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LA  FRANCE 

PROTESTANTE. 

ROSSFL  (Michél)  ,  gentilhomme 

protestant  des  environs  d'Uzès,  eut 
pour  Ois  JiAir,  8leor  d'Antstasto,  «1 
David.  La  destinée  rtr  rc  dernier  rsi 

inconnue.  Jean  prit  pour  reiumo,  en 

1582,  Marie  Delpuech^  qui  le  rendit 

pèfe  de  trois  flis,  nommés  Frakçois, 

Jean  et  Salomon.  L'ainé,  sienr  d'Au- 

banes^  (ut  pourvu  de  l'oilice  de  coq- 
MfUer  en  la  cour  des  eomptes  dellont- 

peliier  par  provisions  du  3U  avril  1  (;g4. 
il  avait  épousé,  en  1G35,  Claude  de 

Laudun  et  en  avait  deu\  ûls,  Jacob^ 

baron  d'AtCLU.ins,  el  GABaist,  sienr 
d'Aubanc8.  Toute  la  Faïuille  abjura 
pendant  les  dragonnado'?  ;  mais  [ilus 
tard,  Jucob  émigra.  A  1  époque  de  ia 

révocalion,  il  était  marié,  depuis  95 

ans,  avec  5fnrrjuerite  Claiisel,  et  en 

avait  deox  liiies  cl  un  nis,àgéde5à6 

ans  {Archives  gén.  M.  G74). 

Anlotne  Court  et  M.  Peyrat  louent 

bcanconp  le  baron  d'Ai piliers  de  son 
zèle  pour  sa  religiou.  Noos  croyons 

T.  iX. 

qu'ils  auraient  rabattu  quelque  chose  de 

leur»  éloges^  s'ils  avaient  eu  connais- 
sance des  deux  lettres  qu'il  adressa  do 

Genève  à  Chitcauncaf  en  1 689  et  en 

1690,  pour  lui  demander  la  liberté  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants,  arrètci» 
comme  ils  sortaient  dn  royaume,  et 
enfermés  dans  des  couvents  de  Mont- 

pellier, el  pour  lui-mémeraotorisaliou 
de  rentrer  en  Franee  [Areh.  H. 

670  et  674).  Par  la  première,  il  s'en- 
gageait envers  le  secrétaire  d'Etal  «  à 

jfaire  voir  que  ce  qui  a  divisé  l'EgU^o 

ne  valait  pas  la  peine  d'en  venir  à  tant 
de  désordres  el  de  confusions  »,  et  à 

f  faire  des  propositions  raisonnables 

(i  accommodcmeut  pour  une  réunion 

sincère», et  par  laseeonde,  il  hil  pro- 
meihit  presque  de  se  convertir  au  ca- 

liiulicisuic.  «  Je  sçay,  lui  disait- il, 
parfaitement  bien  faire  le  signe  de  la 

croix;  J'aime  J'approuve  et  je  respecte 
sans  superstition  toutes  les  anciennes 

et  vénérables  cérémonies  do  l'Ëgiise  ; 
I 
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j'aimc,  j'approuve  et  Je  pratique  les 
jeûnes,  les  morlincatlons,  les  absti- 

nences el  le  carëtne,  les  pénitences,  la 
confession  et  tontes  les  antres  aides 

qni  peuvent  servir  à  élever  l'&meà  Dieu 
el  à  rendre  notre  dévotion  plus  arden- 

te; Je  suis,  enân^  rempli  d'une  bonne 
volonté  et  «fane  modération  qu'on  n'a 
goèrevue  encore  dans  mes  semblables 

josque-lii  que  George  Cassandrc,  fa- 
meux Itiéologicn  callioliquc^nc  je  viens 

tout  fraichement  de  lire,  me  parolt  a- 
voir  i't6  en  son  {nms  nn  hoinmc  vérl- 

tablcitieul  en>oyc  du  Dieu  pour  réunir 

les  Chrétiens  divisés.  »  Le  gouverne-  ' 
ment  de  Louis  XIV  ne  put  résister  h 

de  telles  avances  :  Il  accorda  à  d'Ai- 
galiers  la  permission  qu  il  i>ollicitait, 

dans  la  persuasion,  sans  douie,  qu'une 
fois  en  France,  il  ne  larderait  pas  à  se 

réunir,  comme  on  disait  alors.  !l  pa- 

rait que  son  altcule  (ut  de(,'uc,  et  que 
te  baron  put  se  soustraire  à  tout  acte 

do  Ciilholicilé.  prâce  à  la  complaisance 

d'un  prélre,  aiiii  de  la  famille,  qui  ne 

se  lil  pas  scrupule  d'aUesier  qu'il  a- vait  changé  de  religion. 

Quelque?  années  apr^s  son  retour 

dans  sa  patrie^  la  guerre  des  Canil- 

sards  éclata.  S'il  faut  en  eroire  Com  i, 
qui  nous  semble  ajouter  un  peu  trop 
de  confiance  aux  Slimoiiv^  du  baron, 

ce  fui  uniquement  le  désir  d'èire  utile 
à  ses  frères  en  Gbrlsl,  qni  engagea 

d'Aigaliers  à cbercber  les  moyens  de 
mettre  uu  terme  à  une  lutte  horrible, 

^'ouâ  soupçonnons  que  la  crainte  de 
voir  la  révolte  s'étendre  et  d'être  Hna- 
lemciU  cni|iorlc  lui-même  par  la  tem- 

pête, ne  lut  pas  !•  ut  à  fait  sans  in- 

fluence sur  sa  rcsoiuliou.  Uuoi  qu'il  en 
soit.  Il  communiqua  son  projet  à  quel- 

ques |M  nlestanls  influents  du  Langue- 

doc, en  les  invitant  à  joindre  leuri  ef- 
forts aux  siens  ;  mais  il  ne  rencontra 

que  des  gens  égoïstes  et  timides  qui 

»«  se  plon?foi' ni  dans  l'idotAli  io  pour 
lÀcber  de  se  mettre  à  couvert  de  la  fu- 

reur des  bonunec.  »  Le  peu  de  succès 

deses  premières  démarches  lui  fil  com- 
prendre que  a  le  bras  de  la  chair  est 

un  roseau  cassé,  et  qu'il  n'en  devoit 
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pas  attendre  des  secours.»  Il  s'adressa 
donc  au  Souverain  Juge,  el  apr6«  une 

fervente  prière,  il  demeura  convaincu 

«  qu'il  falloil  que  les  Protestons  eux- 
mêmes  terminassent  cette  affaire  v, 

]):\vco  qu'en  agissant  ainsi,  «ils  seren- 
droieai  agréablesau  roi  et  prouveroienl 

que  les  outrages  que  les  Prolestans  a- 
voienl  rc-":i^  n'étoient  pas  capables  de 

les  empèclier  de  servir  le  roi  el  l'Elal.» 
Ce  plan  merveilleux  présentait  deux 
difficultés  :  le  faire  agi^r  parla  Cour, 

el  amcnfrlcs  Cami;-  inîs  à  se  soumet- 

tre. Pour  lever  la  première,  il  se  ren- 

dit à  Versailles  avec  un  passepoi  i  qu'il 

obtint  du  romniandant  d'I/es,  en  lui 
laissât  •  f  ;  fîro  qu'il  allait  à  la  Cour 

pour  demander  de  l'emploi.  Aussitôt 
arrivé,  Il  se  mit  à  rédiger  une  requête 

portant  en  substance  que  comme  les 

Cévenols  n'avaient  pris  les  armes  que 
pour  se  soustraire  aux  violences  de 

Basville  el  du  elergé  romain,  11  suffi- 

rait, pour  apaiser  la  révollr,  df^  faire 
rosier  1rs  perséculinns  el  de  permel- 

lie  à  lel  nombre  de  frulestanlsque  l'on 
voudrait  de  prendre  les  armes,  afln  de 

con^aincrc  les  rebelles  (jue  non-seule- 

ment leurs  curçii^iounaires  n'elaient 

pas  dispesés  à  [Cj|  t|V0risi:r,  mais  qu'ils étaient  même  prfits  à  Ves  comballre  cl 
à  confondre  ainsi  leurs  calomniateurs. 

11  ne  doutait  pas  que  les  Camisdrdsne 

se  soumissent,  et  leur  soumission  de- 
vait ciNoir  (<  (  il^ant;l^e  pour  Ic  rof, 

qu'elle  lui  lai.->eiait  la  libre  disposi- 

tion d'uu  cvt  p^du  liuupcii  considéra- 
ble, grossi  desCamtsards  eux-mêmes, 

qui  ne  (bMiiaiultMaient  pas  mieux  que 

de  servir  S.  .'■i  on  leur  lai>sail  le 

libre  evciciec  de  leur  religion.  Clia- 

mlllard  eut  l'air  do  goàter  ce  projet; 
il  conduisit  d  .Vijzaliers  chez  le  maré- 

chal de  Villars,  qui  lui  ordonna  d'al- 
ler l'attendre  à  Lyon. 

A  son  arrivée  à  I  zôs,  malgré  l'op- 

position de  Uasviilc,  de  l'évéque  d'L- 
£ès,  de  Jolieu,  de  Lalande,  le  maré- 

clial,  qui  avait  résoin  d'employer  la 
persuasion  et  la  douceur  plutôt  que  les 

moyens  violents,  remit  an  baron  une 
commission,  datée  du  4  mai  1704, 
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Tautorisanlà  armer  cinquanlchouiines 

d  ?on  choix  «pour  aller  faire  la  guerre 

aux  Cauiisards.  »  Dès  le  leudeoiain, 

d'Aigaliers  ravi  se  mil  en  route. 

A  p  lô  s  a  V  0  i  (•  pa  «  une  sema  f  no  en  I  i  - 
re  kia  i  ci  liorchn  de  CanaUer,  il  pai  \  int 

à  le  joindre  el  cul  aNec  lui,  le  1 3^  une 

eatrevae  à  SalnMean-de-Ceirargues. 

Les  deux  troupes  s'abordèrent  «an? 
mètianc«  et  se  mirent  à  chanter  ensem- 

ble des  psaumes^  pendant  que  km's 

chefs  conféraient.  D'Aigallers  employa 
loutfs  lc«  rcs^ourc;^''  i!"snn  esprit  (lour 

convaincre  le  cliuf  camisarU  qu'il  n'y 
avait  pas  pour  loi  de  meilleur  parti  à 

prendre  que  la  soumission.  Cavalier, 

dt^jà  décidé  à  déposer  \c<  armes,  en 

couviut,  cl  dans  l'excès  de  sa  joie,  le 
baron  s'engagea  à  partager  son  sort, 

aolt  qa'il  passât  dans  les  pays  étran- 

gers, soit  qu'il  préférât  servir  le  roi. 
Porteur  delà  soumissiua  du  jcuoe  cbcf, 

Il  retourna  triomphant  auprès  de  VII- 

lars,  qui  l'envoya  cbcrclier  Cavalier, 
afin  d'avoir  avec  lui  une  dernière  con- 

férence, dual  on  ne  connaît  cxactcmenl 

ni  l'ob|et  ni  le  résultal(  Voy.  111,  p.  2dO). 
Le  succès  animant  (rAi^raliers,  il  >e 

chargea  de  Iravailicr  à  la  souniissiou 

de  Roland,  avee  qui  II  eut  aussi  une 

entrevue.  Le  traité  d'Anduzo  [Voy.W, 
p.  524)  fut  signé,  mais  le  chef  cami- 

ttard  exigea  qu'il  fùl  soumis  à  l'accep- tation de  sa  bande.  Le  baron  se  rendit 

done  dans  le  camp  camisard  à  Lcu- 

slers;  il  y  reçut  l'accueil  le  iilus  dé- 
couragcanl.  a  Après  avoir  fait  une  lieue, 

racontent»!!  dans  ses  Mémoires,  nous 
découvi  iuii  s  la  troupe  qui  paroissoit 

d'cnvirun  niiUe  lioiimie'*,  et  une  garde 

avancée  puslee  sur  noire  chemin,  qu'el- 
le boocbolt.  Je  crus  que  celle  garde 

ctoit  là  pour  nous  faire  honneur  et  j'a- 

Itrochai  sans  soupçon,  quand  tout  d'un 
coup^  ils  nous  coupèrent  à  droile  el  <i 

ganebe  du  cbemin,  et  se  jeltant  sur  Ro> 
land,  avec  des  injures,  le  firent  entrer 
dans  la  troupe  par  force,  .\fuillc  et 

Malidaoh  turent  jettes  à  bas  de  leurs 

chevaux.  CawUier  qui  n'éloll  pas  si 
avancé  que  nous,  so  voiant  poursuivi 

par  gens  qui  l'appeloionl  traître,  pi- 

qua son  cheval  et  se  sauva  de  vitesse, 

avec  quelques  bourgeois  d'Anduzo  qui 
éloicnl  venus  avec  nous,  et  qui  pensè- 

rent mourir  de  peur.  Pour  mot,  j'étois 
trop  avanriS  aianl  cinij  ou  <i\  fusils  a- 

piiies  i-xir  l'esloinar,  el  un  pislulol  à 
ciiaquc  uiciiie.  en  sorle  que  je  pris 

mon  parti.  Je  leur  dis  qu'ils  tirassent; 
que  j'éto:^  (•  ):\ienl  de  mourir  pour  le 
service  Uc  muu  prince,  de  ma  patrie, 

de  ma  religion  et  pour  eux-mêmes,  que 
je  lâchols  de  rendre  heureux  en  leor 

procurant  la  protection  du  njï.  Ces  pa- 
roles que  je  répeiai  plusieurs  fois,  pour 

me  faire  entendre,  parmi  un  tumulte 

épouvantable,  arrêtèrent  leur  première 

fureur.  Ils  mo  dirent  que  je  me  reti- 

rasse, qu  ils  ne  vouluienl  pas  me  tuer  : 

Je  leur  répondis  que  Je  n'en  vonlois 
rien  faire,  que  je  voulois  aller  au  mi- 

lieu de  la  troupo  justifier  lîolaiiil  de  la 

trahison  dont  ils  l'accusuieni,  uu  rece- 
voir la  mort  moi*mème,  si  Jeneleur  fat- 

sois  |)a.>  connoltrc  que  tout  rc  que  je 

voulois  lui  faire  faire  el  à  Cavalier,  éloit 

pour  le  bien  du  [>aïs,de  notre  rcligtuu 
et  de  nos  frères  :  et  après  avoir  crié, 

pendant  une  heure,  contre  trente  voix 

qui  eiouH'oient  la  mienne,  je  m  uifris  à 
combattre  celui  qui  leur  Inspiroit  la 

guerre.  A  celte  proposillon,  ils  tour- 
nèrent les  armes  contre  moi  :  là  des- 

sus Maillé,  Malplacb  el  quelques  au- 
tres se  jotlèrent  aundevant  de  moi,  el 

quoique  désarmés,  ils  eurent  assés  de 

crédit  pour  «'mitrrher  les  auttxs  Uc 

m'iusuUer;  aptes  quoiils  me  forcèrent 
de  m'en  aller.  »  Tel  fut  le  malheureux 
résultat  de  sa  négociation.  Il  est  possi- 

lilf^  que  d'Aifralii  rs  ait  été  animé  d'ex- 
cclieules  inlcniiuUA;  mais  ce  qui  c&l 

certain,  comme  le  fait  observer  Court, 

c'est  quesonintervciiliun  ne  servit  de 
ncn  aux  Protestants  et  qu  elle  nui-it 

beaucoup  aux  Camisards.  S'il  n'avaii 
pas  détaché  Ca>  aller  de  leur  parti,  en 

lui  persuadant  de  s'en  remettre  à  la 
clémence  du  roi,  nul  doute  que  les  In 

surgcs  n'eussent  obtenu  de  bien  meil- 
leures conditions. 

Après  cet  échec,  d'Aigalicrs  repar- 
tit pour  Versailles  ;  mais^  maigre  lee 
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services  qu'il  ventlt  de  rendre  à  la 
Gonr,  on  lai  refast  un  régiment,  parce 

qn'il  ne  voulut  point  «  corriger  de 
sa  religion.»  On  lui  accorda  seulement 

une  pension  de  800  livres,  avec  pre- 

messe  d'un  brevet  de  colonel,  s'il  ame- 
nait Roland  h  «c  soumettre.  Il  affirme 

qn'il  aigoa,  en  outre,  avec  Cliamillard 
nn  trallé  stipnlaiil  qoe  tons  lee  Réfor^ 

mes  Tranf-ais  qui  reruseralenl  de  se 
convertir,  seraient  iibres  de  sortir  du 

royaume  pour  aller  s'établir  dans  les 
Etale  d'an  prince  aillé  delà  France; 

qu'ils  ponrr.iif^iit  vçrflrp  ]pur>  hiens 
on  en  touclier  les  revenus,  et  emmener 

lenrsparoits  déienne  dans  les  prisons 

ou  sur  les  galères.  «  Je  trouvols,  dit- 

il,  quo  ce  n'étoit  pas  peu  de  chose,  de 
faire  sortir  uu  trè^-grand  nombre  de 

pauvres  mallienrenx  arréfiés  à  l'occa- 
sion des  Camisards,  parmi  lesquels  il 

y  avoil  plusieurs  gentilshommes,  com- 
me M.  de  Saigasj  M.  de  Ferrolat,  M. 

û»Roekêgud9,  V.  de  Saint-Vielar  éi 

M.  BnrgcUon,  d'autant  mion\  que  je 
n'avois  d'autres  ressources  que  de  re- 

courir à  la  Justice  et  à  la  clémence  du 

roi  ponr  mes  frères.  »  II  s'agissait  de 
Taire  accepter  ce  trallé  par  les  Cami- 

sards. Duus  cette  tntentiOttjd'Aigaliers, 

accompagné  de  sa  nière,deL'lr«rmef 

dn  Cayla,  d'Oiitw  de  burfort,  du 
capitaine  Valette,  se  rendit  à  Durfort, 

où  il  rencontra  Roland  et  «a  bande,  le 

29  ioillet  1 704;  maistenl  ce  qn'il  pot 
dire  ponr  persuader  les  Camisards  des 

avantages  de  l'exil,  fut  inutile,  en  sorte 

qu'il  reprit  fort  mécontent  le  chemin 
de  Salnt-mppolyle. 

Après  la  mort  de  Roland,  Vc  n.avé- 

chà\  de  Villars  l'envoya  offrir  une  am- 
nistie au.\  insurgés.  Il  se  rendit  à 

Thoiras,  le  29  août  1 704,  et  décida 

Malplacfi  avec  20  de  ses  compagnons 
à  se  soumet  ire.  Il  alla  trouver  ensuite 

la  iNinde  de  Ctutanet,  alors  comman- 
dée par  Larose  ;  mais  il  fut  mal  rcça 

et  faillit  même  d'être  égorgé. 
Tant  de  fatigues  et  de  dangers  mé- 

riltieDl  bien  une  récompense.  D'Alga- 
llen  resni  donc  ordre  de  sortir  de 

fnnce;  il  est  vrai  qn'en  même  temps 

Lools  XtV  porte  en  peuttoii  à  400  é- 
eus,  mais  elle  nelni  1^1  jamais  payée. 

Il  se  relira  à  Genève,  où  il  arriva  le 

33  sept.  Pour  cbarmer  les  ennnis  de 

l'eill^  H  se  mil  à  écrire  des  Mémoim 
sur  les  derniers  troubles  de  la  province 

de  Lonquedor  ̂   qni  sont  restes  inédits. 

Sa  pension  ayant  été  supprimée  et  ses 
biens  oonlisqiiés,  il  se  crot  en  droit  de 
rrntrrr  en  France;  mai?  il  fut  arrêté 

à  Lyon  et  conduit  dans  le  château  de 

Loches.  Impatieut  de  sa  déteatioUj  il 

tenta  de  s'évader,  arraebaon  barreau 
de  la  fenêtre  de  sa  prison,  assomma 

une  sentinelle  qui  voulut  l'arrêter,  et 
fbt  tué  d'un  coup  de  fusil  au  moment 

où  il  franchissait  ie  mur  d'enceinte.  Sa 
fille,  M°><  de  Mancel,  qui  avait  épousé 

nn  catholique  et  avait  résisté  pendant 
30  ans  an  soUieilaltons  de  son  mari 

pour  la  convertir,  abjura,  dès  qu'il  fUt 
mort,  en  1726  {aVss.  de  Court). 

nOSSEL  (N.),  ministre  à  Andoze» 

ftat  appelé  à  présider  le  synode  pro- 
vincial qui  se  tint  dans  celte  ville  en 

ICOi ,  en  pri^sence  du  commissaire  du 

roi  Peiremulta.  Ce  synode  eut  à  s'oc- 
cuper de  deux  questions  qui  agitaient 

alors  les  églises  :  celle  des  annexes  et 

celle  de  la  réunion  des  deux  religions; 

il  les  trancha  l'une  et  l'antre  avec  une 

vigueur  dont  on  n'avait  plus  d'exemple 
depuis  longtemps.  Il  condamna  haute- 

ment le  projet  de  réunion,  parce  que  la 

Inmlère  ne  peut  eommunfqner  avee  les 

ténèbres  et  qu'il  n'y  a  pas  d'accommo- 
dement possible  enirr  Christ  pt  Reliai. 

£ii  vain  le  commissaire  réclama  ;  ces 

expressiens  fbreni  malolenues  dans  le 

procès -verbal.  Quant  aux  annexes,  le 
s\  node  ordonna  aux  ministres  de  ne  te- 

nir aucun  compte  des  défenses  qui  leur 

étaient  faites  de  prêcher  hors  du  lien 

de  leur  résidence,  et  i!  censura  Vincent, 

ministre  de  Saint-Julien^  parce  qn'il 
avait  déféré  aux  ordres  du  roi.  La  pro- 

eès^verbalftit  envoyé  à  laCour  par  Pei- 

r''m;)1f^<;  qu'on  juge  de  l'effet  qu'il  y 
produisit.  Dès  le  50  sept.,  un  arrêt  du 
Conseil  cassa  les  délibérations  du  sy- 

node, défendit  h  Rosse!  d'exercer  ses 
fonctions  à  Anduze  et  je  bannit  du  Lan- 
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gnedoe.  Louis  XIV  flnlt  poorltnt  i>ar 

s'apniscr.  En  1666^  nous  voyons  Ros- 
sei  assister  à  on  synode  provincial  com- 

me ministre  d'Andaze  (^rc^.  tt.  2  7  o) . 
TIOQS  ne  savons  qnei  lien  de  parenté 

unissait  noire  paslenr  à  Josvp  E  issel^ 

ministre  du  Yigan,  qui  fat  compromis 

dus  l'iflhlre  de  Brouê$an.  En  I68f , 
ce  Josiié  Rossel  présida  le  synode  des 

Cevennes,  qui  se  tint  au  Vigan,  le  26 

aoùt,enprésenceda  commissaire  royal 

Charkt  de  Capon-Du  Boêc,  eomeilier 
do  roi  et  auditeur  en  la  cour  des  comp- 

tes de  JlontpeHif  r,  A  ce  synode  assis- 

tèrent les  députés  de  6 1  églises,  savoir  : 

Suive,  Vincent  et  de  Claris;  H/Qttwî, 

Z)umf7«rrt  Lap->7!T  (l,aron8?)j  Quissac, 
Molles  ùUalayuier;  Gros, Girarrf,  anc.; 
Ganges,  Fto/ avec  les  deux  anc.  Boudon 

et  Dupont^;  Somène,  Daigoin  cl  Ser- 

res; Valeraugne,  Combes  puîné  et  Afé- 

janel;  Le  Vigan^  iio^ie^avec  les  deux 

amï»  de  Hoif  eôsra,  mi  des  secrélafres, 

et  Ltro»;  Aulas,  Dubruc  et  d'Esclapiès  ; 
Anmessa?,rmr/»nî  putnéet  de  larour; 
ColognaCj  Verdier  et  de  Falguerolks; 

Ifolfères,  Fomier  et  Cùbam$  ;  Meoldar- 

dier,  de  Montdardier  et  Aguze  ;  Hey- 

rueîs,  Coderc,  élu  vire-président,  et 

S(Uignis  ;  Sdinl-Laurent,  Pistory  et  de 
Cimtoni  ■andagont»  RotmHMotaet; 

S^Romans-dc-Cod^^res,.Vo//p,•  si-Ger- 
main, Du  Cros  el  Teissmnicre;  Florac, 

Blanc  et  de  Montvaillant:  St-Jcân,Cû»i- 

fteseldeLa  ra/e/<«;St-Etienne,  de  La 

Coste  et  de  La  Forcst;  Barre,  Massa- 

nes  et  de  Ttrrerouye  ;  Vébron,  Chava- 
fion  el  de  Saïgas;  Maruéjols,  Blanc  et 

de  Pommier  ;  St-André-de-Valborgne, 
Pagesy  cl  de  La  Palhole  ;  St-Lagcr,  TiT- 
lan  et  MonUl;Le  Collet,  La  Porte  et 

de  Matriehari;  Cassagnolles,  Gnm- 

gnetel  La  Fabrègue;  St-Martin-de-Cor- 

ronac,  deSt-Marlin,  anc;  St-Htiaire- 

de-Lavit,  de  La  Roquette,  élu  secrétai- 
re, el  de  CanAomui  ;  Saornene,  Gnm- 

iffiet  pulno  et  de  Cambecède;  Valfran- 

rp^qiie ,  Caimel  el  Pierre  Maie»  ;  St- 

àiarlia-dc-Lansuscle,  Fesquet  el  Treil- 
les; S{-Vïout4arPomplàoûyI>apeiUy  el 

àe.  La  Soffne;  St-Marcel,  Barjon  et  de 

Buisson;  Gabriac,  BaTtitélrmy  et  Clé-- 

in«fi^*Fraissiiiel,itoiir«,  min.;  Frugè- 
re?,  Iliboutter, min.;  Sl-Pri\SLl^Dauhm 

et  de  La  i  ernede  ;  SI-JuHcn  d'Arp.ion, 
Sauvage,  min.  ;  Anduze,  Malplach  et 
BùHer;  Alals,  Bwttim  fils  et  ̂ Aumm- 
sarrjtict;  La  Salle,  Portai  cl  Cornet; 
Hialetj  de  Soustette  et  Térond  ;  Aigre- 

ment, Bobert  et  Allier:  Vézenobre,  Du- 
mascl  Esttenne;  Cassagnolles,  thma» 

et  La  Sahtte  ;  Tornac,  Pu'eux,  anc.  ; 
Sl-PaïU-La  Coste,  û'Olympies,  un  des 
secréleires,  el  Dombrei;  Générargue?, 
Gras^  anc.  ;  Lédignan,  Cabrit  aîné  et 
Verdier;  Monoblet,  Pépin,  anc.j  St-Sé- 
bastien,  i4/fl»er<M;  St-Felix-de-Palière, 
éeBagirdê  el  NieoUu;  Thoiras,  Frait- 
sinel,  anc;  Brénout,  Audibert  et  Ver- 

dier; Bagards,  BtuhpI,  rHir.;  St-Chrls- 

tol,  Brunei, i^ûc;  SI  ililaire-do-Brelb- 
mas,  deifoivf»;  Canaaies,  Boyertt 
Claris;  Souslcllc,  Bastide  cl  Phelip; 
Cardet,  Fraàsinet  et  Julien  ;  Soudor- 

gues,  Darm'eu  et  Dupeire:  Lézan,  Ca- brit putné  et  de  Lézan.  Y  assistèrent 
aussi  le^chnpf^lMinsdcs  familles  de  67- 
nestous,  de  bt-Théodorit  et  Du  Fesq, 
nommés  Boyer,  Combeâ  el  SaAatUer, 

Le  S}  nodc  admit  au  ministère  neufpro- 
posants  ;  Pierre-André  Du  Cros,  nis  de 
Jean- Jacques  Du  Cros,  min.  de  Sainl- 
Gennaln,  el  û'AmudeGaUatin;  Pim 
.'Ut me,  nis  de  feu  François  AstructIL 
de  Susanne  /;>//>nn?,  de  Sauve  t  Char- 

les Bertheau,  i/is  de  Hené  Jierltuau, 
min.  de  Uontpcilier,  et  de  Martht  àê 
Cation  le;  David  Mazel,  de  St-Illppo- 
lyle  ;  Pierre  de  Gally,de  Nismea;  Jacq. 

Astruc,  flis  de  Pierre  Astruc  el  d'isa- 
baiu  Ausselle,  de  Sauve;  Charles  Bot- 

sel,  flIs  de  Josm  et  de*  Marguerite  de 

Cahours;  Pierre  Malbois,li[&  û'Etten- ne ^folboîselde  Marie  de  Quatre fages, 

de  St-Jcan-de-Roquefcuil  ;  haac  Teis- 

sier,  flh  de  Frnnçoi'^  T'  -rîv^  r  e(  de  Ma- 
rie Girard,  de  Oui  toit,  lli»  turent  im- 

médiatement placés:  Bn  Cros  àSI»Hi- 
laire-de-Lavil,  P.  Astruc  à  Aigremont, 
Bertheau  au  VIgan,  Gally  à  Mandaprout, 

J. Astruc  dans  la  fauiiiie  de  Gineslous, 

Rossel  à  Avàie,llaU)Olsà]loleien,Tele- 
âicr  .\  Si-Bomans-de-Cadlères  {Areh, 

yen.  Tt.  288.) 
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ROSSEL  (Théophile),  minisire  à 

Saintes,  renommé  pour  son  savoir  et 

pour  sa  piélé,elcoQim  danslaliUérata- 
re  tbéologfqiw  par  une  réftitaUoo  de  ia 

Méthode  df  Vôrnn, laissa  un  fil--,  nom- 
mé aussi  THÊorniLB.  Celui-ci  lit  tes 

études  à  Sedan,  où  il  soutint,  SOaS  la 

présidence  de  Vu  Moulin,  deux  thèses 

ins.  dans  les  Thèse.-.  Sedan., l'une  sons 

ce  litre  ;  De  usum,  sive  de  eo  quod  in- 

ternt ;Vm\rt  sons  celui-ci  :  Disp.  qud 

"  docetur  fidern  Eccksiœ  romanœ  nuUo 
certoniti  ffin'imiu  iilu.  riaeé  à  f  o^riiac, 

ii  y  exerça  ̂ lendaiU  2i  ans  sou  minis- 

tère sans  que  l'on  pût  lof  reprocheran- 

ire  chose  que  d'avoir  une  trop  haute 
opinion  de  lui-même  et  nu  allaclieniciU 

excessif  à  ses  inléréis.  il  8e  luonlrait 

zélé  ponrea  religloii  anpoint  de  dèpa»« 

scr  quehjucfois  les  bornes  de  la  pru- 
dence dans  ses  disputes  avec  les  pré- 

Ires  ou  les  moines.  En  revenant  d'tin 

eynode provincial  tenu  à  Sainlnlnslen 

1 G  GO,  il  tomba  malade,  et,  dans  un  mo- 

ment de  délire,  ou  l'enteDdil  s'écrier 

qu'il  voulait  changer  de  religion.  Le 

cnré  se  bâta  d'accourir  et  lit  drosser 

procès-vcrbdl .  L'accès  passé, Uoss^l  fut 
au  désespoir  de  U  parole  imprudente 

qui  lui  était  échappée,  maie  comme  les 

onglstrats  avaient  mis  la  main  sur  tous 

ses  papiers  et  pouvaient  le  ruiner  en 

ne  les  lui  rendant pa»,  il  Unit  par  pren- 
dre son  parti  et  se  convertit  avec  sa 

femme.  Son  abjuration  Fut  récompensée 

par  une  charize  de  conseiller  au  prési- 
dial  de  La  Rochelle  cl  par  une  pension 

de  800  livres  que  lui  accorda  le  clergé 

romain  (i).  Sa  femme  étant  morte  pen 

(l)  N(nii!  avon^i  lrou\<',         les  rë4;I»lr<>g  df9 
iMMinbléet  ds  cler8«,  d«ui  rôles  dei  pfotions 

EJfM  en  ItTS  «I  ea  ICSO  »  des  miniitrcs  cl  k 
%  BropOMOtt  afMUl*.  Noua  croyons  ntllo  de 

l«c  nprodiilT».  RtiBde  ms  Mlalrtreii.  Ten- 

yiont  de  400  |i»r«t:  foui  {diooè»ed*Kin- 

brun).  f.aU'rim  (dUw.  d'Anitcr»),  fifnjj- 
min  Du  (J»t  (dioc.  de  &eei],  CrW  .  -  f  .,t<i>r 
(dioc.  deNi>mP«),./.  Guerdun  (dioc.  JcCahors), 
J.  LfdMc  (inoc.  do  Noyon),  Hamillon  (dioc.  do 

Bordêaui),  Aubert,  du  .Maa»,  AUxandrt 

Yidtl  (diiif.  d'Iinkran),  Snlabrrl,  d'Auih,  (ht- 
«a(,  J.  fnuquertau,  d'Aiigonlôme,  /.  Coirtn 
(dioc.  d«  Lencar),  haat  Ptyrrl  (dioe.  4l«te»air), 
Jfjrq.  M'itthttM  (dioc.  do  G^ticrc).  —  Pi^llsIOH 
d«  40U  liT.  poliee  i  600  et  80o,  ea  16bO  :  i*. 

de  temps  aprè.î,  il  rennnrn  h  charge 

de  conseiller^  entra  dauà  les  ordres  et 

se  fit  missionnaire.  Une  de  ses  premiè» 

res  conquêtes  fut  ccWed' Offré,  ancien 

de  l'église  de  Saintes^  qui  «  disaimnia 

fforfw'îil  (diM.de  ChllOQ»).—  Pensioni  daSM 
llvm:  /a«oft  Ck«lié  (dioc.  d'Enbnini,  tinmat 
(dite.  4»  Lsdif  e).  —  Bml«m  danoo  Ht.  «toté* 
à  800,  en  IftSO  :  CharU*  FaïK/uembergut  (dioc. 
de  Rouen).  —  Pension»  de  600  lit.  :  (;.  PauUl 
(■iio<*.  d  Tïcs),  S'"i"i<i  fiiiiM-.  de  Vienne),  LoMK 

Itiiêitdif  [Ai(tc.  d'An^erii),  il'.-i/it'magnc.  —  Pen- 
siooi  do  600  Ht.  pnrlecsà  800,  en  16S0  :  ft/an- 
r/iri(dioc.  de  La  Hocliellc),  .luJrr  CoUcrWfdioe. 

d'Açen).  —  Pension  de  700  lit.  :  Rtné  Romi- 
itam  (diee.  deCbarttM).— PaMiomde  SOO  Ht.  : 
Cmm  (dioc.  de  HoatMlMn),  Arhuiti  (dioc.  de 
MontAut iinj.  Pk<  u*§el  'dioc.  de  Saiules)  CharUt 
df  /»i  Miitit  (dioc.  de  Roncn),  Jnrub  Motiict 
(di(i<-  de  Condom).  —  ̂ oll^irln^  de  1,000  Ut.  ; 
San.  Coltibjf  (dioc.  de  1^  Horhelle),  Claude  La 

Pan*  (dioc.  de  Montpellier),  l'n  niiolgire  ̂ of«r, 
qol  était  defen*  fou.  n'«T«il  aue  SOO  liv.  = 
PropoMnu.  Pensions  de  seo  nr.  :  /M«e  8or- 
difr,  de  Chlloni,  I'.  J/fit«ûniu>r  (dioc.de  Gap), 
Jacq.  Mi-rlft  (dioc.  de  VïTiert),  J.  Garrigur» 

(diuc.  de  NisDie»),  foin*  wSthii  ̂ dioc.d'U- 
iè«),  Clandf  Vflii,  dit  Bar,  de  Saintes.  KlirCa»- 
lifr  (dioc.  de  Vienne),  fiKiH.  Le  Svfvr,  de  Ch*- 
lons,  l^itSauvtu  (dioc.  deNismes)  Gabriel  Du 
Cro»  (dioc.  de  Gaittre»),  Pirrrr  Lafili-,  de  Pari», 
J.  FinnCf  de  La  Rochelle,  Cnbriri  ilm^deCet- 
tres,  OniNle  /<ity,  de  Rhodez,  l'nut  PnnHtr^i» 
NiMiics,  I.o  V.irr.'  ait,  de  SJoQlpellier.  —  BtB- 
■•loiis  d'j  iOiMiv .  jinrlics  à  SOOei  400, on  1680  : 
l\r,:)in  -i   liinn-,    di'  lîlii'i i ,    t.hnil  \  ,Vi"i(i/r'«, 
pterrf  Uunntfr  {<ïiùe.  de  Condomj.  —  Pensions 
de  SOO  liT.  :  Oani>ld*.trfiiiiid,d'Lxè«,  Sintch  Du 
CfM,  de  Bèticn,  XatlMtrlfl,  de  Vitiors,  £l»e«> 
m  UbtUn  {iior..  d'Avian),  J.  Dugfz,  du  Conce* 
rans,  l'intf  J/f  fm  <  (dioc.  de  Nlumes).  f  i> 
Clém'/irfau  (dior.  de  S.iinlrs),  haac  TowrWiw, 
de  Tour»,  Hr'iii,i.  d-,l,  -S.:M,t  Aub<in,ie  Ricb9' 

toHrrr  (dioc.  de  I'oUhm  -;. — l'rii>ii  ii  de  100  Ut. 
portée  k  600,  en  168"  .Jt      /  f  rI''('  ̂ ».  , 
deLj'on.  —  Rôi.K  de  iii^o.  IIUul»lr4>«.  l'en- 
iioM  de  400  iiTres  :  Elimne  Brêgvel,  de  Nea- 

ehiielf  irait  d#  l'ina,  ei^mie.  en  UolUn4e«Ao hntham  fîr«ntr(di{te.  deNeven),  /.  ïïvbert  (dtoe. 
de  Ric-ii\),/ii /.  .'"Tv  (dioe  dettenèvo).  Claud,' 
dr  Lu  ('.II'  ii'uic  l'Jiu*..  de  Sens),  Ln  GaUre  (dioc. 
d'AuRer^i,  1,1  ibihf»  (dioc.  de  Voiimh),  Crotfi 
(dioc,  de  l-aTaur).  —  Pciisiftn  de  .WO  Ht.  :  Jf  -m 
Bcitard,  de  Momas.  —  Pension  de  600  lir.  :  / > 
ti$mMOirmt-Dm  Mont,  delfealfellier.  =  Pro< 
pOMBt».  FMMiOMdetOO  Ht.  !  PJ'ujol  (dioc. 
de  ïkziert),  Jacq.  D-rubau  [dtoc.  de  MonUiuban), 
»yj(in  (rtioc.de  Pic),  Henr\i  /.aninrj;  (dioc.  de 

GicimMf  i,  ./.  /i'7/ii>i  iJio.'.  dr  >r(Milfirlli(v).S'jni- 
êon  Ctatffl  (dioc.  de  l*i.oaij,  Olm'i  (  inH;.  d  1  - 

té»),  Abr.  t'rtnf.  Dupuy  (dm  .  de  UoiHTi'j, 
Bmdait  (dioc.  de  Msme»).  —  Pension  de  300 
Ht.  :  Jaeq.  ttoumêin  (dioc.  do  ViTiort|.—>FtB« 
Mons  de  400  lit.  :  McoIm  Prmml  {ikt,  4» 

Uoarfca),  d'A'fix  (dioc.  del^rio). 
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goncbangemcnl  afin  des'eDservirulil- 
lement  dans  la  sutlte.  »  ilespéraît^  eu 

«AI,  gagner  sod  frère,  qui  desservit I 

l'église  deTonnay-Boulonne,  cl  procu- 
rer !a  conv^Tir^ion  d'autres  ministlres.Cr^ 

qui  noumsi^uit  non  espoir,  et  celui  de 

rinlendantDagiMSseau,c'est  qu'il  avait 
déjà  converti  la  fomillc  !!'•'!< luard.  Afin 

d'algoillonner  son  zèle,  l'intendant  de* 
manda  pour  lu  lune  grallOcation,  en  fal> 

«iatOlMMrver  au  secrétaire  d'Etat,  qoe 
quand  ces  m l  u l s lr«'s  <;eraicnt  converti?, 

11  serait  important  «  qu'ils  coiUiauas- teaCenoore  lears  ronetloos  mlnistrales 

pendiBt  quelque  tempspourservir  plus 

utilement  le  roy  »  {A  rrh  ;r  n .  J  r .  ~  i  :>) . 
Théophile  Rossel  couliuua  son  métier 

de  mlssioiiiitire  Jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  deu\  ans  avant  l.i  ré  vocal  ion. 

ROSSELET,  famille  originaire  de 

Bretagne,  muit>  élai>ite  à  Vesoul,  où  vi- 

vait, eo  158S,  François  RosselelydoC' 
leur  en  médecine  cl  auteur  de  La  Chri- 

sospagtrie.  Lo  François  Roâselet  était 

peut-être  le  ̂ r^re  de  Bloiae  Rosselet, 
commissairoda  Val-Travers  et  conseil* 

Ierd'Ëlat,en  1553,donlles  descendants 
ont  presque  tous  occupé  de  hauts  em- 

plois dans  le  prtnct|Mnilé  de  IfenebAlel. 

Le  Als  de  Biaise,  nommé  Jean  ,  était* 

en  1559,  hanneret  de  la  ville,  et  son 

^Ut-ai£,  CukUDB,  fut,  ea  1585,  baih 
Il  de  NeochMel.  Glande  laissa  ptasienrs 

enfants,  entre  autres,  Abraham,  bailli 

de  Boudevillîers,  et  Oamm  .  membre 

du  Petii-Conseil  en  I604j  pui^  baouc- 
ret  en  i  636,  dont  le  Ois  Amuham,  en- 

tra dans  le  Petit-Cnnseil  en  \  G50  et  fui 

nommé  gouverneur  de  Neucliùlel  en 

1<}46.  Abraliam  eut  aussi  un  (tlâ,  ap- 

pelé JiAN,  qnl  fiit  membre  da  Grand- 

Con'^cîl  en  1623,etdurpfit-ron'-ri!  en 

1628,  et  qui  laissa  :  1°  CiiaisTuruE, 

reçu  bourgeois  à  Berne  ; — 2«  Samuki., 
pasteor  à  HIndelbank,  en  1 660,  pnis  à 

Tluui,  en  lG62,qnirntappelé,enlt5t>3, 

comme  {Nrédicateur  à  Berne; — 3«  Jkam> 
PntotMC,  setgnear  de  Ifdneliwyler. 
Mous  ne  savons  duquel  des  deux  frères 

étabi  isà  Uerno  descendait  Charles-Em- 

maimei  Kosselet,  qui  naquit  dans  cette 

ville  en  1 1*9  et  y  comaiença  deséliidee 
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en  droitqu'ilatlaachever  àStrasbouri^:, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1 742. 

Proeareor  dn  Crrand-Conseil  de  Bmtm, 

puis  professrnr  dn  droit  à  l'inslltat  po- 
litique, il  mourut  ea  nd4.  On  a  de 

lui  : 

hDi$9.deiêgS)U9eivUibu»  ingenert, 

Bern.,  IT40,  in-4'>. 
U.Diss.depotesiatelegislatoridsum- 

morum  tmperanh'um,  Arg.,  1742,  4». III.  Venmh  «tiur  MtlerifeAsii  Mul 

rechtlichen  AbhatvHung  mr}  fJ^n  jfcft- 
weîtzerischen  Schutzrund  Hclùrtn- 

biittdnisêmt  oder  sogenanHtm  MUblir' 
(ferrechtenwnd  der  daI^erigen  Schutz- 
und  S<'hirfngerichtigkmt  it6eHMm>i, 

Arg,,  1757,  in-4«», Claude  Rosséet,  paslearà  Nlsme8,de 

1621  à  1 6«i, n'avait  rien  de  commua 
avec  celle  famille,  non  plu-  que  Loui» 

Hwselet,  ministre  à  beriiu  en  li06, 

Mort  en  ITSS.  Le  premier  a  dcril,sar 

l'invilation  du  consisloire  de  Msmes, 

la  Relation  de  l' abjuration  d'Aieœandre 
Fort,  juif  de  r«nt«f,  qui  se  convertit  an 
preleslantisme  en  1654.  Ménard  ne 

nous  apprend  j)as  si  elle  a  été  publff^e 

U  est,  en  outre,  l'auteur  de  labarre 
mankmùte  on  tifutaimntkut  eonsti/* 
laiton  sur  la  polygamiê  ditmMitna, 

Orange,  ibîso,  in-»  2. 
AOSSET  (Charles  de),  ou  Roset, 

genUlbomme  do  Quercy,  né  en  1661, 

fut  arrêta,  le  26  fc'v.  1 705,  à  Paris,  sous 

Taccusal  ion  vraie  ou  fausse  qu'il  se  dis- 
posait à  aller  rejoindre  les  damisards, 

et  mfennà  ii  la  BtslIUe.  UnedétentioB 

de  plus  de  dix  an^^  t^nn<^  rrîtp  horrible 
prison  le  rendit  fou.  Ordre  lut  donné, 

en  1 7  i  4 ,  de  le  transférer  à  Charenton. 

ROSSBT(PiminB),  sienrdeLaVer- 
nède  et  de  fj)npjas,  qui  testa  en  1554, 

eut  pour  enlanls  MiCHiiL  et  JaAM.  C'est 
du  mariage  de  ce  deniler  avee  SHen^ 
mUê  «le  JLaiuile,  marii^  célébré  en 

1563,  que  naquit  François  de  Ro?8et, 

Tattlenr  des //is(o»rcifrayi</ue5  de  nos- 

trt  iempsy  Gen.,Ghouet,  1615,  in-l2; 

Lyon,  1619,  In-l  2;  Lyon,  1 659 ,  ln-8»; 
trad.enallem.avecnd'i.parZeiler.Tiib., 

1651,  tn-^*;  et  1  éditeur  des  Quinze 

joyes  de  morta^f ,  doM  le  Diieàel  a 
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donné  une  noav.  édil.  enrichie  de  re- 

marqoes  (roy.Yl^  p.  491).  François  de 
llosset  testa  «n  lesT.  nawll  épousé, 

en  1598,  Cathi'riiip  de  Hocosel,  donl  il 
eat  JFA>,  sit  ui  de  Seisses,  niari^', rn 

I4i5t),  a\ec  Anne  J'aschali  el  luaiulciiu 
dios  sa  noblMse,  en  1 669^  avec  son 

lils  Bernardoi,  dont  te  desUnée  nous 
Mt  inconnue. 

ROT  AN  (Jeàn>Baptistb],  minislre 
proleila&t,  fort  estimé  dans  son  parti 

pour  son  esprit  el  son  érufiiiion.  (Mail 

originaire  du  paysdesGrisons.  pro- 

fcnton  qu'il  filstit  de  ta  religion  ré- 

formée, l'ayant  obligé  à  quitter  sa  pa- 
trie, il  abandonna  sans  regret  nn  pa- 

trimoine considérable,  et  se  retira  à 

Genève.  Ptacé  eommenlalsire  à  Van- 
dcDuvres,  en  1576  ,  H  fui  appelé,  en 

1 579,  h  desservir  une  <^gli?e  de  la  vtHe. 
En  lôbôf  il  alla  prendre  a  lieiiielberg 
le  bonne!  de  4oeteiir  en  Ibétflogie ,  et 

cinq  an?  plus  tard ,  il  fnt  gralltlê  des 

droits  de  bourgeoisie  à  Genève.  La  mê- 
me année,  il  assista  au  synode  de  Berne 

lenn  an  >n|et  detaeoniroverse  lontavéa 

par  Aubenj.  11  venait  d'ôlre  pourvu 

d'une  cbaire  de  tliéoiogie^rsqneSancy 
demanda  an  Cenien  de  Genève  et  ob- 

tint la  |»ennission  de  l'enimener  en 
France,  en  1 589.  Sénebier  affirme  que 

le  consistoire  ie  rappela,  l'année  même, 

parée  qn'on  apprit  qu'il  prêtait  lee 
nains  à  nn  projet  de  réonion  des  deux 

Églises  ;  mai*?  Rolan  n'obéit  pas  à  l'or- 

dre qu'il  avait  reçu,  ordre  qui  fui  tout 
antel  tnaUlemenl  raoeaveiéeni  591  .En 

1 593,  il  assistaà l'assemblée  de  Ki  n n ! r  s , 

qui  le  chargea  de  suivre  à  Vemon  l'ex- 
pédition descahiers(rov.  IV,  p.  552). 

D'Aubigné,  qui  qualide  Rotan  de  pro- 
fond théologien  et  de  philo-sophe  gtih- 

til,  l'accuse  d'avoir  irabi  les  intérêts  de 
la  eaose  protestante  dane  tes  taDenees 

conférences  qui  se  tinrent  à  Manies  an 

sujet  de  rabjuralion  de  Henri  IV.  S'il 
faut  en  croire  le  célèbre  blstorien^  il 

se  eenlt  laissé  gagner  et  aoralt  pronta 

d'abandonner  à  Du  Perron  une  victoire 
facile;  mais,  au  dernier  moment,  soit 

bonté,  soit  remords,  il  aurait  éludé  ses 

engasMiienls,  «o  teignant  nnentaladle^ 

et  Béraud  anrarl  pris  sa  place.  î/ac- 
cnsilion,  bien  que  répétée  par  lienoU 

et  par  J^ayfe,  ne  nons  parait  pas  fon- 
dée. Comment  la  conrilier  a\cc  îos  16- 

moipnages  de  rf?p(  1 1  et  de  conllaaco 

que  les  églises  coulmuèrent  à  donner 
à  Rolan  ;  aveeles  renkerdinente  pabliea 

que  le  Synode  natlonnl  do  Mnntnnban, 

où  il  remplit  les  fonctions  de  vice-pré- 
sident, adressa  aux  deux  champions 

du  protestantisme  au  sujet  «de  tout  ce 

qn'il*î  avaient  fait  pour  maintenir  la  vé- 
rité daiisla  conférence  tenue  à  Mantes»  i 

avee  l'entière  approbatlenifnéeeailuie 

synode  donna  «à  la  conduite  qu'ils  y 
avaient  tennco ,  c(  surtout  avec  le  choix 

qu'il  m  de  Hotan  pour  un  des  tenante 
de  ta  canse  protestante  eontre  les  4oe- 

leurs  de  l'Église  romaine,  s'ils  accep- 
taient le  défi  qu'on  leur  avait  porté  de 

reprendre  lu  cunrérence  ?  Com.'ncnt 
ponrrallFon  admettre  qoe  Rotan  sefftl 

rendu  coupable  à  Mante<;  d'ane  lâche 
collusion,  lorsqu'on  le  voit,  moins  de 
trois  ans  après,  réfuter  avec  autant  de 

forée  qoe  d'babUelé  les  prétextes  sais 
en  avant  par  Cayf!  pour  justifler  son 

apostasie.  Il  faudrait  qu'il  se  fût  opéré 
un  bien  renaaninable  èbangemeat  dans 

ses  sentiments,  changement  que  Cayst 

n'aurait  pas  manqué  de  relever,  tandis 

qu'il  ne  parle  en  aucune  façon  de  ta 
prétendu  prèvarieatien  de  Rotan.  Bn> 
fln  à  qui  fera-l-on  croire  que  ie  Synode 

national  de  Saumur,  parmi  tant  de  mi- 
nistres instruits  et  capables  qui  sié- 
geaient dans  son  sein,  Mt  allé  ebolsir 

précisément  Rotan^  s'il  avait  été  sus- 
pect ,  pour  entrer  en  conférence  avec 

Antcme  de  LescaiUe  et  avec  Siméon 

lAemMla  el  les  convaincre  de  tonrs  er- 

reurs dogmaiiqiic??n  est  possible  qn'à 
ta  célèbre  conféi  once  de  Mantes,  Rolan 
se  soK  mentré  enelln  au  voles  de  mé- 

nagement et  de  douceur^  car  il  dteft, 

au  témoignage  d'Arcère,  un  homme 
sage  el  modéré;  il  est  possible  encore^ 

comme  raUtraw  Cayet,  qn'il  n'ait  pas 
pu  tenir  contre  ta  sutitite  dialectiqoB 

de  l'évéque  d'Évreox  et  saprodigieose 

érudition  ;  mais  qu'il  soit  devenn  vo* 
loMainment  adeiir  dans  vm  indigae 
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comédie,  rien  n'c^t  moins  r^'^fi^^^^^- 

det  dt  Sort.  A  celte  date,  il  exerçait, 

déjà  depoil  quelque  teni|is,  son  atais- 
lèro  à  La  Rorhfllp,  où  il  professall  en 

même  temps  la  théologie.  Le  Synode 

national  de  Montanban  intervint  auprès 

da  oonsietoire  de  Genève  pour  qo'll  le 
fe  laissât  h  eette  égli'^n.  r)(»ax  ans  pins 

tard»  malgré  les  réctamaiions  de  Mer- 
lin,ûn  Chahnot  «t  des  Mrtrevpwleiira 

de  TAnnis,  le  Synode  national  do  San- 

mur  le  donna  à  l'église  de  Castres,  où 
il  avait  été  appdé,  coaune  successeur 

û»  Oantim,  et  ob  U  était  allé  l'établir 
nvpc  sa  famillG,  le  ôl  nrt,  i'')'i'^.Ce  fat 

en  vain  que  l'f't^ltse  ror helloiâc  Ic  rede- 
maucia  au  Synode  de  àioulpellier,  en 

tSM  aa  deMDde  fut  rejetée,  comme 

le  fut  aussi  celle  de  l'église  de  Mont- 

pellier, qui  désirait  s'attacher  le  cé- 
lèbre pastenr.  Dans- le  moment  même 

où  trois  églises  se dieptttaient  ainsi  son 

ministère,  Rotan  ,  perclus  de  goutte, 

était  obligé  de  demander  au  cousis- 

tetf*  de  Ceetres  d'Mre  déchargé  de  lee 

fenetions,  qu'il  lui  était  impossible  de 
remplir.  Il  fut  remplacé  par  Jonon  et 

mourttt  Tannée  uénie,  le  âë  avril,  fort 

regretté  de  «on  IreapMn.  On  ne  con- 
naît que  dent  owngee  sorlta  de  a 

plume. 
I.  Trmté  orthodoxe  de  i  EucitariS' 

ti9t  poblié  à  U  ReeMIe  vere  IMS. 

n.  Bf^poTise  à  la  copie  d'une  lettre 
missive  de  M.  Pierre  Caryer  apostat, 

(n  laquelle  il  rend  raison  de  ta  pré- 
iMMhte  commtien,  ta  RoebeUe,  H. 

Hanltin,  1596,  in-8«,  pp.  215. 
Sénebier  le  compte  au  nombre  des 

tbéologiens  qui  travaillèrent  à  la  tra- 
duction de  la  Bible  publiée  en  IBgg. 

ROTOLI»  fJFAN),  sii  ur  de  LBSCOtlT, 
avocat  à  Castres,  iul  un  des  premiers 

iHibltants  de  eette  viUe  qui  prèlèrent 

Torellle  à  la  prédication  de  laRéforme. 

11  professait  déjà  la  religion  protestan- 

te, lorsqu'il  fut  élu  premier  consul  en 
IMS.  SeseellègaeBAnoii^  JlanfiomI, 

JeanDonnadieu  et  Bugues  Ca pduueau 

ou  Capdisras,  qui  fut  lue,  peu  de  lemps 

après,  dans  une  eipédiliou  miiilaire. 

étalent,  comme  lui,  des  seclalcurs  lé- 
lés  des  opinions  nouvelles.  En  1507, 

Lescoul  fut  élu  capitaine  d'une  descom- 
pagniee  letéee  à  Caitres.  En  isf  s,  Il 
fut  reçu  lieutenant  prinripal,  charge 

dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa 
mort,  et  dans  laquelle  il  eut  pour  suc* 
cesstur  Jriin  Le  Roy.  En  1580,  il  as- 

pi?fa  à  l'As-îpmblée  politique  de  Mon- 
taul>an.  Il  mourut  à  Castres^  au  mois 

de  sept.  I5M.  Son  llls  Aan,  avocat  à 

la  Ctiambre  de  l'édit,  était,  solmi  les 
Mémoires  de  Sully,  «  \m  homme  ver- 

tueux, ennemi  de  toute  pariiaiitô.  »  Le 

BantrLangnedoc  le  déimta  à  l'Assem- 
blée politique  de  Sainte-Foy,  en  1601 , 

et  h  celle  le  ciiàtelierault,  on  1605. 11 
se  lit  cuuijiaiument  remarquer  par  sa 

modénlloii,  sortent  pendant  les  der^ 
nf^^cs  fTucrres  civiles  [Voy.  V,  p.  203). 

Deux  fois,  à  huit  années  d'intervalle, 
kt  conBance  de  ses  concitoyens  l'appela 
à  la  première  dignité  munici|)alc  :  en 

1590^  avec  Matthieu  Delles'jitjne,  Jean 
Canin  et  Isaàc  Prat;  eu  1607,  avec 

/em  thsiez,  Sibagl4m  Dimws  et  Jo* 

seph  Grasset.  On  ne  connaît  pas  Tan- 
née de  sa  mort^  on  sait  seulement  que  sa 

femme,  Elisabeth  Terson,  qu'il  avait 
époosée  en  1 591  ,éialt  veove,en 
avec  deux  fils  nommi^s  a>toinïî  et  Sa- 

HCBL.  Celui-ci, avocatcomroe son  père, 
testa  en  1666  et  laissa  deux  enfants: 

Amtoiri,  atenr  de  8alnl4lartln,  et 

rrenRE,  sieur  d'Almar,  sur  lesquels 
nous  manquons  absolument  de  rensei- 

gnements. Antoine,  steur  de  La  Devèse, 

époDsa,en  1625,  Susanne  Sspinm' 
dieu,  qui  le  rendit  p^^c  de  quatre  fils  : 

1*  GoiLLÀcns,  sieur  de  Lampeau;  — 

9*  AnL,8teiirdeLalMfviw;<»a^Ali- 

TOWB,  Sieur  de  Marsac;  —  4*Looil, 
f  tenr  de  La  Marinière  Tout  non?  porle 

à  croire  que  le  second  des  quatre  frè- 

ree  est  ideotlqoe  avec  AbeldeL^Dê- 

vèze,  qui,  après  avoir  desservi  pendant 

quelques  aimées  l'église  de  Va  h re,  re- 
çut vocation  de  celle  de  Casireâ  en  1 6  <  2. 

Ayant  laissé,  à  la  révocaltco^  paaser  le 

tônps  prescrit  aux  ministres  de  la  R. 
P.  R.  pour  sortir  du  rovaume,  il  fut 

oblige  de  se  cacher;  maiâ,  après  avoir 
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erré  pin*?  de  (rois  mois  de  lieu  en  lieu, 
sous  toute  sorte  dd  déguisements  j  il 

réassit  à  gagner  Ift  loUude,  et  ftit 

placé  comme  mlaistra  à  ta  Haye,  On 
a  de  lui  : 

I.  Abrégé  de  la  vie  de  M,  CUtude, 

AlUel.,  I687,  I1I'IS. 
H.  Apologie  fhs  Réfu^,  AmsI.  ov 

La  Haye,  1688,  in- 12. 

lU.  Lettre  sur  le  sujet  de  l'ancienne 
etdêh  nouoeUê  wrtkmdnptmiÊme» 

en  vers  français,  Amst.,  1 701,  in- 1 2. 

BOU  (Jean),  homme  de  lettres,  se- 
crétaire-interprète des  Et<àli>-4;énéraux 

dêBollMule,iiaqaitànirifl,  le  iOjoUL 

1638,  et  mourut  à  La  Haye,  le  3  déc. 

1711.  Son  père,  Jacques  Rou  (i )  était 

procureur  an  parlement  de  Paris,  et  sa 

mère,  Elisabeth  Toutin,  était  issue da 

célèbre  inven(f>Tir  de  la  peinfiim  sur 

émail.  Quoiqu'il  iùt  d'une  consutution 
très-dMlnle,  ««me  perdit  point  de 

temps  à  tenl  oe  qui  regardoit  son  In- 
struction, »  lit-on  dans  ses  Mémoires, 

et  il  répondit  si  bien  auK  soins  de  ses 

parents  «  qu'à  quatre  ane  il  étolt  en 

état  de  faire,  à  l'issue  du  souper,  la  lec- 

ture du  chapitre  par  où  l'oncommen- 
(Oit  les  dévolions  ordinaires  du  soir,  » 

et  qoey^oor  ee  qni  regarde  l'écriture, 
u  sa  msûn  étoit  si  souple  et  ses  doigls 

si  dispoft»  qu'il  annonçait  pour  l'ave- 
nir tt  on  maitre  écrivain  parfait.  »  Ces 

henreoeee  dlepeeltiens  «  flrentqoeydès 

l'âge  de  cinq  ans,  et  lorsqu'il  étolt  en- 

core à  la  bavette,  c'est-à-dire  n'ayant 
pas  encore  cette  longue  robeàeolletqui 

inésédoit  alors  l'habillement  à  haut  de 

chaasses,  il  fut,  sous  la  guide  d'une  ser- 
vante qui  le  menoil  et  ramenoit  soir  et 

■ntli*«nvey*MeelJé8e.  »  Jamaiseho* 

Mptreilte  ne  s'étall  vne  dans  les  fuies 

(1)  II  étott  lllt  4e  /mm  Boa,  «lenr  ie  UBatief , 

arcDerdPs  parles  du  corp»,  cl  de  Madrlainc  Jfor-' thn-.  On  doit  nat  doute  le  dittinmer  ét  Jnc- 

qun  /loxr,  qui  eut  At Barbe  Mfnanl  on  fti»,Jiii  - 
qut;  ne  ki  4  a«r.  1621  el  pres(>nté  au  b.njUL'nm 
|>ar  Siiùlaâ  Uriot,  graveur  gênerai  dps  tiuinn.m's, 
•I  pur  ErtkfT  dr  Mural.  A  ce  domier  se  rali*> 
«MU  un*  dont4  Gtdêtm  Août,  fondeur,  qal  Mt 
de  M  frmmo  Mari»  d$  Ver  .  ne  té  4  n»n 
iS35  el  présenté  tn  bwicme  par  Pierre  Bouth 
et  Jarqvtle  Tihtn,  «Cikcrfat»  bi|«.l«MiiOT: 
MM. 

de  l'Université  ;  mais,  rr-  qui  était  piBS 

commun,  c'est  que  le  jeune  enCant,  qui 
eeBMtfMHlaft  duisonoelléga  sans  rien 

comprendre  aux  leçons  de  ses  maîtres, 
revenait  rhrt'itipfoisrn  Inrmesàla mai- 

son etbuppiiuit  SCS  parents  «de  k)  dis- 
lienaer  de  tant  de  sopplloes.  »  Sa  mère, 

le  ca>ur  navré,  s'imagina,  pour  lui  don- 

ner de  I 'cmuiation.de  faire  son  con- 
disciple. Ces  exemples  i>oni  motus  ra- 

res qo'on  ne  pense.  Ifos  prefssssQrs  II- 

très  auraient  grand  lorl  de  s'en  préva- 

loir; c'est  le  plus  souvent  à  no«:  mt'res 
que  nouh  devons  les  rudimenls  du  grec 
et  du  latin.  «  KUle  bonlwns  »  étaient 

la  récompense  promise  à  celui  qui  au- 
rait le  premier  achevé  sa  l&che.  Ainsi 

sucré,  le  calice  passait.  Le  Jeune  Rou 

n'avait  pas  encore  atteint  sa  neuvième 

année,  lorsqu'il  eut  le  malheur  de  per- 
dra son  père»  assassine  par  deux  de  ses 

clercs  qu'il  avait,  fait  condamner  à  la 
potence  pour  vol  commis  à  son  préju- 

dice. Les  deux  assassins  furent  arrt^lés. 

L'alTaire  tit  grand  bruit.  Le  jour  tiu  ju- 
gement, H»  RoQ  «  8S  rendit  an  ChAle- 

Ici,  environnée  de  ses  six  enfants,  dont 

deuv  etoicnl  enrnrrà  la  mamelle  por- 

tés par  leurs  nourrices,  l'aiué  des  deux 
n'ayant  pas  eneerequinse  mois,  et  l  au- 
trcn'cnayantqu'un  et  demi  (T.»  «Nous 
faisions,  lit-on  dans  les  Mémoires  de 

Rou,où  nous  continuerons  k  puiser,  une 

lODgoe  aie,  étant  teos  placés  Mlonnos 

rangs  dans  le  psssageqnlcendnlsoH  à 

(I)  L'un  de  ces  cnfaots  rnoonil  jeune.  Rou, 
iSM  Mi  Mémoire»,  parle  de  A  Iièrea  fait  mii 
H  4'VM  fcnr  mlqve.  Un  4«  eit  frèftt,  Sato- 
MOV,  présenté  .lu  h,ipt.,  lo  *28  janT.  1046,  par 
Jiau  Mi<!<l,  prin'uri'ur  au  p;(ricii).  rie  Puri»,  et 
M"' do  .V '(/r/'/,  ̂ e  rcfiui.i  en  Hnllaiirtc.  N  -i-.  <.'ii 
parlerons  (l.ujg  notre  notice,  l'eut-èlre  di>il-on 
voir  un  ̂ uUù  de  aei  frère»  dana  ta  personne  de 

Henri  A«w,  ét  Faril,  %ui  Maiinl  une  lbc«e  de 
Uièologle  à  Sedan,  le  SO  jaia  1667,  et  fut  ordon- 

né pasteur  de  l'c);ll se  deLorges  p.ir  le  mInittreyM» 
nVfi,  en  1871.  Û  y  exerça  km  miniitère  jnsqu'ea 

qu'il  •  obtini  pour  ■•a  femme  A'inr  Hrlîan 
elsoii  fils  Henri  lapeimt*»!'  ii  passer  (avn.  liti) 

en  Hollande  après  avoir  TenJu  lion  bien  [Ar'  h. 
im  grepiê  HmIm).*  Quant  k  la  »(rar  de  lioi, 
«Me  «filt  nen  Susam»;  bept.  le  ai  ans, 

leii,  elltM  miteen  province  en  ice4.  Cm 
aeire  flile  te  màus  nom,  bapt.  à  la  ch»petté  de 
nniianrî<- 1(<  «9  jtiH.  i«se,éieiiMm  dettMMorte 
en  b«R  è%e. 
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l'escalier  par  où  les  jape?  montoîenl 
as  iribuuai  chacun  belon  son  arrivée. 

Cite  faiMit  fmdre  les  canired'DBeml- 
liludc  de  monde,  que  riiiccrtiludc  du 

succès  avoit  allirée  là  sur  le  l>ruil  qui 

s'étoil  répandu  qu'on  pourroit  bien  ̂ au- 
vtr  tes  eriMliMis  fonspi^ietle  de  leur 

catholicité,  au  lieu  que  nous,  étant  hn- 
((uenots ,  ne  méritton»  pas ,  selon  ies 

principes  de  celte  sainte  religion,  qu'on 
nous  fît  justice,  en  la  même  manière 

cl  pnur  ]:ï  mhw  raison  qu'on  se  lient 
dlâpeuëe  de  nous  garder  Ja  loi,  car  1  un 

de  ee»  deox  cas  esl  fort  parallèle  k  l'aa- 
tre.  »  Plusieurs  des  juges,  dans  lo  pro- 

cès,et  entre  autres  le  trop  f.HHfux  lieu- 

tenant-criniinelTardieu^éiaicut  connus 
pour  leur  vénalité;  nais,  à  la  fln,  la 

justice  l'emporta  sur  la  brigue  et  la  cor- 
ruption. Les  deux  criminelsfuroni  !  om- 

pnsvits;  l'un  d'eui,  avant  de  mourir, 
témoigna  le  regrette  d'avoir  été  eanse, 
par  la  promptitude  de  tson  crime,  de  la 

damnation  d'un  hérétique,  en  lui  ùlanl 
le  loisir  de  péU;^r  à  »a  couversiun.  » 

Qnelle  adnirable  cliarité  cbrélianne 

dans  on  a'-Nt«^iîi  '  larqiies  Rou  fut  on- 
Icrré  au  cimelicrc  dci  SS.  Père8,lc  24 

mars  164~,  à  l'Age  de  55  ans. 
Le  jeune  Rou  peuraoivit  ses  éludes 

foa?  un  répétiteur,  nommé  (hubirran, 

en  compagnie  de  plusieurs  autres  éco- 
liers, qai  se  rtettlssatent  à  lliétel  de 

M.  L«Co7,probablemenl le  contrôleur 

général  d»*-  ̂ 'Uf'tres.  «Je  goûtai,  rcrit- 

il,  outre  i  liuaneur  d'une  association 
aisfi  llloslre,  d«  moins  par  rapport  aa 

jeune  >1.  Le  Coq,  quantité  de  douceurs, 

tant  que  notre  précepteur  Tut  en  état  de 

nons  cooiinoer  ses  leçons,  car,  quoi- 

qu'il f  Al  encore  fort  pen  avancé  en  âge, 

tout  savant  qu'il  éloil,  il  \  int  iï  mourir 

bientôl,  n'ayant  pas  encore  trente  ans.» 
Renié  orphelin  de  bonne  heure  —  il 

perdit  sa  mèré  le  24  août  t6&2,«-Ron 

Tut  placé  i^ous  la  tutelle  d'un  de  ses  on- 

des, qui  l'envoya  à  l'académie  de  Sau- 
mîir.  Il  y  ent  quelques  succès.  Ses  pro- 

fesseurs le  disliiiguaieat  et  s'en  Tai- 
saienl  honneur.  Cc|tendant  il  convient 

que  les  barbares  subtilités  de  laphilo- 

sophle  scûlasiique  paaaatent  de  beau- 

ROU 

Qoup  la  portée  de  son  esprit.  «  Toutes 

ces  pauvretés  de  l'ancienne  ptiiloso* 
pbie,  et  qvéliiiies  autres  choses  à  quoi 
je  ne  eoniprenois  rien,  firent  que, quand 

je  passai  maître  aux  arts,  Je  n'ètois  en- 

core, à  proprement  parler,  qu'un  vrai 
novice;  et  qne,  sans  la  petite  dlstlne- 
tion  dont  me  voulut  gratifier  M.  Uu~ 

yues,  mon  professeur,  tant  au  bacca- 

lauréat qu'au  magistériat  (en  considé- 
ration sans  doute  de  ma  petite  répotiF 

tion  dans  les  humanités),  de  me  donner, 

à  cliaque  année,  la  deuxième  des  qua- 

Ire  fit  cinq  iNurangues  qn'on  avoit  ae- 

coulomé  d'y  faire,  c'est-à-dire  celle 
pour  remercier  et  congédier  l'auditoire 

du  matin,  et  où  sans  doute  je  n'épar- 
gnai pas  ni  mes  hyperboles  ni  mes  an- 

tithèses classicpies  ;  ccla,dis-je,  excep- 

té, et,  en  quelque  état  qu'il  fiit,  je  n'au- 
rois  pas  fait  grand  honneur  à  M.  Un- 
fues.  »  Son  cours  de  philosophie  ter» 

miné,  Rou  retourna  auprès  de  son  tu- 

teur et  employa  environ  une  demi-an- 

néeà  repassertout  ce  qu'il  avaitappris; 
pois  11  se  rendit  à  l'aris,  en  fév.  f  m« 
pour  y  faire  son  droit.  Il  commença  ses 

étodes,  en  compagnie  d  un  jeune  Le 

Coq,  «  sous  la  direction  d'un  célèbre 
souilkur,»  l'avocat  Bicheleau  (i  ).  Il  ne 

tarda  pas  à  reconiKi lire  qu'il  s'était  mé- 
pris sur  sa  vocalioit.  IMtpttis  quelque 

temps,  le  gofti  des  romans  et  de  «  la 

bagatelle  »  s'était  emparé  de  son  esprit; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  surmonter  ses 

répugnances  en  souvenir  de  son  père. 

Loraqn'il  enl  achevé  son  cours  d'étn- 
des,  il  alla  prendre  «  ses  licences  »  à 

Orléans.  <>  J'endossai  là,  étrit-il,  la  vé- 

Utii  able  robe  de  Cujas  (car  c'e&t  ainsi 
qu'on  appelle  une  vieilh»  souqoeoiUt 
qui,  depuis  plus  de  six-vingts  ans,  traî- 

ne dans  la  poussière  d  une  salle  où  l'on 
examine  les  réponses  des  divers  can- 

didats qui  se  présentent  à  toute  heure); 

!e  j  (tint  principal  est  sans  doute  de  sa- 

voir s'ils  ontsureux  les  vingt  écus  dont 

(1)  Jean  Birhcleau,  ATncal  au  1  «triemtsul  «le  Pa- 
ris, eUil  Qls  t'Abi-t  BUhitean,  pasteur  de  i'«- 

gliM  do  .MonUukan,  cl  de  Uarie  Le  Pettl;  le  SS 

juin  164S,  il  épousa  Marù  Vitnboiu,  (iUed'.4f»- iMjw  rMibain,  aMAre  peinlt*  h  Ftrit  (tt^.ilr 

-  n  — 
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Ils  doivent  payer  lears  licrncf?.  Ce  fut 

trè&-cerlainemenl,  eu  ce  qui  me  regar- 

de, ajoute  maligneaMBl  le  taoréat,  la 

fé|Miue  BUT  laquelle  J'étois  le  mieux 
préparé,  et  sur  la  justesse  de  laquelle 

Je  fus  principalement  reçu.  »  Une  belle 

,  kamigm  00  latin,  qu'irprononçaavee 
emphase  en  présence  de  deux  audi- 

teurs, «  sauva  au  moins  son  lionni  ur.u 

Le  laurier  reste,  la  confusioa  passe. 

Ravon  à  Varia,  il  Itat  iiréawié,  la  M 

Juin  1659,  à  Messieurs  de  la  Cour  de 

Parlement  et  reçu  avocat'.  Bientôt  le 
dégoût  le  prit,  «  la  pratique  n'étoit 
point  do  tout  son  fiiit.»  La  belle  Ntlé- 

ralure, c'est-à-dire  celte  liliéralore  co- 
ijoeite,  miguarde,  fardée^  des  ruelles 
al  dat  salant  avait  flni  par  la  eapUvar. 

«  Un  nouvel  entêtement,  qui  aoèavade 

le  détourner  tout  à  fait  du  barreau^  fut 

celui  do  la  langue  italienne;  »  il  s'y  a* 
tfomia  ifee  me  teUa  ardaar  qa'av  bottt 

d'un  an,  il  la  parlait  tout  aussi  facile- 
ment que  sa  propre  langue.  Aprfes  a- 

voir  traduit  le  Pastor  (Ido,  traduction 

fn'il  farda  en  porlaféuilla,  «  il  pana  à 
celle  du  Célimaure  de  Brignol-Sal  (l), 

que  la  tentation  de  vingt  louis  d'or 

qu'un  jeune  libraire  (Mauger)  lui  en  of- 
IMI  aseex  lègèraaant»  loi  dt  lol-nièoia 
aussi  légèrement  abandonner  aux  im> 

primeurs.  »  Ce  fut  sa  première  publi- 
cation. Il  aa  mit  eotoite,  et  avee  onéfpal 

succès,  à  l'élude  de  la  langue  espagna- 
le.  Sa  première  traduction  de  cette  lan- 

gue, le  Prince  chrestien  et  pUitique  de 
Dtm  Diègue  SuBtim  Faoeturdo,  Paria, 

l668,etAmst.,  1670, 2v.  in-l3,aveo 
emblèmes  gravés,  fut  reçue  avec  faveur 

c  Dialgré  les  grands  (cibles  que  l'auteur 
TiceoDDOtdapiili.  a  a  Aussi  M.  la  mar- 

quis deDanpeaufOliItl-il  bien  loi  faire 

l'honneur  de  le  présenter  [lui,  Rou]  à 
M.  le  Dauphin,  à  qui  iiavoil  dédié  cet 

ommia.  »  Il  ftuparbitanent  aoeoallU 

à  SMimaln^  oh  se  inninU  la  Cour. 

(1)  BUMn  it  CéiifMurt  tl  it  Ttlism^t, 
Parts,  ctet  b  tevre  AaloiM  é»  SoniuTUi*, 
1SS8,  iTol.  in-lS  ;  MoofM.  (Tilt  |ar  liai 

IM  fM  ihuiMn  biUittgf^phsf,  tl  «"kfièa  m 
la  Bisgr.  wlT.,  uiipMl  4  mm  f«yiMlM  i» 
loa  h  date  de  te««:  à  cMaéptqâ^  Il  winll 
iMM  laïUièaM  aanée. 

Dès  1664,  il  avait  résolument  Jeté 

«  la  soutane  »  pour  prendre  le  Juslau- 

eorpa  al  l'épée,  «  renonçant  an  palafa 
pour  tout  le  resic  de  sa  vie.»  Llbrada 

soucis  de  ce  côté,  il  se  porla  avec  plus 

d'ardeur  quejamaisvers  les  travaux  lit- 
téraires. Bepols  quelques  années  di4^, 

il  était  préoccopéd'un  vaste  travail  hls- 

lorique.  Son  plan  n'était  encore  qu'im- 
parfaitement conçu  ;  mais  peu  à  peu  il 

la  mArit,  «  Il  y  amploya  «pialreoaeinq 

ans  entiers  avec  la  dernière  applica- 

tion. »  Ses  Tables  chronologiques  fu- 
rent le  fruit  de  ses  études  et  de  ses  mé- 

ditations. Il  venait  de  se  marier  (l** 

décembre  1669)  avecLoin  vp  Elle-Fer- 
dinandf  fille  du  peintre  Pierre  £lle{l), 

lorsqu'il  an  commença  TimpressIoo. 

Iféieray,  qui  avait  été'cbargé  d'exami- 
ner son  manuscrit,  n'y  avait  rien  re- 

marqué de  condamnable ,  et  on  privi- 
léfe  lolavalléléaeeordé.  ToniaemMalt 

loi  soorirc.  Une  rencontra  qu'il  fit  par 
hasard,  sur  la  fin  de  1671,  en  se  ren- 

dant au  temple  de  Cbarenton,  lui  pro- 
enra  la  oonnaiasanoe  do  seeralaira  da 

l'Acadc^mie, Conrar/,  qui  lerecomman- 
da  au  duc  de  Monlausier,  gouverneur 

du  Dauphin.  Le  duc  lui  témoigna  la 

plnsgrando  bienveillance;  Il  le  présen- 
ta au  Roi,  qui  lui  ordonna  de  poursui- 

vre son  travail.  «  S.  M.  a'asi  comme  en- 

ftaréa  d'èlla<méaie,  loi dllle  dvc  arec 
bonlé.  Reteumei-vous-en,et  ne  perdes 

point  de  temps  à  la  poursuite  de  votre 

ouvrage;  de  mon  c6té,  j'aurai  l'œil  à 
lent.'»  FoKdaealtabaote  approbation, 

et  rassuré  d'ailleurs  sur  le  recouvre- 
ment des  sommes  considérables  que  lui 

coûtait  la  gravure  de  .ses  planches,  Rou 

(1)  A  la  célébration  du  mariage  asiistèreat 
comme  témoins  Jaeob  /ofy,  procarvor  au  Parl^> 
Dnt,  et  Pitrr0  /olf,  atoéat,  Umi$  KUt-Ftriim 
nand ,  oDfJe  reiwMl  ée  le  Beriée,  «I  JéM  Bach, 

létideni  de  l'eledear  da  BwiiiwerB.  >on  cw- 
iln  par  alliaoce.  —  IfeM  earoot  i  ajouter  qeeU 

3 Me  délai U  fnr  la  famille  do  peintre  Klle-Ver- 
luesd  dan»  notre  Supplément.  Non«  nous  COD- 

lenterons  de  mentionner  ici  ̂ ut  Pierre  Elicetiil 
Dé  le  30  mars  1617  et  fut  caierré  aux  SS.  Pèrea 
le  S  sept.  ISSS.  Son  (rère  ataéLotti«,proreifear 
a  l'Acad.  rof.  de  peinUire,  né  le  19  jeUl.  ISia, 
mmnX,  d'apria  lea  Arcaivee  de  l'ert  ftuçefe,  la ta  déc.  1689.  TooadeuftnwllMNMitedatili» 

do  peioire  ordiaeiit  d»  rolt 
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M  remit  à  son  œuvre  avec  on  redoa- 

blement  d'ardeor.  En  1 675,  vers  la  mi- 
juin,  ses  tiult  Tables  étalent  terminées, 

oMm  et  agréées  (i).  Rien  ne  faisait 

pressentir  une  catastrophe,  lorsqu'un 
beaa  Jour,  le  25  nov.  1 675,  comme  il 

pensait  à  se  metlreà  table  peur  dîner, 

il  reçut  la  visite  d'un  commissaire,  sui- 

vi de  ses  recors, qu'il  prit  d'abord  pour 
un  cnrieux  de  bclles-lellres.  Bientôt 

(1)  Lef  UlrCf  de  l'ouTrage  nrieot  telon  le« 
eiempUiraa  :  !•  Au/.  WNte.  antimnf,  om  Dtlail 

ftMtor. ,  aénM»  et  einraoL  i$lna$tq»i  *'f*t 
pmti  itftmmtmtrMtt  ste.;— r  TMei  hù- 
for.,  ekronol.  et  génM.,  ««nftiMiil  M  mû  ttH 
paue  4e  plut  mémor.  érpuiitaeriaHmmimm' 
de: — ^  '  S'  tnrll.  l  Tabl'i  /lùJor.,  Arfiêtft  par 

ordre  du  Koy,  }>Our  l'usage  de  Mumeiijn.  /»  />rit(- 
pkin,  par  M'  J.  Hou,  mlioenl  au  l'arl-mrul. 

Otmr,  tréê  commode  pour  CtHtrUigfnet  del'hiëL 
mfe.,  IMI  mteitnme  fM  mmiern4t  tnmt*  ftu 
fnfÊm  H  iiÊMÊ  toHtet  h*  pvtUê  4»  Mnrf*, 

iejtwiiM  erMon  Jmequ'à  preenU,  H  Hviti  m 
hu\i  i'ibUt  (rbaruiic  de  2  (eaillea].  La  1"  con- 
tcnanl  l'EsUl  du  Mfnide  sou»  lei  PatriarchP!*  et 
Jngcji,  le  ri'î  -  de»  Asswicns  et  l««  premiers  E»- 
tati  de  Grèce.  —  La  i',  la  monarchie  des  Ba- 

hUoDieas.  let  rtf*  io  Judaet  d'Israël,  et  aulret 
BtUtt  coiiUifOrilM.— Lt  8*,  U  imnarchie  d« 
VMM  m  Cjngf  flt  1«  «alm  £(UU  c«oi«m- 
porains.  — •  L»  4*,  U  MMrcbie  dea  Graci  «a 
Aleiaodre  le  Grand,  etc.—  L*  S*,  U  nonarthlfl 
des  Romains  on  Julos  rt  Auguste  Cèi>ars,  cic. — 

La  6',  IC''  deux  Empires  d'Orient  et  d'Uaideut,  cl 
h  iJonarchic  fraoroisc  en  l'haramond,  elc.  —  L* 
7*,  r£inpire  de  Cbarlcmagne  et  la  monarchie 
â'iU|agne  en  V.  Femand,  etc.  —  La  8<  el  der- 
aièn,  l' Empire  des  UliDS  00  FruMit  àCon- 
•iHrthiople,  jusqa'k  celDf  de  L<«iY«-l»Ofid,et 
tea  fameuses  comiaeiites  dani*  lr<i  troi<i  demiorcs 
années. — Ensemble  les  conciUali'ins  de  la  chro- 
iKiln^ie,  les  quatre  patriarcbals  dOrienl,  les  osa- 

ges  de  l'ÊcliN,  le«  perséctitioDS,  ordre»,  srhis- 
mea  et  kiraitaf ,  let  conciles  et  Pèrea  ;  la  deduc- 
Uaa  4es  ip*<W>i  iwènJw  ;  le  dèoombreneni  de* 

iMraw  iltartnit  Int  m  annea  qu'aux  leilree; 
l'origine,  le«  progrez  et  U  chute  dea  principalM 
Baisooa  de  l'Europe  ;  et  la  séoèalofte,  les  prè- 
tenlioDa  et  les  alliances  de  tous  le»  roys  et  prin- 

ces, Paris,  167i, — 75,  pr.  in-fol.,cbex  l'auteur, 
atec  privilège  pour  10  ans.  L'exemplaire  qui  pér- 

it ee  itaki  tUra,  «m  mnu  avout  reproduit  i» 
MCiMf ,  tnnt  à  b  MU.  Masariae.  50S0  Al. 
Oa  a  ta  ItMétiira  fialn  AwU«i  J«  rnaiw 
PMét  <*«a  itaiMuUt  wmdl.  M-mèm  at  lé* 
riame,  romme  étanlde  son  inrcntlon,  qataTir» 

tiSce  de  l'econnmi«>,  >  c'est-à-diro  l'ordoilMIiet, 
qui,  dii*il,  a  plu  à  tout  le  monde.  Cinq  ans  enri- 

rwi  avant  qu'il  songeât  à  graver  set  premièr« 
plaaehea,  aa  1667,  avait  fên  La  GbalM  hittor. 
tarthfi|è.  |ar]|âaetPMadftas,Fvli,  lu^ol., 
•■àkatiltatiMItt  tvidhiMtqwt  M  ina- 
«loi  dei  dèvelopptmeatt  historique»;  tel  était 

atssi  le  projette  Rot,  otaitU  n'apul'eiioMr. 

tout  s'éclafrcit.  Rou  eut  beau  exciper 
de  son  privilège;  ses  exemplaires  et  ses 

planches  furent  saisis,  etlui-mémeoon- 
duit  à  la  Bastille  (37  nov.)  Tontes  les 

sollicitations  de  sa  femme  et  de  ses  a- 
mis  furent  inutiles.  M.  de  Meaiu  ne 

▼onlnt  pas  entendra  parler  de  rbérè- 
tiquc.  Quant  à  M.  de  Hontansler,  tout 
en  blâmant  sa  condnlle,  il  promit  de 

ne  pas  l'abandonner  et  U  tint  parole  : 
non-senlenient  II  s'employa  auprès  do 

La  Rc)nie  pour  obtenir  que  lee  pl«l- 
chcs  de  ses  quatre  dernières  Tables, 

qui  étaient  plus  particulièrement  incrh 

minées,  ne  fussent  pss  brisées;  mais 

ce  fut  prràce  à  ses  «  obligeantes  recom- 
mandations »  que  notre  prisonnier  fut 

traité  avec  quelques  égards  à  la  maison 

royale.  Roa  n'y  passa  que  quelques 
mois.  Son  généreux  protecteur  obtint 

du  roi  son  élargissement,  le  Vendredl- 
Salntdet  e76.<{aelétaltdonelesl  gnnd 

crime  de  l'auteur  des  Tables  ?  On  l'a  de- 

viné, il  n'avait  pas  eu  l'art  de  déguiser 
la  vérité.  On  lui  accordait  que  les  faits, 

tels  qu'il  les  rapportait,  étalent  vrais  ; 

on  reconnaissait  qu'il  s'appuyait  dos 
meilleures  autoritéi?,  telles  que  Baro- 

nius,  le  P.  Labbe,  l'historiographe  du 
roi  Hésoray  ;  mais  on  lut  objectait  que 

toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire,  sur- 
tout quand  on  travaille  pour  un  Dau- 
phin de  France  (le  Dauphin avaU  agréé 

la  dédicace  de  son  oeuvre),  et  comme 

Rou  ajoutait  pour  sa  justification  que, 

si  on  consultait  Baronius,  on  trouverait 

qa'il  disait  de  plasleors  papes  des  obè- 
ses encore  plus  fortes  que  celles  dont 

il  les  (axait  :  <t  Oh!  monsieur,  lui  ré- 

pondit La  Keynie,  croyez-vous  que  cela 
vous  mette  à  eonvert?  Baronius  est 

comme  un  enfant  delà  maison,  il  peut 

dire  iiardiincnt  ce  qu'il  lui  plaît,  ne 
pouvant  être  suspect  ;  au  lieu  que  vous 

êtes  on  étranger.  Un  pèro,  mécontent 

de  son  fils,  le  traite  de  maraud  et  de 

coquin;  mais  il  nc  voudroit  pas  qu'un 
antre  que  lui  se  donnât  lu  niôme  liber* 
té.  »  Cette  réOexlon  dn  lieutenant  cri- 

minel a  sans  doute  un  grand  scn<^  ;  elle 
troave  son  appUcatloa  dans  une  fouie 
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'*  Toutes  les  démarches  que  Rou  fit  pour 
recouvrer  SCS  planches  rcslcrentlnfruc- 

lucuscs.  Ce  fut  en  vain  qu'il  promit  de 
retrancher  les  passages  qui  avaient  dé- 

plu, et  qui  se  réduisaient  à  untrès-pe- 
Ul  nombre,  S.  M.  demeura  Inflexible. 

«  C'est  une  affaire  qui  a  trop  fait  de 

bruit  pour  pouvoir  être  rhabillée,  quel- 

que pièce  qu'on  y  piît  coudre;  qu'on 
ne  m'en  parle  plus!  »  répondit-cllc  à 

l'archevêque  de  Paris  qui,  à  la  prière 

de  son  ami  le  pasteur  de  L'Angle,  a- 
valt  consenti  à  intercéder  pour  le  cou- 

pable. Pour  remédier  autant  que  pos- 
sible par  son  industrie  «  à  lu  nudité  oii 

sa  persécution  ra>olt  réduit,  «  Uousc 
mit  à  donner  des  leçons.  Sa  confiance 

en  la  bonté  de  Dieu  ne  l'abandonnait 
Jamais.  Au  plusfort  de  ses  tribulations, 

une  pensée  religieuse  vient  adoucir  l'a- merlume  de  ses  réflexions.  Le  marquis 

def{i(ri(;;ii/,qui  avait  de  l'affoction  pour 
lui,  songea  à  lui  faire  obtenir  la  place 

de  gouverneur  de  lord  Spencer,  fils  aî- 
né du  comte  de  Sonderland.  Sa  propo- 

sition fut  acceptée  et  Rou  partit  pour 

l'Angleterre  (Iti"!),  en  laissant  sa  fem- 
me à  Paris.  Apres  avoir  été  saluer  le 

comte  et  la  comtesse  qui  résidaient  à 

Londres,  il  se  rendit  au  château  d'Al- 

Ihrop  u  qu'il  trouva  habité  par  un  pc- 
ttthéroscl deux  nymphes.»  Telles  sont 

ses  propres  expressions,  et  encore  les 

trouvc-t-il  trop  faibles;  «je  dis  plus, 

continue-t-il^  car  milord  Spencer  m'a 
paru  un  grand  Apollon  cl  mesdames  ses 

sœurs  de  jeunes  déesses.  »  Le  grand 

Apollon  ne  tarda  pas  à  lui  faire  des 

siennes.  Rou  s'en  plaignit  ii  la  maman 
et  la  maman  donna  raison  au  grand  A- 

pollon,  qui  ne  pouvait  avoir  tort.  De 

là,  brouilleric,  rupture  et  départ  du 
précepteur.  11  était  de  retour  à  Paris  au 

commencement  de  sept.  1G78.  Le  com- 

te de  Sundcrland,  qui  était  alors  am- 

bassadeur en  France,  et  qui  ne  parta- 
geait pas  les  préventions  de  son  épouse, 

lui  promit  qu'à  son  prochain  retour  en 
Angleterre,  il  lui  procurerait  un  poste 

bieu  plus  avantageux  que  celui  qu'il 

avait  eu  dans  sa  maison.  Il  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins  que  de  la  place  de 

gouverneur  d'un  flls  naturel  du  roi. 
L'aflTairc  réussit.  Dans  rintcrvallc,  le 
duc  de  Montausicr,qui  témoignait  tou- 

jours à  Rou  la  plus  grande  estime,  le 
chargea  de  «  mettre  en  ordre  tous  les 

papiers  que  depuis  dix  h  onze  ans  qu'il 
étoit  honoré  de  la  conduite  de  monsei- 

gneur le  Dauphin,  il  avoit  recueillis  de 
ses  diverses  méditations  pour  mieux 

remjdir  tous  les  devoirs  d'un  si  glo- 
rieux poste. n  Il  s'agissait  adc  donner 

une  forme  raisonnable  à  tout  ce  chaos.» 

Rou  se  mit  de  suite  à  la  tâche.  Ce  tra- 

vail ingrat  étail  déjà  très-avancé,  après 

plusieurs  semaines  d'une  application 
opiniâtre— Il  l'acheva  à  loisir  chez  lui, 
— lorsqu'il  dut  quitter  St-Germain,  oii 
il  travaillait  sous  les  yeux  du  duc,  pour 

être  installé  à  Paris  auprès  de  son  royal 

élève,  le  comte  de  Northumberland.  Lo 

Jeune  prince  avait  été  placé  à  l'acadé- 
mie de  Coulon  — académie  où  l'on  in- 

struisait la  noblesse  dans  les  arts  et  lea 

sciences  qui  regardent  la  profession  des 
armes.  Les  choses  allèrent  assez  bien 

pendant  quelques  semaines;  mais  la 

duchesse doCléveland,  l'ancienne  maî- 
tresse de  Charles  11  et  la  mère  du  Jeune 

prince,  avait  vu  le  choix  do  Rou  dû 

mauvais  œil,  et  par  ses  soliicilatiuns 

auprès  du  roi ,  lo  gouverneur  fut  re- 

mercié. L'ambassadeur  d'Angleterre, 
Savile,  chargé  de  lui  transmettre  cette 

brutale  destitution,  lui  écrivait,  à  la 

date  du  28  j^epl.  1679  :  <«  Franche- 
ment, monsieur,  je  suis  si  outré  do 

cette  alTaire,  que  je  n'ai  pas  ose  vous 
la  dire,  de  peur  de  vous  montrer  des 

foiblcsscsque  vous  trouveriez  trop  vio- 

lentes, même  en  votre  faveur,  tant  j'en 
suis  touché.  »  En  même  temps,  il  se 

mettait  entièrement  à  sa  disposition  cl 

lui  marquait  qu'à  son  rcluur  dclaCour, 
«  il  trouveroit  quelque  moyen  de  té- 

moigner à  tout  le  monde  la  distinction 

qu'il  faisoit  à  son  égard.  »  Dicnlùt  a- 

près,  une  place  d'instituteur  lut  fut  of- ferte en  Hollande  dans  la  famille  de  M. 

de  Sommerdick.  Rou  accepta  et  partit 

de  Paris,  où  il  laissa  sa  famille,  le  14 

sept.  1080.  Ses  appointements  n'é- taient que  de  600  livres,  tandis  que, 
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dans  les  places  qu'il  a\ait  précédcni- 
mcnl  remplies,  ils  s  élevaient  à  1300; 

mais  on  lui  faisait  espérer  d'autres  a- 
vaolagesqol  devaient  compenscrla  dir- 
férencc  :  la  considération  des  parents 

et  l'affection  des  élèves.  3I">«  de  Som- 

nerdlcfc  (ou  plutôt  d'Aerssen  de  Som- 

melt'dvck)  était  française  d'origine(l); 
elle  était  la  fllle  aînée  du  hm^ouxSaint- 

André-Monlbrun.  A  côté  de  belles  qua- 
lités, «  de  la  piété  et  me  véritable 

crainte  de  Dieu,  n  celte  dame  avait  «es 
défaut:»,  et  entre  autres  «  une  lég^rel6 

de  langue  qui,  sans  qu'elle  eut  un  vé- rltaAiledessetnde  faire  da  mal  am  gens, 

lui  falsolt  dire  d'eux  an  premier  venu 

tout  ce  qu'elle  en  savoit.  »  Rou  fut  par- 
faitcmentaccueilli;mais,aprèsdcgran- 

des  marques  d'estime  réciproque,on  se 
refroidit  petit  h  petit ,  une  brouillerif 

sorvint  et  U  guerre  fut  déclarée.  Les 
tnères  serotilHNies  toajonrs  le  Iléaii  de 

l'éducation  de  leurs  enfants?  A  la  fin 
de  Janvier  1G82,  Rou  dut  quitter  sa 

place.  Il  accepta  l'iiospilalilé  que  lui 
oflHI  on  M .  de  La  Fosse  qn'il  airalt  con- 

nu à  Paris  et  qui  s'était  retiré  à  La 

Haye,  où  il  s'était  marié.  11  vécut  dans 
celte  bonorable  famille  tout  le  temps 

qîini  resfasansemploi,e'esl-àHlireprto 
d'une  année  entière.  I!  roii^acrases  loi- 

sirs à  écrire  ses  flfnvnrfjues  .sur  l'hist. 
du  ccUmnisme  de  M.  AJaimbuurQ,  La 

Haye,  1682,  in-i  s  de  204  p.,  qu'il  dé- 

dia au  prince  d'Orange,  Cette  pnlilica- 
tion  fat  suivie  de  près  par  uue  conlro- 

^rse  qu'il  soutint,  avec  urtianllé  et  1»- 
lèDil,  contre  le  grand  Hossuet,  suus  le 

masqne  de  «on  ami,  M.  de  t'ri7/ar,  an- 
cien baïUi  de  La  Fer  lu-soua-Jouarre^qui 

Erlfltitè  en  Hollande.  Elle
  tot  Im- 

soos  ce  titre  :  LaSéductlon  ihh 

lettres  de  Af.  l'thrque  de  MeauûO 
à  un  de  ses  diocésains  [U.  de  Vrillac], 

auifest  iouvi  de  lapertieutionf  avec 

les  Réponse.^  qui  y  ont  été  faites ,  et 

dont  la  principale  est  ih-inrurcesans  rc- 

|>tfçu«(2),Berue[Laila)c],8.a. 
 
[1086] 

(l)  ttl9  fiit  mariée  le  l***  Jula  tesi,  et  mm* 
Itt,  d'afrrs  ]\v.]<\     I.î  II  ,yij  ̂ c^^  1G05. 

\i)  U  (MrailiJil  ne.MinioiMs  qu'oti  %  lll  OnC  rr- 
poii»e.  Toujours  c?!-!!  que  /'■  t  iu--  'i'(x  ,-\  lom- 
pf  if  dMs  l'edii.  des  (£BTre«  div enes  de  B*}io  U 

o  —  nou 

În-I8  de  9i>  pp.  l'ne  pi'-rc  de  vers  : 
Vlainle des  fidèles  persécutes,  mais  qui 

•  marque  leur  résignation  à  la  Prori- 
dence  dicinej  termine  ce  petit  livre. 

Da>  le,  à  qui  Roa  avait  communiqué  son 
manuscrit,  le  trouvait  «  écrit  et  avec 

beanconp  de  pureté  et  avec  force  et  a- 

vec  zèle,  »  «  J'en  pourrois  dire  beau- 
coup plus  de  bien, ajoutait-il,  si  je  vou- 

lois  égaler  par  mes  expressions  ce  que 

fen  pente.  »  A  cette  époque,  la  posl- 

tinn  dt'  Rou,  sans  être  brillante,  s'était 
améliorée.  Sur  la  recommandation  du 

ministre  Jurii  u,le  prince  d'Orange  lui 
avait  promis  de  songer  à  !■!  à  la  pre- 

mière occasion.  Une  place  de  clerc  dans 

le  grciïe  do  Leurs  Hautes  Puissances 

(espèce  de  ministère  des  alTaires  étran- 
gères) étant  venue  à  vaquer  par  salle 

de  la  promotion  de  .Siianheim  au  secré- 

tariat de  la  Cour  de  Hollande,  Uou  la 
sollicita  et  robUnt  sans  difficulté.  U 

prêta  le  serment  le  20  nov.  I6i2.  H  ne 

larda  pas  à  se  faire  remarquer  dans  ce 

petit  poste.  Uue  lettre  de  créaucc  qu'il 
eut  l'art  de  toomer,  pouf  le  petit  duc 
de  Bourgogne,  Agé  seulement  de  quel- 

ques mois,  lui  fil  le  plus  grand  hon- 

neur (1).  Dorénavant^  on  ne  s'adressa 
plus  qo  à  loi  pour  ces  sdrles  de  missi- 

ves. Rou  songea  alors  k  80  fixer  en 

Hollande.  M.  de  Montausier  lui  obtint 

la  faveur  do  faire  venir  sa  femme  au- 

près de  lui.  M»«  Ron  arriva  en  Hollan- 
de, le  1 8  août  1 683,  avec  ses  deux  jeu- 

nes enfants,  HARisetLouiSB,  cette  der- 
nière âgée  seulement  de  18  mois.  Les 

bontés  du  duc  ne  se  bornèrent  pas  à 

ce  scrv  ire.  1 1  ne  cessa  de  s'intéresser  au 
sort  des  Tables  cbronologi^ues.  Dans 

une  lettre  datée  de  Versailles,  9  Juiu 

1Q86^  U  marquait  à  Ron  rinoUlité  de 

ré|XNMe  nftMie,  ttaerralrM  est  iIlHbaée  IfV- 
(ÙMon  .•  Bf/mme  d'un  nrurrau  rnncei  ti  à  la  Ut' 
(re  d'uH  rrliijir,p"iii  i':rvir  d'ndittItOH  an  liera 
de  Dvm  k  li  S'i\>il,-il,iith<:,  inlitule  Uc- 

ponse  au  pUiiiics  dc«  l'ruletUiut»,  Tarit,  1689, 
in-ia. 

(t)  L'éUfaetteTevUit,  à  lteeaH»l4Mi«XiV« 
qu'an  ainkundear,  posr  llie  itaie,  appoitit 
avrr  laides  leltrc»  derréMC«  poor  (otts  tesmeot- 
bres  de  U  ftinille  rorale  Mns  cirfption,  et  (aele 

d'une  lellre  au  petit  dur,  le  >!t  |  uie  éb  ttÊS9 
Uanlet  PHlMucei  n'avait  pu  ê4re  reç«. 
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ses  démarches  pour  ravoir  ses  plan- 
ches, mais  il  lui  laissait  entrevoir  nne 

chance  de  rdossile.  «Voilà,  monsieur, 

!ui  (H?ai(-il,  ou  pn  çont  le?  cho?cs,dont 
j  ai  d  autanL  plus  de  déplaisir  à  votre 

cgard^  que  j  cspérois  loq|aBn  dans  la 

sniie  quelque  changement  favorable 

pour  vos  Intérêts,  lesquels  je  n'a!  cessé 

de  représenter,  sur  quoi  l'on  m'a  fait 
•nleodre  qu'il  n'y  aoroll  qoe  voiro  re- 
!onr  lui  seroil  capable  de  vous  le  pro- 
cuior.  Vous  en  savez  la  condition  sans 

\uu^  le  (lire,  ilàin  Dieu,  qui  fait  tout 

pour  le  nieiu,  et  qui  se  serl  de  tout 

moyen  pour  le  tourner  à  sa  gloire,  ne 

Yousprcâcuteroit-il  point  celai-d  pour 

vous  faire  revenir  an  gtron  de  l'EglI- 
8e?»  Pale  H  ajonltlt  en  pesl-scriptum  : 

«Si  vous  reveniez,  comme  je  le  sou- 

balte»  X.  le  chancelier  m'a  assure  que 
vous  Iroaveries  encore  des  aveniaees 

considérables;  ne  les  négligez  pas.  » 

Nouvelle  preuve  des  bonnMcs  moyons 

que  l'Eglise  employait  pour  ramener 
les  btebls  égarées  :  la  violence  el  la 

tenfaiion.  La  réponse  de  Roa  à  cette 

Il  lire  est  trop  digne  pour  que  nous  n'en 
dcucbious  pas  quelques  passages  : 

«...  Je  me  Halte  de  l'honneor  d'être 
assez  connu  de  vous  pour  ne  pas  dou- 

ter que  vous  n'ayex  bien  jugé  de  vous- 

même  que  ce  qu'on  a  exigé  de  voire 
ptameen  oelaneporteroltà  mou  égard 
aacun  coup  ,  et  que,  sans  cette  forte 

persuasion,  n  ous  ne  m'en  eussiez  Ja- 
mais rien  dit,  de  peur  d'avoir  von»- 

même  quelque  reproche  ù  vous  faire 

sur  ce  sujet;  aussi  vous  proip-^ié-jf , 

monseigneur,  que,  quand  ia  craiulu  de 
Dlea  el  le  sérient  Intérêt  de  mon  saint 

ne  srroiciil  pas  les  principaux  motifs 

qui  me  ionl  ranger  à  mon  devoir,  au 

moins  ne  fut-ce  que  pour  ne  me  rendre 

pas  Indigne  l'honneur  de  cette  pré- 
cieuse estime  dont  il  vous  plaît  de  m'as- 

surer  si  obligeamment.  Je  me  donne- 
rois  bien  de  garde  de  tomber  dans  nne 

fente  qnl  ne  pourroii  vous  inspirer 

pour  mol  qne  le  dernier  mcpri?.  .»  Et 
il  terminait  sa  lettre  en  rétorquant  les 

vmn  qnelalMieavall  formés  ponr  sa 

ewversiOB.  «  le  prie  Dieo^  loi  dtsail- 

il.  de  vouloir  être  loi-même  le  rémo- 
nérateor  des  oUlgeuits  voinx  que  vous 

aveslalwnlédelni  présenter  pottrsKil. 

Il  vous  a  d*Jà  tant  f:iit  de  gràlices,  que, 

comme  il  ne  laisse  jamais  son  ouvrage 

imparfait, je  ne  pnismerésooAeàvoas 

regarder  comme  exclu  des  vaisseaux  de 

son  élection.  Après  quelque*  écarts  d'un 
côté,  il  n'est  pas  impossible  que  nous 
ne  nons  troovions  en  même  chemin,  et 

n'arrivions  enfin  à  même  but.  "  I.c  duc 

qui,  au  fond  du  cœur,  était  peut-être 
encore  protestant,  ne  se  formalisa  pas 

de  eelte  réponse.  11  conssrva  à  Ron 
tonte  son  estime  et  ne  cessa  de  lui  en 

donner  des  marques.  A  quelque  temps 

de  là,  Rou  eut  encore  l'oocasion  de  re- 
courir à  ses  bons  oflloes.  Le  plus  jeune 

de  srs  frères,  Salomon,  qui  habitait 

i'oUiers,  où  il  s'était  marié  et  où  il  Cai- 
sait  le  négoce,  avait  sonlenQ,  aidé  par 

sa  femme,  un  combat  contre  deux  dra- 

gons que  l'on  avait  logés  chez  lui  cl 

qui  l'avaient  lâchement  insulte  sans 
pravocallon.  Appréhendé  peor  oe  Ihil 

de  IpRitime  défense,  Il  fut  jeté  en  pri- 

son. Après  y  avoir  séjourné  assez  long- 

temps, on  le  relâcha,  et  il  profita  de 

sa  liberté  pour  fuir  à  l'étranger.  Hal- 
beureusement  il  fut  arrêté  à  Tournay. 

Dans  une  lettre  datée  de  Uaye,  18 

mars  1686,  Ron  loi  recommandait  la 
fermeté  et  la  constance.  «  Tu  as  lUC 

voir  plu?  d'iinefuis,lui  écrlvail-il,dan8 

des  occasions  qui  u'éluient  pas  dei'im- 
portanee  de  oelle-ci,  que  les  hommes, 

quels  qu'ils  fussent ,  n'cloicnl  pas  ca- 

pables de  l'intimider,  ni  de  te  faim  ûë- 
chir,  et  tu  as  toi^jours  soutenu  ce  que 
ta  as  em  être  de  tes  droits  et  de  Ion 

hcnnrur,  au  péril  de  (oui  ce  qui  poiH 

voit  arriver.  Ah  !  mon  clicr  frère,  qu'il 

ne  soit  pas  dit  qu  en  qualité  d'enfant 
de  ee  siècle,  tu  aies  été  plus  généreux 

cl  plus  fort  qu'en  qualité  d'enfant  de 
lumière.  »  Il  parait  que  le  conseil  ne 

fut  pas  entendu.  A  la  date  du  30  sept. 

1 688,  Salomon  Rou  fut  admis  à  la  cène 

dans  l'église  wallonne  de  La  Haye,  a- 
prcs  avoir  témoigné  son  repentir  du 

péché  qu'a  avait  eommif  «d  ronlanlu foi. 
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Le  priQce  d'Orange,  en  accordant  à 

RoQ  la  modeste  place  de  clerc  qu'il  a- 
vall  solllcitcf*,  lui  nvRif  dit  avec  bonté 

qu'il  laisail  biea  de  commencer  par  un 
peut  emploi  ponr  te  rorllller  dans  la 

connaissance  de  la langae^nialii qu'ans- 

8it6l  qu'une  place  plus  convenable  se 

|»réâenterai^  il  l'invilail  à  le  lui  faire 
savoir.  Sli  ans  plue  tard,  la  place  de 

traducteur  des  Etats-Généraux  étant 

venue  àvaquer  par  li  mort  du  liliilairo 

Van  derMeulenji;ou  la  sollicita  ci  l'ob- 
tint. LaproleelloBde  la  prineeim  d'O- 

range et  celle  du  grcfDer  Hnnr  i  Fagcl, 
frère  du  prand  pensionnaire,  lui  Turent 

d'un  puissant  secours.  Du  reste,  il  y 
a^t  des  titres  incontestables.  Depuis 

son  entrée  m  fonctions  comme  rln rc 

dans  les  bureaux  du  greffe,  a  toutes 

les  lettres  géncralemcnl  que  l'Etat  a- 
vott  eu  occasion  d'écrire  aui  Poissan- 

ees  étrangères,  tant  en  françois  qu'en 
latin,  et  cela  au  nombre  de  plus  de  deux 

cents,  éloient  de  sa  oompositlon»,  et 
de  plus  «  dans  des  conjonctures  de 

maladie  on  d'nh<;(>nce  du  traducteur,  il 
avoU  traUuU  uu  irès-gr^d  nombre  de 

résolutions  d'âne  longnenr  considéra- 
ble, et  avoll  fait  la  correction  de  tou- 

te?" le?  anîrc^.  »  Il  (ul  installé  dans 
celle  place  le  22  fév.  1689. 

Ses  foQctloiis  étalent  peu  assujetti»» 
santés  ;  elles  lui  laissaient  tout  le  temps 

nécessaire  pour  se  livrer  à  ses  occu- 

pations littéraires.  Dès  1 69 1 ,  11  fut  ad- 
mis à  des  réunions  hebdomadaires  que 

tcnairnl  te?  paslcui"^  l  a  Have,  et 

où  m  traitaient  des  qucsliuus  d'tiistoi- 
ro,  de  philosophie etde théologie.  Pen- 

dant le  temps  qu'il  flt  partie  de  celte 

sociélc,  c'p?i-îi-dire  jusqu'en  l7io,  il 
aborda  plu^i  de  200  questions  0  dont 

ploBlenrs,  dlMI^  sont  fort  travaillées;» 

mais  quatre  de  ses  dissertations  seu- 

lement virent  le  jour  :  1  "  SurAssuérm; 

2«  Sur  les  Septante  Setnaines  de  Da- 

nM;  v»Swr  (êiéêuxCaUm*{Hltll*  des 
onvr.  dp?  de Basnage de BeaU' 

t'ai,  mars  et  jui il.  noG,  mars  1"08), 

et  40  une  Réponse  u  quelques  dijjicul' 
tés  proposfea  par  U  ndniilfe  La  Pkh 

utte  (Nouv.  de  laRép.  dos  leUres,  do 

T.  a. 

Bernard,  fév.  1709).  Celte  société 

comptait  parmi  ses  membres  MM.  D» 

TVf  i'  r,  Carnéli,  Bnrilp^  Olivier,  Gué» 

Vian,  Hruny  La  Devéze,  Jsaaç  ClaU' 

de,  Gohin^  Bernard  et  La  Grange.  Roa 

et  Des  Forges-Acéré  sont  les  seuls 
membres  laïcs  qui  y  furent  admis. 

Vers  cette  même  époque,  Roa  tra- 

vaillait à  one  Hitt,  de  ¥  Académie  ray. 

de  peinture  et  de  sculpture.  Il  l'avait 
entreprise  «  en  faveur  d'un  illustre 
membre  de  ce  célèbre  corps  {Henri 

TeeMin),  avec  qui,  depuis  longtemps, 

ttétoit  lié  d'une  amitié  fort  étroite,  et 
qui,  étant  secrétaire  perpétuel  de  cetlo 

compagnie,  lui  abandonna  dans  celte 
vue  tous  ses  registres.  »  Cette  bistoira 

qui  parnft  avoir  été  terminée,  n'a  pas 

été  publiée,  et  l'on  ignore  ce  qu'est devenu  le  manuscrit,  car  on  ne  saurait 

voir  le  travail  de  Rou  dans  les  Mémoi« 

res  sur  TAcad.  de  peinture  etde  sculp- 

ture récemment  édités  par  M. de  Mon- 

laiglon,  non  plus  que  dans  ceux  pu- 

bliés, d'après  un  autre  msc.,  par  M. Paul  Lacroix  dans  la  Revue  oniv.  des 

Arts  (août  1856  et  saiv.).  Kous  parta- 

geons entièrement,  snr  ce  point,  l'opi- 
nion éniisoparréditenr  des  Mémoires 

de  Hou. 
Ruu  avail  pour  liabiiudcdc  prendre 

l'avis  do  Bayle  «  snr  tons  ceux  dé  ses 

ouvrages  dont  llsefaisoit  le  pin-  d'iiT- 
faire.  »  Mais  il  paraissait  rcclicrctier 

plutôt  l'éloge  que  lo  conseil,  et  ce  n'é- 
tait jamais  qu'à  son  corps  défendant 

qu'il  cédait,  même  sur  les  plus  petites 
choses. U  avait  toute  la  ténacité  du  pé- 

dant. Il  Inl  communiqua  donc  nn  frag- 
ment de  son  histoire.  Le  savant  criti- 

que lui  en  fil  l'éloge,  maison  y  mêlant 
une  de  ces  réflexions  pleines  de  bon 

sens  qnllol  éialent  bmilières.*  J'ai  (k 
avec  beaucoup  de  satisfaction  voire  dé- 

but cl  votre  ]ilan,  lui  marquait-il;  je 

voudrois  néanmoins  diuiuiuor  un  peu 

les  lignres  trop  fréqvenles  dn  style,  et 

puisque  vous  voulez  que  je  vous  en 
dise  mon  sentiment,  mon  avis,  que  je 

soiuiicls  et  que  ]c  dois  souuiellreau  vô- 
tre, seroit  que  voQS  prissies,  même 

dans  l'introdaelidij  on  style  moins 
i 
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fleuri,  moli»  peint  et  motus  Irftvtillé; 

Yons  pavez  qur'  c'r$\  le  goût  de  noire 
siècle  d'aimer  le  uaturcl  dans  le  dis- 
Coar&.  »  La  criliquc  était  Juste,  elle 

porta,  mais  elle  ne  guérit  le  mala- 
de. Le  travail  (lue  Ron  avait  entrepris, 

n'était  pas  au-dessus  de  i»es  forces.  Il 

convient  lui-même  qa'fl  avait  «  me 
lelnlanassez  raisonnable  de  toutes  les 

parties  qui  oonsliturnt  l  excellenco  des 

beaux-arts.»  Il  ai  tua  i  t  par  Uculièremeot 

le  denln  et  la  pelnlore.  Dans  la  mal- 
son  paternelle^  il  avait  été  «  comme 
nourri  dans  le  sein  et  entre  les  bras  de 

la  peinture,  ne  se  Jouant  qu'avec  des 
erayone  et  des  ploceam.  »Et  pins  lard, 

il  s'était  allrc  à  une  ranilllc  «  ou  il  ne 

voyoil  que  curicin  triblcaux  et  estam- 

pes Irès-rurcâ.  n  Du  reste,  ia  plupart 

dee  membres  de  l'Académie  étalent  de 
ses  amis,  et  quelques-uns  des  plas  in- 

times; sur  leur  invitation,  il  assistait 

régulièrement  à  leurs  séances.  Il  avait 

même  été  question  de  l'adjoindre  à 
Testelin  comme  secrétaire-adjoint,  et 

eacetteqoallté— officieuse  pluiOlqu'of- 
fldelle»  —  U  rédigea  pluaieitri  lettres 

de  remeitiment  pour  le  président  Le- 

brun 
Au  commencement  de  1 693,  Rou  re- 

prit la  Iradnetton  de  raisl.  d'Espagne 
deMariana,  que,  depuis  25  ans,  il  lais- 

sait dormiren  portercuilic. Au  bout  do 

trois  ans,  ce  travail  fut  entièrement  a- 
cbevé.  Hais  des  dlflleoltés  et  des  mé- 

comptes qu'éprouva  le  libraire  qui  s'en 

était  ctiargf^,  en  Qrcol  remcllre  l'im- 
pression. I>a>  le  Jugeait  cet  ouvragepro- 

preà  Immortaliser  son  auteur.  Envoie! 

le  titre  :  .  gêner .  d'Espagne,  trad. 

tant  du  ialin  que  de  l  'espagnol  de  Jean 
dê  Mariana,  jésuite,  avec  des  notes 

kistariques,  chronologiques,  géogra- 

phiques et  Qêiutihhjifjues  ;  cl  une  pré- 
face dans  laquelle  on  fait  ia  critique 

et  f  apologie  de  Mariana.  Après  avoir 

passé  par  les  mains  de  diOérents  li- 
braire?, le  m«c.  se  trouvait,  du  temps 

de  Prosper  Marchand,  en  la  possession 

de  F\tan^  L'Honoré  à  Amsierdam. 

On  doit  regretter  que  cet  ouvrage  n'ait 
pas  vo  le  Jour,  à  caose  des  annota- 

tions dont  Rou  l'avait  earlcbi  :e'éta(t 
un  genre  de  travail  auquel  11  était  tout 

à  fait  propre.  Aussi  Instruit  que  pa- 
tient, il  aimait  à  étaler  son  érudition. 

On  trouve  dans  ses  Mémoires  un  frag» 

irtrnt  (îc  se?  notes,  ou  il  relève  1106' 
foule  de  bévues  de  son  auteur. 

$or  la  fin  de  1 700,  Rou,  sur  sa  sol- 

licitation ctparl'appnldeson  ami 
pin-dt'-Thoyras,  soceéda  h  Vafsor 
auprès  du  Jeune  loi  d  Woodstock,  le  Dis 
atné  dn  comte  de  Portland.  LeTassor 

était  chargé  d'entretiens  «  sur  la  belle 
littérature.  »  On  demanda  plus  spé- 

cialemcnlà  Rou  desenlretiens  surl'bis- 
tolre.  U  se  rendait  chaque  Jour  anprès 

du  jeune  lord  cl  y  passait  une  ou  deux 

heures.  Les  matériaux  (ju'il  avait  re- 
cueiili;»  pour  rédiger  i»eâ  Tables  lui  per- 

mirent de  Iklre  faire  à  son  élève,  en 

très-peu  de  temps,  un  cours  presque 

complet  d'histoire.  Comme  sa  place  de 
translateur  lui  laissait  beaucoup  de  loi- 

sir, il  consacrait  ses  Journées  à  peu 

prî's  entières  h  ses  pri^paratiuns.  Cette 
occupation  qui  dura  de  six  à  sept  mois» 

Jusqu'au  départ  du  comte  de  Portland 

pour  l'Angleterre,  lui  fournil  l'occasion 
d'un  travail  qu'il  méditait  depuis  23 

ans,c'esl-à-(lii  eu  les  Suppléments  tant 
de  fois  promis  à  Ions  les  articles  de  ses 

Tables,  OÙ  les  étroites  bornes  du  ter- 
rain l'a  voient  forcé  à  laisser  tant  de 

lacunes.  »  Ce  travail  considérable  fut 

achevé  dans  ce  court  espace  de  temps, 

p  C:\-  i]ai  s'y  trou\cdc  principalement 

curieux,  cciil  l'ault^ur,  ce  ?ont  quan- 
tité de  diésertalioast<iulï:ur  les  pluâdif- 

flciles  endroits  de  l'bistoirt  en  géné- 
ral, que  sur  le  génie,  le  style,  le  ca- 

ractère et  les  talents  de  tous  les  bom- 

mes  illustres,  soit  dans  les  armes,  soit 

dans  les  lettres,  clc.»Sur  le  déslrqn'U 
loi  en  expriiiuî,  l'nn  remit  tous  ses  ca- 
biers  au  comte  de  portland;  mais  il  ne 

renonça  pas  à  tldée  de  perfiMtlenner 

son  ouvrage  11  y  travaillait  encore  lors- 
que la  mit  ]<  sur  prit.  On  ignore  où  a 

passé  son  nianuacril)  il  portail  pour 
titre:  Abrégé  (Tune  Hist.  umverÎMe, 

ou  Récils  des  faits  les  plus  curieux  qui 

se  sont  passés  dans  l'histoire  ancienne 
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9t  moderne,  il  ne  faut  sans  doote  pas 

confondre  ce  travail  avec  V Histoire di- 

fiknnatique\}o\xT  laquelle^  à  ce  que  nous 
apprend  une  lettre  de  RaptfHTboyrae, 

do  15  Juill.  1  707,  Roii  «''lail  en  pour- 
parleravec  un  libraire.  Tuutcn  louant, 

dans  celle  lettre,  «sa  diligence  extraor- 

^nalreàlktretotttee  qn'tlenlreprend  » , 

n.ipin  déplore  «  le  tcrnp?  qu'a  jtftrdu 
l't  que  perd  tous  les  jours  un  homme 
aussi  capable  que  lui  de  faire  de  beaux 

et  bons  oonages.  »  En  effet,  il  épar* 

pillait  son  savoir  ?nr  toute  sor!r  do  su- 

jets,  se  contentant  d'en  fatrc  jouir  m 

petit  cercle  d'amis.  Dans  les  premiè- 
res innées  da  xtiii*  siècle,  il  fonda, 

avec  le  conconrs  do  MM.  La  Devèze, 

Du  Vivier f  Des  Forges,  auxquels  vin- 

rent s'adjoHidre  Mil.  llapin-de-Thoy' 
ras  y  <ir  n  (luoat,  Tirond  et  Martel, 

pais  >1M .  Bannage  cl  Lassara, une  pe- 
tite Académie  littéraire  sonelenom  bi- 

arre  de  Féauti,  Dana  les  rénnions  de 

cette  société,  tonl  ae  passait  en  oob- 
versations. 

La  rédaction  do  ses  Mémoires  occu- 

pn  les  derniers  loisirs  de  Ron.  Il  venait 

à  peine  de  les  achev(*r  \  la  liAte,  loi  ?- 

qu'il  mourut.  Ces  Mémoires  que  M. 
Francis  Waddlngton  a  retrouver  dans 
les  Arehlves  dersial  à  La  Haye  (Rnana 

ou  Mémoires  cl  Opuscules  du  ?ieur 

Kon,  2  vol.  mss.  ln-4»),  el  dont  il  a 

soigné  l'édition  pour  le  compte  de  la 
Sdcléld  de  lUist.  dû  protestantisme 

français, en  les  cnrlrhi.'i«anl  d'unfrrand 

nombre  de  notes  et  d  'une  tnlroducUon, 
(ml  para  à  Paris,  iRn7,  2  vol.  tn<fi*, 

«  sons  ce  titre  :  Mémoires  inédits  el  0- 

jm-^rvl,'^  dp  Jean  llni.  Hou  a  divi>t^  ses 
Memuires  en  quatre  parties  :  les  dcu\ 

premières  reniement  le  rédt  de  sa  vie 

et  de  ses  aventnres  ;  c'est  son  Journal 
proprement  dit.  Les  deux  parties  sui- 

vantes qui  forment  le  second  volume, 

sons  le  titre  de  Suppléments,  ne  sont 

qo'nn  recueil  et  un  comptc-ren'ln  ilc 
ses  Opuscules,  auxquels  il  mêle  (|i3(  I- 

qaes  anecdotes.  D'après  une  nulc  que le  fils  de  Ron  a  mise  sur  le  msc.  de  son 

père,  le  i"  vol  ,  romnlcneé  le  2i  jnln 

1710,  fut  aciievé  lo  18  sept.;  lo  se- 

cond, comiut  ncé  le  8  oct.  de  la  mémo 

année,  fui  terminé  le  21  avril  nii. 

C'était  à  peine  le  temps  suttisant  pour 
les  éerire  ;  Il  n'est  pas  étonnant  que  la 
rédaction  laisse  beaucoup  àdésIrer.On 

ne  peut  pas  dire  que  ces  Mémoires 

soient  très-intéressants,  mais  ils  au- 
raient puTétre,  lelonr  seul  y  manque. 

L'auteur  s'appesauUl  trop  sur  les  peti- 
tes clioscf.  Il  est  suflisamment  instruit, 

mais  il  le  fait  trop  voir;  son  ami  Va- 
dirn  eût  sifné  plnsleon  de  ses  écrits. 
n;nnt  ̂   çnn  ̂ hi  -,  n  est  lourd,  empe- 

sé, el  cuiuuunu'uiciit,  quand  il  veut  é- 
tre fleuri,  il  «sort  du  bon  caractère  el 

de  la  vérité.  »  Mais  on  trouve  néan- 
moins dans  ces  Mémoires  de  bonnes 

pages,  quelques  anecdotes  curieuses, 
quelques  bonnes  peintures  de  mnp*urs, 
et  le  tout  rehaussé  par  un  grand  air 

d'honnêteté  et  de  bonne  fui.  Quoiqu'il 

solltrès-zélépour  sa  religion,  Rou  n'est 

pas  Intolérant;  n  comptait  autant  d'a- 
mis dans  la  communion  romaine  que 

dans  la  sienne,  il  avait  pour  principe 

a  que  quelque  religion  qu'on  professe. Il  en  faut  de  bonne  fol  remplir  tons  les 
devoir?,  n 

Outre  les  iinhliealions  (pie  nous  a- 
vons  fait  cunnaiirc  dans  le  cours  do. 

cette  notice,  Ron  soigna  l'édition  des 
FfM//7/es  fil'  /ÎQU'rr,  du  pasteur  .l/ft- 

thurin  (Voy,  VU,  p.  "'2  7^.  il  indique 
dan?  ses  Mémoires  quel(]ues-uns  des 
nombreux  changcnieuls  ()u  il  proposa 

à  l'auteur,  et  qui  furent  tous  adoptés 
avec  la  plus  grande  modestie;  ils  con- 

cernent pr  i  ncl  palementla  langue .  Quel- 

qnesannéos  plus  tard,  Ron  donna  une 
nouvelle  édltioii  des  Psaumes  dp  dom 

s^ntoine,  roi  de  Portugal,  de  la  tra- 

duction de  Do  Rycr,  qu'il  nt  précéder 
d'une  Dissertation  sur  le  Vous  et  le 

Tu,  «n  parlant  à  Dicn,  La  Haye,  1691, 

ln-12.  Celle  dis5crlation,  au  jugcmcul 

de  Bayle,  est  curieuse  et  Intéressante  ; 

elle  est  reproduite  dans  ses  Mémoires. 

Knflii  Rou  snrvetllaune  jrrande  partie 

de  la  publication  de  l'Aiili-Uailltt,  de 

Ménage,  qu'il  enrlcbil  d'un  Index. 
On  sait  peu  de  chose  sur  les  descen- 

dants de  Rou.  Malgré  toutes  ses  réciter- 
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cbet»  6\ir  les  lieui  mèOM,  M.  Francis 

Wtddinglon  n'a  pa  reemtlltrqne  d'In- 

signiHanls  renseignements.  Lorsqu'il 
fat  nommé  interprèle  des  Etals-Géné- 

raoi,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  5t  ans,  il 
avait  5  «nfaota.  A  «a  mort,  qaaira  si- 

gnèrent une  péUlion  pour  obtenir  Je 

payement  intégral  du  trimestre  courant 

dù  à  leur  père,  savoir  :  1«Mari£-Eli- 
SAimiyiiée  à  Paris,  le  I4  ao6t  leso; 

—s*  Loui8B,née  dans  la  m^c  ville, 

leisrév.  1682;  — 3»  Elisabeth,  née 

à  La  Haye,  le  1 4  avril  1 68T.  D'après 
une  note  communiquée  à  M.  Waddlngw 

ton  par  l'arcbivisle  en  chef  des  Pays- 
Bas,  elle  épousa  S.  Turpiti-ile-Lorma- 

tin,  qu'elle  aecompagna  en  France; 
mais,  depuis  1748^  on  la  retrouve  à 
La  llavc.  Elle  recevait  une  part  de  la 

somme  de  1 0,000  florins,  accordée  an- 
Baelleineot  par  les  Elals-Géiiéraiii  aux 
dames  françaises  rérugiée?.  Le  dernier 

de  6esacquils,  signé /{'jii-(/r-Lo///)arm, 

cal  du  mois  d'uct.  lîtiO;  —  4»  Jean- 
Bunti  (I).  Ce  ma  n'était  éTidemmeitt 
pas  le  seul.  Rou  adresse  ses  Hémoires 

à  son  flts  ainé,  qui  lui  avait  luaDifeslé, 

par  lettre ,  le  déstr  «  d'élro  tnatraii 
un  peu  plus  en  détail  du  ceora  de  ses 

études  dans  l'inlérôt  des  siennes.  »0n 

pourrait  en  conclure  qu'en  1  '  1  o,  ce  fils 
élaitdansquelqueiiniversité.  Nesenil- 
ce  pas  Louis  Hou  ou  Houx{  Voy .  ce  nom), 

second  pasteur  de  l'église  française  à 
new-York,  de  1710  ou  nu  à  1724? 

Ce  qnl  semble  conOrmer  cette  sappo- 

silion,  c'est  i\w.  plusieurs  des  annota- 
tions que  porte  le  nisc.  des  Wcmotres 

de  Hou  sont  signées  des  iiiiliules  L.  K. 

ROOAULT  (Nicolas),  ou  Rod- 

HÀWLTjSlcur  de  Gamaches,  fils  d'Aloph 
Renault,  sieur  de  Gamacbes  (2),  et  de 

Jacqueline  de  Soissons,  suivit  le  parll 

du  prince  de  Coudé  jusqu'à  la  Saint- 
Barthélémy .  II  fut  du  très-petit  nombre 

des  seigneurs  huguenots  à  qui  Char- 

les IX  «  Ht  grâce  »,  à  oondiUon  qu'ils 
(1)  reD(-«4role  négociant  Jetm  Am,  tenicllié 

ca  BAlkada,  4mX  M,  Waàiiaifiom  •  liMt è  «m 
IMra,  kl* dM  ic  ISUbt.  iTlS,  M  BrItM  Mv- 

iMm. [È)  Alaph  Ao«mU(  ne  l«su  qu  co        ;  nuia 

abjureraient,  condition  À  laquelle  le 

sfenr  de  Ganadiee  te  soumit  sans  ré- 

sistance. Il  mouniten  1583.  D'un  pre- 
mier mariage  « vpc  Chariot U  de  Lfnon- 

court  lui  étaient  nés  deui  fils,  Jkar  et 

GAntOR,  qui  monroreat  jeuMs.  fin 

1 57Ô,  il ̂ pousarn  sprnndps  norrs  Clau- 
de de  tlaricoort  qvti  lui  donna  encore 

trois  fils. 

A  une  autre  brandie  de  laménefa- 

mille,  celle  de  La  RooF^^riicrp,  appar- 
tenaient Charles  ftouauif, sieur  du  Luk- 

dreau  (allàs  de  Landereau),  baron  de 

Boameiaanx,  qui  combattit  soosledra- 
peau  huguetiot  dans  la  seconde  guerre 

civile,  mais  qui  changea  bienièt  après 

de  parti;  et  son  frère  René,  sieur  do 

Buignon,  qui  épousa  Jeanne  Gau/(ron, 
flile  de  Roland j  sieur  de  Landebaud  ière, 
et  de  Bonaventure  de  Conde.  Les  noms 

MUIquesdelacoB,  IiiiAel  Asiaaaa, 

qu'il  donna  k  ses  trois  fils,  indiquent 

sulBsanimetit  qn'i!  fil  aussi  profession 
de  la  religion  relut  niée.  L  ainé,  Jacob, 

épousa,  en  I6IS,  Jeanne  GaripumU, 
^nus  ne  savons  rien  de  plus  sur  cette 

famille,  dont  les  barons  de  Northwick 

prétendent  descendre  par  JeaaRooault, 
fils  (le  Nirolas. 

iiOUBILLlAC  (Louis-François), 
habile  sculpteur,  né  à  Lyon  vers  1 695, 

et  mort  è  Londres,  le  1 1  janv.  1161. 

Il  est  probable  qu'il  descendait  de  nou- 
veaux convertis  et  qu'il  ne  fit  «ine  re- 

prendre la  religion  de  ses  pères.  Cun- 

ningliam  suppose  qu'il  se  llia  en  An» 
giclorrc  dès  1720.  La  première  men- 

tion qui  soit  faiie  do  lui  comme  artiste, 

se  rapporte  à  divers  bustes  d'hommes 

célèbres  exécutés  pour  le  collège  de  la  * Trinité  à  Cnnibrldge  (et  non  Dublin), 

et  pour  lesquels  Edouard  Walpole  l'a- vait recommandé,  mais  on  ignore  en 

qndie  année.  Sa  lépulatlon  grandit  ra- 
pidoment,  «  et  comme  il  devint  h  la 

mode,  dit  la  Biograpliie  anglaise,  sa 

pratique  IM  blenlèt  plus  étendue  que 

celle  des  plus  populaires  artistes  de  son 

temps.  »  Ses  ouvrages  connus  sont  as- 
sex  nombreux.  On  cite  de  lui  :  fJean, 

éw  ̂ ÀrgyU  9t  dê  Ommokh,  aor- 
nommé  la  emA,  mort  en  iTéS.  Onr»- 

i^iy  j^ud  by  Google 
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6«Me  foltl»  vue  40  la  tltlae  de  l'Elo* 
qn«»T)C^»qniornf  ce  monBment,CaTiova, 

«aisl  d'AUmiraUcD,  s'écria  :  Voilà  une 

déi  plus  belles  etatnes  que  j'ai  vaes  en 
Anglelerre  !—  2<*  Lady  Elisabeth  Nigh- 
tingaUf  morte  en  1734>  et  son  mari 

Joseph  Goicoytie,  mort  en  1752.  Dans 

l'opinion  de  très-bons  Jages,  ce  mono- 
rnrnt  rst  le  morceau  Crt|iilal  de  notre 

statuaire.— S*  Lf  maréchal  1 1  ade,  mort 

en  1748.— >4«L'aniirâi«if  Peter  IVar- 
rm,  mort  en  iTSff.  Ces  qoetremono- 

mcn!s  fanèbres  se  troovent  dans  l'ab- 
baye de  Westminster,  à  Londres.  — 

S*  Bœndei,mon  en  1 7&9»daii8  les  Jar- 

dins da  Vaaxball,  on,  eelMi  d'autres,  à 

Wcslminster-Abbcy  oh  l'on  voit  en  elTet 
une  statue  du  célèbre  musicien  aile- 

mind.  Quelques  erlllqnes  ecoordentla 

préférence  à  cette  statue.  —  e^Shaks- 

pere ,  exécutée  pour  le  comédien  Car- 

rick  et  donnée  par  lui  au  British  Mu- 

séum. —  T  George  Ily  steloe  en  mar- 

bre blanc,  Coldt'ii-Squarc  l\.  Londres. 

—  8»  Gf-oTiji'  I,  dans  la  clianibre  séna- 

turidle  de  Caaibnù^Q.  —  9*  Charles, 

due  dê  Somênêif  cbsneeiler  de  l'uni- 
vcr.-ité  ûr  Cambridge. — 10"  Xrîvton, 
dans  la  chapelle  du  collège  de  la  Tri- 

nité. Dans  ce  même  collège^  à  Cam- 

bridge, se  voit  une  suite  de  bustes  es- 

lînii'";  dus  au  ri?cau  i\c  I^ouhilliac.  De 
ce  nombre  est  baas  doute  celui  de  H, 

Frewin  M,  D.  qui  parut  à  la  grande 

Expi^ition  de  )iancbesier,  avec  lesul> 

vant,  appartenant  ;\  M.  G.  Rigby  :  — 

1  l^ÈnÛvoment  iieGanymede,ea  mar- 
.  bre.  —  IS*  Lê  due  et  la  duehene  de 

Montayue,  dans  le  comté  de  Nortbamp- 

ton,  u  ma^ninquc  travail^dit  le  critique 

augtais,  nais  ou  l'on  désirerait  plus  de 
slmpUellé.  »—  t  s*  La  statue  de  le  Jte- 

Ugion,  dans  un  petit  temple  t'Icvé  à  la 

rarmoire  d'Edouard  lîoldsworlh  à  Gop- 
saldanslc  comUide  Leictîiler.— 14»Le 
monument  consacré  à  la  mémoire  de 

Vévéque  Uough,  dans  la  cathédrale  de 
Worcester.  —  1 5°  Le  buste  du  docteur 

JfeoJ,  mort  en  1 7  5  ( ,  dans  le  collège  des 

médecins  à  Londres.  On  rapporte  (pie 

ce  travail  parut  si  parfait  à  cpux  Qui 

t'avateiit  commandé  qu'iiti  voulurent  le 

payer  le  deoble  du  prix  do  ai  ils  élaient 

convenus,  mais  !'ar{i?le  lofusd  en  di- 

sant que  c'était  trop  peu,  qu'il  estimait son  ouvrage  108  llv.  s  schellings.  La 

somme  lui  fut  payée  toute  en  TleiUe 

monnaie,  et  l'anecdote  fut  transmise  à 

Uogarlti  pour  qu'il  en  fit  usage  dans 
ses  Caprlees  des  aitlsles.  Les  CEoms 

de  Roubilliar  ne  sont  pas  moins  remar- 

quables par  l'invention  que  par  le  fini 

de  l'exécution.  Aussi  sa  répuluiioa  lui 
asorvéeo.  «Les  critliiaee,  dltle  biogra- 

phc  anglais,  ont  relevé  quelques  dé- 
fauts ;  mais  ces  défauts  sont  ceux  de  son 

temps.  Les  artistes  ne  sont  que  trop 

souvent  ooniralals  de  suivre  la  mode, 

contre  leur  propre  Jugement,  dans  l'es- 
poir d'attirer  l'attention  du  public.  » 

DensVopInion  delord  CheslerlIeld,]loii- 
billiac  était  le  seul  vrai  statuaire  de  son 

terops,ses  émulesn'étalentquedes  tail- 
leurs de  pierre.Ou  possède  uneesquiase 

I  l'balte  de  son  Forfmtf ,  faite  par  Inl- 
mdmepcu  de  temps  avant  ̂ a  mort, ainsi 

que  le  modi'lc  d'un  monument  à  élever 
au  général  James  Wolfe,  mort  en  1 159, 

et  qui,  dit-on, anralt  élébien snpdrienr 
à  celui,  dù  au  ciseau  de  Wilton.  qui  se 

voit  dans  l'abbaye  de  Westminster. 

C'est  sans  doute  par  erreur  que  la  Biogr . 
américaine  le dllaDleurde Satires  écri- 

tes (Jans  sa  Iang:ue  maternelle.  Roubil- 

liac  fut  enterré  à  Londres^  dans  le  ci- 
metiàre  delà  paroisse  de  St-MaHiu  (t  ). 

ROUQCET  (N.),  peintre  en  émail, 

né  à  Genève,  d'une  famille  de  Réfu- 

giés {2),aa  commenoeueui  du  xvtu'slè- 
ele,  et  mort  à  Parts  en  itbs. 

Rouquel  passa  la  plus  grande  partie 

de  sa  vie  en  Anulclerre,  oii,  au  trmoi 

gnage  d'Horace  Walpole,  il  imita  a\ec 
quelque  saoeès  le  célèbre  artiste  aile* 

mand  ZincWe,  qui  Jouissait  alors  d'une 

grande  réputation.M&lsson  talent  n'ac- 
quit, dit-on ,  tout  son  développement 

qu'àParisoùilvinlseÛxcrverâlemilieu 
(lu  sièrle.  Onlitdans  le  JournahleFro- 

ron(Aiuié6  littéraire,  1 755j,tti.â  talent 

(Il  I.  éplisc  française  d<«  St-Marlin4»4ilMli 
a  élc  foftde*^  par  EJoiiard  VI,  tn  iSSS. 

(9)  Un  iKxniDe  Houquri.  anL-irn  de  l'eKlii*  d« 
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de  U.  Roaqucl  est  la  peiaturc  ca  énuûl^ 
dtns  laqueUs  11  wl  stipérienrà  tons  les 

pelatresderEuropcqui  s'exercent  dans 
ce  genro.  Il  s'est  fait  admirer  au  der- 

nier salon  par  plosiears  morceaux  de 

sa  coDiposItfon.  Il  est  d'ailleurs  hom- 

me de  beaucoup  d'esprit  et  de  bonne  so- 

ciété. Cenève  cstsa patrie;  ce  n'est  que 

depuis  quelques  aimées  qu'il  s'est  déter- miné à  se  fixer  en  France.  Il  a  obtenu, 

à  son  arrivée  à  Pari?,, un  lopenicnl  aux 

paieries  du  Louvre,  ('e'hienfait,  accor- 

Ue  avant  qu'il  fût  sullicilé}  est  le  fruil 
dn discernement  de  M.  le  marq.  de  Ma- 

rlgny  .  cf  une  preuve  de  l'amonr  et  du 
zèle  éclairé<$qu'ila  pour  les  arts.» Bou- 

quet fut  nommé,dlt-on,mcmbre  de  l'A- 
cadémie royale  de  peinture  atde  sculp- 

ture (O-ll  nianiailla  plume  anssibieo 

que  le  pinceau.  On  a  de  lui  : 

I.  Lettres  de  M**  àunâêees  amie  à 
PofiSf  pour  lui  expliquer  les  estampes 

dêBagarth,  Lond.  (raris),  1746,  8». 
n.  Etat  des  arts  en  Angleterre,  Pa- 

ris, 1 735,  in-1 2,dédléaomarq.  delfa- 

rlgny. — L'auteur  ne  s'occu|)e  pas  seu- 
lement dpe  beanx-arls,  la  peinture,  la 

sculpture,  la  gravure,  1  arcblteclure, 
la  déelamatlon,  la  musique.  Il  parle  de 

triu=  \pi  arts  en  général,  tels  que  l'im- 

primerie, l'orfcvrerio,  la  Joaillerie,  la 
fabrication  des  étoffes  de  solo,  de  la 

porcelaine,  des  ouvrages  d'acier»  l'art 
culinaire,  la  médecine,  la  chirurgie. 

Ouvrage  très-curieux.  «Une  exacte  im- 

partialité règne  dans  son  livre,  dit  Fré- 

11)  Son  nom  ne  le  IroiiTO  p.tK  »ur  la 
«l'ailleHi.<i  parditonipni  (lrc>.<>cc,  im  ni«ffibres  de 
cette  Académie  par.Vi.  Ftt.  LeBat  (Diciiboa.en- 
CTcl.  de  la  Fiance).  En  tont  cas,  al  Roaqaetflit 

admit  ani  haafH  ds  faatroii,  il  n'm  fnn  h 
npposer  q allait  dlftelteWr  pur  une  abjuration. 

Ce  Itiomphe  do  l'EgtiMî  n'aurait  pa^  pisso  ina- 
perçu. Vers  le  Icmp»  dnnl  II  s'.ijîil,  le  gnu^crnc- 

meot,  sou*  1.1  pression  du  )>liii>»"pkimmt,  s'était 
relAehode  aarigueurfao  moins  Tls-à-tii  des ar- 
llMM  elrangen.  Sur  la  Bu  de  le  dirertoar 
I^Bénl  dee  bAtioMBleionaséeriTiilMi  dii«oi«v 
H  rAadénle,  qM  te  ̂ Iwilède  8.  M.  tait  q«i 

I'Ara(l(>mio  arcordii  an  peintre  laèdois  Alexan- 
dre ilojlin  la  même  faveur  qu'elle  avait  dej'i  ac- 

cordée an  sieur  Luiicbcrk,  c'esi-i-dire  (|ii'cllo 
l'adiuil  malgré  aa  religion.  •  Kiliurtet  M.\l.  vos 
coniriftt,  ajonlait  M.  de  Vandlëres,  ï  n'aveir  e- 
ârd  «l'M  UMot,  i«Bie  •«ifBooMidéntiM  «it 
«Maain  m  liais  tPwà  amdéaUilw.  > 

roD.  Il  a  sça  se  défendre  égalemeut  ûo 

l'excès  de  Tadmlrallon  et  da  mépris.» 

Malgré  l'incorrection  du  style,  contl- 
nue  t-il ,  «  Il  se  fait  lire  avec  plaisir^ 

on  y  trouve  une  certaine  force  d'esprit» 
un  tour  original  qui  platt,  une  sorte  de 

poésie  qui  amuse.  » 
ITI .  L'art  nouveau  de  la  Peinture  en 

fromage  ou  m  ramequin,  inventée 

pour  suivre  te  knuMe  projet  de  trouver 

graduellement  des  façons  de  peindre 

inférieures  à  celles  qui  existent,  par 

J/.  A.,  à  NaroWes,  1755.  —  Critique 
spirituelle  du  livre  Intitulé  :  Blst.  et 

secret  de  la  pelnlare  en  efre;»  altriboé 

à  Diderot. 
IV.  Les  illustres  Anglaises ,  Paris, 

i  n-  8». — C  i  té  pa  r M  M .  Oué  rard  et  R 1  gaud . 

ROUSPK .\U  :YvKs),peut-LMre  fils, 
et  bien  certainement  proche  parent 

i'Yws  Bouspeau,  greffier  an  siégo  pré- 
sidial  de  Saintes,  que  lo  parlement  de 

Bordeaux  comprit  dans  son  fameux  ar- 
rêt de  1569,  fui  envoyé  à  Genève  par 

ilnlotneds  Ams,  pour  qu'il  s'y  prépa- 
rât au  saint  mintbltîre  par  l'étude  de  la 

tliéologtc.  A  son  relour  à  Pons,  il  en- 

gagea «es  coreligionnaires  à  &q  consli- 
toerea  eongrégation  religieuse  et  à  d^ 

mander  un  minislrr  \  Gcrù^vs,  étant 

trop  jeune  lui-même  pour  se  mettre  à 

la  téle  d'une  église  naissante.  Le  con- 
atstoire  de  Genève  nt  iintnédlatemcnt 

partir  i4«^otnff  Olrand,  qui  arrivai 
Pons  en  i  559.  Rouspeau,  de  son  cùic, 

se  rendit  à  Saujon,  d'oii  il  Itat  rappelé, 
en  1570,  par  ses  concitoyens ,  qui  le 

choisirent  pour  leur  pasleur.Eu  ir>75, 

il  présenta  au  baptême  Marie  de  Ira- 
vers,  Oite  André  de  Travers  minis- 

tre à  Berncuil  {Arch.  gén.  Tt.  285). 

L'année  suivante,  le  synode  provincial 

qui  s'assembla  à  Pons,  le  i<='  fév.,  sous 
la  présidence  de  La  Faille,  pasteur  à 

Saujon,  l'invita  h  écrire  Tliistolre  des 

églises  de  la  province.  N'm?  n'avoris 
aucune  preuve  que  Kouapcau  ait  mi::  k 
main  à  ce  travail;  mats  nous  savons, 

parle  témoignage  i\r.  plusieurs  écri- 

vains, qu'il  a  publié  d'autres  ouvrages 
eu  vcr^  ol  eu  prose,  la  plupart  sur  deâ 

qnesUone  de  controverse .  Il  mourut  ea 
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1601,  àràiAdA  61  ni.ttnadolal: 

I.  la  foteathoibpiê  des  Pères  an- 

cl«nt,conteniàe  au  Symbole  de  Sainte 

Athanase,  avec  quelques  sonnels  et 

dùubk*  tonnetif  La  KoeMIto,  B«oIIIq> 

1579,  ln-8».— Cllé  par  Du  Verdier. 
II.  Traité  de  la  préparation  à  la 

sainte  Cèwe.— Imp.jSelon  Du  Verdier, 

\  Lyon^  ln-8S  et  peaMIre  le  miiiie  ou- 
vrage que  celui  dont  Watt  indique  une 

Irad.  anglaise  sons  ce  titre  :  Ttvo  trea- 

lises  of  Ihe  Lwd ,  his  holi»  mfiper, 

Cemb,  i5«4,ln-4*. 
III.  Les  Cantiques  de  Maisonpcur 

avec  les  quatrains  d'Yves  Rouspeauet 
autres  poésies  recueillies  de  cKwff  au- 

teurs, Paris,  1584,  in- 12. 

lY.  QuatrainsspiritufîsJe  l'honneste 
amour. Plus,  Stances  chresUennes des 

louanges  di»  saM  mariage ,  upposéts 
aux  Stances  du  mariinje  de  Philippe 

Des  Portes,  Paris,  î  -  SG,  in-i  2  ;  uouv. 

édil.,  PoDS,  Tbomas  Porlau,  1594, 

lii.8%  sons  ce  Utre  :  Stanende  Vhtm' 

nette  amour  sur  la  deffence  du  maria- 

ge contre  lex  fausses  accusations  et  ca- 

lomnies de  P.  Desporles.—là  vlolcnlc 
Mtire  de  Desportea  esUniM  en  refirtf« 

sttnce  par  etaneo»  d«  la  répons»  de 

Rouspeau. 

V.  Sept  dialogues  sur  les  sacremens, 

— Cilé.saDeaiitre  indieatton^daDsl'lPr 
dex  de  l'archcvôque  de  Paris. 

VI.  Poesmei,  iacrez  du  sainct  êacre^ 

ment  de  la  CénedenostreseulSauveur 

et  Rédempteur  J.-Ch.,  avec  le  sacrifiée 

d'AbrtÛMm,  descrit  par  Moi  se,  G  en. 
XXII,  nouvellement  mis  en  lumière, 

PoQs,  luDO.— M.  Crollel,  qui  indique 

eeleovngedaiis  son  Qist.  des  églises 

de  Pons,  etc.,  a  négligé  d'en  faire  con- natlre  le  formai.  Outre  ce  poëme  sur 

la  Cène,  qui  n'est  probablemenlqD'ane 
réimp.  du  K*  II,  le  même  volume  con- 

licîit  lin  roriîPi!  de  Poésies,déûié\  Jac- 

ques de  l 'onSf  UtroQ  de  M  irambeau,  et  à 

Jiwguef  de  Mn/ne,  sleor  d'Ueaeo,  oh 
fauteorcherclie  à  prémunir  ces  jeunes 

seigneurs  contre  la  lecture  des  mauvais 

livres,  surtout  de  ceux  de  Desportes 

(peui-éire  le  N«  lV);pli»iin3Voie(é  de 

r&f/tee  dee  mdadfee ,  conldwnr  une 

eainete  tnetrueUon  et  eantohtwnfHmr 

toutes  sortes  de  malades  et  affligez  en 

leurs  corps. Plusun  Discours  contenant 
diverses  consolations  contre  la  crain- 

tedetamort;  ensemble  f^uiêwrs  qua- 
trains et  sonnets  chrcstiens  sur  le  même 

aniwnent.  Les  deux  stances  suivantes 
contre  la  transsubstantiation  donneront 

une  Idée  de  taverslAcalion  de  l'anleor  : 
L'Hostne-Dieu  Mlébcmi  l.i  Criifsa\cc  lestions. 

Lorsqu'il  leur  prétcnU  «âpenonae  et  fo»  hitva, 
MaDBMDt  C6  Hcr«meat,MtalMlig«  soy-meoMi 
SI  I»  pida  MM  «nèmmTMrpt  luMnl, 
Si  le Tli «oM  Mè MU  tmemm/M. 
Ce  qui  c*l  un  erreur  par  trop  k:;rd  rt  r ilrènib 

Mail  qui  sera  cein|,  sage  ci  bien  enienda. 

Onl pourra  croir*  qu'un  pre>lreoaunmoine  londu, 
Al*  d«  flirt  «a  mm  1»  fMte  m  ̂ ttimoM? 
Bl  qw M  DfN  NKM«l4^ulfMl4* ImIaT 
Et  quoy  qu'ilont  les  »cn;  11  .ippnfoitM  pain, 
Que  uc«u moins  il  est  vray  Dieu  m  son  esMoceT 

SW.Canliquederesjouiitancesur  la 
victoire  obtenue  parlefoff  «enlrf  eee 

ennemis,  le  1  i  de  mars  !  590j  ensemble 

plusieurs  vœux  et  pnereschrestiennes 
sur  la  prospérité  de  S.M.et  deeonestat, 
Pons,  1590. 

ROUSSEAU  (DU)iEii),  flls  d'Antoi- ne trousseau,  litiraire  à  Paris  (l),  se 

réfugia  à  Genève  pour  eaoM  de  rell- 

f  ioD,  y  obtint  les  droits  de  bourgeoi- 
sie, le  22  avr.  1555,  et  y  exerça  la 

profession  de  son  père  Jusqu'à  sa  mort, 
n  lesU  en  tsto.  Deni  enCsnts  naqnt- 
rcnt  de  son  mariage,  célébré  en  1569, 

avec  Mye  Miége.  Le  sort  de  l'atni^, nommé  Piebrb,  est  inconnu.  Le  cadet, 

IBAR,  épeuaa  SUeeibethBtuet,  dent  H 

eut  :  t"  JEAîHf,  qui  suit; — 2<'Lucrècb, 

femme  de  Jarques  Sermaud;  —  3">  E- 

TlBNNA,iuanuû  k  Timothée  GradeUe, 

Né  la  S9  mars  leoe»  Jean  Rousseau 

priipour  femme,  en  l  CôO, Lydie  Mus- 

sard  et  fut  père,  d'après  GoliUe,  de 
uii/.c  enfants,  savoir  :  l«  Louis;  —  2» 

Jàcqubs,  qui  épousa,  en  1067,  Marie 
Biandin,  et  m  eut  plusieurs  enfants  ; 

mais  tous  moururent  jeunes,  excepté 

(1)  Lei  R«ti»lr«i  de  Charcnton  fontmenUon 
d'un  Imprinieur-librairo  du  même  rma,  Rent 

RoHiitau,  qui  Tivail  à  Faritdan^  U  3*  moilié 
4n  iTii*  «lècle.  Ilatall  épouie  Etlha  Ytndotme, 
dont  il  «ait  JlAK,  né  to  ta  âO«l  16M,  apÉ. 

bapuiè  to  aa  die.  IMI,  il  fttaaa-ftaiia.  al 
i*a7nmien. 

Digitized  by  Google 



ROU  -  24  —  ROU 

Louise^  mariée,  en  nié,  avec  Jean 
Gotting,  Ditir  de  la  Sue  s»  David, 
qai  soit  ;— 4»  NoÉ,  qui  suivra  ;  — 
Jacob  ;  —  6»  A>DRê,  qui  en>hra?sa  la 
professioQ  de  joaillter  et  m  laissa  que 
deu  fDlM,  IviHtii  eC  DorothSi,  de 
son  union  n\ccElisaUih  GnUiet;—!» 
Clbimoade,  femme  de  Jeaa  François 

Laeblg  ;  —  8»  Elisabeth,  épouse  d'E- 
tlmne  Eeiber  ;  —9*  HatoimiTB,  qui 
se  mariaavpr  A.  Vcrmerhen,dc  Franc- 

fort;—! 0»>LLCaÈCB;— 1  1  "  A  NDRIKNNB, 
épouse  en  secondes  noee»  de  Nicolas 
Perrot. 

1.  David  Rousseau,  né  le  12  ocl. 

1641,  épousa,  en  1666,  Stt#anne  Car- 

tier, qui  toi  donna  douze  enfante,  en- 
tre autres,  l»  Isaac,  qui  suit  ;  —  s» 

Théodor A ,  femme  de  Gabriel  Bernard: 

—  3»  David,  né  en  1680,  qui  s'unit, 
en  STto,  à  Marit  MaUot,  et  en  eut 
Gabriel,  né  le  lo  déc.  1715,  marié, 
en  1748, avec  Jcarinc-Loui'!''  Lf  Clerc, 
de  RoUe,  et  père  de  deux  dis  morts 
Jeunes  ;^4*CiiMioin>B,  remmed'jfii- 
toine  Fary;— 5»  SusA^^K,  époqfe  de 
Jean-Lonis  Gonccru,  de  Nyoa. 

Né  le  28  déc.  1 67  2,  imc  Roosseau 
fut  présenté  au  baptême  par  /mw  âê 

Budé,  sieur  de  Véracc.  Il  apprit  l'élat 
d'borloger  et  devint  si  babile  dans  son 
erl,  «pi'U  fot  appelé  à  Consiantinople comme  horloger  du  sérail.  Le  2  JuJa 
1704,  il  avait  épousé  Susanne  Ber- 

nard, son  amie  d'cufance,  et  il  en  a- 
valtmi  lits,  Pmânçois,  né  en  1705. 
Durarit  son  absence,  la  beauté  de  safem- 
me,  son  esprit,  ses  talents,  lui  attirè- 

rent les  hommages  de  La  Ciosure, 
eldent  de  Fnmoe.  Poor  te  délivrar  de 
ces  Importiinr?  ob^f^ssions,  elle  pressa 
son  mari  de  revenir.  Dix  moi.q  nprès 
son  felour,  le  28  juin  1 7 1 2,  im  naquit 
un  second  flis,  qui  fut  pNaenlé  au  lup- 
léme,  dans  le  temple  de  Saint-Pierre, 
le  4 jDiUet  suivant,  par  /.-J.  Valençan, 

fils  d'mi  ministre  du  Dauphiné,  et  qui reçut  le  nom  de  Jbam-Jacqom.  Nenf 
Jours  après  la  naissance  de  cri  enfant, 
Isaac  Rousseau  perdit  sa  lemme,  qu'il 
einattaveepeeglon,  malgré  son  carac- 

tère frivole  et  égoïste.  En  nsî^  k  la 

$uite  d'un  duel  où  il  blessa  son  adver- 
saire, préférant  l'exil  à  l'humiliation de  ramende  honorable  à  laqneHe  il  a- 

valt  été  condamné,  11  quitta  Genè- 
ve et  se  retira  à  Nyon,  où  il  mourut 

en  1747.  Son  Ûls  aîné  tourna  mal;  U 
disparut  on  Jour  de  la  maison  pater- 

nelle, p?l^;^^aen  AUemapnc,  cl  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  Uuant  au  ca- 

det, il  a  rendu  son  nom  si  célèbre,  que 
nous  lui  eoQsacrerons  un  article  spé- 

cial, qui  sera,  nous  l'espérons,  d'une grande  exactitude,  au  moins  quant  aux 
faits,  notre  ami  M.  I.  Richard,  qui  de- 

puis vingt  ans,  dans  sonadmlrsUoneai- 

tliousiaste  pour  Jean-Jacques ,  s'occupe 
de  recbercbes  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
ayant  bien  voola  prendre  la  peine  de  le 
revoir. 

II.  Noé  Rousseau  épousa,  le  18  fév. 
1672,  Pernette  Buffe,  dont  U  eut,  ou- 

tre une  fllle,  nommée  Ltdib,  qui  de- 

vint h  femme  d'Arncd  Marchand, deux 
lils  appelés  Jea.n-François  et  Jacques. 
Du  mariage  de  Jean  François  avec 
nie  Berjm  (nsi)  naqvirsnt  Jiam, 
mort  à  Londres  sans  enfants,  et  Tnto* 
DOBB,  né  en  1 7  29 .  Marié,  en  1 7  e  0 ,  a  v  eo 
ilime-jAMfw  Bottât,  Théodore  Rous- 

seau fut  père  de  JBAï(-FaANÇ0i8,né  le 

9  janv.  nC3,  à  qui  Mari^-Soplâe  Val- 
Uton,  sa  femme,  donna  deux  enfants  : 
EnoDAtn-louis,  né  le  9  aoAt  1 8 1 1 ,  et 
BABBE-Axr.ÉLiyLE-AiMÉB.OuantàJac- 
(|ues  Rousseau,  fils  cadet  df»  Noé,  Il 
quitta  sa  patrie,  en  1 703, pour  venir  eo 
France  exerosr  et  profession  dé  joail- 

lier n  s'attacha  au  service  de  Fabre, 
que  Louis  XIV  envoya  en  Perse  en  qua- 

nié  d'ambassadeur,  et  arriva  à  ispa- 
ban  en  nos.  Son  talent  loi  valni  la 
conn;incçd'j  scJiali,  qui  le  nomma  chef 
des  joailliers  de  la  couronne,  et  ii  sut 
conserver  son  crédit  auprès  des  diffé- 

rents princes  qui  se  succédèrent  snrle 

trône  de  Perse,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1753.  Il  avait  épousé,  en  1 737, 

Reine  de  L'Eloile,  fllle  d'un  négociant 
lyonnais,  établi  à  Ispilian,  et  en  avait 

eu  un  flis  unique,  Jean-François-Xa- 
vicr,  qu'il  laissa  élever  dans  ié  catbo^ tieisme* 
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nOVSftBAU  (iBAR-lACQim),  on 

des  plos  illuslrcsrcprésenlantîdrs  doc- 

trines philosoph  iques  du  XYiii*  siècle ,  le 
fervent  apôtre  du  spiriluâlisme  et  de  là 

démocratie,  delà  tolérance  nlIgiBiiMêt 

de  l'égalité  civile,  l'écrivain  qui  peal- 
ètre  aexercé  la  pins  profonde  Influence 

Bar  les  mceors,  le  gouvernement  et  la 

législation  das  peuples  elTflIsés,  naquit 

à  Genève^  comme  nous  l'avons  dit,  le 
28  joln  1 7 1 2,  non  pas  dans  la  me  qui 

porte  ■njoord'hiit  ton  nom,  ainsi  qu'on 
le  croit  généralement,  mais  dans  la 

Grand'rue  (i).  Il  vinl  an  monde  mou- 

rant, et  ne  dut  la  vie  qu'aux  tendres 
soins  de  st  tante  Sosanne,  pour  qnl  n 

conserva  toujours  une  sincère  afTec- 

tlon  et  une  reconnai>~ance  qu'il  lui  té- 

moigna aulaiil  que  le  lui  permit  l'in- 

tnfisinoede  ses  moyens.  Al'igedesepl 
ans,  Jean-Jacques  savait  !irc,  et  II  li- 

sait après  souper,  avec  son  père,  des 

romans  auxquels  ils  prenaient  l'un  et 
faotre  on  intérêt  si  vif,  qu'Us  pas- 

saient quelquefois  les  nuits  à  cette  oc~ 

cupatlon  frivole  et  dangereuse.  De  sem- 
blables leclores,  dites  proliablemeni 

sans  choix  et  bien  iM^rtainement  sans 

méthode,  donnèrent  à  l'enfant  une  la- 
telligenceaniquc  à  son  âge  sur  les  pas- 

sions, tt  Je  n'avais,  dit-tl  dans  ses  Con- 
fessions, aucune  idée  des  choses,  que 

tous  les  senilments  m'étaient  déjà  con- 

nus. Je  n'avais  rien  conçu,  j'avais  tout 
senti.  »Bt,  tout  endèf^oppant  k  l'ex- 

cès sa  sensibilité,  cltos  lui  donnèrent 

ati?«i  de  la  vie  huniamo  des  idée?,  bi- 

zarres et  romanesques,  duut  i  ejipé- 
rience  etla  réflexloB  ne  purent  Januds 

le  bien  guérir. 

Plus  tard,  ses  lectures  heureusement 

devinrent  plus  sérieuses.  Dans  la  por- 

tion de  l'héritage  paternel  qui  était 
échu  à  sa  mî  rc  ?e  trntnaienl  de  bons 

livres,  l'Histoire  de  l'Eglise  et  de  ï'Em- 
pire  par  te  Sueur,  le  Dlsooors  sor 

l'histoire  universelle  par  Bossuet,  les 
Yiesde  Plularque,  l'Histoire  de  Venise 

par  Nani,  les  .Mt  Uimurphoses  d'Uvide, 

(t)  Cm  ce  qa« noire  Mai,  M.  Tb.  ]iejtr,ai^ 
elilTl«l«  4  G«nèf«,  •  d«nonlrè  tm  «m  etw^èN 
Hi4«M«.  JL»  ■«}•«»  itrttkv*  S. 

les  Caraetèree  de  La  Bruyère,  les  1>ia- 
]os^r'  des  Mûris  et  les  Mondes  de  Fon- 
tenclle,  quelques  volumes  de  Molière, 

Le  jeuue  iean-Jacques  faisait  tous  IM 
Joars  nne  lecture  à  son  pftre  durant  son 

travail.  PluU'irque  surtout  devint  son 
auteur  favori  ;  il  lui  inspira  pour  les 

▼erlus  antiques  un  respect  qui  tenait 

presque  de  l'idolâtrie.  C'est  a  de  oea 
inl/Teî^s:^!??  lectures, dit-il,  des  entre- 

tienâ  qu'elles  occasionnaient enlremon 
père  et  moi,  que  se  foma  cet  esprit  li- 

bre et  républicain,  ce  caractère  indomp- 
table et  lier,  Impatient  de  Joug  et  de 

servitude^  qui  m'a  tourmenté  tout  le 
temps  de  ma  vie,  dans  les  situations 

les  moins  propres  à  lui  donner  l'essor.» 
Après  l'exil  volontaire  de  son  père, 

Jcau-iacques  fut  rois  en  pension  àBos- 

sey  par  son  onde  Bemard,soos  la  tu- 

telledequi  ft  f^taftresté.Ily  passadenx 
ans*  qui  adoucirent  un  peu  son  âpreté 

romaine  et  le  ramenèrent  à  l'étal  d  en- 

fuit. iCesl  dans  ce  village  qu'il  ooi^ 
mençaçe?  étndes  de  latin,  qu'il  quitta 

etreprit  plusieurs  foisavecautant  d'ob- 
stlnallon  que  de  patience.  C'est  là  qu'il 
trouva,  dans  les  leçons  du  pieux  mi- 

nistre I.ambercier,  l'occasion  de  fortl- 
dcr  le  sentiment  rel  i  g  i  e  u\  qu  i  étal  t  puis- 

sant dans  son  eoenr,  si  puissant  qu'il 

résista  à  l'influence  des  plus  déplora- 

bles exemples.  C'est  encore  là  qu'un 
châtiment,  irop  fréquemment  infligé^ 
à  cette  époque,  dans  les  éeoles,  éveilla 

son  imagination  sensuelle  et  décida  «  de 
SCS  goîils,  de  ses  désirs,  de  ses  passions 

pour  le  reste  de  sa  vie.  »  C'est  là  euûu 
qu'une  pnniilon  rudement  administrée 

pour  une  faute  dont  il  n'était  pns  cou- 
pable, lui  inspira  une  tiaine  profonde 

contre  l'abus  de  la  force  et  l'injustice; 
mais  lui  apprit,  en  même  t^nps,  à  être 
R  moins  honteux  de  mal  fUre  el  plut 

craintif  d'être  accusé.  »< 
Retiré  de  cette  pension  an  bout  de 

deux  ans,  Jean-Jacques  resta  deux  ou 
trois  ans  chez  son  oncle,  qui  lui  fit  ap- 

prendre un  peu  de  dessin  et  les  Elé- 

ments d'EuOltde.«  Cependant  on  déli- 
bérait si  on  lé  ferait  horloger,  procu- 

reur ou  ministre.  11  aimait  mieux  être 
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minislre,  car  il  trouvait  l)icn  hrau  de 

prêcher;  mais  le  petit  revenu  du  bien 
de  sa  mère  à  partager  entre  son  frère 

et  lai  ne  suffisait  pas  pour  pousser  ses 
éludes.  ))0n  se  décida  enfin  à  le  placer 

chez  un  grcHler,  qu'il  dut  quitter  en 
l725^pour  entrer  enapprcntissagechez 

un  graveur  pour  l'horloperie,  nommé 
Abcl  Du  Commun.  L'état  eut  assczcon- 
venu  à  ses  goûts;  mais  la  brutalité  de 

son  maltrea  finit  par  lui  rendre  insup- 
portable un  travail  quMl  aurait  aimé, 

et  par  lui  donner  des  vices  qu'il  aurait 
haï--5,  tels  que  le  mensonge,  la  fainéan- 

tise, le  vol.  M  Les  mauvais  traitements 

auxquels  11  était  en  butle  auraient  im- 

manquablement corrompu  un  cœurcu- 

corepur  et  abruti  une  intelligence  d'é- 
lite, si,  pour  échapper  à  une  affreuse 

réalité,  le  jeune  apiirenli  ne  s'était  ré- 

fugié dans  un  monde  imaginaire, qu'il 
peuplait  des  souvenirs  de  ses  lectures 

et  que  sa  vive  imagination  embellissait. 

Encore  sa  position  devint-elle  si  into- 

lérable, qu'il  ne  vil  plus  d'autre  mo>cn 
de  se  soustraire  aux  coups  et  aux  in- 

jures, que  de  s'enfuir  de  Genève  au mois  de  mars  1728.  Il  était  alors  &gé 

de  moins  de  16  ans. 

Sans  famille,  sans  amis,  sans  ex- 
périence^ sans  élat,  sans  asile,  mais 

ne  s'inquiétant  guère  de  son  dénue- 
ment absolu  dans  l'enivrement  de  la  li- 

berté qu'il  venait  de  conquérir,  Rous- 
seau erra  quelques  jours  aux  alentours 

de  sa  ville  natale,  tout  en  s'abandun- 
nant  aux  rêveries  do  son  imagination, 

et  il  finit  par  arriver  à  Confignon,  chez 

le  curé,  M.  de  Ponlverre,  qui  ne  voulut 

point  laisser  échapper  cette  belle  oc- 

casion de  faire  une  conquête  sur  l'hé- 
résie. «11  me  reçut  bien,  raconte  Rous- 

seau, me  parla  de  l'hérésie  de  Genè- 

ve, de  l'autorité  de  la  sainte  mère  E- 
glise,  et  me  donna  à  dlucr.  Je  trouvai 

peu  de  choses  à  répondre  à  des  argu- 

ments qui  finissaient  ainsi.»  — Après 
avoir  été  si  bien  régalé,  Rousseau  eût 

cru  manquer  à  tous  les  devoirs  de  la 

politesse,  s'il  avait  refusé  la  proposi- 

tion que  lui  fit  le  curé  d'aller  à  Anne- 
cy «  chez  une  bonne  dame  bien  chari- 

table, que  les  bienfaits  du  roi  Diettaient 

en  état  de  retirer  d'autres  âmes  del'er- 
reur  dont  elle  était  sortie  elle-même.v 

Cette  dame  charitable  n'était  autre  que 
M">e  de  Warcns,  jeune  vaudpisc,  âgée 

de  28  ans,  d'un  esprit  cultivé,  d'un 
cœur  excellent,.roais  de  mœurs  dépra- 

vées, que  des  fautes  et  des  chagrins 

domestiques  avaient  poussée  à  se  re- 

tirer en  Savoie  et  à  changer  de  reli- 
gion. Rousseau  se  mit  en  route,  porteur 

d'une  lettre  de  M,  de  Ponlverre,dans 

laquelle  on  lisait  :  a  Ayez  soin  d'in- 

tercepter toutes  les  lettres  qu'on  pour- 
rait lui  écrire  de  son  pays,  parce  que 

se  croyant  abandonné,  il  abjurera  plus 

tôt.  »  M"*  de  Warcns  l'accueillit  avec 
bonté.  Mais  au  bout  de  trois  jours, 

l'évéquc  d'Annecy  le  fil  partir  pour 

l'hospice  des  Catéchumènes  de  Turin, 
où  il  fut  catéchisé  pendant  quinze  jours, 

et  d'où  il  sortit,  le  27  avril  1728,  con- 
verti, mais  non  convaincu  de  la  vérité 

de  la  religion  catholique,  qu'il  n'avait 
embrassée  que  pour  ne  pas  mourir  de 
faim. 

Rousseau  retomba  bientôt  dans  la 

misère  à  laquelle  il  avait  cru  échapper 

par  l'apostasie  ;  il  dut  donc  songer  à 
trouver  une  occupation  qui  le  fit  vivre. 

Tour  à  tour,  commis  dans  un  maga- 

sin, laquais  chez  M">«  de  Vercellis,  où 
il  se  rendit,  par  fausse  honte,  coupa- 

ble dtine  atroce  calomnie,  qu'il  se  re- 
procha plus  tard  amèrement,  domes- 

tique chez  le  comte  de  Gouvon,  dont 
le  fils  sembla  deviner  son  génie  et  lui 

rendit  un  grand  service  en  lui  appre- 
nant ^  lire  moins  avidement,  il  se  fit 

chasser  de  la  maison  de  Soiar,  où  il 

était  regardé  a  comme  un  jeune  hom- 
me de  la  plus  grande  espérance,  qui 

n'était  pas  à  sa  place  et  qu'on  s'atten- 
dait d'y  voir  arriver,  »  pour  retourner 

auprès  de  M*"»  de  >Varens,  en  compa- 

gnie d'un  jeune  genevois,  nommé  Bâ- 
cle, dont  il  s'était  engoue,  et  sans  au- 

tre ressource  pour  vivre  eu  routequ'u- ne  fontaine  de  Héron!        .  ,  ̂  

Mme  (le  Warens  le  reçu!  avec  la  ten- 

dresse d'une  mère,  et  le  logea  dans  sa 
maison.  Il  trouva  dans  la  chambre 
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qui  lai  éluit  dcslinée,  quelques  livres, 

le  Spectateur,  l*uffendorf,  Saint-Evrc- 
niond,  La  Hcnriadc,  et  il  les  lut  par 

dcsœnvremPDl,  mais  avec  fruit,  a  Je 

m'accoutumais,  dit-il,  à  réfléchir  sur 

l'éloculion,  sur  les  consiruclions  élé- 
gantes.Quelqucfois,jc  causais  avec  ma- 

man de  Wareus]  do  mes  lectures, 

quelquefois  je  lisais  auprès  d'elle  :  j'y 

prenais  grand  plaisir;  Je  m'excrç^lsà 
bien  lire,  et  cela  me  fut  utile  aussi.  » 

Rousseau  aurait  désiré  que  cette  douce 

vie  durât  toujours  ;  mais  sa  matuan 

plus  prévosante  senlit,auboutdcquel- 

ques  mois,  qu'il  était  temps  de  lui 
cboisir  Xine  carrière.  Elle  pria  donc  un 

de  ses  parents,  M.  d'Aubonnc,  d'inter- 
roger son  protégé  cl  de  voir  à  quoi  il 

serait  propre.  Après  examen,  M.  d'Au- 
bonne  déclara  que  Rousseau  était  un 

garçon  sans  idées,  très-borné,  sinon 
tout  à  fait  inepte,  et  bon  tout  au  plus  à 

faircuncuré  de  village.  Enconséquen- 

cc,  Rousseau  entraau  séminaire  d'An- 

necy, où  il  s'occupa  moins  de  latin 
que  do  musique,  art  pour  lequel  il  se 

prit  bientôt  d'une  violente  passion.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  à  un  drgré  érai- 

nent,  au  jugement  de  M.  Fétis^,  l'in- 
stinct et  l'amour  de  la  musique,  et  ce- 

pendant il  y  ilt  peu  de  progrès.  Ses 

professeurs  finirent  par  se  rebuler  et 

on  le  rendit  à  M"""  de  Warens  qui,  se 

persuadant  qu'il  était  né  pour  être  mu- 
sicien, le  plaça  dans  la  maîtrise  dos  en- 

fants de  chœur;  mais  bientôt,  redou- 

tant pour  lui  les  suites  d'une  liaison 
trop  intime  avec  un  aventurier  débau- 

ché, du  nom  de  Venture,  elle  jugea 

prudent  de  l'éloigner.  Elle  exigea  donc 
qu'il  suivit  en  France  M.  Le  Maître, 
maître  de  musique  de  la  cathédrale, 

qui,  pour  se  venger  des  mauvais  pro- 
cédés du  chantre,  prit  la  résolution  de 

décamper  nuitamment,  la  veille  même 

des  fêles  de  l'ûques,  en  laissant  son 
ennemi  dans  l'embarras.  Rousseau  o- 

béit;  mais  arrivé  à  Lyon,  il  abandon- 

na honteusement  son  compagnon,  tom- 

bé d'une  attaque  d'épilepsie  au  milieu 
de  la  rue,  el  retourna  à  Annecy.  iM»» 
de  Warens  étant  absente,  il  consentll  à 

accompagner  jusqu'à  Fribourg  sa  jeu- 
ne femme  de  chambre  qui  désirait  re- 

tourner dans  sa  famille,  et  il  proflla 

de  la  circonstance  pour  aller  voir  son 

père  à  Nyon.  De  Fribourg,  il  se  rendit 

à  Lausanne,  où  il  eut  l'audace  de  s'an- 
noncer, sous  l'anagramme  de  Vausso- 

rc,  comme  professeur  de  musique,  bien 

qu'il  ignorât  même  les  principesdu  sol- 

fège. Qui  ne  connaît  l'issue  de  son  fa- 
meux concert  chez  M.  de  Treylorrens, 

dont  il  nous  a  laissé  une  relation  si  co- 

miquetC'cst  pendant  son  séjour  à  Lau- 

sanne, que  l'ardent  désir  do  visiter  les 
lieux  où  était  née  M°'<  dc\Yarens,lecon- 

duisit  à  Vevay,dcnl  les  sites  enchan- 
teurs lui  fournirent  plus  tard  le  cadre 

de  sa  NouvcUc-lIoloise. 
Ses  leçons  ne  lui  rapportant  pas  de 

quoi  vivre,  il  alla  à  Ncuchâlel,  où  il 

réussit  mieux.  Il  apprit  ainsi  insensi- 

blement la  musique  tout  en  l'ensei- 

gnant ;  cependant  il  ne  fut  jamais  qu'un mauvais  lecteur  et  un  médiocre  har- 

moniste, parce  que,  si  l'on  n'apprend 
pas  à  vaincre  dans  l'enfance  les  pre- 

mières difbcultés  de  l'art,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  les  surmonter  en- 

suite. Sa  vie  était  donc  assez  douce; 

tt  un  homme  raisonnable,  dit-il,  eût 

pu  s'en  contenter  ;  »  mais  son  humeur 
inquiète  le  rejeta  dans  les  aventures. 

U  se  lia,  dans  une  promenade  à  Bou- 
dry,  avec  un  moine  grec  qui  faisait  en 

Europe  une  quête  pour  le  rétablisse- 
ment du  S.  Sépulcre,  et  qui  lui  propo- 

sa de  l'accompagner  dans  ses  tournées 
en  qualité  de  secrétaire  interprète.  La 

proposition  fut  acceptée  sur-le-champ, 
et  dès  le  lendemain,  le  voilà  parti  pour 

Jérusalem  ;  mais  à  son  arrivée  à  So- 

Icure,  l'ambassadeur  de  France  l'y  re- 

tint, en  lui  promettant  de  s'occuper  de 
lui.  Peu  de  temps  après,  en  eOfet,  on 

l'envoya  à  Taris  pour  être  le  men- 

tor d'un  jeune  Godard,  qui  devait  en- 
trer au  service.  Rousseau  Ût  la  rou- 

te à  pied,  bâtissant  les  plus  maguifl- 

ques  châteaux  en  Espagne,  ne  rêvant 

que  sièges  et  batailles  et  se  voyanldô- 
jà  maréchal  de  France  en  imagination; 

mais  l'avarice  du  colonel  Godard  flt 

Digitized  by  Google 



ROU  ^  S8  —  HOCJ 

promptemcnt  évanouir  ses  chimères. 

Désappointé,  il  se  vengea  par  une  sa- 

lire,  la  seule  qu'il  ait  jamais  faite,  et 
fepril  le  ehemln  de  le  StTote,  où  M** 
de  Warens  était  de  retour. 

A  Lyon,  il  apprit  que  cette  dame 

s'élâit  établie  à  Cbambéry,  et  il  alla  l'y 
rejoindre.  Par  son  crédit,  il  obtiDl  im 

emploi  dans  le  cadastre,  qu'il  occupa 

moine  de  deux  ans  ;  il  s'en  démit  dans 
l'inleiillini  te  se  Htrer  eieliislvraMAt 
à  ton  goût  tenace  pour  la  mnsiqae.  Il 

se  remit  donc  à  donner  des  leçons,  et 

comme  dans  le  royaume  des  aveugles 

les  bqrgBM  sont  rois,  areoe-t-ll  Inl- 
méme,  ileutbientôt  des  écoli^resdans 
les  meilleures  familles  do  Ctiambéry. 

A  l'exception  de  quelques  petits 
Toyages  de  pltlshr  on  «Taflliires,  Rons- 

seui  ne  s'éloigna  plus  de  H"*  de  Wa- 
rens, avec  qui  11  alla  habiter  lesChar- 

mcttes,  à  la  flu  de  l'été  de  1 7  36,  une  ma- 
ladie de  IragiWDr,  qui  le  eondnlsH  «1 

bord  de  la  tombe,  l'ayant  forcé  de  re- 

noncer à  donner  des  leçons.  C'estdans 

cette  paisible  solitude,  qu'il  prit  le 
goAt  des  étodee  sérieuses  et  que  son 
caractère  acheva  de  se  former.  Sans 

•nean  doute,  comme  l'a  fait  observer 
V.  Vlllemain,  dans  son  Cours  de  litté- 

rature, la  vie  qu'il  avait  menée  Jusque- 
là,  «  cette  vie  de  lecture  et  de  travail, 

coupée  par  tant  d'incidents  romanes- 
ques et  de  eonrses  aveotnreaseB,  avi- 

vait bien  antremeiitrimagination  et  la 

rêverie  qu'un  cours  régulier  d'études 
au  collège  du  Plessis,  »  cependant  pour 
oeenper  dans  la  llttéraHire  la  pliice  à 

laquelle  i^on  génie  rappelait,  un  fond 
solide  de  connaissances  lui  était  né- 

cessaire, et  c'est  aux  Cbarmetles  qu'il 
l'aeqolf ,  an  sein  d^m  bcohenr  sans  dl- 
gn:(c<,  il  est  vrai,  mais  qui  devaitsof- 
firc  à  son  Ame  tendre  et  rêveuse,  Jus- 

qu'à ce  qu'il  eût  appris  à  réfléchir  sur 
ses  devoirs  et  à  régler  sa  coodotle  sur 

les  lois  sévères  de  la  vertu. 

Une  épltre  en  assez  mauvais  vers, 

qui  date  de  eelte  époque  et  qui  a  él6 

publiée  sons  ce  titre  :  Le  Verger  dtt 

Charmettesy  nous  oBfre  le  curieux  ca- 

talogue des  ouvrages  qu'il  y  éludiaili 

80M  m  OBbnge  btki,  MMl  je  mSHmmi 
Tfeai^  avec  Lciboiti,  VbÊkknmùm  «  liiwlM, 
Je  monte  ma  raiton  sur  nn  sublime  ton, 
J'eumiDe  les  loix  des  corps  el  des  pensée»; 

Atcc  Locke,  je  fai*  l'hi^i  'ire  Ai"'  idées  : 
Atec  Képler,  A^'allia,  fiarraa,  Rainaad,  Pascal» 
JedeTance  ArfJilaUe  et  js  ralt  L'HIfllal. 
TaHAiàlfttliyiifM  mHfWH  wm  itiMi—, 
Jtm  Mm <BtwtMr i Veyli 4m tfMtmm  : 
Je  lAlonneDesfartcs  el  set  ègaremen», 
Sablimes,  il  cal  trai,  mai*  friTolet  roaaan». 
J'aban  ioniie  bienldl  l'hypoUtèae  inlMIS» 
Content  d'étudier  l'histoire  naUtrelte. 

U,  riine  et  Nieaweotit,  n'aidant  de  le«r  MTOlr^ 
Jl'aMNiMM  à  fumttmnk  ht  jw»  cAvoit*.. 
OMqMbIt,  vfunmA,  jMiprà  U  BcUm, 
Télèmaqiie  et  Selbot  me  doaMM  lenr  leQOB; 

Oo  bien  dans  Clèveiand  j'obserre  la  natore. 
Oui  se  montre  à  mes  m  ui  toochaute  et  loujoart 
Tantôt  aussi,  Spon,  parrourant  tes  cahiers,  [pure. 

De  ma  patrie  en  pleurs  je  relislea  dangers... 
0  Tou,  tondre  &acioe  1  ô  Tom,  aimable  UonM, 
Dana  Mt  toMra  aoaal  tou  irouTei  totre  pmt  t 
ClaTlIle,  Salol-Anbia,  PlaUrt{««,  JttMni, 
SesMéMi,  Cieêna.PMO,  RaiUi,BenM, 
Bt  vMS,lNr  dm  UllMkt,«l  M,lMM rvohtira. 

Ta  Iciriure  h  moD  coor  mtera  toujoars  cbètt. 
Mois  mon  goit  m  rafuê  à  Uml  frivole  écrit, 
DoBt  rwMtv  B^foitbii^  tmum  Vmfrii. 

Ce  slng:uller  pôlo-mèlc  de  noms  si 
disparates  nous  niunire  (|ue  Rousseau 

ne  suivait  aucun  plan  dans  ses  élldeB. 

Faute  d'in  guide  éclairé,  il  s'éguilt 

souvent,  mais  doué  d'une  patience, 
d'une  ténacité  sans  égale,  U  n'bésltait 
jamais  à  revenir  sur  ses  pas,  et  II  flnit 

par  trouver  une  boime  méthode,  qui 

lui  permit  d'avancer  plus  sûrement.  Ce 

qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  dans  le 

temps  mèm  oh  U  rappliquait  avee  ar- 

deur à  acquérir  des  connaissances ,  U 

se  croyait  atteint  d'une  maladie  mor- 

telle. L'espoir  d'en  guérir  l'engagea  à 

partir  pour  Ventpelller; oh  II  passasD- 
viron  trois  mois,  et  quand  il  retourna 
aux  Charmetles,  il  trouva  sa  place  prise 

auprès  de  H'"«  de  Warens.  Le  coup  ftit 

aflkeiii,  doutant  pins  alRreax  qu'il  ar- 
rivait tout  fler  d'une  victoire  qu'il  avait 

remportée  sur  lui-même  pour  lui  res- 
ter Hdèle.  No  pouvant  se  résoudre  h 

partager  actec  un  autre  la  possession 

d'une  femme  pour  qui  il  ressentait  l'af- 

fection d'un  fils  pltttét  que  la  passion 
Cnnaounit,  il  prit  la  fésoliitfoo  de  re- 

BMicer  tout  à  fait  aux  droits  qu'elle  lui 
avait  donnés  sur  sa  personne.  11  ne  tar- 

da pas  à  s'aperG«voir,  à  ia  froideur  de 
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te  dUM»  qa'èUB  ne  loi  |«rdoDnait.pafl 

eeUe  réMtQlion,  en  sorte  qu'il  se  dé- 

cida toOn  à  s'éloigner^  et  qu'il  acceptâ 
la  place  de  précepteur  dans  la  famille 

dan.  de Mably, grand  prév6tdu  Lyon- 

nais. Un  Mémoire,  qa'il  écrivit  à  celle 

époque  sur  les  méthodes  d'éducation, 
et  qai  «  annonçait,  au  Jogeneot  de 

H.  Villemain,  l'exactitude  et  la  pureté 
du  style,  mais  sans  éclat,  sans  ciia- 

lenr,  »  prouve  qu'il  prit  au  sérieux  son 
diflleile  emploi  ;  eependant  H  sentit 

bientôt  que  sa  vocation  n'était  pas  la 
pédapopie.  Il  retourna  donc,  en  1741, 
aux  CbarmcUeâ  où  il  retrouva  les 

ménee  dégoàla,  les  méoMS  ennuis. 

Comprenant  que  son  bonbenr  avait  Tui 

sans  retour,  il  songea  à  se  créer  promp- 
lement  une  existence  indépendante, 

dans  f  espoir  sartout  de  pouvoir  venir 
au  secours  de  sa  bienfaitrice,  dont  il 

voyait  la  mine  imminente.  Ne  se  cro- 

yant ni  asseï  d'esprit  ni  asseï  de  ta- 
lent pour  suivre  la  carrière  des  lettres, 

il  se  flatta  de  mieux  réussir  paria  mu- 

sique :  il  lui  restait  encore  à  appren- 

dre par  nne  dore  eapérieneeqoe  le  gé- 
nie lui-même  a  beaucoup  à  lutierpoor 

frayer  sa  route  dans  le  monde. 

Eiébe  de  quinze  louis  d'or,  d'un  pro- jet deUMiilne  peor  voler  dans  les  airs 

et  d'an  système  de  notation  musicale 

dont  il  se  croyait  l'inventeur,  il  partit 
poor  Paris,  et  obtint  la  faveur  de  lire 

son  nannscrU  à  l'Académie  des  selen- 
ces,  le  22  août  1742.  Son  système  a- 
vait  pour  objet  de  simplifier  la  notation 
musicale  en  sidwtltnanl  aox  signes  en 

nsage  les  cbiffrM  f  à  7.  L'Académie 
accorda  des  éloges  à  son  travail  ;  mais 

elle  ne  le  trouva  ni  neuf  ni  utile.  Très- 

méoonMnf  de  cet  arrêt,  Eeossera  en 

appiria  au  public  et  fit  imprimer  son 

mteoire,  refondu  et  développé  sous 

ee  titre  :  JHuertatùm  sur  la  muiique 

modtime,  tMê,  I7IS,  in-8*.  La  pn- 

blicfut  de  l'avis  de  l'Académie,  la  mé- 
ttode  nouvelle  du  pauvre  Rousseau 

n'eut  aucun  succès,  et  tous  ses  essais 

poors'élaver  dans  l'air  éeboaèrent.Dé- 
çn  dans  son  double  espoir,  Roussean 

fui  tieureux  d'accepter  la  place  de  se- 

eréCaire  dn  aottte  de  Montaign»  ̂   va- 

nait  d'être  appelé  à  l'ambassade  de 

Venise.  Pendant  les  dix-huit  mois  qu'il 
passa  dans  cet  emploi,  il  sut  se  conci- 

lier l'estime  générale  par  la  fermeté  de 

caractère,  l'esprit  de  conduite  et  les 
talents  diplomatiques  dont  U  Ht  preuve 
en  diverses  dreenstaneee,  et  gagner 

en  même  temps  l'afl^ectlon  de  tous  les 
Français  établis  à  Venise  par  le  zèle 

qu'il  mit  à  protéger  leurs  intérêts. 
L'ambassadsor  senl,  pen  psosmais* 

sant  des  services  qu'il  luUendait  Jour- 

nellement, l'abreuva  de^égoûls,  au 
point  que  Rousseau  se  décida  à  reve- 

nir en  Franea  pour  demander  Jastlea 

de  ses  mauvais  procédés.  Le  premier 

commis  des  aifaircs  étrangères,  chargé 

de  l'intérim ,  n'eut  aucun  égard  à  ses 
justes  plaintes,  et  ce  déni  de  Justlea 

laissa  dans  son  âme,  nous  dit-il,  c  nn 

germe  d'indignation  contre  nos  sottes 
tnstitntlons  dvlles,  eh  la  vrai  bien  pu- 

blic et  la  véritable  Justice  sont  loaleiiis 

sacrifiés  à  je  ne  sais  quel  ordre  appa- 

rent, destructif  en  effet  de  tout  ordre, 

et  qoi  ne  bit  qu'ajonler  ta  sanotion  da 
l'autorité  publique  à  l'oppreasloa  dn 

faible  et  à  l'iniquité  du  fort.  » 
Son  traitement  ne  lui  ayant  pas  mê- 

me élé  payd,  HaoBsen  lemlia  blenlét 

dans  nne  grande  gêne.  Pour  en  sortir, 

il  voulut  encore  une  fois  essayer  de  li- 

ra* parti  de  ses  talents  pour  la  musique, 
qaTÛ  avait  continué  de  cultiver  à  Veni- 

se an  milieu  des  affaires  cl  des  plaisirs . 

Lors  de  son  premier  séjour  à  i'aris,  il 
avait  élé  reça  dans  les  salana  de  M"* 
Dupin,  ahalDuait  unesoclélé  lirillantc. 

Il  y  retourna,  bien  qu'il  commençât  à se  sentir  «  dégoûté  de  la  société  et  do. 

eoaraieree  dea  hommes,  »  et,  vers  la 

même  temps,  il  fut  introduit  dans  te 

maison  de  La  T'oplinièrc.  C'est  chez  ce 

fermier  gcncrâl  qu'il  Ut  Jouer  poor  la 
première  fols,  en  1 748,  son  opéra  des 

Muscs  galantes,  qu'il  avait  commencé 
avant  son  départ  pour  Venise.  Cet  opé- 

ra eut  peu  de  succès  ;  cependant  le  doc 

de  Richelieu  chargea  l'aoleor  da  relan- 
cher  la  princesse  de  Navarre,  intermè- 

de de  Voltairo  et  de  Rameau,  qu'on  de-. 
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vait  donner  à  l'occasion  de  la  victoire 
de  Fonlenoy.  Rousseau  ne  reçut  paa 

une  obole  pour  la  peine  qu'il  avait  pri- 
ée. Découragé  par  ces  échecs,  il  aban- 

donna pour  quelque  temps  la  musique 

et  accepta  chez  M"«  Dupin  une  place 
de  secrétaire  au  traitement  de  900 

francs.  C'était  peu,  trop  peu  pour  l'en- 
tretien de  deux  personnes,  car,  depuis 

quelque  temps,  Rousseau  n'avait  plus 
à  songer  qu'à  lui  seul  ;  son  ami  Diderot 
avait  une  Nanette,  et  il  avait  pris  une 

Thérèse. C'était  une  jcunecouturibre(l) 
d'une  famille  médiocre,  bonne  et  douce 
de  caractère ,  mais  sans  beauté ,  sans 

esprit,  sans  instruction,  à  qui  il  s'était 
attaché  par  compassion,  plus  que  par 

amour.  Cette  liaison  eut  non-seulement 

la  plus  triste  influence  sur  sa  destinée, 

mais  ses  suites  naturelles  l'enlralnèrcnl 

à  commettre  l'acte  peut-être  le  plus  cou- 
pable de  toute  sa  vie,  et  celui  dont  il 

s'est  le  plus  amèrement  repenti.  Ecou- 

tez le  cri  de  sa  conscience  qui  s'échap- 
pe dans  l'Emile  :  «  Rien  ne  dispense 

un  père  de  nourrir  ses  enranis.  Lec- 

teurs, \ous  pouvez  m'en  croire,  je  pré- 
dis à  quiconque  a  des  entrailles  et  né- 

glige de  si  saints  devoirs,  qu'il  versera 
longtemps  sur  sa  faute  de?  larmes  a- 

mères  et  n'en  sera  Jamais  consolé.  » 

Sesennemis,etileneulbeaucoup,n'ont 
eu  garde  de  laisser  échapper  une  si  belle 
occasion  de  condamner  sévèrement  le 

philosophe  deGenève,  sans  tenir  comp- 

te de  l'aveu  public  qu'il  flt  de  sa  faute 

ni  des  remords  cuisants  qu'il  enéprou- 
va;  ses  admirateurs  se  sont,  de  leur 

cÀlé,  donné  beaucoup  de  mal  pour  ex- 
cuser  sa  conduite;  pour  nous,  nous 

nous  contenterons  de  rappeler  à  ses 

inexorables  Juges  les  paroles  du  Christ 
aux  accusateurs  de  la  femme  adultère  : 

Que  celui  de  vous  qui  est  sans  péché 

lui  Jette  la  première  pierre. 

Rousseau  vivait  ainsi  avec  sa  Thé- 
rèse dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

Il  su|)portait  courageusement  sa  pau- 

vreté, soutenu  qu  il  était  par  la  con- 
science de  son  génie  ;  mais  en  même 

il)  Marie  TbcKiO  Le  Yasiour,  D«e  «  Orleaof 
l  gqil.  1721. 

temps,  il  travaillait  avec  ardeur  pour 
en  sortir,  a  Ce  qui  fermentait  le  plus 

dans  son  esprit  actif  et  laborieux ,  dit  M . 

Villemain,  c'était  le  goîïtde  la  philoso- 
phie et  des  lettres.  A  Venise,  il  proje- 

tait di'jh  le  plan  d'un  ouvrage  sur  les 

institutions  politiques.  A  son relourd'I- 
talie,  malgré  sa  vie  dépendante  et  pré- 

caire, il  s'exerça  au  grand  art  de  bien 
écrire.»  La  connaissance  de  Diderot  lui 

avait  procure  celle  de  d'Alembcrt,qui  le 

chargea  de  rédiger  pour  l'Encyclopcdio 

les  articles  de  musique. Ce  travail,  qu'il 
fit  vile  et  mal,  ne  lui  rapporta  aucun 

profit,  mais  ilcut  au  moins  pour  lui  cet 

avantage  de  le  forcer  à  des  éludes  ap- 

profondiosct  d'étendre  ses  connaissan- 
ces dans  cet  art.  Au  bout  de  bien  des 

années,  Rousseau  reprit  ces  articles,  les 

refondit  ctcncomposa  son  Dictionnaire 

de  musique^  Gcn.,  1767,  in-*",  qui  a 

été  l'objet  de  critiques  très-vives  et  en 
partie  fort  Injustes,  car,  dit  M.  Fétis, 
a  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  rareté 

des  livres  spéciaux  et  des  autres  maté- 

riaux en  France,  à  l'époque  où  il  fut 
écrit,  rendait  un  semblable  travail  fort 

difncilc;  qu'il  fut  terminé  dans  une  so- 
litude ourauteurétaltdépourvudctout 

secours,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- reurs de  Rousseau  sont  celles  de  son 

temps.  Dans  toute  la  partie  esthétique, 

il  montre  d'ailleurs  un  rare  instinct  de 

l'art  et  des  vues  fort  élevées.»  Au  res- 

te, quelque  jugement  que  l'on  porte  sur Rousseau  comme  musicien, on  ne  peut 

lui  refuser  la  gloire  d'avoir  exercé  par 
sesécritsiaplus  heureuse  influence  sur 

le  goût  des  Français  et  sur  la  musique 
de  son  temps. 

Les  liaisons  de  Jean-Jacques  avec  les 
Encyclopédistes  ne  purent  que  fortifier 

son  goût  pour  les  lettres.  Décidé  à  sui- 

vre cette  carrière,  il  n'allcnrtait  plus 
qu'une  occasion  propice  pour  descen- 

dre dans  la  lice  ;  l'Académie  de  Dijon 
la  lui  fournit,  en  1749,  en  mettant  au 
concours  cette  question  quelque  peu 

sophistique  :  Si  le  rétablissement  des 

sciences  et  des  arts  a  contribué  à  épu- 
rer les  mœurs? 

Rousseau  était  admirablement  pré- 
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paré  pour  traiter  une  question  sembla- 

ble.  «L'étnflf  delaphno?ophtf»,(iit  en- 
core M.  Yitlemain,  dont  le  goût  si  sûr 

et  rémdlUon  profonde  mnl  des  gatdee 

trop  fldèles  pour  qu'on  risqae  de  s'é- 
p?irf»r  PU  les  soivant,  lYtiido  fif>  h  phi- 

losophie et  surtout  des  pliiiosoptiesde 

génie,  loi  avatt  donnéce  tonds  précleoi 

d'observations  et  d'id^os  qui  enrichit 

l'orateur.  Quelques  notions  de  roaihé- 
matiques  laborieusement  acqalses  u- 
?atent  tortillé  la  préotslon  natorelle  de 

son  esprit.  I/.imour  dns  rfiamps,  los 

5onvmir^  d'une  vie  errante  avalonl 
nourri  vive  imagination.  Son  guùt 

ê'étalt  tormé  dans  la  solitude,  loin  des 

préjugés  d'école  et  de  parti.  Il  n'était 

pas  jusqu'à  sa  langue  qui  ne  fût  ei- 

cellenle,  malgré  quoique  pen d'origine 

exotique.  Enlln  à  la  beauté  do  l'expres- 
sion, il  joignait,  par  un  instinct  musi- 

cal et  presque  italien,  ce  sentimept  de 

llian&onte  s!  recommandé  par  les  an- 

ciens, et  chez  nous,  presque  inconnu 

des  écrivains  qui  ne  sont  orateurs. 

Ajoutez  cette  verve  d'humeur  et  de  mé- 
pris eooire  le  sièele,  cette  fierté  répn- 

blicaine,  empruntée  à  io?  souvenirs  de 

patrie  et  d'^ttidc,  cl  qui  cliarmail  no- 
tre moliesae  monarchique,  en  la  faisant 

rougir.» 

Lorsque  le  pr^^rnuimo  de  l'acadé- 
mie de  Dijon  lui  tomba  sous  les  yeux, 

Rousseau  était  sur  la  route  deVincen- 

nes,  oh  il  allait  visiter  Diderot,  alors 

(If'ïrnn  dins  le  château.  En  le  lisant,  il 

sentit  s'opérer  en  lui  uoc  révolution 

étrange  ;  c'était  l'écloslon  de  son  gé- 
nie. Encouragé  par  son  ami  à  concou- 

rir, il  céda  à  son  inspirallon,  et  II  prit 

audacieusemcnt  parti  contre  les  lettres 

et  les  arts. 

On  a  dit  et  répété  mille  Tois  qu'en 
envisageant  la  question  à  ce  point  do 

vue,  Rousseauavait  été  séduit  par 

monr  du  paradoxe.  Mats  l'histoire  ne 
■  lui  montrait-elle  pa?  le  ?l^clê  de  Pérî- 

clès  ouvrant  l'ère  de  l:i  di'crid(Mirp  (!e 

la  Grèce,  et  celui  d'Au^^u^iie  marquant 
l'apogée  delà  puissance  romaine?  En 

France  m6mc  If^  rhgne  de  Louis XV n'a- 
vai(-U  pas  succédé  au  siècle  du  grand 

roi  ?  D'antre  part,  ne  revenalt-ll  pas  de 
ril.ilfe,  !a  p?\!rif»  de?  ;irts,  et  n'y  av;ii( 
il  pas  vu  la  hideuse  misère  ramper  à 

la  porte  des  plus  magnillques  églises, 

des  ptoB  soperbes  palais?  N'était-II 

pas  vi{>  h  Genève,  d'nù  le  calvinisme  a- 
vail  hanni  le9  beaux-arts  et  oiila  men- 

dlellé  était  Ineonnoe?  n  s'est  trompé 
sans  aucun  doute,  en  s'imaginant  que 
la  corruption  natt  de  ta  littérature;  il 

n'a  pas  réfléchi  que  la  littérature  et  les 
arts  reflèlent  les  mœors  et  ne  les  en> 

gendrcnt  pas  ;  il  a  eu  tort  de  n'exami- 
ner la  question  que  sous  une  de  ses  fa- 

ces, de  n'en  présenter  que  le  côié  si- 

nistre, laissant  dans  l'ombre  le  oété  In- 
mineux  et  consolant;  mais  cerlaîno- 

meot  U  était  de  bonne  foi.  D'ailleurs, 
ocmiawl'a  fait  observer  un  illustre  écri- 

vain, ce  n'était  pas  la  cultore  des  let- 

tres qu'il  condamnait.  «  O"'*'  homme 
les  aima  plus  que  celui  qui,  tout  enfant, 
pleoralt  en  lisant  Ptatarque  ;  qui,  dans 

sa  jeunesse  errante  et  pauvre, étudiait 

partout,et  d'un  âge  déjàmûr,sans  soup- 

çonner encoreson  génie,  s'exerçai  t  dans 
tes  allées  da  Lniemboarg  à  retenir  par 

cœur  les  Eglogues  de  Virgile  qu'il  avait 

lues  eent  fois?»  Te  qn'il  attaqua, com- 
me l'avaient  fait  avant  lui  Honlaigne  et 

beaneonp  d'antres,  c'est  l'éducation 
molle  et  eiï(^min<^e  qu'on  donnait  alors 

dans  les  collèges.  «N'es!  fl  ;);i.s  sou- 
veralnement  ridicule,  dii-ii  quelque 

pari,  qu'on  élève  des  garçons  comme 

des  jeunes  dcmoise!!e«;?  Ah!  c'e-^f  (ai- 
ment beau  que  de  voir  ces  petits- 

matlresdedoose  ans,  les  mains  pote- 
lées, la  voix  flutée,  m  Joli  parasol  vert 

h  la  main  pour  les  garantir  du  soleil  à 

la  promenade,  p  11  ne  demandait  pas 

qu'on  détrûlsH  les  Instllntlons  extotao- 

les,  mais  qu'on  les  réformât,  et  que, 

sans  négliger  la  culture  de  l'intelligen- 
ce, on  tint  compte  du  développement 

du  corps.  Il  est  vrai  que,  par  on  artifice 

qu'imita  de  nos  jours  un  publiciste  re- 

nommé, Rous«e.iu,  pour  frapper  l'es- 
prit et  attirer  1  atleulton,  aimait  asses 

Omettre  aoflronUsploe  de  sesllvresone 

assertion  paradoxale;  mai;  il  ne  man- 

quait Jamaisde  corriger  plus  tardsa  tbè- 
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se ,  et  de  U  rendre  sont^nnable  en  la  res- 

Irciguant.  C'est  ce  qui  arriva  dans  co 
cas.  Aqv  allaqnet  du  roi  Slanisli», 

For;/i<  y  eld'autres  écrivains  moins  con- 
nus il  opposa  de  vives  el  adroites  ré- 

pliques qui  réduisirent  bienl6t  ses  ad* 
verstires  an  sOance. 

La  thèse  soulenoe  pnr  Trousseau  était 

vieille,  mais  son  éloquence  lui  rendit 
touï^  \Qé  charmes  de  la  nouveanlé.  Son 

/>i«cottr«fllimbniit  Immense;  il  prend 

tout  par-dessus  les  noc« ,  f  cri  %  ait  Dide- 

rot. Chacun  voulut  le  lire^  mais  on  n'y 
vil  qu'un  éloquent  paradose»  pertonne 

n'y  découvrit  les  signes  précurseurs 
d'une  révolution  politique  et  morale, 
dont  Rousseau  devait  être  le  plus  ar- 
ddil  apôlra. 

Fw  Un*  1m  «tt  \tmfinittaà  trtm  him  «mm 
As  km  UicPyililao  Bnlie  cat*  tH  jon, 
Ihm  «nclet  «liifb  Ml  iIm  worid  in  flame, 
Wirwwi  to  taf*  MU  kiDgdon»  «<<rp  no  Biore. 

(Ghil4e  U»rold,in). 

Une  gracieuse  pastorale,  qu'il  com- 
posa en  peu  de  Jours,  paroles  et  musi- 

que, jela  on  nouvel  éclat  sur  le  nom  de 

Rousseau. Le  Devinde  village o\){h)\ un 

d'enthousiasme  à  U  cour  com- 

me à  la  ville,  eice  soecèss'esl  wotena 
pendanl soixante  ans.  «Sans doute,  lit- 
on  dans  la  Biogr.  univ.  fl(  s  musicien*, 

la  phrase  y  est  souvent  oui  faite,  i  liar- 
munie  lalMe  beaneoup  à  désirer,  et  la 

basse  porte  à  faux  dans  |)lu5icurs  passa- 

ges; mais  un  heureux  insUnrt  =;e  mani- 
feste dans  les  chants  naïfs,  cicgauis,  ùo 

presque  lonl  Tonvrage,  et  oe  genre  de 

mérite  est  plus  rare  qu'on  ne  pense.» 
On  a  voulu  disputer  à  Rousseau  la  pa- 

ternité de  cet  ouvrage,  comme  celle  de 

ses  autres  productions  musicales,  mate 

M.  Fétis,  bon  Juge  en  la  matière,  affirme 

qu  lUaffildejetcrlesycui  sur  le  recueil 
de95Temiiice80iiaiili«emereeaiu  de 

chant  qui  e  été  publié,  après  sa  mort» 
sous  re  titre  :  Le8conH>htions  des  mi- 

séres  de  ma  tÂe,  Pans,  l  '81^  Ifhfol.» 
peur  reeler  eenvaincu  que  lae  teneliaii- 
tes  mélodies  de  ce  recueil  el  les  airs  du 

Devin  sont  de  la  même  main .  La  prem  iè- 

rereprésenuUon  de  cette  pasturdiceut 

M&»,  CD  I  m,  sur  lethéAIre  de  la  eoar 

à  Fontainebleau.  Il  u'eût  tenu  qu'à 

Rousseau  d'être  présenté  au  roi  etd'ea 
ebtenfruie  pensleo;  malsnrebuaroM 

et  l'autre  faveur  pour  ne  pat  dévoferà 
ses  nonveaux  principes. 

Âu  milieu  dcretTervescence  produite 

en  loi  par  rémpllon  de  aen  «éale»  et 

qui  dura  quatre  ou  cinq  an<;,  Rousseau 

s'était  senli  pris,  en  eUct,  d'un  indici- 
ble enthousiasme  pour  la  liberté,  U  vé- 

rité et  la  vertu.  «  Je  ne  vis  plus,  dit-il, 

qu'erreur  el  folie  dans  la  doctrine  de 

nos  sages,  qu'oppression  el  misère  dans noire  ordre  social.  Dans  rilloiloa  de 

mon  sot  orgueil.  Je  me  crus  fait  pour 

dissiper  tous  ces  prestiges.  Jusque-là 

J  'avais  été  bon  :  dès  lors  Je  devins  ver- 
tneni  on  du  moins  enivré  de  la  vertn.» 

l'nc  rc\  olnlion  morale, aussi  remarqua- 
ble que  la  révolution  intellectuelle  qui 

s'était  opérée  en  lut  sur  la  roule  d«» 
irineenDM,  épura  son  c(Bor,anobltteoii 
caractère  et  afTermlt  ses  principe?.  H 

voulut  être  Itomrne  et  prit  dès  lors  pour 

devise  Fttomtmpemftfreuero. Compre- 
nant que  pour  dire  an  monde  de  dnree 

vérités,  ilfallàil  Lire  en  dehors  du  mon- 

de, il  renonça  a  la  société  avec  d'autant 
moine  de  regret  que  sa  timidité  natu- 

relle se  plaisait  dans  la  retraite,  où  son 
Ame  ennemie  de  toute  contrainte  «o 

trouvait  plus  à  l'aise  que  dans  un  salon. 
Ilrenon^done,dè8l75t,à  une  place 

de  caissier  qui  lui  avait  été  donnée  par 

M.  Frantucil,  receveur  général  des  fi- 

nances, et  duiii  id  responsabilité  i'ef- 
ftnyait,  s'enferma,  ponrafnsi  dfre,eliei 
lui  el  se  rail  h  copier  de  la  musique  à 

tant  la  page  pour  vivre^,  cumpiantbien, 

comme  U  l'avoue  naïvement,  que  la  ré- 

putation de  l'écrivain  doublerait  le  tra- 
vail du  copiste.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 

sentir  qu'il  n  est  pas  toujoursanssi  aii>é 
qn'en  se  rimagine  de  vivre  pauvre  et 
indépendant.  Sans  parler  de  la  polé- 

mique soulevée  par  son  Discours  et  qui 
Inl  01  perdre  beaucoup  de  temps  ponr 

sa  copie.  Il  se  trouva  entraîné  par  sa 

passion  pour  la  musique  italienne  à 

prendre  parti  dans  la  fameuse  guerre 

du  coin  du  roi  et  du  coin  de  ia  reine, 

à  l'oceaslon  de  laqnèile  n  pvblia  une 
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têWrê ^  kmmtique  française,  s.  t., 

IT53,  fn-8%  où,  à  la  suite  d'nn  exa- 
mçn  critfqne  de  la  langue  française,  î! 

osa  avancer  ce  paradoxe  hardi  que  les 

Français  n'avalMt  pas  de  maslqae  et 
qu'ils  ne  pouvaient  en  avoir.  Ce  pam- 

phlet souleva  contre  lui  tme  violente 

tempête  et  l'exposa  u  de:i  aitaqaes  aax- 
qMlleB  il  répondit  par  tme  spirilu^Ie 

pla!snnterle,la  Letlre  d'un  symphonis- 

te de  l'Académie  royaie  de  musitjue  à 
«M  eamaradeê  de  l'orchestra^,  <ans  lica 
lltdale,in-8*.  Plus  tard,  Rousseau  chan- 

gea d'nptninn,  nprè'^  nvnir  entcntlii  l;i 

musique  de  Gluck^  el  il  n'hésita  pas  à 
«n  fliffe  publiquement  faven,  de  même 

qu'il  n'avait  pas  hésité  non  plus  à  se 
déclarer  publiquement  l'auteur  de  la 
comédie  de  iVarctm^au  moment  on  elle 

venait  de  tomber  an  Théâlre-Prançal», 

le  18  âéc.  1 752.  Bien  qu'il  avouât  que 
la  chute  de  celte  pièce,  œuvre  de  sou 

adolescence^  était  méritée,  Rousseau, 

danereepelrqii'ene  somiendraf  tmleox 

la  Irrtnrr  ,  l,i  (U  imprimer,  l'année  sui- 
vante, avec  une  Frcfaco,  où  il  mit  à  dé- 

cou  vert  ses  princi  pes  ph  ilosoph  iques  un 

peu  plus  qu'il  ne  l'avait  fait  Jusque-IA. 

I/Aradt'^m  tp  de  Dijon  lui  fonniit  bien- 

tôt l'occasion  de  les  développer  davan- 

tage, m  «imwiil  an  emwciiit  nr  l'o- 
rigine de  rinégalitôparmf  iMbommea. 

En  hait  jours^  Bonsseau  composa,  au 

milieu  du  silence  de  la  forêt  de  Saint- 

fiermilD,  on  DUeaun,  qnl  était  Infi- 
niment supérieur  aux  dissertations  de 

SCS  conçu rren!s,  nini^  auquel  l'.Xfadé- 

mie  n'eut  pas  i  lionorable  courago  de 
déeemer  le  prix,  de  penr  de  se  com- 

promettre. L'hésitation  des  académi- 
ciens se  conçoit;  car  dans  ce  dis- 

cours, tout  cmptcinl  d'une  sombre 
éiienie,Boiiieeansape  les  fondements 

mêmes  de  la  «nrirto  civile,  «  On  «^enl^ 

dItli.Viliemain,!  irritation  d'un  hom- 
mo  supérieur  tenu  longtemps  en  de- 
hot»  de  la  société;  tl  y  a  le  sonvealr 

de  sa  misérable  jeunesse  d'Rpprenfi, 
de  sa  biite  sans  asile  et  sans  pain,  de 

•t  eoBvoreloii  foitée,  do  ses  métiers  . 

de  laquais,  de  séminariste,  de  pauvre 

Buaicien,  de  tndieman  d'an  moine 
T.  IX. 

quêteur,  de  copiste,  de  seerélalre  et 

enfin  de  commis  de  caisse  à  Paris,  sans 

pouvoir  arriver  rien  qu'à  vivre  à 
force  de  travail.  Tant  de  peines  et  de 

mécomptes  avalent  agi  sar  l'âme  de 
Rousseau,  et  écltitaienl  en  lui  par  un 

blâme  sévère,  pnr  mr-pris  pour  son 

siècle,  U  frappe  d  anattiemc  la  société, 

eomme  si  l'Iiomme  n'était  pas  eondalt 

à  l'état  do  société  par  ses  Instincts 
mêmes.  Par  dégoût  pour  la  corruption 

de  ses  contemporains^  il  maudit  la  ci- 
vilisation, source,  selon  lui,  de  toulee 

les  misères  liunralnes,  et  van'r  nuire 

toute  mesure  le  txmliwir  de  l'iiomme 
Bitorel,  sa  pureté  et  son  innocence. 

Pour  loi,  le  progrès  semble  consi.ster 
non  pas  à  marcher  en  avant,  mais  à 

revenir  en  arrière,  et  l'idéal  de  la  ci- 
tiltsation,  tel  qn'ti  le  conçoit,  n'est 

autre  cliose  que  l'âge  d'or  révépurles 
poètes.  Aussi  presse-t-il  .ses  semblables 
avec  une  màleet  pathétique  éloquenoe 

de  quitter  la  rente  de  leors  préjnffés, 

de  leurs  erreurs,  de  leurs  malheurs  et 

de  leurs  crimes,  pour  retourner  dans 

les  forêts  et  y  vivre  libres  et  heureux. 

Malgré  œs  exagérations  on  peat*étre 
h  rriTi^f'  de  eos  e\np:f^ratlons  mêmes,  ce 

Discours,  ou  se  rencontrent  d'ailleurs de  bonnes  vérités,  proi^amées  avec 

nne  cbalenreose  conviction,  eut  plos 

de  succès  que  la  nature  nbstr:rip  des 

matières  qui  y  sont  traitées  uc  lui  en 

promellaii.  Il  a  exercé  el  exerce  encore 

une  iiilluencc  très-grande.  Le»  plus 

hardis  niveleurs  y  ont  trouvé  des  axio- 
mes tout  formulés,  cl  les  radicaux  do 

l'Europe,  eomme  de  rAmérlqne,  des 
arguments  plusou  moins  sp6cien\pour 

attirer  a  eux  les  prolétaires.  Mais,  quel- 

que ennemi  qu'il  fût  du  despotisme, 

«tnelque  éleqoomment  qo'U  flétrit  et  Ut 
servilité  de  ceux  qui  le  soutiennent  et 

l'abjection  de  ceux  qui  le  souffrent, 
Rousseau  était  trop  ami  do  la.|n8tioe, 

Irsp  opposé  à  tome  espèes  de  vlolenos, 

pour  approuver  les  conséquences  qu'on 
a  tirées  plus  tard  de  ses  principes 

égalilaires  ;  H  aurait,  sans  ancm  donle, 

désavoué  ses  prétendus  disciples,  car 

bien  avant  qu'on  ca  abnsAlj  il  avait 
% 
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létraolé  qaelqaes-aBM  de  ms  asier- 

lions  les  plus  élrdnges,  eo  i  «  c  oniiais- 

eant  que  revenir  îi  l'éUl  de  natuie  <"^t 
mpossiblCi  limuiiuiilé  ne  rclrograduul 

pas;  qnedélrolre  te»  UisUtallmw  exi^ 
s(an(ef>  saiisevlir|ior  les  vice?  np  ferail 

que  substiiuer  brigandage  à  la  cor- 

ruplioo;  quo  la  propri«Hc  eèt  inhérente 

à  Ift  soclélé,  elque  tout  ce  qu'une  sage 

po!Hf<iuç  peut  faire,c'e.«td'a1léiMierBII 
mal  qui  ue  sauratl  èlre  guéri. 

Cependant  plus  la  répotaUoB  de 

Rousseau  grandissait,  moins  il  Jouissait 

de  son  indépendance.  «  L'état  que  j'a- 
vais pris^  dit-il,  excilaii  la  curiosité  : 

l'on  vottlait  conaattre  cet  homme  bi« 
zarre,  qui  ne  recherchait  personne,  et 

ne  se  souciait  de  rien  que  de  vivre  li- 

bre et  heureux  à  sa  manière: c'en eua 

aMez  pour  qu'il  ne  le  pAl  point.  Ma 
cliambre  ne  d(^«eni|)li^sait  pas  de  gens 

gui,  S'il!-*  diNcis  prétextes,  venaient 

b  euipdi  ci  de  muu  temps.»  Pour  échap- 
per à  cet  viallears  Importuns,  tà  pent^ 

élreaussiaux  injures,  aux  menace.^  qui 
continuaient  àpleuvoirsurluidepuisla 

publication  de  sa  Lettre  sur  la  musique 

rrançaise»  Il  lésolut  de  fuir  Paris  el 
saisit  avec  empressement  une  occasion 

pour  retourner  à  Genève  où  il  fut  reçu 
avecentiiousiMme.GetaoGuell  réveilla 

8on  zèle  patriotique;  BOO-aenteDienill 

témoigna  sa  reconn,iissance  à  ses  con- 
citoyens en  leur  dédiant  son  Discours 

sur  l'Inégalité,  mais  11  demanda  à  ren- 
trer dans  ses  droits  de  cito)en,  dont 

Il  était  d«Vliu  par  son  abjuration,  et  il 

y  fut  rétabli  après  s'être  toutetuis  ré- 

eooelUé  aveo  l'Église  protesianfe,  le 
aoiîl  1754,  démarche  à  laquelle  il 

se  smirail  d'autant  plus  facilement 
qu  ii  tenait  pour  chose  indillérente  la 

forme  do  colle  reUgieoi .  Décidé  à  s'é» 
tablir  dans  '^a  ville  natale,  où  on  lui 
offrait  une  place  de  bibliothécaire  aux 

appointements  de  l,2oe  francs,  il  re- 
vint à  Paris  pour  neth%  ordre  à  ses  al^ 

faires;  mais  des  scrupules  fort  hono- 
rables. Joints  à  une  espèce  de  crainte 

du  Toisinage  de  Voltaire,  retardèrent 

son  départ,  et  enfin,  à  force  de  délica- 

lie  piévcniaeeaj  M**  d'IeJuay  réwstt 
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à  le  ralenir.  L'amitié  lagéiyeaio  dé 
celte  dame  lui  prépara,  à  son  insa,une 

T'  M  aile  champêtre  telle  qu'il  la  dési- 

lail.  il  alla  s'y  installer,  le  9  avril 

1756,  bien  résolu  à -se  séquestrer  do 
monde. 

Rousseau  se  liai  lal  t  de  l  rou vc r  la  paix 

et  le  bonheur  à  1  llenuitage.  Vain  espoir! 

Il  y  mena  sa  Thérèse,  qui,  mal^  son 

esprit  finniiniiment  étroit  et  borné,  a- 

vait  su  prendre  sur  lui  un  grand  as- 
cendant, et  qui,  connaissant  fort  bien 

sa  susceptibilité  maladivo,  usa,  pour 

aiïermir  son  empire  et  éloigner  de  lui 

SCS  amis,  des  manœuvres  les  plus  ar- 

lillGienses.  C'estainai  que  se  développa 
rapidement  chez  Rousi^eau  celte  m^ 
fiance.  tri>;te  [t  irla^re  des  organisations 

nerveuses,  qui  tiriii  par  dégéuérer  en 

une  véritatile  monomanie  et  empot^ 

sonna  le  re.-te  de  sa  \ie. 
Adiniraleureiilliousiaste  des  beautés 

de  la  nature,  iiuiisaeau  (ut,  pendant 

quelque»  Jours,  en  proie  k  un  délifo 

ebampètre;  mai<;  des  tracas  domcsti- 
qnes  ne  tardèrent  pas  à  lui  arracher 

ce  cri  de  désappointement  :  Ah  !  ce  ne 

sont  pas  encore  ici  les  Charmette«  ! 
Pour  échapper  à  la  triste  réalité,  il  se 

jeta  dans  le  pays  des  chimères,  dans 

de  fantaBqnes  amours,  v Oubliant,  dlt^ 
il,  tout  à  fait  la  race  humaine,  je  me 

fis  des  sociétés  de  créatures  parfaites, 

aussi  célestes  par  leurs  vertus  que  par 

leur  beauté;  d'amie  sûrs,  tendres»  Ih 

dèles,  tels  que  je  n'en  trouvai  jamais 
ici-tms:  je  pris  un  tel  gont  h  planer 

ainsi  dans  1  empyrée,au  milieu  des  ob- 

jets ebarmantsdontjem'étals  entouré, 

que  j'y  passais  des  lieures,  des  jours 
sanscoinptcr.  n  Mais  cette  ivresse  sans 

objet  ne  pouvait  durer  longtemps.  Au 

bout  de  qoelquee  mois,  les  rêveries 

érotique?  du  poète  revêtirent  une  for» 

me,  et  Jean-Jacques  s'éprit  d'une  vio- 
lente passion  pour  U""^  la  comtesse 

dlendetot,  la  maîtrise  de  son  ami 

Saint-Lambert.  M""*  d'Epin av.s'il  fnul 
en  croire  Rousseau,  se  munira  blessée; 

son  amitié  se  refroidit,  et  lescommé> 

rages  do  Thérèse  firent  succéder  i'al- Iffinf  lii  mfiiiiilliiiiMMiil  Tn  fol  ilMM 
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de  donner  Rousseau  pour  chaperon  à 

celle  dame,  qoi  était,  dit-on,  enceinte 

de*  son  fait,  ei  voulâii  aller  faire  ses 
«owlifls  à  Genève»  alla  i»  eusher  m 

grossesse  à  son  niarî.  Nous  croirion? 

plutôt  qae  ce  voyage  avail  pour  cause 

on  mal  d'une  autre  nature.  Quoi  qu  il 
m  lOtl,  BwiiWMi  tmvm  la  proposé 

linn  (''(ranp'f ,  ol  refusa  de  se  prêter  au 

r6ie  de  sigisbèe.  Grimm  feignit  des'in- 
digoaret  Ql  partager  son  méconlente- 

WÊmt  à  sa  maltresse,  qui  signifia  du- 

rement h  son  ancien  ami  qu'il  devait 
quitter  l  Uermitage.  ttiea  que  malade, 

Jeaa  lao^wa  Milita  d'en  aortlf)  ta  m 
décembre  iiiM,  et  se  retira  à  Mont< 

Lnni«,  oh  il  demeura  josqu'an  mr>i*  de 
mat  ou  de|aiQn59^  quelesatleulious, 

laa  pié¥eaaiieea,tos  caresses  do  maté" 
chai  de  Luxembourg  réussirent  enfin 

à  v»inrr«  «a  ̂ sanvaRiTie  et  le  décidè- 

rent à  accepter,  dans  le  petit  cbÀteau 

delfwlflMi»f ,  QB  lageaMnl  qi'il  oo- 
cDpa  dès  lift  aKarnatlfaMkt  afos 

Monl-I.ouis. 

On  l  a  du  avant  nous,  le  monde  ai- 
frtaa  faaprlt,  la  soUInda  ralTMipa  la 

g^n\e  et  l'inspire.  Jamais  Rousseau 

n'enfanta  de  pius  admirables  chefs- 
d'œuvre  que  pendant  les  six  années 

qu'il  pas!^a  dans  le  déHeieai  voisinage de  la  forél  de  MonfniorfneA .  M  venait 

de  s'installer  à  i  Uermitage,  lorsqu'il 
darivH  sa  ËBitn  sur  kt  ftvtwlMcsy  ak 

H  prit  aveo  fma  contre  Vol  la  ire  ladé* 
fenop  rte  la  «a^esfsp  fliviof»  dans  le  gou- 

vernement de  l'univers,  et  ou  l'ontroa- 
veteftbiiliaBlea^iallIis  qal  distinguent 

tous  ses  écrits,  sa  vlgneiir  de  raison- 

nement, «a  briJlante  éloquence,  ?on  Ini- 

mitable style.  «  Frappé,  dit-il,  do  voir 
•a  paivro  ham»,  aoeablé  pour  aiaai 

dire  de  prospérités  et  de  gloire,décla- 
mertoolefois amèrement  contre  les  mi- 

sères de  celte  vie  et  trouver  toujours 

«loa  laat  «tail  nal,  fe  Pomai  If  nseasé 

projet  de  le  faire  entrer  en  lui-même, 
«t  de  loi  prouverqae  tout  était  bien.  » 

Quelque  temps  après,  Kousscau  mil 

Ml  Joîr  la  LeUre  à  M.  d'Alemherl  sur 
êm^HMê <Mm  ému k  Vil*  itokde 

V  Encyclopédie  y  Amst.,  1758,  ln-8% 
qui  fui  comme  un  ga^c  de  défi  jeté  aux 

Kncyclopédistes  ou  plutôt  à  ces  doctri- 

nes épicuriennes  et  matérialisâtes  qu  ils 

prènaiaBt,  et  dont  il  Ait  sans  contredit 

le  plus  liahilc  el  1g  plus  véhément  ad- 

versaire dans  son  sicrit».  c'est  cncorei 

à  l'Hermitage  qu'il  commença  saA'oM- 
«eUe  JfêtorM,  roman  lelqa'll  n'en  avait 
point  encore  riaru,  moins  admirable 

comme  œuvre  d'invention  que  comme 
modèle  d'éloquence  passionnée.  Sou 
but  ne  fut  point  de  retracer  on  drania 

saisissant  ni  de  créer  des  situations  in- 

tértôsantesj  U  voulut  seulea^l  pein- 
dra las  naaveinenls  de  ràme  agitée 

par  les  passions,  et  qui  jamais  y  a 

mienx  réussi?  Quelle  riclir->^f  d'idées  ! 

Quelle  suavité  d'imaginaUon:  Quelle 
ehaleor  d'Ame!  Quelle  frafclMur  ds 
coloris!  Quelle  merveilleuse  connais» 
sanc^  de«  mv^i  res  dn  cœur  humain 

ei  surloul  Uu  cwui  de  la  femme  !  Àveo 

qoeile  profondenr  d'analyse  il  décrit  les 

a(.Mtations,  les  tulles,  les  combats  d'nne 
jeune  tille  londrc,  pieuse,  honnête,  qui, 

séduite  un  inslaat  par  les  dehors  delà 

asgasBc  at  de  la  verta»  sQODoml)o,roais 
se  relève  et  retrouve,  étant  femme,  des 

forces  pour  redevenir  verlucuse.  Cette 
réhaMlttation  du  mariage  en  face  des 

mœurs  dn  Janr  était  asaorément  m 

acte  de  cnnra{?e  et  eompensalt, Jasqn'à 
un  certain  point,  le  mal  qni  pouvait 

mdlredel'intérètsympathique  répanda 
à  pleines  mains  snr  les  amours  de  Julie 

et  de  Saint-Preux.  Ce  lut  moins  pour 

rompre  une  inévilabie  monotonie  que 

poor  donner  nna  leçon  indirecte  aux 

prêtres  et  aux  philosophes,  qu'il  traça 
le  caracb're  de  Wohnar  ;  son  but  était 

d'apprendre  à  ceux-ci  qu'on  peut  croire 
«n  Dian  saaa  èira  hypocrite,  à  ceux-là 
qu  on  peni  être  incrédule  sans  éiro  mi 

coquin. 
La  Nouvelle  Héloiisc  eul  uu  succès 

iBoai.  On  lovait  t^oavrsfe  à  tant  par 
jour  ou  pnr  heure.  O'iand  il  pnrut, on 

exigeait  douze  sous  par  vulunte,  en 

n'accordant  que  60  minutes  pour  le 

lire.  Rousseau  le  flt  suivre  d'un  Eao- 

UraU  dw  im^'ot  àe  pakp  perpéturUa  ée 
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MJ  abbt  de  Saint-Pierre, hmsl.ft  lui, 

tii-1 2 ,  qa'il  mft  «nfrepris  à  lâ  deintii- 
de  flij  coniln  lie  S,unl-Picrrp,nevca  de 

l'abbé,  et  l'annco  snivanle,  de  son 
Contrat  social  ou  Principes  du  droit 

politique, AmfA.,nB2f  ifi-l  2,onvrage 

qni,  h  cau?c  dos  bonne?  voritt^s  qu'il 
conlient, mêlées,  il  est  vrai,  àungraad 

nombre  d'erreurs,  a  eiercé  une  pins 
benranae  influence  que  pas  on  antre 

écrit  philosophique,  a  La  division  en 

courts  chapitres,  dit  M.  VillemalDy  le 

style  Impérlen  et  précis,  le»  axiomes 
tranchants,  le  mélange  de  dialectique 

et  d'humeur,  d'abstractions  et  de  sail- 
lies amères  firent  beaucoup  lire  le  Con- 
trat ioelal.  «  11  devint,  ponratDsi  dira, 

leratotiiismo  rIelaRêvolulîon.  qui  vou- 

lut appliquer  à  la  France  les  i^pcrula- 
lions  du  philosophe,  tenir  compte 

in  tes  nuBors^  de  tes  préjugés,  de  ses 
traditions,  et  sans  se  souvenir  de  cette 

déclaration  da  Maître  que  payer  la  li- 

berté an  prix  d'one  goutte  de  sang  se- 
rait racbeler  trop  cher. 

Voici,  en  pcn  de  mois, les  principes 

professés  par  Rousseau  dans  ce  livre 

cèNdire: L'homme  est  né  libre;  auemi 
bomme  n'a  une  autorité  naturelle  enr 

son  semblable;  la  force  ne  produit  aii- 
con  droit  ;  donclootc  autorité  luguiiiie 

repose  tfor  me  convention  on  m  con- 
trat. Ce  conlrala  pourolijel  de  fonder 

une  association  qui  protège  de  toute  la 

force  commune  la  personne  et  les  biens 

dechsfine  associé,  et  par  laquelle  diah 

nin  s'unissant  à  lous  n'obéisse  pour- 

tant qu'à  lui-même  et  reste  aussi  libre 

qu'auparavant,  puisqu'il  ne  se  soumet 
qu'à  la  volonté  générale.  Ce  contrat 
est-il  violé,  cbacao  reprend  sa  liberté 
naturelle. 

La  senveraf  net^  résldedsns  le  corps 

politique  constitué  par  l'acte  d'associa- 
tion cl  qui  prend  \c  nom  d'Etat  ou  de 

souverain,  selon  qu'il  est  passif  ou  ac- 
ur;  elle  est  Inaliénable,  Indivisible,  Ifr- 
faillible,  absolue. 

La  volonti'  générale  se  manifeste  par 

la  loi,  qui  est  ainsi  uœ  déclaration  pu- 
Uiqoe  et  solennelle  de  It  volonté  gé- 

•  BértlesnriuiottleC  d'Intérêt  coDiuDn; 

elle  cesserait  d'être  loi  si  elle  avait  en 
vne  nn  objet  parttcalier  et  IndlvMnel, 
et  serait  simplement  un  décret  ou  un 

acte  de  mapistrature.  C'est  an  peuple 

seul  qu'il  appartient  de  faire  les  lots; 
toutefois,  comme  le  peuple,  quoiqu'il 
vrnillr  fnnjnnr';  le  hi^n.  ne  le  \  oit  pus 

loi^ours,  il  faut  le  lui  faire  voir;  de  là 

la  nécessité  d*nn  l^riateur,  mais  œ 
législateur  ne  doit  avoir  aucun  droit  lé- 

pf?1atlf,  Pt  ses  actes  n'ont  force  de  lois 

qu'après  avoir  été  banctionnés  par  les 
suffrages  libres  du  peuple.  Lee  lois  sont 
de  trois  sortes  :  politiques  on  réglant 

le  rapport  du  souverain  à  l'Etat  ;  civiles 
ou  réglant  le  rapport  des  membres  de 
ressoclalkm  entre  em;  criminelles  on 

établissant  la  relation  de  la  désobéis- 

sance à  la  peine.  Ce  sont  les  lois  poli- 

tiques qui  constituent  la  forme  du  gou- 

vernement ou  le  pouvoir  chargé  d'exé- 
cuter In  loi .  c'e-t-à  rlirf  l'appliquer 

à  des  objets  particuliers  et  individuels. 

Le  gouvemementn'estqne  le  minis- 
tre du  souverain  ;  ilestétabli  pour  exé- 

cuter la  Ini  rt  rien  que  la  loi.  il  doit 

être  d'autant  plui>  fort  que  le  peuple  est 

pins  nombre»,  et  comme  11  cet  d^sn- 
tant  plus  fort  qu'il  est  plus  concentré, 
11  en  résulte  que  la  monarchie  convient 

aux  Etals  grands  et  opulents,  l'aristo- cratie an  Etats  médtoeres  en  richesses 

et  en  rlrndue,  la  démocratie  anx  Elals 

petits  et  pauvres.  Au  reste, chacune  de 
ces  trois  formes  de  gouvernement  a  ses 

avantages  et  ses  Inconvénients.  La  dè* 
mocratic  conviendrai!  à  nn  peuple  rie 

dieux;  pour  des  homuics,  le  gouverne- 

ment royal  serait  le  meilleur,  s'il  était 

tonjouraoe  qu'il  doit  être.  A  tout  pren- 

dre, le  so^^■ernement  ari'^loer.ifique 
mérite  la  préférence.  Le  signe  le  plus 

certain  d'un  bon  gouvernement,  è*eel 
faeeroissement  de  la  population.  Le 

syroptême  le  plus  sûr  de  sa  décadence, 

c'est  lorsqu'il  se  rras^re,  c'est-i-dire 

quand  il  passe  des  mains  d'un  plus 

grand  nombre  entre  celles  d'un  nombre 
moindre.  SI  le  gouvernement  en  vient 

jusqu'à  usurper  le  pouvoir  souverain, 
eeqnl  arrive  Iwdenrsà  la  longne,paroe 

que  la  sonveralnelé  teDdlooJoiDrsna  n- 
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ttdMBMDK  et  le  gooveniêiiieni  toi^oiirt 

à  -f"  iTiiforccr,  l'Etait  ?(*  di^^oiit,  le 
pacte  2»ociai  est  ruinpu  et  Icâ  citoyens 
rentrent  dans  leur  liberté  naturelle. 

Pour  prévenir  rnsorpalion,  à  laquelle 

tend  tout  gouvernement,  il  faut  quo  le 

peuple  souverain  se  montre  tiequem- 

ment;  qo'll  ail  de  fréquentes  aMem- 
blces  à  époques  Qxes  ;  que  personne  M 

poisse  ni  les  abolir  ni  proro^rTant 

que  durent  ces  asseinljlccs,  toute  juri- 
dIctioD  da  goQvemeiiieiit  eeete;  amsi 

les  pouverncmenls  les  onl-ils  toujours 
redoutées  fil  onl-îls  tout  mis  en  œuvre 

pour  eu  dégoûter  les  citoyeus  et  leâ 

amener  à  préférer  leur  repos  à  la  Ih 

be  "!<'•. Tel:»  sont  en  Vésumè  ies  principes 

proclamés  par  Ronsseau,  qui  termine 

ton  livre  pur  de  s  recherches  sur  la  ma- 

nière dont  la  rrlipffMi  p»Mif  et  «Joil  en- 
trer comme  partie  cou^lUul)vedaili>le 

eotps  politique  (l).  Son  sysièmen'wt, 
au  fond,  que  celui  de  Hobhes,  mais  ren- 

versé, en  ce  sens  qu'il  tend  à  subfitt- 
Iner  au  despotisme  d'un  seul  le  dcspo> 
Usmeplae  redomable  encore  de  la  mal- 

Utude.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner 
qncRous«eaa,  le  défenseur  le  plus  éuer- 
gique  de^  droits  de  la  liberté,  se  soit 
lalaeé entraîner  par  sonadmiration  pour 

les  républiques  de  l'antiqutté  jusqu'à 

sacriiier  complètement  l'individuikl'Ë- 

tat,  sans  s'arréler  même  devant  l'In- violable asile  de  la  oonseienee?  Dans 

(|)C'«tl  d«ai  eeclup.  q«'on1ite«l  étoanutpk- 
rafinfhc  :  •  Il  y  .i  une  proteision  dp  foi  purcinenl 
CiTtle  é«Ql  il  appartient  au  nnuveraiu  de  bier  lc« 
articles,  non  pas  pre<  i^itului  comme  dogmes  dô 
religion,  mai»  cummo  m>nliincnl!t  do  wciabililé, 

MO»  laiiuelit  il  e»l  tmpo>»ible  d'èlr»  bo*  «Itojea 
■i  Mà«l  aM*.  SiM  pMf  oir  okllger  pemuM  à 

ht  eroli*,  n  fMitaBBir  da  l'Etal  qaicoaqa«  m 
lea  rmit  fût  ;  il  peol  le  butoir,  non  comme  im- 

pie, nuii  rnmme  InMCiable,  (^jmmfl  iDcapable 

d'aimer  M iicf  i  <  < m  les  lois,  la  juiUce.  el  d*im> 
■toler  ma  hamn  s»  \ic  «  son  devoir.  Que  si  quel- 

qu'un, aprvi  avoir  reconnu  pabliquement  resmê" 
■tséo(iB«a,to  coaéllUcoiiim  M  le»  erovant  p»i, 

Mit  foni  i»  sort  ;  Il  t  oomli  le  plntf  raad 
dei  rrinci,  il  a  menti  devant  iM  lois.  ■  Hitoos- 

ooas  d'ajonlar  que  Koiujeaa  rêdait  à  qiiaire  lf« 
docnies  <li>  l.i  rrlipion  civile  :  EtUicuce I  i , 
vie  k  venir,  rvinutieration  fulare  et  sainlele  de» 

lois,  et  qu'il  veai  qu'il*  soieot  éanieée  mm 

leurs  traités  de  poUtKpis,  les  aaeiene 

philosophes  avaient  aussi  immolé  l'In- 
dépendance du  ciloven  h  l'omnipotence 

de  1  Liât;  mais  ils  dvdienl  au  moins 

placé  an-dessos  de  la  sonverainelé  dtt 

peuple  la  souveraineté  de  la  Justice,  et 

ils  s'étaient  bien  gardés  de  proclamer, 
eomme  Rousseau,  rinfalUibililé  de  la 
multitude  (l). 

L'erreurdupbilosopbe  moderne  vint 

de  ce  qu'il  partit,  non  du  principe  de 
la  perreelibililé  dn  genre  bnmain,  qui 

l'aurait  conduit  à  un  résultat  tout  autre, 
mais  du  princi[)e  cumplétemcut  faux 

que  les  bommes  naisëeul  eiisenlieUe- 

ment  bmis,  on  en  d'antres  temee,  qo» 
rinsttnctrondnil-pontanémontaubicn. 

C'est  sur  le  même  principe  de  la  bonté 

originelle  de  Tbomme,  qu'il  s'est  ap» 
payé,  comme  moraliste  et  comme  pé- 

dagogie, dans  son  Einil''  ou  del'EdU' 
calion,Am8t.,  i  iti2,4  vol.  iu-i2«  celui 
de  tons  ses  ouvrages  qui  loi  donne  la 

plus  de  droits  au  litre  de  bieufaitcor 

d^  l'humanité,  et  celui  où  il  expose  do 
la  manière  la  plus  suivie  ses  principes 

pbllosophiqoes.  S'il  ne  s'est  pas  placé, 
comme  philn5np[i(\  nu  rang  des  méta- 
ph\siciens,  il  uieriteau  moins  une  place 

parmi  ies  moralistes;  car  qui  a  jamais 

prêché  nne  morale  plus  élevée  et  plus 

pure  dans  un  langapc  plus  séduisant? 

«  Rappeler  la  conscience  humaine  an 
sentiment  da  bien  et  du  mal  obscurci 

par  le  sophisme,  ranimer  dans  une  ci- 
vi!i-:ilion  corrompue  le  scnlimeiil  de 

la  nalure,  raviver  dans  un  monde  d'iné- 
galités fscllces  et  au  sein  d'an  profond 

égoisme  le  sentiment  de  la  pitié  pour 

ceiLx  qui  soufTrc  n  l ,  rc  v  e  i  lier  le  se  nt  i  ment 

religieux  engourdi  et  desséché,  réveil- 
ler dans  le  ccear  des  femmes  le  senti- 

ment maternel  ;  en  un  mot,  plaider  élo- 
quemment  et  avec  succès  la  cause  da 
sentiment  à  tous  les  points  de  vue,  tel 

aété,dltM.Baudriiiart  ;i)ict.  desseieiH 

oes  phll080pti.)j  le  rôle  de  Rousseau 

(I)  Plus  Urd,  itmê  m  UUiM  écritea  4»  J» 
nontasM.RouMeau  resireignil  Mlbése,  selon  mm 

habitude  :>  11  i.'e«l  pa<  plus  i>erniis,  dit-ll,  d'en- freindre le$  loii  uaiurelle;<  par  le  coolral  social, 

^'il  n'esl  p.  rm  ■  i'pnfreinjitillllltflittlfli 
ftg  \m  taauau  partioUien.  • 
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ei>nneiiHKrttUsl«.»lMn-Jae(|iie8appar^ 
Imait^aii  effet,  à  celle  école  immbrease 

de  phrlosophrsqni  élpvoni  le  sontinionl 
aa  rang  de  législateor  de  la  volonté,  il 

«si  iBeoBteBlaMe  qa»  to  Moltment,  «»• 
Ihétiqoe,  moral  on  religieax,  peut  por- 

ter à  la  vertu  et  produire  un  noble  en- 
thonsiasme  pour  les  actions  grandes  et 

généralises;  mais  il  est  dangeraox  de 

le  ronsliluer  jupe  pnprAmr  dn  devoir, 

parce  qu'il  dépend  beaucoup  des  cir- 

ooDslances  extérieures^  de  l'expérience 

IndlvMiielle.et  qu'il  est  par  eonséqnent 
infrrlrîin  of  :irhi traire. II  ne peutsers-fr 
de  règle  de  conduite  que  sous  la  dlrec- 
tloa  soQveraiM  de  la  ralsen.  En  don- 

nant pour  baseàlamoralele  sentiment, 

RouPf»eau  s'exposait  donc  îi  sVprarer, 

et  il  s'est  égaré  quelquefois;  mais  on 
peut  Ini  pardonner  bien  des  errews  en 

faveurde  l'hommage  éclatant  qu'il  ren- 

dit, avec  le  ton  d'une  conviction  sin- 
cère^ à  la  morale  chrétienne,  la  pins 

rablime  de  toutes  tes  morales,  et  de  la 

vigueur  avec  laquelle  11  prilîa  ilt'fLMii^e 
du  spiritualisme  contre  les  doclrinos 

matériaii.slcs  Uc  &ou  temps.  Sa  Proies- 

slon  de  fol  da  Vicai  re  savoyaiti  est  pent- 

êlrc  le  plu?  admirable  morceau  qu'il  a 
Jamais  écrit,  et  son  Emile  est  certaine- 
nient  iemonnroenllc  plus  purdela  phi- 

losophie lit)  xviir^^iccle.  «C'estsniîoat 
dan^  iTmiie,  dit  La  Harpe,  que  Jean- 

Jacques  a  mis  le  plus  de  véritable  élo- 
quence et  de  bonne  pbllosopbte.  Ce 

n'est  pas  que  son  système  d'éducation 
goil  praticable  en  tout  ;  mai*;,  dans  les 
diverses  situations  où  il  place  Emile, 

depuis  l'enfance  Jasqo'à  la  maturité.  Il 

donne  d'excellentes  leçons,  et  partout 
la  morale  e«:t  en  art  ion,  el  animée  de 

rinlérètle  plu»  louctiant.  Son  style  n'est 
nulle  part  plus  beau  que  dans  Emile. 

La  vraie  philosophie  l'enflammait  de 

l'amour  du  genre  humain,  lorsqu'il 

composa  ce  chef-d'œuvre.  »  A  ce  témoi- 

gnage d'un  écrivain  qui  ne  l'aimait 

guère,  joignons  C4»lni  d'un  philosophé' 
qui  ne  peut  être  compté  parmi  ses  dé- 

vola :  «  La  Profession  de  foi  do  Vicaire 

savoyard,  dit  M.  Cousin  dans  ses  Frag- 

menta et  souvenirs»  est  sans  eontredH 

le  melNeor  écrit  de  leussean;  c'est 

même  le  seul  qu'une  sainr*  philosophie 
puisse  avou<»r  tout  entier...  Nulle  part 

son  talent  n'a  trouvé,  avec  une  matière 
plus  IHustre,  une  perfection  plus  ache- 

vée. C'est  ici  le  triomphe  de  cette  pa- 
role enflammée  el  savante,  et  de  cette 

forte  dialectique,  trop  souvent  ailleurs 

au  service  du  pwadoxe,  celte  feis  tu 

service  de  la  vérité,  du  bon  prn^  et  de 
la  vertu.  Le  vicaire  savoyard,  c  est 

Rousseau  lui-même  avec  tout  ce  qui  le 

fiirft  grand  et  presque  seul  dans  son  siè- 
cle r  le  poftt  du  beau  et  du  bien  poussé 

Jusqu'à  la  passion  ;  Tentliousiasme  do 
l'honnête  dans  une  société  corrompue; 
une  logique  austère  parmi  des  raison* 

neur? efféminés;  une  ImatinnfinTi  u^n- 
drc,  profonde^  mélancolique,  à  c6lô  do 
froids  beau5i-esprits  ou  devldenis  dé- 
clamateurs.  La  sainteté  de  la  cause  pour 

laquelle  il  combat  a  épuré  son  élo- 

quence... Son  style  a  emprunté  aux  im- 

mortelles pensées  qu'il  exprime  lenrsé- 
rénité  majestueuse.  Et  en  écoulant  te 

philosophe  du  xvtir  siMe,  parlant 

ainsi  de  l'àme,  de  ia  liberté,  de  la  ver- 
tu, de  Dieu,  en  face  des  Alpes,  au  lever 

do  S' l'^il,  on  croirait  entendre  Socrate, 

s'CDtreleuant  avec  ses  amis  des  mêmes 

objets  dans  le  charmant  et  sublime  lan- 
gage de  Platon,  aux  bords  de  Hlissus 

on  sur  la  route  d'Eleusis,  sî  dan*?  la 
réfutation  des  mêmes  sophismes^  dans 

la  défense  des  mêmes  vérités,  dans  eef 

admirable  concert  de  deux  beaux  gé- 
nies consacrés  a  la  luAme  cause.  Ici . 

presque  toujours  un  art  un  peu  trop 

marqué,  qui  décèle  une  main  moderne, 
et  de  loin  en  loin  je  ne  sais  (jucl  accent 
triste  et  passionné,  no  nous  rappelaient 

à  Paris,  au  milieu  d'une  vieille  société 
prête  à  se  dissoudra,  et  à  la  veille  de 

la  Révolullon  fr-:uiçaise. »  VA  rrprndanl 
c'est  celte  même  Profession  de  foi  qui 
a  soulevé  contre  lui  les  plus  violenta 

colères, qui  l'a  exposé  aux  persécution! 
pins  arhftrnée»!  Catholiques  et  Pro- 

lestants 8  unirent  pour  lancer  l'ana- 
tbème  contre  le  philosophe  qui  osait 

mettre  en  dootol'autbeiHicité  des  Evan- 
giles, et  remphmrper  nMepUeinie 
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soumis  la  foi  absolue  .mx  Ecriture?. 

«Point  de  sarcasmes  pourtant  dans  l'K- 
mile  (1 },  point  de  grossièros  attaques, 

peint  d'ineonvmntea  plaisanteries, 
point  d'outragp?  aux  convicli<ui<  chré- 

iiennes^  comme  l'a  fort  bien  fail  ui>8er- ver  tard  Broogbam,  da&e  bob  Volleire 

et  Rousseau  ;  U's  arniP-^  qu'il  emploie 
«on\  le  raisonnement, le  sentimf'nt  plu- 

tôt que  le  ridiculei  de  sorte  qu'il  est 

iMfioMffeie  «a  lecteur  Imiiarllal  d'en 

\  oninir  à  l'auleur  de  ce  livre  :  on  peut 
le  plaindre,  mais  Jamais  lui  en  vouloir; 

ei  l'impression  qui  nous  reste  h  l'ci^prit 
«el  eeUe  que  doit  nalorellemeat  inspi- 

rer l'œavre  d'un  homme  qui  s'év»'?'*^ 
à  chercber  la  foi  sans  réussir  è  ta  trou- 

ver. »  Mais,  aveol  de  parler  dee  stilles 

feiiaies  que  lepnblleetton  de  l'Emile  eut 
pour  Rousseau,  (liions  un  mot  do  ce 

qu'on  a  appelé  à  tort  son  s^stemo  d'é« 
daealioB. 

Parlant  du  principe  que  Tentant  natt 

bon  p(  nti'il  ne  corrompt  que  |>ar  «on 
contact  avec  la  société|  Rousseau  pré- 

tend que  le  premier  devoir  do  pédtfto- 

fnip  ost  df  suu>lrairp  son  rIi'Vc  aux  in- 

fluences (lud«'l)i»i's,  d«'  voillcralltMitive- 

Dienl  à  c«  que  t  ien  ne  vieiiuo  cuitlra- 
rler  son  dèTeloppement  physique  el 

intrllrrluel  :  et  le  srrnnd,  de  ne  point 

lui  donner  de  préceptes,  mais  de  les 

lai  faire  trouver.  Convaincu,  en  ontre, 

pnr  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux ^ 

aqoe  l'on  apprnr  fiaii  du  sif-cledes  ré- 
voJtttioDS»  j  il  recommande,  pour  met- 

tre Tenfut  en  èletde  traverser  le  erlse 

qn'il  prévoyait ,  d'en  foire  on  homm 
qol  sache  br^îvorl?^  rArtnneen  ne  comp- 

tant que  sur  lui  inéme^et^dansce  but, 

11  vent  qn'on  Inl  fasse  apprendre  nn 
métier,  «  de  toutes  les  conditions  la 

plus  indépendante  ̂ tanl  celle  de  l'ar- 
(1)  Ni  d«D>  «Qcttn  de  i€ê  %utn»  écrlu,  peaU 

M  «{«lier,  «iceplé  ht  hîtOm  d»  tt  ««nUgae. 
oà  U  loarne  en  ridicule  1««  mirtcln.  Toute  u  vie. 
IUnusmo  pnfeâu,  le  plat  profond  rwpect  pour 

U  iii.iraio  ihrclieone;  mt'it  If  i  In i^iutn-mo  diK- 
mliqne  ou  thpoingiqtie  Ini  eUii  Hiai(idtliit|tie 
<  par  la  multilodc  cl  l'ob^rurilé  «(«  m">  dnftini'*.* 
Il  l'aUaqw  ««uTeat  amaM  Inloleranl,  pertecu- 
lasr,  el  co«»e  irop  ÎMonMe  k  la  i^nmoie  p«( 

tisan».  l^a  T^f^vr^lntinn  vint,  peu  d'nn- 
nécs  aprèsj  donner  raison  au  propbèle  ' 
et  p  rouver  eorabien  était  sage  celte  «ter-* 
nièrc  rccommandallon.  Quant  à  Téd»t 

cation  n^qnfive qu'W  conseille, elle  peut 
être  eicellonte  dans  la  première  en^ 

fanoe,  bmIs  11  estdonteax  qu'elle  léos- 
sis^e  dans  un  âge  plus  avancé.  Toutes 

les  expérienre??  qu'on  en  a  faites  jas- 

qu'ici  ont  échoué,  s'écrient  triompha- 
lement ses  adversaires  i  mais,  on  ne 

devrait  pas  l'ouMIor,  il  n'avait  point 
du  tout  l'intention  do  donner  un  sys- 

tème d'éducation  pratique  :  ii  l'a  dé-  , 
eiaré  Inl-niéme  asscr  hautement  et  à 

pld^if'iir^  rppri-^r<  ;  \\  \  «ulail  seulement 

rameuei'  les  instiiuteut  s  Je  la  jeunesse 
è  des  Idées  plus  iu^\e» ,  les  rappeler 

aux  lois  de  la  nature.  A  cet  égard,  il  a 

rendu  des  servie*»;  inconleslahles  ;  il  a 

opéré  une  véritable  et  salutaire  révo- 

lution dans  l'édoeatlen  de  t'entonee, 
et  même  dans  les  méthodes  d'enseigne- 

ment. Un  fient  done  dire  que  son  es- 
poir n  H  pa?  été  trompe,  et  que,  par  le 

bien  qu'il  a  produit,  l'Emile  a  raelieté 
en  partie  la  pins  grande  ûmte  de  Roue» 
seau. 

L'apparition  presque  simultanée  do 
Contrat  'SocM  et  Oe  rfimile  souleva 

contre  nou««ean  rnr  frmpMe  terrible. 

Trente,  écrivains  plus  ou  moins  connus 
entreprirent  à  la  fols  de  le  réfuter. 

I/archevéque  de  Paris,  dans  un  nian- 
demrnt  fort  remarquable,  publié  le 

20  août  1762,  condamna l'Êmile  com- 
me nn  llvtr*  antl-ehrétlen.  L'assemblée 

générale  du  clergé  marcha  sur  les  tm« 

ces  du  prélat.  LaSorbonney  dArouvrlt 

58  bérésic&,  qu'elle anathemalisa  pour 
la  première  foison  français,  mais  dans 

un  français  aussi  barbare  que  le  latin 

dont  elle  s'était  servi  Jusque-lh  pour 
ses  censures.  Le  pape  Clément  Xiii  fé- 
licila  la  dode  Faenllé  et  folmina  ét  son 

côté  contre  rP.milc.  Enfin,  le  pi- 
toyable réquisitoire  de  Joly  de  FIcury, 

le  parlement  de  Paris  avait  déjà  décrété 

contre  raulenr  el  fait  bn'iler  publique* 
rv^n»  -r>nlivn'p;ir  la  inainduhoiirreau, 

la  1 1  juin  1 7(i  2.  Il  Ciit  cerliiin  qn  'en  poor- 
saHMil  le  Hvre  deHousseau,  le  parle- 
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menl,qui  instrnifait  alors  le,  (iroccsdes 

Jésuites ,  %oulut  donner  au  clergé  des 

gages  de  son  orlhoiexfe  ;  mais  H  est 

prohaf  ln  qu'il  se  souciait  n^^scr  pru  de 
mettre  ca  jugement  un  bommc  que  le 

prince  de  Conti  protégeait,  dont  le  duc 

de  LuxemtM>nrg  se  disall  l'ami»  el  qui 
n'avait  d'ailleurs  pris  aucune  i>arl  di- 

recte à  la  réimpressirro  de  son  livre 
«B  Franee,  malgré  les  encoongamnls 

de  Malcsherbes,  le  directeur  de  la  li- 

iNrairie.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que 

Booâseaa  eut  le  temps  de  s'écbapper. 
U  partit  de  Meiilmomeyfle  9|iilii  1 76 1, 
lra\ér.sa  Paris  en  plein  jour  sans  être 

arrêté,  cl  prit  tranquillement  la  rouie 

de  la  Suisse  dans  l'inteulion  de  deman- 
der wk  asile  à  sa  viUe  natale  ;  malt  II 

apprit  en  chemin  que  Ir-  Conseil,  pour 
faire  sacour  au  gouvernement  français, 
et  malgré  la  vive  opposition  du  syndic 

Jatabert  et  dn  colonel  Ch.  Plclet,  l'avait 
décrété  de  prise  de  corps;  qu'il  avait 
condamné  son  livre  au  feu,  sur  le  ré- 

qnlsiloire  duprocnrenr  général  /.-Ho- 

bert  Trunchin,  qui,  dit-on,  n'avait  pas 
même  pris  la  peine  de  le  lire,  et  que  la 

sentence  avait  été  exécutée  ie  19  juin. 

Boiuaeaas'arrèladoiioàYv«nloii>  d'oii 
le  sénat  de  Rerne  le  fit  expulser ,  peu 

de  jours  après.  Il  se  retira  alors  à  Ho- 

Uers-Travers ,  dans  la  principauté  de 

Itauoliâtel ,  dont  lord  KbMIi  était  goo> 
vcrnf^ur.  Ce  digne  seigneur  accoellllt 
le  proscrit  comme  un  fils  ;  il  lui  flt 
donner,  le  16  avril  176S,  des  lettres 

dcnuluralité,  et,à  sa  recommandatioD, 

Frédéric-le-i;raitd  prit  io  fugitif  SOUS 

sa  protcclton  spéciale,  seul  bienfait  que 

RODS80BII  voQliU  aMflpur  d'an  prinee 
dont  il  flondimnalt  ranbttlévta  pollti- 

qoe. 
Pendant  les  domières  années  de  son 

séjour  en  Fnmes,  Rsassoas  s'était 
brouillé  avec  presque  tous  se  ancif^n  ? 

amis,  même  avec  Diderot,  à  qui  il  n'a- 
vait ,  à  vrai  dire ,  à  reprocher  qu'une 

Indiscrétion.  A  ce  sujet,  on  l'a  accusé 

de  mèchanrrlf^ ,  d*ini:rati(ndr.  a  Mais, 

dit  M.  Villemaiu,aujourd'bui  que  tant 
de  correspondances  ont  été  publiées  et 

qa'M  peut  lire  des  lotiras  qui  sont  des 

confessions  invototitaire»  de  chaque 

jour,  il  laui  avuuet  que  les  amis  de 

Ronsseso,  Diderot,  GriniB,  d'Iolbeeb, 
étaient  souvent  fort  durs  el  fort  Ira- 

«assiers  avec  lui  ;  que  leur  espionnage 

lyranniqne  méritait  sa  défiance  ;  que, 

sans  être  jaloux  de  son  génie  peut-être, 

ils  voul  lient  l'approprier  tout  entier 
à  teurs  opinions,  1  employer  à  leur 

gnlse,  et  ne  purent  hil  pardonner  son 
Indépendance  envers  eux  ,  qui  dooUn 

sa  force  contre  tous.  »  Quel  eflèi,  nous 

le  deaumdons,  d'aussi  étranges  prooé* 
dés  ne  de  valent-Us  pas  produire  sur 
un  homme  passionnément  amourenx 

de  ?on  indf'pf^ndancc ,  dont  le  carac- 
terecxpansifai>iiun  ait  le  m>  stère,  dont 

l'imagination  ardente  el  sombre  qoel- 
qoefois  travaillait  dams  les  trni  brf  ?  à 

se  forger  des  fantémes  ;  sur  un  liomme 

doué  d'une  sensiliillté  eiqnbe,  mais 
exigeante  et  ombrageux,  rendu  mi- 

santhrope parle  spectacle  des  vices  et 
des  misères  humaines  autant  que  par 

ses  propres  nialhenre,  par  les  ennlles 

souffrances  d'une  dysurie  qui  le  tour- 
mentait alors  sans  relârfic;  sur  un 

homme  enfin  qui  avait  conscience  de 

en  supériorité  en»  el  l'on  veut,  l'orgueil 
de  son  génie  ? 

Une  fois  rcnduàla  paix  des  champs, 

loin  de  toutes  les  tracasseries  d'une  a- 
ttitié  despoti<i«e,  et  libre  de  suivre 
sans  contrainte  ses  poûts,  Rousseau 
rentra  dans  son  véritable  caractère  et 

redevint  le  plus  simple,  le  plus  dou 

desbommes.  Tout  entier  à  sa  passion 

pour  la  botanique,  il  semblait  avoir 

renoncé  à  écrire  ;  mais  les  clameurs  du 

ftnatlsme,  en  le  poursuivant  jusque 

dans  sa  retrai  te,  le  forcèrent  à  descen* 
dre  de  nouveau  dans  la  lice.  Sa  lettre 

à  Christophe  de  Beaumont,  archevê- 

que dê  Paris,  i  TéS,  ln-«%  qu'un  heu- reux  mélanp:^  de  raisonnements  vifset 

serrés,  de  récriminations  altières,  <fo 

plaisanteries  mordante8,d'apostropbes 
pathétiques,  place,  au  Jugement  de  M. 

Viilemain,  parmi  les  chefs-d'œuvre  de 

polémique,  prouve  que  son  génie  n'a- vait rien  perdn  de  sa  puisianeSj  oom- 

Digitized  by  Google 



ROU  —  41  —  ROU 

dant  sa  fuitr  e(  pabifé  vers  le  même 

lanipâ^  iQuuire  qu'il  avait  ooDservô 
lonie  u,  fraloheor.  Omiil  à  rtrrAt  im 

OOMeil  de  Genève,  il  n'y  répondit  qae 
par  nn  acte  de  légitime  tlert<^  :  U  abdi- 

qua soienneUeuient,  le  12  mai  naô, 
ton  droit  de  boargsotoie  el  de  elté,ee 

qui  ne  l'empêcha  pas  de  conlinuer  à 
donner  à  sa  patrie,  notamnienl  dans 

les  troubles  de  1 767,  les  marques  les 

plu  lOQcbantes  de  son  amour  (i). 
La  démarche  df?  Rotissf;ui  réveilla 

ses  pareutâ  et  ses  amis.  Après  uu  trop 

long  silence,  quarante  bourgeois,  De> 

lue  à  teur  tète,  présentèrent  in  pra* 

mier  syndic,  le  18  juiu  i~65,  une  re- 
quête ferme  et  digne  nou-ëeuiemeot 

eenln  l'trrèltoot  à  bit  illégal  qui 
vait  frappé  Jean-Jacques  et  contre  le 
jjroc^s  non  moins  footraire  aux  lois 

qui  avaii  eic  laicnié  à  Pictet,  re- 

quête qo'ila  renonvalèrait  le  8 août,' 
en  appelant  de  cesprocédurcs  an  Con- 

seil général.  Le  Petit-Conseil  répondit 

•ècbemcnl  qu'il  n'avait  point  à  rendre 
compte  de  ses  éélibératioiUyetlepTO- 
Curpur-?:f^n(V;il  Trouchin  se  constitua 

ledéieuseur  de  ses  préteotions  ty  rau- 
ai^iM  daiw  eee  Lettrée  éertie»  de  It 

ovapagne,  auxquelles  Rousseau  ao 
chargea  de  répondre,  à  la  prière  de  ses 

Aucim  cooclU^y^.  il  le  Ut  dans  ses 

lêttrêiéeriiêêdê  le  tnonto^^Amst., 

1764,  2  part,  ln-12.  La  dernière  de 

ces  lettres,  au  nombre  de  neuT,  c^t>ifu- 

le  consacrée  à  l'enamea  de  1  uuvragu 
de  Trooeliia.  Dana  la  i'«otlâ  e*,l'aii- 
teur  discute  les  motirs  de  sa  condam- 

nation. Dans  la  2«,  la  4*  et  la  5«,  il 

prouve  que  la  procédure  intentée  con- 
tre lui  viole  la  loi.  Dana  la  7*  et  la 

8*,  il  crUiquc  le  gouvernement  de  Ge- 

nève. JLa  3*  enfin  n'est  qu'une  discus- 
en  ertthroe  de  la  doctrine  des  mira- 

cles. L'illustre  écrivaiu,  à  qui  nous 
avons  déjà  fait  plusiPur^i  en>prnn(s,  a 

porté  ce  jugemeni  sur  ce  livre  célè- 
bre :  «  Mmals  le  prestige  de  la  dia* 

(1)  Il  «evoya  à  Geoete  fr.,  c'e»i-è-<lire 
jitu  du  quart  d«  soo  nodique  reTonu,  pour  ve- 
alr  M  MCMin  4m  fimum,  M  imnillA  da  Mal 

Iprtique,  l'illusion  do  la  parole  ne  fn- 
reni  poussés  plus  loin.  Lapeioiure  du 

tMiame  évangéliquc  de  Rousseau,  de 

sa  foi  chréUemie  à  la  rayon  de  saint 

Jacques,  comme  11  dit,  est  une  des 

choses  les  plus  éloquentes  qu'on  puis- 
se lire,  et  à  o6léde  eetle  imaglnalioo 

cl  decc  pathétique,  vous  avez  la  con- 

tro^crM^  !a  plus  serrée,  la  plus  près- 
saule  sur  la  procédure  et  icsaroiis  du 
oonseit  de  Geoàve.  » 

Les  Lettres  de  lamonl^pn?  déchaî- 
nèrent contre  Rousseau  non-seulement 

l'arislocralic,  mais  Icclergé  génevois. 

Qoe  l'aristocratie  se  soit  irritéecontre 

un  pubiiciste  qui  attaquait  sans  mf^na- 
geident  ses  prétentions,  en  soutenant 
(foe  lee  goavemements  sont  faits  ponr 
les  peuples  et  non  les  peuples  pour  les 

gouvernements;  que  les  em!>loispu- 
blicsdoivenl  être  donnés^uon  àu  nais- 

sance et  à  la  riebesse,  mais  à  la  verto 

et  au  mérite  ;  que  les  impôts  doivent 

être  repartis  propoi  liuuucllement  à  la 

fortune,  on  le  comprend  ;  mais  ce  qu'on 

comprend  moins,  c'est  que  le  clergé 

Iirotcstanl ait  onblit^  que  Rnn??ciui  n'a- 

vait fait  qu'user  de  son  droit,  eu  se  li- 

vrant à  la  liberté  d'eiamen,  une  dee 
bases  et  laplnssolldednprolestantis- 
roe,  et  Ton  a  encore  pins  de  peine  à 

concevoir  qn'll  ait  pu  honnir  comme 

nn  audacieux  pour  qui  rien  n'était  sa- 
cré, un  écrivain  qui  avait  toujours  été 

l'or^ranc  dr  la  morale  la  plus  pure, 
pur  cela  aeui  qu  il  trouvait  une  prou- 

ve pins  oonvalncinle  de  la  mission  dl* 
vtne  dn  T.hrisl  dans  re\cpllence  de  sa 

doctrine  que  dans  des  phCuomènes  re- 

gardés comme  surnaturels  sur  l'attes- 
tation de  gens  ignorants,  llestvralqne 

plus  tard  les  idées  des  minifstrcs  de 

Genève  se  modifièrent  et  qu'ils  s'aper- 
çurent, comme  l'écrivait  Roosltn,  im 

d'entre  eux,  qu'il  existe  unablme« en- 

tre l'ami  de  Voltaire  qui  sourit  et  raille 

en  répétant  que  la  conduite  de  J.-Cb. 

est  digne  d'nn  échappé  de  Bedlam,  et 
le  disciple  de  Rousseau  qui,  sans  ad- 

mettra les  miracle?,  incline  son  front 

cl  vcucrc  celui  qui  vécut  cl  mourut 

eoBiM uk dlMj  s  nmisUn'élalt plu 
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tompA  de  réparer  le  mal  caasé  par 

leor  intolérance  (i).  An  signai  partt 

4t  Genève,  le  pasteur  de  Motiers-Tra- 

vcrs,  Moulmriîin,  qui,  !«»  59 août  1  7G2, 

c'esl-à-ilire  diciuc  après  la  couUatuua- 

lim  de  rRmile,  n'avait  pas  héeilé  à 
admets  Rousseau  à  la  Ccne,  fit  brus- 

quement volte-face  et  s'unit  à  ses  en- 
nemis les  plus  emportés.  De  son  côté, 

te  véBénMe  daaae  des  pastaws  dt 

Ncuchâtcl  cita,  le  18  mars  J~fin,  sous 

peine  d'excommimicalion,  Jean-Jac- 
ques à  coniparaitre  Uovaul  elle  pour 

NiidmiMiaipia  de  sa  fol  ;  maie  le  «oo- 
vememenl  refréna  son  xèle  en  prenant 

RaosseM  sons  sa  protection  (2).  Mont- 
molln  tOQt^ois  ne  se  tint  pas  pbur 

battu  ;  il  se  tourna  du  cété  du  peu- 

ple qu'il  anima  te  plus  qu'il  put  contre 
rauieml  des  miracles.  Accablé  de  lat- 

ine fQtiirieiiees  ea  mena^nles,  de 

réprimandes  acerbes,  de  oonsciis  im- 

portuns, tourmenté  dans  sf»**  promena- 
des par  les  polissons  du  viiiago  j  tiué, 

qoaiid  II  eorlait,  par  la  eaaaille,  aveo 

qui  il  parlageail  son  pain,  perséculé 

jn^que  fîani^  snn  dnmirilo.  il  l'mstiKa- 
tiun  de  lliercse,  qui  »c  déplairait  à  la 

CMqiafBe  et  YoirtaK  le  fSoroer  à  qoiUer 
Métiers  Triivers,  Rousseau  prit  enfin 

le  parli  de  s'éioiKuer.  Remerciant  ia 

commune  de  Couvet  qui  l'avait  nommé 

IWQr8eeto1el«JavT.,etqil  l'invitait  è 
venir  occuper  une  maison  préparée  ex- 

près pour  lui,  il  allaeherclier  un  astie 
dans  la  petite  lie  de  SiliiMHerre;  en 

milieu  du  lac  de  Bieene,  deet  il  aoqs 
a  laissé  une  délicieuse  peinture.  Mais 

le  sénat  de  Berne  ne  voulut  pas  l'y 
seolllrtr.  Fené  de  partir  ao  cœur  de 

niiver^RcosBeiii  prlllaronte  de  Siras- 

(1)  Bàm  (OQRoatMU  el  ImG^toU  (Gen., 

ISSS,  in-lS),  M.  Gaberf;!,  ani-ieii pa»teur,  iircnii 
Balurelleineot  la  défeuiniiiu  clergé  ̂ «'niM'iis.  Nous 

reconoatlrons  san»  peine  qn'il  te  ninnir  i  mniti-i 
fHMtiqM  nSflSlBi  S*  NeocbAlel,  malt  poortroo- 
rv  MM»M4e««hvlub)e,  >  U  hcdnOt  o«bUer 

qu'ï  l'apparlUon  de  la  NoQTell*  fielvlte,  lecoa- 
liitoire  provoqua  des  poortuilefi  eoaira  ce  roman 

fclrbrp,  etqae>'il  nefutpa*  poursuivi,  ipi,- 
le  GtMis^il  cr«il  dewir  suip«n«)ro  tmi  ui^cmcnl. 

(9)  Itnns  le  mtHie  Iciniis,  le  pnrlcnicnl  de  l'  irii coadtmM  an  tea  le  lÏTrede  ftoosscaa  par  arcèl 
«ittartit. 

bourg  avec  rintention  de  se  retirer  à 

Berlin*  Une  lettre  de  Ikavid  Hume,  lui 

promettant  une  retnItepelslJMe  en  An- 
plelcrro,  joinle  aux  conseils  de  lord 

Keiib  et  de  M»"  de  Boulllers,  le  déci- 
da à  remmoer  à  ton  projet  pour  eat^ 

vre  l'historien  anglais  dans  sa  patrie. 

11  quitta  donc,  le  e  déc.  i  7fir»,  sira«j- 

bourg,oiiil  avait  été  iraiié  juir  le  ma- 
réebal  de  Cenledee  avec  tentée  eortee 

d'égards  el  par  le  clerf?é  catholique  a- 
vcc  une  bienveillance  qui  rendait  plus 

choquante  la  conduite  du  clergé  pro- 
teetant,  Ireirena  la  France  eaiie  lire 

inquiété,  s'embarqua  avec  Hume  dans 
les  premiers  jours  de  janv.  1766,  et 

fut  reçu  à  Londres  avec  nnenthousias» 
me  indicible.  Quelque  temps  apr^,  il 

alla  se  Iher  à  Woollon  dans  le  comté 

de  Derby.  Jusque-là  tout  allait  bien; 
mais  la  twnae  bermonie  ne  ponvall 

dnrer  entre  deux  hommes  d'humeur  et 
de  principes  aussi  dilTércnts  que  Rous- 

seaa  et  Hiuue.  Les  injures  furent  réci- 
proques. Rooseeen  eut  sans  dente  tort 

el  prand  tort  de  s'irriler  des  bons  of- 
lices  de  Hume;  tuais  il  a  pour  excuse 

sa  déploral>le  manie  que  les  persécu- 
tiens  des  mintetree  protestants  el  le 

climat  hmnlde  de  l'Angleterre  avait  ag> 
gravée  à  nn  degré  incroyable.  Hume, 

de  son  célé,  anrait  dâ  se  montrer 

moins  susceptible  à  l'égard  d'un  Ton 

de  génie  qui  lui  avuit  rnnfîr'  sa  df^sll- ueti  ;  il  se  hàttt  beaucoup  trop  de  se 

plaindrede  tat  dans  les  termee  lee  pins 

outrageante»  en  prenant  lee  ennemis 

mêm*"^  son  héle  pour  eonUdfnts. 
On  sait  que  le  malheureux  Rousseau 

s'était  imaginé  qn'il  étnit  l'ebjel  dtiD 
noir  oomplot  tramé  par  Grimm,  dane 

lequel  trempaient  Voltaire,  Trortrhin, 
le  duc  de  Cboiseul.  Une  plaisanterie 
asaes  spiritnene  de  Walpole  et  qn^ 

ques  Iracasseries  sans  grande  impor- 

tance, qu'il  eût  été  facile  d'éclaircir, 
comme  la  rupture  du  cachet  de  ses 

lettres  à  Wooiton,  lui  persuadèrent 

que  Hume  s'était  fail  l'instrument  de 
cette  conjuration  imaginaire .  Dans  cet- 

te oonvietiiHit  il  refoet  une  penelonde 

eent  liv.  et.  que  le  mteielre  eagleln 
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tord  Coinray  lui  avait  obtenoe  dn  roi, 

%  la  recommandation  de  Hume,  et  a- 
dressa  à  oe  dernier  un  étrange  bctom 

oïl  le  trouble  de»  itlson  perce  àche- 

que  page;  puis,  saisi  d'un  vérilahîc 
accès fAlie,  Il  s'e-nfuil  de  Woolfnn, 
le  i*'  mai  1767,  erra  quelques  juurs 
eor  lee  gméi  clmoains  et  arrtre  enllii 

à  Douvres,  où  II  se  mil  h  iiaranpner 

en  français  la  foule  ébahie.  Tout  sur- 

pris de  pouvoir  s^embartfoer  sani  ob- 
stacle, Il  arriva  nn  peu  pias  Mime  en 

Frnnre,  !c  2t  mal  nni.  ApH»*  o'élrc 
arrétéqnelque  temps  à  Fleory,  chez  le 

père  de  Htrabean,  (1  MeeptaPiMMiplIa* 

lité  dn  prince  de  Conti  dans  le  chàtcju 

dcTr^  e,  d'oîi.aubmit  rl'um  an  environ, 
il  partit,  âous  le  nom  de  Itenon,  pour 

Lyon  etfeDanpIitné.  €'e8t  pendant  an 

séjour  qu'il  fit  à  Honrîïoln  (iu*il  «e  dé- 
cida à  ̂rpnflreTh(^r<  so  Levasseorponr 

épouse  a  dau»  toute  U  simplicité,  mais 
aossl  dans  tonte  Hvérllé  de  Unetnre.  i» 

Enfin,  apr^s  maints  projets  aus-^lliM 
abandonnés  que  conçus ,  il  résolut  de 

revenir  à  Paris  «  s'exposer,  armé  do 
«a  aeale  timooenee,  àtons  les  eomptols 

que  la  pni«?anre,  la  rose  et  l'injustice 
pouvaient  tramer  contre  lui;  »  Il  vou- 

lait confondre  ses  ennemis  par  la  teo- 

Inre  publique  des  mémoires  de  i^a  vie 

qn'l» a\aUrommfnré«  k  Wootlon.  Ilint 
effectivement  dans  plusieurs  sociétés 

eesconHesstons,  obla  matnrltédela  rai- 

son s'allie  à  la  fraîcheur  des  souvenirs  de 

la  jeunesse,  en  «nmmant,  «au  nom  de  la 

Justice  et  de  la  vérité,  n  les  personnes 

intéressées  d'y  répondre.  M"*  d'Epi- 

nay,  qui  i''!ait  une  do  Cfs  porsoimo!*- 
lîi,ainia  mieux  prier  le  lieutenant  de 

puiiee  de  faire  cesser  ces  lectures  duos 

l'Intérêt  de  son  repos. 
A  ce  dernier  coup,  Ronsseao  «e  ren- 

ferma pius  que  jamais  dans  la  solitude, 

travaillant  de  son  métier  de  copiste, 
dont  1!  se  délassait  en  herborisant  dans 

\o<  pn\irr.;is  de  Paris.  San«;  rornscr 

absolument  anx  hommages  de  i^es  ad- 

mlratears,  qui,  selon  l'expression  dn 
prince  de  Ligne,  le  trouvaient  lont  h  la 

fols  ravissant  cl  lmp.iti»  nt ,  Il  devint  dt» 

plus  en  plus  sombre,  ombrageux^  mi- 

santhrope, au  point  de  ne  voir  qaeliil« 

n**  et  in^n!!e  dnn'^  !p«  {«^moifrnagcs  d'a- 

miiie  qu'un  lui  donnait,  dans  les  mar- 

qoes  de  blenvettHmee  on  d*entbon8las- 
me  qu'on  Int  prodiguait  jusque  dans  les 
rues.  C'est  pendant  cette  malheureuse 

période  de  sa  vie  qu'il  écrivit  ses  Ré- 
writt  étuH  promeneur  BdUtairê  et  les 

trois  dlalopnn'^  dr  Poussf'nH  ju-je  de 

Jean-Jacques,  qu'il  eut  la  sinfîulière 
idée  de  mettre  sous  ia  sauvegarde  de 

Dieu  même,  en  déposant  sur  le  maître- 

antel  de  Nolrr  J).iTt;f'  rrttr  r^îrnnge  pro- 
testation contre  les  perserutiuns  de  ses 

ennemis.  Un  antre  jonr,  les  Parisiens 

stuperalls  le  virent  distribuer  sur  la 

voii'  publique  des  billets  où  il  sollici- 

tait  on  peu  d'afFeclioade  tout  français 
aimant  eneoreta  Jnstice  et  la  vérité.  Ces 

actes  de  démence  et  d'autres  encore, 

que  la  malveillance  ne  manqua  pas  d'at- tribuer à  un  désir  Immodéré  de  faire 

parlw  de  tal,  sont  d'antani  pins  sor- 
prenant?  que.rMi^e  samoiionianic,Rous- 
."oau  avait  conservé  !?on  génie,  la  force 

et  la  lucidité  de  son  esprit,  la  uiagie  do 

son  style,  comme  le  prouvent  ses  Con- 

sitL'vdtion.^  sur  Ir  ijmivernement  dePo' 

logne^  où,  à  côie  de  graves  erreurs^ 
ee  rencontrent  de  grandes  vérités. 

Six  semaines  avant  sa  mort,  Rous- 

seati  aerepta  l'a^^ilequeM.  de  Cfrardln 
lui  oflTrai  t  dans  sa  magnifique  terre  d  Er- 

menonville. Leséjonr  des  champs,  joint 

aux  alienllonsdont  II  était  l'objet,  sem- 
blait ramener  peu  à  peu  la  paix  dans 

son  &me,  lorsque,' le  2  juill.  17T8,  au retour  de  sa  promenade  ordinaire,  It 

tomba  en  quelque  sorte  foudroyé  j)ar 

une  apoplexie  séreuse.  On  a  dit  que, 

las  de  soulTrir,  il  s'était  donné  la  mort  ; 
mais  celte  assertion,  bien  que  défendoe 

avec  chaleur  par  Musset-Pathay,  son 

blographe,ne  repose  sur  aucune  preuve 

convaincante,  et  elle  est  formellement 

contredite  par  le  procès- verbal  des  m6- 
dori'i-  M.  de  nirardin  Hl  élever  un  mo- 

nument dans  rilc  des  Peupliers  au  cé- 

\hbn  philosophe  dont  les  cendres  ta- 
rent transportéesan  Panthéon  ,en  1794; 

Le  21  déc.  n-io.  <nr  la  proposition 

i'Eyinar,  l'Assemblée  nationale  ini  a- 
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vait  vol6  me  statue  et  assigné  aoe 

peikiioa  à  sa  veuve.  En  1814,  )e  sou- 
YMiir  da  grand  homme  protégea  Er- 

menonville et  Monlmor  cncy  contre  les 

réquisitions  de  !>nnemi.  En  1793,  sa 
ville  natale  lui  avaii  aussi  dressé  une 

statue,  qui  ftil  abaltoe  k  la  Restaora- 

tion;  mais  ,  en  1828,  on  songea  à  la 

relever.  A  défaut  des  Conseils,  un  co- 

mité s'organisa  et  ouvrit  une  souacrip- 
tioo  dont  le  produit  servit,  en  1832» 

à  lui  en  ériger  une  nouvelle  en  bronze, 

due  au  ciseau  de  Praâicr,  dan?  l'iip 

qui  porte  aujourd'ljui  sou  nom,  a  1  en- 
trée de  ce  lie  weoAy  dans  ao  viei^ 

Icsse,  fl  adre'-''.'iit  rcfîc  lonrlirintp  npn- 

alroptie  :  «  0  mon  lac  !  sur  lequel  j'ai 
passé.les  heures  paisibles  de  mon  en- 

fance, charmants  paysages,  où  J'ai  vu 
pour  la  première  fois  le  majestueux  et 

touchant  lever  du  soteil,  où  J'ai  senti 
les  premières  émotions  du  emar...  0 

mon  lac,  je  ne  le  verrai  plus.  » 

Depuis  longtemps,  Rousseau  est  pla- 
cé au  premier  rang  parmi  les  écrivalna 

ftançais  dn  XTin*  siècle.  Son  mbnita- 
ble  style  sait  prendre  tous  les  ions  de 

l'éloquence  :  tantôt  simple  et  gracieux^ 
familieret  naïf,  tantôtgraveet  touchant, 

véhément  et  pathétique»  tot^Jours  pur 

et  noble,  i!  est  partout  admirable,  et  il 

le  serait  eiteore  davantage,  si  l'art  s'y lUsait  moins  sentir.  Pour  atlelndre  à 

ce  degré  de  perfection  qu'offrent  tous 
ees  écrits, non-sftilfmenl  dan^  le  choix 

de  l'expression  propre,  mais  dans  1  a- 
genoenisDtdesmotseirarrondissenieni 

des  périodes,  il  n'épargnait  ni  soin  ni 

tra\ai!  ;  jamais  auteur  n'a  mis  en  pra- 

tique io  précepte  d'Horace  avec  une  pa- 
Uenee  phis  InfUigahle.  «  Il  y  a,  dit-il 

dans  se?  Cnnfcs-jons,  telle  de  mes  pé- 

riodes quej'ai  tournéeet  retournée  cinq 

ou  six  nuits  dans  ma  t6te,avdul  (Qu'elle 
féten  état  d'être  mise  sur  le  papier... 
Ues  manuscrits  raturés,  barbouillés, 

mêlés,  indéchiffrables,  allesleut  la  pei- 

ne qu'ils  m'ont  coâlée.  »  Aussi  a-t-il, 
selonl'expression  de  M.  Villemaln,pla8 
de  passion  et  d'autorité  dans  le  langage 
que  de  création  dans  les  vues;  il  brille 

plus  par  son  éloquence  que  par  la  nea- 

veauté  de  ses  idées.  II  n'est  pas  néces- 
saire d'insister  sur  ce  poini,  l'opinion 

est  unanime;  mais  rien  de  plus  contra* 
dictoire  que  les  Jogements  portés  sur 
son  earactère.  Bernardin  de  Saint-Pier- 

re, qui  visita,  au  mois  de  juin  1772, 

l'iUutreetmalhenreox  pbllosopbedans 
sa  mansarde  de  la  rue  PlAtrière,  nous 

a  tracé  ce  portrait  de  son  intérieur  et 

de  sa  personne  :  a  Nous  trouvâmes  une 

fort  petite  antichambre,  oh  des  nslen- 
siles  de  ménage  étaient  proprement  nr- 
raufîés;  de  là  nous  eulrâmes  dans  une 
cltauibre  uii  J.-J.  Kuus&eau  ^Uxi  assis 

en  redingotest  en  bonnet  bbme,  oeoapé 

à  copier  delà  musique.  Il  se  leva  d'un 
air  riant,  nous  présenta  des  chaises,  et 

se  remit  à  son  travail,  en  se  livrant  tonr 
Icfois  à  la  conversation.  Il  était  maigre 

et  de  laillo  nvn  onne.  Une  de  ses  épau- 

les paraissait  uu  peu  plus  élevée  que 

l'autre,  soit  que  oe  fAt  reflét  de  l'atti- 

tude qu'il  prenait  dans  son  travail  ou 

de  l'âge  qui  l'avait  voùl*»,  car  il  avait 
alors  bO  ans.  D'ailleurs  il  était  lui  l  bien 
proportionné,  il  avait  le  teint  brun, 
quelques  couleurs  aux  pommettes  des 

joues,  la  bouche  t>elle,  le  nez  très-bien 
fait,  le  front  rond  et  élevé,  les  yeux 
pleins  de  fen.  Les  traits  obliques  qui 
tombent  des  narines  verslesextrémilés 

de  labottcbe  et  qui  caractériaentla  phy- 
sionomie exprimaient  dans  la  sienne 

une  grande  sensibilité  et  quelque  chose 
niéniP  rie  f!onlonroii\ .  <Mi  romarquail 

Uaus  son  vii>age  Iruis  uu  quatre  carac- 
tères de  la  mélancolie ,  par  renfonce- 

ment dos  yeux  et  par  l'alTaissemenl  des 
sourcils  ;  de  la  tristesse  proiuude,  par 

les  rides  du  front  ;  une  gaieté  très-vive 
et  même  un  peu  csanstiqne,  par  mille 

petits  plis  aux  angles  extérieurs  des 

yeux,  dont  les  orbites  disparaissaient 

quand  il  riait.  Toutes  les  passions  se 

peignaient  snooessivement  sur  son  vi- 

sage, suivant  que  les  sujct-^  do  la  con- 
versation affectaient  son  ùuie;  mais, 

dans  une  situation  calme,  sa  figure  con- 

servait une  empreinte  de  toutes  ces  af- 

feclions,  et  offrait  à  la  fois  je  ne  sais 

quoi  d'aimable,  de  ûn,  de  louchant,  de 
digne  de  pitié  et  de  respect.  Près  de  lui 
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étoft  une  épinette  pnr  laquelle  iï  es- 

sayait de  temps  en  temps  desairs.  Deax 
petlls  111»  de  cotonnade  rayée  de  bleo 

et  de  blanc,  comme  la  tenture  de  sa 

chambre,  une  romrno  'p,  nno  \:\h\c  et 

quelques  cbaiscsiai:!j,iciu  iuuti>oa  mo- 
bilier. Am  mars  étalent  fttiMhés  un 

plan  de  ta  forêt  et  du  parc  de  Mont- 
morency, où  il  avait  demeuré,  et  une 

estampe  duroi  d'Angleterre,  son  ancien 
lilenraitenr.  Sa  femme  était  aasiee,  ee* 

cnpée  à  coudre  du  linge  ;  un  serin  chan- 
tait dans  sa  cage  suspendue  au  plafond  j 

des  moineaux  venaient  manger  du  pain 
snraaa  fenêtres  ouvertes  du  côlé  de  la 

me,  et  sur  celle  do  l' ir^tirh  imbre  on 
voyait  des  caisses  et  des  pou  remplis  de 

plantes  teUea  qn'll  plaît  à  la  natnre  de 
lee  semer.  Il  y  avait  dans  l'ensemble  do 
son  petit  raénai;e  un  air  de  propreté, 

de  paix  et  de  simplicité,  qui  faisait 

plaisir. ...  Ce  que  J*ai  trouvé  de  pins  aé» 

mirable  dans  .^on  raraclère,  c'est  que 
Jamais  jo  ne  rcnlendis  médire  des  hom- 

mes doiil  li  avait  k  se  plaindre....  La 

bonté  du  GiBnrIni  paraissait  supérieure 

à  tout;  elle  était  la  base  fondanicnlale 
de  son  caractère  :  il  préférait  un  trait  de 

sensibilité  à  toutes  les  épigrammes  de 

■artiai.  Soneoenr,  que  rien  n'avait  pn 
dépraver,  o^^^^isait  sa  douceur  à  tout 

le  flel  dont  nos  sociétés  s'abreuvent  au- 
Joonriml.llélaitgaijconflant,  onverl, 

dés  qu'il  pouvait  se  livrer  à  son  carac- 
tère naturel...  Quatre  ou  cinq  causes 

réunies  contribuèrent  k  altérer  son  ca- 

nolàre,  dont  la  mobidre  a  enffi  quel* 

quefois  pour  rendre  un  homme  mé- 
chant :  les  persécutions,  les  calomnies, 

la  mauvaise  fortune,  les  maladies,  le 

travail  exeessif  des  Mires,  travail  qnl 

trop  «ouvent  fatigue  l'esprit  et  altère 

l'humeur;  mais  toutes  ces  causes  réu- 
nies n'ont  Jamais  détourné  Rousseau  de 

l'ittonr  de  lé  Jnslioe.  11  portait  ce  seo- 
tfment  ÛHn-?  îous  ses  goûts  n  —  a  II  fat 
toujours  le  mème^  dit  aussi  Mirabeau, 

plein  de  droitare,  de  fl-ancbise  et  de 
simplicité,  sansaucuneespèce  de  faste, 

m  de  douhlf^  intention,  ni  d'art  pour 
cacber  ses  défauts  ou  montrer  ses  ver- 

tus. Qtwl  qu'on  pense  on  qu'on  dise  de 

lai  pendant  rnrorp  nn  siècle,  il  ne  fut 

jamais  peut-être  un  homme  aussi  ver- 

toeox,  puisqu'il  le  fnt  avec  la  persoa- 

sion  qu'on  ne  croyait  pas  à  la  sincérité 
de  ses  écrit«  e(  de  ses  actions.  I!  le  fnt 

malgré  la  nature,  la  fortune  et  les  hom- 

mes, qnl  l'ont  accablé  de  soneiranees» 
de  revers,  de  calomnies,  de  chagrins 

et  de  persécutions.  Il  le  fut  avec  la  plus 

vive  sensibilité  pour  l'injustice  et  les 
peines.  Il  le  Ait  enfin  malgré  les  fiilbles- 

ses  qu'il  a  révélées  dans  les  Mémoires 
de  sa  vie.  J.-J.  Rousseau  arracha  mille 

fols  pins  h  ses  passions  qu'elles  n'ont 
pu  lui  dérober.  »  U  y  a  loin  de  ces  por- 
tr;tif«  Irnr/»^  pardeux  contemporains  de 
Rousseau  a  ceux  que  deux  écrivains  de 

Dosjoars,  lord  Brongham  et  K.  Saint- 
Marc  Girardin  ont  esquissés  de  ce 

grand  homme.  Ils  se  sont  plu  h  recueil- 
lir dans  ses  Confessions  et  dans  les  li- 

vres de  ses  ennemis  tout  ce  qnl  est  le 

plu-  propre  h.  le  rendre  méprisable  et 

odieux,  et  ils  arrivent  l'un  et  l'anlre  il 

celle  conclusion  qu'il  ue  lui  qu  un  char- 
latan vaniteux  et  nn  hypocrite.  Il  est 

certain  (|ne  les  erreurs  de  sa  jeunesse 

peuvent  fournir  des  armes  contre  lui; 

mais,  comme  l'a  fait  observer  M.  Ber- 
vllle,  «  pour  être  équitable,  il  fant  Ju- 

ger Rousseau  depuis  l'i^ge  de  40  ans, 
c'e8t-à-dire,depuisla  régénération  mo- 

rale qn'll  sut  accomplir  sor  Hri-mérae 

par  l'énergie  de  sa  volonté  et  qui  d'une 
âme  vulgaire  et  fr.igilclU  hth-  /ime  nou- 

velle, supérieure  k  la  fortune,  idolâtre 

de  la  betnié  morale  et  portant  Jnsqn'à 
l'excès  peut-être  le  culte  du  devoir  et 
la  ver'u  du  sacrifice,  n  Dès  ce  moment, 

ajoute  le  même  biograplie,  il  nous  ap- 

paraît impressible,  ombragenx,  bi- 

zarre, romanesque  dans  ses  Idées,  ex- 
trême dans  ses  affections  et  dans  ses 

maximes,  inhabile,  à  forée  de  sensibi- 
lité, à  la  société  des  hommes  ;  mais 

généreux,  sincère ^  désintém^sc,  ma^ 
gnanime,  oubliant  les  torts  et  les  iih 
Jnres  de  ses  ennemis,  fler  avec  les 

grands,  bon  et  facile  avec  les  humbles. 

Tel  Rousseau  s'est  aussi  montré  ànous, 
et  tel  il  s'était  montré  au  peuple  qui, 

ptrUMil  oh  11  a  véra»  a  ewsonré  Isog- 
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temps  le  toaveDir  du  bon  M.  Ilous^ran 

Il  ne  Doos  reste  plus  qu'à  doniiur  ià 
liste  des  cnvrages  Inp.  4e  Roasseaa. 

Si  l'on  songe  qu'il  cnninionra  lard  h 

écrira»  cl  qu'il  avait  \p  travail exlreinc- 
ment  diibciie,  ou  ̂ era  étooué  de  t»A  fé* 
eoniUté» 

mDticb  •nLtOQtÂpniQUE. 

I.  mponu  é  un  mhnciM  t'ulitoW  : St  k  monde  çue  noua  habitons  est  une 

sphère  ou  un  sphéroïde^  imp.  deos  le 

Mercure  de  Fraoce  (i  738). 

II.  Lê  verger  de  M—labammê de 

Warens,  Lond.,  1759,  in-8«;  rélmp. 
dans  les  OEuvres  de  Rousseau  sous  ce 

titre  :  Le  Verger  du  Charmeties. 

m.  IMewrialûMifiif  toimietifiiéim)- 

derne,  Paris,  1745,  in-S». 
IV.  Discours  qui  a  rcmporlfi  It*  prix 

à  i'  Àcadetiue  de  Dtjon  en  1  7  50,  sur 
ûeUe  fue» lion  ;  Si  ie  rétaHMêemeiU 
des  sciences  et  des  arts  a  contribué  à 

épurer  k$  mteur*,  J»aris,  n5(i,  in  i  -; 
GeQ.,1 751,iu-8o;  Londres,!  751  ,in-8". 

V.  Lettre  à  M.  Grimm  sur  la  réfu^ 

lotion  de  son  Discours  foUepmrM,  GoÊh 

iMr,  I7ftt,  iu-«*. TI.  Lelfreeurlenouvei^eréAtlalibn 

de  son  Discours,  par  «n  «oaaémtcian 

de  Difon,  I75l,  in-B». 
VU.  GèservaUons  sur  la  réponse  qui 

m  été  faite  ou  Dieoann  couronné  pear 

l'Aead.  de  Dijon, par  le  R.d,  P.  (rOt  de 
Pologne],  1751,  in 

VIU.  Bépomeau  Dncou^s  de  M. Bor- 
da, —  H.  Qoérerd  utm  eonnalt  encone 

édil.  séparée. 

IX.  Dernière  réponne  aux  critiques 

de  son  Discoun,  Paris,  lï52,  in>8<>. 
X.  LeUft  à  M,  Grimm  mt  fujel  dee 

reniarqnes  ajoutées  à  sa  Lettre  sur 

Omphaie,  ̂ PâilsJ  in-«».— Ano- 

nyme. 
XI.  lélhvmdmviUage,  i  m,  ln-8«$ 

Paris,  1753,  in<4«;  dernière  Mttloii» 

Paris,  1825,  in-ft*. 
XII.  iVflfBÎilf»  Off  l'amant  de  lui- 

in#ine»  I  f  ftS,iii-8*;  Oen.,  1 781 ,  iD-iS. 
XIII.  Lettre  sur  ie  mniifiM  /ron- 

poife,  I7&iy  m-8«. 
UV»  ̂ ÂtÊÊe  ePtm  fynyfconMi  dê 

l'Arad.  royale  de  musique  a  ses  cama- 

rades de  l'orchestre f  s.  1.  ni  dale,  ia-8*; 
Ansi.,  im,  te-iS;  Péris,  1754, 
iD-12. 

XV.  Discours  sur  l'origine  et  les 

fondements  de  l'inégalité  parmi  les 
homsnes,  Amst.,  1755,  tn-8«;  f  7«S, 

in-12;  trad.  en  angl.,  Lond.,  iif^-i, 
io-8o;  1791,  ln-8*;  trad.  en  allem. 

par  Mendelssohn,  Berlin,  1756,  in-8o; 
neavelles  trad.  allemandes,  Marburg, 

1765,  In-8»;  Fraiikf.,  Ihoo,  in-8»; 
Leipz.,  1 827, 111-8»;  irad.  eu  espagnol, 

Ptris,  1822,  in-IS. 
XVI.  Œuvres  diverses,  i  756, 2  toli 

in-l2j  AmsL,  1763,  S  ta-ll; 

1776,  4  vui.  in-12. 
3EVII.  DisaownswrrioimoÊnepolt^ 

ti?MC,Gen.,l758,in-l  8  ;  Laus.  ,  l  764, 

in-12;  Irad.  enallom.,  ftrrliti.  î7'»2, 
in-8^  —  Extrait  du  k  giaude  biicy- 

dopédle» 
XVin./.-/.  Bnu^seauà  M.d'Alem- 

berl  sur  fion  art.  Genève  dans  le  7*f'0<. 

del'Encyclopédief  Amst.,  1 758,  tn-H«; 
1165,  Id-IS;  Irad.  en  allea.,  Eorteli, 

I761,in  8":f>n  an^;!., Lond. ,  ̂1",'^  »°. 
Xi\.  Letlr,  -^  lï  M. de  Vo<iaire,Leipi., 

n59,in-H''j  i7b4,  ln-8».  —  Aesiifet 
de  son  Poëme  de  la  loi  natorelle  et  du 

désastre  de  Lisbotino.  Celle-c*  avait 

para  déjà  dans  te  Journal  de  Formey, 
XX.  iolis  cm  la  /fawetfg-gétetos^ 

Amst. ,  1 760 , 6  vol.  In-l  2  ;  Paris,!  761, 

4  vol.  in- 1 2;  Amst.,  1761,7  vol.  in-1 2, 
ei  vingt  fois  depuis;  trad.  en  angU, 

1 761 ,  4to1.  In-B«;  LoDd. ,  1 81 0,  8  vMk 
in-12;  en  allemand,  Rcrlin,  «1785, 
in-8»:  en  espagnol, Bordeoe»  18S0>4 

vol.  m- 12. 
XXI.  Fréf&BedêhNemmttê'mUt^^ 

1761,  ln-12. 
XX  il ,  Extrait  du  prrijet  de  jtaiœ  per- 

pétuelle de  M.  l'ahbé  de  Saint-Pierre, 
AmA^  1761,  In-lli  tnd.  enMtl.> 

I^nd.,  ITGl,  in-4«. XXIII.  Du  contrai  social  ou  Prin- 
cipes du  droit  politiq[ue,  Amst.,  176t, 

in-12;  Fraiicf.,  1762,  in-8*;  rélmp. 
plus  de  vingt  rois;  trad.  en  anp;!. , 

Lond.,  1T63,  in-12;  1791,  in-8»;  en 

éHibi.,  par  Geiger,  Merb.,  1 19^,  in-8*; 
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BOUT,  trad.^  Leipz.y  S8S9,  lD-16;  en 

•spagn.,  Léon,  18SI,  iii-I8;  en  grée 
moderne,  Paris,  I8S8.I11-IS. 

XXIV.  Emile  ou  de  l'Education, 
Ainsi.,  17b2,  *  vol.  in-12;  La  Have, 
I  tes,  4  vol.  iB-8*;  Paris,  1 763»  4  vol. 

in-H"  rî  in  l'j;  réimp.  vingt  fois  do- 
piiis  ;  Irad.  eti  aiipl.,  Lond.,  I7G2,  I 

voi.  io-12^  eu  aliem.,  Leipz.,  imij 
8  vol.  Ui-8*;  aoav.  lrwl.,BnuuM€liw., 

!  "89-91,  4  part.  in-8«>,*  en  espagn., 
Burdeos,  1817,  3  voL  in«12.  —  La 

Professian  de  du  viemft  sa*joyard 
8  élè  inp.  séporénenl,  Leipz.,  1  7G5, 

ln-8»;  Paris,  1822  in-i8,  et  en  der- 

nier lieu  dons  les  Fra^nu^nls  et  souve- 

lin  de  H.  Coosln  (Pans,  iHbl,  iQ-8*). 
XXY.  y.-/.  Rousseau,  citoyen  09 

Genève,  à  Ch.  de  Beanmont,  arrheiié- 

que  de  Paris ,  1763,  in-8«;  Irad.  en 

êHem.,  Rigo,  1T87,  tn-8«,-  Uipz., 
1799,  In-8». 

X\\i,L'AlUedeSilvU,Gea.,  1783, in-t  2. 

XX?II.  UUru  4eriteÊ  dê  la  monfio- 

gtw,\m^i.,  t7U4,2  parl,lii-lS;N6sr- 

châiel,  n«>7,  in-12. 

XXVIII.  De  l'imitation  thédtrak, 
Amsi.,  1T84,  II1-12. 

XXIX.  Œuvres  de  Sf.  Rousseau  de 

Genève,  nouv.  édit.,  revue,  enr.  el 

aagm.,  I4eufch.,  1764,  6  vol.  in-S»; 

Neafcb.  iParis],  1764,  10  vol.  M* 
Ctln-I2;  1765,  I7fi7,  1708,  1779, 

1 0  vol.  in-l  2  ;  Amst.,  Rey,  1 7  69^1 7  7  2, 
1774,  it  vol.  I11-8»  on  I11-12. 

XXX.  Pygmalion,  s.  I.  ni  dale,  in-8*; 
réimp.  iino  dizaine  de  fois:  mi^  ea 

vers  par  Berquih,  Paris,  1775,  iu-i; 
•o-  HéloArtnie,  genre  dont  Rooesean 
ftat  rinvcnleur. 

xxxi.  Oputoukê,  Gan.  et  Paris^ 
1766. 

XXXII.  DieHonnafrê  dê  mmtiqve, 

Gen.,  1767,  in  J»; Amst.,  !768,^'\nl, 
ln-12;  l»arî5,  1821-22,  2  vol.  in-8», 
—  Selon  M.  Felis ^  il  a  eu  &i.\  édil.  el 
8élé  trad.  en  anglais  et  en  bollandalB. 

XXXÎII.  Discouru  sur  cette  ques- 

tion: Quelle  est  lavertu  la  plus  néces- 
Mfre  mm  hèna,  et  quels  sont  les  héros 

à  l'A  cadémxe  de  Corse  f  n  1 7  5 1 ,  Amst. , 
1760,  M*;  Laos.,  1 769,  in-Ho;  rélmp. 
avec  les  N**  IV  et  XV  dans  les  Onlewa 

français  (Par i$,  182G,  iivl2). 
XXXIV.  Lettres  de  J.-J.  Rouss^msw 

40»  tteU  du  oonlon  dê  Berm,  Paria  et 

Letps.,  1770,  in-8*. 
XXXV.  Pensées  de  J.-J.  Rousseau, 

Berlin,  1 773, 2  vol.  In-a*  -,  Gen.,  1 789, 
S  vol.  lB>12. 

XXXVI.  CilUectim  complète  des  œu- 
vres de  Rousseau,  Bruxelles  |Lond.], 

1774,  9  vol.  in-i"  ;  Gen.,  1  8  vol. 

tn-40. XXXVII.  Quatrt'ltttrrsàM.  dê  Mêh 

ksherbes,  imp.  parmi  les  notes  dm  < 

poSme  dee  Mois  par  Bowher,  et  tradt 

en  allem.,  Braunschw.,  1770^  1]|«8«( 
réimp.  dans  le  rccaeil  L. 

XXXV  111.  Fragments  de  D^hnis  êt 

Ckloi,  Paris,  1779,  tn-foil. 
XXXIX.  Six  airs  nouveaux  du 

xin  <hi  village,  Paria,  1779,  in-fol. 

XL.  EmUe  et  Sophie  ou  les  SoiiUié- 

têSf  1 780,  ln-8^  ;  trad.  enaagl.,  Lond., 

1783,  !n-8°. XLl.  Le  Uiùic  d'Ephraim,  Irad.  en 
allem.,  Zuricli,  1782,  in-8"j  réimp. 

en  fras^.,  Gen.,  I8S8,  In-fM.^Now 
ne  connaissons  pas  la  date  delà  1  "  rJit. 

XLU.  Œuvres  de  J.-J.  Rousseau, 

Lond.  [Paris],  1781,38  vol.  in-l8. 
XLIII.  Les  consolations  des  miêèrm 

dêma  vte,  Paris,  1781,  in-fol. 
XLIV.  Considération»  sur  le  (juuver- 

uenuntdê  Poioffne,  nonv.édit.,  Load. 

[Paris],  1782,  in-l8;tf8d.  enaMett., 

Leipz.,  1851,  in-8*. 
XLV.  Les  Confessions  de  J.-J.  Aotit- 

««01»,  Sttivist  dnRévêHêêd^un  promê' 
neur  solitaire,  Gen.,  1782,  4  vol.  in- 

8»  j  Paris,  1 790,  7  vol.  in-R«  et  in-l  2  ; 
Paris,  an  VI,  4  voL  in-i  2,  el  plusieurs 
foie  depnls  ;  trad.  en  aUen.,  Betlto, 

1783,2  vol.  ln-8»;Tûb.,  I7nn,3part. 
in-So;  avec  on  supplément,  Hof^  i  796, 

in-8»;  nouv.  trad.,  Leipz.,  1830,  10 

vol.  ln-18;  trad.  enangl.,  Lond.,  1 7»o,  * 
5  vol.  in-12,  —  l.f  Pn-erif"!  onl  été 
trad.  en  allem.  el  publiées  séparément, 

Berlin,  1782,  in-8<>;  Manich,  178S, 
ttk6».— B»  ISMyll.  MHligWl 
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tlié  dans  la  Revue  suisse  (iN«  d'od.) 
éHPragmêntiinédit»  àe§  Coi^utkms, 
VitI>  des  nisâ.  tic  la  Ribliotli.  de  Xou- 

châlel. — Dans  re  livre  célèbre  ,  Jean- 
Jacques  se  dévoile  tout  entier  ;  il  nous 

févèla  tas  erreurs,  ses  fautes,  ses  Ikl- 

blcsscs  avec  une  franchise  dont  per- 

sonne n'avaitdonné  l'exempleavanl  lui. 
U  ne  se  présente  pas  k  nooB  comme  un 

ailnt  Dl  eomme  on  sage,  mais  comme 

un  hommo,  c'esl-à-dire  unéire  faible, 
flottant  sans  cesse  entre  le  bien  et  le 

mal,  mélange  eoDhii  de  lumière  et  de 
ténèbres,  de  grandeur  et  de  bassesse. 

Quant  à  son  £t\ le,  jamais  il  ne  s'est 

élevé  plus  haut.  C'est  ane  abondance, 
une  darlé,  un  nitorel,  une  oerreelioB 

admirables.  Rousseau  a  le  ̂nirnt  de 

donner  de  l'élégance  aux  choses  les 
plus  volgaires  et  de  la  dignité  aux 

plus  Ignobles.  Gomme  ces  Mémolret 
c^nlcnalcnt  des  vcrilés  offensantes 

pour  d'anciens  amis^  il  n'avait  pas 
foidn  lee  piUmer  de  son  vivent.  U  tvttt 
néoia  recommandé  expressément  de  ne 

P^s  les  mettre  an  Jour  avant  que  le 

xvai«  siècle  lût  expiré;  mais  on  était 
•I  avide  de  tonl  ce  qoi  eorUit  de  sa 

plume ,  que  l'on  ne  Uni  aocoD  conupl» 
de  sa  volonté. 

XLYl.  CoUeeUon  complète  des  Œu- 
vmM.'J*  Rouuetm  (par  Du  Peyrou], 

Gen.  1782  etsuiv.,  17  vol.  in-i«,oa 
35  vol.  in-8»,  ou  33  vol.  in-12. 

XLVil.  (Euvres  posthumes  [publ. 

parItaiFerroa},  Gen.etPtrls,  1 

IS  vol.  ln-8«  ou  în-I2. 
XLVlll.  I^OfUveUes  Lettres,  Paris, 

IT89,  ln-6*. 
XLIX.  Œuvres  politique  s ,  Gen.  et 

Paris,  1 792, 4  vol.  in-1 8;  1 821 ,  4  vol. 

In>18.— Contenant,  outre  les  N«*  XV, 
XVII  »  XXil ,  XXIU,  XLIV,  lee  Uttres 

de  J.-J.  Rousseau  à  AI.  PhibpoUs  et  à 
M.  BuUofœo  enr  les  aOîiIree  de  la 
Corse. 

L.  LttHrês  eriginalêt  â       de  Ijuh 

xembourg ,  à  M.  di  !Sffifeiherbes ,  à 

à' Alfjnf>ert,  etc.,  Paris,  an  VU,  in-1 8. 
Li.  Le  nouveau  Dédale ,  1  aris^  [an 

iXj  ln-8*. 
UL  U  AoMfvf  4fo  i.i/.  ils*»* 

seau,  Paris,  1802,  ln-8«;  18i8,  in-i*; 
1 8f  8,  ln-«  f . — Sane  doole  le  néoie  en- 
vraf^r  lur  Le  botaniste  sans  maitre, 

Winieitfiiir,  1805,  in-12.  mentionné 

par  Kaiser,  qui  cite  auâsi,:>ous  le  nom 
de  Rou^ean,  une  BùtmÀ^  fçwr  im 

dtffno*5Wfoj,enalleni  i.ripz  ,i78i  ,8«>. 
LUI.  Correspondance  originale  et 

inédite  de  J.-J.  Rousseau  avec  M^*  de 
Franqueville  etM,  DuPeyrm,  Paris, 

1803, 2  vol.  in-8»;  I.clpz.,  i  Ho:^,  2  vol. 

10*12  j  Paris,  lâ2u,2vol.  in-i2  ;irad. 

eneUem.,  Leipz.,  1 804-8,  3  part.  8*. 
LIV.  Testament  de  /.^.  Boutttau, 

Paris,  1820,  in-80. 

LV.  Pensiês  d'un  espnt  droit  et  sen- 
timenti  d^vnomsr  verUsem,  <mû.  iM- 

dit,  stti'-i  d'un  autre  opuscule  intitulé 
MivviTs-rararteres,  i^ris,  1 826,  io-ë*. 

—  l'ulilic  [ua-  M.  Villenave. 
LTI.  Littres  de  Voltaire  et  de  /.•/, 

Rousseau  à  C.-J.  Pcmchomeht,  Ptrif, 

1828,  iB-8«. LVIl.  Lettre  inêdiU  deJ-J.  Rous- 

seau (à  M.  de  Sainte-àldegonde),  Pa- 

ris, 1852,  in-8». — D'îiiifres  Lettres  de 
J. -Jacques  ont  été  publiées  à  la  suite 
des  Fragment  dê  Itotuteoii  (Gen., 

1829,  in-8*],  dans  le  Conservateur 
(  1 800 ) ,  dans  la  Revue  rétrospective 

(!'•  série,  T.  lU  ;  2«  série,  T.  il),  où 
M.  Ravenel  a  Inséré  aosel  (T.  V)  nn 

morceau  inédit  de  Rousseau ,  sous  ce 

titre  ;  Mon  Portrait  ;  dans  le  Musée 

historique  de  Neucli<Uel  (T.  U). 

LVf  II.  Leiinn  sur  la  botanique,  Pa- 

ris, 18"n,  in--'>.  RtMmpr.  du  N»  LU. 
LIX.  Uiscoun  sur  les  richesses,  Pft» 

ris,  1853,  gr.  in-8«,  pp.  3é  tvee  Im- 
shnile.— Tiré  par  M.  Félix  Bovet  des 

papiers  de  Rousseau  déposés  à  1m  Ri- 
blioltieque  de  Neucbàlel,  en  1 7iJ4,  par 

Dn  Perron,  à  qui  Reuseeen  les  avait 

conflés  eu  quittant  Motiers-Travers.  . 

LX .  Le  petit  Savoyard,  mmvelle  iné- 
dite.— Ins.  dans  le  iLivre  des  faoïilles, 

almanaeh  ponr  1880,  parll.GanlUeiuv 

qui  avait  reçu  de  H.  Bovet  la  COnum- 
nlcallon  de  ce  fragment. 

LXl.  LetifM  inédites  de  J.-J.  R.  à 

M. 'M,  Rey,Amal.el  Parls^  1858,fr. 

Jn-8*,  pp.  3S0«  avec  laMlmlle. 
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Les  œuvres  complètes  de  lioiuseaa 

ont  été  réfmp.  maintes  fofs  avee  des 
additions  successives.  Les  curieux 

trouveront  la  lisle  de  ces  iioml)ieuses 

éditions  dans  Darbier  elQuérard.  Nous 

eit«rons,  eoniaieles  pins  estimées  cel- 

les de  Paris,  1788-93,  39  tomes  en 

38  vol.  ln-8»;  de  I»ari8,  l796-i80f, 

25  vol.  gr.  in-18;  de  Paris,  isi?,  8 

ifol.  in-S*  ;  celles  de  Petitain,  Paris, 

isi')-20,  22  vol.  in-s«,  et  celle  de 

Uusi>et-Patbay, Paris,  l823-2<),  23  vol. 

10-8%  à  laquelle  .on  doit  joindra  tes 
Œuvres  inédites,  Paris,  1825,  S  VOl. 

in-8»,  éditées  par  le  mftnae. 

fiOliSSEAli  ^Jacqies),  excellent 
pêlntro  de  paysage  et  de  perspective, 

né  à  Paris  de  Jacques  Roiisseatt,  me- 
nuisier, tut  préseiilO  an  hapt.  le  i  juin 

1G30  et  mourut  à  Londres,  le  16 

déc.  (I)  1693  (v.st.). 
Rousseau  coTTipléUi  son  éducation 

en  Italie.  A  Rome,  oh  il  vécut  quelque 

temps,  il  se  lia  d'amitié  avec  le  paysa- 
giste hottandals  Herman  Swanevelt  ei 

épousa  sa  sœur.  «  Tous  les  genres  «îp 
peinture,  dit  M.  Périés  dans  la  Biogr. 

vbIt.,  tarent  l'objet  de  ses  éludes,  et 
c'est  à  cette  universalité  de  talents 

qu'il  dut  de  pouvoir  orner  d'excellen- 

tes ttgurcs  les  ouvrages  qu'il  exécuta; 
mais  enfin  lise  décida  pour  ta  perspee- 
llve  et  rarcliilcciuie  el  ne  connut  point 

de  rival  dans  ce  perire.  «  En  1660,  il 

était  de  retour  à  i'arii*.  Le  peintre  Le- 

liranlecliaivendesnioroeBua  d'arehl- 

Irçtnrc  qui  décoraient  l'hôtel  du  pré- 

sident Lambert,  et  Rousseau  s'acquit  la 
de  ce  travail  do  main  de  niaUi  e.  Sa  ré- 

putation vint  aux  oreilles  de  LouisXIV, 

qui  lui  c.-nlia  la  dé^'oralinn  de  la  salle 
du  château  de  St-lilermaiu  destinée  aux 

représentations  tbéâtmles.  Ce  prince 

riionora  du  titre  di  son  peintre  ordi- 

naire et  l'employa  activement  pour 
i'emtieUissemenl  dû  ses  maisons  roya- 

.  les.  Dans  la  sallo  do  Vénos,  an  ohA- 
lenn  de  Tersalltes,  il  peignit  dent 

(Il  le  t  jaoT.,  selon  d'anlret  ;  tera  1894,  se- 
Im  Walpole,  q«i  lui  donne  par  crrrur  Vl^c  da 
se  us.  Bmm  um  l«Uro  de  In  ducbcfsed  Orleani, 
nnv«itf|nt,«i  IH^ril  MMiinitm  Ronraite. 

T.  IX. 

grands  tableaux  de  perspective  etd'ar- chiteetnre.  Ces  tableanx  exécutés  sor 

toile  sout  appliqués  sur  lanuiraille.Le 

2  sept.  IG«;2,  Rousseau  fut  reçu  mem- 

bre de  l'Acad.  royale  de  peinture.  Son 
lablean  de  réception  tat  on  grand  pay* 

sage  orné  d'.trrhilrcture.  T. ors  de  la 
première  exposition  des  beaux-aris, 

qui  eut  lieu  an  Palais-Royal  en  1673, 
on  vit  de  lui  trois  paysages  et  un  ta- 

bleau d'architecture.  Sa  réputation  al- 
lait chaque  jour  en  augmentant.  En 

1679,  ses  collègnes  de  1* Académie  loi 
donnèrent  un  témoignage  de  leur  esti- 

me en  le  nommant  conseiller.  Mais 

malheureusement  sous  Louis  Xi  Y,  le 

pineean  et  le  borln  devaient  le  céderà 

!a  ralolte,  cédant  arma  togœ  :  l  i  s  do 

la  grande  épuration  de  rAcadomie  en 

1681,  Rousseau  en  fut  exclu  comme 

huguenot,  en  compagnie  de  llenri  Tes- 

teUfijJeanMif  Ih'Uu,  Samuel R^rtuird, 
Louis E Ile-Ferdinand,  Nicolas  Htude, 

Jean  Fores  t,  Matthieu  L'Espagnan' 
(M  et  Jacob  d'Agard,  c'est-iHdire,  si- 

non la  meilleure,  an  moins  une  très- 
notable  partie  du  corps  (l).  Rousseau 

était  trés-aélé  ponr  sa  religion  ;  e'est 
ce  que  témoigne  une  touchante  anec- 

dote que  rapporte  Madame,  mère  do 

Régent,  dans  une  de  ses  lettres  à  sa 
sœnr.  «  Vons  aortes  tort  de  croire,  loi 

écrh ait  elle,  que  je  ne  chante  jamais 

les  psaumes  ou  le^  cantiques  luthé- 
riens ;  je  les  chante  souvent  et  je  les 

tronve  fort  consolanis.  Il  tant  que  Je 

vous  raconte  ce  qnl  m'est  arrivé  à  ce 

(1)  Il  paratlroil  cepcmbntque  le  24iu>v.  168B 
Um»  le»  prolfslAnls  n'en  avairiil  p.i>  onrorc  été 
évinn-s.  ArcHe  i!atc,  IW^Mlcmio  adiull  le  pein- 

tre Oc  fleurs  el  de  (ruiu,  Jean-BafliêU  bimim  4» 
Fo'>t:'i-vj  [ne  à  Cad)  en  ifiSI  al  nort  i  Fftritte 

la  fef .  i7tS),  à  pnidre  iéaMe  aitrt  ̂ it'Il  «it 
icmiw  wn  ttbm  Se  rèee|tilm  t  fMrloI  mt- 

qucr  ta  jolcqu'ellea  de coquM  t'est  luiuvclli  tncDl 
tOûTferli il  U  loi  r«Ui«!iqno,  el «i^Ker  p^ir  ses  .;ri- 

ce*  les  autres  de  l.t  U.  1'.  il.  (jui  buut  de  Uouin- 
pagnie,  à  rentrer  dan«  i«  gtrou  de  l'Eglise...  la 
^wÉn*  ièancer  Académie  lui  a  accordée  uns  coa- 

•è|MB«e,  sinon  à  l'égard  4'aatrtts  penoMM»4«l»> 
itM  religion  prètendoc  réformée  qui  •ertlMt 
pabieg  d'rtrc  reçnc»  *  l'Ac^Jernie,  qu'elle  faTorl» 
«cru  de  la  m<^me  grAee.  •  Le  démon  tenl»tenr  pre- 

nait ainsi  tonales  déguisemenis.  Nou  i^norum 

le»  nom»  de  ceiu  de  ««s  ateuiiFM  protesiaats  aus- 
9Ml«  t'âradéwia  felMll  altoilMi. 
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sujet,  il  y  a  plus  de  \iugl-ciiu(  ans.  Je 
ne  savais  pas  que  H.  Rousseau,  qui  a 

peint  rOranprric,  i^tail  an  rt^fornif'  :  il 
était  à  travailler  sur  un  échafaudage, 

et  moi,  me  croyant  seule  dans  la  gale- 
rie, Je  me  mis  à  clianler  le  sixièmo 

p«anmp.  J'a\;iisà  iiciiio  .-tclKné  le  pre- 

mier verset,  que  je  vois  quelqu'un 
descendre  en  tonte  liàle  de  l'échafau- 

dage» cl  tomber  à  mes  pieds  :  c'était 
Roii**'"an  ;  je  rrns  qu'il  élail  d'^vonu 

fou.  lioii  Dieu!  lui dis-je, qu'a vez-vous 
Rousseau?  11  me  répondit  :  Est'll  pos- 

sible, Madame,  que  vous  vous  souve- 
niez encore  de  nos  psaumes,  et  (|ue 

vous  lescbantiex?  Que  Icbon  Dieu  vous 
bénisse  et  vous  maintienne  dans  ces 

bons  senlimrnts!  II  avait  les  larmes 

aox  veux.  Il  partit  quelques  jours  a- 

près  j  je  ne  .sais  ce  qu'il  est  devenu; 
mdis  en  quelque  lien  qu'il  se  Ironve, 
je  lui  souhaite  tonte  sorte  de  prospé- 

rités; c'était  un  Iioquuc  très-est  imai>le 
et  un  excellent  peiolreâ  fresque.  nSon 

départ  suivit  sans  doute  de  près  l'édit 
de  révocation  ;  Il  se  réfugia  d'aliurd 
en  Suisse.  Walpolc  rapporte  que  Lou- 

voie le  pressa  de  revenir,  mais  11  s'y 
refiisa,&e  contentant  de  lui  recomman- 

der un  arlisie,  peut-éUe  son  élève, 

Philippe  Meu&nier,  pour  exécuter  sur 

ses  dessins  les  travaux  qu'il  avait  en- 

trepris à  Marly.  Selon  d'autres  biogra- 
phes, Rousseau,  revenu  à  Paris,  au- 

rait abjuré  et  eût  été  rétabli  dans  ses 

honneurs,  en  1688.  Vais  c'est  évidem- 
ment une  erreur.  Nous  voyons  paniiie 

pièce  conservée  aux  Archives  de  1  Elat 

(E.  337 1)  qu'à  la  flu  de  1 C85,  il  ne  s'o- 
lalt  pas  converti,  et  d'antre  part  nous 
trouvons  son  nom,  avec  ceux  de  sa  do 

mesUque  Ohjmpe  Carré  et  un  autre 

Bfmt^au,  qualitié  garçon  peintre,  sur 
des  listes  de  réfugiés  dressées  à  Paris 

en  fév.  !687  [Su]>i>(.  franc.  7f>t.  2\ 

En  tout  cas,  l'anecdute  que  nous  avuus 
rapportée  plus  haut  prouverait  le  pen 

de  sincérité  de  sa  conversion.  Rou»- 

seau  ne  fit  qu'un  court  séjour  en  Suis- 

se; îl  se  rendit  eu  Hollande  d'où  il passa  en  Angleterre  snrrinvttalion  du 

duc  de  Montagne  qui  le  chargea  d'une 

partie  des  décorations  du  magniiiiiue 

bétel  (actuellement  British  Muséum) 

qu'il  faisait  ron-tniire  à  Londres.  On 

dit  méine  qu'il  eut  la  direction  du  liA- 
timent.  Plusieurs  parties,  au  rapport 

de  Mariette,  auraient  été  élevées  sur 

ses  des'^iiv^.  «  Kiiire  aulros  printtirf'^, 

dit  Dus:»icux,  il  a  fait  l'architecture  du 
grand  escalier  et  celle  dn  grand  falon, 

qui  sont  fort  estimées.  »  Le  prix  de 

so'i  travaux  ne  s'i'hn  a  pas  h  moins  de 
quinze  cents  livres  sterling.  Le  duc 

préféra  s'acquitter  de  cette  somme,  en 
lui  consliloant  une  rente  annuelle  de 

200livres  ;  il  n'eu!  h  la  pavor  que  durant 
deux  ans.  uu  cite  encore  de  Rousseau 

des  paysages  et  des  tableaux  d'arcbl- 
trrltire  -or\.mf  de  <l<'--ii>>  «lo  porte 
dans  le  palais  de  llamplonCourl,à  quel- 

ques nulles  de  Londres.  Comme  tous 

les  peintres  à  fresque,  Rousseau  fut 

mallrattr  l'ar  If^  tenjps.  La  plupart  de 

ses  ouvrages  ont  péri.  Quant  à  ses  ta- 

bleaux de  chevalet,  ce  n'était  le  plus 
souvent  que  des  esquisses  pour  servir 

à  ses  prands  travaux.  !  Mu^ée  de 

peinture  du  Louvre  ne  pos>edericnde 

lui .  aRoussean,dil  M.Périés,  travallloll 
avec  une  rapidité  extraordioaire  et  10 

plat«:no>t  de  ne  point  aller  assez  vile 

encore.  La  pensée  vole,  disaii-il,  elne 

nous  échappe  que  trop  souvent.  Tou- 
tefois ses  ouvrages  ne  se  ressentent 

jamais  de  celle  grande  célérité.  —  Ses 
dessins  ne  sont  pas  communs,  ils  sont 

touchés  d'abord  à  la  pierre  noire,  puis 

rr|)ri.>à  l.i  plume  et  lavos  à  l'oncredc 
(Ih  nt\,  d  une  main  hardie  et  qui  dénote 

une  grande  manière.  r^Kousseau  aurait 

pu  se  faire  un  nom  «wime  graveur. 

On  lui  cînif  dix-neuf  gravures  à  l'eau 

forle,  dont  8  d'après  ses  propres  com- 

positions, et  1 1  d'après  des  dessins  du 
cabinet  Jabacli  passés  depuis  dans  le 

Cabinet  du  lUii.  Ct'il'"^ n,  au  juge- 
ment de>l.  iioberl  Uuuicsnil  pay- 

sages avec  personnages  d'après  Anni- 
bal  Cai  radie  et  I  d'après  le  Rolognè- 
se,  J.-K.  (If  i;i.iWli,  dont  il  e\i«!e  doux 

éldtS;  avaul  cl  après  la  lellrej,  sont  gé- 

néralement un  pen  maigres  d'exéeo- 

tion;  mais  les  autres  d'un  faire  large 
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•tMivamnient  finies  aa  burin,  déposent 

d'nn  ̂ and  goût  de  dessin  du  miltrn, 
de  ta  beauté  de  ses  ordonnances,  et 

nême  de  la  pnlsnnM  de  son  talent 

commecûlorisle  ;  puisqu'elles  fournis- 
sent autant  quela  gravure  en  a  le  pou- 

voir, la  valeur  des  Ions  d'un  tableau.  » 
1«  Les  deux  Bergères  emoersanl.  — 

2*  Les  deux  Hommes,  sans  nom  nf 

marque.  —  3»  La  Femme  au  bord  de 

l'eau. — 4»  Le  Jeune  homme  et  laJeu- 

tte  fiUe.  —  5*  La  Ville  arUtquê,  —  6* 
Saint-Ji'an  dans  le  désert,  «ans  nom 

ni  marque;  morc^iau  en  hauteur. — 7« 
Diane  et  ces  Nymphéa.  On  conoatt 

deux  états  de  cette  planche.  8*  la 

Bit  i^  r''  (Imis  la  furr't.  Toalps  ces  es- 
tampes sont  de  petite  dimension^  en- 

viron 8  ponces  de  largenr  sor  6  de 

hauteur.  E.  Kirkati  a  gravé  OD  {taysa- 

86  d'après  Rousseau , 
Noire  peintre  n  e  laii  pas  le  seul  en- 

flrat  ̂ 0»  Jao^Qsa  ftonsMan  eut  de  sa 

femme  Marie  Mcsnard.  Nuu.s  lui  con- 
naissons au  moins  un  frère  cl  Irois 

sœurs  :  i''  Benjamin,  bapt.  le  22  omrs 
16S8;— 8*£<îm60(A,  qnl,  resiée Ten- 

vc  d'Abraham  Du  Mai<^fr''.  se  rema- 
ria, le  18  oct.  l6tiU,  avec  Charles  de 

Période  ;  —  3«  Susanne  qui,  restée 
veuve  du  sieur  de  Sabi^FfiTtt  éenyor 

de  la  grande  écnrie,  se  remaria  avec 

Esaie  Du  Cormier,  sieur  de  La  Haye, 

âgé  de  58  ans,  le  même  jour  (5  Juill. 

1668}  que  sa  nile,Su»anne^S/-/'or(, 

épousa  Daniel  Du  Cormier; — 4»  A  nne, 
femme,  en  1637,  de  rarchitecle  Jean 

iht  Èlif.'~'JaequêiJhnisttttt,  liorlogcr, 
qui  rulem|)risoniié  à  Orléans,  en  1713, 

pour  cause  de  religion  et  dont  la  fem- 
me lut  mise  aux  N.  C.  de  celle  vilie 

{Àrch,  S.  était  le  neven  de  no- 

tre peintre.  Nous  ne  savons  si  l'on 
doit  rattacher  à  la  même  famille  le 

chirurgien  Jean  Rousneau  qui  eut  de 

M  Cnniiie,  Raelml  Dumège,  deui  ttls, 

Attoîtib  et  JF\y,  tous  deux  chirur- 
giens; ce  dcruier,  attaché  en  celte 

quitté  à  l'électrice  douairière  de  Saxe, 

épousa  à  Cbaren ton,  à  l'Âge  de  31  ans, 
le  10  juill.  i9»t,UmnHt^Fin»Qoi9e 
Bûzard, 

—  ROU 

IlOL'SSEAi;  ^Pierhb  pb),  natif  de 
l'Anjftn,  prAfro  dp  iT^'Iise  catholique 
con\crti  aux  doctrines  prolestaotes  et 

martyr  en  iS46.  Après  sa  conversion^ 
Rou'i-eau  s'était  retiré  à  Genève,  pnis 
à  Lausanne,  où  a  il  profita  ̂ !  hicn  en 

la  parole  de  Dieu,  que  reluuruaiU  eu 

son  pays,  il  monstra  clairement  qu'il 

avoitcsté  bon  eschoiier.» Dénoue*'-  par 
son  beau-frère,  à  qui  il  réclamait  sa 
part  de  la  succession  paternelle,  il  fat 

arrêté  à  Angers,  an  mois  d'oct.  1546» et  enfermé  dans  la  même  pri?on  que 

Ral'cc  (Yoy.  ce  nom).  Peu  de  temps a^ 
près,  il  fat  interrogé  par  les  vicaires  de 

l'évéqae  et  les  olFiciers  dn  roi,  assis- 

tes d'un  grand  nombre  ûp  (irélrcs  el 
do  moines,  sur  la  Cène,  le  baptême, 

l'intereession  des  saints^  lo  purgatoire, 
la  confession  auriculaire,  les  Jeûnes, 

la  présence  récllf.  Crcspiu,  dans  sou 

jUai  tyruloge,  a  public  ses  réponses, 

ainrt  qn'nne  lettre  adressée  par  le  mar- 

tyr à  celui  dont  \)icM  s'élait  servi  pour 
lui  faire  connaître  >a  Tarolc.  Condam^ 

né  à  la  dégradation  el  à.  la  peine  du  feu, 
Boossean  en  appela  an  partoment  de 

Paris;  mais  l'inquisifenr  qui  fol  en« 

voyédansl'AnJou,an  muisd  avril  1546, fit  oxécnter  la  sentence  rendue  contre 

lui  sans  antre  formalité  qne  de  lo  son* 

mettre  h  un  no^nt'l  interrogatoire.  A- 
près  avoir  été  dégrade,  le  22  mai,  et 
avoir  snbf  la  question  extraordinaire 

avec  toute  la  rigueur  possible,  Rous- 
seau eut  la  langue  coupée  et  fut  traîné 

au  supplice,  brisé,  mutilé,  a^ec  un 
bâillon  de  fer  dans  la  boache.  «  Estant 

déjàloul  noir  au  feu  et  comme  à  demy 

rosti,  son  haillon  so.  tlétîl  de  s,i  hnn- 
Che«  el  invoqua  le  nom  de  iiieu.  Ui:^ul 

sonvenles  fois  :  lésus-ChrIst,  assiste* 

moy;  Seigneur  Dieu,  assistc-moy.  »> 

La  mort  de  Rousseau  fut  suivie  d'une 
persécution  a  merveilleusement  aspre» 

dans  la  ville  d'Angers.  En  peu  de  jours 
Louis  Lr  Moim,  ïmhvvl  Bu  n  ird,  Ri- 

chard ïeUejClaude  Dona> .  (iuillauine 
Bohtanéét  Emi  de  Jfort^o >,  dit  de 

Nizière,  périrent  également  dans  les 

flammes,  el  leur  constance  servit  gran- 

dement à  forlltler  les  Qdèles  d'Angers. 



ROU  8S  —  ROU 

ROOSSBAII(84]iuiL},orientalislo, 

né  à  Londr(>s,  en  176^,  d'me  famille 
réfugiée  a  dbord  établie  à  Genève  (l). 
ftoosaeaii  débute  dans  li  eanière  des 

Mires  par  sa  collaboration  au  Genlle- 

man's  Magasine.  11  s'occupait  plu^parti- 
cnlièrement,  pour  celle  publicalion,  de 

reeherdbes  du»  las  historiens  de  Tan- 

tiquîté.  «  Doué  d'nne  rare  intelligcncf^, 
dil  la  Biogr.  anîv.,  Rnufîseau  apprit 
seul  diiïérentes  langues  el  acquit  des 

«oiiDalssaneeslrè8-éleiMlQM.»LeBhom- 

mes  d'cludc?«ont  peu  proprt^^:  tnx  af- 
l^res.  Ayant  voulu  monter  une  impri- 

merie pour  son  compte,  il  éproava  des 

pertes  qui  le  forcèrent  à  renoncer  à 

ion  industrie  pour  reprendre  ses  oc- 

cupations littéraires,  il  donna  de  bon- 

nes éditions  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens  qu'il  accompagna  desco- 

lic<^,  mais  auxquelles  il  ne  mil  pas  son 
nom.  il  mourut  à  Londres,  le  4  déc. 

tS90|  dtDB  le  plus  crand  dénAmenl; 

depuis  plusieurs  années,  la  maladie  ne 

lui  permettait  plus  de  se  livrer  au  tra- 
vail. On  lui  doil  les  ouvrages  origi- 
naux suivants: 

I.  Tfic  Ihyi^ns  of  PoTsinn  Lilcratn- 

re,  conUumng  exiracls  from  Ihe  nuisl 
ctMmUedauthors^  in  prose  tmd  vetêe, 
V)ith  a  translation  into  English,,, 

which  15  pre/îxed  an  ̂ «.«fTt/  on  the 
tanguoQê  atuL  Uterature  of  Fertia, 

iMâ,,  isoi,  ln-4*. 
II.  A  Dictionary  of  Mohammedan 

Lato,  Bençinf-Hf renne  tcrmSy  Shan- 
scritf  Hindou  j  atid  oil^rs  Words  used 

MIfté  Ea»t  inditu  wilk  fuU  «asplono- 

lion,  Lond.,  1802,  in-8'. 
lil.  Permm  and  Enfjln^li,  and  En- 

gli&h  and  Penian  \'ocabulary.  Lood., 

ISes,  in-8«. rv.  The  Rùok  of  knoivlcJge ,  or 

grammar  of  Ihe  Version  Utnguage, 

Lond.,  1805,  lnHl*.--0nil8  par  le  bi- 
bliographe anglais. 

V.  Punctuation,  or  on  Athmpf  to 

faciUtate  tfte  art  of  potnUng,  on  the 

principles  of  grammat  and  reoson; 

(1)  U  Diugff.  «aiMf.  le  «U  BSiM  4a  tUtiOiM 

ianetof  generttirêoâtn,  Lcftd.y  ISIS; 
1818,  in-12. 

La  Biogr.  oniv.  loi  attribue,  en  ou- 

tre^ plusieurs  dlctlomialres  géographi- 
ques et  dilTérents  livres  élémentaires 

pour  l'étude  du  persan,  sans  donner 
d'autres  indications. 

ROUSSEL  (ALBKARDUi),  pasteur 
du  désert  et  martyr.  Roussel  naquit  à 

Urf»?,  vers  1701,  d'une  famille  hono- 

rable. Anime  d'un  graud  zèle  pour  sa 
religion,  11  âsslstelt,  toutes  les  fois  qne 

l'occasion  s'en  présentait,  anx  assem- 
blées religieuses  de  se^  cureligionuai- 

res,  attendant  avec  impatience  que  son 

ége  lut  permit  de  marcher  sur  les  tra- 
ce-^ des  ministres  sous  la  croix,  dont 

l'intrépide  couragele  transportait  d  ad- 
miration. Dans  Tardent  désir  de  se 

consacrer  au  service  de  rR^ilisc  niili- 

tantf,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 

lecture  de  l'Ecriture  sainte  cl  de  quel- 
ques livres  de  piété,  et  se  prépara  anx 

périlleuses  fonctions  du  nlinist^re,  en 
allant  il  '  tnatson  en  maison  prier  avec 
les  malades  et  exhorter  les  autres  à  la 

persévérance.  Les  dangers  que  coa- 
raicnl  les  ministres  du  dt  s  rt  Liaient 

si  nombreux  et  si  terribles,  que  l'on 
n'avait  pas  le  droit  de  se  montrer  trop 

difiicile  ;  on  pensait  avec  raison  qu'une vocation  bien  décidée  \aliiit  niieiiv, 

dans  les  circonstances  prè^euie:*,  que 

In  science  théologi  que.  Roussel  ftrt  donc 

reçu  proposant  des  qu'il  eut  alleinirâ- ge  de  25  ans.  Au  bout  de  deux  ans  et 

demi  environ  de  ministère,  la  ii  aliison 

le  livra,  avec  son  guide,  nommé  Tos- 
tr,  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  le 

10  ocl.  1728.  Conduit  d  abord  à  An- 

las,  de  là  au  Vigan,  il  fut  transféré  à 

Montpellier  sur  l'ordre  de  l'intendant. 
Les  Protestants  avairnt  résolu  de  l'en- 

lever en  roule;  mais  les  autres mmis- 

tres  s'y  opposèrent,  dans  la  crainte  de 
rallumer  la  guerre  des  Camisards.  Ils 

j)référèrent  de  recourir  aux  supplica- 

tions et  aux  prières,  ci  s'adressèrent 
tu  due  d'Usés,  qui  s'employu  inntNe- 
ment  pour  sauver  le  Jeune  prédicant. 

Roussel  fut  exécuté  le  30  nov.  Antoi- 
ne Court  alla  consoler  sa  mère;  mais 
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ROU  ^  83  —  ROU 

celte  femme  héroïque  loi  repûudii  :  «Si 

iDOQ  dis  efti  témoigné  4|Qél<îad  faible»- 

se,  je  ne  m'en  fusse  jamais  consolée; 

mais  paisqu'il  est  mort  constant  et 
ferme  dans  la  foi,  toute  ma  douleur  se 

ehODge  en  actions  de  grÂce  pour  bénir 

àjamals  mon  Dieu  qui  l'a  si  puissam- 
ment fortifié.  »  {Mss.  de  Court,  N°  39.) 

Le  supplice  de  Roussel  prodoisit  nne 

vive  impression  dans  le  Languedoc. 

Un  poêle  populaire  a  composé  sur  son 

arrestation  une  complainte  en  22  cou- 

plets, et  sar  sa  mort,  une  antre  com- 

plainte en  2o  ('uuiilets,  qn'Il  met  4mi8 
la  houchc  de  ?a  mère, 

Uiie  autre  ramille  protestante  du  nom 

de  Roussel  liabitait  la  Champagne. 

haac  Roussel,  de  Cliâlons,  rf^fugia 
à  Berlin  avec  sa  femme  Susatim  Os- 

thome,  ctdèvfnt  médecin  de  l'hôpital. 
Son  collègue  Pa  H  l  A  nciUon  avait  époi^ 

sé  nne  Jeanne  Housseî  (probablement 

de  la  fflèoie  famille),  qui  cul  la  douleur 
de  voir  ses  flis  retoomer  en  Franee, 

où  ils  cîiangôronl  de  religion. 

ROCSSliL  (GfiRARD),cn  latin 

fus  ou  Ruffi,  un  des  premiers  propa- 
gateurs des  doeirines  éf angéliqnes  en 

France,  na(|uit  à  Vaquerie  près  d'A- mitn-  Il  onlia  dans  les  ordres  el  fui 

ciiargede  la  cure  de  Uu:iancy.:>elun  les 

mw,  il  avait  pris  le  grade  de  docteur 

en  théologie;  mais,  selon  d'autres,  il 
n'iilait  que  mailre-ès-arts.  Disciple  de 
Le  Féw0^£ tapies,  ]{o\i89e\  unissait  à 

Qoe  piété  vive  et  siucère  un  grand  a- 

mour  pour  ̂ spiritualisme  mystique, 

vague  et  obscur,  qui  s'accommode \o- 
lonliersdes  formesextérieures  du  culte 

divin  quelles  qu'elles  soicnt,parce  qu'il 
n'y  voit  que  des  signes  matériels,  vi- 

sibles des  choses  spirituelles  et  invisi- 

bles, et  qui  ne  demande  qu'à  se  déve- 
lopper  en  paix  dans  le  domaine  mysté- 

rieux de  la  conscience.  Comme  son  maî- 

tre, il  applaudit  au  niouvenieal  reli- 
gieux provoqué  par  Lutber;  mais  ses 

Ictid  uiccs  réform;i!rirc8  n'allèrent  ja- 

mais juâqu^à  admcUre  la  possibilité 

d'une  séparation  complète  d'avec  Ro- 
me, et,  son  caractère  doux  cl  limidey 

aidant,  il  s'arrêta  k  moitié  cbemin,  sa- 

tisfait de  quelques  essais  infructueux 
de  réforme. 

Roussel  suivit  Le  Fèvre-d'Etaple»  à 
Mcaijx  en  ir)2l .  L'évôque  Kriçonnctlc 
reçut  dans  sa  propre  maison,  lui  don- 

na la  cure  de  Saint-Saintin,  le  nomma, 
bieutcit  après,  chanoine  et  trésorier  de 

sa  cathédrale  et  lui  accorda  l'autorisa- 
tion de  prêcher  dans  tout  son  diocèse; 

mais,cn  i  523, effrayé  par  les  clameure 

des  moines,  il  lui  retira  celte  aulori- 

satioQ.Rousseln'en  continua  pas  moins 

à  prêcher  jusqu'au  mois  de  ̂toembre, 
que  Bi  içoiincf,  de  plus  en  plus  vive- 

ment poursuivi  par  l'anlmosilé  de  !a 
Sorhoune,  lui  interdit  de  nouveau  la 

ebaire.  Roussel  obéit.  An  boutde quel- 

que temps  cependant,  il  reprit  coura- 
ge el  recommença  ses  prédications  Un 

décret  de  prise  de  corps  lancé  contre 

loi,  ainsi  que  contre  LeFèvre,  CaroU, 

Nicolas  Mangin,  Jean  Prévost  et  \ta- 

swier,  le  3  oct.  t525>  le  força  de  les 

interrompre.  A  peine  relevé  de  mala- 

die, il  s'enfuit  à  Strasbourg,  où  il  sa 
flallail  de  vivre  caché  sous  le  nom  de 

lolninus  {aàiks  Tolsinitis).  Florimoud 

de  Bmmond  prétend  qu'il  passa  même 
en  Allemagne  pour  voir  Luther;  mais 

son  assertion  n'e>t  conf]rm»«c  par  au- 
cun témoignage  digne  de  tui. 

Strasbourg  servait  dès  lors  de  lieu 

de  refuge  à  an  grand  nnmhre  de  fugi- 

tifs de  tous  les  pays.  Houss^el  y  vit  Fa' 

rd,  le  belge  Micbel  d'Arande,  Fran- 
fois  Lambert f  Jean  Védasle  ou  ro</<w- 

te,  de  Lille,  le  chevalier  d'Esch,  de 
Metz,  etc.  Il  demeura  dans  cette  ville 

bospltalière,  qui  était  devenne  un  des 

foyers  de  propagande  pour  la  réforme 

française,  jusqu'au  retour  de  Fran- 
çois l^*' dans  ses  Etals.  Sur  les  iustan- 

oes  de  sa  sœur  JCur^nerife,  la  roi  rap- 
pela avec  honneur  Roussel  et  Le  Fèvrc 

d'Etaples,  à  qui  la  princesse  assura  un 
refuge  à  Blois.  Peu  de  temps  après,au 

mois  d'août  1 526,  elle  cbolsit  Roussel 
pour  prédicateur  de  sa  cour,  el  après 
son  mariage  avec  le  roi  de  Navarre,  en 

1 527,elle  loi  donna  le  titre  de  son  eoii- 
fesseur.  En  celte  qualité,  Ronsâ  io» 

eompag&i  dans  tous  t»  voyaget  tm 



Rou        —  M  —  nou 

illustre  pénilente,  qui  le  fit  nommer,  eu 

1530,  à  ta  riehe  abbaye  de  Glatrae. 

En  1 53:>,R0QS8el  se  trouvant  îi  Paris, 

on  crut  le  moment  opportun  pour  tenter 

un  essai  de  prédication  évangélique. 

Harguerile  le  fit  done  prêcher  an  Lon> 

vre,  pendant  le  carême,  en  pn^srnre 
d'une  nombreuse  assemblée.  De  leur 

côté,  les  prêtres  irrités  tonnèrent  du 

beat  des  chaires  eontre  les  rauteara 

d'hérésie;  une  agitation  menaçante  se 
manifesta  bientôt.  Pour  la  calmer,Fran- 

çois     ordonna  nbeeniittèle  et  fit  COU- 
damner  au  bannissement  le  foDgQetUt 

Bcda.  Quant}iBou5«cl,  on  lelaissaprô- 
cher  aussi  librement  qu  auparavant,et 

il  s'en  acquitta  de  telle  sorte  (|ue  Co^ 

n'n,  qui  se  trouvait  à  Paris,  admira  sa 

piél^^  profonde.  Cependant  l'enlrcvue 

de  François    avec  Cl»  luenl  vu  et  flir- 

tent l'ImpardemiBble  fblle  des  Placards 
amenèrent  un  revirement  dans  la  poli- 

tique royale.  Roussel  fut  arrêté  avec 

CourauU  et  BertauU,  deux  autres  pré- 

dlcatears  évangéliqucs  ;  mais  bientôt 

la  protection  de  Marpuorilft  îcs  fit  élar- 

gir. On  les  rendit  à  la  liberté,  en  leur 

défendant  toutefois  de  prêcher.  Quel* 

que  temps  après,  Marguerite  retourna 

dans  le  Bt'arn ,  emmenant  son  confes- 

seur à  qui  clic  Qt  donner  rôvêcbôd'O- 
leroD,  en  I5S6. 

Roussel  remplit  ses  nouvelles  fonc- 
tions en  véritable  disciple  du  Ciirisl. 

«  Sa  meute  de  cbieus  et  lévriers,  1  li- 
on dans  Florlmond  de  Raemond,  éloit 

un  grand  nombre  de  pauvres  ;  ses  che- 

vaux el  >on  iraln,  une  troupe  de  jeu- 

nes cnfujitâ  élevés  aui  Icllres.itCepen- 
dant  Calvin  el  les  antres  réfonnateurs, 

le consiiirratil  foraine  un  apostat,  lui 

adressèrent  des  reproches  sévères  jus- 

qu'à rinjusifce.  Dans  sa  savante  notice 
eur  Gérard  Roussel,  prédicateur  de  la 

reine  Marguerite  do  Navarre  (Slrasb., 

1845,  in-8»),  M.  Schmidt.  professeur 

à  Slrasbottrg,afflrme  que  l'évéqoe  d'O- 

leron  resta  attaché  de  cœur  à  l'Evan- 

gile,el  il  en  trouve  les  preuvrs  lo<5  plus 

convaincantes  dans  sou  deru ici  ousi  a- 

^,oiiles  doctrines  roudaiseotates  de  la 

Réforme  :  la  JuàtillcaUon  par  la  toi. 

Christ  seul  médiateur  et  seul  chef  de 

l'EgM  Be,l'aotorité  absolne  del'EcrIturê 
s  i      (Il  matière  de  fol,  la  prédesli- 

naiion.lo.s  marques  de  l'Eglise  visible, 
etc.,  etc.,  sont  enseignées  avec  autant 

de  force  qu'on  protestant  aurait  pu  le 

fairf .  Au«si  la  Sorbonnn  n'a  t  elle  pa? 
manqué  de  condamner  cet  ouvrage,  le 

15  oct.  1 550,  comme  «  toli  cbistlants- 

mo  maximè  pemlclosos»  tnm  quôd  va- 
rlis  «cateat  atque  resperpatur  propo- 

sitionlbus  falsis,  ac  leclores  in  erro- 

rem  Inducenltbus,  captiosis,  scanda- 

losis  et  vero  sensu  Scriptura'  prorsus 
alieni?,t«mverù alias  hœresiin  ̂ piran- 

tes,  imo  plané  baeretlcas  conlmeal.  » 

Parmi  ces  propositions  frappées  d'in»- 
Ihcme,  nous  citerons  seulement  celles- 
ci  :  J.-Ch.  est  assis  à  la  dextre  du  Pè- 

re, s'offrant  soi-même,  comme  le  seul 
sacrifloe  trto-mi  et  très-agréable.  — 
Ce  sera  sa  saplence,  sa  justice  qui  est 

parfaite  cl  entière,  et  non  d'autre,  qui 
me  mènera  k  sa  gloire.— L'Eglise  est 
une  sociélc  en  laquelle  n'y  a  que  les 
saints,  les  élu?  et  le?  fils  de  Dieu.  — 

La  loi  de  Dieu  requiert  l'eulière  obser- vation de  tous  ses  commandemenlB,de 

sorte  que  (l'iî  ofTi-nsc  en  un ,  est  cou- 

pable de  loiil. — On  no  fait  aujourd'hui 
que  barboter  el  murmurer  entre  les 

lèvre8,sansatlenllon,8aveor  et  ardeur, 

voire  sans  rfen  entendre  de  ce  qu'on 
dit.— Dieu  désire  que  ollez  toutes  lé^ 

ncbres  d'erreurs,  superstition,  Ido- 
lAlrfe,  à  lui  seul  tous  genoux  soient 

ployr  z . — Sans  être  élus .  appeliez  el  jus- 

liflez,  ne  pouvons  obéir  à  la  divine  vo- 
lonté. Les  propositions  ainsi  censurées 

sont  au  nombre  de  vlngtnleux,  et  l'on a  fait  observer  avec  raison  qnc  si  la 

censure  n'avait  pas  été  faite  un  peu  à 
la  bâte,  si  les  docteurs  de  Sorbonne 

s'étaient  donné  la  peine  de  lire  l'ou- 

vrage jusqu'au  bout,  ils  n'auraient  pas 
manqué  de  condamner  aussi  fortement 
ce  que  Roussel  dit,  par  exemple,  de 
radminlstration  des  sacrements,  iUnxi 

il  n'admet  que  doux.  Ce  sont  bien  là  les 

doctrines  protestantes,  quoiqu'on  dise, 
dans  la  UiOi;r.  univ.,  Tabaraud,  qui 

rend  pleine  justice  au  zèle,  àl'éloqnen- 
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rr  dcTloussel.h  sa  vifïil.nu  i>,i<f(»r;ile, 

au  îiuin  qu'il  prcnaildcl  iij>-lruiiiunde 
la  ]>onesde,i  la  ̂ini  pl  icllédc  5cs  mœurs, 

h  laiistérilé de vie.  Il  est  vrai  qu'il 
di-;iil  la  HK'*»^*', mais  il  rtoDiiail  au  peu- 

ple la  (oiuinuuiun  ëltus  les  deux  Câpù* 
CCS,  el  il  y  participait  i\pc  lut. 

Convaincu  que  le  nio>cn  le  plus  ef- 

flencr  d'opérer  la  réfornie  des  abus, 

éi.ui  d'eclaircr  les  populations,  Rous- 
sel ne  se  contenta  pas  de  provoquer 

rétablissement  d'écoles  pour  lajeunes- 
se,  il  prêchait  encore  Irès-souvenl  et 
en  ianiîue vulgaire;  niais, loin  de  poos- 
aer  le  people  ,  comme  le  faisait  Farel 

pnfrn  anlre>.  à  de-  iii.iniri'.-l.itioiis  Iios- 

lile>  i  unlre  les  objets  du  culte  catho- 
lique, il  ne  cessai!  de  recommander  la 

paix  et  la  concorde.  Dans  une  de  ses 

tournée*»  pa'-'loralc^.prèrhant  h  MLUili'on 
contre  le  trop  grand  nombre  de  léieis, 

11  fot  pr^iplté  du  haut  de  sa  chaire  par 

un  fanatîiiuc,  tioimin'  l'ici  te  Arnaiiid 
de  Maxtif,  et  relevé  à  demi  ukmI.  On 

le  Irun^porla  à  Oleron.  Les  mcdeciu:» 

lui  prescrivirenl  de  prendre  les  eaux, 

niai.>  il  mourul  m  route,  au  comjnen- 

cemeitl  de  l'année  1550.  Le  ueuririer 
fui  Iraduit  devanl  le  parlement  de  Bor- 

deaux, qui  le  renvoya  absous.  Voici 

l'éloge  que  le  poelc  calholi  ni  »  Nicolas 
Bourbon  a  fait  de  Gérard  Uou>m;1  : 

Si<|ciiiapttd  pupnium  liviiio  fiiliiiin,\t t>r«, 
EtcartMn  Inpavidut  iuuiï>U.il  j.â  luIra  tUib  : 

SI  qalt  v«ram  hedlà  profilotur  libère  M  autel 
qn»  hhiêf*  éih  ; 

f^i  quÏN  pr;i''>idti<  nii.:(larum  Arri).itll>,  i*t  aHo 

ï«i         hIoiii  -«-iiiit,  li>  luiiiir  |ur  ;  i  t  si  quisab- 
A  Tiliii;  Chrisli  si  «lun»  «tiiororulcl:  [hoael 

81  cooimiiiMi  «Ibl li  ̂ »  paator  ot iliiamal 
P«rTlgil»«llatlitn  curât,  alil^iwin»  s 

SI  qsit  liuMlât,*iygii<|uo  MlêliilUartM 
lyjilnt,  el  erronuni  «omnia  «piriluum: 

Aut  oeno,  «it  RuaMilu»  it  est  pott«ra  tdera 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  la 
liste  des  ouvrages  de  Gérard  ftousael. 

Us  sont  peu  nouibreax. 
1.  Boêta  orithmeHea  ducimg  libri$ 

diientaf  adjeeto  emnmenturio  mysti' 

cam  numevitrum  apjih'catinnein  per- 
stringente,  i*ariâ.,  Siinoo  de  Collues, 
I5SI>  m-fol*  —  Ce  llm  ne  ae  trouve 

pas  indiqué  dans  î'e  r;  ili'ut  eal,iloL:tic 
des  éditions  des  EfUeimo  drci^sc  pai' 
H.  Renouard. 

H.  Arislotrlis  wnalia  magna,  in- 

tvrprt  t^^'  ':  Gi^rurdo  Uuffo  Vuccaricmi 
el  G.  Vall'i  l'iaccntinof  Paris.,  1522, in-rol. 

iil.  Familitrc  ejpositioii  du  iymr 

boh',  de  la  loi  et  ffe  ('oraison  r/ommi- ca/e.  Msc.  conserve  à  la  Uibl.  naliutiaic 

(ilne.  fonds,  K*  7021*).  La  censure  de 
la  Sorbonuccncmiit^rlià  la  publicatioD. 

IV.  forme  de  visUc  de  diocèse.  Rô- 
aorné  de  la  Familière  exposition,  à  la 

suite  de  laquelle  II  se  trouve. 
V.  De  l  Euduirislic.  Florimond  de 

haemoud  assure  avoir  vu  ce  Uaité^qui 

parait  s'èlre  perdu. 
A  la  »uite  de  sa  notice,  M.  Schmidta 

publié  quelques  Lrt!r'  <  df  Roussel, qui 

témoigna,  dit-on,  sur  son  lit  de  mort 

te  regret  de  ne  s'être  pas  dActaré  on- 
vertement  pourla  Ilérornic.  Le  faltuest 

pa*  improbable. Ce  qui  est  oertain,c'e8t 
que  fitki  grdud  vicaire  ,  le  bénédictin 

Aymérid,  se  01  protestant  et  devlat 

pasteur  h  ('lairac,  et  que  sa  nlèce,M">« 
CV/tVr,deplo>a envers  les  ministres  UDe 

charité  admirable  daus  la  perséculiun 

de  1 562,  «  U  quelle,  litron  dans  le  Mar- 
Ivrolopp,  durant  reste  ̂ Mien  e  conjointe 

avec  uiie  clierlé  ai  grande  que  lacharge 

deblése  vendoit  20  francs, usa  depuis 

environ  la  mi-aousl  Jusquesà  la  publi- 

cation de  la  paix  de  telle  libéralité  qu'el- 
le nourrit  tuu^  Iqa  jours  50  povres  pour 

sa  quotité,  bailla  à  cbacun  des  minis- 

tres nécessitcui  qui  s'y  (àClairac)  es- 
loienl  retirez,  jusquesà  12  sols  la  s»^p- 
niaioe  et  uu  paiu  de  Uuict  sols,  outre 

plusieurs  grandes  aumosoet  extraoT' 
dinaires  et  ()ien  amjiles.  » 

KOUShfci  DE  MIbSY  JKiM,  pu- 
bliciste  et  historien,  né  à  Lauu,  ie 

août  1 686,  de  Jean  Rouuel  et  de  il»»  * 
chel  Col  tin.  Sa  niere ,  n'ayant  point 
voulu  recevoir,  sur  sou  lit  de  mort,  les 

sacrements  de  l'Eglise  romaine,fut  con- 
dauinee  à  être  traînée  sur  la  claie;  ai 

Tarrèl  fui  f  ̂  •  ute,  r'esl  un  nom  à  a- 
Joulerà  noire  la^^Voy,  Pièces Justif^ 

N^XCVII),  et  ooniblead'autres  qui  res* 

-  55  — 
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taront  tamminnl  Son  père  vonhit  sor- 

tir de  France  ;  mais  arrêté  daus  sa  fui- 
te, il  dut  la  vie  (?)  au  P.  La  Chaise,  à 

ce  que  prétend  M.  Weiss  dajis  la  Biogr. 
oniv.,  on  à  la  Ghanmlière  Voisin,  à  ce 

qu'anirme  rhi>tnrien  de  Laon,  Dcvis- 
mr,  ce  qui  nous  semble  plus  prohnhlc. 

Lui-tnème,  enlevé  par  lettre  de  ca- 

chBi,  ftat  amoBé  à  Paris  et  élevé  au  col- 

léfrn  du  lMes?i'^,  T.c*«  maltinirs  de  sa  fa- 
mille inspirèrent  au  jeune  Uoussct  une 

baliie  ardente  contre  le  goavemement 

françalB.  A  fége  de  18  ans,  il  réussit 
à  se  sauver  en  Hollande  et  entra  dans 

les  gardes  des  Etats -Généraux.  En 

1709,  Il  qaitta  le  service  après  ta  ba- 
taille de  Halplaquct,  et  ouvriià  La  Haye 

nn  pensionnat  qu'il  dirigea  avec  suc- 
cès jusqu'àla  paix  d'Utrecbt,que,pour- 

snWI  par  le  ressenliment  de  LoolsXIT 

et  sacrîQé  lâchement  par  les  Etats-Gé- 

néraux, s'il  faut  en  croire  Dovisme,  il 
dut  se  retirer  à  Bruxelles,  uù  il  se  ca- 

cba  Jusqu'à  la  mort  du  roi.  A  son  fS* 

tour  à  La  Haye,  il  s'y  mrjria  et  rouvrit 
son  école,  qui,  sous  son  habile  direc- 

tion, ne  larda  pas  à  acquérir  une  r6> 
putation  nérltée.  En  itS4  cependant, 

il  renonça  à  la  carrière  pédagogique 

ponr  se  livrer  exclosivemenl  à  des  tra- 
vaux littéraires.  Il  aeqnlt  le  JferetttiB 

historique  el  politique,  fondé  par  Ga- 
lien  de  CoartilT,  et  s  associa  pour  la  ré- 

dactiuu  La  Barre-de'Heaumarclum , 

qni  reçnt  de  inl  d'Importants  sarvloes 
et  ne  le  paya  que  d'tn;Tratitn{Ic.  Eu 

mémo  temps,  il  s'occupait  avec  une  ac- 
tivité infatigable  et  nne  précipitation, 

qni  n'a  pas  nul  à  lenr  sMeès,  de  laoen- 
pilatlon  d'autres  ouvrages  qni  nSpan* 
dirent  an  loin  sa  réputation.  En  1 732, 
Il  ini  noouné  membre  de  la  Société 

royale  de  Berlin,  et,  en  1739,  associé 

à  l'Académie  de  Pétersbourg.  Malhen- 
rensement  pour  son  repos,  il  eut  l  am- 
bftlon  de  jover  nn  rMe  p^Itlqne ,  en 

prêtant  le  secours  de  sa  plnme  au  parti 

dustathoudérat.  Les  magistrat? d'Ams- 
terdam mécontents  le  firent  arrêter  et 

'MiMtailreàLa  Baye,  <A on  le  retint  pri- 
sonnier quelque  temps,  mais  bientôt 

«Qn  dévouemoatà  la  maison  d'Orjinge 

reçQl  sa  récompense;  ElnalatbeQder  en 
1747,  Guillaume  IV  le  créa  eonseiUer 

extraordinaire  el  le  nomma  son  histo- 

riographe. Cependant  sa  faveur  ne  se 

soutint  pas  lenglemps.  Faligoéderen- 
tendre  r.  rlamer  la  réforme  des  abos 

nombreux  qui  s'étaient  glissés  dans 
l'administration,  le  statbouder  lui  re- 

tira ses  emplois  et  donna  mène  Por^ 

dre  de  l'arrêter.  Roussel  s'enfuit  de 
nouveau  à  Bruxelles,  où  il  vécut  dn 

produit  de  sa  plnme  et  où  l'on  croit 
qu'il  monrul,  en  1762,  litH»  dansla 
Biogr.  univ.  Selon  Devisme,  an  con- 

traire, il  passa  en  Russie,  ou  Ut  cxa- 
rlno  Eliiabefb  le  nomma  eonselUer  de 

la  cbancellerie  avec  rang  de  colonel,  et 

il  mourut  à  Amsterdam,  où  il  était  re- 
venu sur  la  On  de  ses  jours.  Voici  la 

liste  de  ses  publications  : 

I.  Jiêponse  à  la  dissertation  de  La 

Monnoye  sur  le  livre  des  Trois  impaj- 

teurs,  La  Haye,  1716,  iu-i2.  ~  Dou- 

teux. 
II,  Description  gh'jraphiqnp  ̂   his- 

torique clpoUtique  du  royaume deSar- 

daigne,  Colog.,  1718,  ln-12. 
m.  Histoire  publique  el  secrète  de 

h  cour  ih  Madrid,  depuis  l'avénement 
de  Philippe  V  à  ùi  couronne,  Colog*^ 

1719,  in-fS.  —  Doutenx. 
IV.  Histoire  du  cardiruil  Albêroni, 

trad.  de  l'espafjuol,  La  Haye,  1719,  in- 
12;  2*édit.  augm.,  1720,2  voLin-i2; 
md.  en  llallan,  La  Haye,  i  tso,  In-é», 

V.  Mercure  historique  et  politiqu», 

d'noût  1724  à  JoiU.  1148,  La  Haye, 

15  vol.  in-8«». 
VI.  Mimédm  din  ré^ns  <ls  Mm- 

U-Grand,  La  Haye,  i72S-26, 4  voL 

in-12;  Amst.,  1728,  4  vol,  ln-12; 

Amst.,  1740,  5  vol.  in-i2;  Amst.  et 

Leipz.,  1742,  in-4(>  ou  3  vol.  in-12. 

\1I.  Les  batailles  et  l'histoire  mili- 
tmre  du  prince  Eugène,  du  duc  de 

MarUtorough  et  du  prince  deNasuit^- 

MsyLaBaye,  1 725-99,  3  vol.  In-fol. 
—  Rélmpr.  de  l'onvrage  de  DmnoiU 
augmentée. 

ytSl.Mimoin9*uirlêrang$ttapré- 

séance  des  souverains  de  l'Europe  et 
d$  kwrs  pumireitàasX.,1 721,  in-é*. 
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IX.  Afémoirf9  du  règne  de  la  czo 

rine  Calhenne,  La  Haye,  1 728,  in-i  2; 

Amal.,  1139,  Iii>t2;  réimp.  avec  le 
fîo  VT,  Amsl.,  1740. 

X.  Recueil  historique  d'octet,  né- 
goetatioMt  mémoire»  et  traitez  iéfuti 

lapaixd'Ulrechl jusqu'au  second  con- 

grès deCatnbray,  La  Ha^e,  l"28-'î»-., 
23  tomes  en  23  vol.  m-l2.  —  Compi- 

lation eslimée. 

XI.  Lettre  critiaue  sur  le  l"  v<4, 

de  l'Etat  présent  Je  !a  république  de.^ 
Provinces-Unies  f  Liège  [La  Uayej, 

XII.  Obserratims  sur  l'origine,  ta 
constitution  et  la  nature  des  vers  de 

mer  qui  percent  les  vaisseaux,  La 

1laye,f  7S3,  In-ft*.— ObiemUoiis  oan- 
vescl  coririi«c<?. 

Xill.  Les  intérêts  ̂ résens  elles  pré- 
iMifîdfw  (8ic)  d«s  flumtmow  d»  fEu- 

fopey  La  Haye,  1733-35,  ivol.  ia*4*; 
nouv.  (^(liL,  La  nayc  [Tr<^vou\%  nsi 

et  suiv.,  17  vol.  in-12;  nouv.  ëdit., 

La  Haye,  1 736,  ia-fol.  on  3  vol. 
XIV.  Histoire  delà  succession  aux 

duchez  lie  CU'vt's,  fh'rçf  H  Juliers,6t6*, 

Afflâl.,  liâb,  2  vol.  iû-8». 

X\.  Supfiément  au  Corps  uniim» 
sel  âiiilomalique  du  droit  des  gcnfi  [par 

J.  Dumont],  ou  est  cam/)m  le  cérémo- 
nial diplomatique,  AmsX.  cl  La  Haye, 

!  739,  5  VOU  in-fol. 
\V!.  Li''  îirofi"^fn(rp  la  Grande-Bre- 

tagne et  l'ÉjipagMfOU  Recueil  des  trai- 
ttz,  ecnvmUionSt  mAnoâw  Umehatst 

Us  démêlez  entre  ces  dmee  ctunnmi, 

La  Haye,  1  740,  in-l  2. 
XVli.  ÀlétiuHres  instructifs  sur  la 

vaeaneê  du  Irdna  impérial,  Amst., 

1741,  in-8o;  1745,  S  voU  in-S*. 
XVIIL  Le  Magasin  des  événemem 

de  tous  genres  passés,  présens  et  fur 

Imn,  AhmI.,  I74I-4S,  4  vol.  iii-8*. 
Continué  sous  le  litre  de  VEpilogueur 

jusqu'au  7  juin  1 745,  en  13  vol,  in-8"; 
pais  MDS  celai  Û^Démosthène  moder- 

Mf»  on  1 «I  enfla  aone  oelnl  de  l'il- 
VOCal  pour  et  contrr ,  ou  1747. 

XiX.  Mtsloire  des  guerres  entre  les 

MOMOiur  iê  Prauct  et  d'Autriche, 
tu»  ;  noBf  .é4ii.  eipi.«  1748,4  vol. 

ln-l2;noav.  t dit. augm., Amst., 1 749, 

6  vol.  iLL-ii.  —  Rou^t  déclare  que 
Pantenr  do  cet  onvrtgo  est  on  noliio 

nommé  Saumcrv. 

XX.  Déduction  des  droits  de  la  mai- 

son électoraU  de  Bavière  aux  royau- 
mes de  Hongrie  et  de BoMtn«,La  Haye, 

1745,  2  vol.  in-12. 
XXI.  Le  chevalier  de  Sumt-iieorges 

rihabilitédansla  quaHtédeIaeqfie$Ill, 

Wbitoball  [Amst.],  17  45,  in-8°. XMI.  Rechrrchr.'i  sur  Us  alliances 
et  les  intérêts  entre  la  France  et  la 

Suède,  AnMi.,  114»,  In- 19. 
XXIII.  MéiDoiri'S  sur  le  rang  et  la 

préséance  mire  1rs  souverains  de  l'Eu- 
ropt'yXmsl. ,  1 746, 4  vol.-— Apparem- 

ment uoe  réimp.  du>«  Vlil. 
XMV.  Exposition  d>'s  motifs  appa- 

rents et  réels  qui  ont  cauu-  et  perpétué 

la  guerre  prise»U,Attstt.,  i  7  4G,  in-s*. 
XX  V .  Relation  hittorique  delà  gran- 

de ré  Kolutinn  arrivée  dans  la  républi- 

que des  Frovincês- Unies  en  1747, 

Amst.,  sans  date,  tn-4*. 
XXVI.  Histoire  delà  grande  crise  de 

l'Europe  depiUs  lamarï  d'Auguste U, -~  Douteux. 

XXVIi.  RecueUdepièeeieonetrmHit 

la  paivd'Aix-la-CkapetkêidtDnBde, 
Londres,  1753,  tn-12. 

Uous&cta,cn  outre,  rev  u  les  Irad.  fai- 

tes par  Scbcurleer  de  l'Allantis  de  M»* 
M;ui1:iy,  cl  du  Dieconrs  sur  U  liberté 

de  penser  par  Colllus.  il  a  donne  des 
édit.  annotées  da  Paradis  perdn  de 

Hilton,  trad.  par  Doprô  St-Maur,  1 730, 

3  vol.  in-12;  du  Droit  public  de  l'Eu- 
rope par  Mably,  Amst.,  1748,  2  voL; 

1761,  svol.  10-12;  elderBisWredm 
siaitioudérat  par  Raynal,  La  Baye, 

UUljhSiE&  (ÀJtRAUAji^,  auleur  de 

A  compmdANt*  Preneh  grammar, 

Oxon.,  1700,  m-8<»,  était  «ms  ancun 

doute  français  d'origine,  et  i>eul-élre 
descendait-il  de  Jaoib  Rauurier ,  de 

Tertneil  en  Angouroois,  successive 

ment  ministre  à  Villefa^nan  et  à  Ton- 

nay-€tiarente,  dont  Benoit  raconte  que 
dea&(ola  deenUe^en  1M2  et  aa  idSSy 

U  fnl  Mileneol  intemmpit  dons 
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son  scroioQ  par  des  sergeus  char- 
gé, la  première  fols,  de  lui  sfgnffler 

Flnlardiclion  do  l'église  de  Villcragnan; 

la  seconde,  de  le  mettre  en  étal  d'ar- 
reslaiion.  Le  pasleur  el  le  Iroupeau  se 

toomlreiiC  eane  réslsiance,  eontre  rat- 
lente  des  prêtres  romains  dans 

l'espoir  d'une  émotion  populaire,  a- 
valent  pris  les  mesures  nécessaires 

pour  oonsteter  la  rébellimi  et  la  com« 

primer  par  la  force.  A  la  r 'xfu'.iUon, Jacob  Roussier  se  relira  en  ilullaiitle, 

avec  sa  femme  et  cinq  enfants.  Il  fut 

placé  comme  ministre  à  Bomel  dans  la 
Guclrlrr.  I  n  de  ses  fils  entra  dans  los 

troupes  des  Provinces-Unies.  Lorsque 

le  général  te  Fort,  l'ami  et  te  oensell- 
1er  de  Pierre-le-Grand,  visita  la  Hul- 

landp,  Jarol»  Roussier  qui,  dur.int  '•es 

études,  avait  donné  des  leçons  dans  la 
fiuaiUe  de  laeqoes  Le  Fort  (de  1661 

à  1665),  crut  pouvoir  compter  sur  la 

reconnaissance  de  son  ancien  t^I^ve  et 

alla  présenter  le  jeune  soldat  au  géné- 
ral 60  loi  demandant  ea  protection.  Lo 

Fort  promit  de  le  faire  entrer  au  ser- 
vice du  czar.  Le  jeune  Roussier  partit 

donc  pour  la  Russie,  en  1 698,  avec  une 

lettre  de  recommandation  du  syndic  A- 

tni  l.r  Kntl,  mais  ii  perdil  nialheurcu- 

semeul  son  prolecteur  dès  Tanoée  sui- 
vante. 

ROUSSILLON  (Etibrub),  miniatre 

de  PIgnan ,  fui  accusé ,  pti  u;  g  l ,  de  l  rois 

eontraventions  aux  édiis  et  déclara- 

HoDi  :  !•  d'avoir  prêché  en  l'abaenœ 

du  seigneor  dn  lieu,  2»  d'avoir  prêché 

dans  des  annexes,  3»  d'avoir  pris  la 
qualité  de  pasteur.  Le  sénéchal  de 
MontpéUler  le  condamna  à  trois  annéea 

de  bannissement  et  à  "00  livres  d'a- 

mende. Sur  l'appel  inlerjelé  |)ar  le  mi- 
nistre, la  Chambre  de  1  édit  de  Castres 

io  partagea.  Leaeoiiaelllers  réTorméa  o- 

pfncrenl  pourt'acquittemcntpurct  -itii- 
pJe;  les  catholiques,  seulement  pour 

la  modération  de  U  peine.  Appelé  à  jn- 

ger  le  partage  (au  sujet  du  quel  lAmde 

ptiWi?i  un  factura),  le  Conseil  privé  or- 

donna à  RousslUon  de  9'cU>stenir  pen- 
dinl  nn  an  du  diocèse  de  Montpellier  et 
iMUiiiraaMDdoi  50  Uvraa. 

Nous  ignorons  quel  lien  de  parenté 

attachait  Etfenne  RousslUon  à  Jacques 

Bousi^oUf  qni  Ht  ses  études  à  Sao- 
ninr,  où  il  soutint,  sous  la  présidence 

d  A  myrau  t  une  thèse  ùe  KcckMw  pe- 
rennitatey  Ins.  dans  les  Thèses  Ssirour. 

Il  fui  donne  pour  pasteur  à  l'église  de 
Lunel.  En  lGR!,sa  fitle  unique,  I'his- 

ciLLE^  àgce  d'une  vingtaine  d  anniîes, 
s'enfDlt  de  la  maison  patenielte  et  se 
retira  dans  nn  muvenl  df  Monlpoilicr 

pour  embras.ser  la  religion  romaine. 
Jacques  Ruussiltou  vivait  encore  eu 

KiSfi  ;  nous  le  trouvons  cité  dans  une 

liste  de  Réfugiés  (^n  fi.  Tt.  2H2).  Un 

aulre  Roussillon,  nommé  Pierre,  qni 

avait  rempli  les  fonollons  pastorales  à 
Montredon,  sortit  aussi  de  France  et  se 

retira  ?»  Londres,  oii  il  des«!pr\il  difft^- 
renies  églises^  entre  autres  celle  du 

Quarré. 
ItOUVEAD  (Jacques),  pasteur  da 

iVplise  do  r.ien,  est  auteur  d'un  ser- 
mon qui  a  été  inip.  sons  ce  titre  :  Le^ 

dêvok»  et  qwUUés  dm  ir^niêtret  du 

Chrt'^!  e.Tpoxés  en  un  sermon  sur  I 

Cor.  iV,  1-2.  Au  sujrt  ih'  l'/tablift^'c- 
tnenlf  par  l'imposiltun  des  maïufij  Ju 
iiêur  Jacquê»  Gmtwr  en  la  charge  de 

pasleur  de  l'église  réformée  de  Gien. 
Prononcé  à  Gien  le  28  août  1 660^  San- 

nor,  J.  Lasnier,  1665,  In-iS. 

nOUVILLASC  (Mkbil  m),  cosel- 

pneur  d'A^pre?,  épousa,  en  mr.s,  Ca- 
therine de  La  Tour,  soeur  du  célèbre 

idief  haguenolGIotttwfmf .  Il  en  eut  trois 

flis  :  10  JBAN,  qnl  soit  ;  —  2«  Girard, 

sieur  de  Darnt»?.  qui  rentra  dans  l'E- 
glise romaine  ; — *N. ,  sieur  d  Aspres, 

tné,  en  i»T7>  sons  les  ordres  de  Cou- 

ver ne  t. 

Jean  de  Ronvillasc,  cofieipmeur  d'As- 
pres  el  de  Vcyues,  prit  pour  femme,  en 

1600,  Olympe  Martinely  lllle  de  Éer- 
trand  Marlinel,  jugedu  Gapcncois,  cl 

de  Marguerite  Baphai'!.  Son  HIs,  Jac- 

Qi  ES,  épousa,  en  1 628,  Lucrèce  de 

Bonm,  qni  lui  donna,  entre  autres  en- 
fants, ANDRÉ  de  Rouvillasc,  seigneur 

de  Vcynes.  Lorsque  l'édit  de  Nantes 
fut  révoqué,  André  de  RonviUasc  quitta 
le  sorvlo»  de  la  Ftance  el  se  ratim 
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dans  le  Erandebourg.  Lieutenant  colo- 

nel, en  1688,  colonel  d'un  réfilmcnt  de 

dragons,  en  1 690,  il  s'éleva  au  grade 
de  lléèlenaat  général  el  ftit  nomiiié» 

en  1719,  gouverneur  de  Pcllz.  11  con- 
sacra les  restes  de  son  activité  à  se 

rendre  utile  à  sa  patrie  adoptive,  en 

falMirt  planter  sur  les  renparlt  de  la 

foi  N  rr^>r;  dcs  màhcrs  qui  réussirent 

parfailcnient.  A  son  exemple,  d'autres 
gcnlilshouimes  rérugiés  se  li>rèrcnt 

avec  succès  à  ee  peur©  de  culture,  COID* 

m^*  Pn9f  fil-df'-Frufjfres,  dont  l'élerleur 
récompensa  les  travaux  par  une  pen- 

sion, les  deux  La  Rouviiref  dn  Lan- 
goedoc,  qui  établirent  à  Polsdam  une 

mn^nlllque  plantation  de  mûriers,  et 

Antoine  de  Thmnaa,  d'Uzès,  qoi  fnt 
noomé  direefear  de  tooles  le»  planta- 

tion? de  la  Marche.  On  ne  nous  afiprend 

pas  8i  Ronvillasc  laissa  des  onfiintsde 

sa  femuie  CaroUne-JUarte  Mieg. 
ROCVRAY  (R.)»  en  latin  Jlo6orfiM, 

capitaine  hujçncnnt.  Ronvray  parait 

dans  les  rangs  protestants  dès  la  pre- 
mière guerre  civfte.  En  156?,  les 

Dieppois  lot  oonflèrent  le  commande- 

ment d'une  compagnie  de  cavalerie,  à 
la  télc  de  laquelle  II  marctm  au  ser4)ur8 

de  noaen  {V(/y.  viii,  p.  334).  De  re- 
Umrà  Dieppe,  il  attira  les  catholiques 

d'Arqués  dans  une  embuscade  à  >lar- 
tln-Eglise  el  eu  tua  plusieurs;  mais, 
dmx  Jonrs  phistard,  le  I4  aoAt,  Il  Ait 

surpris  à  son  tour  et  hallu.  Ouf*!'!"" 
temps  après,  il  fut  envoyé  au  secours 

de  Rouen  et  réussit  à  se  jeter  dans  la 

vlUe.  Lorsqneia  seeonde  guerre  elviie 

éclata,  il  se  retira  en  Anptcfcrre,  d'où 
Il  revint  bientôt,  si  toutefois  il  est  le 

même  que  le  lieutenant  de  Wo»irrî/(Yoy. 

n,  p.  456)  qui  entra  le  premier  dans 

Arpenlcnil  et  y  Tut  h]r^<i'  d'un  coup  de 

piQuc.  En  1569,  il  ai>sir<ta  à  t'attaque 
de  Bonrg  en  Bordelais, oii  VtUfreniin 

(ai  tué,  et  fut  choisi  pour  commander 

son  régiment.  Après  avoir  opéré  sa 

Jonction  avec  les  Allemands,  CoUgny 

loi  eonllt  la  défense  ̂ Essennir-VIen- 
ne,  dont  La  Loue  venait  de  se  rendre 

maître.  Secondé  bravement  l'ir  trr'm- 

drijj  il  repoussa  toutes  les  ultaquci»  des 

Catholiques.  Au  combat  de  La  Roeh^ 
Abeille,  il  conduisit,  selon  les  uns,  les 

enfants  perdus  avec  Fiies,  et  selon d'ao- 
Ires,  chargé  da  eomnandeaMiik  de  l'ai- 
le  gauche  avec  Tottti/f ,  U  déiiiet  PI* 
les,  en  attaquant  Siroxzi  sur  ses  der- 

rières. Après  la  bataille  de  Honoootour, 

il  snivH  Cofa'm  dans  le  Languedoc  à la  t^tc  de  3000  hommes  de  pied,  prit 

Montasiruc  et  Cup,  et  comt)aItil  à  Ar- 

nay-le-Duc,  où  il  soutint  vaillamment 

les  efTorts  faits  par  l'emanl  pour  8*0^ 
vrir  le  cliciniii  de  In  ville.  H  parait 

qu'après  la  conclut>ion  de  la  paix,  il 
alla  servir  dans  la  Flandre  sons  les 

ordres  du  comte  Ludovic  et  qu'il  as- 
sista h  \}}  prise  de  Mons.  Dans  ce 

cas,  Il  iauUrait  admettre,  à  moins  de 

supposer  qu'il  7  ait  eo  alors  deni  om 
pitaines  huguenots  du  nom  de  Ron* 

vray,  (pi'il  revint  bientôt  après  à  Pa- 
ris, puisque  lou»  les  h istoriens  le  comp- 

tent an  nombre  des  vletimes  de  In 

Saint-Btrtbélemy. 

HOUX  (Aktoine),  notaire  cl  secré- 
taire de  la  direction  do  Vi  va  rais  éta- 

blie par  le  comité  directeur  de  Ton- 

lon«e,  en  1683.  sous  la  j  rî^'^idfMUf  de 

Uomél  (Voy.  ce  nom).  Quoiqu  il  n'eût 
pas  été  eicln  de  fannistie  aeeordée 

par  Louis  \IV  (t'oy.  111,  p.  28),  RoQK 
fut  arif^lf  et  mis  en  Jugement.  Fran- 

ÇOis-Auuibal  de  HocbeoMre-de^kUle, 
conseiller  du  roi,  JugeHuagn  et  lient»* 

nant-g.MvV  il  en  la  sénéchaussée  et  siè- 

ge prcsidial  de  Nismes,  fut  commis 
pour  loi  faire  le  procès.  Kien  de  pins 

corienx  et  en  siAne  temps  de  pins  ré- 
vnlfunt  que  les  lettres  de  ce  juge  alté- 

ré do  sang  au  marquis  de  Chàleanneuf, 

On  frémit  d'indignation  en  le  voyant  se 

mettre  l'esprit  à  la  torture  pour  trou- 

ver les  moyens  d'éluder  l'amnistie  qui 
couvrait  le  malbeureui  accuse  [Arch» 

gén.  R.  66&).  Noos  n'avons  pn  déeon» 
vrir  quelle  fut  rissoe  de  œ  procès  Ini- 

que. 

HOU  X.  (Gla  u  de),  sieur  de  Marcilli, 

dans  l'Orléanais,  protestant  rtlé  penr 

sa  religion  jusqu'au  fanatisme,  ennemi 

ini|il;ir<ihtf  fie  f.ou)<?  \IV.  l'opprps'^cur 
dui  iiglibcrefuruice,cuu:»pàrat«urU  uue 
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ténacité  de  caractère  invincible,  d'onc 
activité  iofaligabie,  (fan  courage  que 

0008  ippeUerions  héroïque ,  s'il  avail 
poursuivi  un  autre  but  que  la  révolte 

et  l'assassinat,  naquit  dans  les  envi- 

rons de  Nismes  vers  1625.  Ce  que  l'on 
nll  &»  plus  pMitIf  sur  sa  vie  avtntu- 
rense  se  trouve  dans  une  dépôcbe  (29 

mai  1668)  de  Huvigny ,  alors  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  à  Louis  XI V,  où 

il  lui  fait  ce  portrait  de  Roux  :  a  Ce 

scélérat  ?e  nnmmc  Roox,  âgé  de  4!*. 
anSj  ayant  lea  cheveux  noirs,  le  visage 
aeses  loag  et  assez  plein,  plutôt  grand 

et  gros  que  petil  cl  menu,  de  méchante 

physionomie,  la  mine  palibulaire  s  il 
en  fui  jamaiii.  11  est  huguenot  et  uâiii 

de  quatre  ea  einq  lieues  de  Nltmes.  Il 

a  une  mai.'^nn,  h  ce  iin'il  dit,  à  six 

licucs  d'Orléans  ,  nommée  Marclily.  Il 

dit  qu'il  a  servi  en  CaUiuKiie,  qu'il  a 
beaneetp  de  tlessures,  qu'il  a  servi 
les  gens  des  vallé'^s  du  Piémont  lors- 

qu'ils prirent  les  armes  cootre  H.  le 
due  de  Savoie;  que  V.  M.  le  connoit 

bien,  qu'il  a  eu  avec  elle  plusieurs  en« 
Ircticns  secrets  el  que,  dans  le  der- 

nier, elle  lui  a  conseillé  de  ne  plus  se 

mêler  de  lant  d'allUres;  qu'il  est  ao 
désespoir;  que  Y.  M.  lui  doit  KO, 000 

écus  qu'il  a  avancés,  étant  entré  dans 
un  parti  dans  la  généralité  de  Sois- 

seoii;  qu'il  est  fort  connu  de  H.  le 

prince  et  qu'il  n'y  a  qu'à  lui  nommer 
son  nom.  C'est  un  grand  parleur,  el  il 
ne  manque  poiul  de  vivacité,»  Ces 

oooddaneea  et  bien  d'autres  encore 
plus  dangereuses  ,  Bou\  les  faisait  à 

Horlan,  qu'il  avait  connu  du  temps  de 
Gremw^  et  en  qui  II  avait  une  en- 

tière oonflance.  11  était  loin  de  se  dou- 

ter qu'il  parlait  à  un  traître  vendu  à 
la  France,  comme  le  roi  lui-même  et 
le  doc  dTfork,  et  qoe  Ruvigny,  caebé 

dans  un  cabinet  volslii,  pretiall  note 

de  tons  ses  dires. 

Roux  était  depuis  six  semaines  à 

Loodras,  ob  11  avait  été  envoyé  par  on 
comité  de  dix  personnes,  catholiques 

et  protestantes,  an  nombre  desquelles 

se  II  ûuvaienl  le  lieutenant-général  Bal- 
Ibaeird  et  le eoMde Dobaa.  Lebalde 

ce  comité,  dont  il  était,  depuis  six  ans, 

l'agent  le  plus  actif,  était  do  travailler 
à  mettre  des  bornes  à  l'ambition  de 
Louis  XIV,  en  nouant  ime  coallUon 

contre  la  France  et  en  provoquant  un 

soulèvement  dans  les  provinces  du  Mi- 

di, «  qnl  élolent  si  maltraitées  qu'elles 
ctoienl  résolues  de  se  révolter  el  de  se 

mettre  en  république.  »  Selon  Roux, 

l'insurrecliou  allail  éclater,  el  il  so 
nattait  «qu'an  coup  bien  appuyé met- 
troit  tout  le  monde  en  repos.  »  Il  y  a 

cent  Ravaillacs  en  France,  ajouta-t-il, 
comme  pour  mieux  expliquer  sa  pen- sée. 

A  !:i  réception  de  cette  dApArfn», 
dont  nous  devons  la  communication  à 

robligeanoe  de  M.  Riebard,  un  des 

conservateurs  de  la  Bibliuth.  nationale, 

Louis  qui  avait  déjà  été  e\po<é  h 

de^  tentaliveb  d'assassinat,  fut  pris 
d'une  grande  frayeur.  Les  ordree  les 
plus  sévères  ftircni  envoyés  dans  les 

villes  frontières  pour  arrêter  le  redou- 

table conspirateur,  s'il  s'avisait  de  ren- 
trer en  France,  et  des  espions  adroits, 

attachés  à  ses  pas  ;  mais  ces  mesures 

de  police  n'empêchèrent  pas  Roux  de 
continuer  ses  allées  et  venues  en  Suis- 

se, en  Franche-Comté,  dans  les  Pays- 

Bas  ,  en  Angleterre.  Voyant  l'inquié- 
tude de  son  maître  croître  de  jour  en 

jour,  Turenne,  en  bon  courtisan,  vou- 
lut le  délivrer  de  ses  craintes.  11  cFiar- 

gca  cinq  de  ses  ofDciers,  Pterre  de 

Mazel  et  son  frère,  Itriquemault,  Ju- 
Uen,  Dortouxy  et  trois  soldats  delà 

compagnie  de  Ma/el,  d'épier  les  mou- 
vements do  Roux  et  de  l'art  éler  à 

tout  prix.  Pendant  six  mois,  ii:«  guet- 
tèrent inutilenient  leur  proie.  Mis  en- 

fin sur  sa  trace  par  un  traître,  ils  al- 

lèrent l'attendre,  le  1 2  mai  1 66i),  sur 
le  territoire  suisse,  dans  les  environs 

de  Sainl-Cergues  ,  fondirent  sur  lui  à 

i'improvisle ,  tuèrent  un  de  ses  com- 

pagnons de  roule,  raballireul  d'un coup  de  crosse  de  fusil ,  au  moment 

où  il  se  mettait  en  défense,  elle  trans- 

portèrent, pieds  et  poings  liés,  au  fort 

de  l'Êclusc.  Turenne  se  bMa  de  porter 
coite  benne  nouvelle  an  roi ,  qui  ne 
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pat  modérer  sa  Joio.  Mon  scélérat  est 

pris,  s'éeria-t-il  en  présence  de  ses 

conritsaiw  étonnés,  pnis  11  s'empressa 
d'écrire  h  Colbcrt  de  Croissy  :  »  Il  m'a 
enfln  réussi  de  faire  an  ôlcr  Houx ,  cq 

scélérat  dool  jo  vous  ai  &i  i>ouvent 

écrit,  dans  la  Suisse,  dix  on  donie 
lieues  au  dedans  leur  pays,  au  r^ 

tour  d'une  visite  <)u'ii  avoil  rendue  an 
eolonel  BaHasard.  »  Les  Snisses  ne  sa 

monlrôrenl  pas  aussi  gatisfails.  Indi- 

gnés  de  la  n  iolalion  de  leur  territoire, 

ils  mirent  eu  jugement  les  émissaires 
de  la  Franee  et  les  firent  eondanmer  k 

mort  par  contumace.  La  sentence  fut 

atrirlKH'  à  Paris  ,  h  la  poi  l»'  mi^mc  <le 

l'itutcl  de  Tureune.  Mai^,  d  uu  autre 
eété ,  Lonis  XlVeréa  Plerr«  de  Hasel 

chevalier  de  raccoladp,  avec  autorisa- 

tion de  mcUro  une  Ucur  de  ïy»  d'or 

ÙAiis  seb  arme»,  au  uioin  d'avril  1 670. 
Transféré  immédiatement  à  Paria, 

nnu\  fut  enfermé  à  la  liaslille,  le  21 

mai.  Son  procès  fut  mené  rapidement 

par  ordrede  S. M.  Il  fol  déclaré  «denfl- 

ment  atteint  cl  convaincu  de  s'estre 
entremis  en  plusieurs  oégoliattons  se- 

erètes  contre  le  bien  de  l'Eslat  ci  le 
wrrfeè  dn  roy,  et  avoir  tenu  plosionrs 

discours  qui  marquoient  le  dessein 

l>eniicieviy  et  abominable  qn'il  avoil 
contre  la  personne  sacrée  do  6.  M.» 

En  oonséqiieneo.  Il  fnt  eondanné  à  é- 

trc  rompu  vir,apii'>  avoir  subi  la  ques- 
tion ordinaire  et  exlraordinairc.  La 

sentence,  prononcée  le  22  juin,  fut 

néonlée  le  même  jour  devant  la  porte 

dn  Grand-ChAtelcl.  Dans  une  dépêche 
à  Croissy ,  Lionne  raconte  ainsi  les 
derniers  moments  dn  condamné  :  «  U 

avoil  pratiqué  depuis  bnit  Jours  tous 

les  moyens  ima  ̂ 'iI1'll)les  pour  se  défaire 

luj-mème^Juijqu'às  être  coupé  tout  net 
avec  on  méchant  couteau ,  preniièr»> 

ment  le  membre  viril,  et  après,  le  pe- 

tit doi^'t  de  la  main  ganche,  sa?v>  en 
dire  un  mot  à  personne ,  espérant  do 
pouvoir  mourir  do  la  seule  perle  de 

son  sang.  Il  avoil  fait  une  corde  d'une 
cravatlf»  pour  s'étrangler,  il  se  voulut 
casser  la  tète  contre  \eé  murs,  mais  eu 

tel  enpèclié  par  eena  qui  eorent  ordre 
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de  le  garder  &  vue,  dès  qu'on  eut  con- 

nu son  dessein  ;  U  n'y  a  pas  eu  moyen 
de  lui  faire  prendre  une  cneniUerée  de 

nourriture  pendant  les  quatre  derniers 

jours  qu'il  a  vécu  ,  el  il  joua  si  bien 

son  rôle  jusqu'au  bout  qu  il  évita  par 
là  d'être  appliqué  à  la  question,  parce 

qu'on  craignit  toujours  qu'il  n'expirât 
à  tous  momens,  fesant  déjà  le  demi- 

morl  et  comme  s'il  n'eét  pu  proféror 
nue  seule  parole  devant  se8  jugea;  ce> 

pendant  dès  qu'il  fut  lié  sur  la  roue, 
il  se  mil  à  vomir  mille  blaspbèmes 
abominables  contre  la  sacrée  personne 

du  roi  avec  la  même  force  d'esprit  cl 
de  corp^  (jup  s'il  n'eùl  rien  souflert  de 

tout  iu  mai  qu'il  h'éloit  fait  ni  de  son 
JoAne  de  plnsieurs  joars.  v  Pressé  par 

un  docteur  de  Sorbonne  d'abjurer  son 

hérésie,  il  s'écria  qu  il  souQrirait  plu- 
t.ôt  cent  mille  morts  quo  de  cliduger  de 

rdlgion.  Invité  par  les  Jugea  h  dénon- 

cer ses  complices,  il  refusa ,  en  ajou- 

tant qu'il  déclarerait  luuleii  choses  à 
un  nlniatre  de  son  église.  On  manda 

en  toute  liAtc  Daillé,  qui  lui  remontra 

l'énormité  du  ses  crimes  et  l'exhorfaà 
en  demander  pardon  à  Dieu,  lioux  lui 

répondu  qu'il  avait  voulu  venger  la 

Religion;  qu'il  aurait  parcouru  toute 
la  terre  pour  susciter  des  ennemis  h 

un  roi  qui  osait  ravir  aux  Réformés  la 

liberté  de  prier  Dieu  ;  qn'il  n*avall  au- 

cun  complice  en  France,  <  t  ([ti'il  rum- 
rail  martyr  de  sa  foi.  Le  ministre, 

emporté  par  son  indignation,  menaça 

de  l'abandonner  à  la  damnation  éler* 

nelb".  s'M  porsistail  dans  des  sonli- 

menlâ  au^^j»*  exécrables.  Houx  l'apaisa, 
en  demandant  pardon  à  Dleo  ;  mais  à 

peine  Daillé  se  fut-il  retiré,  après  avoir 

prononcé  quelques  [)riéres.  qu'il  se  li- 
vra a  de  nouvelles  imprécations  contre 

le  roi.  LVdre  fnt  donc  donné  d'exé- 
cuter la  sentence.  «  Toutes  ces  circon- 

«ilanre^,  roiilinue  Lionne,  font  bien 

voir  aujourd'hui  combien  a  été  impor- 

tante cette  capture ,  et  ce  qu'étott  ca- 
pable  de  faire  sur  aulrui  un  homme 

qui  a  eu  sur  soi-même  la  force  d'en- 
treprendre et  d'exécuter  tout  ce  que  je 

viens  de  dire.  Il  cet  remarquable  qu'il 
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a  ét(^  pri^  par  an  hagnenot,  que  M.  tic 
Ravigiu  a  donné  lien  par  &es  relâtions 

à  lu  Mrê  finiidreel  parMsdApoallions 

?i  !o  Tairo  ninnrir,  pt  un  ministre  de  sa 

religion  l  a  àbaodoimé  4  la  daumatioa 

étemelle.  » 
La  non  de  Rom  m  prévint  pas  la 

sanpliinfr  rAvoUe  du  Vlvarai?  sons  la 

conduite  de  Roure,  en  1670;  elle  n'em- 
pêcha pas  non  pins  les  atlentata  contre 

la  personne  da  roi  de  se  nniUtpiier. 

C'est  là  on  dr^  côtés  sombres  d'an  rè- 

gne que  l'on  ne  ceâse  de  noua  présen- 
ter sons  l'aapeet  le  plus  éelalant. 
ROOX  fFiANçois),  né  à  Grenoble, 

on  ne  nou5  apprend  pas  en  quelle  an- 
née^  et  mort  en  Allemagne  en  1 750^ 

§t  ses  étndea  à  t'nnf  venité  diéna,  de- 
vinl  sccrrlairt:'  du  dur  de  S;ivo-\Voi- 

mar.  et  plu<  lard  professeur  de  langue 

française  ii  lena.  11  a  publié  : 
I.  JXm.  twr  f  tMo^e  de  tm  hnpuê 

frnr.n.hr  m  .1//*  ;>iaone,I(^na,l  71  l". 
II.  kurze  Abhandlung  der  Zwey- 

deutigkeiten,  welche  in  der  franzâsi- 
tehen  Sprache  sich  ereignen  kânnen, 

lena,  1747,  In-s». 

III.  A'ouvrau  Dictionnaire  français 
et  aUemond,  ediemmd  et  français. 

Ce  dicttonniire»  dont  nous  ne  con- 

Tiaî=«ons  pas  la  preniit'^re  édit.,  eut  du 
succès;  il  fut  réimp.  plusieurs  fois,  no- 

tamment à  Halle,  1760,  2  vol.  In-S*; 

I765J  t767;  1796  ;  !!•  édit.,  1809. 
IV.  Grammaire  française  oder  An- 

weisung  zur  franzôiischen  Syravhe. 
— Ileasel  en  elle  nne  édit.  de  léna, 

1782,  In-H». François  Roux  eut  un  fils,  Henri- 
FafiDÉak,  ne  à  Halle  en  1 7 29,  et  mort 

à  léna,  maître  de  langue  française,  le 
16  mars  1791 .  On  a  de  Ini  : 

l.  £ssai  d'observations  sur  le  stile 

èfiUitjMtff  léna,  1752;  1755,  in-8». 
I1«  Discours  élémentaire'  et  raison- 
né sur  les  iirinci}}ales  difficultés  de  la 

langue  française,  léna,  ii7tt,  in-8°. 
III.  Nouveau  Dktitmnamfranttti»' 

(dtemarui  et  allemand- frtmçatâfBQT' 

lin,  1779,  2  vol.  in-8»;  Halle,  1788, 
in-8*.  — >  Peut-être  une  des  réimp.  du 

dlotlomalrede  son  père. 

nou 

SehMi  Kaiser,  U.-F.  Roux  a  traduit 

de  I  itileinand  (?)  les  Contes  et  fables 

de  FinetoUf  «19m.  daremorqfiMi  Ioh~ 

chant  la  mythologie  et  l'hittoinia^ 

cienm,  lèna,  1702,  In  8°. 
Le  même  bibliographe  luânlionne 

plnslem»  autres  écrivains  du  nom  de 

Roux  ;  mais  deseeodalettlrUt  de  réftl- 

giés  français? 
HOUX  (Jean),  deCaveirao,  pasteur 

du  dés?rt.  Roux  fnt  refiiaiii  IblwUoae 

de  pré(îif:itfMrr  dans  un  svimde  <]u\  se 

tint  aux  environs  de  Msmes,  le  S2 

mal  t7Sf ,  sous  la  préeldenee  de  Cor* 
teis,  ayant  Bouvière  pour  adjoint  et 

Piêralon  pour  ««ccr^laire.  Il  eut  à  sa- 
bir un  examen  qui  roula  sur  le  chef  de 

l'Eglise,  le  Pape,  les  deai  nalnres  de 
J.-<;h..  les  fondions  des  pasteurs, des 
diaere<  et  des  anciens,  la  validité  du 

baptême  aUtuiuislré  par  des  feiuuias, 

la  dlflTérenee  entre  la  ebarge  des  pro- 

phMcs  rt  lie?  npfttres  et  celle  des  mi- 
nistres ordinaires.  Pendant  quelques 

années,  il  s'acquitta  de  son  périlleux 

ministère  avec  on  lèlc  qui  n'était  pas 
S!nfn«aroment  tempère  par  !,i  prndrn- 

ce  ;  aussi  plusieurs  assemblées  coavo- 
<|Qéee  par  lui  ftorent-elles  iorprfaei» 

une  entre  autres  iju'll  tint  à  Condiel^ 
tes,  et  qui  coùt.ila  libertéà  un  bomme 
et  à  onze  fenuucs,  parmi  lesquellesse 

trenvalt  It  eoMir  de  Ffempuii  BatOde 

(Mss  deCouit).  Ce  fut  peul-ôtrc  pour 

prévenir  le  renouvellement  trop  fré- 
quent de  semblables  malbeurs  que  ses 

eoUégoee  l'engagèrent  à  l'éloigner  dn 
Lancruedoc.  En  1 728,  nous  le  trouvons 

à  Lausanne, poursuivant  ses  études  en 

théologie.  Plus  lard.  Il  reparut  dan.s 

iee  montagnes  natales  ;  mais  il  ne  pa> 

raft  pas  que  l'âge  l'ail  rendu  plus  cir- 
conspect. Tout  porte  à  croire  que  ce 

tat  à  la  soile  de  noamax  reprochas 

de  la  part  des  antres  pasteurs  da  dé- 

sert, qu'il  demanda,  en  1741,  la  per- 

mission de  sortirdu  royaume,  en  a'en- 

gagcant  à  n'y  pins  rentrer,  al  on  fto- 
loriaaitàse  retirer  à  Lausanne  avec 

sa  pœnr.  Saint-Florentin  y  consentit 

{Arch.  gén.  Ë.  5502).  Quelques  années 
après.  Il  se  monlm  moins  feolle. 
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ministre  Fayat  ayant  offert  do  s'éloi- 

gner, à  cnntlition  qu'on  1p  laisserait 
emmener  sa  iamille,  le  fameux  secré- 

latre  d'Etat  répondit  qae  e'éltil  mon- 
trer «  trop  d'imiuirlf'nrn  ̂   Uhff(.  E. 

SMS);  il  est  vrai  que,  deux  ans  plus 

tard,  S.  M.  Ûl  offrir  des  passe-ports  à 
tou^  los  ininfaires  qui  voudraient 9or^ 
tir  de  France  avec  leur**  rpmmr<5  el 

leurs  enfaoU(/6fV/.  K.35I5J;  maisau- 

enn  n'aOcepta  eetie  grâce,  Ronx  ne 
iemble  pas  avoir  profité  non  pla^  delà 

permission  qui  lui  était  nrrordéc.  Nous 

le  voyous  Ogurer  dans  les  quatre  sy- 
nodes  nalionam  tenos  aa  désert  de 

1741  à  1 7n~,  comme  pasteur  dans  les 

H  au  teM>  vennes. — >'mi«  l  pinnrons  s'il 
faut  raitachorà  la  raiiiitle  detiolrepas- 
iMir,  iV.  JfaMi.1T  qui  hit  enrenné  à  la 

Tour  de  Constance,  en  I7is,  parce 

qu'il  9'étalt  marié  au  désert  avec  M»** 
j)u  Baguelf  qui  fut  mise,  de  son  côté, 

daos  on  couvent  d'Andiuo  {Areh,  B* 

KOUX  (Louis)  ou  Rou,  natif  de 

Hollande,  mintatre  de  l'éflise  françai- 
se de  Rew-York  en  1711.  Le  consis- 

toire, dans  lequel  on  comptait  alors 

/(■an  liarberie,  Louis  Carré,  Jean  La~ 

font,  André  Frt^neau,  etc.,  s'éfant 
divisé,  au  sujet  de  ce  pasteur,  en  deux 

partis,  le  pl'i<  fînlde  manœuvra  si  bien 

qu'il  destitua  Uaux,  le  20  sept.  1724^ 
et  appela/."/.  MovUnat»  pour  le  rem- 

placer. La  nt.ijorilé  prulf-ifa  rontro  la 
destitution  «  d  un  homme  d  une  piété 

et  d'une  instruction  exemplaires,  »  et 
eelle  protestation,  signée  par  DaniH 

Crommrlin,  fCtie  l\'lli'fifati,  André 

Foucault,  Jacques  HatUreau,  Jacques 

Bohin,  i\.  Cazalf  t,  Samuel  BourdH, 

Damd Le  TetUer,Franç^isBassel,Pier' 

re  }f(trijnt ,  Jt'iiri  Ilifiticr,  Fut  appuxée 

par  un  grand  nombre  de  cliefs  de  fa- 

mille, comme  par  /arques  Bergeron, 
Daniel  Giraul,  Daniel  GaillarJ,  Elie 

Chardavoine ,  Pierre  fjuintaril,  Char- 
les Janditif  Guillaume  Heurtin,  Jean 

Vézien,  ffenri  CoUieTf  /ran  Dwid, 

Gabriel  Le  Boiteux  yFrançoi  s  Baumiery 

Antoine  Piulard,  Jérèmif  La  Tourh^^ 

Jean  Le  (Jf^evaUer,  Antoine  Lafon, 

Pierre  Berton,  le  doctenr  Pierre  De- 

nis, Jacques  Des  Brosses  Jacques  Be~ 
noudetf  Daniel  Mesnard,  Pierre  Fau- 

connier, Faut  Finaud,  Jean  Genrreau, 
etc.  Cottp  fArfiouco  division  se  termina 

par  un  accord  entre  les  doux  pnrti*;  M. 

Burn  nous  apprend  qu'en  17  24,  i  église 
Itançalsede  New-Vork  était  de:«servie 

par  Louis  T^"nv  r(  .!  -J.  M'iulinars. 
Le  nom  de  (iou  ou  Roux  se  rencon- 

tre, eomme  on  le  volt,  très-fréquem- 
ment dans  les  annatesdes  égllsespro- 

testantes.  Parmi  ceux  fjni  l'ont  porté, 
nous  citerons  encore  le  capitaine  Rouœ 

qui,  secondé  par  le  sergent  JÎTore,  dé^ 
fendit  hra\ liment  Moiitijinac-Ie-Comte 

conire  Mayenne,  en  1586; —  Henri 
liouXj  qui  soutint,  sous  la  présidence 

de  Vierdier,  nne  thèse  De  Christo 

«î^viwôrij),  desservit  l'église  de  Saint- 
Martin-de-Lansuscle,  et  sortit  de  Fran- 

ce à  la  re vocation  ; — Trophyme  Boux, 
OiÛ'Btienne  Baux,  ministre  à Karvé- 
jols,  et  de  Claudin  Maigne,  qae  sa 
mère  emmena  dans  les  pays  étrangers, 
et  qal  se  fit  Inscrire  parmiles  étudiants 

de  l'académie  d«'  Cenève  en  t68T;  — 
Pif  rte  Baux,  nrf(''vrp  d'Issondun,  qui 
fut  arrêté  dans  sa  fuite  et  Jeté  dans  les 

prisons  de  Ronen  {Afeh.lr,  261);  ̂  

le  i\o\A\rQ  Jean-Jacques  /Î0M.r,de  Cas- 

tres, qui  abjura  li  révocation  f/'/^. 
Tt.  289).— Une  famille  de  ce  nom,  ha- 

bitant Niâmes,  persista,  an  moins  en 

partie,  dans  la  relipinn  réformée.  En 

1  TSSjfVanr-^îV-A'oi^l flo«.r,de  Nismcs, 
épousa  à  Paris,  dans  la  chapelle  de 

l'ambassade  de  Hollande,  Françoise- 

Sophie  Houssemaine,  flile  de  Pierre- 
Lûuis-GuiUaume  Houssernaine  et  de 

Françoise  de  Boisville  (Etat  civil  de 

Paris,  ciiap.  de  Hollande»  V*  99). 
ROY  (Philibert),  provençal,  sortit 

de  France  pendant  les  gncrres  de  reli- 

gion et  se  retira  à  Genève,  oii  Len  af-  * 
Arme  qu'il  obtint  lès  droits  de  bour- 

geoisie. Son  fils  Hlgi  bs  ,  p.'ï'ïf'^Mr  îi  Van- 
dœuvres,  fut  père  de  David,  qui  rem- 

plit les  fonctions  postorales  k  Goppet, 

ou  il  ont  pour  successeur  son  fiIsJAC- 
011=^.  Ce  dernier  fut  appelé  plus  tard 

à  Oraocy,  puis,  en  1667>  à  Cosdonay^ 
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elfot  (loyon  delà  classe  de  Morgcs.  Il 

eut  troi8  lils  :  IoFbêdébic,  capitaine 

au  service  de^  Provinces- Luies,  (uéau 

sl«gedoOQMiioy,6a  i7i2;^^JiAif- 
Louis,  pasteur  à  CossoDay,  mort  on 

1 745  ;  —  5"  ALBEETj  à  qui  celte  no- 
tice est  plus  spéeialeBient  coosierée. 

Albert  Roy  naquit  vers  1G62.  Après 
avoir  (crminé  ses  éludes  eu  théologie, 

11  rot  placé  à  Burtigny,  en  1 692,  puis  à 

Coppel,  en  IlOO.  La  mène  année,  tl 

toi  appelé  à  Lausanne  coninio  profo;^- 

scur  d'tiébrea  et  de  grec,  mais  deux  ans 

plus  tard,  il  éciMUgea  cette  chaire  con- 
tre celle  dethéologle.  U  monrol  au  mois 

d'avril  i  733,  laissant,  entre  autres  en- 
fants, Béat-Louis,  pasteur  à  Burtigny, 

en  1729,  diacre  de  l'église  française 
de  Benie,«n  1 733,  puia  mtolslre  à  Vil- 
liCr?,  en  1736,  et  ABRAUAM-CAniUBL, 
pasleur  à  Cossonay,  en  1739,  puis  à 

Perroy,  en  1 747,  en  (|ui  la  faillie  s'é- 

teignit en  li'ijH. Sous  le  UU  e  iV E  vercitaliotm  Iheo- 

logicœ,  iiernu-,  1712-32,  7  vol.  in-4», 
Albert  Roy  a  publié  nne  série  de  cent 

deux  thtses,  qui  donnent  un  i  osumé 

ilerenseignementdogmatiqucdansrA- 
cadémie  de  Lausanne  i»ous  l  e  m  i  >  i  re  des 

Confessions  de  foi.  En  voici  Ioï^  litres  : 

De  thenîoijiâ  in  génère  ;  —  De  Alheis  ; 

De  Deo  existente;-—  De  immorta- 

litate  animœ  iMmanœj  —  De  necessa- 

rid  revelatione supematurali ;  —  Diêt, 
V  de  diciiui  S.  Scripturœ  origine,  — 
Uias.  H  de  modo  revelaiœ  doctrinœ  et 

ser^torum  iacronm  tnirpiraltoiM;  — 
D§  doctrinœ  dioinœliteris  tnandaiukf 

necessilate'j  — -  Diss.  III  de  lihrÎK  ca- 

nonids  et  apocryphis; — De  Scniiiurœ 
*  SaùriBaiUhariiaU;—'D$Serip.S,peT' 

fectione; —  De  Script.  S.  perfectione 
adversùs  Enthufiicv'las  :  —  Di^  naturd 

DeiinteUt'jetUe  elipiriiuali;'—  De  Dei 

wtemitaUt  extsienlMt  à  Mt/wo  «I  tm* 
inulabilitatc;  — De  Dei onmiprœsentid 

et  iinmcnsitale;-^  DeDeiscienlià;  — 

De  Dei  voluntate;  —  De  Deionmiproe- 

icienliâi  Delhi  veritate  ; —  Diss.  II 

deDci  unitate  el  i"<'y!h*:'iyrnuT — 
17  de  adorandd  TrinUate}  —  Uede- 
ereto  dioim  m  génère;     JKkt.  VJê 

crèatione  mundi; — De  imagine  Deiyoâ 

quam  creatus  est  Adamus;  —  De  pri- 
jnogcnié  Adami  sapientiâ,  justitià  seu 
ëanetitate  et  immortaliteUe;^  Deét^ 

pliciparadisi  Urrestris  tn^iijm  arbore^ 
utw  nempè  et  scientiœ  6oit4  et  intUi  ; 

—  Dû  m^eHs  in  génère;  —  De  angelis 

bonis  ;  -—  De  angelis  malis  ;  —  De  lapsu 
Adami  et  Evœ:  —  Diss.  II de  peccato 

originali;  — Disi.  IV  de  Providenlià 
divinâ;^DefirovidentidDeicireàpe^ 

catum;  —  Diss.  II  de  divino  redemj^ 

tionis  nostrœ  opère ,  sive  de  fœdere  gra- 

tiœ  in  génère,  et  de  (aederis  ilims 

dtatare; — De  ioeerwktH  Chrieti  mu- 

nere  et  speciatim  de  ejus  perpessioni- 

bus  et  morte;  —  De  perpessionum  et 

mortis  Christi  fine  etrationibus; —  De 
eimtndem  affectis  et  rationibm;  ̂ Jh 

mortis  Christi  affectif,  vcpsfntatey  ty- 

pù  et  pradiolionibus  ;  —  De  satisfae- 
Uonifni»  kmMnStetde  purgatorio;  — 

Depurgatorio  etpr»eUnupro  mortuiMf 

— De  induîgendi^  ;  — De  in  't  rressione 
ChnUi  et  eû  quœdùdtur  iyanctorutn; 

—  De  propKeUeo  ChriiU  munere;»^ 

De  regio  Christi  munere;  —  Diss.  lîl 

de  episcopo  romano  EccUsiœ  christiO' 

nœ  monarchd  suppo8ititio;~^De  de$' 
censu  ChritU  ad  inferos;  —  Di$i.  il 
de  resurrectione  Christi;  —  De  domini 

Jesu-Chrisliin  cœlum  ascensiutte;  — 

De  sessione  Christi  ad  dextram  DeiPa- 

tris;  — DeffomultiationefœderUgm' 

ti(p,'\u^''j:r   ■■{one; — De 
Vetens  et  JSovi  lestametUt  discrminej 

<— lîfdehçmintteimioerekniêi'^ 

Diss.  IIIdejtutificatione;'^DedMiiâ 

adoptione  et  de  cognitionepropriœnoS' 

t  rœ  juslificaliottis  et  adopUonis  ; — De 

evUu  Dei;  — >  De  evUu  et  invoetriioM 

Sanct(>rum  mtn'tuorum  eorumque  ca- 

nonizatione  : —  /)'•  iniauînibus  ; —  De 

crucis  et  reliquiarum  cuUu^ — Diss.  Il 

de  èopliamo;  —  Diee.  if  de  S.  AmAo* 

mf/f/ ,  scM  de  Cti^nâ  Domini; — Dîsfi.  U 
de  Ecclesid;  —  Di.^s.  U  de  ministerio 

evanyelit  o;  —  De  futurâ  mortuorutn 
resurrectione;  —  Dej/uHdù  ulUnw; 
— Deseculi  consum  matione  acdrrn^rie 

et  vità  œternd;  —  De  sacratnetUts  in 

§emnH  de  quinque  suppMiWU» 
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eîesiœ  romance;  —  De  circumcisione; 

—  De  Paschate  ;  —  De  Dei  sanctitaley 

misericordidf  justUid  et  bonitate. 
LenomdelloyestcomiiiQneDFFaiioe; 

nous  l'avons  rencontré  Irès-souvenl  en 
0  u  [  ?o  gne,dans  le  Berry ,  en  Sainlonge 

ei  ailleurs;  mais  ancaa  de  ceux  qoi  le 

portèrent  m  mérite qo  article  spécial. 

Nous  ritrron?  donc  scnïcment  l'avocat 

lioy  de  La  KociteUe^  qu'im  capitaine 
d'iofiuiferle»  «nvoyé  à  CtjWM,  eon- 
Tafaqail  en  vlngt-qnalre  heures  da  la 
faossctédes  mnTimes  de  Cal  vin,  comme 

dit  le  Uercure  galant  de  fév.  1682,  et 

le  capf  Itfoe  Pierre  Roy,  réfugié  en  An* 

gleterre,  de  qui  descendait  peut-être 

Guillaume  Roy,  major  fji^niTal  fî?»  l'ar- 
mce  anglaise,  mon  à  ia  Un  du  denuer 

lièele  et  eonnn  ptr  des  poblicatieos 

snr  rart  militaire^  doot  Watt  donne  la 
Uste. 

ROYERE.  Trois  ministres  de  ce  nom 

passèrent  dans  les  pays  étrangers  à  la 

révocation  de  l'édil  de  Nantn^  T. 'un 

d'eux,  Pierre,  ministre  de  Goulras,  lut 
attadié  à  l'cgUse  d'Amsterdam.  L'an- 

tre, Êlie ,  qni  avait  desservi ,  en  der- 

nier  lien,  l'église  deLiboume,  se  retira 
également  en  Hollande  avec  deux  en- 
IkDis  âgés  de  stxel  de  trois  ans  {Àr^ 

gén.  Tt,  2S";  .  Le  troisième  avait  reo>" 
pli  ses  roiiclions  h  Rennes.  veuve 

d  on  quatrièoie,  nooimeCibu^anne  Pi' 
tàari,  réouit  anssi  à  sortir  de  France 

nvec  sa  fille  {Ibid.  Tt.  267)  j  hndi? 

que  denx  demoiselles  de  ce  nom  furent 

enfermées  dans  des  couvents  {Ibid.  E. 

3373).  C'est  apparenunenl l'une  de  ces 
dernières  qui  se  laissa  convertir  par 

/moc  Pt^in,  On  trouve  sa  correspon- 
dance ame  eei  apostat  célèbre  dans  le 

Recueil  des  ouvres  comporte  par  fra 

11.  PapïQ  [Vorf.  ce  nom). 

ROZ  EL  ou  RosEL,  iamiile  nom- 
brense,  originaire  dn  Cambrésfs,  mais 

établie  dans  le  Languedoc  depuis  le  \it« 
siècle.  IMusiPur^  (!c  ses  branches  em- 

t>rasâèrent  la  ruligiou  reformée. 
I.  Bnincn  vm  hk  Clotti.  Pierre 

de  Rozel,  avocat  à  Nismes,  puis  premier 

président  en  la  cour  des  aides  de  Mont- 

pellier jMu*  provisions  du  5  mal  1590, 

testa  en  1604.  De  son  mariage  avee 

Françoisede  Sarras,nn'i\ avait  épousée 
en  1 étaient  nés  deux  fils:  i«  Fian- 

çois,  <ini  sait  ;  —  V  Ceauas,  conseil- 
ler an  [iarlcmenldeToulouse,  qni  laissa 

de  son  union  avec  Marié  CmtiUonf  un 

fils  nuuiuié  François,  sieur  de  La  Glot- 
te. Ce  dernier  testa  en  106»,  11  avail 

été  marié  deux  fois  :  cnpreanièrr-  no- 

ces, avec  A'.  TextoriSf  qni  lui  donna  : 
l«FtAKÇ0i8;— 2*  JCLES;— 3«  Rai:u.\; 
et  en  secondes,  en  1840,  aiee  Lemee 

Loger  dont  lient  encore  4»  François, 
Lieulenantprincipalenla  sénéchaus- 

sée de  Beaneaire  el  de  Klsmee,  François 
de  Rozcl  succéda  à  son  père,  en  1604, 
comme  premier  président  en  la  cour  des 

aides  de  Montpellier,  à  ce  qu'aflirment 
lee  lageaens  de  la  NoUeeèe  ;  mais  s'il 
occupa  ri^cllemfnt  rrfle  place,  il  ne 
la  garda  que  quelques  mois,  puisque, 

dès  l'année  suivante,  Pierre  Boucavd, 
avocat-général  à  la  Chambre  de  l'édil 
de  Castres,  fut  appelé  à  la  remplir.  Do 

son  union  avec  Loutre  Sautei  naqui- 

rent :  !•  FiANçois,  sienr de  Serves,  qni 

suit  2*  Hbnri;— 3"  Loois,  colonel 

d'infanterie  en  i  fj  49  4»  Jean,  sieur 
de  Sausète,  marecbal  de  bataille^  ca- 

pitaine d'infinterle  an  régiment  de  La 
rare,  en  J 6 il;  — 5"  Gabriel. 

François  de  Rozel,  sieur  do  Servis, 

conseiller  du  roi  el  lieutenant  principal 
en  la  sénéehanssée  de  Beaneaire  et  de 

^'i'îm^?,  épousa,  en  t6i3  ,  Madekàne 
Fret  ton f  dont  il  eut  Charles,  liente- 
nant  principal  en  la  sénéchaussée  de 
Deaucaire  et  de  RISBMS  par  provisions 

du  7  MU  1669^  ensorvlvanee  de  sea 

père. 
U.  BRUfcn  m  TALOMtaDU.  Ffère 

de  Pierre  de  Rozel,  chef  de  la  branche 

de  La  Clotte,  Jacques  de  Roxel,  sieur 

de  Valobscure,  testa  en  1 578.  Son  ûis 

aîné,  Pbim,  sienr  deValobeenre,  con- 
seiller  au  prcsidial  dcKismcs,  assisia, 

en  1611,  à  l'assemblée  do  Sommière» 
{Ârch.  gén.  Tt.  284).  Quelque  temps 
après,  il  Rit  sospendo  de  sa  charge, 

parce  qu'il  avait  accepté  une  place  dans 
le  conseil  de  la  province.  On  ignorn 

l'année  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu  il 
S 
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de  VaiobH^ure,  conseilter  au  prétMM 

éBlilsmes  qnitatmaliitttindaiisMno* 
UePMeD  16S9. 

Fil9cadft  de  Jacques  de  RozpI.Fran- 

çoiB  de  Roui,  conseiller  à  la  chambre 

48  l'MII  de  Cttftre»,  tnceéda,  «n  f  «os, 

à  Pierre  Boucaud  Ain»  lacliarpe  d'aNo- 
cal>générnt .  Il  p<i«sai(,  aulémoignage  de 

Gêcbes,  pour  un  des  plu?  savants  et  des 

piM  éloquente  avocuts  dn  ro>tiume.  U 

lesta  en  1 656.  Sa  femme,  liforfc  <!,•  Pui- 

qinier,  le  rendît  père  de  trois  Mis  :  I» 

PiERHB,  avocat-général  à  la  Chambre 

de  l'édlf,  pnlieonseUlcr  tu  parlement 
de Toii!niHP.f]iii épou*i  J<-<'*'neHêJauS' 
saud.  De  ce  mariage  uatiuil  un  flis  qui 
le  convenu  à  la  r6voe»ll«net  qnl  obtint 

la  pemltsion  de  garder  auprès  de  lui 

en  mère,  sons  promesse  dp  ramener  à 

•Qivre  Bon  eiemple.  Il  n'y  avait  pas  en- 
core rénsaf  en  i6$7(i4nrft.TT.  3Sf). 

—  2»  Jban-Jacqi'es,  qui  suit  ;  —  3» 
FiA>çois,  qui  (Il  ses  éludes  en  théolo- 

gie à  Saomur^  où  il  soutint,  sous  la  pré- 

ildettee  d'vifns/renif ,  nne  thèse  De  re- 
s^iirrrtinnp ,  insoire  dans  les  Thèses 

Salmur.  Nnnsavonsaus*!  trouvé  dp  lui, 

dans  le  T.  XlV  de  la  Cotlection  Conrart; 
nn  Sttnwt  tur  la  4*  twiion  du  caté- 

chisme. Placé  ?i  Nî^irtf-;,  Prizcl  dos^rr- 

Tlt  cette  église  importante  de  i  Htiô  à 

iSIS.  Sa  fille  sortit  de  France  à  la  ré- 

wcalion  {Anh,  Tt.  282\ 

Né  à  Castres  cl  motl  à  Ucrlin,  1o  '2y> 

noT.  17  29,  dans  on  &ge  très-avancé, 
Tean-Jacqucs  de  Rovel,  «tetir  de  Beau- 

mont,  avait  fail  d'excellentes  études. 
Selon  LeUuchat,  c'était  c  un  Immnic 
incomparable  en  pieté  cl  en  probité.  » 
k  la  révocation,  Il  réussit  à  gagner  la 

Sni-5(\  d'où  il  iia.-«a  dans  les  Ktals  de 

l'électeur  df  PrruulcboiH  p.  qui  le  créa 
conseiller  d  ami>a>s<ide  et  i  euiptuya  à 

Vélabllseenient  desRéhiglésà  Baïreotb, 

d'on  Ic"  repoussait  Ir  'itupidc fanatisme 
de  la  poiiulation  luthérienne.  Ue  ftorcl 

fnt  élu  membre  du  consistoire  de  Berlin 

en  1891,  Sa  femme,  lêabeau  de  Nar* 

hoHfM^mjlus .  qw'W  avait  épousée  en 
IhTisse,  ne  lui  donna  pasd  enfauls.  Ou- 

tre un  grand  nombre  de  Lettres  ou  de 

/{emarqfi'-s  crUirjiifs  ,  qu'il  a  publiées 
daosrHisluiro  tic  U  république  des  let- 

tres (T.\1,  vu,  viii,  IX, XI,  \iv),daiis 
le  Journal  littéraire  et  dans  ieePConvtileo 

de  la  république  des  lettres,  morceaux 

qui  se  distinguent  tous  par  i  urbanité 

de  la  eritiqae  uniek  beanooop  d'esprit 
et  de  savoir,  il  nous  reste  de  lui  un  petit 

vol.  A'Œ'irrrs  w'téi's  m  /  Tnje  et  en 
vers,  Am>l.,  Henri  Du  Sauael,  1722, 

In-l  2  ;  avec  nn  nouveau  titre,  i  TBO,  ok 

l'on  remarque  «tirloutuneépltre  en  ver? 
adressée  à  La  Croze ,  dans  laquelle 

Rozel-de-Bcauttont  retrace  les  perscca- 

tlons  sottflRsrtes  en  France  par  see  co- 

religionnaires, et  une  lettre  ou  fl  rend 

compte  delà  manière  dont  tes  Réfugiés 

tarent  accoellHs  par  le  grand-électenr. 
m.  Branï  i]u  dkLuom.  Du  mariage 

(ïo  Postnirui  (l(  Itozfl  avec  Louise  de 

La  Hu-otre  f  naquit  Jean,  sieur  de 
Lhom,  qnl  testa  en  1 61 1 ,  ayant  en  de 

son  union  avec  Marie  d'Auriac  con- 
tractée en  1585,  deux flIs:  !•  Antoine, 

qui  suit,'— 2« Guillaume, peut-éire le 
même  que  Gw&mm«  de  Jtosel,  slenr 

d'Aiprrefetill ,  qui  fut  tué  CH  déflBlldttlt 
Saiiil-Anlonin  en  tC.'?. 

Antoine  de  Hozel-tl  Aux  iac,  sicur  de 

Lhom,  qnl  %lvall  encore  en  ms,  é* 

poo'a.en  I6*i0,  Antoinftte  Bmij'tc,ti 
en  eui  Giullalue  et  Lévi,  maintenus 

fun  et  l'autre  dans  leur  noblesse  en 

iV.  I^RAWITÏÏ  DE  SArVT-SflîACTTBN. 

Guillaume  do  Itozel  prit  pour  femme 

Lootse  de  Bossognes  et  tat  père  de 

Guillaume^  sieor  de  Saint-Sébasilen, 

qui  assista,  en  16!",  h  ra3.sonitd(^e  de 
Lunel  et  testa  en  1 6  2 1 .  U  avait  épousé, 

en  1 591 ,  Annt  de  J>«f«,qal  Inl  donna 

Charles,  sieur  de  Salnl-SébasSien, 
marié  a\rr  Dauphine  ou  Ùetiihute  de 

Banne,  mariage  dont  sortirent  :  l»E- 

MtARn,  qui  éponsa,  en  16B9,  Go- 
briellc  Fiivlhaf/uier',  — 2«  PUlftSj 

30  Giii.i  Ai  Mn;  —  4»  Anne. 
V.  Branche  db  Nismes.  Charles  de 

Bosel,  docleur  en  droit,  avocat  et  pre- 
mier consul  de  Nismcs  en  ilQl,  fui 

impliqué  dansles  poursuites  ordonnées 

par  le  parlement  de  Toulouse  au  sujet 
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da  la  Mlehelade.  Hoios  heureux  (jue 

Montoalm-Saiu  t-Véran ,  Roch^more , 

Sainf'Cmmc,(}\ù  rf'ussircnl  às'enfuir, 
li  lut  pris  axec  Jtiargut;rileittÀsesdeux 
eoUègiK»  LatanFazandier  et  Claude 

Garnier.  conduit  à  Touioase  el  décapi- 

té à  la  lin  d'avril  1  ,>69.  Ilavailcullivf^ 
les  lettres  non  sans  succès,  comuie  le 

prouve  «a  tradociion  de  ToralsoB  fO' 
nèbrede  Florptte  drSarras  par  sou  ami 

Baduel,  trad.  imp.  à  Lyon,  1546,  in- 

4*.  Sàtemme  JeannêPuyet,qn'ï\à\àU 
épeaeée  eo  IS5A,  Inf  avait  donné  an 
fm.  nommé  Rostaing,  qtii  prit  pour 

femme  A',  de  Barthélémy  el  testa  en 
têss.lafflmrt  dem  itles,  Maoblaihk, 

femiiiC  A'Annê  Rttlman,t'[  N..  (^pon^c 
du  .s  ̂ nriir  F  r,  nrijurtyCl  unÛts,JKA7î, 

marié,  depuis  liilS,  avec  Marguerite 

itCaùu.  De  ce  mariage  naquit  Fa  Air- 

çoig,  coneeiller  et  garde-sceaux  àNis- 
fWfi,  qui  épousa,  en  1650,  Françoise 

Pavier-Lanssard,  etprobablcnieataug- 
t(  le  eapf  laine  CharU»  de  Bozely  gleur 

de  La  M(ille-Lu>s.in,  qu'une  mort  fir.'^- 
focc  enleva  à  Pari<,  à  l  âge  do  25ao»j 
en  i  653  t  iiuretiton). 

Vf.  BtAHCHMCAtiaaB.  Aanembra 

des  capitaine?;  qui  servaient  sous  l'an- 
ikiy  en  1515  i»e  trouvait(fU(7/au/nrde 

ftezel,  »ieur  de  Causse,  ÙU  apparem- 
mtnl  de  Bertrtmd  de  RomI,  aient  de 

Can^.-jPjmorl  M'asliest-n  f  Cnnf!?e 
(Bt  app4^lo  à  présider  rassemblée  do 
WÊKtn  en  f  aift,  et  en  l«M  celle  qnl 

tie  tint  dans  la  Dième  ville,  le  1 2  nov., 

au  sujet  de?  aff;tire«ï  du  nf'am.  Y  as- 

sistaient Charnier f  ministre  à  Moutuu- 

ban,  Joly,  ministre  de  la  Gaienne,  le 

comte  A'Orval,Saifït-Amant,  Malan- 
7e,  BAlnjon,  Saint-Rnnir,  Brp^sac  de 

l'Albigeois,  Boiaditrc  cl  />^vcun.  Elec- 
trfaée  par  l'éleipienee  do  dèpnlé  béar- 
nai^,  rassemblée  |)rit  rengagement 

soienoel  de  proietrcr  les  églises  du 

Béam,  et  envo\a  det»  émissaires  dans 

lea  antiea  provinees  pour  liBS  inviter  à 

s'unir  à  elle.  Flic  s'occupa  eu- ni  le  de 
donner  des  chefs  mtlilaires  aux  collo- 

ques, et  nomma  d'Orval  commandant 
dn  Rouergae,  Malanze  de  Quercy, 

SaliMoae  4i  Uvagals.  Pour  aub- 

véniranx  frais  do  la  guerre,  Monlauban 
offrit  38,000  livres,  Laslres,  22,000, 
Milliiiu  6,000.  Le>  don-de-j  parltculiers 
furent  immenses,  lanl  cette  aOairc  ia- 

téressalt  to>i8  les  Réforméa.  L'assem- 

blée se  sépara  «pris  a\oir  décrété  l'é- 

tablissement à  Woul.iuh.in  d'un  ff>mlté 
tipéciaiemcnt charge  ude  pourvuiratlt 

n^cesaîléa  du  Béarn,  »  lequel  fui  Mm* 

posé  de  CoMM,  Chamiêr,  Guérin  el 
Buisset. 

Les  descendants  de  GuiUaumo  de 
Boiel  restèrent  fldèlea  k  la  religioa 

protestante.  AnnifiihU'  Knzel,  eieurdc 

Causse,  sortit  de  Frauce  k  la  révoca- 
tion, avec  sa  femoM  Mane  de  Doux. 

11  avait  deux  «œurs,  y<'anné>,  mariée  à 
Louis  de  Giaduid,  siour  de  Mai- 

qulé,  et  0  ympe  (Arch.  Tt.  290). 

ROZEN  oa  plutôt  Rosax^noiii  d'iine illustre  famille  iivonieone,  dent  deot 

branches  s'établir*»nl  en  Franr^. 
i.  Brakcub  du  Gkoss  Hopp.  Hem- 

hoid  de  Rosen,  eolenel  d'on  régiment 

dcravalene  dan.*<  l'armAe  suédoise  pen- 

dant id  guerre  de  irenleau-. s'attacha, 
après  la  murl  de  Gustave- Adolphe,  au 

due  Bernard  deSaie-Weinar^etaervit 
sous  SCS  ordres  au  siégo  de  Urisach, 

où  il  se  distingua  tout  pariiculierc- 

mcut.  Beruard,  qui  l'eslimajt  comme 
un  de  BeameilleorsoflcierSyleiioaMUaf 
en  mourant,  un  des  quatre  directeurs 

de  son  armée.  Roseu  cootribua  beaa- 

ooBp  à  faire  passer  lea  troupea  vreln»> 
Tiennes  au  service  de  la  France;  aussi 

Louis  Mlf,  par  reconnaissance,  lui 

donnat-il  une  pension  de  1 2,000  livres. 
Dans  les  c»upagnea  de  t  Bioà  1641, 

Rosenpritliombourg.  mit  en  pleine  dé- 

route lecorpsdu  «îencral  Hredat? .  ffileva 
près  de  Mayence  le  régiment  ûc  ùalias, 
et  défit  le  générai  Lamboy .  A  la  bataille 

de  Vf  i  bourg,  il  commanda  I  "avant  garde 
et  prit  au\  l!.(varois  une  partie  de  leur 

bagage  el  de  leur  artillerie.  Nommé 

lieu(enant"génèral,  le  19  avril  164«,1I 

fut  [tlaci^  à  la  tfHe  des  troupes  weima- 
rieunes,  qu  il  entraîna  dans  le  parti  de 

Mazarln  (Voy.  VI,  p.  401).  Ce  fut  sans 
dente  à  titre  de  récompense  que  ie 

oanliiMl  lui  donna,  aprèg  iR  paia  de 
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Ruel,  le  conuDandemeiit  de  tontes  les 

troupes  allemandes  au  service  de  la 

France.  En  1650,  Rosen  assista  k  la 

bataille  de  nélhel,  et  par  une  charge 

faite  à  propos,  à  la  tète  de  la  réserve, 

il  mit  en  fuite  l'aile  droite  de  l'ennemi. 
En  1651,  il  acheta  la  seigneurie  de 

llerrenstein  en  Alsace  >  et  flt  bâtir  le 

château  d'EttwelUer,  où  il  fixa  sa  de- 

meure. L'année  suivante,  11  fut  nommé 

commandant  en  chef  de  toute  l'Alsace. 
Eu  i6(i7,  il  leva  un  régiment  de  son 

nom;  mais,  dès  le  18  déc.,  il  mourut 

des  saîtcs  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  do  Brisach.  Sa  femme, 

>ltiti«-Jlfer9iiert*l«  d*£ppf ,  qn'll  avait 
épousée  en  ICÔ7,  ne  lui  avait  donné 

qu'une  fille.  MARiB-SorniF,  mariée  à 
Conrad  de  Uosen,  son  parent. 

Reinbold  de  Rosen  avait  un  frère 

cadet,  nommé /<?an,  qui  passa  avec  lui 

au  service  de  la  France.  11  s'était  déjà 

élevé  par  sa  bravoure  au  grade  de  ma- 

jor Ame  l'armée  suédoise.  En  1 636, 

11  flt  la  campagne  d'Alsace  cl  de  I-or- 
raine;  en  1637,  il  assista  au  passage 

dn  Bbln  et  I  la  prise  de  plnsleors  pla* 
ces  fortes;  en  1638,  il  reçut  au  siège 

de  Brisacli  un  coup  de  feu  qui  Ini  fra- 

cassa le  genou.  L'amiée  suivante,  il  se 
distingua  à  la  prise  de  Pontafller  et  à 

celle  de  Thann,  dont  11  obtint  le  gou- 

vernement. Mr<lrp-(!e-cani|)  d'un  régi- 
ment de  cavalerie,  qu  il  leva  en  itiiO, 

il  prit  nnepartbrillante  à  tous  les  toits 

d'armes  qui  sl|3:nalèreul  les  campagnes 

d'Allemagne  Jusqu'en  1648.  Kommé 
maréchal  de  camp  par  brevet  du  9avrll 

1649,  il  fut  employé  eu  Flandres,  et 

tué,  le  15  déc.  iG^o,  h  la  bataille  de 

Rélbel,  où  son  régiment  lut  détruit. 

U.  BiANCBB  m  Kum>R0PP.  Troi- 
sième fils  de  Fabien  de  Hosen,  Conrad 

de  Rosen  manife^la,  dès  son  enfanm, 

la  plus  vive  inclination  pour  i'élai  mi- litaire. Il  entra  an  servioe  de  la  Suède; 

mais,  à  la  suite  d'un  duel, qui  coâta  la 

vie  h  sr»n  adversaire,  il  dot  s'enfuir 
pour  ecbapper  à  la  peine  capitale,  et 
arriva  en  France  en  1651.  Ne  voulant 

point  se  réclamer  de  son  parent  Rein- 

bold de  Rosen,  il  servit  trois  anscom- 

me  simple  eavalier  ;  cependant  un  acte 

d ' i  n d  i  sci pl i ne  l'ayant  jeté  dans  un  non- 
veau  danger,  ilcrut  prudent  do  se  faire 

connaître,  et  son  colonel  s'empressa 
de  loi  donner  une  cornette.  En  less, 

il  servit  au  siège  de  Béfort,?i  rattnqnc 

des  lignes  d'Arras  et  à  la  prise  de 
Clermont  en  Argonne.  Nommé  lieute- 

nant, il  assista, enl 655, àla  conquête 

de  Landrecy,  Condé,  Snint-Cnilain.  En 

165G,  il  servit,  avec  le  grade  de  capi- 
taine, an  stége  de  Valenefouies,  qui 

fut  levé  le  16  Juill.,à  laprisedeMont- 
médy  et  de  Gravelines.  La  paix  se  fit 

en  1659,  et,  le  3  fév.  de  l'année  sni- 
\ante,  Rosen  éponsa  la  HUe  unique  de 

son  parent.  Nommé,  en  1GG7,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Rosen.  il 

eadevinlcolooeikla  mort  de  son  beau- 

père;  mais  ee  régiment  tatréforort  en 

1668.  En  16T1 .  il  pn  If^va  un  nouveau, 
à  la  téteduquclil  servit  sous  Jurenné. 

En  1674,  il  passa  sons  les  ordres  de 

Coudé  et  combattit  à  Sénef.  Créé  bri- 

gadier par  brevet  du  12  mars  1675, 
il  continua  à  serviravecla  pins  grande 
distinetlon  dans  tesFIandres.lUréebal 

de  camp  par  brevet  du  SOjanv.  1 678, 

il  contribua  à  la  prise  de  Gand  eld'Y- 
pres.  En  1679,  il  fut  envoyé  contre 

l'électeur  de  Brandettourg,  sons  les 
ordres  du  marécbal  de  Créqay.  De  re- 

tour en  France,  il  abjura,  en  1681,  la 

religion  protestante  avec  toute  sa  fa- 

mille, excepté  sa  femme,  qui  resta  lu- 

thérienne Jusqu'à  sa  mort,  arrivt^n  ic 
8  oct.  1686.  Rosen  vécut  jusqu  e» 

1715;  mato  sa  vie  ne  nous  appartient 

plus. 

ROZIER(Claî  nr'  ,raartyrcn  i  5?;-, 
Le  notaire  Etienne  de  CankUupa  ra- 

conte ainsi  sa  mort,  dont  Creepin  ne 

parle  pas  dans  son  martyrologe  :  «  Le 

dimanclie  22"  jour  du  mois  d'aonsi, 
frère  Claude  Rozier,  cordellter  de  la 

ville  d'Allés,  ayant  prescbé,  la  earefr> 

me  passée ,  en  la  pré>ente  ville  d'An- 
du/e,  et  dcscouverl  les  abuz  de  la  pa- 

pauUé,  l'olDciai  de  >'ismes  flcl  enquérir 
contre  luy ,  d'où  il  se  retira  à  Genève  et 
se  maria.  Et  estant  venu  de  part  de  ça, 

(ut  prins  et  condamné  par  messires  de 
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Haïras  et  rial^nn,  c^tint  en  ce  pnïs,  ii 

Ta  t  re amende  honoi  tible, la  langue coup- 
pée.  et  braslé  à  petit  ira  an  ûennl  éb 

la  fontaine,  le  jour  susdit,  et  mon- 
rcust  en  vray  inarllr,80SleoAattoi4oiin 

la  religion,  n 

RODAVEL  (Autoimb),  ministre  de 

La  Salle,  dans  les  Ccvonncs,  abjura  sa 

religion  h  MnnfpoIMer.le  1 0  avril  1627, 

et  publia  une  DccLaration  des  motifs 

qui  tmi  porté  à  FiAjurtttûn  dêlaR. 

P.  B.,  Paris,  1C2",  in-8».  11  y  proteste 

qu'il  n'a  été  mu  i)ar  aucune  autre  con- 
sidcratlon  que  crllc  du  salut  de  son 

Ame,  et  nous  n'avons  aucon  motif  de 
douter  dt?  "incérllé,  puisque,  moins 

de  quinze  jours  avant  sa  conversion, 

le  consistoire  de  son  égUse  tal  avait  ac- 

cordé cette  honorable  attestation,  qu'il 
l'avait  desservie  pendant  vingt-deux 

ans,  a  preschant  et  faisant  l'oflice  de 
son  mlBislère,  an  grand  conlentemenl 

et  édification  de  toute  l't^glise,  tant  à 
1  égard  de  doctrine  que  de  ses  bon- 

nes et  sainctes  moeurs.  »  — 11  ne  faut 

pas  oonTondre  cet  apostat  aveo  on  an- 
tre Rudavel,(\ui  succéda  à  Samuel  Pe» 

tu  dans  «^a  ct)aire  de  professeur. 

liLIlLiPHiLiPPS-jACQUBs),  Conven- 
tionnel dn  parti  de  In  Montagne.  Il  était 

fils  d'un  pasteur  des  environ^  dr^  S!rn<;- 

l>onrg.  Lor&qn'ileul  terminé  ses  études 
en  théologie  à  l'université  de  cette  vit* 

le,  Û  accepta  la  place  d'instituteur  d'nn 
Jeune  comte  de  Grumbach.  Nommé  rec- 

teor  [du  gymnase]  à  burl^beim,  il  rem- 
plissait cet  emploi  lorsqne  le  comte  de 

Leinigen-Dacbsburg  Jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  mettre  en  ordre  les  archives 

de  sa  famille  et  y  rechercher  les  pièces 

qui  Int  étalent  nécessaires  ponr  répons- 

ser  les  prétentions  qu'iMc  valent  IcsLI- 

uange  d'Italie  sur  iw.v  partie  de  la  suc- 
cesi<iou  des  Liuauge  d  Allemagne.  Rulil 

a'aoqnllta  de  ce  travail  à  la  satlsfuitlon 
dn  comte.  11  l  édigea  à  nnic  orcasion 

«inatre  mémoires,  dont  trois  eu  alle- 

mand (1772-4  et  6,  Carlsr.,  in-fol.) 
et  un  en  latin  {Tractatio  jxtridicadêle^ 
gitimis  natakous,  etc.,  Strasb.,  i  770, 

in-fol.)  pour  repousser  les  préteutious 
des  Lliiaoge-Dacbsbnrg  de  Gnnierf- 

hlum.  En  1 789,  il  fît  enwre  paraître  à 

Strasbourg,  In-é»,  des  lifcherches  sur 
kt  maison  de  Unange-Dabo.  Le  prince 
de  Linange  nomma  Ruhl  conseiller  an- 

lique,  le  mit  à  In  tf'fp  di^  riianrellcrle 
et  lui  confla  l'adiuinislraliou  de  ses  11- 
nanoes.  Noos  empruntons  ces  détails  à 
un  article  de  H.  Depping. 

Lorsque  la  Révolution  française  écla- 

ta, Uuiil,  qui  était  impatient  de  jouer  on 

rAte  sur  nn  pins  vaste  théâtre,  se  ren* 
dit  en  France,  et  se  constituant  le  man- 

dataire oillcieux  du  comté  de  Saarwer- 

den  et  des  seigneurieâ  de  Diomerlngen 

et  Assweiler,  11  sollicita  lenr  incor- 

poration an  territoire  français.  La  mo- 

dération est  un  mauvais  moyen  d'ac- 
tion sur  l'esprit  des  masses  ;  Ruhl  le 

comprit  et  il  agit  en  conséquence.  Il 

avaitd'ailleurs  à  se  faire  i  ordonner  ses 
antécédents  comme  ministre  du  comte 

de  Linange  ;  on  l'acensait  de  beaucoup 
de  dureté  dans  l'exercice  de  ces  fono* 
lions.  Le  civisme  le  plus  pur  pouvait 

seul  Jeter  un  voile  as^z  épais  sur  son 

passé,  pour  qn'on  ne  fût  pas  tenté  de 
le  rechercher.  Sa  facti(iuc  lu!  réussit: 

11  fut  clioisi  rnînmp  nflminislralcur  du 

départciu .  du  ba:s-iUiia.  Ce  premier  pas 
fait,  il  voulut  monter  plus  bant.  Il  se 

fit  envoyer  par  ses  administrés  à  l'As- 
semblée législative,  puis  à  la  Conven- 

tion. Dès  ses  débuis  dans  la  carrière 

politique,  tl  se  fit  remarquer  par  la  vio- 

lence de  se!<  mot  ions.  T'était  un  titre; 
aussi  fut-il  honoré  de  diverses  missions 
de  conflance  dans  les  départements,  n 

en  remplissait  une  lors  du  jugement  de 

Louis  XVI.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  dou- 
teux qu'il  eût  voté  avec  ses  amis  de  la 

VontaïQie,  ne  le  privons  pas  dn  béné- 
fice de  son  absence.  Quelques  jours  au- 

paravant ,  la  conunission  des  donze, 

dont  il  était  membre,  l'avait  cbargé  du 
rapport  concernant  les  pièces  trouvées 

aux  Tuileries  dans  l'armoire  dr  fr^r  II 

est  juste  (1  '  dire  qu'il  s'en  acquitta  a- 
vccnne  modci  ation  de  paroles  qui  con- 

trastait beoreusement  avec  ces  grands 

mots  creux  dont  retentissait  trop  sou- 
vent la  tribune  de  la  Convention.  11  se 

contenta  de  donner  nne  simple  analyse 
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des  pièces,  sans  y  ajoaicrdc  n'ncxirn^. 

Les  fait?'  [tarlaieni  assoï  d  t'ii>-iiu*Mnf'ï:. 
C'est  à  ia  suMe  de  ce  rapport  que  ie 
gnnd  Mlrabeaa  pas»  do  Captloto  oU  il 

M'posail  (l  in.*  F.'i  fil'ilro  h  l.i  roche  Tar- 

p(^irnriP  l  ne  indignité  qui  pèsesurla 

uieiuuiredc  RnhI.  c'est  la  mort  du  digne 
maire  de  Strasbourg,  Dietrieh,  un  an- 

tre l^illlv  imur  1,1  yTiencc  et  pourl'in- 
légrllé.  11  le  pour^iuivil  avec  un  acbar- 
nemenl  de  vautour  alhnié;  ce  fkit  lui 

qui  rédigea  l'acle  d'accuMtion  et  qal 

le  flladopter.  A  p?u«l(MirH  ropri'^fs.l'ay- 
semblée  témoigna  su  contluncc  dans  le 

cfvi»ine  de  noire  di^polé;  elle  le  nom- 
md  surccssivcmenl  membre  du  comilé 

de  salut  ptiblic.  secr»^talre  du  InniM», 

membre  du  comilé  de  sûreté  gt- iici  aie, 
el  dnalement  elle  rappela  an  raolentl 

de  la  présidence  (mars  nn  t  j.  Nous  tic 

devon<i  \^n<  pa«?er  sous  silence  un  de 
Kes  hauis  laits,  il  élalten  mis.slonel  se 

ironvatl  h  Reins.  En  eiécntion  d'une 
loi  de  la  Convenlion.  i!  flt  r?  n«'îpnihlrr 

les  vieillards  pour  pr^^cher  sur  la  place 

publique  la  haine  des  t\r.in!».  »  Son 
Age  lui  en  donnant  le  droit,  il  prit  place 

au  milieu  d'eux  et  se  mit  à  baranfrucr 
le  peuple.  «U  développa  les  principes 

du  républfcanisme^après  avoir  fait  pas- 
ser  dans  !c  cœur  de  ses  auditeurs  la 

haine  la  plti»  active  contre  les  fyr.m". 

Mais,  ajoule-l-il  dans  sa  lettre  à  la 
convention ,  persuadé  que  les  doen- 

menslargumenls?]  reçoivent  une  noti- 
vellc  force  derexempif  •  t  ilr  l.i  prati- 

que, il  a  saisi  d'une  nàain  la  Sauite  Am- 

poule, cettefameoso  flole  d'Iiuifa»,  qu'un 
inoinedit  :noir  oleapporicr  du  ciel  par 

un  pipeon  pour  le  baptême  de  CIoms^ 

et  que  le  fanatisme  conservait  précieu- 
senienl  pour  le  sacre  des  rois,  et  11  la 

In  i^a  nn  niilii-u  dos  plus  vifs  appluu- 

dissoniens.  »  Esl-tc  bien  par  ces  cn- 
rantlltages  que  Ruhl  espérait  fonder  une 

république?  Il  >  eût  rén<si  tout  aussi 

peu  qu'il  eût  fondé  rr^rnîité  en  détrui- 
sant les  châteaux,  comme  il  en  lit  la 

proposition,  car  bientôt  —  et. l'événe- 
ment l'a  faUvoir—  de  petites  tens  re- 
tirés du  commerce  le*  niiraic  fit  nMo- 

ViîS.  li  csl  par  les  mœurs  que  les  rc- 

imbliqaes  se  fondent  et  se  conservent, 

et  le?  moF»iir««  ne  «e  df'rrMent  pas,  c'est 
r (i* u  V  re  de  i  éduca  1 1 on  et  d u  I e m ps.  Mais 
dans  Tardeor  de  la  luMe,  nous  noas 

comportions  comme  des  ftifanf-ï,  nous 
ne  \o\ions  pas  plus  loin  que  1  événe- 

ment. Aussi  les  débris  de  la  sainte  Oolo 

que  Ituhl  expédia  à  rassemblée  parla 

voie  (le  la  (lilÎKt'nrr  ptililiquc  «  rnvr- 

luppésdans  une  chemise  destinée  pour 

les  votonlaires  et  qui  attestait  les  frau- 

des des  fonrnisseurs  »,  fdrent-iis  ae- 

eneillis  aux  .ippl.iinlN'-'rniPnl?  d»'  l'^!i< 
comme  un  grand  triomphe.  uie&ure 

était  enflncomble.  La  Jouméedo  9lber^ 
mldor  renversa  le  parti  de  la  Montagne, 

mais  elle  ne  l'arH^anîit  pas.  Les  survi- 
vants, et  hiihl  était  du  nombre  (1),  ëe 

réfUfrlèrenl  dans  les  olnbs  et  dans  les 

<ei'!in!i-i  (lii  Icnrs  extrn\a;.'ancos  furieu- 
se!! trouve!  enl  encore  de  1  erho. 

journées  du  12  cerminal  et  du  1*' prai- 
rial iaillirent  les  ramener  ao  ponvofr. 

f),iTts  relfc  (Irniinrc  journée,  Ruhl  80 

signala  comme  un  des  chefs  du  moti- 

vemcnl;  monté  sur  son  banc,  «  il  con- 
verlil  en  motion  la  demande  ii  nlcnue 

d.inii  le  signe  de  rallienirnt  des  rév(«l- 

tés,  n  telles  sont  les  paroles  du  rappor- 

teur (séance  du  2S  prairial  ;.lllts  en  ar- 
Walatlon  cher  lui,  il  prévint  son  Juge- 

ment en  donnant  la  mort,  le  30  mai 

nu3.  L  auteur  de  l'art,  de  la  Blogr. 

nniv.,  M.  Beauiieu,  dit  qu'il  se  flt  sau* 
1er  la  cervelle  d'un  coup  de  pl>lolet , 

tandis  que,  d'après  le  rapporteur  du 
comité  de  sûreté  générale,  il  se  serait 

tué  d'un  coup  de  poignard. 

RL'LMAN  'A.NNF\  natif  ̂ le  NIdda 
dans  la  liesse,  premier  rcgenl  du  roi 

lége  du  Ni:!>tncs,  en  1 5U  l ,  fonctions  dunl 

Il  s'acquittait  alors  avee  asses  de  né- 
plii:encp,  puis,  m  ITiî'a,  principal  du 

même  collège,  où  professaient  Chré- 
tien Pislorlus  et  Jean  Lans, dont  le  nom 

indique  une  origine  étrangëfe,(!rp"r7(^ 

j^rband  y  Itoivfnc?  Avignon ,  André 

lially  et  Jean  Janin.  Ruimau  csl  au- 

(1)  Pans  la  ié*ncê  4«  16  fnNU4«r,  il  donaa  u 
demiiikion  de  in«Dit>re  do  comité  4t  «Arotr  |eoé« 

uc  lui  pcroveitanl  plm  d'en  reiuplir  tf<  toocliooi. 
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tciir  d  uu  petit  poème  laliD,  imprimé 

eu  IGÛU,  iu-12,  i|uo  l'on  trouve  parmi 
tel  pièces  liminaires  dM  Considéra' 

lions  sur  les  adverlis^'-ni^-nh  <\e  A. 

torstm  (et  non  Portau,  comme  nou.^  l'a* 
YionB  la  (Uns  Qaicii  (roy.  ni,  p.  323), 
tOQSM  litre  :  Ecclesiastœ  ortlnM  aUlù* 

lira  Dan.  Charnier 0  thfoluf/o  Annas 

Ruimanus  ̂ îiddanu»  Cattus  :  carmen, 

N*hiula  Laiolmm  jnv  léidinoM  N«- 

bularum  L*manicm'um  pftantasmate 
eœ  authentico  lucis  publicœ  A|ioi6aiov. 

Anne  Rniman  laissa  im  flls ,  nommé 

aussi  Ami  y  qol  esl  mieiix  eonno.  Mé 

à  Nlsmes,en  \  r>8"),  le  jeune  Rulinan  se 
montra»  dès  son  enlanro,  passionné 

pour  l'étude.  11  s'appliqua  u  lu  juriâ- 
pmâÊÊM,  prit  te  bonnet  de  daelear  et 
débuta  iiu  bnrrrr^ii,  OÙ  il  ne  tarda  pas 

^  se  faire  remarquer  par  son  iiabitelô 

ei  sou  éloqucucc.  En  1  u  1 2,  lisons-nous 

dans  une  note  que  doos  de¥Om  à  l'o* 
blinCancc  fin  M.  Anriur/ .  professPTir 

d  ljii>loiie  au  lycée  Sl-Louis,  II.  do 
Ventedoor,  ifeutenant  générai  dn  roi 

ta  Ltnguedoc,  le  chargea  de  défendre 

devant  ir  yiarlenient  de  Toulouse  Au- 

gis,  prévûi  geuéral  du  Looguedoc,  àù- 
tmÎA  4ê  ntlvenalleni  par  AIoum  Lo* 
pat^proeoreur  général  des  Moriiqaef 

aragonals,  et  satisfait  appar^^mno^nl  de 

ses  services,  il  ne  cessa,  jusqu'à  sa 
muoti,  d'employer  RuJaun  eonune  I»* 
termédiaire  entre  lui  et  les  Réfor- 

BTif^.  litWoué,  ainsi  que  son  l)ca(i-pi^rft 
fiuUamy  de  Ihzêl  à  ia  cause  royale. 

Mire  airoett  t'oppoM  de  lent  eon  pon- 
voir  au  duc  de  Bohan,  aussi  di'\int-Il 

Buspeet;  on  l'accusa  d'avoir  coin()loté 
de  livrer  iv  l'ornes  aux  Calttolique:»,  et 
an  le  efaassa  de  la  vilte.  Il  se  relira  à 

Montfrin,  oh  il  demeura  ju?îqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix,  en  1  Lorsque  la 

guerre  se  ralluma^  il  dut  s'éloigner  de 
nouveau,  exposant, dit-il.  «sa  famille 

à  !n  hniirherie  f»t  ses  métairies  à  l'em- 
braiement.  »  De  retour  à  Mismes,  en 

int y  il  TOnlnt  te  fUre  mettre  en  pos- 

icasimi  de  t'ufTlce  do  conseiller  et  as- 
sesseur criminel  en  la  prévôté  tît^nt^ralc 

du  Languedoc,  qui  lui  avait  été  accordé 

en  l«S6;  mais  te  prévôt  général  s'y 

opposa.  Rulmai\,  porta  l'aflaire  devant 
les  Etats,  preleudaiil  que  M.  de  Bois- 

seson  ne  le  repooiealt  que  parée  qu'il 

le  savait  plus  propre  «à  Afrc  Ui  m'a 
tore  du  roi,  la  plus  vive  image  de  Dieu, 

que  celle  do  quelque  homme  mortel,» 
et  il  obtint  gain  de  cause.  Dès  lore,  r^ 

norrantau  barreau  Jl  s'appliqua  d'une 
manière  plus  suivie  à  connaître  i  liis- 
loire  et  Iw  antiqnllée  de  sa  patrie.  Il 

mourut  vers  1640,  ayant  eu  de  son 

mariage  avec  Maddaiiu'  ilc  Uuzel  qua- 
tre tilles  et  trois  lil»,  dont  deux  le  prè> 

oédèrent  dans  la  tombe.  Le  Irotsième, 

que  son  [ii-rc  associa  à  ses  travaux  dès 

qu'il  cul  atteint  l'âge  de  JG  ans,  vou- 
lant, nous  dit-il,  «  que  son  corps  fût 

toojoiirs  côté  à  eon  ombre,  eon  esprit 

drei^sé  par  son  pénic  et  ses  pensées a.-«- 

sujetties  à  ses  alfectinn?  ,  »  n'a  laissé 
d'ailleurs  aucune  trace  de  son  exis- 

tence dansThisloire. 

A  l'exception  d'un  recnell  de  Ha- 
rangues ffomncéu  aux  entrées  de 

pUuûurt  primêâ  et  seigneurs,  à  la 
réception  dêt  cmiuls  «f  présentation 

d'arotal^ ,  avec  quelques  pUiii/oyers, 

Paris,  1612;  1615,  ia-8»,  Rutmao  n'a 
rien  fait  imprimer  d'nn  peo  eonsMé- 
rable,  mais  il  a  laissé  en  manuicrit, 

sous  le  titre  de  f^frit.\  des  anciens  wo- 

numents  qui  iHirroissent  encore  dam 

Utdêiporiemêntâ  «fela  l'*el  if^Gtmh 
Marbonoiaey  et  la  représentation  ̂ leg 

plans  et  jicrspectives  dex  édifices  pu- 

biiquei,  i'jcrei  ei  ptofiinesj  ensemùtê 
des  palais f  statuêe,  figurtê,  tfofdiém, 

trioinf>he>,,  Ihermi'.s,  Ixiitn,  xacrificcSf 

si'itutturcs,  medatiies,  graveureii,  in- 

scriptions, épitaphes  et  autres  pièces 

dê  marque,  que  in  Homaim  y  ont  JMs- 
<(reft,  etc.,  un  recueil  curieux  de  disser- 

tations me  1  histoire  et  lus  antiquités 

du  Litnguedoc.  Cet  ouvrage,  qui  se  cou- 

serve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  na- 

tionale f>»'j/)/ff''m.  franç.,  N»  290,  3 
vol.  in-4«,  plus  un  vol.  in-fol.  do  des- 

sins, Même  fondiy  N*  8),  oOIno  sans 
doole  de  nombreux  défauts,  beaucoup 

d'incohérence el  de  confusion,  très-peu 

de  critique,  bien  des  hy  pothèses  hai«ar- 
dAes  ;  néanmoins  11  est  préciou  en  te 
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qu'il  nous  a  au  moins  conservé  de?  co- 
pies de  beaucoup  de  uîuuuiueol:?  au- 

jourdM  délnills.  On  troQve  à  la  miiê 
do  ces  dissertations  ou  récit?  :  Inven- 

taire dta  épitaphes  et  inscriptions  r(h- 
moines  trouvées  dans  Us  rukus  de 

Nismes  ;  Les  motifs  de  l'autheur  en  la 
recherchf  des  racines  drs  liums  et  des 

verbes  du  langage  du  pavs  et  la  décla- 

ratimdêUunfttUiUi;  MùUtignifica- 

UfeeîpunicndUirtau  langage  vulgaire 

dupeigs,  qui  sont  empruntés  des  Hé» 

bviêuœ,  des  Grecs  ou  des  Latins  ;  Ré- 
eit  detverhegmphatiques  du  pays^  et 

Suite  et  conformité  des  jyroverbes  qui 

sont  en  usage  dans  le  Lanquedor .  avrc 
ceux  des  nations  e)iLranyere:i  qui  ont 

tégmUdemiia^rmfinee, 

La  Bibliothèque  de  la  vilie  de  Nis- 

Hif»?  possède, SOUS  le  N»  13835,  une 

copie  plus complèle  des  producUuik)  de 

noire  antNpnlre,  en  4  vol.  Iii<4*  eC  s 

vol.  ln-8«;  elle  coniient,  en  outre,  une 

Suite  dey  pliiiih'ines,  haranyues,  pré- 
sentations d  avocats  et  autres  pièces 

wMt,  dédiée  an  trop  fameux  Le  Ma- 

suyer  ;  une  Déclaration  de  la  beauté  et 

de  la  délicatesse  des  plus  exceUents  re- 
vers des  médailles ,  soit  des  consuls , 

mit  des  empereurs,  etc.,  depuis  Jules 

Ci'^ar  jusqu'à  Constantm  le  Grand, 

lesqueiles  ont  été  trouvées  dans  les  fos- 

tiëdeNime$,4éAié  ao  duo  d'Orléans; 
■njleeaeil  de  Lettres  adressées  par  lui 
à  dlver?  personnages;  un  Narré  des 

étranges  révolutions  du  Languedoc  de» 

puis  let  Wollm  jusqu'à  ftoa  tùist  et enfin  nue  Histoire  secrète  des  affaires 

du  temps  depuis  le  siège  de  Montpel- 
lier jwqu  a  la  paix  dernière  (1626), 

avec  ht  mtu  puqmfà  l^mmée  présenté 

(1  C2T1.  Ce  dernier  ouvrapp,  le  plus  im- 
portant de  tous  ceux  de  Kulman,  au 

poinldev  ue  derbisloiredeséglises  pro- 
lêitanles,  est  divisé  en  narrations.  Au 

jiippmcnt  de  M  le  professeur  Anqupz, 

«  1  auteur  s'>  montre  narrateur  intéres- 
sant et  antané.  Oppoié  anx  vues  da  due 

de  Roban,  il  préieote  un  tableau  fidèle 

dea  déaasirea  91e  la  rébellion  de  ce 

seigneur  a  allit  és  sur  Ir  I.an^ijpdor.  0 
Rulman  a\aU  euircpns  àûi&i,  par 

ordre  de  Louis XItl,nnJlieiMil  d4$M' 
nements  les  plus  notables  arrivés  en 

France,  notamment  au  Languedoc  et 

spécialement  dans  Nimes  durant  les 
onze  mMÊoemmU  fat  plm  iignalés  de 

la  guerre  ciii'îe,  occasionnêr  par  la  di- 
versité des  religions.  Son  inlentiou  è^ 

lait  de  présenter  leexhoeee  «en  rélal» 

non  qu'elles  ont  paru,  mais  qu'elles 
ont  été» ,  mais  il  ne  termina  pas  cet  ou- 

vrage, dont  il  ne  reste  que  la  dédicace 

ao  roi  et  le  dltconrt  an  leetenr.  Il  a- 

vâîl  le  projet  de  donner  une  collocUon 

complète  de  ses  œuvres,  La  mort  ne 

lui  laissa  pas  le  temps  do  le  mettre  à 

exécution;  il  n'en  a  para  qve  le  pro- 
spectus, imp,  à  ̂MsnlC5,  1630,  iu-4% 

sous  ce  titre  :  Plan  des  œuvres  méiies 
d'A.  Bulman. 

RDVIGNY.  Foy.  MASSOK. 

RUZÉ  (David),  Jardinier  réfugié  à 
Berlin,  était  si  tiabile  dans  son  art,  que 

le  peuple,  étonné  de  la  beauté  des  fleurs 
doubles,  panachées,  multicolores,  qol 

ornaient  son  jardin  dans  le  fanhourg 

de  Cœpenlck.,  était  convaincu  qu  il  em- 
ployait quelque  sortilège  pour  produire 

des  fleurs  telles  qn'H  n'en  existait  pas 
dans  tout  le  pays.  Le  Jardinier  ̂ fat- 

tlueu,  autre  réfugié^  n'opérait  pas  de 
aoiDS  remarqoables  prodiges  anx  yeux 

des  ignorants  Berlinois,  et  ses  descea« 

danl?  ont  soutenu  jusqu'à  nos  Jours  la 

réputation  de  leur  ancêtre  dans  l'art  du 
Jardluie,  qnl,  on  peat  le  dire,  a  été 
introtlnit  en  Allemagne  parles  Réfu- 

gies fiançais.  Dans  son  Histoire  des 

coioniesfrançaiscsenHesse^M.  deKum- 

mel  cite  parmi  les  Jardiniers  qni  s'éla- 
blircnt  à  Ca>«cl,  h'lic  B  urguiynon  et 
César  Houssel.  Ce  dernier  était,  selon 

toute  apparence,  parent  de  Paul  Botu» 
M,  Janiinier  de  Metz,  qui,  arrêté  an 

moment  où  il  allait  franchir  la  fron- 

tière, n'échappa  à  la  peine  des  galè- 
res qpi'ea  aldwiDt,  en  I68d  (jfrdk. 

jjvn.  V.  e74). 
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SâBATTIER  (AMTOINB),  martyr 

protestant,  brûlé  vif  à  Beancaire,  sa 

ville  natale, en  1543,  par  arrêt  do  par- 

lement de  Toulouse,  en  date  du  }  :2  a- 
vril.Lo  ttêne  arrèl oondtmoa «a  feo 

Antoine  Armandes,  qui  Tut  exécuté  à 

Toulouse  m^mc  ;  au  fouet,  à  l'amende 
honorable  el  aux  galères  perpétuelles, 

Matthiê»  Coiiaigimer  €t  Mequei  Ca> 

ladon,  et,  par  contomnrf ,  Jf-an  Sau- 
vet,  dit  Colombatj  Sauàtri  Verdeti, 

de  Blancardy  tona  de  BeuCBin,  à  è- 
tro  brûlés  en  pffigîe  avec  une  chanson 

saUriqna  qu'on  les  accusait  d'avoir 
abantte.  Celle  rigoeer,  lolo  d'Inllinf* 

der  les novatenr8,ne  servit  qu'ù  en  aug- 
menter le  nombre,  dei'aveu  deMénard, 

qui  rapporte  l'arrél  dans  les  Preuves 
de  ton  histoire  de  Nlenes.  Craspln  ne 

parle  d'anrnn  de  ces  marlyrs;  mats  il 
nous  a  conservé  le  nom  de  Jacques  Sa- 
batteff  qui  fut  égorgé,  avec  son  UU  et 

Ireis  oq  qoelra  autres  proleelaDle,  iiar 

les  catholiques  rie  C^ircassonne,  en 

1562,  et  dont  lamort  fut  suivie,  quel- 

ques Jours  après,  du  pillage  des  mai- 
sons de  MonUrat,  Bernard  Jthier  cl 

Pech,  pnis  do  meurtre  de  Lugua  de 

Cooqoes.  Vinrent  ensuite  les  assassi- 

natf  Iwldiqnes  ordonnés  par  une  eom- 
mission  du  parlement  de  Toulouso  qui 

ajourna  clnquanlc-neuf  huguenots  de 

Carcassouue  àcomparuiire.  Heureuse- 
meut  en  ne  iwk  neUfe  leoMln  qoeinr 

Artigues  et  quatre  autres,  qui  furent 

pendus.  «  £l  depuis,  ajoulc  Crespin, 

assavoir  le  ô  oci.,  le  sieor  Du  VUla, 

futllbommepaiiUile^et  tentée  foie  re- 
nommé fant  pour?a  vaiMancc  que  par 

sapreudliommie,  estant  chargé  d'avoir 
ealé  em  Cinzbenrge  de  le  baiie  irtUe 

avec  ceux  de  la  religion,  ayant  corce- 

let  et  pistole  (ce  qui  estoU  faux),  s'es- 
tant  à  la  persuasion  de  quelques-uns 

de  eee  peieiie  qql  le  Iralif  iwyent  ren- 

du prisonnier  à  Careaesonne  poar  se 

justifler,  fut  sans  estre  oni  en  tes  dé- 

fenses, ni  admis  à  prouver  ses  repro- 

ches, condamné  à  estre  décapité  com- 

me il  le  fui  hors  la  perle,  en  lien  nom- 
nié  le  Pradet.  n  Ce  Du  Villa  serait-il 

identique  avec  Barih'b^my  Du  Fer- 
ner  (Voy.  IV,p.  57o;?ti,dan8cecas, 
laquelle  des  deux  vertlone  aoeepler 

comme  la  bonne  ? 

SABâTTIËii  (Fra.\cuis),  confes- 
seur de  la  foi  évmigélique,  mis  aux  ga- 

lères en  1689,  rendu  à  la  liberté  en 

171$.  Bion  racontcqucSabaltier,dQnl 

le  zèle  et  la  charité  rappelaient,  dit-Il, 
les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise, 

ayant  été  surpris  distribuant  quelque 

argent  à  «es  compafînyn?  d'infortune, 
de  Monmuri,  mtcndant  des  galères  de 

Mareeille,  le  fit  emener  en  sa  présen- 
ce, et  no  pouvant  lu!  arracher,  ni  par 

promesses,  ni  par  mennees.  !e  nom  du 

banquier  qui  lui  avail  remis  cet  ar- 
gent, il  le  bâienna  de  sa  propre  main. 

C'était  presque  toujours  un  Turc  qui, 
pensant  faire  une  œuvre  agréable  à 

Dieu,  se  chargeait,  au  risque  de  sa 

vie  ,  d'aller  toucher  secrètement  le 
])roduit  des  collectes  faites  pour  les 

galériens  dans  les  pays  protestants, 

firàoe  à  la  fidélité  à  tonte  épreuve  de 

ces  pauvres  gens,  il  fut  impossible  aux 

prélres  el  aux  agents  du  gouverne- 
ment de  découvrir  Jamais  aucun  des 

banquier»  chargés  de  la  remise  de  ees 

fonds.  Dans  cette  circonstance,  Sabat- 
tier  ne  déploya  pas  moins  de  ferme- 

té et  de  constance  pour  ne  pas  com^ 

promettre  un  bonnéîe  homme  qui  n'a-^ 
vait  agi  que  par  humanilé.  Trois  jours 

de  suite,  l'intendant  des  galères  lui  fit 
administrer  nnemde  bastonnade,  sans 

en  rien  pouvoir  tirer,  et  le  voyant  près 

d'expirer  sous  les  coups,  il  le  ûi  jeter 
dans  on  des  cachots  du  château  d  if. 

BflQdn  à  la  liberté  «s  iiis,  SabeiUer 
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passa  en  Hollande,  mais  il  était  telle- 

ment hébété  par  suite  des  mauvais  Irai- 

toments  qu'il  éiail  hors  d'éiat,  pour 
ainsi  dire, de  lier  deux  id(>ps  ensemble, 

et  il  était  si  faible  qu'un  entendait  k 
peine  le  son  de  sa  voix. 
SABATTIBR  (SAUNTOlf),  propb^ 

caniisard.  Snrpri?,  le  25  avril  1110, 

daoB  les  murs  d'Aluis,  Saballier  fut 

Jeté  en  prisoit.  Comme  il  Jouissait  d'a- 

M  répaUlton  d'éloquence,  plusieurs 
daines  de  cette  ville  pri^rrnt  I.nlantîo 

de  leur  procurer  le  plaisir  d'enteudro 
l'orateur  du  désert.  Le  galant  général 
fit  amener  le  priaonnier  chargé  de  fera 

rf  !tii  ordonna  de  prêcher.  Le  pro- 

phète comprit  la  moiinerie,  mais  il  ne 

^tnt  pas  laisser  éebapper  l'ooeasloo 
qne  Dieu  lui  oOralt  de  faire  entendre 

sa  parole.  Il  prit  pour  texte  Esaïc  LIX ,  i 

et  déplora  avec  tant  d'éloquence  iadé- 
selatlon  de  l'Eglise  proteslanleeii  Fmih 
ee,  que  toutes  ces  dames  se  mirent  à 
fondre  en  larmes.  Laiaiide,  irrité  du 

succès  inal*enda  de  l'orateur,  Ini  im« 
pesa  dnrement  sitenee  et  la  Ht  recon- 
dnire  dans  son  i  nrdnt.  Sabaltler  fut 

rompu  vif  à  Montpellier,  le  29  avril. 
Ces  admirables  exemples  ne  furent 

pas  Imités  par  le  puteor  S8telt0r,qal 
vendu  sa  conscience  poor  nne  place 

de  conseiller  en  ta  sénéchaussée  d'Ar- 
les (i4rc^.  gén.  Tt.  m),  ot  par  son 

frère  Daniel,  qni  SOTlil  d'aliord  d« 
France,  puis  j  rentra  poar  atdorar 

[Ibid.  532). 

SACHSE(liAll-VliailOR),  profes- 
seur de  droit  à  Strasbourg,  qui  (lorls- 

satt  dans  la  seconde  moitié  du  xvii* 

siècle,  est  auteur  d'un  certain  nombre 
de  dissertations,  dont  vof  et  la  liste  d'a- 
pr^s  Lipenius:  1.  Disput.  inaufinralis 

Soive  et  repote,  in-l».—  II.  Disp.  rh 

coMensu,ATg.,  itiSO.  in-4*. — lll.  De 
vtneftùMê  Tonuiiu^§tfWûiUcA ,  Arg.i 

1660,  in-A". — IV.  Dp  honnrariis  advo- 

catorurUf  Arg.,  1662,  in-l». — V.  De 

jure  nascendi,  Arg.,  1665,  ln-4».— 
VI.  De  fmfiUto  infante  majore,  Arg.» 
1665,  ln-4».— VII.  Dealimenlis.Cili^ 

par  JUcher  sans  autre  indication. 
5ACRELA1RE  (Isaac),  né  à  Sedan 

vers  1 680 ,  sortit  de  France  aprbs  la 
révocation  et  se  retira  en  Uoiiande  où 

il  étudia  la  médecine.  11  ftA  on  des  ré- 
dacleurs  du  Journal  liUêraire,  publié 

à  La  lliiNT'.  iTi-  -,7,  Il  vol.  in-8«,  et 
traduisit  liu  ialm  du  âLiiuilens,  avec 

son  ani  Allanaad  et  la  pasimir  M,  ie 

Joncourt,\e  Livre  de  Job  y  Leyde,  1  '48, 
in •4°,  et  les  Proverbes  de  Sahmmn^ 

Leyde,  17b2,  iQ-4°.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort.  —  Vers  la  ména  taoïpa, 
Jritn  KT-rrUi'rr.  soutint  à  Lfvde  unS 
lliese  De  comtnunibus  tegumentis  cof* 

furfs  hmumi^  Leid.,  1727,  in-4«.— 
D'autres  membres  de  cette  famille  res- 

tèrent à  Sedan,  mais  oonfinoèrenl  à 

professer  la  religion  prolestante.  En 

IVTS,  /«on-ïiUoélore  SoereWre,  da 

cette  ville,  épousa  à  Paris,  dans  la  cha- 

pelle de  l'ambassade  (\o  Moliande^iiiuie^ 
EUsabeth  Viard,  de  Cbàions. 

SAGE  (ABRMua),  natif  da  NoDlao- 
ban,  réfugie  h  f^  novp  on  il  fut  nommé 

rcizcnt  de  b«  en  1 7  ,  cl  de  1  en  l  761, 

année  où  il  mout  ui,  a  publié,  «elon  Sé- 

nebiar,  BwrUmaqui  Juriê  nùtmrnUê 
elem^nta  in  latinuin  frfrn^lnli ,  r,pn  , 

1760,  ln-8*.  11  avait  entrepris  une  Irad. 

latine  de  l'Esprit  des  lois  que  la  niorl 

ne  lui  lalam  pas  le  temps  d'achever. 
—Dès le  «ept.  in45,un/*ierr'*Sf77(?, 
de  lHorcz,  avait  été  reçu  iMnrgeois  à 

Genève. 
SAILLBNS  (Pimti},médaolBda 

Montpellier,  ne  nous  est  connu  que  par 

ses Quœstiones  mediocB,Uon»p. ,  l&ii, 

in-4*.  A  la  même  iluntlle  appartenait 
sans  doute  un  jeune  enfant  de  dix  à 

dou7f'  nn«,  qui  donna  un  remarquable 

exemple  de  constance,  bon  père,  ton- 

deor  da  drap,  s'était  eonteftl  pour  Joatr 

du  bénéfice  de  l'arrôl  rendu  par  le  Con- 
scl!  te  18  nov,  1G80;  mais  il  se  met- 

tait peu  en  peine  d'envoyer  ses  en- 
tente à  l'église.  Ua  memlire  da  la  Pro- 

pagation de  la  foi  s'rn  scandalisa  et 
se  rendit  chez  lut  pour  le  répriman- 

der. Lorsque  le  Jeune  Saillens  en- 

tendit parler  d'aller  à  la  messe,  il  prit 
la  fuite;  m;ii?  le  convcrIi??cur  le  fit 

poarsttivre  par  son  père  qui  le  ramena. 

Proiwaaea  et  manaeesy  tool  fat  en* 
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ployé  en  vain  pour  viiincrc  la  confiance 
de  Tenrant.  Enfin  ie  convertisseur  tira 

de  sa  pocbe  un  prétendu  jugement  qui 

le  condamnait  à  être  pendn.  Saisi  d'é- 

ponvanto  le  jftinc  parçon  s'élança  par 
ia  ft  notre.  Heureusement  il  tomba  sur 

une  niarquise  tendue  dans  la  rue  pour 

garantir  les  passuitsdes  ardeurs  du  so- 

leil, en  sorte  que  «a  chute  ne  fît  qac 
rétourdir.  Benoit,  qui  rapporte  celte 

anecdote,  ne  nous  apprend  pas  si  t'oii 
finit  par  vaincre  son  «  opiniâtreté  ». 

SAI'VS,  famille  noble  de  la  Picar- 

die, qui  possédait  ta  terre  de  YtUers- 

Salnt-Cbiistopbe  el  qal  resta  Adèle  k 

la  roli{,'ion  réformée,  môme  après  la 
révocation.  En  tR8  r,  M»"  dt^  IV//fr.s- 

Saint-Chmtoi)he,  alors  âgée  de  bl 
ans,  Alt  enfermée  dans  la  coovent  des 

Ursulinrs  de  Noyon(/lrcft.^én.M.  665). 

Elle  avait  cinq  enfants  qui  passaient 

pour  nouveaux  convertis;  mais  leur 

oonversion  était  pea  sincère,  puisqn'en 
1 700,  le  ills,  (It'meunmt  h  Péronne, 
fut  dcnoi>c«  comme  mauvais  catholi- 

que, el  que deox  de  sm  sœurs  i4nne  et 

Elisabeth  de  Sains,  qui  avaient  l'une 
et  l'autre  dépa^sA  îa  cinquantaine,  fu- 

rent signalées  à  la  vindicte  publique 

non-seolement  parce  qu'elles  ne  fU* 
salent  aucun  acte  de  catholicité,  mais 

encore  parce  qu'elles  avaient  retiré  chez 
elles  Jeanne  Le  Grand  el  son  fils  Da- 

n(êi  Ditmonmtf  qnf ,  après  être  sortis 

du  ro\aume  en  insT),  y  ('•talent  reve- 
nus cl  étaient  toujours  huguenots  (Su^ 

piém.  franç.  4026.  5). 

9AINT-AIGNAN  (HraCULS),  plos 
rniuiti  sniis  le  nom  de  Des  Marais 

uu  Du  Murets,  gentilhomme  de  l'Ao- 
jou.  Des  Marais  se  tronvalt  à  Angers 

tonqne  cette  ville  tomba,  en  t56S, 

:m  p' m  voir  des  Protestants,  mais  les 
(livisiuns  qui  avaient  éclaté  entre  les 

clielh,  Ini  faisant  prévoir  la  perle  de 

celle  place  importante,  il  en  était  sorti 

avec  vin^t-rinq  «^oldats  pour  se  saisir 

(lu  Pont-de-Ce,  et  tAcber  d'arrêter  les 
Catbeltqnef  an  passage  de  la  Loire. 

Après  la  prise  d'Angers  par  le  lieute- 
nant du  duc  de  Muntpensier,  il  sentit 

qu'il  ne  pourrttit  se  uiaiutcnir  avec  une 

poignée  de  soldats  dans  on  château 

trop  faible  pour  résist'^rh  une  attaque 
sérieuse  ;  il  abandonna  donc  le  Pont- 

de-Cé  et  alla  s'emparer  dn  ctiftiean  de 

T^ochefort,  plus  fort  d'assiette  el  mieux 
niuni,  ob  il  ne  tarda  pas  à  Aire  as- 

siégé. Par  son  habileté  et  son  courage, 
il  repoussa  toutes  les  altaqoes  pendant 

cinqjours.  Le  «i^it^'ine,  sessoldal^  ̂ uc 
combant  à  la  fatigue,  il  dut  entrer  eu 

négwlallons.  Un  accord  ta!  conclu  por- 

tant qu'il  sortirait  sous  trois  Jonrs  et 
serait  conduit  en  sôrelt^  h.  Sminur. 

Comme  gage  de  l'exécution  du  traité. 
Il  donna  en  otage  son  lits  nntqne  été 

dcdeu\  ansel  demi  (l).LesassI^'geants 
levèrent  donc  le  siège,  qui  leur  avait 

coûté  une  cinquanluiue  d'hommes. Des  Marais  se  disposait  à  évaeoer 

la  place  selon  sa  promesse,  lorsqu'il 
fut  averti  que  des  embûches  lui  étaient 

dressées  sur  la  route.  L'avis  était-il 
vrai?  Les  mœurs  du  temps  rendent 

croyables  les  plus  Insignes  pcrfldies. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chef  huguenot 
résolut  <to  rester  et  de  tenir  bon.  Les 

Catholiques  recommencèrent  le  siège; 

mais  ils  furent  reçus  avec  tant  de  vi- 

gueur qu'ils  suspendirent  de  nouveau 
l'attaque  pendant  quinze  jours.  Des 
Warais  profila  de  ce  ré[)il  pour  aller 

clierchf^r  lui  iin^mc  du  secours  à  Sau- 
uur.  Il  uliiitu  trente  hommes,  quelques 

livres  de  poudre  et  deux  moosqoets, 

et  malgré  lesprf^':«:\nte?;  instances  qu'on 
lut  faisait  pour  le  retenir,  il  reprit  la 

route  de  Rochefort,  en  déclarant  qu'il 
aimerait  mieux  mourir  mille  fois  que 

d'abandonner  ?es  soldats  à  qui  il  avait 

promis  de  retourner.  11  rentra  cepen- 
dant seul  dans  le  ctiàtean,  tes  hommes 

qui  l'accompagnaient  ayant  montré  eu 

route  tant  de  lf\fiiet(^  qu'il  avait  pré- 
féré les  renvoyer  chez  eux.  Le  soir  même 

de  son  retour,  c'est-à-dire  le  39  Juin 
1562, les  Catholiques  reparurent  pour 

la  lroisi^nle  fois  sous  les  mur?  fie  PiO- 

cbefort.  Dès  le  i  juillet,  le  cauoii  uvail 

(1)  Selon  «m  ralre  Tersion,  il  ne  se  Mptn 
qu'ui  dernier  moment  46  toa  Sl«,  ̂ '11  coaAiiS 
eapiuiDe  cailioliqae  VUIaMait,iM  imI  «tji 

parrain  de  l'oiifaul,  qnol^Mt  Marti  NlIlMal 
ATsnl  le  dernier  af  saïa. 
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fott  brèebd  ;  mais  l'asMui  £ut  repou^âc 
ftvee  braTonn.  Le  10,  nouvel  aBsaul. 

Pendant  que  Des  Marais  soutenait  les  ef- 

forts des  as<a!llan(s,dcus  IraltreSjPoM- 
vert  qui  avait  coaioiandé  en  soaabseiu^ 

el£a  (rtt0lfe,onvrlrentima8salllâfit8lt 

poterne. Tonte  la  garnison  fut  passée  au 

fll  de  l'épée  à  l'exception  de  Dos  Ma- 

rais et  (l'un  soldat  qui  se  sauvèrent 
dans  une  tour  oii  lia  se  défendlnait  en 

héros  tant  qnc  la  poudre  ne  leur  man- 
qua pas.  Le  soldat  fut  tué.  Des  Marais 

se  rendit  prisonnier  à  Paygaillard  sous 

la  promesse  d'avoir  la  vie  sauve.  Con- 
duit à  Angers,  il  eut  à  y  snbir  toutes 

sortes  d'oui  rages,  puis,  par  ordre  du 
dne  de  Hontpensier,  ce  brave  guerrier 
fut  roué  vif  et  laissé  sur  la  roue  où  il 

languit  douze  heures  avant  de  rendre 

le  dernier  soupir.  11  ne  cessa  Jusqu'à 
la  Un  de  reponsser  les  eibortaUons  de 

deux  cordcllers  qui,  sans  pitié  pour 

ses  souCTranccs  atroces,  s'efforçaient  de 

l'amener  à  une  abjuraliou.  Les  deux 
trallres  Poovert  et  La  Gnelte,  comme 

par  une  espèce  de  compensat  ion,  furent 

en  même  temps  pendus  et  étranglés. 

SAINT-AIVUltÉ.  Voy.  JLAN-BON. 
SAINT-ANDRÉ  (Jbardé),  réftigté 

de  Ho'înnçon  à  Genève  pour  cause  de 
religion,  fut  placé  comme  niinisire  à 

Moins,  en  1546^  et  à  Jussy,  deux  ans 

après.  Comme  pasteur  de  celte  der- 

nière église,  il  était  chargé  de  desser- 

vir aussi  celle  de  Fonlenex,  village  ap- 
partenant à  Berne.  Prêchant  un  Jour 

dans  cette  annexe,  il  osa  blâmer,  dans 

les  termes  les  plus  amers,  l'usage  ber- 

nois de  communier  à  Notil,  et  s'écria 

que  prendre  la  Cène  ee  Jour-là,  c'était 
prendre  laCènedudiableaulieu  de  celle 

de  J.-Ch.  Le  sénat  de  Berne  le  fit  arrê- 

ter et  enfermer  dans  une  prison  forl^ 

trotte;  cependant,  à  la  prière  de  Cat- 
vin,  qui  se  rendit  exprès  à  Berne  pour 
solliciter  en  sa  faveur,  (i  consentit  à 

convertir  la  détention  du  trop  fougueux 

pasteur  en  bannlasement.  Saint-.\ndr6 

ïttl appelé,  la  mémf*  .innf'c,  c'est-à-dire 
eiil552^ comme  miuislie  à  Genève,  ou 
Il  obtint  gratniieBMM  lea  droits  de 

bourgeoisie,  le  u  Janv.  i      à  came 

des  services  qu'il  avait  rendus.  Nous 
Ignorons  la  date  de  sa  mort,  mais  nous 

savons  qu'il  laissa  un  flls,  nommé  Ia- 
COB,  qui  fut  minisfrf  tic  I  hAptfal  en 

i  568,  puis  pasteur  de  l'église  de  ̂ oins, 
en  iSTO.^Peotpdtre  devralt^n  comp- 

ter aussi  parmi  ses  deseendants  Piem 

de  Saint- André,  aulcor  ou  Iraduclear 

du  Vray  guidon  d'un  homme  chres-' 
Hen,  Gen.,  16S1,  ln-B«. 
SAINT-ANGE.  Voy.  BRIANÇOK. 

SAINT-AUBW  l'oy.  PAPE. 
SAINT-BLANCAilD.  Voy.  GAUL- 

TIER. 

SAINT-GHAMOND  (Jbaîïdb), 

frère  cadet  de  S  lint-Chnmond  ,undes 

ennemis  les  plus  féroces  des  Hugue- 
nots, occupait  le  siège  archiépiscopal 

d'Aix  depuis  une  dizaine  d'années, 
lorsque,  le  jour  de  Noël  1567,  étant 
monté  en  chaire  dans  sa  cathédrale,  il 

se  mit  à  prêcher  contre  les  abnt  da 

rKf,'li<e  rninaine  :  1 ,  puis,  '^on  sermon 

leaminé,  il  déposa  sa  crosse  et  sa  mi- 

tre, se  déponilia  de  ses  habits  ponti  fl- 

éaux en  présence  de  son  auditoire  stu- 

péfait, et  sortant  promptement  d'Alx, 
il  alla  rejoindre  Mouvam,  avec  lequel 
il  lenta  snr  Lyon  une  eoliepriee  qvi 

échoua.  Peu  de  temps  après ,  l'ex>ar- 
chevéque  épousa  Claude  Du  Fau,  da- 

me de  S4iM'U0HAiN,  terre  noble  dont 
il  prit  le  nom.  En  1S68,  Il  condalsità 

A'Acier  une  partie  des  forces  du  Dau- 

phlné;  mais,  arrivé  à  Alais,  il  se  dé- 
mit du  commandement  en  faveur  de 

Virieu.  Il  suivit  cependant  l'armée 
protestante  en  Poitou,  cl  resta  auprès 

do  C(Aigny  Jusqu'après  la  bataiiie  de 
M  onoontonr.  Renvoyé  dana  le  Langno- 
doc  avec  le  titre  de  gouverneur  de 

Nismes,  que  Saint -Corne  venait  de 
surprendre,  il  tll  cesser  les  désordres 

auxquels  les  soldats  et  le  peuple  se  li- 

vraient. En  s'éloignaul  du  Languedoc, 
l'amiral  lui  confîa  la  lipiitcnaoce  du 

Yivarais,  qu  li  garda  jusqu  a  la  con- 
oluslon  de  la  paii. 

A  la  $aUit-RarthéleDyx  Sainl4io- 

(1}  Nous  aTon?  tu,  \  l'art.  A'Oitt  it  ChdtU- 
lon,  qu'il  «UU,  di^  156S,  sufteci  à  U  Cour  <U  ̂  
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main,  qui  avait  été  convié  anv  nnces 

da  roi  de  Navarre,  fut  sauve  du  mas- 

sacre par  son  hôte,  et  11  parvint,  au 

mois  d'octobre,  à  gagner  Genève,  d'où 
il  fut  bientôt  rappelé  par  les  Protes- 

tants du  Languedoc.  «  Cenx  de  Nismes^ 

Sevenes  et  VIvarels,  lll-on  dans  La 

popelinière,  furent  d'avis  d'eslirc  et 
envoler  quérir  à  Genève  Saint-Romain 

pour  la  preuve  ((u'il  avolt  tant  de  fois fhit  de  sa  ndelleafliaelloii  an  party,  et 

antrr?  vcrUis  qui  le  recommando ient 

entre  les  gens  de  guerre.»  Nommé, 

par  l'Assemblée  de  Mllliaii,  gonTer- 
neor  du  Vi  va  rai  s,  des  Ce  venues,  du 

Rouergne  et  du  Bas-Langnodor,  Saint- 

Romain  signa,  en  cette  qualue,  la  fa- 

ineiue  Requête  de  l'Aesemblée  de  Mon- 

iauban(roy .  Pièces  juslif.  N'  XXXVII) , 

puis  il  partit  pour  son  gouvornemenl. 

11  fit  son  entrée  à  Nismes  le  28  déc. 

im  et  pril  des  Datns  de  Saint-Coi* 

me  le  gouvernement  de  la  ville  [Voy. 

111 ,  p .  1 07),  qu'il  sut  conserver  au  parti 

huguenot  par  sa  vigilance  à  déjouer 

les  eonspiratlonsdes  CtlhoUques  non- 
seulement  contre  son  autorité ,  mais 

contre  sa  vie.  11  rendit  un  service  plus 

considérable  encore  à  la  Ganse,  en  né- 

gociant, assisté  de  Clausonne,  l'union 
des  Pi  oteîtan'«  et  des  Catholiques  po- 

litiques. L  alliauoe  conclue,  il  vola  au 

secours  des  Huguenots  du  VIvarals  et 

fit  surprendre  Annonay  par  les  c<ipl- 
talncs  Clavel,  Le  Boucbet,  Cussonml 

et  Le  bascùu,  le  17  juiil.  1574.  Au- 

cune Insulte  ne  fol  flitie  aux  CatboU- 

ques,  pas  môme  aux  prêtres  ;  tous  ceux 

qui  ne  voulurent  point  rester  dans  la 

YiUe,  eurent  la  permission  d'en  sortir. 
Saint-Romain  y  établit  pour  gouver- 

neur Antoine  dr  I.a  Vaisserie,  sieur  de 

La  Meausse,  puis  il  courut  au  secours 

du  Pouzin,  valUaniinent  défendu  contre 

Hontpensler  par  Rochegude  et  Pirrrc- 

gourdr.  Les  murailles  s'étanl  écrou- 

lées d'elles-mêmes,  la  place  allait  suc- 
comber. Saint-Romain  y  entra  en  plein 

Jour  à  la  faveur  d'un  grand  coiiibut, 

raconte  d'Aubigné;  et  dès  que  la  nuit 

fat  venue,  il  eu  emmena  tous  les  ha- 

bitants à  Privas^  ne  laissant  au  pou- 

voir des  Catholiques  que  des  maissona 

vides.  Montpensier  marcha  alors  sur 

Privas;  nais  ses  efforts  éehoutrent 

contre  la  vigoureuse  résistance  de  la 

garnison  protcstaiito  pfcnnrnn  ,\  tr'mps 
par  Saint-Romain,  qui  termina  cette 
glorieuse  campagne  par  la  prise  de 
Cfi:ibnron.  En  ir>7r>,  Il  accompagna 

Dam  ville  dans  les  <^evenocs  et  reçut  à 

composition  le  château  d'Alais,  ob  s'é- 
tait retirée  la  garnison  catholique  a^ 

près  la  surprise  de  la  vjllo.  par  les  ou- 
pilaines  Gueydim  et  Broise,  le  i  2  fév. 
Bien  que  la  paix  ne  se  soit  coudue  • 

qu'en  1576,  on  ne  voit  plus  figurer 
p.irmi  les  chefs  prolcslanls  Saint-Ro- 
mam,  qui,  dès  le  mois  de  sept.  1574, 
UTall  été  remplacé  par  SednUCome 

dans  le  gouvernement  dn  Ntsmes.  M 

ne  reparaît  qu'en  157  7,  année  où  Dam- 
ville  le  nomma  gouvemenr  de  Béziers; 

mais  peu  de  temps  après,  c'est*à-dlfe 
lorsqu'il  fut  entré  en  népoi  ialions  nvr>c 
la  Cour,  il  le  destitua.  iXe  pouvant  plus 
douter  de  la  proebalne  défection  du 

maréchal,  Saint-Romain,  accompagné 

du  capitaine  SengUxr  et  dn  ministre 

BéfMtd,  se  héta  de  partir  pour  Mont- 
pellier, ailn  de  mettre  ChéiUkm  sur 

ses  gardes;  puis,  secondé  par  Cre- 

mian  ,  il  se  saisit  d'Aigues-Mortcs ,  le 
1 2  janv.  1 517,  et  envoya  le  capitaine 

Banière  dans  les  Cevennes,  pour  ap- 

peler ;inx  nrmps  les  montagnards  cé- 
venols. De  retour  à  Montpellier,  il  pré- 

sida avec  CMliMoii l'assemblée  qui  s'y 
tint,  le  1 7  mars,  dans  le  but  de  discu- 

ter les  propositions  de  Damvillo.  Le 

maréchal,  en  efTet,  suspectant  la  t>onne 
fol  dé  Henri  lU,  jugeait  eontenable  à 

ses  intérêts  de  se  rapprocher  des  reli- 

gionnaires.  L'alliance  fut  renouvelée, 
mais  elle  dura  peu.  Dès  que  Damviile 

eut  obtenu  ce  qu'il  désirait,  il  se  tour- 
na contre  ses  anciens  confédérés,  et  fit 

allaqucr  Aigucs-Morles  que  Sainl-Ro- 
niaiu  défendit  avec  6uccès,au  mois  de 

mal  1918.  Selon  les  Pièces  fugitives 

d'Aubaï< ,  cet  homme  célèbre,  que  Le 

(.aboureur  qualiûe  de  savant  et  d'élo- quent, dans  SOS  Masures  de  llle  Barbe, 

et  qui  Joignait  à  l'éloqueiioe  et  à  la 
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,  ic^iieedMUleDU  diplomatiques  eimi- 
lilalraa  rentniiiablM,  monnil  d«  mâUh 

d!c  ,  vers  le  25  Juin  ir>78  ,  à  MonltMi- 
roart.  Sa  veuve  se  rmiaria  avec  Aaloi- 

ne  de  Broo ,  sieur  de  La  Liégue. 

8AINT-C0SMB.  Fby.  CALVIÊR8. 

SAINT-DÉLYS  (Robkrt  db),  siear 

d'HKucooBT  {■Mik'^  flaucouriK  rap nai- 
ne de  mltle  légionnaires  de  Picardie  et 

é6  900  ebeviQ-léien,  gotnrerneitr  dl- 

voy,  puis  d'Abbevillc,  en  l  !SC2,  n'était 
pa«  moins  rcnoninif^  par  son  7i'le  pour 
la  religion  réformée  que  par  sa  vertu 

«  MM  laelM,  à  lAqneile  les  Galboilqttes 

cu\-m(^mes  rendaient  hommage.  Ur>e 
sédition  ayant  éctaté  dans  la  ville  où  II 

oomoiandait,  il  assembla,  le  6  Juillet, 

toalet  les  autorités  à  riiôtel-de-villc 

ponr  leur  représenter  la  rifVf^^siié  de 
prévenir  le  retour  des  troui^le^^en  pu- 
BiMUil  sévèremiM  oeni  qui  iTiraieiit 

pillé  la  maison  du  pharmacien  Noël 

DuFriei.  Maf.*,  pendant  qu'on  délibé- 
rait ,  la  poputace  furieuse  euvaliit  la 

■aile ,  aprto  avoir  miMaoré  la  gtrde 

qui  en  défendait  l'entrée,  se  Jeta  sur  le 
gouvf  rnrnr,  le  perça  do  coup:^,  le  pré- 

cipita par  la  feuélre  et  le  traîna  dans 

Iw  raei  en  raceablaal  d'entrages.  Con- 
rant  ensuite  au  château,  clic  le  furra 

aisément  et  égorgea  le  petit  nombre  de 

soldats  qui  s'y  trouvaient,  ainsi  qu'un 
fsnlfthomme,  nomaà  NicaUuBermei, 
<\rm  de  La  Rétis  et  receveur  des  tail- 

les, que  la  maladie  forçait  i  garder  le 

Ul.  8s  rage  ne  fut  pas  âssOQvIe.  Fran- 

^eét  de  Scant-Délyn,  lieutenant  de  son 

père,  ̂ taii  parvenu  <à  s'échapper  avec 
deux  de  ses  cousins  germains,  Fran- 

fok  4§  Cmtdeu,  sicdr  de  Seoonville, 
et  Antoine  de  Canteleu.  Poursuivis:  de 

près,  ils  ne  ta^d^^ent  pas  h  être  at- 
teints. Canteleu  et  son  frère  furent 

tués.  8nlnt<Bélys,  laissé  ponrnort  snr 

îa  place,  fat  recueilli  par  quelques  per- 
sonnes charitables  qui  le  portèrent 

dan»  une  maison  du  faubourg  de  Hcr- 

ca4e,  dtns  llnlentton  de  le  lilrs  pan^ 
ser  et  de  loi  sauver  la  vie.  Mathcurcii- 

sement  sa  retraite  fut  bientôt  décou- 

verte,  et  il  fut  aobevé  à  coups  de  pierre 
M  ie  bAien.  LliMoirs  nous  a  oonsorvé 

toi  oooui  des  cinq  soldais  lues àrtièlel- 

de-vtUe  et  de  qoitre  de  ceni  qoi  péri- 
rent dans  le  cliàtcan;  ils  s'ftppelalsal 

Robert  GiUet,  Marc  Larrh*>ves/fu*', Lé- 

ger Lpisel,  Pierre  de  La  Pierre,  Tout- 
$aint  Fa^et ,  VaUnn  de  Saint-Paul, 

Jean  (h  Jm  Fb  nr,  Jean  d'Aire  et  Jean 
Dupont.  LomsBflial^  ou  Bélicard,  eut 
un  sert  encore  plus  alTreux.  Emprisou> 

né  sons  l'eoeosation  d'avoir  nssisié  à 
quelques  prédications  faites  au  châ- 

teau par  ordre  du  sieur  dUeucouri,  il 
fnt  flondamné  à  mort.  Sur  dppel ,  ie 
parlement  de  Paris  réforma  la  senten- 

ce, et  dit  (ju'il  en  sf^nii  quitte  pour 
faire  amende  hoiiorabie.  L'exécution 
de  cet  arrêt  fol  dillérée  pendant  trois 
mois  par  le  lieutenant  de  la  sénéchans* 

;  puie.  lorsfpie  l'édit  de  paciAcalion 
vint  annuler  toutes  les  procédures  pour 
eanse  de  religion ,  loin  de  lui  rendre 

la  Il})erté,  ce  ju^'C  infâme  flt  conduire 

son  prii'onnicr  à  l'éfr  ise  de  St.-Val- 

frand,  l'y  retint  qualic  iieures  pour 

donner  ao  people  le  lemps  de  s'anmi- ter,  et  le  laissa  rtiassacrer  sous  se^ 

yeuï.  Quant  À  Meurourt ,  «  ce  qu'il  ) 
eal  d'élonnani,  lit-on  dans  i  bi^luiredu 

oomlé  de  IHmtbIeo ,  c'est  qne  les  Mi- 
nimes iTiirfn!  flf'Miir  f-nfrrrfr  c^f  lié- 

rétique,  parce  qu  lis  turent  bien  payés. 

On  l'eslinnia,  peu  après,  pour  ie  mettre 
an  repaire.  » 

Note»»  impartialité  nous  fait  un  de- 

voir d  ajouter  r]ue  les  écrivains  de  l'E- 
fHse  romaine  rejeiiem  snr  SafnIHMIys 

les  premiers  torts ,  en  l'acensant  d'ap 
voir  iHMîlK^d  s  catlioliques  sortant  de 

roflloe.  li  tut  attaqué,  racontent-ils, 
sen  esoorle  dispersée;  H  se  sauva  de 

toit  en  toit,  fut  atteint,  éporpé  et  pendu 
aux  cicneauK  de  «!<i  foitcreyse.  Nous 

adoptons  la  version  protestante  qui 

enirs  dans  des  délaKs  si  préelsqn'elie 
^Êtt  tous  les  caractères  de  la  vérité. 

Outre  le  fiis  qui  partagea  son  triste 

sort,  Robert  de  Saint-i>ély8(i)  laissa  de 

(1)  Il  un  frcfC  aine,  /'ic'TC,  -ioiir  lie 
Brrrity  ̂  r,  qui  criihrasw  le  pr«>te-l  : lil î MTIi'  rl  (ul 
gouv«nneai  dii  diÀk'ao  de  âftumur  (  loy  VU,  p. 
530).  Ce  Pi«nT  leisAt  one  fllUt  unique,  Maris. 

^ol  «poatft,  M  159»,  Ckaritt  Lt  ConUe-^Sio^ slMr  l«  Siaewrl. 
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soamariage  avec^n>ie</0  Liévai^ua  sc- 

oond  Oto,  Bonmé  RomT,  «ieor  d'Hea- 

OMirl,  qui  devint  gentilhomme  ortlinai- 
re  d  *  la  chambre  du  roi  et  capitaine  do 

50  liommes  d'armes.  Il  épousa  Sman- 

md§  SHMfiné,  IHiede  François  de  Su- 
sanne  el  de  Maryuerilede  CardaiUoCyCl 

fut  pore  de  Hobkrt,  sieur  d'Heucourt, 

marécbal  de  camp  d'un  régiment  de  ca* 
Valérie.  Ce  dernier  prit  puur  femme,  ea 

1 628,  MadfUlim  Ariumd,  WWc  (ï'Isaac 
Arnaud t  intendant  des  (inances,  et  do 

Marie  Perrin,  dODt  11  eol  ao  moinsqiit* 

Ut enflUBls  :  f  LOUI»,  qui  suit;  —  2» 

Henki- Robert,  vicomto  d'Ur^urourl, 

IMTéchal  général  des  iogi»  de  la  cava- 

lerie, qui  épousa,  en  1 670,  UrmiieJus- 

l#{  (l),  et  en  eut  Olympe,  baptisée  à 

Cbareoton  le  1 9  mai  1 672  3»  Anne, 

morte  à  Paris  en  1 6^0     4<*  Susaxtie. 

LooiedeStlBt^Détye,  nerqiiisd'Heu- 

conrt,  fui  chicané,  en  l  *:t;',,  par  l'int'- 

qae  d'Amiens  au  sujet  du  droit  d'c\cr> 
cice  qu  il  avait  à  Wargoies,  Ucf  noble 

qall  pMBédeil.  depuis  16S4,  du  chef 

de  frmrae,  EUsabfth  Le  C<>">fr'rji'- 
.\onanty  fllle  unique  de  Jogias,  sieur 

d'Aspremont,  capilatnedectvalerieyet 
de  Marie  Baudouin.  Les  commissaires 

de  I  edit  lui  donnèrent  raison eontrei'é- 

véque,  ce  qui  n'empécba  pas  te  baiUi 
i'AiftItM  d'T  loMire  l'eiereice  de  et 
seule  autorité  en  1 680  {Arch.  gén.  Tt. 

244^.  Ce  fnt  pen«-é!re  à  la  suite  de  ces 

chicanes  que  le  marquis  d'Heaooort 

ipttie  le  Pksirdie,  peur  aller  a'«taliHr 
en  Normandie,  où  nous  le  trouvons,  en 

1682,  assistant  au  synode  de  QuévtMy, 

eo  qualité  de  commissaire  p^otei^laat. 

Aprèela  réveeeUoAierédllde  Nartes, 

il  promit  de  se  convrrtir  'Arrh.  E, 

3372)  ;  mais  il  n'en  lllnen.  Sa  femme, 
qui  ne  voulut  pas  même  recourir  k  on 

iQiMeHtofleaaIerieé  peaMlrefiar  lescir* 
rOT<!tanre?,  fut,  5nr  !.i  f^emandc  de  M** 

de  Maintenon,  enfermée  à  Port-Aoyal 

enieselMNi.  E.  5S72),  et,  l'aanéesal* 
Tante,  transférée  an  cbàtean  de  Goise 

(/6u(.  £.  &»7S).  L'on  ei  l'aalce  flairent 

(t)  CMlMutament  t'ranie  Jnstcl  qui  éiaii «MMM,  M»  le  MBdeai"'  d«  Sktm-MTf,  «a 

par  sortir  du  royaume^  eu  1 688;  leort 
biens  Aire»loonft9qQéft,etoeaxdQnHirw 

quis  donnés  h  l'iibbédeFeuguières,  ne- 
veu do  MHdelaineArnaud(/6i</.TT.':'.HV 

llparailpourlantquele  mari  revintplu* 

tard  en  Frtaee;  c'est  oe  qu'en  peut 
férer  d'une  dénonciation  contre  lui, 
dans  laquelle  il  est  signalé  au  gouver- 

nement comme  un  hérétique  Irès-opi- 
niàlre  {Supplém.  franç.  4026.  3). 

S  %INT-fiTl£NNE.  Koy.  LALAN- 

DE. 
SAINT-GELAIS.  Koy.LLSIGNAN. 

SAINT-QBNIBS,  nom  d'Un  gealfl- 
lioninic  prftffst  tnt  fin  Haut-Quercy,qu'il 
nous  parait  impossible  de  rattacher  à 
laraorillede  Contant  (Koy.  v,  p.  30e), 

cl  dont  La  Popelinière  raconte  qa'as» 
siégé,  en  IS75,  par  Vlllars  dans  son 

château,  il  s'y  défendit  bravement  Jus- 

qu'à 06  que,  perdant  lent  espoir  d'être 
secoum,  il  fût  obligé  de  se  rendis  vie 

el  bagnes  sauves.  Envoyé  à  Cfihors,  il 

y  fut  mis  à  mort  snr-le-cbamp,  maigre 
la  fol  forfle.  Une  partie  de  la  iamlson^ 

qui  n'avilil  pas  voulu  poser  les  armes 
el  s'était  retirée  sur  un  rocher,  fui  re- 

cueillie par  Des  i/t»u^»m,accottni  trop 
lard  an  seeowsde  Saint-Genlèe  k  letéta 

de  mille  arquehn-5iers  et  de  cenl  sala- 
des tirés  de  Monlauban.  Après  ia  red- 

dltion  du  chÂleau  do  Saint  Gentès,  Vll- 
lars passa  dan  le  lleiiei«M,  eîi  il  prît 

Brifeno!  ri  composition,  aprp<5  une  betlê 
défense  dirigée  par  La  MontiUiére, 

SAINT-6B0RGB,  nom  d'âne  an- 
cienne et  puissante  famille  du  Poitou, 

qui,  en  partie,  embrassa  la  Réforme  et, 

en  partie  anssi,  y  oel  restée  fidèle  Jas- 
nés  jovre* 

Du  mariage  de  Goichard  de  Sainl- 

George,  sieur  de  Vérac,  avec  Anne  de 

Hortemer,  célébré  en  1 490,  naquirent 

boitenfuits  :  l«  MrM,  sfeordeCea- 
hé,  qui  continua  la  branche  de  Vcmc; 
— 2»  Ponins,  abbé  de  Valence»,  qni  se 

convertilau  prolestantismeavani  1 537, 

et  épousa  la  prieure  in  oenvent  éi 

BonneutI,  dont  il  n'eut  pas  d'onfanf?. 
Théodore  de  Bèze  nous  le  peint  comme 

uu  huaime  libéral  et  magQiOqae,ania- 

tenr  des  lettrei  et  genslettr6s;"-ï*  itn- 

q«li 
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dré,  souche  de  la  branche  de  Sceaniz 

(aliàs  Céaas)  ;  —  4*  Gmehard,  abbé 

eomnendalaire  de  Bonnevaox,  qui  ab- 

jura, comme  ses  frères,  la  religion  ro- 

maine; —  &*  Rose,  femme  de  Pierre 
d'AiilHi80on  6*  Florence,  époue  de 

Jean  de  Chubanois,  sieur  de  Compor- 
Jifargwrite,  mariée  à  Georges 

Janvre,  sieur  de  La  iiouchelièrc  ;— 8' 
FranoofBe^  religieuse  à  Fonlevranll. 

I.  Bemcau  i»b  VttAC. 

Gabriel  de  Saint-George,  chevalier 

de  l'ordre da  roi,  prit  pour  femnie^  en 

1527,  Anne  d'0>jron,  qui  lai  donna 

cinq  enfants  :  JOAcniM,  qui  suit;— 2* 

Pbaivcois,  sfenr  de  La  Rlgooolère  (a- 

liàs  LorillonniiTr),  tué,  en  156-'.  à  la 
reprise  de  Poilicrs  par  les  Catholiques; 

—5»  pBiurPE,  steur  du  Plessis-Séné- 

ehal  4*  Fbikçoisb,  mariée  à  Piare 

éê  Magné,  siour  de  Cigogne,  en  1360; 

—S*  CBARLOTTE^quiépousa^en  1581, 

Louis  de  Saint^tUlai», 

Joacblm  de  Saint-Georgff  prit,  avee 
son  frrrc  Pliilippe,  les  armes  pour  la 

cause  protestaniedèfl  la  première  guer- 

re civile  ;  mais  leur  ardeur  ne  lardapas 

à  ae  refroidir.  Au  mois  d'ocl. ils  solllcilîîrpnt  ft  oblinrenl  durci  leur 

pardon  «à  charge  de  vivre  catltulique- 
OMBt.  1»  Ifona  Ignorons  si  Philippe  Ilot 

cette  promessr^.  non'!  tous  les  cas,  si  le 

soin  de  sa  «ùreté  l'engagea  à  dissimu- 
ler quelque  temps  ses  convictions,  il 

n'OQ  reslapas  moins  profestant  ao  fond 

du  cœur,  puisque  noos  trouvons  son 
nom  parmi  ceux  des  seigneurs  qui 

jurèrent  l'milOD  à  l'Assemblée  poli- 
tique de  LonduD  en  1596  (Fonds  de 

lirienne,  N«  221  ).  Quant  à  Joachim,il 

reparaît,  dès  1 568,  dans  les  rangs  bu- 

goenols.  A  la  téle  d'one  partie  de  la  no- 

blesse du  Poitou,  îl  rejoignit  Con(/<'' fu- 
yant à  La  Rochpilc,  et  fut  chargé  par  !c 

prince  déporter  a  d'Acier  l'ordre  (i'ap> peleram  armes  les  ProiesUmlsdaLaii- 
goedoc.  Quelques  mois  après,  il  reprit 

Coohé,  dont  les  Callioliqucs  setaicut 
rendus  maîtres.  Vers  le  même  temps,  il 

ebillales  paysans  da  Périgord,  qui  fiii- 
saient  aux  Huguenots  une  guerre  de 
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partisans.  Après  la  perte  de  la  balaille 
de  Moneonleor,  n  suivit  CoUgmj  dans 

le  Midi  et  se  signala  au  combat  d'Ar- 
nay*le-Dnc.  Lorsque  la  guerre  se  ralln- 

ma,  en  1 574,  Vérac  servit  sons  les  or- 
dres de  fVofilmay- AoAafi,  qui  lui  don» 

na,  coratrie  nou'?  I'avorj=  dit  nillrnr-.ts 
gonverocmcnl  de  Brouage.  En  i5K4, 

les  églises  du  Poitou  le  choisirent  pour 

leur  député  auprès  du  roi  de  Navarre. 

C'est  apparemment  noire  Joachim  de 
Saint-George  qui  conduisit,  en  1 588, 

du  seeours  à  Joaehim  Du  Socieftei,  as- 
siégé par  Nevers  dans  Hauléon;  malt 

la  date  de  sa  mort  ne  nous  étant  pas 

connne,il  nous  est  impossible  de  dire  et 

c'est  eneore  loi,  ou  son  dis,  qui  repré- 
senta les  églises  du  Poitou  aux  Assem- 
blées politiques  de  Loudun  (i  ôoc),  de 

Cbàlcllcraull  (  l  U05),de  Saumur  (1611). 

De  son  mariage  «vue  IrOuiM  Du  Fou, 

cri  (M)  ré  le  5  f(^v.  1572,  naquirent  sept 

enfants  ;  l  *  GÀB&i£L,siear  de  Vérac,qui 
épotttt  MaéMaim  on  Marguerite  de 
Pons  et  mourut  sans  en&uils,le  I  ft  Un, 

1616  :  —  2»  Olivier,  rjni  rontfnna  la 

descendance; — 5*  Louis,bieurdeBoi»- 
8ec,gcntiUioninie  de  la  chambre  du  roi 

Henri  IV,  à  qui  un  arrêt  des  Grands 
Jours  de  Poilicrs  défendit,  en  1634,  de 

faire  prêcher  aitieurs  que  dans  sa  mai- 

son du  P«Ci(-Coubé  et  pour  sa  Ilunllle 

seulement;— i"JoACHiM,sieur  Du  Pies- 
sis,  qui  servit  en  Hollande  et  devint 

gouverneur  de  Brcda;—  ù"  Madmlai- 
iiB,  femme  de  Louit  dê  Latdriê,  sienr 
de  I.a  f.ristevine  [  })  ;  —  6«  AN!<B,  qui 

épousaJean  6ruurjau^l,sieurdeLa  Mll- 

lière;  »1*  Lown,  mariée  à  Charkt 
Chesnet,  sienr  dee  Réani. 

Olivier  de  Snint-George,  sieur  de  Vé- 

rac, aâststa,  comme  député  des  église 

du  Poitou ,  à  l'Assemblée  politique  de 
Loudun  en  iGiO.Les  mêmes  églises  le 

choisirent  cnrnro  pour  les  représenter 

&  celle  de  La  iioctaeile  ;  mais  il  refusa 
cet  bonnaur  dangereux  etlMFeoiplaeé 

par  La  Crmtnmin.  Ilnnlt  pris  poor 

(1)  Kent  «TMM  dooeoomniiBM  ermr  T.  Tll, 

p.  1S7.  lfa4ol»iM  de  8*iBt-GMr«e  n'èuU  pa*  I» tmaêéêkM'Lomti»  Loitbù,  cela  eiltviiaBt; 
p«oi-lii«éWtFcitoia  aiia. 
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femme,  Je  29  janv,  leoi,  Anne  (allàs 
Jeanne)  Joiuserandfûàm^  de  Tassay  et 
de  Ctemi»eiié-le-8ee,  qui  lai  donnt 

cinq  enfants:  1*  Gabribl,  morljemw; 
—  a^OinriEi,  qai  suit;  —  s»  Loufs, 
fleur  de  Boissec,  dont  la  destinée  est 

laeeaaiie; — «•  Madblaine,  mariée,  le 
10  mal  1630,  à  Claude  de  La  Noue; 
— 5*LO0iSByqai  épousa,  le  mémejonr. 
Joefuu  dé  CaummtULa  Force, 

Olivier  de  Saint  George,  Birqals 
de  Vérac,  prit  pour  femme,  le  1 4  n\ril 

Marguerite  de  La  Muce-Ponlhus, 
dont  il  eat  en  mofoedein  nis,OLiviEB, 
qui  suit,  et  Louis,  baron  de  Boissec, 
mort,  en  1 653,  à  Paris  et  etilerré,  le 
S2  aept.,  an  cimetière  des  Saints-Pè- 
ree  (Reg,  dê  Char.y,  En  1657,  M»  de 
Vérac  voulut  faire  conslrulre  à  Coabé 
on  temple  plus  commode  que  celui  qui 
eftifitil;  mais,  sor  l'opposition  du  fa- 
ineai  Filleau,  qui  prélendit  qoe  le  lu- 

ron de  Coabén'avaii  droit  qu'à  un  culte de  famille,  one  lettre  de  cachet  lui  dé- 
InditdepoiirMtfvre les  travaux  et  vers 
le  nêiM  temps,  ordre  fut  donné  à  la 
dame  de  Besîay  et  à  celle  de  La  Lande- 

Blanche  de  fermer  les  temples  qu'ellee awleot  liitt  bâtir  daoe  lenre  terw. 
Olivier  de  Sainl-George ,  marqoie 

de  Vérac,  Ueulenanl-général  dupoiton, 
cbevalier  des  ordres  du  roi,  montra 

d'abord  m  madièleiNNir  l'Evangile. Il  était  considéré,  nous  dit  l'Intendant 
Colberl  dans  son  Jiemoire,  comme  un 
des  piliertdeea religion.  Au  rapport  de 
Benoit,  il  traversa  de  tout  een  pouvoir 

l'intendant  Harillac  qui,  pour  se  ven- fer,toi  déCeiidlt,en  1688,  de  tenir  des 
eetenUéee  rBligiemee  ailleurs  que 
dans  one  salle  de  son  cbàleea  et  plw 
d'one  fois  par  )our.  Le  marquis  brava eetle  défense,  et  pendant  pins  d'un  an 
eneeve,  il  lit  eentiover  le  prêche  dans 
la  coar  de  son  cbâtean,  ancone  aal- 
le  n'étant  assez  vaste  pour  conte- 

}^J«!^  des  ûdèles.  Cependant 
qoani  llie  vtt  neiiaeé  «  des  deniièiee 
rigueurs  » ,  la  peur  le  prit,  et  se  Jetant 
dans  on  autre  extrême,  il  abjura,  en» 
lielee  nains  de  l'évéque  de  Poitier», 
li  7  «mi  1  m»  MiQii  le  iierm  fi^ 

T.  n. 

8AI 

lant.  «  Le  marquis  de  Vérae,  lit-ei 
dans  les  Hémoires  de  Sourche5,voyaal commencer  les  alEiires  de  U  religion, 
cemme  11  avoit  bon  esprit,  non-eeuie^ 
ment  prit  le  bon  parti  en  se  conveiw 
l  «sant;  mais  11  travailla  même  fort  n- 
«lement  pour  avancer  les  desseins  du 
roi  dans  la  provlnee  da  Poitou.  » 
Lou  s  XIV  fut  si  charmé  de  son  zèle, 

îîliJ/iî  """ompcoM  par  on  don  de 40,600  livres,  quoiqu'il  ttt  ûéA,  rlobe de  so,ooo  livres  de  renie.  Ses  enfants 
le  suivirent  à  la  messe  ;  mais  sa  fem- 

me, MarguenteLe  Coq,  qu'il  avait  é- 
ponsée  eii  1662  {Reg.de  Charenton), 
refusa  d'imiter  son  exemple  et  ftat  eii^ 
fermée  dans  le  coovent  de  Salnte-Mt- 
«e  de  Limoges.  Nous  ignorons  com- 
MBtelle  m  sortit,  mais  ce  ne  fut  pas 
par  une  abjuration,  ear,  h  la  mort  de 
son  mari,  en  1 705  ou  1 704,  S  M.  ne 
ponvant  soum-ir  qu'elle  restât  plus longtemps  «  deas  on  estât  où  depois 
longieras  elle  ne  souffroit  anenn  de 
sessiyela  »,  donna  ordre  de  l'enfermer 
denemin  en  de  l'expulser  du  royan- 
me  {Arch.  gén.  E.  SftSB).  Avant  d'a- 

dopter ce  dernier  parti,  on  voolul  faire 
encore  une  tentative  de  conversion, 
et  onl'enflsrm  â  la  Visitation  de  Poi^ tiers.  Elle  se  montra  inébranlable,  en 
sorte  que,  de  guerre  lasse,  on  lui  ac- 
Oorda  enan,  en  1 706,  la  permission 
de  passer  en  Amdelerra  avec  ta  do- 

mestique MiM^  KmmJM.  iiKM fi.  5361). 

a  P?r**  ̂   P^P'®"  de  la  famille aaint^orge,  qne  M.  CharlM  Bynard 
avec  son  obligeance  ordinaire,  a  bien 
voulu  dépouiller  en  vue  de  celle  no- 
llee,  Ollvfer  de  Saint-George  et  Mar- 

guerite de  lA  Muce  n'auraient  en  que les  deux  Ois  mentionnés  plus  haut  Ce- 
pendant les  Mémoires  de  l'intendant 

wmxtm  parlent  d'un  troisième,  qu'ils appellent  Saint-George,  fr«fe  de  Vé- 
rac, et  à  qui  cet  intendant  fit  obtenir, 

â  la  fin  de  l'année  1685,  une  pension de  900  livres,  oomme  récompense  de 
son  abjuration.  Ce  Salnt^rge  est évidemment  identique  avec  Joachim 
«a  Saint-George,  sieur  defiolasee«qni 

Dlgitlzed  by  Gopgle 



lijifa  m  mois  d'oot.  1685.  suivant 

les  Reg.  de  l'églhe  de  Salnt-Savini(>n, 

conserves  à  la  mairie  de  celle  com- 
«une  (0? 

Cette  branche,  redevenue  cathoK- 

4|oe,8'e>téloinle  le  15  août  1858  dans 

la  personne  d'Olivier  de  Sainl-George, 

nar^i»  ie  Vérae,  ̂ oi  n't  IftiMé  qoe 
des  nilpR  de  son  mrftietVM  Sophé- 

mit  de  Nouilles. 

II.  Bra>chb  db  Sceaulx. 

André  de  Saint-Georpre  1ai!«sa  trois 

•BfiiDls  da  mariage  qu  il  coiilracla,ea 

IM,  avao  PtottU  Puyffufm,  »a- 
foir  :  1*  Louis,  sieur  de  Boissec,  qil 

n'eat  qoe  deux  Qlles,  mariées  l'une  aa 

Bleor  de  Forin,  en  Poilou ,  l'autre  à 
$iirmÊU  i^Alhim,  Pleir  48  ValMrgaes, 

m  Rouergtie  ;  —  2'  Isaac,  qui  suit; 

M  SusA^^B,  femme  d'iirt^  dê 
Purthenay,  sieur  de  Genooilté. 

llMCdeSainl-George  prit  pour  fem* 

M,  en  1590,  Madelaiiie  dt  Joubert, 

4êm% de  Seeaulx  (aliàs  Céaux).  11  périt  à 

l'éce  de  so  aDi,aaMNlD6  par  ton  feaa»> 

frère  Jean  Green-de-Saint-Marsault, 

ealholiquc  fanatique,  et  laii^sa  deux 

Ois,  noiumés  I'biuppi  et  Locis.  L'alné 
épousa,  «n  f  6M,  Lomiê  QmrJmUt, 

dont  il  eut  PHilippb,  marie,  en  1 6S9, 

k  Marie  GourjauHj  sa  cousine. 

Après  avoir  résisté  pendant  trois  se- 

■alMsaHi  deiKOMtogésaliet  hil  àdlt> 

cr(^tion,  et  s'êlre  vu  enlever  sa  femme 
et  sa  nite,  qui  furenl  mises  dans  des 

couvenis  (i4rch.  gén»  M.  dW),  Philippe 

da  SaioA-GeerfB  a^iira,aaft  «MlqM 

(t)  L»  ffmme  de  Joarhim  de  Saint-Gcorpp , 
Bactêla»^  MivU  (oo  eiemplt  ta  iêH 

•I  [QtsnaittM  d'aiipawiai  d«  eoOHfiw  (éf«l« 
31. 674).  UuadSMS  MNn,  Jf«rM«M.ifeMT«i>r 
Ut  uni  ;  tm  litre,  l>iiWT-/iiiirik,  ni  arrêiét 
(Uni  M  fuile.  en  1SS7  (&9pl.  ̂ raiif.791.  S); 

mai*  lear  frèn?,  CharUt,  reottit  à  MF"*''  L^O" 
dre»,  où  n(u,^  le  truavon»,  en  172',',  «u  nonibro 
dejilirpcleors de l'hiiiilal  franois.  l'ciif-iMi c r^ae 
(anill«tfeiren4ait-flU*SeL«iir(<c,i.ti  de  liuMn. 

laa,  liMMDMl  IMènl  <•  GuldMroo,  qui  M 

rrèMHit,  m  I6S0,  émoi  l'Aw—liMs  pcaiii^a* 
de  La  nix-hen»,  po«rJ«rarl*Bairaeoaimdcpui« 
H  It  B«ffff-0«<«mii  e<  Buteulra  de  Piwit, 

tMverneur  Je  Clairar,  Luft^iw»,  KODT.  4«  Puy- 
mirol,  Vtvint,  g;)ur.  do  TuunoD,  el  £ni0<-d«« 
Ltt  Cari  ,  c  u^  ToBBliM-Itinow  {fmit  éft 
MHrn—,  N»  S83). 

SAt 
lempsaprësjilessayadesortifdareyas- 
meavec  Hector  de  SainUGeorge,  siew 

de  Dirac,  son  cousin,  et  Jérém^i  Bidd' 
fo,  MA  domeslliiiia.  Arrêtés  toos  Iraii 
à  llam  et  rondnmnéa  aux  galères,  fis 

abjurèrent  de  nouveau  et  furent  graciés 

au  mois  de  Juill.  16H6  [Arch.  gén.  E. 

SMt).  La  danger  qu'il  avait  coara  M 
découragea  pas  le  slcor  de  Sceaalt; 

maisQiienoQveiletentativeqa'ilfltpour 

paBMT  dans  les  pays  é(rang«>r8,  n'eal 
pas  plus  de  sucros  quc  la  première.  11 

fut  arrêté  à  la  Tour-du-Pin  et  condam- 

né comme  relaps;  cependant  la  protec- 
Ikm  da  coRitada  Aoys  d  les  déorarelMS 

de  son  fils  Philippe,  qui  était  d'abord 
sorti  de  France,  mais  y  Alail  revena 

et  avait  abjuré  (l),  lui  lirent  rendre 
la  liberté.  Il  réassll  à  la  en  àeainer 

Genève,  où  II  retronva  '^  i  femme.  Après 
avoir  été  détenue  longtemps  aux  Ursu- 
lineK  de  Limoges,  celte  dame  avait  feint 

la  démence  afln  d'échapper  aax  mao- 

vais  traitements  qu'on  lui  falsall  subir. 
Rendue  à  sa  famille^  elle  avait  profile 

da  sa  liberté  poor  passer  en  Suisse, 
laissant  an  France  sa  fille  Madelai^e, 

qui  avait  épousé  Ba/'^a^ar  Eschallard, 

sieur  d'Availles,  et  qui,  n'ayant  point 
fanle  sacan^ir,  malgré  une  tongne 

détention  dans  un  couvent  d'Angonlé- 
me,  fut  enfin  expulsée  de  France, à  U 
demande  de  son  mari. 

Lonis  do  Saint-George,  sfenr  de  tra^ 

Mpné,  fils  carlcl  d'Isanc  de  Saint-Geor- 
ge cl  de  Madeleine  de  Joubert,  naquit 

en  1592  et  entra  tout  Jeune  dans  les 

gardes  du  corps  de  Henri  iv.  il  épousr*, 
en  1624.  Judith  de  La  Hnchrfuucauld- 
Montendre,  dame  deMarsay .  Resté  veuf 

SMis  enfiints,  fl  se  remaria,  en  1 629. 
avec  Charlotte  Du  Bois,  Allé  de  Jacoè 

DuBoig^û'Anne  de  Briquemault,  da- 
■le  de  Dirac.  Homme  d'un  sens  droit 

et  d'me  plélé  sincère,  il  se  tint  ssge> 

ment  à  l'éosrt  pendant  les  troubles  dn 
règne  de  Louis  XIII,  et  vécut  retiré 

dans  ses  terres,  ou  il  entretint  soigneo- 

(1)  ïlitlip,»e  de  Saint-Georie  â  tainé  d«i  Mé- 
moires inédIU  qui  le  rendent  \>n  reeonmaodvble. 

Sa  fie  ne  foi  q«'«o  lim  de  foliée  et  de  crieM». Ces  Mémoires  M  ceaMnmiéeM  Is  teN|e  é| 
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le  eolte  protestant  jusqa'à  M 
Siort,  arrivée  dan?  le  château  de  M?îr- 

Uf,  en  1  (>iii'  Sa  fteconde  femme  lui 

mn  domiéelBq  enduite  ;  I «Looit,  qal 

suit  ; — 2*  Hhctor,  siear  de  Dirac,  né 

le  1*'  juin  f  64t,  qui  servit,  en  1663, 

dans  le  Portugal  comme  cornette  da  rè- 

giBBenl  de  Uriquemaalt,  et  qui  abjura, 

ainsi  qtic  nous  l'iivon;-'  dit  pln-<  fmtif, 

eprèa  la  révocation  de  i'édit  de  Nauies; 
—  s*  Charles,  tué  à  Tille'vieleaa  en 
Portugal  ;  —  4°  StltBi  demoiselle  do 

Lnubigué  ;  —  ô°  LOUISE,  morte  eo  Hol- 

lande^ où  elle  s'était  réfugiée. 
LealedeSefnt-€eorge,  seigneur  de 

XAMAT,  épousa,  le  19  sept.  1676, 

i/niUe  de  L^ncours.  Lorsque  les  persé- 
OTlIons  éclatèrent  dans  ie  Poitou,  son 

diftleen  de  llereey  eervtt  de  retape  à 

on  grand  nombre  de  ?rotP:itantK,  jus- 

qu'au moment  où  l'intendant  le  (Il  oc- 

CQper  par  des  dragons,  uu  mois  d'oc- lebre  i68S.IHnir«ctaappereaxiiiaovais 

traitements  d'une  soldatesque  brutale 
et  féroce,  Louis  de  Saint-George  se 
sauva  avec  toute  sa  famille  à  Paris,  où 

Il  ee  tint  caché»  en  attendant  une  ocea> 
«!on  favorable  pour  sortir  du  rov  :\umc. 

Cette  occasion  se  présenta  entln  ;  mais 

U  ne  put  en  profiter,  retenu  qn'lt  (tat 
à  Paris  par  la  terrible  maladie  de  la 

gravelle.  Dcnx  fni<i  de  suiiejlse  sou- 

mit à  l'opération  de  la  taille,  et  il 
7  eoeéoflita,  en  fiot.  Plue  heorenie 

que  son  mari.       de  îlarsay  parvint 

entants.  Plus  tard  uile  alla  ̂   eliiblir  à 

Cenèfe,  d'eb  elle  passe  à  Eell  toprèe 
de  la  duchesse  de  Brunswick.  Ses  en- 

fants furent  :  !•  armamhLouis,  qui 

soit  j  —  2*  Aqgcstb,  mort  jeune  ;  — 
V»  CItABLSS-HBCVOK,  dont  nuus  parle- 

roB?  pln<»  tard  :— 4°  N.; — 5«  HÊLÈNB- 

Stltie,  morte  Ûlle  j— 6*Locisi-AKGt- 
UQOB,  fenuBe  de  CAorlM  de  CûHot, 

ileoteoant-coloiiel  an  service  de  Hano- 

TTC;  —  7*  MAliuWTn»,  mariée  à  Pierre 

Sonnet,  sieur  de  Boisminart;  — 
CBABtom. 

1.  Né  le  25  Jnln  1 680,  Armand-Louis 

3te  Sa!nt-G€orge,comle  de  Marsay,  r»^- 

ta  auprès  de  son  père,  qa'U  soigna  avec 

une  Tive  tendntte.  Bu  ITIé»  «  rénm^ 
sil  à  vendre,  non  sans  une  perte  consl^ 
dérable,  la  baronnie  de  Nlenl,  et  deua 
tne  après,  U  obllnl  la  pervtssion  de 

faire  an  voyage  en  Allemagne.  C'est 
pendant  ce  voyage  qu'il  épousa  à  Zell 
Madelainede  v>c/iti(z,fllled'aa  ministre 
d'Etal  de  l'éleeleor  de  Hanovre  etalèee 
du  baron  de  Bernstorfî,  par  la  protec- 

tion de  qui  il  reçut  du  ri^geni  l'auto- 
risation de  vendre  ses  biens  en  Frauce 

et  de  prendre  da  aervfeeen  Angleterre. 
Nommé,  en  1 7 1 7,  résident  britannique 
à  Genève,  il  y  obtint,  le  l*'  dec,  les 
droite  de  bonrgeeisle,  «en  la  meiiieura 
manière.  »  En  1719,  il  rendit  nn  ser- 

vice signalé  au  gouvernement  anglais 
en  faisant  arrêter  dans  eette  ville  le 
eeoMe  de  Harr,  qii  aTeltqollté  rrtalie 

avec  l'intention  de  se  mettre  à  la  télé 
d'un  mouvement  j.Kobite.  L,a même  an- 

née, il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  fém^ 
neXetie  dame,  dont  les  leUree  el  le  te»> 
tnmcnt  rv^pirrnt  une  piété  profonde,!!»! 
enterrée  au  Cloître,  u  en  conpid^rafion 
de  sa  Missanoe.  »  Ses  deux  enfants 
moururent  en  bas  Age.  Le  eemle  de 
Mar?ay  se  remaria,  en  1 72i,avec  Hen- 
rieite-CatheriHêdeJUestral^qtti  lai  don- 

na dem  flle.  En  I7S«,  le  roi  d'Augie* terre  le  nomma  sou  minisire  en  Snlsse. 
Il  se  hâta  de  donner  avis  de  cet  ti\:m- 
oement  au  Conseil  de  Genève,  en  expri- 
Bentl'eepofrqnecellepleeelai  pennel- 
trait  deprouver  à  la  république sonaèle 
et  son  inviolable  attachement .  Deuj  ans 

plus  lard,  il  eut  presque  lieu  de  regret- 

ter celle  démarche,  loreqn'UTll  sencap 
ractèrc  nfîlr-ip!  -îtlnqn!^  rtarr^  drijx  écriCi 
émanés  de  magistrats  géne>  ois.  II  exi- 

gea une  réparation  que  sa,  fermeté  Qnii 

par  obtenir.  C'est  au  su  jet  de  celle  a^ 
faire  qu'il  publia  une  Lettre  aux  ma- 

gistrats de  Genève,  imp.  en  1736,  in- 
4».  Deveoo  ateogle,  en  1 755,  il  se  re- 

tira dans  sa  terre  de  Changins,  dent  H 

avait  fait  l'acquisition  on  iT~f  et  où  f! 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
n  dée.  I7dt.  Le  comte  de  Marsay 

Jouit,  durant  ̂ ^a  vie,  d'une grandeccHi* 
sidi^rntîon  ;  il  la  méritailnon-seulcmenl 
par  la  doui-euret  ia  fermeté  de  son  c&- 
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raetèra,  mais  encore  par  la  ferveur  de 

ses  convictions  religieuses.  On  racoote 

qae  Voltaire  éUnt  allé  l«  voir  à  Chaii- 

gins  tt  l'avant  trouvé  lisant  la  Bible  : 

Comment,  M.  le  comte,  lui  dit-il,  vous 

croyei  encore  à  ces  béiises-làî  Sans 

lai  répondre,  IL  de  Harsay  tonna  un 

émestique  et  lai  ordonna  de  faire  a- 

fUWer  la  voilure  de  M.  dt-  Voltaire. 

Lu  deux  fils  d'Armand-Louis  de 

8iiii|.George  el  de  Henrfelle  de  11  ea- 

Iralt  ee  nommaient  GABniEL-Louifi  
et 

Htami-AOGOSTE.  L'alaé,  u6  le  15  mal 

ilSIy  reçut,  ainsi  que  son  frère,  une 

eiceUenleédoeitton  qu'il  couronna  par 

des  vovagcs  en  France,  en  Angleterre, 

en  Hollande.  La  protection  de  Bern- 

storff  lui  aarall  beUemeot  proeaié  ui 

poile  AvailUiieox  en  Danemark,  mais
 

H  ne  voulut  [>oint  g»  séparer  de  son 

frère,  qui  entra  dans  les  gardes  bol-
 

landaf ses.  Il  ie  8»  dene  k  U  Hiye. 

Successivement  gentilhomme  de  la 

chambre  de  la  princesse  d'Orange, 

cbambellan,  puis  marécbal  de  la  coar 

4e  IhiUltniiieT,  U  fat  dépouillé  de  ses 

fonctions  par  la  révolution  de  1795, 

et  se  retira  à  tbangins,  où  il  fflonrat 

célibataire  en  1801.  Amalenr  dea  bel* 

les4ellres  el  des  sciences,  il  a  laissé 

dos  notes  Intéressantes  sur  ses  lectu- 

res et  sur  ses  voyages,  notamment  en 

Allemagne  pendeni  le  règne  da  grand 

Frédérto»  eioti  qu'une  Biographie  de 

«on  père  et  une  Autobiographie,  qni 

se  conaorveal  en  mannscrii  dans  &a  fa- 

mille. 

Gabriel-Louis  de  Saint-Ccorpc  n  a- 

yant  point  élé  marié,  ses  litres  cl  ses 

i)lens  passèrent  k  son  frère  Henri-Ao- 

gnele,  né  le  1  iwv.  liSS,  et  mort  à 

Chardonuay  en  1809.  Henri-Aogaste 

était  entré,  comme  nous  l'avons  dit, 

au  service  de  Hollande,  oli  U  s'éle- 
va in  grade  de  oolonel  de  dragons,  et 

avait  cpou-îp,  en  1767,  sa  cousino,  Ga- 

brieiie-Bealede  Meslral.  De  ce  maria- 

ge naquirent  :  !•  nori  oéll* 

bataire  en  1799;— S"  Gabsiel-IIenri, 

qni  continua  la  descendance  ;  —  :
^°A- 

LBXANDU^offîeier  dans  les  garde»  âUÏÂ- 

ses  an  servtod  dt.Beltoiide»  lié  è  rai- 

laque  du  camp  reirindié  de  Hadie 

des,  en  §794. Gabriel-Henri  de  SaintrGeorge,  ne 

le  '2  2  avri  1  1  t  t  0,  entra  dans  les  gardes 
bolUindaiâes  en  1781.  En  1793. 11  fit 

avec  distinction,  comotf  capitafney  la 

campagne  de  Flandres,  dans  laquells 

il  reçul  nne  blessure  qui  le  força  ̂  

quitter  momeulanément  le  service.  U 

slolboiider  venail  de  le  nommer  gsn- 

tilbenune  de  sa  chambre,  lorsque  l'in- vasion dps  Kranrais  en  yïoliande  en 

cbasàa  la  uai^on  d  orange.  iUppeie 

au  service,  en  1 798,  par  le  prtnee  bé- 
rédilairc,  il  remplit  différenls  postes 

dans  1  armée  et  la  diplomatie,  notam- 

ment auprès  de  Wickbam,minislrebri- 
tannlqne  anprès  des  armées  alliées, 

qu'il  accompagna  en  Angleterre  après 

la  paU  d'Amiens.  La princesse  douai- 
rière d'Orange  vental  lui  confier  ré* 

ducationde  ses  pelits-flls,  mais  Saint- 
George  déclina  cet  honneur,  préférant 
retonraer  auprès  de  ses  parents  déjà 
avancés  en  Age.  En  1805,  U  époosa 

Caroline  de  CarUret,  fille  du  contre - 
amiral  de  ce  nom.  Quelques  années 

après  la  restauration,  Guillanme  1  loi 

conféra  le  UIre  de  cbambelian.  Ses aei^ 
vices  lui  avaipnl  déjà  mérité,  en  !80!, 

le  grade  de  lieulenaui-colonel  d  clair 

major  dans  l'armée  anglaise*  11  moop 
rat  à  £dimbourg,  en  1826,  laissant 

quatre enfnnt^  :  1  o  ALBXANDRE-BEKap 

AuGUSTE-JuBN,  qni  suil;~-2*  Ai  eus- 
TA-imu>TTa,néeen  t809,Cemnie,ett 

1854,  d'Albert  de  Mestral  ;  —  3»  Eu- 
sabkth-Hbnbietth,  née  en  1811,  ma- 

riée, en  1 835,  avec  P.-J .  £loul  de  Ses* 

lerwonde  ;  —  4*  CAnTERET-WiLiuir 

Hbnei,  morlen  1835  à  l'âge  nans. 

h  Né  en  1807,  A.-H.-A.-J.  de  Saint- 

George  commença  ses  éludes  à  Genève, 

mais  II  alla  les  terminer  à  Leyde,  où 

il  soutint  nne  thèse  De  juris  feudaJ» 

origine  asialicd,  Lugd.  BaU,  1852, 

in-8%  pour  le  doctorat,  Ontre  eetle 

IbMe,  Il  a  fait  Imprimer  di>ers  opus« 

cules,  entre  autres,  une  Lettre  d'un des  chasseurs  volontaires  de  Leyde  en 

i  830  a  Mt  nneims  firim  il'armef»U 
Haye;  mu  M*«  ^  ̂  
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tée  de  Cbangins.oùM.  de  Saint-Oeorge 
ifélall  retiré,  aprto  avoir  Taii,  comme 
volontnire  ,  la  guerre  de  la  révolution 

belge.  Eloigne  depais  1845  des  fonc- 

U0D8  publiques,  fl  M  s'occupe  plu 

aujourd'hui  que  d'œuvrcs  religieuses. 
On  sait  qu'il  a  été  un  des  députés  pro* 
testaoli»  qui  se  rendirent  à  Florence 

ponr  aollieiler  la  délivranee  des  époux 

Madiaï.  De  son  union  avec  Fli^abelh- 

Sophie  Heigham,  morle  en  1855,  sont 
nés  troiâeuIaQis  :  Elisabeth, en  1 837, 

MnlLuiA,  ea  ibs8,  el  Wilumi,  en 
1841. 

II.  Cbarles-Hector  de  SaintpGeorge- 

de-Marsay  naquit  en  1688,  à  Paris oti 

set  parents  se  tenaient  cachés,  n  pas- 
?a  avcc^amèredanslcspay*  étrangers 

et  entra  an  service  de  réiecteur  de  Ha- 

iiovrt.PendaotBDeKravemaladle,il  lut^ 

pour  se  distraire,les  œuvres  d'Autoinel> 
te  Bonrignon,et  se  Jeta  en  plein  dans  le 

mysticisme.  La  connaissance  qu  ii  Ût, 

•a  siège  de  SainUVenaiitydQ  IlealenanI 

Cordierel  du  mini'^trc  Baradier,  deux 

adeptes  de  la  Bourignon,  le  conilrmè- 
reiit  ûiiû&  ses  nouveaux  âeuUmenls,en 

•orle  qo'en  lii  1,  II  donna  sa  dénuis- 
sion  et  se  retira  avec  sps  dcnT  nmis  à 

Scbwartzenan  pour  y  mçuer  la  vie  aus- 

tère des  premiers  anachorètes.  L'année 
suivante,  il  épousa  Clara-Elisabelh  de 
Callenberg,  qui  partageait  ?r?  idée?, et 

«Ua  s'établir  avec  elle  dans  une  misé- 
rtbte  ebamutère,  oh  11  passa  desjoors 

parfaitement  heureux  au  sein  delà  pau- 

vreté, à  ce  qu'il  raconte  lui-même  dans 
sa  Biographie  inédite.  En  I7i&,  dési- 

rant renereler  sa  mère,  qui  habitait  a» 

lors  Genève, des  secours  qu'elle  lui  avait 
faîl  parvenir,  il  se  mil  en  roule  h  pied 

avec  sa  lemmc.visita  Genève,  Neucbà- 

lel,  IverdOD,  ou  il  eot  la  Joie  de  s'en- 
tretenir avec  des  dl.Hciplcs  de  la  Bou- 
rignon, et  enfin  Berne,  où  il  se  llxa. 

fia  1717,  sa  conscience  lui  reprochant 

de  vivre  aux  dépens  d'autrui,  l'idée  lui 
vint  de  réclamer  sa  part  de  l'héritage 
paternel.  Le  voilà  donc  parti  pour  Pa- 

ris. Il  y  apprend  que  son  frère  habile 
a  Suisse  comme  résident  du  roi  de  la 

6rande-Bretagne,et  II  se  remet  en  roalo 

pour  Genève.  Le  comte  de  Marsay  lui 

offrit,  sans  hésiter,  sa  légttinM  ;  omts  II 

préféra  une  pension.  Il  serait  fa.-'tidleux 

de  le  suivre  dans  toutes  ses  pérégrina- 

UOM,  à  Ul6,oh  U  apprit  l'art  de  l'bor* 
logeriedans  lequel  il  devint  habile;  à 
Lindau,  où  il  entreprit  une  traduction 
allemande  des  œuvres  de  Guyoo; 

à  Hefdolberg,  à  Genève,  à  Berloboor^ 

enfln,  où  il  commença  à  prêcher.  En 

1T~",  apr^^  avoir  refusé  de  se  joindra 
tiu  comle  de  i^tuzeudurr,  il  accepta  un. 
islle  ehes  M.  de  Fietschbein,  qnl  se  mit 

soiTs  ?a  direrifon  spirituelle.  Dj^pulsla 

mort  de  sa  femme,  en  1 742,  de  Marsay 

habita  snccessivement  Scbwartzenaa, 

Arolsen,  Pyrmont,  et  il  alla  terminer^ 

en  ITT).',  sa  vie  si  agitée  à  Arableben, 
chez  sa  nièce  M»*  de  Bôttiger,  née  de 

CartoU  II  parait  qne  l'eialtallon  de  ses 
idées  mystiques  avait  flni  par  se  cid- 

nier,et  qu'il  ne  lui  en  était  resté qn'nna 
piété  profonde.  On  a  de  lui  : 

I.  Témoignage  <i*im  an/but  dêlavi^ 
rité  et  druilure  dea  voycsde  l'eiprit,OH 
Explicalion  des  trois  premiers  chap.  dé 

la  Genèsef  ou  l'on  tratie  de  plusieurs 
merveiUes  el  myaCérvt  dê  IscrdaMMi^ 

Bertebourg,  nss,  in  t  .»,  pp.  4iO, 
li.  Discours  spirtluels  aur  diversei 

maîiènsde  la  vie  intérieure  etdet  dog 

mes  de  ta  religion  chrétienne,  Berléb», 

!7Ô8,  2  vol.  in-12,  pp  300.  —  On  y 
trouve  une  Réponse  à  la  question  : 

Quel  est  Feeprit  de  l'inspinUiiM 
jourd'huif  imp.  la  même  année. 

III.  Témoignage  d'un  enfanl,  etc., 
OH  Explication  mystique  et  liUrale  de 

VApotMUpee  de  J.'Ch,  révélée  àS^-Jem 

apûlre,  Berleb.,  1 7ô!>,? vol. in-l 2. 

IV.  Témoignage  d'un  enfant,  etc.^ 

ou  Explic.  myst.  et  lit.  de  l'Ep.  aux 
Rumaint,  à  laquelle  on  a  joint  divers 

discours  '^l  i rituels  qui  regardent  la  vte 

intérieure,  Berleb..  1739,  in-12. 
y.  ThnoignagetrWtenfantyete.fOU 

A  Irvgé  de  V essence  de  la  craie  reUgSùH 

rhrëlienne  par  demandes  et  réponses, 

Berleb.,  i74U,  iu-l2,  pp.  104. 

VI.  Témoignage  d'un  enfant,  etc., 
démontré  dans  la  vie  de»  saints  pa- 

triarehes  ou  de»  XXIV  anciens,  5ut- 
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vant  Apoe.  IV,  é,  Betkb,,  1140,  In- 

12,  pp.  98S. 

"Vn.  Témoipnagt  d'un  enfant,  etc., 

ou  Explie.  myst.  etlitér.  de  l'Ep.  aux 
llSédrrua;^  Berleb.,  l740,iD- 1 2.  PP.S82. 

VIII.  jfufiiMb^pfcM.— >Mse.  ln-8* 

in  ■llemand,  dont  M .  A.  de  S.  Gmrr'ç 
posi'cde  une  copie  (aile  à  Dubiin  en 

'^SAINT-GERMAlIf.  FOV- CAUT  ou  POLIGNAC. 

SAINT-GLAIN^  (N.  de),  né  à  Limo- 
ges^ vers  l620,pa^sa  en  Huliande^nous 

Ignorons  pour  quel  motif , et  entra,com- 

me  capitaine,  an  service  dr»  Etats-Gé- 
néraux. Avant  qnllté  plus  tard  Tépée 

pour  U  plume,  il  rédigea  pendant  quel- 

que temps  la  Gazette  d'Amsterdam,  et traduisit  du  latin  de  Spinosa,  dont  il 

dcvintandesplasardents  admirateurs^ 

le  Tractattts  tbeologico-politicas.  Cette 
triduotion  t  paru  à  It  lots  à  Leyde,  à 

Amsterdam  et  à  Colopnt',  çous  trois  ti- 

tres différents  ;  il  )  a  même  des  exem- 
plaires qui  portent  les  trois  litres,  que 

voici  .  La  clef  du  sanctuaire,  Leyde^ 

1678,  in-!  2  ;  Traité  des  cérémonies  sU' 

perstitieuies  des  Juifs  tant  anciens  que 

mpdffmt,  Amst ,  1678,  in-l  2,  et  Bé" 

jlexiom  cHiieuws  d'un  esprit  désinti-- 
nssé  iur  les  matières  les  plus  impov' 

tantes  au  salut  tant  publtc  que  parti' 

euft'er.  Col.,  1678,  in-is.  Saini-filain 
00  vivait  plus  en  1 685.  Sa  veuve  pu- 

bliait à  celte  date  une  gazette  sous  le 

titre  de  Nouvelles  solides  et  cboisies, 

A  ce  qu'on  lit  dans  la  correspondanoo 
de  Bavie. 

SAfXT  îflLAmE  (PHILIPPE  de), 

sieur  de  La  liuuyvnniere,  ministre  de 

fégliflo  réformée  de  Nantes  (i),  eut  à 

soutenir,  t-n  ir)G2,  avec  son  coll^gue 
Barhehr,  une  dispute  contre  Du  Prô, 

docteur  en  théologie,  qui  en  a  pubiié 

une  relation  à  Paris,  en  1564.  On  ne 

sait  rien  d'ailleurs  de  la  vie  de  ce  pas- 

leur,si  ce  n'est  qu'iUul  appelé, pn  i  r>(i', 

à  Yieiilevigne»  el  qu'en  ihli,  il  prcài- 
da  la  synode  provincial  de  la  Bretagne, 

{t\  MflB  Gmtiv,  qii  o«o«faitil«s 
l«f!«fe  de  Nantes,  Anloin*  dt  Crffuy,  mllsa 
ide  boni  »«ntiœ«nU  poar  la  rdif'oa.  • 

qni  s'assembla  à  Vitré  au  mois  dedéc. 

Ce  synode  f'oMupnsiirtoiitaata  réor* 
ganisation  des  églises.  Y  assistèrent  : 

le  comte  de  Laval  avec  les  deux  mi- 

nistres Merlin  et  Berni  el  l'aucien 
Mathvfin  Le  Moine,  qni  fbt  éla  soeié- 

tnire^pour  l'églipc  de  Vitré;  Jean  Bous- 
seL  sieur  de  Livriac,  ancien  de  Iten- 

iies  ;  PhiUppe  de  Saint-Hilaire  et  OU' 
vierLotseaUf  ministres,  eiGuilUnsm 

^r!?iC7nf7n,ancir'n .dcVieilIrvigne:  Fran' 

çois  Oiseau,  ministre,  qoi  remplit  les 

fonctions  de  secrétaire,  et  Michel  7am, 

ancien,  de  Nantes;  Jacques  GentHhom' 

rwe,  ancien,  du  Croi?ic;  Jean  Bni'~<\eul, 
ministre  de  Guérande,  qui  fut  appelé 

plus  lard  à  Vànones,  dans  le  Poitoo  ; 

Perruquet,  tMtkrt,  tt  lkms$in ,  an- 
cien, de  Pirfac;  Guineau,  mfni«tre.  el 

La  Garelaye,  ancien,  de  Sien;  Mahot, 

ministrede  Salnt-llilo;  de  La  Favéde, 
ministre  de  Pontivy;  Silo  Le  Cerdtr^ 

ministre, et  Jean  Hrahn  ou  G^^/on,  an- 

cien^ de  Blain.  Saint-Hilaire  mourut  en 

1584. 
8AINT*B  VA  r  lNTnB,nomdena« 

talsie, comme  ccUii  de  Thêmisbul,  sons 

lesquels  est  connu  dans  les  lettres  Hta- 

cncTBB  (altàs  Paul)  CORDONNIER,  é> 
crivain  satirique,  né  à  Orléans,  le  24 

sept,  (le  27,  d'après  le  Magasin  Ency- 
clopédique) 1684. 11  éUit  fils  de  J.-J. 

Cordonnier,  llenlenanl-eoloneido  régi- 

ment d'Orléans,  selon  les  uns,  écuyer 

porte-manlcau de  Monsieur,?elon  d'au- 
tres. Quoique  celte  dignité  de  porte- 

manlean  ne  fftt  pas  I  dédaigner  dans  le 

grand  siècle  tir  !'(^tiqnrl!r.  In  maltfrnî- 
t<^  a  cependant  ciierctié  à  St.-H>  iciuthe 

une  plus  illustre  naisi^ice  :  on  l'a  dit 
issu  d'an  mariage  seeret,  noos  avons 

presque  dit  fraur1nlnn\ ,  du  prnnd  Bnç- 
suetavec  de  Mauicon.  .N  csMI  pas 
avec  le  Cici  des  accommodements? 

Vais,  nons  le  répétons,  ce  n'est  qu'an 
bruit  et  les  bruits  sont  souvent  men- 

teurs. Après  la  mort  de  son  mari,  en 

1 70 1 ,  ]»■•  Cordonnier,  à  qui  il  ne  res- 

tait pour  vhTS  qn'iroe  très-modique 

pension,screliraavec5on  n^s  à  Trn\'ef, 
où  elle  trouva  un  protecteur  dans  la 

personne  dorévéque.  Placé  au  collège 
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de  rOrfttotreJe Jeone  Sainl-Hyacinilie 

y  eol  de  si  grands  succès  qu'un  cha- 
noine de  la  coll«'giale  de  St. -Etienne  se 

chargea  des  rraisdesonéducalion.Tout 

allait  bien,  mais  les  mères  ont  pour 

leurs  enfants  le  cœur  amhilicux.  M»' 
Cordonnier  rêvait  pour  son  lils  les  plus 

hauts  emplois.  Le  nom  de  son  père  é- 
tant  trop  vulpaire,  elle  commença  par 
lui  faire  prendre  celui  de  chevalier  de 

Thémiseulj  et  elle  lui  obtint  un  brevet 

d'ofDcier  de  C4ivalerie.  Il  n'avait  que  19 
ans,  mais  comme  II  était  douA  de  quel- 

que esprit  et  d'une  flgure  aimable, cela 
lui  devait  sulllre  pour  réussir.  Ses  dé- 

bats ne  furent  pas  heureux  ;  Il  assista 

à  la  malheureuse  bataille  d'Ilochfdett 
en  1704,  et  fui  fait  prisonnier. Conduit 

en  Hollande,  il  y  fut  retenu  quelque 

temps,  puis  remis  en  liberté  sur  paro- 
le. Il  retourna  à  Troyes,  où  il  passa 

plusieurs  années,  «les  plus  heureuses  de 

sa  vie,iiairoé  et  recherché  par  la  meil- 
leure société.  Mais  quelque  enivrants 

pour  sa  vanité  que  fussent  les  petits 

triomphes  qu'il  obtenait,  ce  n'était 
point  là  le  brillant  avenir  que  sa  mère 

avait  rêvé  pour  lui.  Il  résolut  donc 

de  tenter  de  nouveau  la  fortune  et  par- 

tit pour  aller  oiïrlr  ses  services  à  Char- 
les Xli.  Nouvelle  déception  !  à  peine 

arrivé  à  Stockholm,  Il  apprit  la  défaite 

de  Puliawa  (l'OQ).  Renonçant  alors  à 
ses  rêves  de  gloire,  il  se  rendit  en  Hol- 

lande, où ,  pondant  son  séjour  forcé 

comme  [irisonnier  de  guerre,  Il  avait 

lié  connaissance  avec  quelques  hommes 

de  lettres.  Les  secours  que  son  bien- 

faiteur, le  chanoine  de  Troyes,  con- 
tinuait à  lui  faire  passer,lui  permirent 

de  vivre  modestement  ;  il  apprit  l'an- 

glais, l'italien,  l'espagnol,  et  se  remit 
aux  langues  anciennes.  Cependant  la 

modicité  de  ses  ressources  finit  par  le 

contraindre  aux  derniers  expédients  de 
la  misère  :  il  dut  mettre  ses  effets  en 

gage.  Une  courtière  juive,  touchée  do 

sa  détresse,  le  recommanda  à  la  femme 

de  l'ambassadeur  d'Es[)agne  au  congrès 

d'Utrechl,  la  duchesse  d'Ossonc.  Une 
entrevue  eut  lieu.  Le  chevalier  de  Thé- 

ttlseul  était  bien  fait  de  sa  personne, 

sa  conversation  était  enjouée,  spirituel- 

le, et  de  plus  il  n'était  pas  gâté  par  la 

fortune;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait 

pour  monter  l'imagination  d'une  fem- 
me sensible,  pour  ne  pas  dire  galante. 

Un  premier  mouvement  de  compassion 

fut  l'avant-coureur  de  sentiments  plus 
tendres.  La  duchesse  fll  présent  au  pau- 

vre chevalier  d'une  écrltolre  qui  con- 
tenait dans  un  tiroir  un  rouleau  de  50 

louis.  C'était  une  fortune,  mais  pensant 

qu'on  les  y  avait  oubliés,  il  s'empres- 
sa de  les  reporter.  La  duchesse  doubla 

la  somme  ;  elle  fit  plus,  clic  obtint  pour 

son  jeune  protégé  lu  table  et  le  couvert 

à  l'hôtel  de  l'ambassade.  Son  sort  pa- 

raissait assuré  ;  mais  par  malheur  l'am- 
bassadeur conçut  des  soupçons,  et  II 

flt  signifier  au  séducteur  l'ordre  de 
quitter  la  Hollande.  Quel  réveil!  le  voilà 
de  nouveau  errant  et  sans  ressources. 

Il  se  rendltàTro>es,  ob  il  retrouva  sa 
mire  et  ses  anciens  amis.  De  nouvelles 

aventures  l'y  attendaient;  il  y  avait  en 

lui  plusd'un  trait  de  ressemblance  avec 
l'auteur  des  Lettres  k  Sophie.  Chargé 

de  donner  des  leçons  d'italien  à  la  niè- 
ce d'une  abbessc,  il  s'éprit  d'une  belle 

passion  pour  son  élève,  et  son  élève 

y  répondit.  L'affaire  fll  du  bruit;  un 
décret  de  prise  de  corps  ayant  été  lancé 

contre  loi,  il  n'eut  que  le  temps  de  re- 

passer en  Hollande.  Ce  fut  alors  qu'H 
s'associa  aux  auteurs  du /o>/rru2//i<(^- 

rairey  dont  la  première  livraison  pa- 
rut en  1713.  Son  premier  écrit,  le 

Chf^fd'ffuirpd'uninconnu  (171 4), fon- 

da à  bon  droit  sa  réputation  d'homme 
d'esprit.  C'était  une  satire,  parfois  un 

peu  graveleuse  —  ce  qui  en  France 
nuit  rarement  au  succès,  —  dirigée 

contre  les  Vadius,  les  Trissolins  de  l'é- 
rudition, et  qui  trouverait  encore  son 

application  de  nos  jours.  Comme  l'au- 
teur s'était  gardé  d'y  mettre  son  nom, 

on  alla  Jusqu'à  l'attribuer  à  Fontcnelle. 

Dès  qu'il  fut  connu,  on  l'Invita  à  se 
rendre  à  Paris.  Chacun  lui  flt  féle; 

mais,  comme  il  était  toujours  sous  le 

coup  du  mandat  qui  avait  été  décerné 

contre  lui,  il  dut,  crainte  do  mésaven- 
ture. relonrnerprompteracnthLa  Haye. 
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Haai  iê  cours  de  sa  carrière  littéraire, 

Sitnl-HYaciolhe  soigna  plusieurs  édl- 

liOM  d«8on  CbRfHl'aQvra,  qa'll  enrl- 
childt  quelques  remarques  et  de  pièces 

nouvelles.  Il  poursuivait  sa  vie  labo- 

rieux de  critique,  lorsque  l'amour,  ce 
tyran  ilei  âmet  aenilbles,  vint  de  noii- 
Teao  Ironbler  son  existence.  Susanne 

de  Marconnayf  une  des  flllfs  du  cuio- 

oel  de  Marconnay,  sieur  de  Cbàleau- 

waî,  lui  loama  la  léle,  el,(ie  sm  eon- 

scntement,  il  l'enleva  (1  722).  LMdeox 
aroauls  passèrent  en  Angleterre,  oh  ils 

firent  bénir  leur  mariage.  Laplaceétant 

aimi  priée  per  stratagèoie,  le  colonel 

n'eut  plus  qu'à  s'exécuter  de  bonne 
gr&ne  ;  il  donna  son  consentement.  Par 

le  crédit  deaes  amis,  Salnl-Hyacintbe 

obtint,  dit-on,  une  pension  aar  le  fonde 
destiné  aux  R^fnuirî  protestants.  A 

quelle  époque  de  sa  vie  aventureuse 

tvait-ii  enibraaeé  le  prolestaniisme? 

Aneun  de  ses  blogrtphee  ne  nous  l'ap- 
prend ;  mais noae  voyons  par  les  traits 

qu'il  décoche  à  l'Egllaecaibolique  dès 

I1U,  qu'à  celle  date,  il  ne  devait 
plus  être  un  fils  sonmle  de  llftise  ;  il 

était  tout  an  moins  on  partisan  du  li- 
bre examen.  Au  dire  de  M.  Weisa 

(Biogr.  nniv.),  Saiiit-llyaclnlhe  tarait 
été  admis  dans  It  Société  royale  de 

Londres  (nous  ne  sa\ons  trop  à  quel 

titre),  et,  flatté  de  ce  témuignage  d'es- 
time, il  tnratt  résolu  de  ee  datr  h  Lon- 

dres. II  resta,  en  eflrel,ea  Att|^larre  JQS- 

qu'en  1734.  Revenu  à  Paris,  il  M  lar- 

da pas  à  s'y  déplaire  ;  ses  déuiAiée  avec 
Voltaire,  doiil  nene  dlronenn  motdane 

ii  fire  noticp  bibliographique ,  ne  de- 

vaient pas  contribuer  à  lui  en  rendre 

le  séjour  agréable.  1^8  étonnants  suc- 

cha  d'un  advereaire  qu'il  avait  oaé  ae* 
cuser  de  ne  pas  savoir  sa  langue  et  do 

n'avoir  Jamais  su  écrire,  devaient  sin- 
gulièrement humilier  son  petit  amour- 

propre.  Il  ee  retira  done  dana  la  patrie 

de  sa  femme, à  Conr(kpn,|)io>  de  Bre- 

da,  où  il  mourut  en  iiiti,  ne  laissant 

qu'une  fille  qui ,  après  la  mort  de  8& 

mère,  alla  s'établir  à  Troyes  sous  lo 
nom  de  M»«  de  Marconnay,  et  fut  pen- 
tiomiée  comme  nouvelle  catholique. 

NOTICE  BIBLIOGKAPHIQUI. 

1.  Le  ckef-ii'catvre  d'un  incmmu, 
poëme,  heuftmsênmt  ékowmî  Hmk 

au  jour  avec  des  remarque*  savantes 

et  recherchées,  par  M.  le  docteur  Ma- 
tanasius;  on  trouvera  dam  cevoiumê 

une  Mire  à  Momeigpeur  U  due  Déni^ 

Trois  Tables  très-amples  ei  ima  Dk^fi 
fertation  sur  Homère  et  Chapelain  : 

Infetii  eonin  ifiioniiliâ,  aai  ea  «Uasut 
Omms  iouiligni.  Llk.  lâe.  §  l,ai.ZV« 

La  Haye,  ann.  ifl.  V.  1 71  i,  ab  in- 

stauratione  Litlerarura  primo,  in-12; 
portrait  de  Cbrysoslomus  Matanasina 

D' Q.  S.  M.  D.  L.  L.  aveeeelleépiffrai» 
phe  :  Nil  lolenlibus  arduum  ;  Apelles 

pinxit,  Calotinsculpsit;  4«edît.,  rev  , 
augm.  etdimin.,  La  Haye,  P.  Husson, 

1 7 1 6, in-8*  ;  5* éd il . ,  angm.  de  la  IM^ 

fication  d'Arisianhus  ifasso  [le  ré- 
dacteur de  1  Histoire  criiiq.  de  la  Ré- 

publiq.  des  lettres],  Londrea,  I7SS, 

3  vol.  in-«*.  C'est  dans  cette  derniè- 

re pièce  que  Sainl-Ih  arinthe  fa  il  a'- 
lusion  k  l  iudtgue  traitement  que  Vol- 

taire avait  essuyé  de  la  part  dea  gêna 
du  duc  de  Robnn.  «  Cet  ouUI  datoolir 

convenance  de  la  partd'un  homme  qu'il 

n'a\ ait  Jamais  oirensé,dit  Al.  Welss,  in- 

digna Josiemenl  l'auteur  d'OGdipe  et  de 
la  Henriade.  il  s'en  vengea  par  le  né* 

pris  dont  il  ne  cessa  d'accabler  Sainl- 
U>actuibe,  qui,  de  son  côté,  ne  le  mé- 

nagea pae.  *  Geuiqni'déairenideplua 
longs  d(^(ails,  Icstrouveront  dans  la  Let- 

tre de  i?iii  i^'ii\  à  l'abbé  de  St-Léger  sur 
les  dciiiêit-d  de  Vullaii  e  avec  St-Uyacin- 

the,  Paris,  tl80,in-8».— ••ddfl.  [II*] 
dans  laqu'  lle  un  troitrp,  outre  lespiè' 

ces  qui  ont  paru  dans  toutes  les  édi- 

tions précédentes  f  t Anti-Maihana$e 

au  Critique  du  chef-d'onivre  d'un  im^ connu,  une  Xotire  sur  hi  vie  et  les  ou- 

vragesdeAI.  de  S.  Hyacinthe  et  des  No- 
tât, par  P.  X.  Leschemn,  Paris,  1 806, 

S  vol.  in-8*  d»€XLVlH^  355  et  5S8 

pp.,  orn(^sde  3  gravurp?. — Satire  so^», 
vent  spirituelle,  quelquefoisttouObnnfl^ 

dirigée  contre  les  annotateurs,  ecoliaa- 

tUi/omnaMiÊian^rallélistes  (qu'on 
nous  permello  cp  mn».  faute  d'a,utro\ 
qui  parviennent  à  énerver  les  meilleurs 
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éerlUà  r  rrc  de  les  étfrer.  Pour  que  la 

lêçon  soil  plus  parlante,  il  les  imite, 

et  leur  dit  :  regardez-vous,  nous  som- 
mêa  frères  de  lait  1  11  ebef sU  pour  (hè* 

me  de  Ç^""  remarque?  rriUques  tme  ro- 

mance,  en  cinq  coupiels,  qui  peut  a< 
voir  en  cours  an  villafe  do  temps  de 

nos  grands-pères.  L'auteur,  qui  était 
ni  poète,  est  resté  parfaitement  iooon- 

na.  Envoie!  le  premier  couplet  : 

L'aalrô  jour  Colin  maladi 
Dedan*  son  iii 

D's&e  grusse  maUdie, 
PcnMBt  mourir, 

D«  irtf  MDui  à  Ml  tmm 
N«  ft«t  «Nwtr, 

Il  Aenl  trnlr  Cel!fl^*tt«tat 
Touie  ià  QUit. 

La  naïveté  est  sans  contredit  le  princi- 

pal mérile  de  oeite  plèoe,  mafs  le  cri- 
tique y  découvre  mille  bpantrs  cachées 

au  commun  des  leclenr-.  Il  rrprend 
chaque  mot  à  part,  un  à.  un,  et  sous  isa 

ceodnile  savaoïe  eirésiée^l'on  est  tout 
surpris  de  Iro'ivcrun  monde  là  où  l'on 

D  a\ai[  aperçu  qu'un  grain  do  pous- 
sière. Les  rapprochemenis  heureux,  les 

ouations  érndiles,  y  abondent.  Matana- 

8ios  est  toujoDr!^  posé,  grave,  senten- 

cieux :  c'est  le  propre  du  savant.  Lui 
sent  ne  rit  pas,  quand  ses  oracles  tom- 

bent de  sa  bouche.  S'il  lui  arrive  quel- 
quefois (le  sujet  y  prétait)  de  jrlcr  ̂ on 

bonnet  par-des£us  les  moulins,  c  est 
sérleosenieni,m3gistralemenl.]lais  on 

doit  le  dire  à  sa  louange,  ses  traits  a- 

cérés  tuent  sans  blesser.  C'est  sans 

doute  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que 
s'Cravesande,  Sallengre,  Proiper  Jfor- 
chand  et  autres  collaborateurs  de  St- 

Hyaci  nUiP  au  Journal  lillérai  rf ,  avaient 

eu  pari  à  cette  satire.  La  pîeco  princi- 

pale doit  être  sortie  d'âne  seule  el  mê- 
me main.  Quant  aux  accessoires  qu'on 

y  a  cousus,  Ip!s  que  la  Dissociation  sur 

Homère  et  Chapelain,  attribuée  à  Van 

Eflbn,  nous  les  abandonnerons  volon- 
tiers aux  futurs  Matanasios.  Nous  ne 

quitterons  pas  celle  analyse  sans  rap- 

porter un  fragment  de  poème  que  cite 

notre  malin  eritlqneetqni  prouveqn'en 

1711,  il  n'étnif  plus  ntljolique.  Il  S'a- 
fit  du  massacre  des  Vaudols. 
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...On  eulvû,  iii  Nérofii  resutiUiil(i;  1a  iAg«, 
Ces  prcsrhcuii  nn^furcr  le  lupplire  tu  courago; 
iicdc*  Clireiien»,  soullrei  par  cei  pieutbODrMOSf 
£tpoiMz  dans  lannit  poar  («nrir  d«  (aiiMit. 
Ob  eut  Tû  d'w  ttttber  roukrdaulc*  Taléei 
Muris,  «nrvii  »  Mti]|«n  dw  nèttt  empalè«t. 
...On  eal     4m  FniiMl«40«catr4eB  Saarafei, 
Des  Ghrélieos  l'emporter  »ur  des  nnlropopha|M. Is  Culholiqu^  (on  irembie  i  ce^  «Ifreoi  réeiU) 
.Man^'i  t       11  jli: m  1.  et  le  mellio  en  hactiii, 
lêDl  d'diuUei  (ailé  bidcak  tMU  à  l'AlbéiauM. 
0  titf  I  «  JMIS  «M I  fNllM |Mn  tf«  VhpItM. 

L'aoteur  metlait  en  note  :  «  Par  le 

papisvipA'on  n'entend  pas  Ici  la  Relî- 

giOQ  cattiolique  telle  qu'elle  est  expli- 
quée dans  le  Conesl»  d§  IVenls.  Mais 

l'on  entend  In  rrlipion  de  la  Cour  i!e 
Rome,  dont  le  but  est  de  tout  perdre 

pour  tout  avoir.  »  Cette  note  disparut 

dans  les  éditions  SQlvantes.  L'onvrag» 

supprimé  en  France  ne  s'en  rr^'pandit 
pas  moins  ;  il  fut  réimprimé  à  Rouen 
et  à  Orléans. 

II.  LettrtMà  AT»*  Daoier  sur  son  li- 

vré Des  cau«es  de  la  corruption  da 

goût,  La  Haye,  1715,  in-12.  —  Ces 
denu  lettres  (en  tout  pp.  46)  ont  trait 
à  la  disante  toacbant  la  supériorité  des 

Anciens  ou  des  Modernes.  DemAmo  que 

Footenelle,  St-Uyacintbe  prit  fait  et 
cause  ponrees  derniers.  Soit  parti  pris, 

soit  disposition  maladive,  il  en  est  que 

la  lumière  ofltasquei»  le  demi-Joar  leur 

plaît. 
III.  MémoinB  tUUraint,  U  Haye, 

m  G,  in-8«.— Celle  publication  n'eut 
pas  de  giille.  En  1 7  io,  eiln  fut  repro- 

duite sous  le  litre  de  Matanastana  ou 

Mémoires  littéraires,  histor,  el  erUi' 

ques  du  doct.  }fatann-:ins .  I.n  Haye^ 

'2  vol.  pet.  in-8». —  Recueil  de  disser- 

tations sur  diverses  questions  de  scien- 

ce on  d'art,  d'analyses,  deerltlqiiM  on 
d'extrait?  d'ouvrages. 

IWEiUrelieus  danslesqueis  on  trtûte 

dêê  erUreprisfs  de  l'Espagne,  des  pré' 
iêntions  de  M.  le  chevalier  de  Sf-utor- 

ge,  etc.,  La  Haye,  A.  de  Rogissart, 

1719,  in-12.  —  Relatif  à  la  conspira- 
lion  de  Cellamére. 

Y.  Lettres  êcrilesde  la  campagne;  O, 

J>.wl.,LaHaye,Rogissart,l72i .  in  h« 
11)  flftialpBncMh*  Mil  dasi  mq  lim  «b« 

—  as  — 
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^Ces  lettres  roulent  sur  des  questions 

de  philosophie. 

VI.  Lettres  critiques  sur  la  Henria» 

dc,Lond.,  1728,  ln-8«>  de  50  pp.— St- 

Hyacinlhe  n'a  publié  que  la  première 

de  ces  lettres.  Comme  il  n'élail  pas  en- 
core brouillé  avec  Voltaire,  il  juge  soQ 

poème  sans  prévention. 
VII.  Lettre  à  un  ami  touchant  U 

progrès  du  déisme  en  Angleterre.  — 
Impr.  dans  les  Mémoires  concernant  la 

théologie  et  la  morale  (Amst.  1 753,  in- 

12),  dont  St-Hyacinthea  été  l'éditeur. \IU. Pensées  secrètek  et  observations 

critiques,  Lond.,  1  "35el  n69,in-l  2. 
IX.  Histoire  du  prince  Titi,  Paris, 

1735  Cl  1736,  2  vol.  in-12;  1752,  5 
vol.  in-i  2.— Ce  roman  eut  une  grande 

vogue  de  son  temps. 

X.  La  conformité  des  destinées  cl 

Aœiamirey  ou  la  princesse  infortunée, 

Péris,  1736,  in-12.— Deux  nouvelles. 
Leechevin  doute  que  la  seconde  soit  de 
notre  auteur. 

XI.  Recherches  philosophiques  sur  la 

nécessité  de  s'ojisurer  par  soi-même  de 
la  vérité,  sur  la  certitude  de  nos  con- 
naissaticei  et  sur  la  nature  des  êtres, 

par  un  membre  dé  la  Soc.  roy.  de  Lan- 
dres,  La  Haye,  Aotterdam  et  Londres, 

1743,  in-8». 
Tous  ces  ouvrages  parurent  anony- 

mes. En  outre,  St-Uyacintbe  a  eu  part 
à  la  rédaction  du  Journal  littéraire  et 

de  l'Europe  savante.  lia  traduit  de  l'es- 
pagnol la  Préface  de  Don  Quichotte 

(impr.  pour  la  lois  dansl'édil.  du 
Cber-d  œuvre  de  1 732),  et  de  l'anglais, 
la  première  moitié  du  vol.  du  Ro' 
binson  Crusoé,  de  Daniel  De  Foe,  1 7  20; 
le  reste  est  de  Juste  >an  EfTen.  On  lui 

doit  aussi  différentes  éditions  qu'il  a 
annotées  :  i»  Traité  du  poeuie  épique 

par  le  P.  le  Bos<u,  6*  édit.  augm.  de 

remarques  etd'un  discours  prélim.  sur 

rexcellence  de  l'ouvrage,  La  Haye, 
I7U,  in-8«;— 2» Réflexions  nouvelles 

sur  les  femmes  )  par  M"*  la  marq.  de 

Lambert, La  Haye,  (729; — 3°  LesCon- 
tes  et  Nouvelles,  et  joyeux  devis  de  Bo- 
naventure  Des  Pcriers,  auxquels  il  a- 

jouta  de  nouvelles  remarques,  Amst., 

Zacharie  Cb&telain,  1 735, 3  vol.  in-l  S; 

—  4»  Recueil  de  divers  écrits  sur  l't- 

mourct  l'amitié,  la  politesse,la  volupté, 

les  sentiments  agréables,  l'esprit  et  le 

cœur,Brux.  ou  Paris,!  736,  ln-1 2.  L'é- 
diteur y  ajouta,  outre  une  dédicace  au 

prince  de  Galles,  une  Lettre  sur  l'amour 
et  l'amitié.  Enfin,  M.  Quérard,  à  qui 
nous  empruntons  une  partie  des  détails 

qui  précèdent,  ajoute  que  Voltaire  pu- 
blia son  Uliier  du  C*  de  lioulainvilliers 

sous  le  nom  de  St-Hyacinthe. 

SAINT-LÉGER  (N.  de),  sieur  de 

BoiSROND,  capitaine  huguenot,  diffé- 

rent, à  ce  qu'il  semble,  de  Jacques  de 
Saint-Léger,  dit  le  jeune,  que  le  par- 

lement de  Bordeaux  comprit  dans  son 

arrêt  de  1569.  En  1570,  Boisrond  êt 

signala  par  sa  bravoure  au  siège  de 

Jonzac.  En  1585,  il  commandait  UD 

régiment  à  la  téte  duquel  il  servit  ao 

siège  de  Brouagc.  Nous  ne  savons  pas 

quand  il  mourut.  Ne  serait-il  pas  iden- 

tique avec  7aco6  de  Saint-Léger,  sieur 

de  Boisrond,  qui  fut  parrain  dans  l'é- 
glise de  Pons  en  1597, et  qui  assista, 

la  même  année,  à  rassemblée  de  Safo- 

le-Foy  {Arch.  gén.  Tt.  3n),  comme 
gouverneur  de  Monflanquin?  Ce  qui 

nous  porterait  à  le  croire,  c'est  que 
cette  place  de  sûreté  avait  pour  gou- 

verneur, sous  Louis  XIII,  RE7(t  de 

Sainl-Légcr, sieur  de  Boisrond, qul,se- 

lon  .M.  Raingiict,  était  flis  du  mestrc- 
do-camp  employé  au  siège  de  Brouage. 

Ce  René  de  Saint-Léger  réclama,  en 

1 6 1 6, de  l'Assemblée  dcNismes le  rem- 

boursement des  dépenses  qu'il  avait 
faites  pour  le  secours  de  Pons  {Fonds 

de  Brienne,  N«»  223).  En  1621,  il  se 

présenta  à  l'Assemblée  de  La  Rochelle 

pour  jurer  l'union  et  lui  promettre  son 

concours  dévoué,  ce  qui  ne  l'empêcha 

pas  de  prêter,  bientôt  ajirès,  l'oreille aux  insinuations  de  Pardaillan  et  de 

signer  son  traité  particulier  avec  le  roi. 

En  1622,  nous  le  retrouvons  pourtant 

dans  les  rangs  huguenots,  avec  le  gra- 
de do  maréchal-de-camp.  En  1637,  il 

assista,  comme  dépulé  de  la  Sainton- 

ge,  au  Synode  national  d'Alençon.  La 
Biographie salotongcoise  nous  apprend 
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qoMl  éponsi  Lonitê  de  BhMê-lbui^ 

Ion  et  qu'il  en  eut  un  flls,  nommé  aussi 

Rp>É.  sieur  d'OrigDac,  qae  Benoit  nie 
(iADs  ses  listes  de  persécutés.  Après 

avoir  snlvUveedMtaieifon  li  carrière 

des  armes,  René  de  Saint  I/p(^r  mail 

dû  y  renonc»*r  à  la  suite  d  une  que- 

relle avec  le  duc  d'Uarcourt,  et  ii  se- 
un  reltré  dans  aon  cMtean  d'Orlfnati, 
où  il  passait  son  temps,  dit  M  Raln- 

guel,  «  en  parties  de  chasse  et  en  a- 

venlures  de  toutes  sortes  qu'il  raconte 
ftirt  aplrtmellement  dans  ses  Vémoi* 

re«  »,  lorsque  la  révocation  de  l'éditde 
KaDtes  vint  disperser  sa  famille.Safllie, 

après  avoir  été  promenée  pendant  deux 

ans  decoufenteii  eonvent.  Tut  expul- 
sée de  France  en  1688  (Arrh.  i;rn.  E. 

3374),  Cl  se  retira  en  Auglelerre  avec 

ta  mère.  Après  avoir  montré  d'abord 

de  l'éDOrgle  et  de  laeonalamey  la  slear 
d'Orignac  flnit  par  sf»  rendre  aiu  ar- 

guments de  l'apostat  Un  Mahis.  Il  em- 
'Inassa  doue  la  cMlioUelnM  avec  set 

dma  fils  ;  mais  le  cadet  ne  tarda  pas 
à  troover  le  movrn  de  sortir  de  Fran- 

co^ il  alla  oGTi  ir  son  épée  à  l'électeur 
êfWnèn^cmg'  Bené  de  Saint-Léger 
■lODmt  en  i  700,  laissant  des  Mémoi- 

re*  en  2  vol.  in-i«,  dont  l'an  s'est  per- 
du et  l'autre  se  conserve  dans  sa  fa- 

mille. 

Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de 

rattacher  à  cetip  f.imiiic  Jarqttes  de 

Saint'Léger,  de  Fiavy  en  kMcardte,qni 
Alt  eilté,  en  I74i,  à  vingt  lieues  de 

son  domicile  pour  êlrc  allé  se  marier 

à  Tournriy  avec  Marguerite  Dumez, 

lléme  peine  frappa  Pierre' Abraham 
Aittvoinêf  de  Bobala,  i|vi  avait  aosii 

épou^)^  îflon  le  ritf  âr  l'Eglise  refor- 
WfieAnnf  Vi(eUe{firih  E  :^502). 

■^^SAIMT-MARTIN  iARMA.^D  Dii),ai8 
mi  lêon  dê  Saint'Mûrtin,  maître  det 

comptes  à  Pau,  et  de  MadelaineJeSan- 

torethy  conseiller  au  parlement  de  Pa- 

ris, à  l'époque  de  ia  révocation.  Les 
Notes  secrèiee  sur  le  personnel  dea  par* 

lements  tracent  de  lui  ce  portrait  :  a  Bel 

esprit,  sçavant,  fort  en  jorisprudeoce, 

fort  en  t>elleii-lettre8 ,  retient  néant» 
molQi  an  pea  de  Téeele;  eel  estiaé 

dans  ta  chaaibra,  est  de  la  B.  B.  B.,  a 

épousé  une  nièce  de  M.  de  Lorme,  dé- 
pendant du  maréchal  de  f.i  Farrp,  dont 

il  a  toujours  fait  les  alTaires.  £st  alla- 

ehé  à  M.  de  Turenne.  »  Seint-Martbi 

avait  épousé,  au  mois  de  fév.  1658»» 

dans  le  temple.de  Charcnton,fVan(!OfM 

ÀtnprouXf  fllle  de  yean,  sienr  Û6  La 
Mitiave,  et  de  /«nhm  BouUlau,  Lee 

Registres  de  Charrnton  nous  donnent 

les  noms  de  neuf  enfants  i««ns  de  ce 

mariage,  savoir:  !<>  AltllA.^D,  iiapti&é 
le  6  avril  16S9.  Destiné  an  minielère 

Sdcr^ ,  le  jeune  Saint-Martin  fut,  ses 

éludes  achevées,  envoyé  en  Allema- 

gne par  son  père,  qui  craignait  a  qu'il 
ne  fit  fianb'ege  »;  mais  il  revint  aa 
France  et  abjurais  rpifpion  protestan- 

te. «  M">*  sa  mère  s'en  meurt  de  cha- 

grin »,  lit-on  dans  une  lettre  du  mois 
de  mal  16K5,  qui  se  conserve  danslee 

Cartons  Rulhières  {SuppUm.  franc, 

4026.  i)i  — 2*  Jacques,  baptisé  le  tT 
mal  leno;— 3*Bii(iAMnf,iiéle3inai 

teei  et  mort  enfuti;  4*  Fran- 

çoise, baptisée  le  f*'  nov.  if;G?,  qui 

époosa,  le  15  OCt.  1684,  Gabriel-An- 
toiM  09  CruoBf  marqois  de  Crot,  fila 

de  Jacques- Antoine,  marquis  de  Cof* 

boyer,  et  de  Louise  de  Machecoul; — 

5*  Jean,  baptisé  le  24  fév.  I6U4  j  — 
CiABLOTTi,  bepiteée  le  SO  sept. 

1 665,  et  morte  en  1681;  —  7*  Elisa- 
beth, baptisée  le  20  oct.  l  R6f)  et  morte 

|enne;  —  8*  et  9*  àiAaia  cl  MARTas, 
jàaielles,  baptleéee  le  9  oei.  leTi. 

Saint-Martin,  sollicité  de  se  convertir, 

en  1685,  refusa.  Le  roi  ai  prii  avec 

déplaisir  ce  refus  de  la  pari  d  uq  iiom- 
me  M  dont  il  eetlaialt  le  savoir  et  la 

probité  »  {Arch.  géti.  E.  3571'  ,  rt  pour 
vaincre  son  opiniâtreté,  on  1  enterma 
à  ta  Bastille  au  mois  de  mars  1 686 

{Ibii,  B.  337S).0tielmio  temps  aprbe» 

on  le  transféra  au  couvent  de  Saint- 

Magloire,  puis  on  l'interna  à  Sens; 

mais  rien  n'y  fit.  Il  fallut  se  résoudre, 

en  1 999,  b  l'eipalser  do  royaume  ayee 
sa  femmn  et  son  fil»  Jarqups,  h^nMi- 

ques  non  moins  obstines.  Le  OU  atué 
Armand  se  fit  donner  les  biens  des 

exiiéii,  et  il  réussit  même  à  faire  ra- 

Digitlzed  by  Google 



SAI —  9i  — 

mener  de  Hollande  en  France,  en  1  '01 , 
la  fille  de  son  frère  (qui  avait  épousé 

une  hollandaise}  pour  la  (aire  élever 

du»  le  catholicisme  {Ibid,  E.  3558). 

Il  n'y  avait  ducune  parenté  entre 
celle  famille  de  robe  cl  un  Saint  Mar- 

tin, perruquier  à  Saint-Mai  xent,  qui 

pooBia  le  faoïtisne  Jusqu'à  dénoncer 
lui-même,  en  1 736,  sa  fliie  comme  cou» 

pable  d'avoir  embrassé  la  religion  ré- 
formée. £Ue  fut  incarcérée  a  Mort,  ou 

elle  enl  beaneonp  à  sooflfrlr,  Itl-on  dtns 

la  correspondance  d'Antoine  Court. 
SAIi\T-MAiniIM  (N.  DE), seigneur 

deCournon-Terral,  lieutenant  du  comte 
Ue  Cruttol  dans  le  VIvarais,  fut  <Aargé, 

au  mois  de  décembre  15G2,  de  repren- 

dre possession  d'Annonay,  d'où  Saiut- 
Cbamond  s'était  retiré  après  y  avoir 
eiercédes  cruautés  horribles.  Il  y  ren- 

tra, le  28déc.;  àlalélede400homme3 

et  se  b&iade  faire  réparer  les  fortifica- 
tions; puis  il  se  relira  à  Toumon,  en 

conflant  la  défense  de  la  place  aux  ea- 

pilaines  Prust,  Le  Alas  et  Montgros. 

A  lanouNelle  desarelraile,  Saint-Cha- 

mond  s'empressa  d'accourir  avec  SOOO 
hommes.  Le  lO  janvier,  il  commença 

l'attaque  ;  mais  la  résistance  qu'il  ren- 

contra lui  faisant  craindre  d'essuyer 
un  écbee,  il  se  décida,  dès  le  il,  àsi- 
gner  une  capilulatiou  portant  que  les 

troupes  étrangères  sorllraient  avec  ar- 

mes et  bagaKes,sans  enseignes;  que  les 

habllanls  n'épronveraient  aucun  dom- 
mage ni  dans  leurs  personnes  ni  dans 

leurs  biens;  que l'inrantcrie catholique 

n'entrerait  point  dans  la  ville,  et  que  la 
cavalerie  n'y  reslenit  qu'un  Jour  pour 
se  rafraîchir.  Nonobstant  celte  capilu- 

latiou,Saint-Cbamondnicharger  la  gar- 

nison par  le  chevalier  d'Apchon,  qui  ne 

put  l'entama-,  grloeaâiiapIMiiyiont- 
gros,  mais  il  se  vengea  en  égorgeant 
tons  les  habitants  sortis  de  la  ville  sous 

la  fol  du  traité.  En  même  temps,  l'in- 
fanterie catholique  mettait  Annonay  à 

feu  cl  à  sang.  Le  carnage  fut  épouvan- 
table; lesangcoulaiidanslesrues  à  la 

banteur  d'un  pied.  Les  historiens  ra- 
content des  traits  de  léfMiil|<^^^^Pis- 

sent  tout  ce  que  lesftiyagenrs  rappor- 

lenl  de  la  cruauté  des  peuplades  les  plus 

sauvages.  «  C'estoil, lit-on  dans  le  Mar- 

tyrologe, une  chose  plus  qu'horrible  de 
¥Olr  l'un  enfermé  dans  sa  maison  et  y 

bruslcr,  l'autre  précipité  d'une  fsnes- 
Ircoude  plus  haut  sur  le  pavé  :  les  cris 
et  hurlemens  des  flliesel  des  femmes  : 

tout  rempli  de  flambes,  de  sang  et  da 

glaives.  Les  personnes  exposez  à  l'en- 
can, et  pour  ne  trouver  aucun  qui  les 

rachetast,  cruellement  tuez  et  massa- 
cres. »  Lee  noms  de  trois  de  ees  In- 

nombrables victimes  sont  seuls  arrivés 

jusqu'à  nous  :  ce  sont  ceux  d'Antoine 
Fabre,  procureur  du  roi,  de  Jean  Aton- 

chal,  bourgeois, eld'/mWlJtoncAoN, 
chirurgien,  qui  ftirenl  précipités  du 

haut  d'une  tour.  Après  avoir  démantelé 

la  ville  et  rasé  ses  murailles  Josqu'aoK 
fondements,  Salnl^Cbamond  en  sortit 

le  1  i  janvier,  pour  se  rendre  à  Bouliea 
où  il  traita  les  Proteslauls  aveclaméme 
barbarie. 

Nous  n'avons  point  trouvé  dans  lei 
Jugemens  de  la  Noblesse  du  Languedoc 

le  nom  de  la  famille  de  Saint-Martin, 
dmit  une  branebe,  également  proles- 

tante, possédait  la  haronnie  de  Barre 

dans  les  Cevennes.  Le  u  déc.  1705, 

Aldebert  de  Saint-Hartin,  baron  de 

Barre,  hit  envoyé  à  Plerre-£neise  {Voy. 

Pièces jusiif.  N«XCVIl),pouravoir as- 

sisté, en  1690,  à  l'assemblée  du  Mas 

de  l'Espinas.  11  n'en  était  pas  encore 
sorti  en  171  s,  à  ce  que  nous  apprend 

la  correspondance  A'Ant.  Court. 
SAINT-MATTHlEl],capilaiuehu- 

guenolyle  même  peut-être  qui,en  1 571, 
défendit  contre  Villars  une  place  ap- 

pelée Monder  par  d'Aubifiné ,  se  ren- 
dit maître,  quelques  années  plus  tard, 

de  Mouic«nis  en  Bourgogne,  «qu'il  se 
béte  de  fortifler,  et  oh  U  établit  le  culte 

protestant.  Pendant  une  absence  qu'il 
01,  en  1506,  lecapiiaine  Des  Hasards, 

qui  prétendait  avoir  commandement 
eiprès  de  S.  M.,  surprit  la  place ,  et 

malgré  les  réclamations  de  l'Assemblée 
de  Louduu,  Henri  IV  la  fil  raser,  en 

promettant,  il  est  vrai,  de  dédommager 

le  capitaine  Saint-3]atthleu,qui  y  avait 

dépensé  plus  de  74,ooo  livres;  mais 

Digltized  by  Gt 



SâI 

!e  dédommagf  raeal  promis  se  redaisil 

4  deux  ou  iroiâ  sommes  si  miiiiaies, 

^  le  capitalDA  Ititat»  en  moortiit,  a 
famille  dan«  la  misère.  En  161 1,  son 

flls  THÊUDORB  s'adressa  encore  à  l'As- 
semblée politique  de  Sanmor,  qui  or- 

donna aox  députés  généraux  d'appayer 
ses  réclamations  {Fimds  de  Brienne, 

lt«222);  néanmoins  Justice  ne  lai  était 
pis  enoon  rendue  en  16IS  {IM,, 
N*  223). 

Lc«!  pmc^s-vcrbaux  de  l'Assemblée 
de  baumur  appelant  ce  flis  Théodore 

DesPlanebes,  on  doit  en  eonclare,  à  ee 

qu'il  semble,  qu'il  n'y  a\ait  pas  de  lien 
de  parenté  entre  le  capitaine  Sain  l-M  1 1  - 
tbieuet  deux  gentllsbommes  du  mémo 

nom,  «Ril  viveieni  dene  le  même  lemps 

en  Salnloiige.  L'un  d'c\n,J'-an,é\^ou?a 
Anne  dr  Batloiifs,  qui  le  rendit  pere, 

en  15^0,  de  Jacques,  présenté  au  bap- 

tême dans  l'égifce  de  Pons  par  Jocgua 
de  Beanmont,  sifur  de  Rioux,  et  Ra- 
chel  de  Fedicqy  demoiselle  de  Vibric. 

Ce  ieau  de  Salnt-Mattbien  Ait  taé  ei 

IB96.  L'entre 4  Paul,  sieur  de  Souli- 

gnac,  épousa  Marie  de  La  Bouche- 

rie {l),  dont  il  eut  :  1*  Siorac,  pré- 
senté an  baptême^  en  1596,  par  Jeam 

àiSaint^MatUUeuei  Marie  Guichard; 
—  20  François,  né  en  1598,  qui  eut 

pour  parrain  t  raiiçois  Des  UonSf  sieur 
de  Hiwoisin,  et  pour  marraine  ̂ Ifine 

Boutaut,  femme  de  Bonwfoi-de'Brê' 

tûuviih  'Arch.  gén.  Tt.  285). 
&AlM-JU£bMË.  Tc^.  LARUCHË- 

KAU€OURT. 

SAIXT-MICHEL,capitainnhnpue- 
nol,  originairn  de  Monlauban  ou  des 

environs.  Saml->licbei  servit  d'abord 

ions  Arp^cn,  Après  l'Innttle  lentetive 
que  ce  cher  fit  pour  secourir  les  Pro- 

testants de  Toulouse,  11  se  jeta,  av^  le 

capitaine  Béfort,  sur  Saint-Sulpice, 

fo'Us  prirent  et  pillèrent,  et  oii  ils  ven- 
çèrent  cruellement  sur  les  prêtres  le 

massacre  de  Gaillac.  Saiut-Micbei  sa 

signala,  on  peu  plus  tard,  à  la  défend 

(1)  Ce(l«  famille  éUit  »a$s\  protesUnte.  £b 

I6ts,  Lë  AtMAfHé  flitele  Mrmeol  d'union  ntc 
U  Ymmftt  CSMN  swwim4iiii  à  la  fltrM- 
cho,  iur  1-wift  la  MiiméMIi  la  OnaAIa. 
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de  Montaubaû  contre  Terrlde  et  Mont- 

iuc.  Après  la  retraite  des  troupes  oa- 
Ihollqoes,  11  te  saisit  du  ebâieeu  de 

Honibeton,  qu'il  pilla,  hif'n  quelesei- 
gneurgardàl  la  neulrulitc  entre  le.^  deux 

partis.  JUarchastely  dont  le  sieur  de 
îlontbetoo  était  parent,  lut  ordonne  de 

rendre  le  bulin  fl  le  mft  aux  arrêts. 

Irrité  d'un  traitement  qu'il  regardait 
eomme  un  affront,  Saiiit4lieliel  voulut 

sortir  de  Montauban  avee  M  oompn* 

gnie,  malfïrf''  ifs  instances  des  consuls 

et  de  ses  compagnons  d'armes.  Voyant 
qn'U  poussait  rindlselpllne  Jusqu'à  la 
révolte,  Marchastel  donna  ordre  de  l'ar- 

rêter, el  l'aynnt  fait  venir  en  sa  pré* 
sence,  il  débuta  par  de  vifs  reprocbeSj 

pois,  emporté  per  la  colère,  il  loi  tira 

nn  coup  de  pistolet.  Saint-Miche!  s'c- 
lança  sur  lui  l'épéc  à  ia  main  el  le 

blessa  gravement  ;  mais  à  l'inslanl,  U 
fut  massaoré  avee  son  frère,  Imiii  P^y» 

ralade  et  son  sergent  Dupont.  —  Une 

lamlUe  du  nom  de  Saint-Hicbel  se  ré- 

fteglA  en  Ang)eterre.C'e8t  d'elle  que  des- 
cend le  Jurisconsulte  Balthamr  S«nl> 

Michel,  mentionné  dene  l'oiivnise  de 
a.  Born. 

SAINT-MIGHBL-DE-LA  RO- 

CHE-CilALAlS.  Voy.  LANES. 
SAI%T-OURS  (Jean-Pierrb  de), 

peintre  d  histoire,  né  à  Genève  le  4  avril 

J  T5S,  el  mort  dans  cette  fille,  le  6  avr. 

1 801.  Notre  peintre  éiaittlls  ûeJacqucs 

de  Sainl-Ours  (  1  ),  très-bon  dessinateur, 
reçu  bourgeois  de  Genève  avec  ses  deux 

flls  en  1 759,  et  de  SuMWK-CMMtaiiee 
Favre.  Son  père  fut  son  premier  maî- 

tre. Comme  il  annonçait  d'heureuses 
dispositions,iirenvoyaàParl8dè»ràse 

de  16  ans,  et  le  plaça  dans  l'atelier  du 
peintre  Vien.  Salnt-Ours  ne  larda  pas 

à  se  faire  remarquer  parmi  les  mell- 

lenrs  élèves  de  l'Académie.  Après  dl* 
(1)  Plasi««rf  réfn|iéf  de  cesoni  noas  toni  cos- 

B«l.  Ctewi*  S9itU-0mr$  <Aich.  Tt.  SS»)  ei  Ai- 
nM  Svint'Owt  (Tr.  811).  toasAin  in  GmU 
TR'uflsn,  jnrlirenl  de  France;  en  demifr  »Tec  i\ 
kuiiiie  ei  ht»  enfants  —En  1686,  un  *polliic»ire 
du  nom  de  Snvit-Oun,  yère  tt^'  q  i  »ire  en(»nis, 
dont  uoe  &ll«,  était  si|Da)é  par  Bouchu  comme 
Biécbant  bagoenol.  — >  Le  pere  de  Jacques  se  non» 
Mil  ikmiês  U  •'«tâlt  nfecié  4Misla  MslMét 
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vers  succès  obtenus  ilans  les  concours 

en  I772,74el  78, il  remporla,en  1780, 

le  grand  prix  de  peinture  par  son  ta- 

bleau de  l' Enlèvement  des  Sabines. 
Mai8,  comme  il  était  étranger,  et,  qui 

plus  e^st,  protestant,  il  ne  put  profiler 

des  avantages  attachés  à  celle  distinc- 
tion. Pour  lui  tenir  lieu  de  la  pension 

qu'on  ne  pouvait  lui  donner, onlui  fit,  de 
la  part  du  gouvernement,  diverses  pro- 

positions qu'il  refusa,  et  il  partit  pour 
Rome  à  l'aide  de  ses  propres  ressour- 

ces. Le  directeur  de  l'école  l'ayant  au- 
torisé à  Jouir  des  privilèges  accordés 

aux  élèves  couronnés,  Jl  se  prépara  par 

desérlcusesct  fortes  cludesaux  grandes 

luttes  de  la  renommée.  Au  rapport  de 

Naglcr,il  travailla  quelques  années  sous 

la  direction  de  Balioni,  ce  qui,  à  cette 

époque,  dit-il,  était  une  grande  recora- 
naandation.  Il  garda  en  porlefcuilic  ses 

premiers  travaux.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 

de  deux  ans, qu'il  exposa  deux  grandes 

figures  nues,  peiiitesd'après  nature,su- 
perbes  études,  au  Jugement  de  M.  Ri- 

gaud  (Des  beaux  arts  à  Genève);  l'une 
se  voit  au  Musée  Rath  à  Genève.  Ce  pre- 

mier pas  fail,  il  s'avança  magistrale- 
ment  dans  la  carrière.  M.  Rigaud  cite 

de  lui  (de  1183  à  88)  :  le  Départ  des 
Athéniens  pour  Salamine  ;  ta  Pompedes 

funérailles  de  Philopcrmen;  le  Choix 

des  enfants  de  Sparte  ;  Ira  Mariages  des 

Germains  ;  David  et  Abigatl,  a  compo- 

sition capitale  d'un  très-bon  coloris;  » 
f  Amour  quieuléce  PAj/rM,«  sujet  gra- 

cieux qu'il  traita  admirablement,  mal- 
gré son  peu  de  goût  pour  les  scènes  ti- 

rées de  la  fable  ;  »  tes  Jeux  Olympiques, 

exécuté  d'abord  dans  de  petites  dimen- 
sions. 11  en  existe  un  fort  beau  dessin. 

Le  marquis  de  Créqui,  alors  à  Rome, 

proposa  à  Saint-Ours  d'exécuter  ce  su- 
jet en  grand  pour  Monsieur,  frère  de 

LouiB  XVI.  Il  accepta,  mais  dans  l'in- 
tervalle la  Révolution  ayant  éclaté,  ce 

tableau  lut  resta.  C'est  une  de  ses  meil- 
leures luiles  ;  elle  se  voit  actuellement 

dans  le  Musée  Ralh.  Un  travail  excessif 

avait  miné  sa  sauté.  11  éprouva  le  be- 

soin de  respirer  l'air  natal  :  mais  à  peine 

son  étal  seful-iiaméliorc  qu'il  retourna 

à  Rome .  Il  y  séjourna  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  maladie  le  di'cfda  à  revenir  se 
fixer  à  Genève,  en  août  1 793.  Au  dire 

de  Nagler,  il  aurait  d'abord  essayé  da 

séjour  de  Paris,  mais  il  dut  s'enfuir  de- 
vant la  tcmpélc  ré\olulionnaire.  Le  S 

avril  1703,  il  s'unit  en  mariage  avec 
JU ade laine  -  Hélène  Boisdei  hesne.  Lei 

événements  politiques  étaient  loin  de 

favoriser  la  prospérité  des  arts.  Saint- 

Ours  renonça  presque  entièrement  aux 

sujets  historiques  pourni-s'occuperque 
de  portraits,  genre  dans  lequel  il  excel- 

lait. M.  Rigaud  cite  les  portraits  de 

MM . Tronchin  des  Délices,  Du  Pan-Sar- 
rasin, U.-B.  de  Saussure,  gravé  par 

Ch.-Sitr.on  Pradier,  de  M.  et  M"*  Tin- 

gry ,  du  sculpteur  Jaquet,  du  peintre  de 
La  Rive,  et  son  propre  portrait,  tuofl 

au  Musée  Rath  ;  du  syndic  M(isl}ou,  de 

H^* Masbou,  portrait  en  pied;  de  M>* 
Du  Pan-Riyot  avec  ses  enfants,  portr. 

en  pied;dudocteur0u(tm,de  MM  .Senn, 

Rfij,  Favre-Cayla ,  Gautier-de-Tour- 
nés,  etc.  Saint-Ours  acheva  à  Genève 

Tremblement  de  terre  (Musée  Ralh), 

grande  toile  commencée  à  Rome.  Ce  ta- 
bleau représente  une  famille  fuyant  son 

habitation  qui  s'écroule.  Pluslard,  l'ar- 
tiste reproduisit  ce  sujet  dans  de  plus 

petites  proportions,  avec  un  très-beau 

fond  où  l'on  voit  une  ville  qui  s'abîme. 

Ce  dernier  ouvrage,  l'un  des  meilleurs 
de  l'artiste,  au  Jugement  de  M.  Rigaud, 
est  supérieur  h  celui  que  possède  le  Mu- 

sée. Homère  chantant  sespoésie9  à  l'en- 
trée d'une  Ijourgade  de  la  Grèce,  est  le 

dernier  sujet  historique  qu'ail  traité  no- 
tre artiste;  il  le  reproduisit  plusieurs 

fois.  On  a  remarqué  qu'une  des  jeunes 
femmes  est  le  portrait  de  M">*de  Saint- 
Ours,  et  que  le  guerrier  a  été  dessiné 

d'après  le  beau-frère  du  peintre,  Théod. 
Boisdechesne{i  ).Un  critique  appréciait 

ainsi,  dans  le  Conservateur  suisse,  le 

talent  de  Saint-Ours  :«  11  a  évité  trois 

écueils  :  l'affectation,  la  négligence  et 
la  manière;  son  dessin  est  pur,  parce 

qu'il  offre  le  contour  précis;  il  est  beau, 

(1)  Eo  1668,  Mirh't  Boiêd'ehéne,  pAliuier, 
Oit  i'Anioxnt,  it  MooUtélUrd,  fat  reço  boorgooii 
i  Genèv«. 
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fut»  qa'n  est  puisé  dans  it  ntlore;  il 

Ml  aisé,  enan,  pacte  qu'il  eti  la  fralt 
^l'habitude  et  du  talent.  Quant  à 

^re§9ion,  eUa  efl  ordlnaireni<-nl  douce, 
Yrate  et  sentimentale.  U  coiuposiiion 

•Bt  la  partie  qu'on  eatime  le  pins  chei 
lut...  On  no  trouve  dans  ses  lableiiox 

ancon  personnage  déplacé,  ln6ignlQ<tnt 

on  inotlle,  etc.  n  Peul-élre,ajontcH.  Ri- 

gavd,  Salnl^ursn'a-t-il  pas  tenu  tout 

ce  qn'il  promettait  ;  on  lui  a  TT'prnrtié 

avec  raison  une  scène  s^u<x'hargéc  d  ac- 

cessoireSj  un  abus  d'ailogorleeilansafla 
^•rtraita,  quelquefois  des  poses  trop 

aradi^miqucs  il  m?  tableaux  d'his- 
totre,  et  dans  les  uns  et  dans  les  autres 

nn  coloris  trop  violet.  Un  Joar  qn*eii 
tni  faisait  quelques  observations  à  ce 

sujet,  il  répondit  qu'il  convenait  de  ce 

dè(aol,  mais  qu'il  travaillait  pour  la 

pûîlérllé  et  qœ  le  temps,  par  son  aè- 

lleB,raai^neraU  lescbairsà  leur  teinte 

naturelle.  Quant  à  son  dessin^  U  est  gé« 

néralemeni  irréprochable. 

Bn  1805,  le  gonvemessent  de  Be* 

naparte  mit  au  concourt,  de  peinture 

le  du  Concordat.  Suint-Ours  en- 

voya un  dessin.  «  La  Foi,  l'Ei^pérauce il  In  eliaHté  enienrenl  les  nnlele  ;  des 

anges  arrachent  des  voiles  qui  les  ont 

longtemps  couverts  ;  la  France,  sous 

la  âgure  d'une  Minerve,  accompagne 
H  MHglei  «I  ie  sa  redoolable  égide 

renverse  les  monstres  révolutionnai- 

res. Les  ministres  des  trois  cultes  cliré- 

t^s  M  prosleruenl  devant  la  Religion 

<i  tnMfeinnt  nveel'eapresslond'uns 
satisfaction  rr-^peclueuse.  Derrière  la 

figure  de  la  France  est  un  cortège  de 

femmes  qui  portent  desdrapeania^ 

Ipi  neitts  de  Lodl,  Aréole,  Marengo, 

dic.  (I).  »  De  72  concurrents,  Saint- 

Ours  fut  le  seul  qui  obtint  uuacoessit. 

L'Institut  se  fnssoett  eoeme  eorrea- 

pondant  étranger. 

La  mort  ne  larda  pa?  à  le  snrpren- 

#e  au  milieu  dj  ses  travaux,  ii  inoa- 

m  d'un  obelmoilmi  an  fcin  qol  dé> 

finért  enutt  bydropisle.  Ulalna  Inn* 
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chev^p«  des/Jec/if  rc^f'^  hatoHffUêsmr 

i'uliiiU  politique  de  quelques-um  dêi 
bemus^w  ehft  différênti  peupUi, 

Outre queliiip-  t.itilr^aux  donlnousn'a- 
vons  pas  parlé  dans  cette  notice  etqoe 

M.  Rigaud  ne  nous  fait  pas  connattroy 

SalDl-Oors  a  laissé  beaneonp  d'éivdes 

à  riinlle,  une  suite  de  quinze  peifi  -;  su- 

jets tirés  de  l'histoire  du  lévile  d  E- 

phraïm,  qu'il  avait  rinlention  de  pu- 
blier dans  une  série  de  gravuree  à 

l'eau  forte,  et  des  portefeuilles  où  l'on 

trouve  a  quantité  d'études  qui  pour- 
raient servir  de  modèles  aux  paysagis- 

tes. *  «  Saint-Ours,  écrit  M.  Rigaud, 

eut  non-5eulcment  les  qualités  d'un 
grand  artiste,  mais  il  fut  aussi  un  ex- 
eellent  ctloven,  et  pratiqua  ces  vertus 

privées  qui  assurent  le  bonbeor  de* 

mostiqne.  Peu  d'boDimes  ont  compté 
autant  d'amis.  Le  comité  do  dessiode 
te  8oe.  des  Aris  lui  Ht  élever  on  mono- 

ment  à  Chéne-Bougerics,  dans  le  ci- 
metière de  la  paroisse,  le  8  sept. 

180t^.  »  A  cette  occasion^  M.  de  La 

Rive,  soneollègneet  son  ami,  pronon- 

ça son  éloge. 
SAINT-PAUL  (François  ds),  ré- 

fugié en  Suisse  pour  cause  de  religion^ 

fol  ehargé  de  desservir  Tégllse  de  Ve- 

vay,  mais  un  ficu  plus  lard,  pn  t5i9, 
11  se  retira  à  Lausanne.  A  cette  épo- 

que, il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il 
partageât  le  sentiment  de  Calvin  snr 

la  prédp^lination  absolue,  commo  W  le 
témoigna  asëez  ouvertement  lors  de  la 

dispute  sonlevée  par  Boltee  (MSS.  de 
Berne,  Bût.  helv.  111,  54).  Ane  te 

temps  r'^pendanl  ses  opinions  se  mo- 
ditiërenl,  en  sorte  que,  dès  1559^  les 

pasteurs  génevefsrbéaflèrentpas  à  la 
donner  pour  successeur  à  Du  Breuil, 

qui  avait  rempli,  quelques  mois,  les 

(onctions  du  ministère  à  Poitiers (^r- 
eltfo.  de  iaComp.  deipatteurs,  Reg.  B) . 

Saint-Paal  ne  flt  pas  on  long  séjour 

dans  cette  ville,  si  toutefois  il  y  alla, 

puisque,  dès  1560,  nous  le  trou- 
vons prêebani  publiquement  à  Vontê- 

Umart  dans  l'église  de?  Cnrdeliers, 

dont  les  Huguenots  s'étaient  emparés 

do  force,  protégés  qu'ils  étaient  par 
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Barjac  on  Bourjac,  sénéchal  do  Va- 

leniinois,  et  soutenus  par  Du  Puy- 

Monibrun^  Albert  Pape- Saint- Auban, 

Marias  deVesc,  sicûr  de  Comps,  de  Ca- 

ritat,  de  Condorcetf  A'ocaae,  Sauxet, 
ainsi  que  par  d'aotres  genlllshomaiet 
do  voisinage.  Ses  efforts  pour  propa- 

ger la  Réforme  claienl  activement  sc- 

eondéa  par  Françoia  ï'empesle,  moine 
eliargé  de  prêcher  le  ctrème,  qnl  flnlt 

par  embrasser  publiquement  la  reli- 

gion protestante  cl  se  retira  à  Genève, 

d'où  il  fut  euvoYc,  au  commencement 

derannée  soivaole,  à  Ponl-de>Royaii, 

ponr  travailler, avec  lo  ministre  Denis 

Eyrieu,  à  l'organisallun  de  l'église. 
Accepté  à  l'unanimité  pour  pasteur,  le 
SI  fiv.,  Tempeste  fit  procéder  aar-le- 

champ  à  l'élection  de  dix  diacres,  an 
nombre  desquels  furent  Jean  Bouteru 

[Bouleroue?]  et  PiemMuel.  Le  jour 

de  PA^pMt»  la  cène  fut  célébrée,  en  pré» 

sence  d'un  petit  nombre  de  ndMc?, 
dans  la  maison  de  Bouleru.  En  deux 

ans,  les  progrès  des  doctrines  évangé^ 
liques  furent  tels  que  presque  tooilflt 

habitants  de  la  ville,  leur  seigneur  en 

léte,  participèrent  au  repas  eucharis- 
tique ,  le  Jour  de  U  Pentecéla  I56S 

(  Arch.  gén.  TV.  S84).  Revenons  à 

Saint-Paul. 

Après  la  découverte  de  la  conjura- 

tion d'Ambolse,  Manglron,  qui  reçot 

des  Guises  l'ordre  de  poursuivre  à  ou- 
trance les  Huguenots  du  Daupbiné, 

marcha  sur  Moniélimart  à  la  léie  de 

forces  eoDsldérables.  Aaon  ipproelio, 

la  plupart  des  gentilshommes  et  les 

principaux  de  la  ville  se  bÀtèrent  d'en 
sortir.  Loin  de  se  laisser  abattre  par 

Mtte  lâche  désertion,  eeoi  qnl  restè- 

rent prirent  les  armes  et  s'avancèrent 
à  la  rencontre  de  Maugiron.  Kedoulant 

rissaed'im  engagement,  lecbefcatbo- 

Uqneont  reeoors  àl'artiflce.  Trompés 
par  ses  promesses,  les  Protestants  se 

soumirent;  mais^dèa  qu'ils  eurent  dé- 
posé les  trmos,  Ils  se  virent  en  botte 

à  toutes  sortes  de  persécutions. 

Saint-Paul  qui  s'était  retiré  à  Genè- 
ve, revint  en  France  quelque  temps 

ftvantio  ooUoqno  de  PoIssy,  auquel  il 

assista,  comme  pastenr  de  la  flsrl^ 

sanie  église  de  Dieppe.  Pendant  oa 

eonrt  séjour  qu'il  avait  fait,  au  com- 
mencement de  l'année  i  560, dans cetto 

ville,  le  célèbre  knox  avait  obtenn  de 
si  grands  sneeès  que  plesde  la  moitié 

des  habitants  avalent  embrassé  le  pro- 
testantisme.  Le  pasteur  de  La  Porte 

ne  pouvant  plus  suiDre  à  l'instruction 
rellgiease  des  prosélytes»  Mattkîm 

Eudes  ou  ïïeude,  sieur  de  VoolOSf  s'é- 

tait chargé  d'aller  chercher  un  se- 
cond ministre  à  Genève  et  eu  avait  r»- 

mené  SalnUPtoi  dans  les  prsmiora 

jours  du  mois  de  juillet.  Saint-Paul 

s'acquitta  avec  Qdélité  de  ses  devoirs 
au  milieu  des  circonstances  le«  plus 

dililelles.  Le  dnc  de  Bo«i«ttofi  «yont  In- 
terdit toute  assemblée  religieuse  et  fait 

démolir  la  Grand'Cour,  qui  servait  de 
temple  aux  Protestants,  il  dut  se  bor- 

ner à  prêcher  en  secret  dans  les  mai* 

sonsjusqu 'après  la  mort  de  François  II. 

Selon  la  chronique  msc.  d'Asseliae,U 

fit,  le  7  mai, un  prêche  publie dsns l'A- 

gllsodeiamaladrerie  en  présenced'n- ne  grande  foule.  Cinq  jours  après,  il 

assista  au  synode  provincial,  qui  se  tint 

à  Dieppe  sons  It  présidence  do  Jforfo- 
rat.  Le  13  juill.,  il  partit  pour  Poissy, 

laissant,  pour  le  remplacer  pendant 

son  absence,  le  ministre  Des  forget», 

liO  colloque  terminé,  le  ptsienr  dM 

pois  s'empressa  de  retourner  aopret 
de  son  troupeau.  Bientôt  après,  le  mi- 

nistre Virel  (aliks  Vtret)  apportai 

Dieppe  It  nouvelle  do  gmsssoiodollii. 

sy.  Aussitôt  les  Prolestants  se  saisi- 

rent de  la  ville,  brisèrent  les  statues, 

dépouillèrent  les  églises,  forcèrent  U» 
couvenuotselivrèrentoonire  lesmoi- 

nés  à  de  sauvages  barbaries,  malgré  les 

elTorls  des  ministres  pour  s'opposer  à 

ces  odieux  excès.  A  l'exemple  des  ci- 
tadins, les  paysans  huguenots  des  eux 

virons  s'armèrent,  et,  sous  la  conduite 

d'un  fermier,  nommé  Duval,  ils  se  mi- 
rent à  dévaster  les  églises  ctlholiques. 

Lorsque  la  ville  ouvrit  ses  portes  an. 

roi,  malgré  l'énergique  opposition  de 
Jean  Le  Noble,  sieur  de  Grosménil, 

qui  conmandaltlt  cavnlsrledloppoise. 
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CattertM  de  Médiois  promit  m  an- 
aMto  pleine  etenlière  ;  mais  betneonp 

ne  voolurent  pas  s'y  fier.  De  ce  nom- 
bre fut  SaiDi-Paul,  qui  passa  en  An- 

ftoterre,  d'oh  II  (tat  rhppelé,  quelque 
temps  après,  Dieppe  étant  retoaibéeu- 
tre  les  nialnsdes  iiuguenots.  A  laron- 
dusiOD  de  la  paUj  les  églises  furent 

TêÊéÊtÊ  ani  Catholiques»  mais  IwPro- 

testants,  moyennant  une  redevancean- 
nuelle,  furent  mis  en  possession  delà 

maison  des  Cbarités^malgré  l'opposi- 
tien  da  elerié  romain. 

NOOI  avons  parlé  ailleur?  dos  que- 

relles déplorables  que  Saint-Paul  eut, 
en  i  565,  avec  son  cuUegue  Gtbout 

(Vey.  V,  p.  tdi).  Peut-être  m  rnt>ll 
pasabsolument  sans  reproche  ;  tout  en 

rendant  Justice  à  la  pureté  de  ses 

mœurs,  à  sa  science  el  à  sou  éloquen- 
es,  rblstorlen  de  DIéppe  raeeuse  dV. 
neharoeur  âpre  et  hautaine,  et  bt&me 

ses  prétentions  excessives.  Il  est  donc 

possible  qu'il  ait  manqué  de  douceur 
et  de  durHé,  maie,  d*an  antre  eôté, 
Il  faut  avouer  que  la  conduite  deiOB 

eoUëgne  JosliOait  ses  méllances. 

Lorsque  Coiidé  rèprit  les  armes,  ea 

1567,  Sigognes  (t),  qui  comtmndall 

dans  le  cbAifau  de  D  eppe,  8'emi>rf>s<a 
de  demander  du  renfort^  et,  en  alten- 
dent*  i^èitf  éBdof  mlf  les  soupçons  des 
DIeppois,  il  leur  affirma  par  serment 

qu'il  ne  serait  rien  entrepris  contre  la 
tiUOj  oflfrant  de  donner  ̂  a  femme  et  ses 

ftenteiÉÉlilHis.  Itefis  la  nuit  do  td 

au  S7  06t.  cependant,  La  Meilleraye, 

lieutenant  du  roi  au  bailliage  de  Caux, 

le  glissa  secrètement  dans  la  ciladelle 

èvee  son  réglmeol.  Le  lendemain,  les 

idèlds^saai  néllaoee,  se  fendirent  ap 

(1)  Gel  bomme,  mIm  ta  eav  i«Cill«rine  d« 
Mfdicis,  ioapte,  ruso,  r^fHde  cl  cruel,  a  pià 
roniptf  par  presque  lous  \t*  his>lori?ns,  y  Cumprli 
Sitmc'i'h,  r\a\  nooi  a  entratoé  dans  s^u  erroar, 
aa  nombre  deaet  ̂ aalreoaciD<i  goovernearsea* 

UioliauM  q«l,  par  motird'IioaMar  ou  d'homanllé, 
rtloaérrsi  rMaoMr  Itt  wim  de  U  Goar  à  la 

Mal>BvtMI«nv.  fl  Ml  Uêa  vni  qo'il  n*y  eat 
fuit  masxarrc  i  Dieppe;  maise'eil  qu'il  n'y  a- 
Tait  plus  00  presque  plus  de  Prote*(anU.  La  ter- 

reur que  Si'ijopnei  fAisail  régner  depni»  plu»  do 
deax  aits  dan»  U  tUI«,  1m  avail  diifiertM  «a  cob- 
«Mitoea  niais: 

T.  n. 

temple.  Le  pasleor  était  en  chaire,  lors- 

qu'une femme  du  port  entra  hors  d'ha- 
leine, en  criant  à  la  trahison.  Rien  n'é- 

tait plus  vrai.  Les  portes  de  la  ville 

élateot  fermées,  et  les  eanons  du  châ- 
teau braqués  contre  la  place.  Les  not»- 

blc'' bourgeois  s'assemblent  en  tumulte 

à  i  bùleUde-viile,  et  pendant  qu'ils  dé- 
libèrent snr  le  parti  à  prendre»  leslw- 

bllants  les  plus  courageux,  au  nombre 

d'environ  3no,se  préparentà  se  défeo* 
dre  el  coupent  de  barricades  toute  la 

f  rand'me.  Leeaoon  de  la  elladelle  ré* 
pond  sur-le-cbamp  &  ces  symptômes  de 
résistance,  tes  bout<  ts  démolissent  à 

moitié  la  halle  au  blé,  el  le  régiment 

de  La  Mellleray»  ee  préofplle  dans  la 
ville  au  cri  de  Mort  aux  Huguenots  !  La 

première  barricade  fut  emportée  sans 

résistance  parla  trahison  d'une  servan* 
le  catboliqae;  la  seoonde  ne  tint  pas 

dix  minutes ,  ceux  qui  la  gardaient  é- 

tant  plus  occupés  à  se  disputer  qu'à  la 
défendre  ;  la  vHIe  était  perdue,  lorsqne 

quelques  hommes  du  peuple,qul  étalent 

à  boire  dans  la  poissonnerie,  arrêtèrent 

les  soldais  par  une  décharge  meurtriè- 

re. Sneovrag'^s  par  ce  premier  sncoès, 

les  bourgeois  s'élaneent  de  derrière  la 
troisième  barrir<)de,iinursui%ent  les  as- 

saillants el  les  forcent  à  rentrer  da^is  le 

dhlteau,  a«ee  nne  porta  de  s  à  soo 
hommes.  Mais  une  lerrear  paniqneqnl 

saisit  le  lendemain  les  hHbit>ints,  livra 

la  ville  à  muiiié  déserte  à  l  'eunemi.  Si- 
g«)gnes  ne  aMnqoa  pas  de  se  van0sr.  n 
fit  assassiner  .W/  Chrilien,  qui  avait 

enlevé  quatre  drapeaux  à  l'ennemi  et 

fait  prisonnier  un  capitaine;  puis  il  s'y 
prit  si  adrollement  qu'il  réussit  à  dira 
pendre  un  nègre  converti  au  protestan- 

tisme, nommé  Poisbiam  s,  qui  s'était 
distingué  pendant  la  lutte  par  des  pro- 

diges de  valenr.  A  la  soilede  eetie  san* 

glante  Journée,  une  foule  de  protestants 

dieppois  abandonnèrent  la  ville.  Saint- 
Paul  pabsa  de  nouveau  en  Angleterre, 

où  il  parait  qn'il  mourut  pasteur  de 

l'église  deRye,  qui  fut  fondée  vers  co 
temps  par  les  réfugiés  de  Dieppe  el  qui 

s'accrut  si  rapideioeol  qu'en  1572,  elle 
eonpltlt  641  tMèles. 

7 
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}l.  Paiimler,  pasicur  k  Rouen,  pos- 

sède en  un  petit  vol.  in-l2,  les  trois 
seuls  écrits  que  nous  connaissions  de 

F.  de  Saint-Paul  ;  1»  Discours  brit^f 
»t  familier  iur  le  fait  Je  la  smle 

vroye  et  aucieuue  rW/(/ion,  Dieppe,  El. 

liarlin,  i^C5; —  2°  L'usa/.e  de  la  re- 
ligion  chrestietine  ou  les  offices  et  <le- 
iiinrs  di  s  <  hre.stieus,  Dieppe,  1 5G6  ;  — 

3»  Briff  discours^  sur  l'empiremeul  du 
moudCf  t'inguliereîneul  depuis  que  le 

Se'gruur  luy  a  esiiatré  de  aom  pur  £- 
VQuyile  :  acei  le  souverain  n  mcdepour 

t'en  yaravtir,  l  obG. 
âÀl\T-PAtL  (TBOMiS  DE),  natif 

de  Suis.^ons ,  se  rciiia  à  Gt'ncvc,  en 

l^49.  a\i'C  Sii  mère,  ses  frères  et  plu- 
sieurs de  ses  parents  pour  y  prorr^st  r 

Ubrenienl  la  religion  qu  il  axaitenibraà- 
çéc.  En  1 5&I ,  des  aiïaircs  particulières 

l'a}  aiitrappelécii France Ja  sainle  bor- 

reur  qu'il  Dianire»lait  à  l'ouïe  des  ju- 
remenlh  et  ûva  blasphèmes  «  accoustu- 

mi's  entre  i»apistcs  »,  le  fli  connaître 

pour  un  lullicrien  ;  il  Tut  arrélc  à  l'aris 
el  condamné  au  feu  comme  hérclique 

peitlnai  et  opiniâtre.  Quoiqu  il  n'eût 
qu'environ  dix-huit  ans,  les  douleurs 
de  la  torture  ne  purent  lui  arracher  le 

nom  d'aucun  protestant  do  sa  connais- 
sance. •  Pourquo>  me  lourroenlez-vous 

pour  VOU&  nommer  tant  de  gens  de  bien? 

fcecontenta-t-il  de  répondre  à  ses  juges. 

Que  vous  vaudra  quand  ks  auriez  tour- 
nienlez  coatme  vous  me  faites  mainte- 

saut?  Si  je  pensoys  que  leur  exemple 

voua  dcusl  servir  d'imitation,  je  les 
vous  nommerons  volontiers;  mais  je 

•av  que  i^'il  vous  esloii  possible,  vous 
leur  feriez  pis  que  ne  faite.s.ii  On  atUr- 

me  qu'un  soi  bonuiste  j  in  lté  de  cette 
réponse,  prêta  son  secours  au  bourreau 

épuisé  de  fatigue,  pour  obliger  par  la 

violence  des  lourmenl;:  ce  jeune  hom- 
me à  dénoncer  «es  con  ligiunuaircs.  La 

CODSlance  de  Sainl-laul  inompha  de  la 
cruaulébb^linéndesesjugcs.ll  fut  donc 
condamne  au  bûcher  cl  biùlé  vif  sur  la 

place  Mauberl,  le  19  sept.  1551. 

SAINT  QLËNTIN  (Claude  db), 

baron  de  BikT,  genliittomuie  ordiuai- 

re  de  la  riiambre  du  duc  d'Anjou^  lais- 

sa de  son  mariage  avec  Françoùiê  Du 

Puy  un  (ils  nommé  Damel,  baron  d« 

Blet,  de  Dauçay.  des  Drosses  el  de  Bri- 

ray.  Né  ver»  iriCn,  Daniel  de  SainU 

Quentin,  qui  joignnil  à  ses  difT-renls 
titres  celui  de  gentilhomme  ordinaire 

de  la  chambre  du  roi,  a  joué  un  rôle 

très  imporiaiit  dans  le  parti  hugueiiol. 

Di  pulé  par  le  Beiry  à  l'Assemblée  po- 
litique de  Ldudun,  en  1 5^6,  il  piUone 

paitiiclive  à  toutes  U  s  négociations  qui 

pri  cédèrent  l'édil  de  Nanics.  En  1 607, 
il  repn'senla  la  ménte  provincoau  Sy- 

node national  de  La  Bochellc.  En  I  b08, 

il  fut  dépulé  de  nouveau,  mais  celle 

fois  par  l'Anjou,  à  rA«sembléc  politi- 
que de  Gergeau,  qui  le  proposa  au  choix 

du  roi  pour  la  deputation  g  Miérale.  La 

même  province  l'envova  encore  à  l'As- 
femblée  de  Saumur  en  l(>l  l ,  pui», et 

lG15,àcelle  de  Grenoble,  qui  lechoi« 

sil,  le  is  juillet,  pour  rem|)lir  le  fauleuil 
de  la  présidence,  en  lui  adjoignaut  le 

paslour  Durant  comme  viec-présideul, 

Muniuld,  sur  le  rifus  de  Mrroiet'De» 
BurdfS,c\ Boisseul,  comme  secrétaires. 

Celle  assemblée,  qui  a  exercé  une  fa- 
tale inlltienrc  sur  la  déclinée  du  pro- 

Iciitanlisme  en  Fiance,  en  intervenant 

un  peu  légèrement  dans  une  quertUt 

qui  n'intéressait  les  églises  que  d'uM 
manière  très-indirecte,  fut  une  des  plus 

nombreuses  (]ue  l«  s  Prutesfantseussent 

jan:ais  tenues  (  Fonds  de  Brienne  ,  N* 

225).  Voici  les  nom.s  des  députés  de  cba- 
cunc  des  dix-sept  pr^v  inces,  y  comprit 

le  Dearn,  qui,  depuis  l'Assemb  ee  de 
Saumur,  était  con.»idcré  coumie  partie 
inlégrante  de  la  France  proleslaale  : 

Dauphiné  :  de  Morijes,  gouverneur  de 

Gtenubie,  de  Viliardf  gouverneur  de 

Gap,  La  Colombière,  minisire  de  Die, 

Bouteiouey  niiui>lro,  LiiacAe,  avocal; 

—  Bas-Languedoc  :  de  Saint  Privât , 

de  Serres,  cunscillcr  du  roi  et  g'^néral 
en  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  de 

Galheres,  conseitlerdu  roi.lré'^orierde 
Franceen  la  gi  néralilédc  SloDipellierct 

consul  décolle  ville,  Fuurhf r,  pa.'-leur, 

û  Espérandien ,  docteur  en  droit;  — 

Poitou  :  de  La  Cressonnière,  de  Cham- 

pcaux,  Chauffvpié,  ministre  à  Niort. 
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Le  Pareil' ArchiaCf  GcnoutUe^  Bunml, 
PMMir,  Xoy,  wwA  u  présiiliti  de 

SaifltM«A'ù««'u^  .ivocafau  parlcmenl 
de  Paris;  —  \  ivciraîs  :  de  lifauimiuf, 

hàroiïûeBi  i^oUjAiUoinfi  de  La  Molit^ 

paticiir,  iSsMitMi  ée  LAorie^  dncienr 

en  droit;  —  Provenu:  d'Espinousi-  cl 
Hurofty  minière  à  Riez,  Du  llan,  le 

baron  de  Semis ^  qu'une  maludie  eui- 
pérhH  de  se  rendre  à  soo  poste;— Bas- 

se-Guienne:  de  Lusi/inan^  premier  ba- 

ron d'Agénoiâ,  de  Fava-Sf  vicomte  de 
Castei», Primerose,  ministre  Mutùald, 
conseiller  do  rot  et  lieutenenl  gén^rtl 

à  Casieliiioron,  La  Soaille.  nvnrat  au 

parkmenldc  Bordeaux  ;  —  Cevennes  : 

Çitafde  La  Tour,  le  baron  de  Vogut* 

iêmar,  Venturin,  ministre,  BarjoC' 

de-Gdiiqui s;  —  ne-dc-Frjinre  :  lo  comte 

deLa  Sus e,  ûiÀehaxn^  JJfs  Bordes,  Dtà- 

tmtf  iiafleur  à  Paris,  Pettenttûtt;  — 
Xormandie  :  de  Berlreville,  de  Blaitk' 

tiik  Cagny,  Bonnier-dc  Ui  Fi  inmje, 
paslear  à  Ceen;      La  Rochelle  :  de 

iNvemiy,  sleor  de  Beraséjour,  Huêt, 
•leur  de  Cliàleauroux, conseiller  du  roi 

et  lipnleitf<nl  p;frlif  nltor  h  La  Rochelle, 

^fl^fif,  ducieur  eu  médecinCj  Papin, 

lMit1|>ets;-^Hem'Languedoc;  lemer- 
qais  de  Èlaiauzê,  LevtSy  vicomte  de 

L'Iran,  B^raud,  ministre  à  ramiers, 

Bonenc&uirf,  conseiller  en  U  Cbam» 

Im  ii'^CielriH,  de  Lacuer,  juge  de 

Castres,  Du  Cruzet,  ù  E^pirandieu, 

de  Castre^i  ;  —  Anjou  :  le  baron  de 

Bkt^  Paul  d'EspayMf  sieur  de  Yéne- 
^le,  Couppi,  mlnlelreà  Tenre,  ̂ ti^ 

Ï9iy  Sieur  de  La  Croix,  Abel  Duvai^ 

■'ifnr  de  Villeray,  procureur  du  roi  à 

Ciiâieau-Goulier; — Bourgogne  :  Ji'nn 

de  Loriel,  eleiv  d'Aiaières,  P/»i%f  >- 
Guy  de  Salins,  sieur  de  La  iNoclc, 

MutUêf  pasW'ur  à  Lvon,  Bovvot ,  avo- 

MU,el  DupoH,  pa&tcur,  ()ui  ne  se  prè- 
MDle  pee;  —  Berry  :  le  tMuwi  deFr»- 

qwmauft,  de  L'Isl»'  Groslot ,  Vii/nirr, 
pasteur  à  itluis,  de  Ck'izeray,  procu« 
reur  du  roi  à  Gien  Bazin,  avocat  au 

parlement;  —  Bretagne  :  DuBma-de* 

Cargrois,  Du  Burdage,  Bertrand  d'A- 
vignon, siciir  de  Sotivigaé,  pastotir  à 

)  -  SAl 

Renne-,  an  lieu  de  Hi'cher,  décédé;  
Bt-ara  :     tirosselay.  gouverneur  d'Or- 
tbei,  Davvl  La  Bourgade,  peetenr  de 

l^aslacq.  Apres  i'élecllon  du  bnrean, 
tous  les  députés  rennuvoitvf  t)»  le  ser- 

moitl  d'union,  puis  on  admii  jDarcM(> 
de  -  Uautwfontainê  comme  député  de 
B  tli'in  cl  (In  Suubise,  au  nom  desquels 
il  promit  de  se  soumettre  absolument 

aux  décrets  de  l'Assemblée,  «  et  oii  be- 
toln  serofi  de  lee  aoobssigner  de  tetr 

propre  s;m;j.  »La  seconde  séance  n'eut 
lieu  que  le  20.  fonn  y  jura  l'union 
pourSu//^.X>or/omaii,d(^puté  deCÀd- 
tiUon,  y  fit  r nleodrele  boaoe  ielentloD 
du  comte  au  bien  des  églises  réTormées 

du  royaume.  Villeray,  député  de  l'An- 
jou, exprima  les  mêmes  scutimeiiisau 

nom  de  X^Pieis/j  JlforiMy.  Leduede 

Bouillon  promit,  pir  l'organe  de  La 
/^orr»/,  do  se  soumciu  eaux  résolutions 

de  l'Assemblée* soubs  l'asseurance  que 
leeditcs  résolutions  seront  conformée 

au  de  V  0 1  r  de  V  rd  y  s  c  h  r  «  •  s  I  i  e  n  s  e  l  d '0  t)éf  s- 
sans  sujets  du  roy.  »  Les  députés 

oéreoi  Bouvray  et  La  MitUim  ren> 
dirent  ensuite  compte  de  la  manière 

dont  ils  s'étalent  acquittes  deleur  char- 

ge. L'Assemblée  leur  léiuoigna  sa  sa- 
tltlMllon  et  leva  le  eéeiiee,  après  avoir 

prooédéàta  nomination  d'une  commis* 
8ion,composée  <!  •  H  rirrvilU,Dei  Bor- 
du.  Baille,  Chaujjipté,  BunencoiUre, 

Sitpérmndieu,  pour  l'oxemen  dee  oi- 
hiers  des  provinces.  Le  'il,  Du  Pleê» 

«is-iBe/toy  se  présenta  dans  l'A  ̂   emblée 
pour  jurer,  au  nom  de  La  I  rjtmaU^ 

«  de  vivre  el  nMMinr  en  l'union  des  é* 

glises.  »  I^sdiguifres  s'>  rendit  en  per« 
sonne  el  s'en^^agea  à  s  en  rapporter  aux 

décisions  de  l'Assemblée,  persuadé, 

comme  II  l'életl,ejoou-l-il,  qu'eue  n'é- 
tait rornposi^e  que  de  personnes  sages 

et  ca;t;it!les,  de  peii^  do  binn  qui  n'aa- 

roiU  i  gjiden  leurs  résuiuliuii::  qu'à  la 
floire  de  Bien  el  eu  bien  des  ég lleeik 
Ronvray  et  La  MiMellère  rippnnérent 

en:>uiic  ce  qui  s'était  passé  aux  Elats- 
Génuraux  1  ciativemeni  à  la  publicatioa 

du  eonrite  de  Trente  (Voy.  IV,  p.  494), 

et  des  rriTi'Tt  Imenls  furent  voliS  nui 

bttil  geotiishoaunei  4ut  avaient  yn>ie«- 
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te  eontre  levote  de  l'ordre  de  la  nobles 

se  (1).  U  25,  l'arrivée  û'Artigues,  dé- 
polê  de  La  Forée,  qui  promit  aussi 

d'obéir  aux  décisions  de  l'Assemblée 

et  demanda  qu'elle  appuyât  les  Justes 
demandes  des  églises  da  Bém,  eom- 

pléta  la  dépulaliun  des  grands  sei- 

gneurs du  parti  (2).  Le  2»,  Lcsdlguic- 

res  signa  le  serment  d'union  et  le  Ut 
signer  m  comte  de  StnUt,  son  petit- 
fils.  Le  lendemain,  ordre  fol  donné  à 
tous  les  capilaineset  autres  officiers  des 

places  de  sûreté  de  prètiT  le  même  ser- 

ment. Le  ti,  arriva  la  eonselller  d'E- 
tat Frère  avec  des  lettres  du  roi  invi- 

tant l'Assmiblée  à  expédier  promple- 
ment  les  afTaires  qui  avaient  moti\c  sa 
eonvoesUon.  Elle  remercia  la  roi  da  sa 

blenvcllliincc ,  mais  elle  répondit  que 

lesatTdiresiélaienl  si  oobibreuses  qu'el- 

le ne  pourrait  sii6l  >  meltre  l'ordre  dé- 

liré ;  que  son  unique  bat  d'ailleurs  se- 
rait de  pourvoir  à  la  libedc  et  à  la  sû- 

reté des  égli.'tes,  à  la  paU  et  à  la  tran- 

quillité de  l'Etat. Cependanllacommission  chargéada 

dépouiller  les  cabiers  des  provinces 
ponrsalvait  activement  ses  travaux. 

Dès  la  itt  août,  elle  présenta  la  cahier 

des  plaintes  k  l'Assemblée,  qui  ordonna 
d'en  extraire  les  arlicles  les  plus  im- 

portants pour  les  envoyer  sur-le-cbainp 
an  roi,  de  manlèra  à  reeevolr  sa  r^ 

ponse  avant  da  wt  séparer.  DegB'trdeSf 

Malleray  et  C^ampeatiar  furent  choisis 

pour  ies  porter  en  Cour;  mais  ils  ne 

t'étaient  pat  aneore  mis  en  roota,  lors- 
qoa»  le  1 1,  arriva  le  sieur  de  La  Haye 
avec  des  lettres  du  prince  de  Condé. 

Avant  d'y  répondre,  l'Assemblée  dé» 
aida  qu'allas  aéraient  oomnnniqaéaa  à 
Laadlgalèni  et  au  dépotés  daseranda 

(I)  Aqx  lept  qoe  non  «voDi  «fk  amiUoHés, 
il  faut  •jnaier  LMdriirtÊ, 

[i)  Rien  n'Cftdoae  nolMmet  qoe  ce  que  Sis* 
qtondi  •ffirme  de  U  tnnuii  rr  la  plus  positive,  qot 
rAiieoiblée  de  Grenoble  fut  dmiuiirr  pardesml- 

niklree  enlhoatiulet  et  Ip-  jt-unet  i:ons  impe- 

taMX,  Ml'âbMaMdt  tous  ic>  ̂ raiid»  teigocun 

Aa  fwtf.  Lft  ftajwt  êu  depuKs  n'éuieni  rien ■•IM  qM  dn  jennw  |m,  lee  nioiatfw  éuicfll 
«B  bible  ninoriié,  «t  Imn  In  fraadi  Mlpian 
boguenoti  y  rtaietit  represt^cles  par  dttéépttléSt 

MB*  l'avii  detqaeU  rien  ne  m  fit. 

seigneurs,  et  ponr  s'entendre  avee  au 
mr  la  réponse  à  y  faire,  alla  nomma 

aapt  commissaires,  qui  fbrent,  Lusi- 

gnan^  Lowirières,  Bouiray,  Le  l'arc- 
d'ArchiaCj  Baille,  Faucher  tl  LaNoaii- 
U,  e'asl-à-dlra  qoatra  gentlIslioiMMs, 
dau  ministres  et  un  avocat.  La  landa- 

main,  elle  fit  partir  Des  Bordes  et  ses 

deni  collègues,  en  ajoutant  à  leurs  in* 
almollons  nna  défense  aiprasan  «  ds 

contester  ou  composer  sur  aucun  arti- 
cle, «  et  une  injonction  de  supplier  la 

régenled'avoir  égard  aux  remontrances 
dn  prinaa,  à  qnl  eilajogea  à  propoade 
donner  conna issance  de  celte  démarche 

tout  à  fait  ollicieusc  par  Vénpvelle.  Ce 

gentilbouinie  partit  avec  lus  trois  dé- 

potés envoyés  en  coor,  parlaar  d'âne 
lettre,  écrite  par  BvrlrmriHe,  qu'il  de- 

vait remettre  à  Condé  avec  qui  il  lui 

était  d'ailleurs  défendu  a  de  traiter  au- 
cunement. »  Dans  sa  ̂ séance  do  11, 

l'Assemblée,  qui  avait  arrétéde  ne  point 
se  dissoudre  avant  le  retour  de  ses  dé* 

putés,  résolut  de  publier  un  extrait  des 
plaintes  des  églises,  et  charfaa  Vi^imltr 

de  ce  soin.  Quelques  jours  après, le  17. 

lesieur  de  (  ouy  née  a ppoi  Ule  niaii I  Tcslf 

de  Condé.  Rouvray,BertmriUê,B<ulU, 

Veniurin,  La  MOteUire  et  SouUtgtm 

lenl  nonimi's  pour  en  conférer  avec 

Leâdiguiére>el  ivb  di-pulés  des  Grands, 

de  l'avis  desquels,  on  d<^pula,  le  21, 
Brisonk  la  régente  pourlasupplier de 

rcchef  d'avoir  é^ard  aux  demandes  da 
prince  et  de  suspeudre  son  voyage  (ik 

et  Cagny  à  Condé  paor^lnl  dantandl 
daquels  nio\eiis  il  disposait.  En  toÊÊÊê 

temps,  des  lettres  furent  écrites  aoi 

provinces,  les  exborlaul  à  &e  leoir  éi 

Iroltament  à  l'onloo.         •  . 
En  attendant  le  retour  de  ses  dépu- 

tés, l'Assenibléesuspendit  ses  séances 
Ce  fut  en  vain  que  Cundé  la  ûl  presser 

da  noovean,  la  4  aapt.,  da  aa  Joindre 

à  lui  et  designer,  sous  la  promesse  de 

se  secourir  mutuellement  et  de  ne  dé- 

poser les  armes  qu'après  avoir  obtenu 

(1)  u  leuia  ̂ '11  MéNiu  a«  rai  éii  M- 
Mlta  MMn  es  UIrt  :  Uttnfrémtéê  m  fàtm 
MM  »t  par  Fnii  i$  en»  m  Is  â.  P.  M,  IM»* 

clkaiii  U  vof«f «  dm  rei,  is-S». 
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Iforf  jnslM  demandes,  un  traité  d'al- 
liance dans  le  but  de  travailler  en  com- 

mun jo  à  faire  rerbcrcher  et  pnnir  !r^«; 
<às&as!»ins  de  Uenri  IV  et  leurs  complu 

e«s:  s*  à  empêcher  l'adinlsslon  en 
France  da  concile  de  Trente  ;     k  re- 

larder les  mariages  espagnols;  4»  h 
faire  ch&tler  les  mauvais  conseillers  de 

it  réfenle;    à  établir  un  eonset!  au- 

près du  roi  ol  renipUrfi  l'ordre  dans  \es 
finances;  6»  à  faire  observer  exacte- 

ment les  éditâ  en  faveur  des  Réformés. 

L'Aseemblée  refbsa  de  se  lier  par  au- 
cun engagcmml  avant  le  retour  de  ses 

députés.  Cagny  revint  !e  9  §P|)t,  avec 

des  lettres  de  ConUe  et  de  Bomllon, 

daléea  dacampdelloolcomet  Leprin- 

ce  dissimulait  h  [lefne  son  méconten- 

lemcnl  des  prudentes  lenteurs  de  l'As- 
sembice  et  insiâtail  de  nouveau  u  pour 

qu'elle  lolgnll  focMitiiieDt  ses  Jnstea 
ârme?nn>:  >!ennf«.  »  Bouillon  se  con- 

tentait de  protester  de  sa  ferme  réso- 

lolion  de  rester  uni  à  l'Assemblée, bien 
tn'll  eAt  embrassé  le  parti  de  Condé, 
comme  il  y  était  obligé  pour  le  service 

du  roi,  &n  sa  qualité  de  grand  oflQcier 

de  la  coikTonne.  Ces  lellrea  n'ébranlè- 
lant  pas  ta  ré>oiuiioo  de  FAssemblée 

qui,  enatlcndanl  le  retour  de  Brison, 

se  eonleala  de  prendre  acte  du  serment 

des  quelques  aSeiers  employés  à  la 

farda^lssulaces  de  sùrelédan^ltSalnr 

tonge  et  dans  le  Bas-Lnnguedoc.  Laa 

damiers,  6reorj)f«  et  Pierre  Bri*ussot, 

de  eignae^  iAChesiwyf,  deClermont, 

Sorin  et  son  lieulonaitt  Salleile.'^,  de 

Sommières,  Saint-Just,  de  Lunel,  de 
Corbière»,  lieutenant  du  gouverneur 

d'AlRoes-llories,  Bltmeart,  lientenant 
de  Gaultier f  gouverneur  de  Peccais, 

signèrent  l'union  >-ans  aucune  réserve; 
ouis  lescoQuuaniidnlsdelaSalalonge, 

Jhi  CamiMo^f  de  La  Garenne  et  de 

Mons  ne  Icfin'nl  qu'avec  cerlaines  res- 

trictions qui  mécontentèrent  l'Assem- 

blée. Le  13,  un  émissaire  du  roi  d'An- 
glelerre  se  présenta  dans  son  sein  pour 

l'exborler.  an  nom  de  son  mallre,  à 

fi'empioyer  envers  le  roi  que  supplica- 
tions et  reuioulrances,  avec  promesse 

de  veillêr,  «emme  protecteitr  de  la  Ha* 

Itgiûit,  à  la  défense  des  églises  protes- 
tantes et  au  maiotien  de  la  liberté  (ta 

l'Eiimpe.  Enfin  Brison  revint,  le  18^ 
avec  des  lettres  du  rot  et  de  la  reine 

qoe  l'Assemblée  eomnmniqua  immé- 
dialementà  LcsdIguières,enlOl  faisant 

demander  ^'i!  ii'^  «^fvni!  pas  expédient 

qu'elle  se  transportât  ailleurs  a  attendu 
resloignement  de  ee  lien  [Grenoble], 

la  rigueurdel'biveren  iceUiy,  les  ma- 
ladies qn!  y  sont,  et  la  conla^ion  qui 

est  ès  environs.  »  Lesdiguiercs  s'op- 
posa avec  force  à  eetta  déroarebe.  ta 

21 ,  il  se  rendit  en  personne  dans  l'As- 
scuililce  pour  dévelopi)er  ses  raisons; 

mais  les  dépulésdesGrands  furent  tous 

d'un  avis  contraire  au  sien.  Lorsque 
l'Assemblée  loi  lit  connaître,  par  une 
députation  de  dh-hull  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  sa  résolution  de 

quitter  Gfenobte,te  maréchal  répondit 

qu'il  rcsleraildans  l'union  de* (^gliïC'J, 

quelque  déplaisir  qu'il  resscnltt  de  ce 
départ.  L'assemblée  s'ajourna  donc  au 
I*' octobre;  pois  elle  chargea  DuBoù' 
(Jr-Cnrt!rois  et  Saint-Prirai  de  se  ren- 

dre auprès  du  roi  pour  l'informer  do 

parti  qu'elle  avait  pris  de  se  transpor- ter à  Niâmes. 

La  réouverture  de  l'assemblée  eut!  ico 
le  2  ocl.  Le  même  jour,  r<//ac  présenta 

l'acte  do  serment  prêté  par  les  offlclert 
des  places  delà  Haule-Guienne;  le  len- 

demain, arriva  celui  des  officiers  de  la 

Bas8e-€uienne,etquelquesiour8après, 
celui  des  olDelers  de  ta  Bretagne  et  du 

roilou.  Dans  l'intervalle,  tous  les  dé- 

putés, à  l'exception  de  ceux  du  Dau- 
phiné,  dont  deux  seulement,  La  Cotom- 
6térff  et  LitMitlie,  se  présentèrent  pins 

tard,  arrivèrent,  en  sorte  que  l'assem- blée se  trouva  h  peu  près  au  complet,  le 

pour  écouler  ia  lecture  des  réponses 

peu  satlsraisantes  du  roi  au  câbler  des 

plaintes,  réiionscsqucChampeaux,  Des 

Bordes  et  Malleray  apport  lurent  avec  une 

lettre  de  S.  M., eugageanl  l'assemblée  à 
nommer  sansdétaiiescandidatsà  la  dé- 

pulfitlon  g(^nfralc  cl  h  se  sëpnror.  Tel 

était  \'('\^{  des  choses  lorsque  Holian  in- 
struisit 1  Assemblée  le  6  oct.,  de  son 

entrée  en  Gulenne,  en  la  priant  de  Ta- 
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voDer.  Elle  hésita,  sentant  fort  blenqae 

l'aveu  (|D'onluideinanda1l  éqol  vaadrail 
à  une  d<^rlAiaH()n  do  fîtione.  Lp  9,  le 
sieur  do  Ha\o  la  soinnia  oncoro  une 

foi:;  au  nom  du  prime  de  ̂ c  joindre 

«btolQnupiit  )  lut.  »  Ettei^pondiiàceits 

sonimatîoii  par  la  Tinminnihui  do  sli 

Cnmmisï'aires,  Lusiifnan,  Des  B'wdes, 

Baille^  VignieTj  Matleray  el  Bazin, 

cbargésd'en  conrérer  avec  les  dépoléi 
des  Grands,  el  ce  fut  ?cu!emrnt  le  l 

qu'elle  ee  résolut  h  une  démarche  dé- 

cisive en  avouant  l'enircprlse  de  Ro- 

ban.  Le  1  ̂,  l'union  avee  te  prince  de 
Condé  fut  voléo  «SOU'  le?  mrpm<-  ;>vo- 
teslalioiis  que  faict  ledicl  seigneur  de 

ne  se  dépdrttr  Jamais  de  l'obéissance 

du  roy  et  de  n'avoir  autre  but  en  lare* 
cherche  dcntilio  lihort^ct  ?rurp't»(nîc 
le  bien  de  ̂ on  service^ maintien  de^on 

l^tat  j  grandeur  el  arcToissenirat  de 
ceste  monarchie  el  entretien  ilo  M^sé* 

dicts.  »  Il  fnl  trouvé  ben  tMiitpfoii,?TJr 

la  proposition  d'une  commission  com- 
posée de  Lustgmn,  Bouvroy^  Btritt» 

viUêp  Chauffepié,  Vignitr,  B  raud, 

Bontncunne,  La  MiiU'lilre,  d'ajouter 
quelque?  articles  à  ceux  qui  avaient  été 

proposes  par  Condé.  Pendant  qu'êlte  les 
discutait.  Sain/-Pnt'a/  lui  apporta  des 

lettre*:  du  rui  y  qui  consentait  à  ce 

qu'olte  continuât  ëes  séances  à  Uont- 
pelller»  et  non  i  NIsmes;  maiselleélalt 

déjà  trop  avancée  pour  reçu  ci .  La  dis- 
cussion conlifiua  donc,  et  le  29,  tous 

les  articles  du  traité  d'alliance  ayant 
été  adoptés,  elte  chohil  lle«  Itortf^t, 

Du  Crvzcl  cl  Im  Xixn'flr  {lour  ItsalliT 
60U1I  eilro  il  la  ̂ i^nillure  du  prince  ;  les 

deux  punuerâ  desaicnt  rester  auprès 
de  lut  comme  commissaires.  Le  7 

vcnibrPjfutdimnée  lecture  do  l'acte  do 
sermont  prêté  par  les  commandants 

des  piaccs  du  Vivarats  :  Louis  liAtnié 

Du  Pori^ de Bitys  sur-Bs) 9,  Asffté  deUi 

Tour  Go'it  eruety  de  l*i  i\n?,  Antuinc 

de  Beauniout,  Picur  do  Chabri')ilus,de 

Vil!eneu> e-d€-Iicrg,  Louit d'Arlaind^ 
Sieur  de  Miratiei,  Jatque»-Aieti:andr§ 

el  Louis  d'Arhiinde  (11?,  do  Mirabel, 
Malthteu  et  Noël  de  LhambuuJ,  du 

Pouiiu,  Jeande  Basse,  sieur  de  SarjaSf 

A'crre  Du  Ma$,  bailli  de  Jaujac^  /oe- 
met  àe  Goitat,  aienr  de  La  GharoOe^ 

de  GoMAt.stour  de  Gervais.  1^9, 

l'assemblée  décréta  qu'a\i<  «^orait  don* 

né  aux  provinces  de  l'état  des  choses^ 
et  te  1endenaln,elte  déeldaqu'oneiMMi- 
vellc  dépulalKjn  sprait  einuxée  au  roi 

pour  le  supplier  do  donner  la  paix  à  son 

peuple.  brrtrt'viUey  Dolcham  et  Parent 
(eau^cbargésdeeetle  mls»lon,8ei»ir8Bl 

en  route  le  l'^'^déc,  avec  l'ordre  doooni- 
muniiiuor  leurs  instructions  à  Coudé, 

de  pour  qu'il  ne  prit  ombrage  de  cette 
dépulaf  lon.EnaUendBnt  te  relourdeaes 

députés, l'Assemblée  ne  resta  pasoisl- 

Te.  Elle  poursuivit  latâciie  dilficiie  d'a- 
paiseï;  les  querelles  qui  sorgissaient  de 

tous  c6ié8  dans  le  parti  huguenot, s'oo* 
rnpa  activement  à  faire  rendre  justice 

aux  Proteslaiilsqui  étaient  foilmiti?»- 
lésparles  aolorilés  catholiques,  et,  bur 

la  demande  du  duc  de  Bamthm,êWA 

tout  ce  qu'il  avait  fait  depuis  le  com- 
mencement des  troubles.  Du  Crutel 

ayant  rapporté,  lesjanv.,  le  iraiiési- 

gné  par  Condé,  l'Assemblée  le  ratifiai 
son  tour,  le  1 1,  après  que  l'agent  da 
prince,  La  Uaye^eut  prêté  en  sonooa 

serment  de  l'observer  OdMeneni,  et  de 
■'entrer  dans  aucun  accoromodemenli^ 
tec  ta  Cour  «au  dc^ciu  et  snns  le  con- 
sentcmcnlde  ladite  Assemblée.  »  Le  1 S 

Janvier,  les  députés  envoyés  en  Courre» 
vinrent  avec  la  bonne  nouvelle  (|uetersl 

se  nmnunil  disposé  h  la  paix.  En  r^n- 

séquence,  et  sur  l'expresse  invitalioa 
du  prince,  l'Assemblée,  aprèsavotrofw 

donné  la  polillcation  d'un  manifesta 
pour  rendre comptoauxép?lisesde«  nf- 

sous  qui  l'avaient  porteeà  se  joindreaux 

lféconients,etdécréié  l'exécution  dans 
le Ba-i-Languedocdu Règlement  général 

fait  à  Sauniur  [Voy.  Vllf,  p.  533], s'a- 

journa dans  l'irticntion  de  se  rappro- 
eber  de  Loodnn  ob  devaient  s'onvrirtel 
confi  rcneo>  pour  la  paix,  conrcrences 

au\(|neilos  olloenvoya. roiimK' sesfon- 
dos  de  |iuuvoir,  Huutray,  hcrirecHUf 

ChampeauXf  Des  Borde»  el  La  Noai  II, 

avec  dos  instruction- 1:  pi  i'roosdres» 
Bées  par /luutrray,  BerlrevilUfDMwUt 
BonencmUre  el  Chauffepié, 
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*  Aprhs  nne  interrupllon  d'un  mol?, 
f Assemblée  rouvrit  ses  séances  à  La 

Rochelle,  le  ̂  mars  1 61 6.  Les  di'péchcs 

de  ses  dépulrs  h  la  conft'renre  rte  Lou- 

dun  ne  larderont  pas  à  éveiller  ses  in- 

quK^luiles,  en  lui  falsanf  connaître  les 

CiTorts  de  la  Cour  pour  détacher  de  sa 

cause  Condé  cl  les  autres  grands  sei- 

gneurs mécontents.  Les  nombreuses  In- 

fracl  ions  commises  par  les  Caiholi(|ues 

à  la  trêve  qui  avait  été  conclue,  le  20 

janv., entre  le;?  deux  partis»  l'occasion des  conférences  pour  la  paixjoiulesaux 

armemonlsconsid^^rablrsquclegouver- 

Dcnienl  faisait,  n'élaionl  pas  propres,  il 
faut  en  convenir,  à  dissiper  les  soup- 

çons. Elle  se  plaignit  à  Condé,  qui  ré- 

pondit qu'il  fallait  songer  avant  louics 
Choses  à  conclure  la  paix;  que  réclamer 

1h  réparation  de  chacune  de  ces  contra- 

Tcntlons  entraînerait  d'Interminables 

longueurs,  et  que  l'éial  des  affaires  de- 
mandait impérifuscmenl  une  solution 

Immédiate.  L'Assemblée  fut  modiorre- 

menl  satisfaite  de  cette  réponse,  et  elle 

ne  le  fut  pas  davanlitue  des  réponses 

faites  à  fcs  cahiers,  qui  lui  furent  com- 

muniquées, le  29  marî*,  par /lout  ray  et 

Bertrevitle.  Elle  se  proposall  d'adresser 

de  nou\cllesob5er\alions  au  princc,dé- 

Jà  mèmecllc  a>  ail  nommé  une  commis- 

sion, composée  de  nouiroy,B<)nrnron- 

tre,  ManiuU  et  Buisseul,  qui  traN  ail- 

lait h  dresser  le  cahier  de  ses  remon- 

trances sur  l  insulfisance  de  ces  répon- 

ses, lorsque  l'ambassadeur  d'Angleter- 

re,Su/f»/,  au  nom  des  «oigneur?  mccon- 

leiils,  Buzrmal  et  F.(/f/rMn,de  lapait 

de  Condé,N  inrentla  supplier  de  ne  point 

apporter  d'obslacle  h  laconclu>ion  de  la 

paix,  en  j  role-tant  que  le  prince  avait 

fait  tout  ce  qui  axait  été  en  son  puuvoir, 

et  qu'il  n'y  a\aitpoinl  àe>pérer  de  ré- 

ponses plus  favorables  à  ses  cahiers. 

Dans  la  séance  du  1  4  avril,  considé- 

rant qu  elle  ne  s'était  jointe  à  Condé 

qu'à  condition  qu'il  rechercherait  tou- 

tes les  voies  de  la  paix  avant  de  se  je- 

ter en  l'extrenule désarmes,  l'Assem- 

blée consentit  donc  à  accepicr  les  ré- 

ponses faites  aux  cahiers  de  ses  de- 

mandes, quoiqu'elle  n'y  IrouNât  pas 

«te  contentement  espéré  et  nécessaire 

pour  le  bien  dos  église?,  en  attendant 

qu'il  plût  à  Dieu  d'Inspirer  à  S.  M. 
d'accorder  à  ses  Ircs-huinblog  sujets  do 
la  R.R.  choses  plus  favorables.»  Dès 

le  16,  elle  dressa  une  lisie  de  quatorze 

personnes  sur  laquelle  le  roi  aurait  à 
choisir  les  commissaires  protestants 

pour  l'exécution  de  l'cdit  dans  les  pro- 
vinces     Le  lendemain,  elle  chargea 

Rjuvray,  Bcrtreville  et  D  'sBordrs,ûQ 
se  transporter  à  Loudun  pour  y  travail- 

ler au  traité  de pah,avt;cC/iaOT/)faua-, 
La  iVoai7/e,  Chaufffoié,  Huron,  La 

Milletière,  Mnniald  cl  Espéramlieu, 

Cl  le  signer  au  besoin.  Le  Chauf- 

fepié  revint  lui  annoncer  que  li'S  com- 
missaires ne  voulaient  point  consentir 

à  ce  qu'elle  reslàl  en  permanence  jus- 

qu'à l'entière  exécuiion  de  l'édit, com- 

me Sully  l'avait  promis  de  ta  pari  du 

prince  Ce  fut  en  \ain  qu'elle  insista, 
il  lui  fallut, sur  un  nouveau  refus,  rô- 
dulre  la  demande  h  six  semaines  pen- 

dant lesquelles  le  désarmement  général 

s'opérerait,  les  commissaires  se  ren- 
draient d  ins  les  provinces,  Tartas  se- 

rait restitué  aux  ProleslanU  et  l'édll 
vériiléau  parlement  de  Paris.  Le  6  mai 

arrivèrent  dos  lettres  de  Condé  annon- 

çant la  conclusion  de  la  paix, avec  pro- 
messe formelle  do  la  pari  du  prince  n  de 

tenir  la  main  de  tout  son  pouvoir  à 

l'exécution  des  choses  promises.*  Six 

jours  après,  les  commissaires  de  l'As- semblée à  la  conférence  rcvinreniavec 

des  brevets  pour  la  nomination  de  deux 

députés  généraux,  pour  une  augnien- 
taiion  de  t  i,00o  livres  sur  lasûldedes 

garnisons  des  places  de  sûreté,  et  une 

autre  de  pareille  somme  sur  le  tra.le- 

menl  des  pasteurs,  pour  la  prolonga- 
tion de  la  garde  des  places  de  sûreté 

durant  six  ans  et  pour  la  subsisiance 

de  l'As-emblée  jusqu'au  lu  juin.  L'As- semblée ttloua  et  remercia  Dieu  de  ce 

(t)  Voici  lei  nomi  dci  qnalorzA  rlu*  :  L«  vl- 
damo  de  Chartrei,  M^nlbirol,  BlainviUt,  Lusi- 

gnanjltuvray,  B-rlrfviU-,  bfua)/,  Vénet.U*, 
.  Saint-l't  iia<,  Da  Bordât,  Bonei>contrt,nia**\\- 
ler  h  \»  Ctiunibre  de  Cn.ire»,  Vulton,  rou«elll«r 

an  p«rlemeal  de  Grenoble,  Lt  Coq  •(  Haïut-Mart . 
eon«einer«  an  parlement  dp  ParU. 
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qn'it  avoil  rendu  Ut  paix  à  MS  égUaes 
etM'Esut  » 

L'AmmibMit  eonthiiii  mi  iCaiieis 

jQ^qu'ao  tpmê  qui  lai  avait  été  fixé; 

mai^  e!lf*  ne  fit  plu?  rirn  d'imi>nrlant, 
Li  de  ses  résolutions  qui  mérite 

notre  aitenlf on ,  paire  qu'elle  prouve 

Jbsqo'à  quel  point  était  poussée  la  mé* 
fiance  h  l'égard  du  gouvernement,  est 

celle  qu'elle  prit,  le  21  mai,  sur  la  de- 
mtiide  de  plitflears  provinces,  tendant 

I  «établir  un  ordre  pour  lenir  une  as- 

semblée pollliquo  ci-aprcs  en  ca?  do  re- 
fus. »  Elle  décida  que^  six  mois  avant 

feipIrttioD  de  leoreharfe,  le»  députée 

généraux  «Tilllcitnraicnt  de  S.  M.  un 
brevet  de  convocation.  Si  leur  demande 

n'était  pas  accordée,  chaque  conseil 
pmloclei  enverrait  en  Geur  des  dé* 

pul(^s  qui  joindniîctit  leurs  sollicitations 

aux  leurs,  et  si  le  roi  persiflait  dans 

son  refus,  la  province  d'Âujuu,.  decon- 
eert  avee  le  Poitou  et  le  Berry,  oonvo* 

querait  tes  députés  des  églises  en  ae> 

aerobiée  gén(^raic. 
Pendant  quelques  années  encore^  le 

baron  de  Blet  continoa  à  donner  des 

preuves  de  son  nituei;ement  à  l'Église 

protestante.  S'il  ne  prit  aucune  part  aux 
troublée  qui  éclatèrenlen  1 620,  il  faut 

ruttrlbnersaasdonte,  non  pas  à  un  re- 

froidissement de  «on  z^le ,  mais  à  son 

grand  âge  q u i  1  u i  coiu ma ndai i  te  repos . 1 1 
monrot à  Parisien  1640, âgé  desoans, 

et  fut  enterré,  le  28  sept,  au  cimetière 

ûeiSé\nts-Phres[lte(i.c!eChar.\]\  avait 
été  marié  deux  fois,  la  première  avec 

Margwr^ê  de  Puyyuyon,  (llle  de  Jteiid 

de  l*uyguyon  et  de  Madelamede  Bri- 

zoy,quine  lui  donna  pas  d'enfantsil)  ; 
la  tecottûe,ai\€cfrauçuisedeLeitang, 
fille  de  Fnmçuii,  nieur  de  Ry>  et  de/u- 

dithUélieSf  dont  II  eut  Daniel,  baron 

df  Blel,  né  ViTs  lfi'2".  Ce  dernier  prit 

pour  temniei/ur^uer/(«  l'ayen,  tlile  de 
Aerrt  Peym,  aienrde  €liauray,et  de 

Ifarpuen'le  CtmtmA,  qnl  hil  donna 
(1)  A  moiot  «{o'Il  M  faille  regtr^êr  comme 

de  re  maiiage  ̂ nn^  it  Sawl'Qutntin, 
e[>Gii«a  Charl-s  ÙtlfuiltTKi,  domektiqun  de 

M.  de  BouMun,  ni  lui  douo*  dem  Qie,  nooméi 
itswvn  tt  JacqufM  Tout  4eui  ee  coDTerlIivMet 
ifor  nèr*  eghU  Mot  9%m^,  M  MS7, 

Six  enfants,  savoir  :  !•  AtexAimiB  • 

2*  UK»ai  5*  Oabibl  40  Ciuaus; 
— 5*  HaieimiTi  6*11  abii.  Malgré 
son  âgeavancé,  Daniel  deSalnlpQoenliia 

déployaune prandcfermeté p»*ndant  les 
persécutions  qui  suivirent  la  revocattoa 

de  l'édil  de  Nantes.  On  lai  donna  à  lé- 
ger trois  compagnies  de  dragons.  Poor 

échapper  aux  avanlesdesmissionna»res 
builéS)  il  essaya  de  sortir  du  royaume 

en  compagnto  d«  ministre  Perrault, 
de  Hérault,  du  fîls  de  Pierre  Brisimât 

et  de  cinqpa^  '^nn?  nommés  Afartmeoiiy 
Cliarrotif  André  Brunei,  Dupuy  etPi» 
noudêau  {Artb,  gén.  V.  M),  Il  fltal 

rralhcureusement  arrêté,  et  iî  est  pro- 

baltle  (]u'll  feipnil  d'.ibjurer  pourechap» 

per  à  iii  peiue  dt-s  guicrcs  qu'il  avait eneoume.  Son  llls  Alexandre  seniMft 

moins  opiniâtre,  et  le  roi  récompensa 
sa  soumission  par  une  pension  de  1 ,500 

livres  [Ibid.  }i.  663),  qui  loi  fut,  Uest 

vrai ,  trés-mal  payée.  L'inlendanl  é$ 
Berry  lui  rendait,  en  iK9n,  ce  témoi- 

gnage a  qu'il  avait  fait  abjuration  avee 

peine,  mais  qu'il  se  gouvernait  fort&a* 
gement  depuis.  »  Ajoutons  que,  d'aprée 
le  Rapport  du  même  intendant,  sur 

soixantf-sixgentiisbommesprotettlants 

qu'on  comptait  dans  le  Berry,  Il  n'y  en 
eut  que  deux,  outre  le  comte  de  Blet, 
qui  se  décidèrent  à  abjurer:  de  Loube 

(allés  jMulùe)  sieur  de  La  Gastevine, 
et  JDoramfterf, sieur  de  Romefort  (ifSS. 

de  Genève,  N»«  94-1  2»). 

SAINT-SÉBASTIEN{N.  T>r\-pn- 
tiltiuuime  proleslaul  des  Cevcuue»,  qui 

s'est  illnslré  par  la  belle  défense  de 
Saiol-Aulonin,  en  idSS.  Menacés  par 

le»  troupes  royales,  auxquelles  la  son- 
missiou  de  Lu  Farce  et  de  Lutignm 

permit  de  traverser  la  Goienne  sans 

rencontrer  de  résistance,  les  Protee* 

tants  de  Suint-Anlonin  (iront dem<4nder 

du  secours  aux  Noutalbanais  Ceux-ci, 

se  souvenant  des  bons  oDeea  qu'ils  en 

avalent  n  çus  en  d'autres  tempii,  n'bé- 
sitèrent  pas  à  leur  envoyer  quelques 
centaines  d  liumuiea  sous  la  conduite 

de  Saint-âébasil«i,  un  des  lieulenanto 

de  Beaufort.  Le  duc  de  Vendôme  in- 
vestit la  place  le  9  juin,  après  avoir 

I 
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chassé  les  assiégés  de«  postes  avancés 

qu'ils  oeeopalenty  et  commençâtes ap- 
proctics  par  le  lit  de  la  Bonnette,  dont 
11  détourna  le  cours.  Louis XUlarrha, 

le  U>  soQS  les  mars  de  ta  vHte^  el  ilèt 
le  tendemalo,  le  feo  commença.  Le  16, 

le  r^^giraenl  des  gardes,  animé  par  la 

présence  du  roi,  s'élança  à  l'dssaul  d  un 
ouvrage  àooroe,  qui  protégeait  rcn- 
ceiiMt  ét  ta  place;  mais  il  Tut  repoussé 

après  on  court  engagement.  ]  17, 

nouvel  assaut;  héroïque  défense  des 

Protestanta  ayant  à  taor  tète  Salnt^Sé- 

basUenet  son  sergent-major  Pin^l,  qui 
furent  bifssés  tous  les  deux.  Le  19, 

troisième  assaut,  qui  n'eut  pas  plus  de 
wieeèt  que  les  deux  piemien.  Le  so, 

assaut  général,  dans  lequel  l'ouvrage 
!^  corne  fui  empodô,  malgré  la  vail- 
iauie  résistance  des  Huguenots,  qui 

perdirent  boltofllciei«,dan(Hnbredee* 
quels  fut  PInel,  200  soldats  et  qutnM 

femn>e«<  tuées  sur  la  bièctie.  Le  21, 

Vendôme  Ul  jouer  une  miue,  qui  ren- 
verse  on  pan  des  more  de  ta  vlUe  et 

combla  en  partie  le  fossé.  Saint-Sébas- 

tien, quoique  blessé  mortellement  le 

SO,  voulait  prolonger  la  dérense  ;  mais 

leéhelitiBnttterrIllés  arborèrent  le  dra- 

'  peau  hlancelcapilulèrcnt  le  même  jour. 
La  capiltttation  portait  que  les  soldats 

étrangers  sortiraient  le  bâton  blanc  à 

ta  nalâ/qoeles  privilèges  de  la  ville 

seraient  rt'spcclés,  et  que  tes  habitants 

'  se  racbcteraient  du  pillage  moyennant 
une  somme  de  50,ouo  écus.  Vendôme 

prit  donc  posseaaloo  de  la  place,  et  à 

peine  ta  garnison  se  Tut-tlle  «  le  gncc, 

qu'il  ûl  pendre  onze  des  principaux  ba- 
bitanta,  entre  antres,  le  procureur  du 

roi  ettaminietftyftneten  cordeitaf  ooa« 
wrtl. 

.  SAINT-SIMON  (ARTBis  DE),  sei- 

ineor  de  Sainte •  Hère- Egifse  et  de 
COUnTonan,  du  cbef  de  sa  femme, 

léonore  (If  Beani  oi^in ,  f|ii'il  épousa  en 

15t>S,  fui  ct)<iiut>eiUii  du  duc  d'Alen- 

çoo.  Quoique  noue  tyensdesértenx  mo- 

tifs pour  croire  qu'il  embrassa  la  reli- 
gion protestante,  nous  devons  avouer 

ipie  noQsn'enavons  pas  de  preuvescer- 
tetemuTayintiiM  reneenlri  een  non 

parmi  ceux  des  chefs  huguenots. 

Thou  parie  bien,ionitadelede  1S69, 

d'un  Saint-Simon  qui  fol  envoyé  en 

ambassade  en  Danemarlc,  d'où  il  revint 
quelques  jours  seulement  avant  la  be^ 
tuile  de  Noneenlenr,  et  qui  Ibt  deoné 

en  otage  par  Coligny  pendant  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Saint-Germain; 

meta  nous  pensons  qu'il  s'agit  de  .V. 
<leSatiii-S^oii,ientiUionHM  eelntoo» 

ppf>!<:,  qiîc  son  mariage  avec  la  mfere 
de  SiHodo  dé  Betaneowri  avait  fait  sei- 

gneor  de  Cbeaietaip  «t  de  Btnébenr* 

Ge  gentttbemme,  en  effet,  qui  montra 

Jnsqa'à  sa  mort  un  grand  zèle  pour  ta 
cause  protesuinte,  figure,  dès  1560, 

parmi  les  principaux  seignenre  bugne> 
nots  delà  Brie.  Un  des  premiers,  il  eut 

un  prêche  dans  son  cbàieaa;  on  des 

premiers  aussi,  il  prit  les  armes,  lera- 
qne  ta  goerre  éetata  en  i  MS.  Après  ta 

conclusion  de  la  paix,  il  s'employa  de 

tout  son  pouvoir  à  l'établissement  d'un 
précbe  à  Provins.  La  dcvaslation  de  ses 
domainee,  ta  mtaede  aa  maleoo,  rilo 

ne  refroidit  son  zMr .  Il  mourut  hugue- 

not en  I5"l,  et  fut  enlerré  dans  l'é- 
glise de  Baucbery,  ou  su  ieumie  alla  le 

rejoindra  en  ISIS. 

Mais  si  Arthus  de  Snint-SImon  ne  se 

dtrl  jra  pas  pour  la  Réforme,  Il  est  cer- 

laiii  que  son  Uls  Jbam-Aktolnb,  baron, 

et,depote  1 6S0,merqQlede  Courtomer, 

doit  être  oonipfé  an  nftmhrr  de?  sei- 
gneurs huguenots  les  plus  aSéclionués 

à  leur  religion.  Capitaine  de  ftO  bon* 

mes  d'armes ,  gentiibomme  onItBilre 
do  la  Chambre  du  rof  H  ponvcrncur 

d  Argentan, il  fit  uneguerre  vigoureuse 

aux  Ligueurs  de  ta  Bretagne,  sor  lee* 

qnèlsil  prit,  en  1 59 o,  le  c(t&ieao  d'Es- 
té, secondé  par  Henc  de  Saint-Denls- 

^-Herlré  (T,  M<tl;.'ré  ses  services,  11 

(l)  Koui  ignorons  si  ce  gentilhomme  ang^eti», 

qM  Henri  IV  nomma  gnnferiieiird'Ai6iiçou,pro- 
femii  l«raligiMr«loniMeiMra«ufon»>eul«maii 

qo»  plutlnirs  MOibrtt  éè  Ift  mime  r»mllle  tu- 
rent prolesUnU,  ewnnmJw^cê  d€  Sêimt  Hfiitt, 

•leur  de  VerTaiiie,fli<ii«  Thomas,  tlMrltLMK 

risière,  qni  èponia,  en  itiH,Charlotit  de  Mas- 

Mn<>t(Bcg.  de  Char,)  et/ran-/1n((nne  deSainl- 
DtnU,  (ieor  de  SaiDt-G«rmsin-<ju-Coibi>,viTaBl 
•B  lesa  «  fèn  és  v^n  mUnU  {Ank.  f^. Tr.lTO). 
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IvA  dépossédé ,  en  1594 ,  de  son  goa- 
verncmenl,el  Henri  IV le  remplaça  par 

on  catholique.  L'Assemblée  politique 
de  Loudun,  à  qui  il  se  plaignit  de  celle 

destitution,  l'autorisa  à  rentrer  dans  sa 

place,  s'il  pouvait  le  faire  a  sans  entraî- 
ner dans  on  remuement  pcnéral (Fun(i« 

de  Brienne,  N»  221).  »  Rien  ne  prouve 

qu'il  y  ait  réussi.  En  1597,  il  assista, 

comme  député  de  la  Normandie,  à  l'As- 
semblée de  Chàlellerault;  en  1599,  à 

celle  de  Sauraur;  en  1605,  à  celle  de 

Cbàtellerauit  ;  en  lti08,  à  celle  de  Ger- 
feau,  et  en  161 1,  à  celle  de  Sauinur. 
Celte  dernière  le  chargea  de  porter  à 

la  régente  le  cahier  des  plaintes.  La 

même  année,  il  fut  nommé  commissai- 

re pour  l'exécution  de  l'édil  en  Nor- 
mandie. En  I6ig,il  fut  député  de  nou- 

veau à  l'Asiiemblée  de  Loudun.  Selon 
Pinard,  il  fut  élevé  an  grade  de  mare- 
ebal  de  camp  par  brevet  du  1 3  juillet 

1620,  et  servit  en  Normandie  sous  le 

duc  d'KIbeuf.  Les  faveurs  de  la  Cour 
ne  diminuèrent  en  rien  sondévouement 

à  la  Cause.  Nous  le  retrouvons,  k  la  (in 

de  la  même  année, à  rAsscmblèc  de  La 

Rochelle,  k  laquelle  il  assista  comme 

dépoté  de  la  Saintonge  et  qui  l'élut  pré- 
sident, le  25  sept.  1621.  Pendant  le 

mois  de  s.»  présidence,  les  procès- ver- 

baux del'Assemblée  n'ulTrent guère  que 

des  décisions  relatives  à  la  part  qu'elle 
s'était  réservée  dans  les  prises  des  cor- 

saires rochellois.  La  plusimpurlaniede 

ses  résolutions  fut  celle  qui  approuva, 

le  12  oct.,  à  la  prière  de  Ruhan,  la 

convocatiun  de  l'Assemblée d'Anduze, 
et  lui  donna  tout  pouvoir  sur  les  pro- 

vinces du  Haut  et  du  Bas-Languodoc, 
desCevenneset  du  Vivarais.  Celte  me- 

sure renversa  les  proicts  de  Chdtillun. 

Saint-Simon  fut  une  seconde  fuis  élu 

président,  le  25  nov.  Depuis  longtemps 

les  affaires  des  Réformés  u'avaienlpoint 
été  dans  un  état  aussi  prospère.  Un  ap- 

prit, h  peu  de  jours  U'inlorvallc,  la  le- 
vée du  siège  de  Monlauban  et  la  prise 

de  Royan  par  Soubise.  L'Assemblée 

nomma  La  Chesnaye  l'ainé  gouverneur 
de  cette  dernière  place,  où  elle  se  bàla 

d'établir  un  péage.  Appelé  une  troisiè- 

me fois  an  faoteoil  de  la  présidence,  le 

25  fév.  1622,  Saint-Sininn  eut  encore 

à  communi<|ocrà l'Assemblée  une  heu- 
reuse nouvello,  relie  de  la  prl?e  des 

Sables  d'Olonne  par  Soubise,  apportée 
à  La  Rochelle  par  Du  Plomh.  Le  dilT^ 

rend  de  La  F  rce  avec  T/téo^wm  occu- 

pa beaucoup  l'Assemblée.  Senlant  la 
nécessité  de  mettre  un  lerme  à  l'anar- 

chie qui  régnait  en  Guienne,  elle  or- 
donna aux  conseillers  protestants  de  la 

Chambre  de  Nérac  de  se  Iransporterà 

Sainte-Foy  pour  y  former  une  cour  de 

justice.  Une  autre  résolution,  comman- 
dée non  nïoins  impérieusement  parles 

néccssilés  de  la  défense,  fut  celle  qui 

déclara  de  bonne  prise  les  navires  é- 

trangers,  même  anglais  ou  hollandais, 
se  livnint  à  la  contrebande  de  guerre. 

Une  qualrièuie  fois  encore,  le  25  julll. 

1622,  Courtomer  fut  choisi  pour  diri- 

ger les  délibérations  de  rA"<semblée. 

Les  procès  de  Frelon  et  de  Fuias  oo- 

cupèientunegrande  partie  des  séances, 

ainsi  que  les  pressantes  demandes  de 

sccfturs  pécunihiresadressécs  par  Mon- 

lauban  cl  La  Rochi  lle,  demandes  aux- 

quelles on  fut  forcé  de  répondre  qu'on 
n'avaitmow'n  d'y  satisfaire pourlepré> 
sent.  La  pénurie  d'argent  plaçait,  en 
eiïit,  l  Assombléc  dans  la  position  la 

plus  fâcheuse,  cl  cependant  son  éner- 
gie ne  faiblit  pas.  Ce  qui  contribuai! 

surtout  k  l'entrelenir  dans  ses  projets 

de  résistance,  c'étaient  les  promesses 
du  roi  d  Angleterre  et  la  nouvelle  de 

l'entiéeen  France  de  Mansreld(Kuy.VI, 
p.  397),  à  qui  elle  députa  fiessay  pour 

l'engager  à  se  porler  sur  la  Loire,  où 
Sftubise  el  les  Protestants  normands 

pourraient  opérer  leur  jonction  avec 

lui.  Une  dernière  lois, le  25  oct.,  Saint- 
Simon  fut  nomme  président  ;  mais  dès 

le  9  nov.,  le  capilaine  Du  Duis&ppoT' 
ta,  de  la  part  de  Buh  in,  la  nouvelle  de 

la  conclusion  de  la  paix  de  Moiil|)eIlier. 

Apres  avoir  remercié  Dieu  et  loué  le 

duc  de  iion  zèle,  rA>semblée  résolut  de 

se  dissoudre  Immédiatement,  afin  de 

donner  au  roi  une  prouve  de  son  obéis- 

sance; mais,  avant  de  se  séparer,  elM 

déclara  Chateauneuf,  Veilles  ei  Lah- 
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temef  indignes,  comme  désertears  de 

l'onioOy  d'occuper  aucune  charKe  à  la 
nomination  dos  église?,  et  ordonna  à 

Saint-Bonnetfùts  Cevenne»,  Châteati' 

neuf,  duVIvarais,  LiquiénSy  da  Raiit» 

Languedoc,  Graruiry,  LaPrimaudaye, 

de  l'Anjou,  Jaucouri,  duBerry,  Asniè- 
fes  et  ColUnet,  de  la  Bourgogne,  <S^ 

r^fnae  et  Bovy^  des  Cevennes,  Anias, 

du  Vivarais,  nerrulc,  de  la  Bretagne, 

de  te  juslifier,  dcN^ni  Ir?  conseils  de 

learaproviDces,  de  n'avoir  point  rem- 
pli les  mandats  qoe  les  6gUs«s  leur  a^ 

valent  conHi'-s.  La  dernière  séance  eut 
Ueu  le  11  novenihio  ig22. 

Saint-Simonne  prit  plusaucane  part 
an  «flaires  des  églises.  En  t629,  il 

obtint  la  permission  de  fever  un  rùg'\- 
U)çnl  pour  le  service  des  Elafs-Géiic- 
raux.  U  se  signala  par  sa  valeur  au 

•iégede  Hoit-le-Ouc,  où  II  tat  (oè  te  I « 
lept.  11  avait  été  marié  deux  Fois,  la 

première,  en  \  "95,  avec  ilarle  dr  Cler- 
mont-CaUerande ,  fllle  de  Georges  de 
CUrnumt  et  de  lÊarie  Clutin  ;  la  se- 

conde, avec  la  Hlle  de  Francui.^  de  Cri- 

vlaî,  de  Nice.  Ses  enfants  furent  :  !• 

CYaus-AJKTOinB,  mar({uis  de  Courto- 

mer,  meslre^e-eamp  d'un  régiment 
d'inranlerie,  qui  Tut  lué,  en  IbSO,  à 

Vallaquc  des  faubourgs  d'Avraoches, 
servant  sous  Gassion.  Il  avciil  épou^ié, 

raonée  précédente,  Marie  de  Madetm^ 

ne,  flilc  de  Jacques  de  Madelai ne,  con- 

seitlerau  parlement  de  l'ari.s,clUejtfar- 
guertle  de  Launay  (Keg.  di  Char.),  et 
en  evait  une  ORe,  MAftit,  qui  éponsa 

en  prcmii  rcî^  noces  hnac-J[i'<jn(Uill  de 
Ponv,  maif^uis  de  La  Case;  en  «cron- 

ûm,  ea  iu'^^,  René  de  Cordouan,  Uuul 

elte  se  sépara  pour  cause  d'impuissan- 
ce; puis  en  troisièmes,  Jarque^-Xnm" 

par  de  Caumoni,  duc  de  La  Force;  — 

2°  AMOtKE,  sieur  do  CiiuinUrun,  en- 

terré aa  cimetière  des  Sainté-I^ères,  le 

29  ocl.  1G33  (Rrg.  de  Char.);  —  3» 
LfiOKOR-ANTOiMS,  marqoisde  Courto- 

mer,  commissaire  pour  l'exécution  de 
rédlt  de  Nantes,  en  1 668,  mort,  le  3  a- 

vrll  ie"6,à  l  &'^'c  df»  59  àns{Arrh.fjén. 
TT.3f  (J).  De  son  mariage  avec  Mariedê 

ta  iVoui^,  célébré  en  1 6  46,naqui  rentaa 

moins  quatre  enfants  :  deui  filles,  doat 

l'une  nommée  ItBKti-lAtfi ,  tt  drax 
fils.  11  laffsa,  en  outre,  un  bifnrri,  7?ch 

land  de  La  Boulaye,  sieur  des  l'Ianlis, 
qui  professait  encore  le  protestantisme 

en  168",  avec  sa  famille  composée  de 

quatre  flis  rt  dp  dmx  f]l\v<  'Ari  h.  Tt. 
270).  La  marquise  de  Couriomcr  vivait 

toujours,  à  eeltedatc,  et  ni  elie  ni  ses 

enfanls  n'avaient  changé  de  relIgfeOé 
L'afné  df  m  >  flî^,  Ci.ai  DE-A>TorNK,né 
en  1 653,  fult  onimissaire  de  l  edit  pour 

la  Normandie  en  lesi.  Il  éponsa,  le 

S6  avril  ié81,  sa  cousine  Jranne  de 

Caumonf,  MIIp  de  Jarques-Xompar-dc- 
Caumont  et  de  Jifarie  de  Sainl-Simon. 

De  ee  mariage,  béni  an  cliftteaQ  de 

La  Boulaye  par  La  BonneiUe,  cb  a  pe- 

la in  du  duc  de  La  Futce,  vinrent  Jac- 

Qi;ES-A.NTOi?iE  et  Gui-Antoinb,  qui  fu- 
rent élevés  dans  le  caitaolieisme.  Le  et- 

det,  Jacques-Antoim, comte  deConr- 
loriicr,  seigneur  de  SalntivMiTf-Fglise, 

se  marîii,dunâ  le  temple  de  Ciiarenton, 

an  mois  de  sept.  1683 ,  avec  Marthe 

C/wrrfon,  fille  de  Jean  Chardon  cl  d'Es- 
ther  Hamonnet,  qui  le  rendit  père  de 

Raoul-Amoine.  Le  comte  de  Courio- 

mer  vivait  eneere  en  17  li,  mattU 
professait  alors  la  feliglOD  romaine 

[Arrh.  E.  3400). 

SAINT-VÉRAN.  l^oy.MONTCALM, 
SAIBiT-VERTUNIEN  (FiANÇOit 

de),  savant  médecin,  natif  de  Poitiers, 
fit  ses  éludes  à  Monipollicr,  où  il  prit 

ses  degrés  en  ibbi  cl  68.  Très-versé 

dans  les  langues  anclennet ,  il  fbt  inll- 

mcmenl  lii^  hkcc  Joseph  Scaliger,  haac 
C  a  sa  u  ht  m,  de  Tt)Ou,  Sainte-Marthe  On 

;>ait  qu  il  est  l'auteur  du  premier  ScOf 
ligerana  (Toy.  VII,  p.  Sft).  Une  preu- 

ve plus  décisive  de  son  mérite,  c'est  sa 
trad.  laltne  du  traité  des  plaies  de  la 

tète  par  llippocrute,  publiée  sous  ce  ti- 
tre :  Hyp<x  ratis  Coi  de  capitie  wUn^ 

ribus  liber  laliintafe  donatus  a  Fr. 

Verluniantj  medico  Pictarien.''i.  Ejui- 
dem  Fr  Vertuniani  Commentariui  m 

eumdem.  Ejus  lem  Hippocratis  textue 

grœcus  à  J.  SccUigero  t  afitigatus,  Lu- 

tet.,  1 In-S*.  Dédié  à  Laurent  Jou- 

bert,  qu'il  appelle  son  père  et  son  ober 
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maître.  Au  jogemcnl  dn  Di  i  uT-dn-lsa- 

dier,c'csiun  morceau  acbcvc  dans  son 
genre.  François  de  Sainl-Vertunien  ua 
simplement  Vertanieii  moarot  dans  sa 
Tille  natale  en  1608. 

SAINTE  11 ERMItVE  (JOACBIM  ht), 

sieor  Du  Fa,  qui  avait  été  converti  aa 

protestenlisme  par  Viron,  disciple  de 

Calvin,  sers  il  dans  les  rang-;  hugue- 
nots des  la  première  guerre  civile^  et 

assista  à  la  baUiUe  de  Ver,  obi!  com- 
manda rarlilierie.  Comme  il  ligure  en- 

core dans  le  fameux  arrêt  du  parlement 

de  Bordeaux  de  i5G»(ruy.  li,p.  4i5j, 

OD  pent  admelire  que  e'esl  loi,  el  non 
pas  un  Fabiusde  Sâliile-Herminc,  dont 

il  n'est  ralt  aucune  mention  dans  lagé* 
néalogie  de  cette  famille,  que  Coudé 

envoya  d'Orléans  à  La  Rocbelle  avec 
des  lettres  de  sa  part  au  maire  Fran- 

çois Pnntard  et  aux  échevlos,  qui  le 

reçurent  en  qualité  de  gouverneur,  le 

1 0  fév.  1 566.  Salnle-Hennine  ne  larda 

pas  à  s'attirer  la  haine  des  Rocbellois 
par  ses  rapines,  à  ce  que  rapportc>lH)05 
Barbot.  Dans  la  troisième  guerre,  il 

assista  encore  an  siéfe  de  Poitiers; 

c'e^t  la  dernière  fois  que  nous  a\oiis 
rencunIresonnom.De  son  mariage  avec 

Anne  Guibert  naquit  Jean,  sieur  duFa 

et  de  La  Laigne,  que  l'aulenr  de  la  gé> 
néalogiede  Suinte-Hermine  aconfondo, 

croyons-nous,  aMcson  père.£nl560, 

Jeaude Sainte-Hermine  épousa  Lucrèce 

de  Imfymm,  dont  il  eal  JOAiam,  «en- 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de 

Henri  IV,  mort  en  1591.  Ce  Jo)ichim 

avait  épousé  Barbe  Gaumard,  qui  loi 

donna  cinq  en'anis  :  Eui,  Piiaai,  Da- 
viD,LÉONOK  et  Hardolmnf,  mariée,en 

16J5i  à  Isaac  de  Buyfre.  David  prit 

ponr  Imoie,  en  l  ai  6,  Marie  Rottand, 

dont  il  eut,  entra  autres  enfants,  Fran- 

çoiSB,  femme, en  lois,  d  haac  de  Li- 
vennes,  sieur  des  Brosses  et  de  Uéri- 
gnae.  On  ne  oonnall  pas  la  destinée  de 

Pierre  et  de  Léunor.  Quant  à  l'ainé. 

Elle,  il  se  maria,  en  !6o",  avec  EU- 
tabeih  de  Polignac  et  fut  père  de  JoA- 

CBW  et  d'Eui,  sienr  de  La  Laigne,qui 
fit  souche. 

L  ioacblffl  deSainte-Hermineépoo- 

sa  i  n  16"5,  sa  cousine  germaine i4nn# 
de  Pû//9/<ac,doniileut:  1o£lie,  sieur 

du  Fa,  qui  abjura  eu  1 668  2*  Loois; 
— s*Cts*n  4*  LÉON,  morteaplUine 

an  régiment  de  la  reine;  —  5°  IsaaC, 
mort  capitaine  au  régiment  deBéarn; 

—6*  AtlXARDai,  Sieur  de  La  Barrière, 

qoi  ne  fut  point  marié  ;  —  ?•  Dura, 
femme  de  François  Lemouzin,  sieur  de 

La  Micbellière  8»  MAaii,  épouse  de 
Michel  Frettart,  sieur  du  Chasienet 

9<>ANiai,niariééàCliarlesVlgier,  sienr 

de  Massac;  —  10»  Susaîinb.  Nous  ne 

saurions  dire  en  quelle  année  lesdiffé- 
renis  membres  deeettebraneiwieoen- 
vertiront. 

II.  Elie  de  Sninte-llerminc,  sienr  de 
La  Laigne,  en  Aunis, mourut eul677, 
laissant  de  son  nnfon  avee  Madelatnt 

Le  Valois-de-VtVette^  fille  de  Benjamin 

Le.  Valoiscl  de  Louisr-Arîh'  mi^fd'Au- 
bignif  dame  de  Murçay,  cinq  enfants, 

savoir  :  i*  Hami-Louis,  qui  AilenCèr> 

mé  à  la  Bastille,  en  I68G,  cumoie  pro* 
testant,  et  expulsé  du  royaume  en  1 688 

{Arch.  gén.  £.  33'>4).  11  se  retira  en 
Holtande  el  suivit  Gnillamne  en  Angie> 

terre,  avec  le  grade  de  major  dans  le 
régiment  de  Schomberg.  Il  mourut  en 

1715.  Sa  femme,  mise  chez  les  Mira- 
miooesen  I  (i86  (/Mtf.B.  8S7S),  montra 
vraisemblablement  la  même  constance; 

mais  ses  filles,  qui  avaient  été  enfer- 

mées dans  un  couvent,  se  converti- 

reni  —6*  El»,  eomte  de  Sainte-Her- 
mine, qui  servit  avec  distinction  dans 

l'armée  française,  où  il  s'éleva  au  grade 
de  lieutenant-général,  mais  dont  nous 

n'avons  polnl  à  perler,  pahMintl  al>- 
jura;— soPeiLiPPE,  lieutenant  de  vais- 

seau en  1 686,  et  par  conséquent  con- 

verti 4«>  JBAK-l*BAaAnoKD,  enseigne 

de  vaisseao  el  pins  tard  abbé  ; —5»  M  a- 

DFLAiNE-SiLViE ,  fcmmc  d'Alexandre 

Dci-micr,  sieur  d'Olbreuse (  I  — 6»A.n- 
iii-HAlll-Ft  AKCOigt,  qui  se  convertit, 

devint  dame  d'aionr  de  la  duchesse  de 

Bourgogne  etèpOQM,  6&1681,leC0tt- 
te  de  Mailly. 

Uji)'Mli«4taNln'AlsuBrfnJ)MBi«répM- 
tt  Mtabi^AMt  fBéttM  (Tor.  lY,  ̂   tSS) 
e*ntMBii«il*«M«fffar.  j. 
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SAINTE-MARIE(JACQiiE9W!,sci- 

gnear  d'A^nraux,  flts  aloé  de  Nicolas 
de  Sainle-Uarie  et  deMariedeLongQe- 

til,  prit  les  triDes  pour  la  Cause  dès 

la  première  guerre  civile,  llsoivit  Con- 
dé  à  Orléans.  Renvoyé  en  Normandie 

par  le  prince,  il  atdalesProtesUintode 

•Caenà  se  saisir  de  la  ville.  La  religion 

catholique  y  fui  abolie,  et  les  trésors 

des  églises  confisqués  pour  èire  en- 
iroyés  à  OrIteDs.  Il  se  Joignit  ensoile, 

avec  son  irbre  Louis,  sieur  de  Canchy, 

et  le  capitaine  François  Le  Clerc,  au 

doc  de  Bouillon,  gouverneur  delapro- 

vlnce  poar  loi  prUer  main  forte  con- 

tre Matignon  et  l'aider  à  cliftiler  les 
auteurs  du  massacre  de  Valognes.  En 

1565,  Montgommery  le  laissa  pour 

fonverneor  à  8amt-U.  Pendant  plos 

de  vingt  ans,  l'histoire  ne  fait  plus 
mention  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  frère. 

Nous  ne  les  retrouvons  qu'à  la  bataille 

"de  Contras,  servant  tonfoors  dans  les 

rangs  huguenots.  L'atMé,  qui  s'éleva 

au  grade  de  meslre-de-cainp  d'un  ré- 

giment d'infaolerie  et  de  capitaine  de 
ieent  arqoelNisiers  à  ehevai,  obtint,  m 

récompense  de  ses  services,  le  gon- 
Ternement  de  Granville,  et  moamteo 

162».  Le  cadet,  qui  était  gooTemenr 

ï%CareBlen,  décéda  en  I6SS.  Très- 
probablement  ils  avaient  alors  abjuré 

tons  les  denx.  Tout  ce  qu'il  doqs  est 

possible  d'affirmer  à  cet  égard,  c'est 
qneSainte-llarie-aux-Agneaux  profes- 

sait encore  la  religion  réformée  en 

1596,  poisqu'à  celle  date,  U  comman» 
dail  à  Bai  fleur  poar  ceux  de  lallélK 

j^On  {Pondg  de  Brù  nne,  N*  221). 
S  A  lîVTE-M  ARTHE  (CBAlLKS  df), 

lieutenant  criminel  d'Alençon,  maître 

des  requêtes  de  l'bôtel  de  i/aryum(e, 
reine  de  Navarre,  el  procureur-général 

du  duché  de  Beauraont,  naquit  à  Fon- 
tevraull  dans  le  Poitou,  et  mourut  à 

Alençon,  en  1 555.  à  l'âge  de  4S  ans, 
àsns  laisser  de  postérité. 

On  peut  regarder  notre  jurisconsuUe 

comme  le  chef  de  file  decelte  brillante 

*1niie  dliomnee  distingués  qu'a  pro- 
duits la  maison  de  Sainte-Marthe.  Il 

.étaiile  second  fllsdeGaucberdeSaiûle* 

Marthe,  médecin  de  François  I.  Il  an- 

nonça de  bonne  heure  de  grandes  dis- 

posiiloos.  Lal-méne  en  fsit  Ingénu- 
ment la  remarque  dans  on  de  ses  écrits 

(Paraph.  sur  le  l's.  XXXIII)  :  «  A  pri- 
mis  annistarù  quàdani  me  ingenii  dex- 

leritate  donavit  (Deus),  ac  ad  tuHHk  a- 
nimo  compleclendasomnes  ânes  adeè 

reddidil  idoneum,  ut  nulla  propèsit  in 

quà  non  viUcar  iliarum  professoribus 

propè  «latem  eonsninpsisse  onmen. 
Non  vindico  eqoidem  mihi  absoluttB 

et  consummalam  earom  cognitionem, 

sed  quanlulucumque  est  mea,  sufficien- 
llsslma  qnidem  est  qo»  rrqulrat  à  me 

ut  datori  Deo... gralias habeani.nMais 

ce  qu'il  trouvait  digne  surtout  de  ses 

actions  de  grâces,  c'est  que  Dieu  l'a- vait éclairé  de  la  lumière  de  son  Evan- 

gile. Sainte-Marthe  étudia  le  droit  à 
1  université  de  Poitiers,  où  11  prit  le 

grade  de  docteur.  En  même  temps,  en> 
traîné  par  le  grand  courant  du  siècle, 

il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  théologie 
et  il  se  mil  à  en  faire  des  leçons  publi- 

que8.(  1  ) .  User  pénétrer,  quoique  laïque, 

dans  le  Saint  des  Saints,  el  vouloir  y 

introduire,  sans  l'aveu  do  clergé,  la 

jeunesse  des  écoles,  n  'était-ce  pas  bien 
téffléralroT  Bntonlees.eelan'étallgnè- 

re  catholique.  Aussi  l'orage  ne  larda- 

t-il  pas  à  éclater  sur  sa  tétc.  On  l'ac- 

cusa de  répandre  parmi  le  peuple  l'bé- 

résie  de  Loiber,  et  on  l'oinigea  de  ces- 
ser ses  leçons.  Il  se  rendit  alors  à  Gre- 

noble. Uais  son  ennemi,  qui  avait  le 

bras  long,  l'y  poursuivit.  Dreux-du- 
Ikadier,  qui  s^obeiine  k  vnlr  dans  Sain- 
te-Marlhc  un  bon  catholique,  ne  devine 

pas  qui  était  cet  ennemi,  et  il  s'étonne 
que  Sainte-Marthe  ne  le  nomme  nulle 

part.  N'avait-il  pas  les  meilleures  ral* 
sons  pour  cela?  Jeté  en  prison,  il  fut 

traité  avec  la  plus  grande  inhumanité. 

Sans  la  compassion  d'nn  des  membres 
da  parlement,  le  conseiller  Gaobert,il 

serait  mort  de  faim.  «Aluistimo  Incar- 

cère famé  propè  conicclum,  lui  dit-il, 

(1)  On  doit  ividemmeni  •Joaler  le  noa  da 
Sainte-Marlbo  aoi  noa»  dMoovatcartqoiaTiieat 
étudié  en  It  minulrtrie  de  Poiiien.  et  qei  cher- 

chèrent à  répandre  far  toute  1;»  Fnncp  !»«  doe- 
triiMS  4e  leor  tUmttwr.  Voj.  l'arl.  Babikot. 
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et  iiuQoiii  rei  jas  perverti  non  es  paa- 
■M.vBant  son  dèmpolr,  il  inagliiail» 

joocr  l'insensé.  Ce  movcn  lui  réussit, 
86$  bourreaux  se  rclâcfiorenl  un  peu 

de  leoc  rigueur.  «  Simulavi  insaniaro. 

•I  nm  «è  eoBseiiBiliw,  vt  <|Qi  In  arclà 

priùs  e(  rœlidà  turre  9olus  langucbAm, 

çum  pedunculis,  cinticibus,  i>oricibus 
•t  scorpioaibus  coUuclans,  libertatem 

QbUmMriai  per  quant utascumqae  an* 
gostids  carcerls  obamhuiandi.  »  Mais 

•u  plus  forl  de  sa  misère,  !>a  confiance 

en  Dieu  ne  l'abaudonna  pas.  «  Vilu|»e- 

rari  ob  Evangelion  csUaudari^s'écrio- 
t-il  ;  cruriai  i  ob  Esangclion  csl  coro- 

parijaspergi  infauiià  ub  Evangclionest 

kODOrari;  pelli  palrià,  et  solunn  cogi 

lerlere  obEvangelion,  e&l  cœlo  oiuni- 
cipem  adscribi;  interimi  ob Evangelion 

est  ser\  ari  ;  miserum  denique  esse  ob 

BvangelioB  est  este  felIcisslouMi.  »  Si 

ce  n'est  pas  là  le  cri  d'un  disciple  de 

Luther  oudcCalvIn,  c'c.-^t  au  moins  ce- 

lai d'un  cbrétien  èvangclii|ue  qui  u'cn- 
lliMl  BMmrir  ni  pour  les  dèerélales,  ni 

panrla  tradition,  mais  ̂ uteaienl  pour 

l'EvapRilc.  Or  toute  l'hérésie  protes- 
tanie  est  là.  il  est  bon  de  le  rtrpéter^ 
«ir  les  adversaires  da  protesiaolisne 

em  toujours  delà  peine  à  te  compren- 
dre: comment  admettre  eu  elle  t  que 

l'on  ne  soit  hérétique  que  pour  être 
trep  Iwi  ehréilenf 

Après  trente  mois  de  la  plus  dure 

détention,  Sainle-Alarllie  vil  s'ouNhr 
.eoUn  les  portes  de  son  cachot  (i  ).  ijue 
laUre  lai  adressa  Léon  de  Salnla- 

Slaure-de-Uonlausicr,  à  la  date  du  20 

Juin  1540,  et  qui  est  reproduite  à  la 

suite  de  ses  Poésies  fraii^oiacs,  nous 

ft)  MarfBeritê  de  \aTarr«  aarail-elle  eié  ponr 
quelque  chus«  dans  m  1-  inranoe,  rommo  ihjus 
l'avons  dil  d'après  une  |)liia>e  on  pru  ambiguc 
d'OdoUnl- K-suo»  (Yoy.  VII, p,  242,  note)?  Xou» 
•ooinct  porte  à  en  doat«r,  car  8eiato«lhrlli« 
•iMMtt  fM  Maqaè  le  ItIsMé— l|mr  t»  i«. 
CMMisauce  o«  tn  «oiMds  rappeler  le  tendons 

ion  Orai»on  fuurbre  l>'après  i»rcat-du-Radi<T, 
n  rpi  ouvrit  sa  lilierle  \ors  lôlO.  Mais  ikhis  l- 
frouTeriont  <|oel«)ue  irrupule  à  adoKlire  celle 
4Ma.  Soiaie^Uartlie  wr«ii-M  reaie  prc*  de  trois 
•M  «nold*  iMittcivr  p«Mi4|iiMMttt  aoB  biMW» 
tisrtllMpMnailfMMB  i^mw  1  L|M|  «1 U 
piibliflili«Dde»on  recoeil  de  poésies  mhmi  fiî> 
mtà  MB  eoupriaonuMieoi  à  Gftoobto. 

donne  sur  lui  quelques  délatts  iatéres- 

aanla.  On  y  apprend  qo'il  emporta,  en 
quittant  Puilicrs,  tous  les  regrets  de  Is 

ville;  que  depuis  il  alla  «  rn  maints 

lieux,  B  qu'il  soutint  avec  constance 
«  plnsleore  adverses  (orlunes  ës  payt 

lointains,  n  et  (Inalement  qu'il  Tut  rrço 
honordblenicnl  à  L\on,  où  on  le  char- 

gea d'enseigner  dans  le  collège  de  celte 
ville  les  langaea  bébralque,  freeqoe, 

latine  et  francui-^o.  S.iinlc-.Miiiire  enga- 
geait sonamiàdrdier  quelque  ouvrage 

k  la  duchesse  d'Elampes.  11  suivit  ce 

conseil,  et  il  n'eut  pas  lien  de  s'en 
peiilir.  La  relue  de  Navarre  eut  au>sl 

part  à  ses  hommages.  Ce: le  princesse 

le  fombla  d'honneurs.  Après  sa  mort 

(I54u),  les  habilanls  d'Alen^n  le  sof 
lit' itèrent  de  faire  son  Eloge  funèbre, 

et  il  se  rendit  d'autant  plus  volontiers 

ï  lenr  désir  que,  de  l'aveu  de  Soévole 
de  Sainte-Martbe,  son  neveu,  «  il  a^ 
moit  passionnément  la  rc[ui(alion  que 

l  'on  acquiert  à  laCtiur  cl  parmy  le  peu- 
ple. •  Françoise  d'Alençon  honora  ansfl 

Sainte-Marthe  de  son  estime.  Lorsqoe 

le  vicomté  de  Bt-aumont  eut  été  érigé 
en  duubé'pairie,  elle  le  nomma  son 

procureur-général  ;  les  letires-paleotas 
lui  en  lurent  expédiées  à  Tours,  le  It 

mai  15  45.  Après  sa  mort  qui  suivit  de 

prés  celle  de  Marguerite,  son  hls,  4"^ 
toinêd*  Bourbon,  roi  de  Navarre,  Ul 

continua  sa  charge  avec  de  nouveaim  ' 
avantages.  Mais  il  en  Jouit  peu  de  temps. 

L'ne  mort  précoce,  par  suite  de  la  rup- 
ture d*ttn  anévriame,  l'enleva  à  la 

gistrature  el  aux  lettres. 

Charles  de  Sainlc-Marlhe  n'élaitpai 
le  seul  de  la  famille  qui  avait  adopte 

les  prlneipea  de  la  néfome.  En  volel 

une  preuve  irrécusable.  Les  mai  I SS6, 

fut  baptisé  dans  le  temple  protestant  de 

l.Ottdun  .i6e/.  Ois  do  Scévole  deSainUr 
Iforlfteelde  ilsnés  deLa  Baye  [marièi 

en  156i].  Il  eut  pour  parrain  smi  grand 

père,  Louis  de  Sain  le- Marthe, teigneux 

de  iNouill)  (d  érealue  du  notre  Charles) 

procureur  du  roi  dans  le  Londniioii 

[Arch.  Tt.  2">'2).  Nous  douions  qu'A- 
i>el  de  Saiale-ilarilie  ait  persévéré,  au 

moinsoatenaibleineut.Autremeiit,  mal- 
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gre  tout  son  m<^nle,  U  n  eût  p«s  èlé 

bonore  des  faveurs  det  qoatrt  BMMMU^ 

^tegqui  se  âoiii  suocédAaurle  trôiii 

Jepui"-  i  harles  IX. 
On  a  de  Cbarleâ  de  Saiate-XarUie  les 

envrsges  saitânls  ; 

1,  Poésie  françoisê  de  Ch.  de  Sainte' 

J/ar<^'', diviîiôe en  Irois  Ihres,  conte- 

aSDl  I.  des  épigrammes;  11.  des  roo- 

dMtu»<les  b»ltodQs,de8  cbintf  ravaox; 

m.  4e8  épltici»  des  élégies  :  plos,  na 

HvTç  de  gesamysi,  L>on,  Claude  Nour- 

17^  du  le  Prince,  1540;  dédié,  sous  la 

4itedQ  t«f  sept.,  à  U  daobesae  d'E* 
lampes.— Dans  on  avis  aa  lecteur,  ad 

eolcem,  le  poète  nous  fait  savoir  qu'il 
prépare  pour  rtoipressloo  son  irëilé 

te  Conjonction  de*  ̂ uat9€  kmguêi. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  paru. 
SttiDie-àlartbe  consacre  un  grand  nora- 

tae  de  pièces  à  célébrer  la  darne  de 

myeuéM,  bm  demoiMUe  Béringot, 

d'Arles.  Les  autres  sont  adressées  h  la 
reine  do  Navarre,  à  François  I  à  la  fa- 

titf'ite  ou  à  Uci  amis.  Seâ  amis  étaient 

soMbreax  «I  parmi  «oxll  eompliM  Ions 

les  poètes  de  son  temps.  Il  avait  niéine 

plus  d'une  liaison  rofnprnmftlanle.  Il 
ftioait  Dolei  autant  i^u  û  l  admirait.  Il 

•B  ftorilis  d'élra  te  diaetpl*  de  Maroê 

qu'il  appelle  ?on  fière  d' tiUianr f.C'eni 
loi  qu'il  chargtïde  Ta  ire  agréer  ses  Poé- 

sies à  la  ducbcsï^e  d'Elanipes.  Nousrap- 
IMviiPtiiA  «M  d*  ats  éplgrai»iMt»ea 

lui  demandant  panlon  dri  rapprocbe- 

mont .  Le  ehef-d'œuvrcde Marotesl fait 

pour  désespérer  déplus  habiles  quelui. 

Ton  »ervii''nr  le  mim  atoit  apprit, 
O*  loai  dcuv  on  psle  à  m<^  nio  p-rhoHS. 

tiéttlè,  romiM  loy
,  ti  bien  pris 

il  M        p«*  demture  bm  ofcfllls. 
Usa  «rtoU  4«  bici  «l  4e  pu«lle 

vny  ismwi.  91  le  mitm  ne  PMlofl. 

A  toat  le  moins  liontu'  r  i  if  i  n-ii.ii 

Ç'Mtfdde  ateurs  au  iicn  imt  uitic. 
faucon  M  fui,  mil»  sou  gnsron  seoloH» 

fctâsl  ut  lour  d'un  niojfue  rewiè. 

Dans  if»Livrede-p«^m\9,on  trouve 

des  vers  d  un  grand  uoinbiede  poêles 

4t  wam  Ituips,  $oUè  n  loMiigt,  toll  à 

celle  de  n  BallrtMe.  Il  dédie  ce  livfi 

^y.  d'Avanson  secrétaire  du  roi^MHU 
date  de  Lyon»  15  août  1540. 

II.  In  Psaimum  VU,  ei  Psaimum 

XXXIIIj  paraphrai>i9perCÊni.8mm^ 
thanum{f\iiiFontebralJensem,J.U.D., 

LQgd.,ap.  Principero,!  54:^,pet.  In- 12, 

pp.  204  sans  l'index  ;  Anvers,  1618.— 
Ces  deoK-parspbnisM  Mlélé  int  plréat 

à  Sainte-Marthe  par  les  indignes  Irai- 

teuienls  qu'on  lui  fit  subir  à  Grenoble. 
Il  les  médita  dans  son  cacbol,  où  on 

avait  M  rhaaianlté— >  si  l'homanllé 
entre  juniair*  dans  les  calculs  des  bour- 

reaux —  fît»  1  li-^rr  un  exemplafre 

des  Psaume.H  de  David.  Il  dédia  la  pre- 

mière de  MS  paraphrases  à  a<m  bien- 
f;ntr  ur,  le  conseiller  Gnnberl,  FniT>  U 

d.itr  (ip  Lyon,  15  juin  15  4:>.  Recevez, 

lui  di^uil-il  en  tera):uanl,ce  témoignage 

de  ma  reronnaissanee,  en  attendait  qos 

je  vouseiivoio.  deux  livres  De  re  sepuU 

chrali  et  quatre  autres  intitulés  Lee- 
Uones  Ugales.  Il  parait  que  ce  premier 

tralléa  été  publié,  quoiqu'on  n'entroo- 
Tcrindicalionniiltep.ir!;  rV^l  nii  moins 

ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  |)arolcb  de 
Scévote  de  Sainte-Varlbe,  que  son  on- 

eie  «  après  avoir  composé  nntrèS'docte 
et  Irès-olile /^i^cour?  des  srfmfturcs  et 

despompes  funèbres  et  composé  de  doc- 
tes ei  de  plem  cemmenlalrai  snr  les 

Psanmes  de  David,  avee  pluslenrs  an* 

(fpc  pot'inef  Trançais  el  latins  sur  de 
ditrereules  matières,  ent  soin  deueUre 

tous  ees  ouvrages  an  Jear.  La  se» 
conde  paraphrase  e?-t  dédiée,  sons  la 

date  du  i*' Juillet  1543,  à  Jean  d'A  van- 
son,  conseiller  an  parlement  de  Gtq- 

BOble,  qui  avaltaossl  témoigné  de  l'iU' térét  au  malheureux  persécuté.  Enfin, 

Sainte-Marthe  a  joint  à  son  livre  une 

lettre  apologétique  au  F.  Dufour  [Fut' 

neus)  moine  jacobin,  dalée  de  Greno- 
MOt  19  mars  1545  (i),  où  il  lui  offre 

de  «soumettre  tous  ses  onvra^es  au  ju- 

gement de  l'Eglise,  «  ne  duutuai  pas 
que  ceuqiil  sont  vraiment tbéologlens> 

c'est-à-dire  gens  de  probité,  hommes 

justes,  savans  cl  éclairés,  ne  reron- 
noissent  son  innocence.  »  li  marque  au 

févérend  Père  qu'il  vanvoir son  Com. 

(1)  Cette  lettre  nMi  héMs  y^à^^m  rwa 
manière  a^^ci  liréciWl»lia|Séll'iU(alUiMi* 
4e  :»«inie-iiUrihA. 



mrnlwrf  sw  U  pmum*  CXVitt,  et 

qu'il  le  publiera  prochainement.  On 
ignore  si  ce  commpn'airc  a  n^rti. 

m.  In  Psalmum  A'C  pia  admodum if  dbfwfÛNio  meditatioper  Car.SanC' 
tomaarthanum  FtmtebraldcnsemyJ.  V. 

D.j  s.  dite  et  s.  I.  d'imp.^  si  ff.sias 
llndex,  pet.  in-is. 

IV.  In  ohitum  incomparàbiUi  Mat' 

garita'^  illuslrLss.  iWaoarrorum  rcr^i- 
tuB,  Oralio  funebrisper  Car.  Sanclo- 

wmtkamm,  ejmd.  reginœ  [dum  ilia 
viveret]  apiid  Atenconiense$  oon&iÛa* 

rium  et  suppticum  llbellurum  ma^ia- 

trum,  Accessere  eruditorum  aiiq.  vi- 

rorum  tjwd.  rtginœ  Epitaphia,  Pa- 
riâib,  Reginald.  Calderiu<t,  1550,  pp. 

I  «rî.  in- 4».  —  Oraison  funèbre  del'iu' 
Cùmyaraiile  Murguerite,  etc.,  irodmù' 

îê  pat  liiy  [Sainie-llaitlie]  tn  tm^w 
française .  Plus,  EpUaphfgdeladktê 
Dame  par  aulcuns  poêles  français, 
li  y  est  le  mirouer  dei  Princesses,  Pa- 

ris, Regnanll  Chaoldièra,  96  av.  i  sso» 
m  pp.  )25,  MHS  une  Eplire  en 

versà  Mesdani<*«  Mar^rueriledeFrancc, 
scBur unique  du  roi  [Heurill] et/À^on- 
iM,  prlBoeoaede  navarre,  doelieaaede 
Vencinsmois,  par  Salnle-Marihe,  sous 

la  dale  de  Paris,  I  '  avril,  cl  k's  Epi- 
tapbes  qui  leruiUrenl  le  \ulume,  dont 
un  chant  tUnèbre  de  Loy»  de  SaineU» 

Morfh^',  prorniTur  du  ru  y  au  pays  de 
Loduuois. —  Mof  ct<iu  de  rùétoriqaeott 
férodUion  surabojiUu. 

V.  Oraii.on  funèbre  $urlê  Mpatde 

Françoise  (^'Mrfiçoti^duc  hes^e  de  Beau- 
mont ,  douairière  de  Vetidomois  et  de 

LonguetnUe,  par  Ch.  de  Sautle-Mar' 
the^dociewrèt  droiU^VnïM,  Regnenlt 
Cbaoldièrc,  1550,  ̂ -4". 

nom  d  une  des 

plus  anciennes  ramiUeadeFraûce,  dont 
une  branche  aa  moins,  et  la  plnseélè- 
bre,  c^l  le  dn  Mo.vtausiei  ,  professa  pen- 

dant quelque  temps  la  religion  réfor- 
mée. 

Fils  de  Gai  de  Sainte-Manre  et  de 
MargQcrllcdf  Lanes,  Franfot*  deSain- 

te-Maore^  baron  deMonlausier,  épousa, 
en  I  mjMiite  GHHer,  dame  de  Salles, 

^n'Il  laisse  venve,  en  1 588,  el  qnf  $e 

remaria,  en  1 606,  avec  Parabere.  Ses 
enhnieftifeal:  l'CHâius-mnAKçois, 
baron  de  Montausler,  qui  combatUlà 
Coulras  dans  les  rangs  huguenots  et 
fnt  tué  au  siège  de  Laon,  en  1594. 
Onoique  protestant,  il  fntenlen^dani 
Ti^glisc  des  Carmes  de  Loudun.  2» 
LÉON,  qui  sait;— 3*  FaANÇois,  sieur 
de  Salles,  loé  en  duel  à  Paris,  en  1 6 1 4  : 
—  4»  Gui,  qui  rentra  tfaas  réiUsero- 
maioe;—  5»  Catbbrikb,  femme,  en 

1602,  de  Jean  de  Gallard-de.-Béarn. 
Léon  de  Salnte-Haare  prit  aUiaoce 

dans  line  r;tmillecalholiqae  ;ilé|Mmn, 

en  1 606,  Marguerite  deCiiàleaubrianl, 
flUe des Uucbes-Barilaat;  néanmoins i! 
eonllonaà  professer  In  religion  proiea- 
tante,  et  se  montra  même  z^lô  bogniH 

Dol.  En  nji  1 ,  i!  :î??!sia  }<  l'assemblée de  &iiût-jeiin-d  AngMy  {Vmf.  ViU,  p. 
478)  ;  en  1 61 9,  à  eelle  de  U  Rochelle, 
el  en  1 6 1 4 ,  au  Synode  nallontIdeTen* 

ncins.  Il  n'y  a  donc  rion  desarprenant 
dans  cette  assei  Uon  d  un  écrivain  pro- 
leslentqn'H  destinait  «n  ninisIèieeoB 
second  Dis,  Charles,  né  le  6  ocl.  1610, 
qui  changea  plus  lard  de  religion  par 

des  mollis  «i'iiilérétctqui  fnlcboisipar 
Loots  XIV  ponr  geavemeur  do  Dan- 
phln.  Il  est  très-probable  que  le  frère 
ainé,  ilECTUR,  avait aassi abjuré, lors- 

qu'il fat  tuéea  iUlie  en  i63S,  àl'âie 
de  27  anit. 

SALADIN  (JKA5-L0UIS),  négocia- 

teur babfle,  issu  d'une  ramilie  de  Ville- 
franche  en  Ljounaiâ,  qui  s'élait  réfu- 

giée, pour  censé  de  reiiftfen,  à  Genè- 
ve (I),  où  elle  occupe  encore  aujour- 

d'tiui  on  rang  distingue,  yé  en  I70f, lean-Lonis  Saladin  était  le  troisième 
fils  de  raudileor  i4ii<oifia  Midi»elde 
Marte  Buisson.  Destiné  au  saint  mi- 

nistère, il  fit  avec  succès  sa  philoso- 

phie, qn'H  conronoa  par  une  thèse  De 
pluralitatemttndarum,  Gen.,1 71 8,  In- 

4«;  puis  11  passa  en  théologie;  mai>  =:es 
études  terminées,  il  ne  put  cbienir 

ntie  dlspeme  d'&ge  pour  être  reçu  mi- 
nistre, et,  par  d^pit,  il  renmifià  là 

carrière  ecclésiastl^oi.  Il  se  lendlt 

(l)MMftM  SakHm  T  flUilal  lu  dnfii  4i 
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alors  en  Angleterre,  d'où  tl  vint,  bien- 
tôt après,  à  Paris.  En  1731,  le  roi 

George  II,  comme  électeur  do  Hanovre, 

le  nomma  son  résident  auprès  de  la 

cour  de  Versailles.  La  guerre  mil  un 

ternie  ti  ses  fondions;  cependant  il 

resta  k  Paris.  En  1757,  il  travailla  ac- 
tivement à  décider  le  cardinal  Fleury 

à  intervenir  dans  les  aiïaires  de  la  ré- 

publique de  Genève,  service  dont  le 

Conseil  le  récompensa  en  le  Taisant  en- 
trer dans  le  LX.  En  1745,  Louis  XV le 

nomma  un  des  administrateurs  de  la 

Compagnie  des  Indes,  qui  lui  eut  de 

grandes  obligations.  Au  bout  de  trois 

ans,  Saladin  se  démit  de  celte  place, 

pour  se  consacrer  avec  un  rare  désin- 
téressement aux  affaires  de  sa  patrie. 

Il  négocia  avec  Mussard  le  traité  de 

délimitation  entre  laFranceet  Genève, 

et  le  Conseil  lui  témoigna  sa  satisrac- 
tion  en  le  nommant  conseiller  d  Etat. 

En  1752,  il  devint  sjndic,  place  qu'il 
remplit  quatre  fois.  Il  mourut  en  1 784, 

avec  la  réputation  d'un  habile  négo- 

ciateur, d'un  magistrat  intègre,  ferme 
et  éclairé,  et  d'un  homme  aimable  et 
instruit.  De  son  mariage  avec  Louise 

mUktt  naquirent  trois  (Ils  :  Jean-An- 
TOl^E,  colonel,  qui  ne  laissa  que  des 

filles,  Aktoi>b,  qui  s'établit  à  Paris 
avec  sa  famille,  et  Michel-Jean-Loiis, 
dont  les  descendants  habitent  Genève. 

SALEN'DRE  (N.),  natif  de  La  Salle, 

niart\r.  N'ayant  point  voulu  renier  sa 
foi,  Salendre  fut  enfermé,  en  1G8C, 

dans  les  prisons  d'Aigues-Mortes.  Sans 

aulro  instrument  qu'un  briquet  h.  bat- 
tre le  feu  et  unbàlon,  il  parvint  à  forcer 

quatre  portes  et  à  percer  la  muraille,* 

puis,  au  mo>en  d'une  corde  faite  avec 
la  toile  de  sa  paillasse,  il  descendit  dans 

les  fossés  de  la  ville,  suivi  de  trois  do 

ses  compagnons  de  captivité,  et  gagna 
heureusement  les  champs.  Pénétré  de 

reconnaissanceenversleTout- Puissant, 

il  se  crut  obligé  de  consacrer  à  son  ser- 

vice la  liberté  qu'il  venait  de  recou- 
vrer si  miraculcusonient,  et  rarement 

une  assemblée  religieuse  se  tenait  sans 

qu'il  y  assistât  au  mépris  de  tous  les 
périls.  Arrêté  à  celle  de  Lédignan,  il 

T.  I\. 

fut  pendu  à  Lédignan  même  avec  son 

compagnon  d'infortune  Meyrieu.  En 
face  de  la  mort,  son  courage  ne  se  dé- 

mentit pas  et  sa  constance  fut  digne  da 

son  zèle.  Un  de  ees  frères, nommé  Frarv- 

çois,  fut  embarqué  pour  l'Amérique,  au 
rapport  de  Jurieu,  et  il  fut  du  petit  nom- 

bre de  ceux  qui  échappèrent  au  naufra- 
ge. Nousdevons  faire  observer  que  son 

nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des 

naufragés  dressée  par  Benoit. 

S  ALETTES  (Arnaud  db),  ministre 

protestant,  est  auteur  de  Los  psaimos 

de  Dand  metuU  en  rima  berrutiey  Or- 

tès,  Louis  Rabier,  1583,  in-s*.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  pastear 

d'Eymet,  Pierre  Salettes,  qui  eut  avec 
un  jésuite  une  dispute  dont  nous  avons 
trouvéune  relation  msc.  dansle  T. XVIII 

do  la  Collection  Conrart,  sous  ce  titre  : 

Dispute  faite  entre  le  pasteur d'Ay met 
Salettes  et  le  jésuite  fiichard.  Nous  no 

savons  si  ces  pasteurs  étaient  parents 

del'aposlat  Jean  de  Salettes ,ti[s  ùeJean 
de  Salettes,  premier  président  du  con- 

seil souverain  du  Béarn  et  de  la  cham- 

bre des  comptes,  qui  travailla  à  la  con- 
version de  Henri  IV,  ce  qui  lui  valut 

une  place  de  chanoine  dans  le  chapitre 

d'Evreux,  et  qui  rendit  à  Du  Perron, 
lors  de  la  fameuse  conférence  de  Fon- 

tainebleau, des  services  dont  il  fut  ré- 

compensé par  l'évêché  do  Lescar,  en 

1609.  Ajoutons  que  c'est  lui  principa- 
lement qui,  par  ses  intrigues,  provo- 

qua les  malheurs  du  Béarn  en  1620 

{Voy.  111,  p.  256). 
SALGAS.  Vuy.  PELET. 

SALIGN'AG  (Jean  de),  en  latin  Sa- 
Unœus  ou  Salignalius ,  docteur  en 

théologie,  lecteur  du  roi  et  professeur 

d'hébreu,  était  natif  du  Périgord.  La 

Croi\-du-Maine  le  qualifle  d'homme 
fort  docte  es  langues  et  principalement 

en  hébreu.  Le  catholique  Genebrard  et 

le  protestant  Louis  Des  Masures  le 

comblent  à  l'envi  d'éloges.  Postel  le 
regarde  comme  «  prima;  nolœ  et  eru- 
ditionis  Ihcologus.DSca/iV/er,  enlln,  le 

plus  compétent  des  Juges  en  sembla- 

ble matière,  l'appelle  c  Iheologus  non 
minus  llnguamm  pcrilu.^  quàm  Ihoo- 
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MM,  »l<|Qê  Itt  on&llNife  inatlDi^  vcr- 

laiii8.»ll  est  prouvé  que,  i  r.so,  Sa- 

Hgnae  était  partisan  de  la  Réforme  ; 

mata,  oonuDe  ton  naître  Vatébk,  mAI 

par  craHMe»  Mit  par  intérêt,  il  resta 

longtemps  encore  dans  les  ranp?  de  ses 

ennemis.  En  1543,  François  lechoi- 

iit  pour  vu  des  aititras  de  la  dtt- 

iMede  Ramus  avec  Govéa.  En  1  r>G  l , 

Calvin  lui  adressa  une  lellre  mapnifl- 

E'  as  laquelle,  lonl  en  lo
uant  la 

de  ses  wtim»,  il  l'exiwria  cba- 
ement  à  donner  gloire  h  DIca. 

SsMgnac  ne  s'offensa  pas  des  vives  re- 
montrances du  réformateur,  mais  line 

jtosea  pas  à  prepos  de  sohrre  eee  eoa- 

seils,  puisqu'il  assista  encore  en  qua- 
lité de  député  de  la  Sorbonne  au  col- 

loque de  Poissy  :  il  est  vrai  qu'il  s'y ÉMUtr*  eilrftuement  modéré.  Il  finit 

pourtant  par  se  décider  à  embrasser 

ouvertement  la  religion  protestante. 

C'est  lui,  comme  nous  l'apprend  Clau- 
iédiLa  Grange,  dans  son  Histoire  de 

la  guerre  civile,  qui,  en  ir>f5!S,  invita 

de  la  manière  la  plus  pressante  Tur- 
néôe  mourant  à  ne  plus  déguiser  tes 

fiables  sentiments  :«PorioremTDr- 

HMd  reltgioncm  animo  amplert;iba- 

titr  :  meto  tamen  periculi,  suam  cà  de 

)iB  B^nl^luft  occollabttt.  Vertam  ebm 
iè  mortifeVo  morbo  urgeri  sentiret, 

monitu  et  hortatu  Johannis  Saliniaci, 

parislensis  Ibeologi^  qui  palàm  à  Pon- 
uttctis  lîl  k^faingellees  titoieraty  eam 

il\MArè  i^essus  est  Vldel  confes- 

sionem  quam  EvangelicI  sex  antè  an- 

nig  Miblicasscnt.  »  La  Croix-du-MaiDe 
imfWàè  à  Jean  désalignée  «  plmlenrs 

tlVres  tant  en  latin  qu'en  françofs.  » 
Le  savant  Prosper  Marcliand  ne  con- 

naissait que  sa  Réponse  à  Calvin,  insé- 
dïmi  les  Letires  do  réformateur; 

lilitl  croyait  qu'on  pouvait  le  regar- 

oef  cômme  l'auteur  de  Sophonio' pro- 
jpÂ«AMi  Ifttinè  versa  et  interpretala  per 

7m,  SttBifumm,  mse.  Ita-i*  qui  se 

trouvait  parmi  ceux  d'A.  Pelau. 

SALLÉ  (Claude),  peintre  ordinai- 

re des  bâtiments  du  roi.  Nous  ne  sa- 

'Wns  rien  sur  sen  eomple.  Il  était  sans 
dente  llls  d'on  peintre  da  même  nom. 

dont  une  fille  ftat  présentée  an  bapt., 

le  17  nov,  IGIO,  par  Charles  Martin, 

peintre  et  valet  de  ciiambre  du  Roi  (en- 

le  S7  mat  164C).  Sa  remme.  ««- 
delaint-  MontalUer,  fille  de  Mathurin 

et  û'Annr  Larchevéqur ,  qu'il  (épousa 
en  nov.  1625,  lui  donna  irois  Qlles  : 

I*  MAMLABn,  bapt.  le  S  iun.  idM, 

qui  épousa,  en  janv.  1648,  le  peintre 

Aubin  fif-rthier,  flis  de  feu  Jean  Ber- 

thi'T,  peintre,  et  en  eut  Jean,  né  le  S 
aofti  I6S6  et  présenté  au  baptême  ptr 

lepelntre/ran  IW^jVr (enterré  le  6  Juin 

1665);  —  2*  Akne,  bapt.  le  u  mal 
1633;— bapt.  le  1 1  mal  1 615. 
SALLENOVB  (RBimi  db),  à  qtf 

nous  donnons  place  dans  la  France  pro- 
testante sur  la  foi  de  M.  Benj.  Fillon, 

était  fils  de  Régnaud  de  Saltenove,  mé- 

decin de  La  Rochelle,  qui  s'était  étabH 
à  Fontenay,  on  Henri  naquit  en  1 508. 
U  fil  son  droit  à  Poitiers  et  fut  ensaite 

nommé  commissaire  à  la  p  e  r  ceptlon  dsi 
taxes.  Il  nes^  tut  connaître  dans  la 

littérature  que  par  une  trad.  des  deux 

premiers  11  vres  de  la  4«  décade  de  Tito- 

Livc,  imp.  à  Poitiers,  1559^  hM*.  Il 
mourut  au  mois  de  sept.  1570  ssnsUdt- 
scr  d'enfanls, 

SALLES  (Jean-Bernard  de),  gou- 

verneur de  Navarrcins,  en  1 620,  «vieil- 
lard vénérable,  âgé  de  80  ans,  dit 

Poeydavanl,  avait ,  malgré  son  attache* 
ment  au  calvinisme,  toujours  rempli 

ta  charge  avec  fidélité  depuis  plus  de 

trente  ans.»Aomoi8  d'oct.,LoQls  Xlfl, 
qui  ne  voulait  pas  laisser  entre  les 

mains  d'un  huguenot  la  place  la  plus 
forte  dn  Béam,  lai  manda  par  le  sleor 

Du  Lan  ou  Saint-Lâ  (comme  l'appelle 
Du  rics?is-Mornay),son  neveu,  quesoQ 

intention  était  de  visiter  la  forteresse, 

et  II  se  mit  en  rente  snr-le-Champ.De 

Salles,  qui,  selon  Force,  était  «as- 
sez méfiant  de  ?nn  naturel  et  grande- 

ment aOreclionné  à  sa  religion,  »  soup- 

çonna on  piège  et  se  montra  pen  dis- 

posé d'abord  à  ouvrir  les  portes  de  Na- 
varrcins au  roi;  ropendant  il  finit  par 

se  rendre  aux  bonnes  raisons  de  l'é- 
missaire de  LoQle  Xllt,  dont  féloqoen- 

ce  lUlaelense  Ait  récompensée  par  «n 
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doQ  de  20^000  livres^  une  pension  de 

neslre-de-camp  et  an  brevet  de  la  pre- 

mière place  de  sùrelé  vacante,  à  ce 

qu'on  lu  dans  les  Mémoires  de  Mornay. 

A  l'approclie  de  S.  H.,  de  Salles  sortit 
éd  la  ville,  les  ctefe  de  Navarre ins  en 

main,  cl  les  lui  présentant  :  Sire,  dil- 
ilj  /ai  longuement  et  fidèlement  servi 

le  Teu  roi  votre  père  et  Votre  Majesté 

en  celte  charge;  Je  la  suppiie  trèHiam- 

blemcnt  que  j'y  achè\c  de  finir  mes 
jours.  Le  roi  continua  son  chrmin  sans 

lai  répondre  un  seul  mol  ;  mais  aussi- 

tôt rivé  an  logis  qni  loi  avait  été  pré- 

paré, il  lui  fit  dire  qu'ayant  égard  à 
son  grand  Âge,  il  voulait  commettre  sa 
charge  à  un  autre  et  lui  accordait 

iOO,000  livres  en  récompense  de  ses 

servi^^p^,  Lo  vieillard  dut  se  snnnirttrc. 

Apres  le  départ  de  Louis  XIII,  le  ne- 

veu de  Salles,  Bcnzin,  sieur  de  La  Ca- 
dée,  qui  avait  représenté  les  églises 

béarnaises  à  l'Assemblée  politique  de 

Loudun^et  qui  venait  d'être  eucore  dé- 
poté à  cene  d«  U  Rochelle  (ob  II  fut 

feairiaei  par  L)ubic  ) ,  vooint»  anlant 

peut-être  par  esprit  de  vengeance  que 
par  zèle  pour  sa  religion^  essayer  de 

rentrer  dans  la  place.  Ses  nesoresAfr* 
rent  si  bien  prises  qoe^sans  la  trahison 

d'an  de  ses  complices,  renlrepri<;e  au- 
rait probablement  réussi.  La  découver- 

te de  la  conspiration  ne  loi  laissa  d'ao* 

Ire  voie  de  salut  qu'one  prompte  folle. 
11  réassit  à  se  sauver  avec  Afaisonneu- 

ve,esi&ù  faisant  descendre  le  long  des 

morattles  de  la  ville,  le  S  déc.  1620. 

La  plupart  des  conjurés  parvinrent  é- 

galemenl  à  s'écbappcr.  Il  n'y  en  eut  qne 
dix  qui  furent  pendus^  après  jugement 
sonmalr»,  sor  la  place  do  Marché. 

Benzin  ne  ?e  découragea  pas.  11  sa- 

\alt  qu'il  |)ouvail  compter  «ur  les  sym- 
pathies des  hâbtlaiib  de  Navarreins, 

qni  étaienlextrémeroent  irrilés  des  vio- 

lences de  Poyane,  le  successeur  de  Sal- 

les, et  sur  celles  de  t"u<  les  Béarnais, 
fort  mécontents  do  la  rcuuion  de  leur 

pays  à  la  Fr^noe.  Il  se  saisit  donc,  par 
prdrede  rassemblée  de  Pau,  de  la  tour 

de  Montgiscard,  qu'il  fit  fortiJier.  Ceîtc 
tour^  voàsiuô  de  ̂ avarreiiid^  lui  per- 

mettait de  tenir  en  échec  la  garnison 
et  de  sorvelHer  la  place.  L  actif  cl  vi- 

gilant Pojanc  l'y  assiégea  dès  le  5  mars 
Ib'ii.  Au  It  Mit  (!.'  sixjours^  Benzin  se 
rend  i  l  par  cap  i  I  ulalion.  Au  mois  de  ma  f, 
n  voolul  se  retirer  à  Honlauban;  mais^ 
en  route,  il  tomba  dans  un  guet-à-pens 
qui  lui  avait  été  dressé  par  Mias^cns 

et  fut  tué  en  combattant  vatlldminent' ainsi  que  Maisonimtoe,  ÎUnUHac  el 
Casenave,  qui  l'avaient  secondé  dans 
son  entreprise  {Arch.  gén.  K.  112). 
«Après  cela,  raconte  un  historien^ 
Poyane  ât  de  grandes  croaotés  anx  ha- 
bilans  de  la  ville,  cl  quoique  la  con- 

spiration ne  fût  ou  allesiée  ou  confes- 

sée que  par  des  gens  apostés,  el  que 

tons  ceux  qu'on  mena  an  supplice  nias- 
sent constamment  qu'ils  eussent  con- 

noissance  d'aucune  entreprise  sur  la 
place,  on  en  fit  taut  mourir  sous  le  nom 
de  conjurés,  que  cela  poovoit  plolét 
passer  pour  un  massacre  que  pour  un 
exemple  de  justice.  On  ôla  môme  aux 
Innecens  qui  échappèrent  de  cellii  bou- 

cherie rcxercice  de  leur  religion,  et  on 
mit  le  ministre  hors  de  la  ville,  n 

SALI10^(CIURL£S0UCHARILALS), 

*llls  atné  de  rexcellenl  poète  lalin  Sal- nion  Macrin ,  naquit  à  Loudun  vers 

1535  (1).  Il  n'est  connu  dans  l'hisloire 
que  par  sa  On  tragique,  llavaitétudié 

sons  le  célèbre  Jktmus,  On  a  dit  qu'il avait  hôrîlr  du  talent  de  son  père  pour 

la  poésie  latine.  Quoiqu'il  n'nt  n'en 
pulilié,  à  nuire  connaissance, la  charge 
depréceptcurde  Cathermede  Bourbon, 
dont  U  tulhouMépar  JeannêiFAtbrei, 

(1)  Dans  le«  regitlrp»  de  \'è$\ise  rcCbrinée  4a Loudun  (Art h.  Tt.  252).  se  ]hcnl  h-  nomi  su(. 
TaiiU,  (jui  ii  'U*  prouTflil  i|UO  yiirirsir  nrailTor- 
lement  envahi  U  famille  de  salainn;  SalmonMa- 
erio  lai-même,  le  di«dpledeL«Frvivd*£/ap(c«, 
est  loia  d'CUe  loui  à  (ail  p«r  à  DOi  jwtt.  Maria- |es  :  en  1571,  Ltmite  Safmoii  ivec  Mfné  Bou- 
grfau;  Fmaçoit  Saîmon  avec  Rtrthtlme  Ro- 

card; en  1572.  Elifnne  Salmfm  »\cr  Fruurvtte 
li^rlhin;  en  1578,  Simon  Salninn  avec  J,nnne 
Jfdrrin.— Ihptî>inc4  :  en  l*>Oa,  Salmon, fille  de  Variut  SofinoMCl  de  Cnlhennt Archam' 
hmull  f  ̂tnïVLf  Hient  Pierrr  Salmon^  fila 
4»  Fnifoi»  <t  de  JuemuUi»  kattday  :  parrain, 
Vifrrt  Df»  C,fri$i'-r%  ;  A  natla$;  Doiitfau,  fils  de 
Claude  et  de  Camilh  Salmon  :  purr.,  Adrim 
Dr<  ux  :  ïhfiHli.rf  Salmon,  Ull4e  7A«opAtf#t|i| 
Sarbt  Uufovr  :  pftrr.,  Uaudt  tMtuûm. 
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4oU  donner  nno  Idée  avantagcuM  de 

ion  mérite  et  desoncaract^^c.  11  avait 

accompagné  la  princesse,  son  él^ve,  aux 

noces  sdoglaDlesdesoD  frère,  le  roi  de 

Navarre,  et.  comme  fl  devait  être  lofé 
an  Louvre  sous  la  main  du  bourreau. 

Il  tomba  une  des  premières  victimes  de 

la  Saint-Baribélemy.  Nous  ferons  re- 

marquer que  CresptnB'en  bK  pas  nien> 

tion,  non  plus  que  de  milliers  d'autres 
qui  pf^rirent  dans  ces  fatales  journées  : 

nouvelle  coQÛrmalion  de  l'erreur  où 
aent  tenbét  certains  critiques  de  nos 

Jours  qui  ont  prélendii  que  Jr'in  Gou" 
jon  n^avail  pas  él6  une  des  viclimesde 

la  Saint-Barlhélcmy,  parce  que  son  nom 
ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyrologe. 

Le  fil?  de  Salraon  Macrin,  le  précep- 

teur de  la  princesse  de  Navarre,  ne  de- 

vait-il  pas  être  plna  en  vue  que  notre 

inatlre  «  tailleur  de  pierres,»  tout  ex- 

cellent qu'il  6lail? 
SALOMON  vJKi^-GsoaGB),  peintre 

du  roi,  né  à  Vonlbéllard»  et  enterré  I 

l'ariSy  dans  le  cimetière  des  SS.  Pères, 
1^  n  mars  1G45.  —  Quoique  nous  ne 
sacbtous  rien  sur  la  vie,  nonpius  que 

sur  les  envragea  daeetartisle,  noosne 

laisserons  pas  de  lui  donner  place  dans 

notre  livre.  On  ne  saurait  trop  accumu- 

ler les  pieuves  pour  détruire  un  pré- 

jugé. Ce  serentd'ailtevrs  deajalonsqui 
pourront  servir  à  ceux  qui  viendront 
&\\vh'^  nou'^. Salomon  ru  lu  ne  nombreuse 

(am  i  Ue .  Les  reg  i  ̂  1 1  es  d  c  c  1  la  renton  noua 
font  connaître  9  enfants  que  lut  donna 

g.-i  femme,  Geneviève  Biobé:  VUixn, 

lléf  le  24  OCt.  1627;— 2»  JBAH,  bapt. 

le  :i2  avril  1629  :  parr.,  JeanChervit^ 

fr,  peintre;  marr.,  Susajme  Raidin, 
isanne  de  Jean  UomeaUf  enlumineur; 

^3*  Etiinnb,  peintre,  bapU  le  12 
nov.  1630,  enterré  le  IS  août  1655; 

—  4*  JBAïf,  arqnebosier,  bapt.  le  17 

avril  16Ô2  :  parr.,  Rpmi  MHht,  ppin- 

l  r e- scu  Ipleur  ;  marr . ,  Jtiarie  Lmh ba  rd, 
femme  de  ffofoiirf{ia»«ptfii,  peintre,  el 

marié,  le  1 8  nov.  l G68,avcc  Catherine 

Lccouffc  :  Ipinnin ,  Ihnri  de  Falgtierol- 
les,  receveur  de&  latiles  h  Nogent,  son 

iMan-ffère;  ̂ p*  Jcoith,  bapt.,  le  c 
mal  im  :  parr.,  Gtrili. Bmt,  peintre; 

marr.,  Judith  ̂ a^deur  fallka  Le  Bail- 

leul],  femme  de  Cîmrîes  JUillot,  pein- 
tre ; — 6»  Gknevièvb,  bapt.  le  1"  juin 

1637  :  parr.,  Wild,  conseiller  du  duc 

de  Wttriemberf  ;  —  7*EaniBn,  bapt. 
à  la  chnprlle  dr  Hollande,  le  28  juin 

1650  r  i>atT. ,  Mi'lrhiLrr  Tavernier,  gra- 

veur du  roi;  marr.  Esllier  Turpin;-' 

»•  SosAimi,  bapt.  le  si  ecl.  1640  ;— 
9»  Chibles,  bapt.  le  e  jaifl.  t6i5. 

SALTZIf  ANN  (Jea>-Uodolphf^  , 
médecin  célèbre,  né  à  Strasbourg,  le 

9  avril  1574.  Après  avolr  commeneé 

ses  études  dans  sa  ville  natale,  Salti- 
mann  alla  les  terminer  à  Bâte,  oii  il  prit 

le  grade  de  docteur  en  médecine  en 

.  iS98.  Il  voyagea  ensuite  pendant dew 

ans  en  Franceet  en  Italie,  ponr  perfec- 

tionner lies  connaissances,  puis  il  re- 
tourna dans  sa  pairie,  oii  il  ne  tarda 

pas  à  acquérir  la  réputation  d'un  bar 
bile  médecin.  Nommé,  en  I6li, 

decin  de  la  ville,  il  (ut  appelé,  vers  le 

même  temps,  à  une  chaire  dans  la  Fa- 
collé  demédecine,  cl  pourvu,en  1613, 

d'uncanonicat  dans  le  chapitre  de  Saint- 
Tbomas,  dont  il  devint  le  doyen  en 

1636. 11  mourut  le  lldéc.  1656, après 

avoir  rempli  cinq  fois  les  fonctions  de 

recteur  de  l'université,  et  quatorze  fois 
celle  de  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 

cine. On  a  de  loi  un  aeses  grand  neoh 
brc  de  dissertations  qui  prouvent  que 

sa  réputation  n'était  point  osarpécEn 
voici  les  litres  : 

L  De  hydropêf  Basil.,  1597,  in-4*. 
II.  Consulta  fin  vwdica  de  curait 

melanchoUcOf  Arg.,  161 1,  in-8». 

UI.  De  diœtdfractorumossiumfPit- 
M.  avec  les  Observ.  chirurg.  doHlIda- 

nus  (Oppenbeim.,  I6l  1 ,  ln-8°). 
IV.  Vom  Sehlbacher-Bad  und  Brun- 

fien,  Strasb.,  1612,  in-8«. 
V.  De  paral^ti,  Arg.,  1617,  If-IS 
y  1 .  Denaf  urd  tangwnûfjurg»,  1618, 

in-4». 
VIT.  De  gpamo  «en  eontmlfioiie, 

Arg.,  1620,  ln-4». MU.  ExercitationesmedietBexF§r^ 

neiio,  Arg.,  i  623,  in-4*. 
IX.  ils  oiMlomiels  quibitsiam  ofr- 

HrvûHOnAin  Efiitola,  fus.  dîna  toi 
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OiMerv.medic.  dciiors(ius!T1m. ,  1 628, 

|n-4o), —  B'dulrcf.  Lettres  et  Comeilê 
de  SalUuiaiin  se  renconlrenl  dans  deax 

«n  trois  oamiesdemédecins  contem- 
porains, par  il.  j  dans  la  Ciste  medict 

de  Uornung. 

X.  De  difficultaie  respiraHonis,krg. , 

1631,  ill-4*;  KS5,  in  4». 
XI .  Discurs7is  psychologicus  de  vitâ 

et  morte  Iwminis,  Arg,,  1642, 

1818,         Hatier  miribiie  au  ffis 
da  notre  médecin. 

Xn.  De  lijcan  thropid,  Arg.  ,1 649,4». 
XlU..Demorborumdifferentm,Xrg,f 

4849,  in-4*.~  Rép.  André  SchitUng, 
XIV.  De  morSmtm  cautU,  Arg.^ 

1650,  in-4». 

XV.  De  uramantià,  krg.f  1651, 4«. 
XTI.  Dê  fébribus  putrid^eontimiif, 

LIps.,  1654,  in-4V— Cit(^  par  Haller. 

XVII.  />  morbigalUcinaturdf  caU' 

m,  ityiuSf  Arg,,  l656,in-4*. — Rép, KielD. 

XVIII.  Varia  observata  anatomica^ 

Amst.,  1669,  in-i2.  —  Rcrurillis  cl 

publiés,  après  la  morl  de  1  auleui  ,  par 

'Th.  Wynandls. 
Cette  liste,  moins  incomplète  qno 

celles  qui  ont  été  pahliécS  jusqu'ici,  no 
comprend  peut-être  pas  tous  les  opus- 

cules de  Saltsmann.  Noos  poorrions  7 

ajouter,  en  nous  appuyant  ?nr  l'auto- 

rité d'iselin,  plusieurs  autres  disser- 
tai Ions  publiées  depuis  1661;  mais,  en 

égard  k  la  dais  de  leor  pablicaiion  , 

elles  nous  paraiseeikt  appartenir  pln- 
161  à  son  nts. 

Jean-Rodolphe  Salltmann  laissa  plu- 
sieurs on  Tant  s  de  son  BArlage  avec 

Fli^nbfih  IVriulrr.  Nons ronna}<;sons 

les  Qomsde  trois.  lU)Doi,riiE,ruud'eux, 
dindta  la  jurisprudence,  prit  le  grade 
de  Ueencié  on  droit  et  mourut  dans  un 

\oyage  qu'il  fit  à  Paris,  en  1667,  à 

l'âge  do  25  ans  [Reg,  de  Cfutr»).  Les 
deni  antres,  qui  se  nomnialenl  Iear- 

BODOLTBB  et  BALTHASAa-FRÉDÉRIC , 

se  sont  fait  avantageusement  connaî- 

tre, le  premier  conune  médecin,  le  se- 

eood  oomne  mlnlilre  de  l'BTanglle. 
I.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  Jcan- 

Rodolpbu  SalUmann  fils,  ù  ce  n'cft 

qu'il  prit  le  honnpt  de  dortriir  en  mé- 

decine cl  qu'il  obtint  une  chaire  dan? 
sa  ville  natale.  Voici  les  ouvrages  dont 

nons  croyons  qn'on  pent  la  regarder 
comme  l'auteur. 

I.  Disp.  inauguraUt  de  pieurilide, 

Arg.,  1637,  in-4». 
il.  De  somniSy  Arg.,  1848,  in*4». 

m.  De  mit ntio nr ,  A rp  ,  f  6 47,ln-4«« 

IV.  De  pfiantaHœ  acUonibuiinectt^ 

pus,  Arg.,  1653,  in-4». 
V.  De  kympathiâ  rerum  naturcdiumf 

Arg  ,  1 G6 1 ,  ln-4». —Haller,  ainsi  qao 
Iselin,  attribuent  celte  diasert.  an  père. 

Tl.  De  naUnrœtermiwisfeuatomit, 

Arg.,  1662,  in-4». 
VII.  Oratiodr  f^fipl{cim€dicind,spi' 

rituali  et  corporai>,Xrg.f  1665,in-4*. 

VII!.  De  igné  fatuo,  Arg.,  1 663, 4». 

IX.  Dp  arunui,  Arg.,  1663,  in-4». 
X.  De  primd  rcrtim  naturt^ium 

causa,  Arg.,  1664,  èn-4«. 
XI.  pe  normâ  physieeê,  Arg., 1684, 

ln-4*. 
XII.  Ctrt'im  homo  iit  nUcrocoimuM, 

Arg.,  1664,  in-4». XIII.  An  unguenlum  omaHum, 

qttod  panno  sotùm  glndiovf  crumto 

illitum  et  concinnè  applicatum  vuln.'- 
ribus  ceyri  $.  prœsentis  s.  ad  muila 
milliaria  abantiëmedebmaffenUiUh- 

turatitrr.  Ar-.,  t663,  ln-4«. 

XIV.  De  morgaritis, Arg.,  i  069, 4», 

XV.  De  /upo,  Arg.,  1669,  ln-4». 
XVI.  De  roÊàf  Arg.,  1670,  in-4». 

XVII.  abscessH  inttrno  jViAi'^nû 
tnagnitudinis  cum  hydropisi  et  aiiii 

not<au  dignis,  Arg.,  1671,  ln-4*. 
II.  Né  en  1612,  Ballbasar-Frédéric 

Sallzmann  étudia  la  théologie  et  se  fil 

recevoir  licencié.  Admis  au  ministère 

en  I84S,  Il  devint,  en  1858,  pasienr 

de  la  CalMdme.  Ce  tel  pendant  son 

pa«tor-tt  que  Strasbourg  passa  soos  la 
domination  de  Louis  XIV,  qui  eoleva 

la  eathédrale  an  colle  protestent  et  la 
rendit  aux  Catholiques.  Devenu,  par 

cet  acte  du  bon  plaisir  royal,  pas- 

teur de  l'église  du  Terople-I^euf,  Saliz- 
merni  continoa  à  y eieroer  ses  fondions 

jusqu'en  ifinr),  qne  son  {?r;îj»d 

força  à  donner  ̂ »  d' nii.^^i'^n  U  n;uti:ut 
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l'anoée  8uivanie,  après  54  ans  de  mi- 

iilBfère,  lalssanl  te  réputation  d'un  boa 

prédicateur.  On  n'a  de  lui  qu'un  scr* 
Iuon,publiésousce  lilre  :Judisrhf  Bru- 

derschaft  uber  Ps.  CXA'II,  8-9,  bcy 
éer  Taufê  €ine$  Men^Strasb.,  1661, 

tll>4**.  Son  flls,  noinnit'  aus^i  Baltua- 
SAB-FrÉDÉRIC.  iinqnit  ;i  SIr.i-hourp  le 

1(>  ocl.  1644,  Cl  i:uiMi,  culuute  son 
fa  carrière  ecdésiastlqoe.  Il  It 

gcs  éludes  à  Slrasbourg,  à  Leipzig  et  à 

Wiltenberg.  Après  avoir  prêché,  pon- 

dant plusieurs  années,  dans  &u  ville 

natale,  aane  être  spéclAlement  atfacbé 

à  aucune  église,  il  fut  nommé  diacre 

au  Temple-iNeuf,  et  prit  le  gradedc  doc- 
teur en  théologie.  Il  mourut  le  icdéc. 

nus.  Le»  seuls  onvragesque  nooscoit' 

uaisalon'^  (If  lui,  «ont  deux  dissorla- 

Uoné,  l'iHir  De  scripliunisanlii{iiœ  va- 
lielate,  uni»,  à  Leipzig,  1667,  in-4», 

et  l'autre  De  scriptione  hieroglyphiod 

JEfjyph'orum  et  Smcn'^ium. 
il  est  trcs-vraiseniblable  que  l'babi- 

l0  chirurgien  JeanSattzmann  était  Mn 

dis;  ce  qui  est  cerluln,  c'est  qu'iUvatt 
pour  pèrcuneccl(Si«istii;ue  docteur  en 

liiéologie,  et  la  daie  de  sa  naissance, 

90  ou  29  juin  1679,  appaienolreàup- 

position.  Quoi  qu'il  en  soit,  JeanSalti- 
mann  était  stra>lHMii  fTeo)s.  Sa  vie, com- 

me celle  de  la  plupart  des  savants, n'ol- 
in  pas  <|'fncideDie  bien  remarquables. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  la  Fa- 

culté de  médecine  de  Stra^^bourg,  il 

vint  à  Paris  suivre  les  leçous  de  l'ana- 
(omfste  Du  Verney,  du  chimiste  Lémo- 

ry,  du  botaniste  Tournerurt^  du  ma- 
thématicien Varignon,  du  médecin  An- 

dry  ;  puis  il  alla  visiter  les  universités 

de  BAle  et  de  Leipzig,  d'où  il  se  rendll 
It  Halle,  attiré  par  la  répuuuioa  do 

Stahl.  A  son  retour  à  Strasbourg,  11 

prit^  en  itug,  le  bonnet  de  docteur. 

Deux  ans  après  il  fut  nomméà  tecbal- 

re  d'anatomie  et  de  cbirurgie.il  futle 
premier  (|ui  enseigna  à  la  Faculté  de 

oiéilccinc  de  Strasbourg  cettedcrnièro 
branche  de  te  aelence  médicale.  A  sa 

mort,  arrivée  au  mois  d'avril  1 758, et 
non  en  1T"4,  comme  ie  dit  Eloy,  il 
était  doyen  do  la  Faoutl«^  do  uicdeciuo. 

doyen  du  chapitre  de  Salnt-Thomai^ 
eonservatenr  de  teBIbliotbèque,  mem* 

bre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  na- 

ture, correspondant  delà  Société  roya- 
le de  Berlin.  Les  nombreu.«es  disser- 

tations académiques  qu'il  a  tefsséee 
annoncent  un  habile  ciiirurgicn  et  un 

bon  obser\alcur.  Eu  voici  le<  litres: 

I.  De hypercatharsi,  Arj;.,  l  ii83,4«. 
II.  De  dUteio  naturœ  fiUo,  iangvi- 

ne,  Arg.,  1702,  in-t». III.  De  anal  urne  jucundd  et  UtiUg 

Arg.,  1709,  in-4». I?.  De  studio  medaco  In 

Arg.,  1709,  in-^o. Y.  Tlifses  analonUca  iekcUoreSf 

Arg.,  1711,  in-4», Yl.  Nûm  encheiresitékietiUihom' 

cici,  Arg.,  1711,  in-i". VU.  Ile  artirulatianibus  artuum, 

Arg.,  1712,  in-4». VIII.  DewrinatorAm  etarUwi- 

nanrfi,  Arg.,  1712,  in-4*. 
IX.  De  chtrurgiâ^  curtorum,  Arg., 

1713,  in-4'>. X.  De  fatu,  erupto  uÊero,  i»  oÔdb- 

mon  jmrumpentef  Arg.,  1713,  ln-8*.- 
M.  Ue  vefiicœ  urinariœ  hernid, 

Arg.,  1713;  in-b<»j  1732,  in-4». 
XII.  Beschreibung  des  SœU-Dn»- 

tien  BaJes,  SIrab.,  1713,  ln-8». 
XIII.  De  sanyuinis  in  fœtuàrcuhg 

Arg.,  1714,  in-4». 
XIV.  De  secretiomsatqueeOBeretiù' 

nis  necessitale,  utiUiaU  fUque  noxis, 

Arg.,  1714,  m-4«>. XV.  De  œM^us  viiœ  hummim  et 

«ttlaitoni&us  m  us  eontingent^uSt 

Arg.,  1715,  in-iV X'Vl.De  vend  ̂ rlarum,  Arg.,1 7 1 1, 

Inp4*. XVII.  De  mird  woUi  fraeturd  tfl 
hom  ine  pc.  r  XLanws  SUfêrstiUlf  Arg., 

1718,  m-40. XVIII.  De  artiûutationUm  ntiol»- 

yis,  quœ  fracturis  ossium  superv$^ 

niuntf  Arg.,  1718,  in-î'. 
XIX.  Thèses  mfdtcœ  misceUaneos^ 

Arg.,  1 718,  in-i*;  1728,  selon  Qailer* 
XX.  i^ottreAmiMifid,  Arg.,  1719, 

XXL  De  tumoribus  qwiMsdom  tih 
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rosis  fxUrn\s,  Ar$.,  1719, 

XXIi.  oaùfkatUme  prmleimiu- 

rali,  Arg.,  1720,  iu-4°. 

XXIII.  De  dubiâ  .v/;/?  j7uum  auiina- 

iitiui  exùstenluif  Arg.,  17:20,  iii-4*>. 
XXIV.  Xtefofione  cbservandimedi" 

<;4r  Arg-,  1:20,  in-t°. 

XXV.  Detumohbus  inn  '  atismem- 
LiaufueU,  Arg.,  1721,  m  4". 

M$*t  l'^i) XX vu.  Denovo  arlus  ampuUmdi 

mmioy  Arg.,  1722,  Ui-  4". 
XXVUI>      fusca/MiK  ossis  femoris 

ranor«,  fréquent i ore  CùUi  fraeluxA, 

Arg.,  17  2S,  ia-4«>. 

XXIX.  Dt'cos  o6«cn'ationum,  Arg., 

XXX.  D<  prœcipui^  fatum  inter  et 

uduUum  dtfferenUi^,  Ar^.jil2dfia-i*. 
XXXI.  Pe  iubilaned  morte  â  éon- 

gmt»  im  fimcartfiiMi  effutOf  Arg., 

1751,  ia-V. 
XXXII.  Vesicai  winarUa  Imioria, 

Arg.,  1751,  ltt-40. 

XXXIil.  ifttmiulà  pimaU  tapi'» 

tlêicente,  Arg.,  1755,  in-4". 

XXXI V.  De  podMrd,Arg.,  1 734,4'. 
XXXV.  Diis.  midicamtensptwrium 

p«éiê  mmotUorum  dêfectum ,  Arg. , 

1154,  in  1».  ̂ Rép.  Jttmrùodefroi 
SallzukauH. 

.  XXXVi.  De  vterodupUeiÊt»  ffmi- 

natOy  Arg.  1754,  in-4*. 
WXVU.  De  abscessuum  rfcM  et 

Umpetliwi  ap^lione,  Arg.,  1 757,  4». 
Jean  SiMiniinii  a  publié,  en  outra, 

dans  le  T.  IV  dea  Acte  natur.  carios.  : 

AfMtume  puellarum  Pingasticis  con- 

jwuitarum.  11  cul  Uiux  fils  :  1*  iSAX- 
Goiiraoi,  doeieiir  en  nédeelne,  donl 

aou8  avons  signalé  plusbaut  la  Uièse; 

-»2«CnÀRLES-AtGLSTB,qui  suuUnI,  à 

Leiitùg,  en  17  52,  pour  le  grade  de  doo 
teor  en  dreltnne  thèse  Ds  sueeemom 

êùm^OMà  imestilorum  in  feueUs  sa- 

xonicis,  quatcnùs  in  copita  fmt  ri  qua- 

tenw  in  itirpr»,  et  qui  8'éUiilil,€(Uii- 
«voeat,  à  Mersebonrg. 

Peut-être  no  se  tromperalt^n  ^ 
CD  donnant  à  JeanSaM/mf^Tin  mi  Iroi- 

aienie  il»,  éea^'MMlo^à»  Salumajui, 

natif  de  âtraabourg,  paatuir  à  $aiate- 
Varle-^ax-Hinea,  dst  74fti  1 7S9,  pule 

à  Strasbourg,  de  I7S9  à  1 795,  quîf'ul 

desonmariage(l74ti)  avor  Marw-Eli- 
tabeth  Saur  sept  enfAuls,  dont  4ei^ 

OU,  nommés  Fitntnic»Itaooi.m  # 

TnoHAS-FafioÊRic.  L'alné  s'est  M 
cunnatU  e.  à  la  fir^  du  siècle  passé,  par 

divers  travaux  itUcraires.  tNé  à  dalott- 

Marie-anx-Mioes,  le  8  man  1749,  Il 

pril  le  grade  de  licencié  en  droit  àl'u- 
nive^^ilé  de  islrasboarg,  et  fui  nommé 

conseiller  de  légation  par  le  duc  da 

Saxe-Heiningen.  Suivant  nne  noie  w 

nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Krœ- 

ter,  élève  de  l'Ecole  des  Charlres  et 
son  parent,  il  fut  au&i»i  io)priuieur  à 

Strasbourg.  Sa  féaime,  Marguêriê$ 

MUUerf  ne  lui  donna  que  deux  fliles: 

MABGUBaiTB,mariéeàOo^u«^,de  UonI-  . 

béliard,  et  FaiDÊRiQiim  fsmme  de  Sit' 
bemann,  de  Straabuurg.  Voici  la  liste 

dea  onvragei  «u'U  n  poUléa,  d'eprèi 
Meniel: 

I.  Dist,  dê jMieMf meeesiahif,  Arg., 

1775,  in- 4». n.  Tablf's:  chronologiiiHfft  pour  ser- 

vtr  à  l'htsttÀre  unit^er selle  et  à  celle 

des  Etal»  dê  l'Europe,  Strasb.,  1774, 

III.  Afmanarh  den  Muses  pour  Us 

années  1775-77,  GUtting.,  t776<78, 
in-12. 

IW.Sth rif I nsche auf einer  neuen ikt- 
dure  II  Triitsrhland  ,  Frankreich, 

Helvetien  unU  ItuUen  yoammeUf  er- 

ates  Btndebea,  Frankf.,  nso,,  in-g*. 

—-  Lu  suite  n'a  pas  para. 
Y.  Tuschênbuch  ftir  FnpaënnWf 

Frankf.,  1780,  in-8». 
VI.  Brytroff  su  einer  Apohgit  tfat 

Jtiânchsstandes  aus  stalittisf  Ut-n  nnd 

reh'qff'  f^n  iliilnden,  Stra?b.,  I  783, 8». 
VU.  l  o/i  der  Art  die  Geschichtesu 

sekreibin,  GMtlng.,  1784,  Id>8*. 

Trad.  du  français  de  l'alth^  Malily  cl 
enrichi  d'une  Prélace  du  professeiu 
ftcbLutar. 

Sallsmann  eutaniai  part  k  la  rédae- 
tion  du  Bu t  fTprf round,  gazette  hrbfto- 
îundaire  in- i",  iuil)l.  à  Slrasbourg  en 

1 7     enfin  il  îonda,  en  1 782,  une  re* 
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vue  scientiflcpie  k  laquelle  il  renonça 

pour  entreprendre,  en  1785,  l'im- 

pression de  l'Avanl-Coureur. 
SALUSSES-DE-MIOLAIMS  (Jac- 

ques de),  sieur  do  Cardê  et  gendre 

du  comte  de  Tende  par  son  mariage  a- 
vec  Anne  de  Savoie,  prit  les  armes 

pour  la  eause  protestante  dès  1 5G2.  Il 

assista  au  siège  de  Barjols  pt  à  la  dé- 

fense de  Sisteron.  Chargé  par  son  beaa* 

père  de  poursuivre  Sommerive,  il  es- 

saya inutilement  de  l'attirer  hors  de  son 

camp,  où  il  le  tint  bloqué  jusqu'à  ce 

que  la  Taraine  et  la  désertion  l'obligeas- 
sent lui-même  à  battre  en  retraite.  En 

1 567,  Jacqws  de  Crtisiol  lui  confia  la 

dérense  de  Saint-Marcellin.  Quoique  la 

-ville  ne  fîit  pas  Tortiflée,  il  y  (inl  assez 

longtemps  pour  donner  à  d'acier  el 
à  Mouvons  le  temps  de  le  secourir; 

mais  bientôt  après,  il  se  laissa  enle- 

ver cette  place  par  surprise.  Il  se  re- 
tira alors  à  Romans,  où  il  fut  assiégé 

dès  le  23  mars  I5G8.  Il  s'y  défendit 

bravement  Jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma,  il 

partit  probablement  avec  La  Coche, 

pour  aller  rejoindre  en  Lorraine  l'ar- 
mée allemande,  et  mourut  en  Bourgo- 

gne dans  te  camp  du  duc  de  Deux-Ponts. 

SALUSTE  (GuiLLAiMB  de),  sei- 
gneur du  Bartas,  le  premier  poêle 

dans  le  genre  héroïque  dont  s'honore 
notre  littérature,  naquit  à  Montfort, 

dans  l'Armagnac,  vers  1544  (l). 
Un  a  très-peu  de  détails  sur  sa  fa- 

mille et  sur  lui.  Son  père,  seigneur  du 

Bartas,  petite  terre  près  d'Auch,  était 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  de  Navarre  et  trésorier  de  Fran- 

ce. L'historien  de  Thou  nous  apprend 

ce  que  l'on  sait  de  plus  positif  sur  no- 
tre poète,  o  Né  de  parents  nobles  de  la 

ville  d'Auch,  el  élevé  dès  son  enfance 
dans  les  exercices  militaires,  il  seul  a- 

(1)  C'est  i  lort  que  U  plapurl  dc«  biographes 
le  font  natlro  oa  rliâleau  du  IkirUs,  on  ne  peut 
rècvier  le  témoignage  formel  de  «on  ami  l'ierr* 

Brach  : 

Salade  me  montra  de  loin  an  grand  clocher... 
Voili  le  lieu,  dit-il,  de  ma  nnliTité; 

YoUi  MoDlfort  qui  m'a  dana  aes  br.is  alLiilé. 
(Voyage  en  GancQfne.) 

doucir,  dit-il,  ce  que  les  armes  ont  de 

rude  et  de  barbare  par  l'aimable  com- 
merce qu'il  entretint  avec  les  Noses, 

el  il  lit  de  si  grands  progrès  à  leur  é- 

colc  que,  quoique  par  un  vice  de  son 
païs  il  ne  parlùt  pas  notre  langue  bien 

purement , quoiqu'il  n'eût  vécu  que  dans 
les  armées ,  éloigni'  du  commerce  des 
gens  de  lettres,  il  mérita  par  ce  cél^ 

bre  ouvrage  qu'il  intitula  la  Semaine, 
dont  il  s'est  fait  tant  d'éditions,  et  dont 
on  a  vu  à  l'envi  tant  de  traductions  la- 

tines cl  italiennes,  d'être  mis  au  nom- 
bre des  plus  illustres  poètes  de  notre 

temps,  et  d'être  regardé  par  bien  dM 
gens  tomme  tenant  en  ce  genre  la  pre- 

mière place  après  Ronsard.  Je  srai  que 

quelques  critique?  trouvent  son  style 

trop  figuré,  ampoulé  et  rempli  de  gas- 
connades.  Pour  moi  qui  ai  connu  ra 

candeur,  et  qui  l'ai  souvent  entretenu 
familièrement,  tandis  que  du  temps  des 

guerres  ci\  ilcs  je  vo>apcoisenGuieinie 

avec  lui,  je  puis  assi'irer  que  je  n'ai  ja- mais rien  remarqué  de  semblable  dans 

ses  manières.  En  effet, malgré  sa  gran- 

de n'pulalion,  il  |)arloit  toujours  avec 
beaucoup  de  modestie  de  lui-même  et 
de  SCS  ouvrages,  se  plaignant  souvent 

de  ce  que  l'éloignement  de  son  palsel 

les  conjonctures  oii  il  s'oloit  trouvé, ne 
lui  avoieni  pas  permis  de  consulter  les 

gens  d'esprit  et  de  goût,  de  qui  ilau- 
roit  pu  apprendre  à  connottro  ses  dé- 

fauts, el  les  moyens  de  les  réparer.  Il 

avoit  résolu  de  s'en  dédomtiiager  par 

un  voyage  qu'il  vouloil  faire  à  Paris, 
aussitét  que  nos  troubles  seroient  ap- 

paisés;  mais  comme  il  servoit  arluel- 
Icinent  a  la  tête  d  une  cornelte  de  ca- 

valerie sous  le  maréchal  de  Matignon, 

gouverneur  de  la  province,  les  cha- 

leurs, les  fatif,'uesde  la  guerre,  et,  ou- 

tre cela,  quelques  blessures  qui  n'a- 

voient  pas  été  bien  pansées,  l'enlevè- 
rent 1^  la  fleur  de  l'âge ,  au  mois  de 

juillet  (15U0)  (I),  âgé  dc46ans.  Il  n'y 
avoit  que  peu  de  temps  qu'il  éloit  de 
retour  de  l'ambassade  de  l'Ecosse  dont 

il  s'étoil  acquitté a\ec  beaucoup  de  lële 
et  de  prudence,  et  pendant  laquelle  le 

(i)  S«iole-&larihe  recale  m  mort  d'une  année. 
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rof  Jacqnes  VI ,  dont  11  avolt  été  par- 
faitement bien  reçu ,  lai  avoit  fait  tes 

propositions  lesplasavânlâfeiues  pour 

l'engager  îk  rester  à  sa  mur.  «  De  Thon 
reproduit  ces  mêmes  détail*  dans  ses 
Mémoires.  On  ne  sait  rien  d  autre  sur 

la  yle  de  notre  poêle.  Ses  œavres,  que 

nous  avon?  relues  avec  ?oin,  ne  nous 

ont  rien  appris;  il  évite  constamment 

de  parler  de  lui^  même  lorsque  le  sujet 

semblenin  1^  convier,  par  exemple, 

dans  son  cantique  sur  la  bataille  d'I- 
vry.  Nous  espérions  trouver  quelques 

renseit^nements  dans  des  lelires  auto- 

graphes  de  lai  qne  nous  avions  rcmar* 

l|1lées,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
dans  le  vol.  '12  de  la  Collection  Du- 

puy  (t);  Bibl.  nat.,  départ,  des  HSS., 

et  dont  noQS avions  pris  note  pour  en 

faire  n^^^f  dans  cette  notice  ;  mais  de- 

pois^  ces  lettres  ont  disparu.  La  vie  de 
noire  poêle  est  donc  loot  entière  ponr 
nous  dans  ses  œuvres. 

On  peut  supposer  qu'une  bonne  é- 
docation  développa  rbearenx  naturel 
dont  Dn  Bartas  avait  été  dooé.  On  naît 

po<*le,  mais  on  ne  naît  pas  savant ,  et 
Du  Bartas  possédait  à  fond  toute  la 

science  de  son  temps  avec  ses  erreurs 

et  ses  préjugés  (3).  Il  parait  mtoie  cer- 

tain qu'il  lisail  les  Livres  Saints  d;in? 
le  texte  original,  il  se  voua  de  l)onnc 

heure  au  culte  des  SIuscs;c'c$it  ce  qu  il 
témoigne  dans  les  vers  suivants,  en 
fiOQs  révélant  ses  tâtonnements  et  ses 

(1)  Lu  pièce*  te  es  toIiom  «'étalant  tu  to- 
tèe*.  Depui:i,  le  Tolume  a  été  relie  à  neuf  cl  pa- 

giné ;  on  V  à  replace,  entre  autres,  la  fdnicuse 
)eUr«  de  Montaigne  qui  en  aTail  été  >(iumaiie. 

C'Ciit  aintil  qu'on  a  reperda  d'an  côte  ce  qu'un 
ttaii  regaf^e  de  l'autre. 

IS)  AiMi  U  er»U  è  l'ulrologi*  «i  range  parmi 
lea  taMnéfl  t  ttM  qsl  dll  t{a«  les  Asirei  n'ont 
fias  Pouvoir  de»»*  len  corps  qui  fourmillent  ça* 
Kat:  •non  qu'il  venille  enchainer  Dieu  «uilol* 
rie  la  M<'rl'^*llt•,  liicil  lienl  IimjI  sous  main, 
dit-il,  et  nul  ai.tfe  ne  peut  «  verser  su!  le»  mor- 

tels que  le  de«lin  qu'il  veut.  •  Il  repousse  le  «ys- 
lèM  te  C«p«r«le  «(  iraile  •  r  i  ts  ph  rcnét  i  q  ues  t 
a  CM«MTl««im  «|tii  peuMOt  Que  ce  ne  i>ont  les 

Cieui  ouïes  Astres  qnidar-iciii  A  !'eutonrd«lâ 
terre  :  aini  que  la  terre  fnit,  Chasque  jour  na- 

turel, un  tour  Tr-iymciil  pjri.iit.  *  (>prni!»r.l  sur 

d'autres  questions  j  tulles  qne  les  marées,  la  for» 
mation  d«i  rtvliMf,  «tCi  It  tmM»  dtfneer  Ma 
•iècle. 

incertitudes  avant  de  s'arrêter  ao  genre 

de  poésie  qu'il  cboisit  et  auquel  il  resta Adèle  : 

Je  n'Mloypitint  eoror  on  Tanll  te  Bto  ««f6  (1), 
Qv'oa  teiir  d'«lb»nchir  m«a  imm  te  Iretpta, 
ClMcrte,  m  blMlt  p«fifn  M  MfM  «t  repts 
Ht  1»  kmfe  p««||al  te  MtlDt  sçavant  ouTnço. 

Divers  sentiers  se  présentant  à  lal,  il 

s'y  engage  tour  h  lour  : 

Tantosl  j'entreprenoy  d'orner  la  irrerqne  nccne 
l>'nn  TCiteroent  franîjois.  Taniosi  rf'un  tcrs  plus 
Hardi ,  J'eannclMlOT  I*  fnuifoia  «Khahsl  (IumM» 
Des  ijnm  dlllon,  te  Thèlw,  te  MlflèM. 

Je  consacroy  tanlost  i  l'Aonide  bande 
L'Iiittoin  tel  Fnaçoi*  :  «l  nw  uincta  tareiff 
DeniM«tMil  k  bon  tfrolel  It  trop  eemmunttnwr 
V»UoH  le  Mein  gaulois,  non  la  Seine  atemandc. 

TanUMt  je  dcsieiinoy  d'noe  plnme  aaiietm LbIoi  aeii>inéritè  d«i  roii  et  %rtnit  seifmenTt  ; 

Et  pourniefoir  bien  tostrifho  j'ur  cl  A'hnnMurt, 
D'un  ccpur  Imu  je  rendo)  tttÊrcenatrenut.\lu.-e  (S). 

£i  und(s[UniMil  jêtonloyelimtertellavoliiia 
I>e  1.1  molle  CyprÏ!*,  cl  le  mai  (km  ,<n  cr 
y«e  les  plus  bcauiespriU  souffrtulpar  irop  aimer, 
IllieMM,  «à  nepmÏMoil  mmlur»  «t  «MMugn. 

Le  poëte  était  dans  cette  perplexité  du 

talent  qui  se  lAtc,  qui  s'essa\e,  lorsiiuo la  divine  Uranie  lui  apparul  ;  prciidâ, 
lui  dll-elle« 

VraimvteMMiiMr|nltes«lki»M  eMtoa 

[m  : 

SnlntÉ,  ehaota  nii|di  Tiwl-f«itMHt  l'iiMmnr. 

Da  Bartas  se  montra  doeile  à  oe  con- 

scil,  il  ne  traila  plosdès  lors  que  des 

sujets  religieux. 

Or  tout  tel  quejesuis,  [tlit-Ul,dalootj'ay  doslinô 
Ce  peud'arl  et  d'esprit  qn«  leCl«1  m'a  donoo 
Al'itoaûaar  dn  grand  Dieu,  pour  naictet  jonr  et- 
Dm  v«n4|M  MBS  rougir  la  TiergepoiMnllra.tctlt* 

is'est-il  pas  curieux  de  voir  onhoniflie 

(I)  Ce  joli  ters  se  retrouve  dans  une  pièce 
d'.4nf.  Mage  que  nous  ft^ons  riico  (  V^y.  ce  nom). 

La  plagiaire  n'a  pas  nu'mn  rlicrciie,  par  qucii|He 
Tarinnte,  à  dissinniicr  sm  larcin.  Ceci  nous  rap- 

pelle «D  plefiet  plut  impertant.  Lee  fer*  qtM 

ne**  avans  npportét  à  le  in  te  l'erf .  MwUatàt 
•  MdiD  quel  bruit  oy-jo  ici  ?  etc..  »  MOl  prit  mt 

pour  mol  du  7*  jour  de  la  Stmaine. 

(S)  lleilo  lime  el  li'.iiilrr^  analori  i^';  ''^t  '  f 
quentas  éanïi>u  fiartas,  il  doiiuait  .-i  l  u  la  pro- nonciation de  la  diphihongueew.Une  autre  liceuoe 

qa'il  M  pennetuit  aoni  voiuntiert,  c'était  d'a- 
doaelr  la  pranonelellea  d'une  syllabe  par  le  t«- 
tranchemenl  d'une  roii>onM  dniVi  elaisi  il  rimo 
infecte  atec  pro^/i  If ,  (-r  rwreWBC enblot, 

qu'il  écrit  en  tit»/ avec  mul.  U  csi  Tii  q,ril  cni- 
ploie  méoie  eo  prose  ceUe  dernière  cipreutoo. 
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de  guerre,  un  soldat,  dans  ces  temps 
de  liconce  el  de  désordres ,  consacrer 

saMuscàTédiflcationdos  familles,  tan- 

dis que  des  dlKnitaires  de  l'Eglise,  des 
abbés,  desévéquos,  ne  célébraieni  dans 
leurs  chants  lasciTs  que  la  gloriflcalion 

des  vierges  folles? 
11  ne  reste  rien  àog  Essais  profanes 

de  Du  Darlas.  U  préluda,  dans  sa  uou- 

velle  voie,par  le  poëme  de  Judith,  l'hé- 
roïne de  Bétbutie.  Le  sujet  lui  en  avait 

été  donné  par  la  reino  Jeanne d' Albret. 
Les  critiques  ont  eu  tort  de  reprocher 

à  l'auleur  de  n'avoir  fait  que  mettre  en 

vers  le  récit  de  la  Bible.  «Je  n'ay  pas 

tant  suyvl,  dit  il  dans  sa  préface,  l'or- 
dre ou  la  phrase  du  texte  de  la  Bible, 

comme  j'ay  tasché(sanstOQtesfoisni'es- 

longner  de  la  vérilé  de  l'histoire)  d'i- 
miter Homère  en  son  Iliade,  Virgile  en 

son  vEnéido ,  et  autres  qui  nous  ont 

laissé  des  ouvrages  de  semblable  eslof- 

fe.  »  Que  l'imilalion  soit  faible,  (out  le 
monde  en  conviendra  ;  maison  ne  peut 

cependant  s'empêcher  de  reconnallrca- 

vec  M . Sainte-Beuve qu'i  1  s'y  «remue  par 
accès  un  certain  souille  héroïque.»  Au 

Jugement  de  Sraliger,  Du  Barlas  imita 

le  style  de  Lucain  :  féliciter  assurgit, 

dit-il^  sed  saepius  duriusculus  (Scalige- 
rana).  Dans  ce  poème ,  de  même  que 

dans  ceux  qui  l'ont  suivi^  Du  Bartasa 

réussi  autant  qu'il  le  pouvait  avec  no- 
tre langue  poétique,  telle  que  Ronsard 

et  son  école  l'avaient  faite.  On  a  beau 

être  riche, quand  on  n'est  vélu  que  d'o- 
ripeaux, il  n'y  parait  pas,  et  surtout  eu 

France  où  la  forme,  la  manière,  les  de- 

hors, le  style  sont  jiresque  tout.  C'est 
pourcela  que  nous  voyons  mourir,d'un 
siècle  à  l'autre,  tant  de  nos  célébrités 
littéraires. Shakspcare, Milton  seraient 

certaincmint  morts  parmi  nous,  Bol- 
leau  ou  Voltaire  les  eussent  enterrés. 

Quel  ne  devait  pas  être  le  malheureux 

sort  de  nos  écrivains  alors  que  la  lan- 

gue n'était  pas  flxce  !  Si  Du  Barlas  a- 
vail  eu  à  sa  disposition  la  langue  abon- 

dante et  harmonieuse  d'Homère  ou  de 
Virgile,  il  est  certain  que  ses  poésies 

seraient  encore  lues.  Aussi  n'est-ce  pas 

en  regard  de  1'  1  liade  ou  de  l 'Enéide  qu'il 

faut  placer  le  poëme  deJudiih  ou  celui 

de  la  Sniiaine  pour  en  juger  avec  im- 

partialité, mais  des  traductions  qui  ont 

été  faites  de  ces  poèmes  dans  le  xvi« 

siècle,  et  l'on  se  convaincra  facilement 
que,  comme  écrivain  et  comme  poëte, 

Du  Barlas  était  bien  supérieur  et  à  Sd- 

lel,  et  à  Certouj  et  à  Dea  Masures ^elc. 

Si  ces  quatre  renommées  se  sont  étein- 

tes, ce  n'est  pas  qu'ils  aient  manqué 
de  talent,  c'est  que  la  langue  dans  la- 

quelle ils  se  sont  exprimés  n'est  plus 

parlée  depuis  longtemps,  c'est  qu'elle 
n'est  plus  comprise.  La  plus  noble  pen- 

sée perd  à  être  présentée  sous  un  ac- 

coutrement ridicule.  Il  n'y  a  pas  de  poé- 
sie burlesque,  et  le  suranné  dans  le 

langage  esl  presque  toujours  burlesque. 

Si  la  réputation  de  Du  Bartas  ne  s'est 
pas  soutenue,  ce  sont  donc  les  progrès 

de  la  langue  qu'il  faut  en  accuser.  Cela 
esl  si  \rai  que  ses  poèmes,  dont  la  lec- 

ture est  si  fatii;antc  dans  l'original, se  lisent  encore  avec  intérêt  dans  les 

traductions  qui  en  ont  été  faites. 

Du  Bartas  n'aurait-il  eu  que  ce  mé- 
rite d'avoir  cherché  à  élever  le  Ion  de 

la  poésie  française,  que  l'on  de\rait  lui en  a\oir  de  la  reconnaissance.  Il  se  Ot 

le  champion  de  la  réaction  huguenote 

contre  la  dépravation  du  siècle.  uEtque 

si  lu  ne  loues  ni  mon  st)  le,  ni  mon  ar- 

tifice, disait-il  à  son  lecteur,  pour  le 

moins  seras-tu  contraint  de  louèr  mes 

honnestcs  eiïurts,  et  le  saint  désir  qu^ 

j'ai  de  voir  à  mon  exemple  la  jeunesse 
fi  ançoise  occupée  à  si  sainct  exercice.» 

Ce  poème  de  Judith  a\nnl  été  mis  au 

Jour  peu  après  la  Saint  Barthélémy, on 

ne  devait  pas  manquer  d'y  voir  une 
menace  du  parti  huguenot.  Du  Barlas 

s'en  défend  et  se  déclare  hauleinenlpar- 
tii^un  de  la  doctrine  chrétienne,  alors  si 

universellement  reçue  et  aujourd  hui  si 

généralement  décriée,  de  l'entièresou- niissiou  au.\  puissances  établies,  au 

moins  dans  les  choses  temr.orcllcs. 

0  Ceux-là,  dit-il,  me  font  grand  tort  qui 

pensent  que. ..  Je  me  suis  rendu  volon- 
taire avocat  de  ces  esprits  brouillons 

et  tédilioux  qui,  pour  servir  «Meurs  lias- 

sions, témérairement^  et  d'un  mouve- 
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sent  privé,  conjurent  contre  la  vie  des 

princes  qui,  pour  leors eroaaief ,  esao- 
lions  insupportables,  el  dcsbordemcns 

domestiques,  se  i>ont  romme  dégradez 
du  vénérablect  sacré  liilre  (te  royaulô.» 

11  n'admet  d'ezcoptton  qoe  poor  cem 
qui,  comme  Judith,  ont  rrçu  de  Dieu 

«  une  claire  et  indubitable  vocation  ;  0 

ce  qui  rêvienlàdii  e,  pour  ceux  qui  réus« 

•Ineot.  Do  reele,  11  eonvtenlqne  c'est 
là  une  question  trop  abstnisc  pour  son 

faible  entendement,  et  «  il  la  renvoyé  à 

ceux  qui  ont  employé  beaucoup  plus 

d'huile  ei  de  (ems  à  feuiiter  les  volv* 

mes  sacrei^  qu'il  n'avoll  lait  pour  en- 
core. » 

Dans  tous  ses  écrits^  Du  Bartas  se 

montre  on  chrétien  zélé,  plein  de  foi  et 

de  ch  trtié,  aimant  la  concorde,  haïs> 

santUUi.^pule,évitanlavec grand  soin 
loote  espèce  de  provoeallon;  H  désire 

voir  li^  «utroverses  de  religion  «  non- 

seulement  du  tout  esleintet^,  ains  mes- 
mes  ensevelies  sous  un  éternel  oubli.» 

Aussi  ses  OEnvre»  porent-etles  paraître 

avec  l'appt  ohation  de  la  Sorbonno,  et 
même  en  Italie,  dans  les  Etats  du  pape, 

la  traduction  italienne  du  puewc  de  la 

Semaine  fut  approuvée  par  lesanlorl- 
tés  ecclésiastiques. 

Bien  m  prouvequeDu  Barfas  ait  pris 

une  pan  active  à  nos  preuiières  guer- 
res de  religion. En  lent  cas, les  exigen- 

ces du  si^tnIcc  mililaire  ne  le  dr'tour- 
nèrent  pas  du  culte  des  Muscs  .  OucI  iik  s 

années  seulement  après  la  publicaiiuu 

de  son  premier  reeoeiljl  Ht  paraître  sa 

Semaine,  magnifique  pot=mc  où  des 
beaul(^s  du  premier  ordre  rai  hfctcnl am- 

plement les  défauts  de  goût  qu'on  y  re- 
&ve.  Celle  opinion  paradoxale  qui  est 

la  nôtre,  nous  aurions  hésilé  à  la  pro- 

duire, si  nous  n'avions  eu  pour  nous 

luettre  à  couvert  l'autorité  d'un  jgrand 

nom  .Voici  le  Jugement  qu'en  porte  Gœ- 
the.  «Lajuste  appréciation,  dit  le  grand 

écrivain,  de  ce  qui  doit  plaire  en  tel 

pays  ou  à  telle  épuquc ,  d'après  l'état 
moral  des  esprits,  voilà  ce  qui  cx)n8tl* 

tue  le  goût.  Cet  l'Ial  moral  varin  telle- 
ment d  un  siècle  et  d  un  pays  à  un  au- 

tro,  qu'il  en  témm  tes  vldstlMUIcs  kf 

plus  étonnantes  dans  le  sort  des  pro- 
ductions du  gt^nie.  Ton  vais  citer  un 

exempte  remarquable.  Les  Français  ont 

eu,  au  XVI» siècle,  un  poète  nommo  Du 

Bartas^  qui  fut  alors  l'objet  de  leur  ad- 
miration. Sa  gloire  se  répandit  même 

en  Eur(ipo  ,el  on  le  traduisit  en  plusieort 

langues.  Il  aconipn*/'  tjoaucoup  d'ou- 
vrages en  vers  ticroiques.  C  elait  un 

hommed'oMnalssaDeelHastre,  debeft- 
ne  société,  distingué  par  son  courage, 

plus  instruit  qu  il  n'appartenait  alors  à 

un  guerrier.  Toutes  ccé  qualités  n'ont 
po  te  garantir  de  rinslabiUté  dn  geùl 

et  des  outrages  dn  temps.  11  y  a  bi^ii 

des  années  qu'on  ne  le  lit  plus  en  France, 
et  si  quelquefois  on  prononce  encore  sou 

nom»  ce  n'est  guère  que  pour  s'en  mo- 
quer. Eh  bien!  ce  même  auteur  roaia- 

teuanl  proscrit  et  dédaigné  parmi  les 

siens,  et  tombé  du  mépris  dans  l'oubU, 
conserve  en  Allemagne  son  antique  re- 

nommée; nous  lui  rofiiiniioîi-^  Dotre  es- 
time, nous  lui  gardons  uue  aUiuiralion 

fidèle,  et  plusieurs  de  nos  critiques  Int 

ont  décerné  le  litre  de  rot*  des  ydéte» 
français.  Nous  trouvons  ses  sujets  vas- 

tes, ses  descriptions  riches,  ses  pci^ 

sées  majestueuses.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  pocinc  en  sept  chants  sur 

les  sept  jours  la  Création.  Il  y  étale 
successivement  le^  merveilles  de  la  nar 

Inre;  Il  décrit  tous  les  Aires  et  tous  les 

olijfts  do  l'Univers,  à  mc>ure  qu'ils  sor- IcMt  di  ̂   mains  de  leur  céleste  auteur. 

^uus  aoaimes  frappés  de  la  grandeur  el 

de  la  variété  des  Images  que  ses  vers 

font  passer  sous  nos  jeux;  nous  ren- 
dons justice  à  la  force  el  à  la  vivacité 

de  ses  peintures,  à  l'étendue  de  ses  con- 
no  i  ssances  en  pby  sique,  en  histoire  na- 

turelle. En  un  uiol^  notre  opinion  est 

que  les  Français  sont  injustes  de  mé- 

eonnallreson  mérite,  et  qu'à  l'exemple 
de  cet  électeur  de  Majenoe  qui  fit  gra- 

ver i!(!f  nur  d.""  la  roue  de  ses  armes  sept 
dessins représeuiatit  les  œuvres deDiea 

pendant  les  seitt  jours  de  la  création» 

les  poètes  français  devraient  aussi  ren- 
d(e  des  hommages  à  leur  ancien  el  il- 

lustre prédécesseur,  attacher  à  leur  coi\ 

MU  poitrail^  et  graver  lecbtftnde  sm 

biyiiized  by  Google 
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nom  dus  teiira  armes.  Poar  prouver  à 

incs  lecteurs  qoe  je  ne  me  Joue  point  a- 

vec  des  idées  paradoxales^  pour  les  otet» 

tre  à  même  d'apprécier  mon  opinion  ot 

Mllo  do  noslillértleurs  les  plas  rccom- 
mandablcs  sur  ce  poclc,  je  les  invile  à 

relire^  entre  autres  passages,  le  corn- 
menMiiieiit  dn  lâchant  de  sa  Semaine  : 

Ksytlnlre  «jai,  tiraaltta  ilim  f»jftb,  «le. 

«Jeteur  demande,  continne  le  criti- 
que après  avoir  rapporté  le  moroora, 

s'ils  ne  trouvent  pas  ce?  vers  dignes 
de  flgurer  dans  les  bibliothèques  à  cû- 

té  do  ceux  qui  font  le  plus  d'honnenr 
aox  muscs  françaises,  et  supérieurs  à 

des  prortuclions  plus  récentes  him 

autrement  vantées.  Je  sais  persuadé 

qu'ils  joindront  leurs  (Aogen  à  ceux  qoe 
je  mù  |)lais  ici  à  donner  à  cet  auteur, 

l'an  des  premiers  qui  aient  Tait  l)eaux 
vers  dans  sa  langue,  et  je  suis  égale- 

ment convainco  qae  les  leotears  fran- 

çais persisteront  dans  leur  dédain  pour 

CCS  poésie?;  si  chères  à  leurs  ancêtres, 

tant  le  goût  est  local  et  instantané  (?), 

tant  II  est  vrai  qoe  ce  qo'on  admire  en 
ûeçh.  du  Rhin,  souvent  on  le  méprise 

au  delà,  et  i|ue  les  clicfs-d'n^iiv  rc  (t'nn 
Siècle  sont  les  rapsodies  d  m  au- 

tre. •  Oue  ce  soit  là,  comme  le  eralnl 

M.  Sainte-Beuve,  ■<  In  dr-niicr  coup  de 

fortune  »  que  noire  pocle  puisse  espé- 
rer, cela  se  peut,  mais  il  est  assez  beau 

pour  qu'il  s'en  eontenle.  Qaand  on  a 
clé  admiré  par  Ronsard,  par  le  Tasse, 

par  Milton,  par  Gœtlie,  on  peul  se  con- 
soler de  ne  pas  être  goûté  par  tout  le 

monde.  Simon  Goulart  rapporte  ce 

mol  de  Ronsard,  que  Du  Dartns  avait 

plas  fait  en  une  Semaine  que  lui  en 

tonte  sa  vfe;  tandis  que  dans  l'opinion 
de  Du  Bartas  lal^ème,  sa  Semaine 

«  marcboit  niillo  pas  après  la  Francia- 

de.  1»  lA  modestie  l'aveuglait  autant 

que  d'antres  sont  aveuglés  par  leur 
présomption.  Quant  au  Tasse,  le  poè- 

me delà  Semaine  lui  suggéral'idée  d'un 
poème  semblable,  la  Création  du  Mon- 

de en  Sept  Jonrs,  qu'il  laissa  Inaehevé; 
rl  Milton,  au  rapport  de  nallam,  ne 

dédaigna  pas  «de  ramasser  des  perles 

au  milieu  de  ce  falras  de  mauvais?:  nt 

et  de  mauvais  ^tyle  (la  traduction  de 

Silvester  »).  Hais  ce  qui  parle  encore 
pins  hant  que  toutes  les  appréciations 
individuelles,  ce  $onl  les  traductions 

qui  furctit  faites  de  co  poèraedans  tou- 

tes les  langues  de  l'Europe.  Nous  ua 
possédons  pas  dans  noire  llttératur» 

d'autre  ouvragequi  ait  joui  de  cet  hon- 

neur, pas  même  ceux  dont  la  gloire  vi- 
vra éternellement.  11  tul  tradnit  en  la- 

lin,  en  anglais,  en  allemand,  en  sué- 
dois, en  italien,  en  espagnol,  comme 

on  eût  fait  pour  un  dos  cbefs^'œavre 
de  l'anliquilé. 

Le  magnifique  panégyrique  de  Go»- 
thc  aura  au  nioîiK  re  résultat  de  reai- 

dre  nos  critiques  plus  réservés.  Au- 
tnrfiois  on  passait  Dn  Barlas  sons  si* 

lenoe  dans  l'bisloire  de  noire  liltéra- 
tiirp  ;  on  1e  citait  h  peine  pour  mémoire. 

Mais  aujourd'hui  on  se  croira  obligé. 

Je  ne  dirai  pas  dele  lire,  mais  d'en  dire 
au  moins  quelques  mots.  H.  Sainte- 
Beuve  fait  exception,  il  a  consacré  à 

Du  Bartas  une  notice  bien  étudiée, et. 

oit  11  lui  rend  justice.  «  On  ne  peut 

nier,  dit-il,  que  la  Semaine  ne  juslinil 
rr  prptnicr  enthousiasme  par  un  cer- 

tain air  de  grandeur,  par  des  tirades 

éloquentes  et  aussi  par  la  nouveauté 

bien  réelle  du  genre.  La  poi^sic  dévote 

du  moyen  hç^e  était  dès  longlcmiis  ou- 
bliée,  la  Renaissance  aval  t  ton  l  eu  s  aii  i  ; 

les  seuls  Protestants  en  élaient  encore 

aux  maigres  psaumes  de  M^rot.  Voici 

\enir  un  poète  ardent  et  docte,  qui  cé- 

lèbre l'œuvre  de  Dieu,  qui  raconte  la 

sagesse  de  l'Eternel  cl  qui  déroule , 

d'après  Vloïse,  la  suite  et  les  beautés 
de  la  cosmogonie  bébratque  et  chré- 

tienne. Ce  que  Parménide,  Empédode, 

Lucrèce  et  Ovide  lui-même  ont  tenté 

chez  les  Anciens,  il  l'ose  à  son  tour,  et 
en  des  détails  scicntiflques  non  moin- 

dres; mais  toute  cette  physique  se  re- 

lève d'un  sentiment  moral  animé,  d'une 
teinte  biblique  cl  parfois  prophétique 

qui  passe  comme  l'éclair  à  travers  les éléments.->Le  malheur  de  Du  Bartas 

est  qu'il  gâte  cette  o! '  vation  naturelle 
de  ses  pensées,  cette  noblesse  de  ses 
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des^criplions  par  de?  traits  barlesqncs, 
]»ar  des  expressions  déplacées  et  de 

mauvais  goût  (même  pour  son  temiM), 
dont  il  ne  sentait  pas  le  léger  ridicule.» 

On  peut  dlrn  en  toute  vérité  que  pour 

la  noblesse 4  l'élévation,  l'ampleor  da 
81}  le,  la  rIehesM,  la  variété  dea  Ima- 

ge!», Du  Barlas  n'a  pa^^  eu  de  rival  dans 

son  siècle.  Ronsard  lui-même  n'en  ap- 
procbc  pas.  On  rencoïkire  ù  ctiâqac  page 

(te  ses  œuvras  d'eioallenla  vera  qaH 
n'ont  pas  vicitîi.  dps  vers  frappés  au 
coin  de  no«  iiuut;  (  ».  l»nur  ce  qui  est 
de  ses  défauts,  il  les  parlage  avec  les 

écrivaioa  de  son  siècle.  On  Inl  a  re- 

proché avec  raison  ses  créations  de 

mois.  Mais  on  oublie  qu'il  pouvait  se 
prévaloir  en  cela  des  autorités  les  plus 

iwpcelabtes.  Joachim  Du  Bellay  con- 
sacre tout  un  chapitre  de  sa  Défensect 

lUuslralion  de  la  langue  françoise  à 
Tinvention  des  mots,  o  Yoaloir  oler  la 

llbeKé  à  un  sçavani  homne,  qai  vou- 

dra enrichir  sa  langue,  d'ii'^ririicrqael- 
quesfolades  vocables  non  vulgaires, ce 
serotl  restreindre  notre  langaige,  non 

encor' assez  riche,  seubz  une  trop  plus 
rigoreuse  loy  que  celle  que  les  v,ircj.  et 

Romaios  se  sont  donnée.  —  No  crains 

donques,  poète  Ailnr,  d'innover  quel- 
ques termes,  en  un  long  poëme  prin- 

cipalement, avec  modestie  toutesrois, 

analogid  ei  Jugement  de  l'oreille,  et 
nele  aoèaleqol  le  trenve  bononman- 

vais^  espérant  que  la  poslêrilc  l'ap- 
prouvera, comme  celle  qui  donne  foy 

aux  choses  douteuses,  lumière  aux  ob- 
scures, nouveauté  aux  antiques,  osal- 

ge  au\  non  acoulomées,  ptdnureoraux 

après  cl  rudes.  »  Tels  snnl  les  princi- 
pes dont  notre  poète  lui  nourri. 

Un  M  «•pril,eiiid«ll4lMV«l  ie  jasAnent, 
Peat  donoer  pu— -port  »us  mois  %mï  frescbemeot 
Sortcul  de  »  iHWiiqM  :  Adapter  les  estrenget, 
Etiirr  lo»  SAUTafCOOR,  rendant  |  nr  ces  meManges 

Son  oraison  plu  riche  :  cl  d'un  csnull  diier» 
BMiul  M  pmto»  M  M  pfOM  M  m  vm. 

Kon-seulement  les  poètes  usaient  sans 

srnipule  de  celle  licence,  mais  les  pro- 

iialcuràeux-mêaiei»,ceu.\  t-urloul  qui  a- 
valent  qoekine  originalité.  Montaigne 

ru  -  en  fait  pas  faute.  Au  jugement  de 

,  09  profond  penseur,  «  le  mauieoieatei 

employtc  des  beaux  esprits  donne  prix 

à  la  langue,  »  cependant  11  ajoute  avec 

beaueoup  de  sent:  «non  pas  l'Inno- 
vant, tant  comne  la  remplissant  ds 

plus  vigoreux  et  divers  services,  l'es- 

lirani et  ployant;  ils  n'y  apporlentpolnt 
de  mots,  mais  ilsenrlchissentleslettrs, 

appesantissent  et  cnToncenl  leursignl- 
flcation  et  leur  usage,  !nv  npprf nnent 

des  mouvements  luaccuuluuicz,  mais 

prudemment  et  Ingtolmsement.  •  BtÛ 

blâme  ces  écrivains,  de  son  siècle,  à 

qui  «  il  ne  chaull  de  l'cflicaccpourveu 

qu'ils  sû  gorgiascalen  la  nouvclleté,» 
et  qui  «  poor  saisir  on  nouveau  mot, 

quittent  l'ordinaire,  OOQVenlplQS  Uni 

et  plus  nerveux,  » 
Cependant  on  aurait  tort  de  croire 

que  dans  ses  formations  do  mots  Du 

Barlasfut  toujours  mal  inspd  '^  >ousen 

citerons  quelques-uns  que  l'usage  au- 
rait pu  consacrer.  Sc«p^rer  poor  don- 

ner le  sceptre  (Qai  sceptreles  pastenre 

et  desceptre  les  rol.«)  ;  enthrnnfr  pour 

mettre  sur  le  trône  (Qui  les  pasteurs  en- 
Ihrone  et  détbrone  les  rois)  ne  nodii 

dioqoeralent  pas.  Les  mois  de  fmtif 

pour  fugitif,  ofiùrntx  pour  odorant, 

domuirs  pour  dormeurs  (—la  nécessi- 

té, mère  antique  des  arle  Et  resvetlte* 
malin  des  plus  oisifs  dormars)  nous 

semblent  très-expressifs.  Nous  accep- 

terions'aussi  volontiers  martyrer  pour 
martyriser^lessinpiestan^Amfsrpoor 

ensanglanter, w'o/Wff  pour  ressembler, 
et  gurloiil  la  ch;irnianle  expression  de 

se  paonner  (Adam  qui  vieiil  de  mettre 
son  premier  vêtement  «  se  paonne,  se 

remircen  son  ombre),  bien  préfér:th1e 

à  se  pavaner.  Mais  nous  ne  recom- 

manderions pas  les  barbarismes  ion- 

fterretiar,  tonnemusemtnt,  murmu- 

rantement,  Hffîantpmenty  les  oiseaux 

charovgniers  ,  pour  vivant  de  charo- 

gnes, les  cerfs  aux  pieds  t'entfvcr  pour 
agllaecomme  le  vent,les  ruisseau  x  gar^ 

gouillanSf  le  ̂ nlr  lqni  t  enlouifp  la  ter- 

re, c'est'à-dtre  qui  pompe  les  vapeurs, 
le  vtntèlet  qui  murmure  fraitehetêt, 

et  une  foule  d'autres. 
Un  autre  (^riicil  fiue  Du  Bartas  ne 

sut  pas  locyours  é  viter,  c'est  celui  que 
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Ini  présentait  la  formation  d'épi  th^ 
eompMéeB,  Innovation  dont  II  n'est  pas 

l'auteur,  comme  on  semble  le  croire, 
mni?  qu'il  apprit  àl'j^colc  de  Ronsard. 
Avanlmcmc  Uoo^ard,  Du  Bellay  avait 

recomntndé  c  d'anpiifler  la  langue 
frrrnrny^r  par  rinimitalion  des  anciens 

aucleurs  grecz  et  romains  »  Ce  serait 

aller  trop  loin  que  de  prétendre  que  le 

génie  de  notre  langne  s'oppose  à  ces 

sorte?  frqiilhètes,  il  s'agissait  seule- 
ment d'en  faire  un  usage  judicieux,  et 

Do  Barlas  lui-même  reconnaît  avec  mo- 

destie qn'Uaabnséde  la  permission.  A« 

pr^s  avoir  dit  pour  sajustiflcation  qu'u- 
ne épilhèle  composée  lui  épargne  sou- 

vente  toninn  vers  el  qnettiaefois  mesme 

ûcm,  »  H  confesse  qu'en  sa  première 
Semaine  ces  épiphëtes  sont  souvent 

«fortépaisses,»  cependant  ilajoule  «que 

ke  Sfavus  loi  font  entendre  que  si  on 

les  vent  Ucn  el  soigneusement  exami- 

ner, on  en  remarquera  fort  peu  d'oi- 
sifs :  de  quoy  tous  les  poètes  qnisonl 

renommes  ne  se  peuvent  pas  vanter,  i 

Ces  Bçavants  l'abusaient  certalnemeot, 

personne  n'appronvera  les  vers  mi- 
vanls  : 

Il  M  mJm,  s  lem,  é  tnt»  pone-  fn\a*, 
Porte-or,porte-sante,pori(?-tiabiU,poi1*-hom*ln», 
Porte-fruirt»,  poric-lours,  rou  le,  belle,  immobile, 
Talic  iti-,  ■'-  ̂1  r-o,  oilciraiile,  f<vii|p, 

Teaiue  û'un  minteaa  liât  dtmasié  de  fletm, 
n—iiiié  i»  lato,  U|UTè  de  eotlMta. 

Le  Soleil  «  chasse -ennny^  diasse- 

dneil,  chasse-nulct,  chasse-crainte,» 

— «Et  Piiœbé  verse-froid,  verae-liu- 

nenr,  bome-mo1s««  ne  satisferont  pas 
davantage.  Il  est  toujours  de  mauvais 

goût  d'am;)/f7î^r,mômc  une  licence  per- 
mise. Hais  les  expressions  suivantes 

Torgneil  Aoitss^«ourei;rBnvle,  mons- 

Irc  biesae-honneiir  :  Jupiter  tlonne- 

birns.  chasse-maux;  Apollon  c^onne- 

honneurs  ;  l'ancre  arréle^navire,  etc., 
trouveraient  grtee  pent-étre  aoprès 

d'un  critique  Indulgent.  Il  en  «craitdif- 
llcitenienl  de  même  du  l'ère  ronle-cielf 
du  Soleil  yuide-dancef  des  Géants  (er- 

re-nez, do  pii-^ïUte  chevreoU  et  dn 

Wrî  pié-wudainy  etc. 

Du  Barlas  n'est  pas  toujours  beu- 
reoi^noQ  plus,  daos  le  choix  de  ses  mé- 

tapboresj  il  tire  ses  comparaisons  de 

trop  bas.  Ainsi  II  tombe  dans  le  bur- 

lesque lorsqu'il  dit  «que  Phœbus  s'a- 
tiiïa  d'une  perruijitr  h!<>nde  »  .  que  Dieu 

»{Wn^ual'esprilquiauiauluct)auâ,qne 
de  mille  ooulenrs  il  eamêhte  les  prés, 

que  l'œil  du  clirclicn  prend  la  fol  pour 

lunettes,  qu'un  rnpilaine  mesure  une 
muraille  de  l  auine  de  son  œil;  lorfr- 

qu'il  parleda  perru^utf  Solell^desetous 
d'or  du  Ormamcnt,  des  célestes  chan- 

dellfs,  des  monls  e»/tirm«'c  d'une  neige 
éternelle,  de  la  tristesse  qui  Ucquète, 

dusouel  amoureux  qui  pineète  le  cœur, 

etc.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Dm  Perron 
que  1  elocution  de  notre  auteur  a  est 
impertinente  en  ses  métaphores  qui 

pour  la  pluspart  ne  se  doivent  prendra 

qtîc  tics  choses  uni  verseUes,  ou  sicouh 

munes  qu'elles  aient  passé  comme  de 

l'espèce  au  genre,  comme  le  soleil.  » 
(Perroniana).  cependant  nous  Hsfens 

remarquer  que  la  ba>;sr>s^e  rie  In  com- 

paraison n'est  pas  toujours  une  raison 
d'exclusion  aux  yeux  deoe  tyran  caprt- 

eieox  qu'on  appelle  l'usage.  Ne  dU-on 

pas:  pétri  de  flil,  d'orgueil;  un  cœur 
iUcéré  ;  ivre  de  sang  ;  swil  de  musique; 

le  vent«  la  neige  fouette;  le  fléau  de 
Dieu  ;  le  morteott  des  hérétiques  ;  se 

coiffer  d'onc  opinion,  elc. ,  etc. ,  toutes 
expressions  qui  ont  dû  paraître  bien 

hasardées  et  qnel'usage  nous  a  rendues 

familières.  Nous  n'affirmerions  pas 

que,  le  romantisme  aidant,  on  n'en  re- 
vint aux  montsen/izrtn^  et  aox  céicsl» 

chandeUêf. 

Une  innovation  qui  est  propre  à  no- 

tre poMe.  croyons-nous,  c'est  le  redou- 
blement de  la  première  syllabe  de  cer- 

tains verbes  «  pour  en  augmenter  la 

signidcalion  et  représenler  plus  au  vif 

la  chose» .  Dans  un  ou  deux  cas,  celte 
étraugelé  a  asscx  bonne  grâce,  parce 

qoe  le  verbe  étant  monoaf  Unblqoe,  on 
croit  à  une  simple  répétition  du  mot 

LftP«iràq«i  »a-4«liMMHMMNMhl  lu». 
Half  la  fvar  ie  Mil  fpi  wo»  «m»Mat. 

Mais  nous  abandonnerions  à  la  eri- 

llque  la  ba  branfante  cschine  du  dau- 

phin, le  flo  flollanl  séjour  fie  N'epîune, 
les  sou-soufflantes  voi  les  de»  v  tiiàdcauA; 
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le  fen  pe-petiUant,  elc.  Cela  ponvait 
être  fort  heau  en  grec.  Nous  lui  conc<>- 

derions  du  même  coup  toutes  les  ex- 

centricités d'harmonie  imitalivc  de  no- 
tre poëte,  telles  que  cette  peinture  de 

ratouclle  qucJ.-B.  Rousseau  lui  a  en- 
viée : 

La  geniile  alonêtc  avec  ton  lire-lira 
Tire  t'ir«aai  rasrhez:  et  d'ane  tire  lire 
"Vera  ie  pôle  brillant. 

Et  celte  hypolypose  où  le  tonnerre 

M>innoloDe,  grondant,  l.i  nno  qol  le  prf  «  »?  : 
Canonnc,  tonne,  eslonne  et  d'un  long  roulemeol Ire  fait  retentir  le  vcnleat  élément. 

Ou  cette  autre  où  il  nous  peint  une  Fa- 
rte qui 

dans  la  chartre  horrible 

Broyinl,  courant,  errant,  terrible,  horrible,  rible. 

Ce  dernier  trait  le  cède  cependant  en- 
core à  ce  coup  de  pinceau  donné  à  sa 

belle  description  du  cheval  (i)  : 

Le  champ  plat  bat.  abat:  deslrapc,  grape,  attrape 
lét  vent  qai  Ta  devanl. 

En  voilà  bien  assez  pour  faire  com- 
prendre que  Du  Bartaseùt  tenu  conve- 

nablement sa  place  dans  la  célèbre 
Pléiade.  Il  en  eût  été  le  poète  héroïque. 

Après  avoir  mis  en  lumière  les  om- 
bres du  tableau ,  il  est  juste  de  citer 

quelque  morceau  propre  à  donner  une 
idée  plus  favorable  du  poêle.  Nous 

l'emprunterons  au  3«  jourde  la  Semaine. 
0  Iroi»  et  quatre  foi»  henrenx  ril  qol  l'esloigne 
Des  troubles  citadins;  qui,  prudent,  ne  »e»oigae 
Vc*.  emprises  de»  roi»  :  ains  «errant  à  Ccrca 
Remoe  de  ses  bwof»  Ie<i  patemels  guérels. 
La  Teniraeu.e  dent  de  la  blafarde  entie, 
Ni  l'aTare  souci  ne  IraTaillenI  sa  rie. Tes  borne?  de  son  rh.inip  ton  désir  est  homè  : 
Il  ne  boit  dans  l'arpeni  le  philtre  forrené 
Aalieo  de  tin  pré!:oi8,,et  parmi  l'ambrnsie 
m  prend  dans  un  plat  d'or  l  arcenic  osle-Tie. 
Saniain  est  son  gi.bcau,  l'argcnle  rul^sclel 
Son  plos  doui  hyporras,  le  fromage,  le  laicl. 
El  les  pomes  enror,  de  sa  m«in  propre  cntoen, 
A  toolo  heure  Iny  sont  sans  apresi  appresléc». 

Nons  ne  pensons  pas  que  Virgile  lui- 
même  eût  pu  faire  mieux  dans  noire 
langue,  à  quelques  taches  près.  Selon 
nous,  un  grand  mérite  de  Du  Bartas, 

(1)  Nous  éprouTcrions  quelque  podenri  repro- 
duire loi  l'absurde  anecdote  imaginée,  je  crois, 

par  Naudè.  Il  ne  'aui  pas  que  la  bcli»«  dcTicnne Bo  btevel  de  longue  lie. 

c'est  d'avoir  su  allier,  de  la  manière  la 
plus  heureuse,  h  la  cosmogonie  des 
Chréiiens  la  mythologie  des  Anciens, 
si  riche,  si  animée,  si  vivante.  Pour 
être  poétiques,  les  forces  de  la  nature 
veulent  être  personnifiées,  el  nous  ne 

cro)ons  pa-^  que  les  anges,  ni  les  ar- 
changes, ni  Satan  lui-même  puissent 

convenablement  remplacer  les  divini- 

tés de  la  Fable.  Le  tout  est  d'en  user, 
comme  notre  poète  l'a  fait,  avec  discer- 

nement. Cependant  les  critiques  ne  lui 
onl  pas  été  épargnées,  et  même,  en  bon 

chrétien  qu'il  est,  il  se  sent  tout  porté 
à  faire  amende  honorable.  «Les  autres, 
dit-il,  voudroient  que  ces  motsde  Flore, 
Amphltrllc,  Mars,  Vénus,  Vulcain,  Ju- 

piter, riuton,elc.,  fussent  bannis  de 
mon  livre.  Ils  ont  de  vray  quelque  rai- 

son ;  mais  je  les  prieconsidorer  que  je 

les  ay  clalr-semoz,  El  quant  j'en  use, 
c'est  parmétonymie,  ou  faisantqu  Ique 
allusion  à  leurs  fables  :  ce  qui  a  esté 

prali(|ué  jusqu'à  présent  par  ccus  qui nous  ont  donné  dos  poèmes  chrcsliens. 

La  poésie  est  do  si  long  temps  en  sai- 

sine de  ces  termes  fabulons  qu'il  est 
impossible  de  l'on  déposséder  que  pié 
à  pié.  Je  lui  ai  donné  les  premiers  as- 

sauts ;  quelque  autre  viendra  qui  lui 
fera  quitter  du  tout  la  place  :  et  inter- 

dira, comme  parlent  les  jurisconsultes, 

à  ces  moui-trcuses  bourdes  et  l'eau  et 
le  feu.  »  Je  le  demande,  quel  est  le  juge 
assez  peu  sensible  aux  charmes  de  la 

poésie  qui  trouverait  à  reprendre  à  cette 

peinture  des  terreurs  d  Adam  après  la 
chute  : 

Las  :  <iaeli  ipeclrei  hideux?  quels phantosmes 
[horribles? 

Quels  tonnerres?  quels  cris?  quels  hurlemons  ler- 

[ribles? Suis-je  pas  sur  le  bord  do  bravant  Phlégcton? 
Tisiphoiie,  Megcro  el  loy  triite  .VIeclon, 

0«ii*l  tan  [taon]  tous  fait  quitter  les  anlrenelTroya- 
Utf  l'Enfer  ténébreux?  Monslres  abominables, [blet 
UinlNtres  do  Pinlon  au  rcnfrongne  sourcy, 
0  (]||e«  de  la  Nuirt  que  faictcs-¥ous  icy  ? 

Ce  n'est  pas  Boileau  ni  Voltaire  qui 
eussent  blAméDuBartas,  car  ces  grands 

maîtres  senlaicnt  mieux  que  personne 

que,  sans  les  ornements  do  la  Fable, 

«  La  poésie  est  morte  ou  rampe  sans 

vigueur.»  A  la  faveur  de  la  réaction  re- 
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ligiease,  le  poetnc  de  la  Scmaînc  cnl 
un  succès  immense.  Quatre  ans  aprèâ 

é&  publication,  l'duleiir  en  revoyait  la 
if  édition.  On  en  compta  par  la  soite 

jii'-qii'à  "0  éditions  dans  lous  les  for- 

mats, depuis  l'in-folio  jusqu'à  l'Ui-32« 
Un  tel  succès  est  unique  dan  les  an- 
nales  de  notre  miéraiure  ;  Il  fenne  la 
bourlio  ?»  loulcs  les  critiques. 

Du  Barlas  était  à  la  cour  de  Nérac 

lorsque  Catherine  de  Hédlels  amena  sa 

flUe  Marguerite  à  son  inconstant  époux 

le  roi  de  Navarre  (  1 5  79) .  il  dressa  à  cette 

occasion  an  petit  poème  en  patois  gas- 

oonponrraccueildelarefne.Trofs  nym- 

phes, l'une  laline,  Taulre  françoise  et 
la  Iroisicmc  pii^ronne,  déballent,  cha- 

cune dans  sa  iangue,  à  qui  reviendra 

Tbonneur  de  salner  SaMaJesIé.  Ala  fln^ 

la  gasconne  l'emporte  :  r  Ytoit  dcdroil. 
Cédons,  lui  dit  la  nymphe  françoise, 

•->  UOmooh  «la iMitti  ««ris 

Q«*nTleiit  l«  ̂ «aMitenlSM  parotei  rat  miM. 

Dans  la  même  année.  Du  liartas  dé- 
dia à  la  reine  nne  édillon  de  ses  œa> 

vrcs.  11  lui  (n'unit,  dans  un  langage  qui 

semble  emprunte  à  la  fameuse  dt^dica- 
cede  Lxiurent  Joubert,  qui  parut  aussi 

vers  oe  temps,  qn'U  en  était  encore  «  és 
anfroissfiir^es  tranchées  de  l'enfante- 

ment, »  lorsque,  par  le  conseil  de  mon- 
seigneur de  Pibrac,  il  avait  jeté  les 

yeu\  sur  elle  o  comme  sur  sa  favora- 

ble Lucine.  »  Ce  n'élail  là  «;ins  doute 

que  l'hommage  obligé  d'un  sujet. 
Ôn'est-ee  que  i/ar^of  pouvait  avoir  de 
commun  avec  les  chastes  inspiratiODB 

du  poMe?  Il  en  coûte  toiîjoMrvd 'appro- 
cher les  Grands.  Aussi  en  plusieurs  eo- 

drojts  de  ses  écrits,  DnBarlas  déplore 
la  misérable  condition  des  courtisans. 

Son  anihMion  a  lui  n'allait  pas  au  delà 

de  ce  qu  li  pos;:édait.  Puissé-je.  s'é^ 
crialt-II, 

Pniffé  je,  d  Toot-puiffiuit,  ineonno  dea  gnwdf 
lf«t  loUlairei  au  aclicrcr  par  let  boU  :  [roti, 
Mon  Mla>f  toiln»  mer,  mon  bosquet  mon  Ardrnie  : 
1j  Oimonp  mon  Xil,  le  Sarrampin  ma  Sriuc  : 

Mesrlianlrc«  pl  mes  lutlis  les  mignaitli»  oisoli  is- : 
Mm  elMr  OartM  am  Loivra  :  d  m  Cour  nip<i 

[Tatou  : Ou  tant  nul  detioarliicr  fi  bien  Ion  lot  j'mMMM, 
la  rantatare  à  boa  droit  ■'«a  élMW». 

Et  ce  cri  du  poète  parlait  do  cœur. 

Il  aimait  la  paix  des  champs,  il  haïs- 
sait le  métier  des  armes,  il  gémissait 

sur  nos  dteeo^des  civiles.  La  guerre  un 

moment  assoupie  n'avait  pas  tardé  à 

se  rallumer.  Jdais  cette  fois  ce  n'était 
plQssons  la  bannière  de  la  Fol  qne  les 

partis  allaient  combattre.  Le  vertueux 

Du  Bartas  fut-il  condamné  à  prendre 

part  à  la  honteuse  guerre  des  Amou- 
reni?  Noos  le  craignons.  La  paix  qui 

suivit  le  traité  de  Fleix  (1580)  lui  en 

parut  d'autant  plus  précieuse  ;  il  lacé* 
îébra  dans  une  hymne  éloquente  : 

flatoela  lllla  da  Cid,  Béeue  raoMliMs 

L'anititoe  fièrle  d'or,  qnl  balle  naiereines 
L'sr  trouble  d«f  François,  qni  fait  rire  nos  ehamft, 
L'niquecspotrde»bons,  ju^lc<  clTrciv  ilcMneschans, 
VÎPff;*,  d«>p«is  tinjtl  i.ns,3ii\  (>auîf>  iacogooc, 
()  l'ali,  licurcusc  l'aiv,  Ui  sui'i  U  bicu-Tcane. 
Voy  cmnm  k  loa  retour  CMtq«idei{|«Miaa»tWl 
Leurs  cs«iimMi  dl«TBBi,«l  MrecMabalMastaA 
ILcanbeyipourtu  cboeqaeri  jenortaiix  pin  laon 

Bté'iiwtwiitpwHtrtnlitbalianHe  larmea. Ittc.  (1). 

Me  soyons  pas  injustes;  pourrait-on 
trouver  un  plus  noble  langage  danston- 
te  noire  littérature  classique? 

Du  Dartas  ne  s'endormit  pas  dans  sa 
gloire.  L'enoe&s  qu'on  Ini  prodigua 

n'eut  pas  pour  eff(M  de  l'enivrer  onde 
l'asFoupîr.  11  conçut  le  plan  dun  vaste 

poème  qui  devait  être  comme  l'épopée 
du  genre  bomain,  et  auquel  II  donnais 

nom  de  Seconde  Semaine^  semaine 

mystique  divisée  en  journées  mysti- 

ques, dont  il  avait,  dit-il,  emprunté 
l'idée  à  S(-Angnstio  dans  sa  Cité  de 
Dieu.  Du  Bartas  ne  publia  lui-même 

que  les  deux  premiers  chants  dccc  poè- 

me, contenant  i'tdcn,  i  "  jour,  et  l'Ar- 
cbe,  s*  Joor,  ohacnn  divisé  en  qoalre 

parties.  Ce  fragment  n'est  pas  moins 
étendu  que  loul  le  poème  de  la  Semaine. 

U  parut  en  1584.  On  remarque  dans 

ce  poëme  lesmémes  bceotés  et  les  mè* 

mcsdéfauls  que  dans  ses  aînés.  Cepen- 

dant l'auteur  prétend  qu'il  a  été  plus 
sobre  dans  ses  créations  de  mots. 

«  Vraiment  je  n'ay  point  souvenance, 

dil-ii,  d'avoir  en  toute  ceste  œuvre 
(1)  Ce»  beaut  Ters  sont  rcprodutia  dam  an  da* 

thnnis  de  la  Seconde  Semaine,  aa  eenateMeaiaM 

itUf  |utls4«  l«')ow,MUal«e UêArtiften. 
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dernière  donné  lettres  de  naluralité  à 

pas  uamot  estrangcr.~SealciaejUay- 

Je  folt  do  quelques  noms  qni  sonUraf- 
ment  françois,  des  verl>câ,  comme  do 

limaçon,  limaçoncr, de  Dœdalp,  â^<\,\ 

1er,  etc.  »  Ces  choix  ne  nous  parais- 
sent pas  propres  à  }astifler  la  liberté 

qu'il  a  prise.  On  pouvait  s'en  passer.  * 
Mais  ne  faut- il  pas  pcnnRltrcquHqucs 

faiblesses,  mùiue  au  génie.  «  Lisant 

mon  livre,  le  sonvienne,  disait  le  poète 

à  son  îorfrnr,  que  je  suis  homme,  voi- 

re des  moindres  hommes;  cl  parrrm- 

séquenl  sujcl  ù  beaucoup  U'iniiraiilcs 
el  Ignorances.  •  Quint  à  eetn  i|oi  Inl 

reprochaient  de  n'avoir  pas  suivi  les 

règles  d'ArIstole  el  d'Horace,  il  leur 

répond  que»  gu  Seconde  Semaine  n'est 
(nssi  peu  que  la  première)  nn  œuvre 

purement  épique  on  ht^roique,  ains  en 
partie  bcroiquc,  en  partie panèg)  riquc, 

en  partie  prophétique,  en  partie  didas- 

eallqae.  Ici  je  narre,  dit-il,  simplement 

rbMnii*";  Hij'émeu  les  affcclions  :  ici 

j'invoque  Ditii;  là  je  luy  en  ren  grâ- 
ces :  Ici  je  iay  chante  un  bynuieyetlà 

|e  vomi  une  satire  conUe  les  vices  de 

mon  âge  :  ici  j'inslrui  les  hommes  en 
J>oones  meurs,  là  en  piété  ;  ici  je  dis- 

cours dœ  cbosee  naturelles,  et  là  Je 

louC  les  bons  esprits.  Que  donques  en 

une  si  grande  nouvcauléde  suH  poé- 

tique, une  nouvelle  et  bi;;arre  (puis- 

qu'ils le  venlentainsi  nommer)  métho- 
de me  soit  permise,  n 

Ce  ptëme  n'enl  prs.  moini5de?nrn^s 
que  le  précédent.  Mais  il  resta  inache- 

vé. Les  maladies  et  les  tribolationsde 

ta  vie  vinienl  se  joindre  aux  fatigues 

de  la  guerre  pour  empêcher  Du  DarUis 

de  terminer  son  œuvre.  En  plusieurs 

endroits,  11  se  plaint  d'avoir  vu  s'étein- 
dre '^nn  fru  poétique  :  SI  vous  ne  cou- 
lez plus,  ainsi  que  de  coutume,  et  sans 

peine  et  sans  art,  dil-il  à  ses  vers  : 

Arrasct,  à  sainrlt  Ti-rf ,  le  tond  metna^r 
IionlUdput  nuirt  ol  joun  oninience&fne  ronger  : 
AccHtes  la  4o«ieur  de  mes  perte»  MurtllM  : 
Aemci  oM  ptocè»,  Mcwei 

vre  à  partie  et  loi  jeUeceUoipoelropbe  : 

ht  ta  iaj  Moi  CMVlllra,  è  masline  IraiImM, 
T*aml  Mamnoa  raur qDa(r« an<!  eu  \iom  hos- 
Sique  je  porte  enror  do  lespluspn;     ̂   ir  rs  imhp 

roarioê!»  dednnf  l'anip  ei  les  traces  au  torpi. 
r.ar  oulrc  quo  ()c-j.\  lu  m'a»  >iirtë,  CTBtIlt, 
£i  dea  Tcina*  le  Mk»!  el  dM  M  la  atoiUc, 
leiM  ieaMi<epn»eelai«ii«la  feria,  - 

l'MleitliafnMeaSOBnlt,  la  Ireorbanl  rabatn  ; 
Vl  m  mMwlM  meor  el- devant  telle  quelle 

Sombif»,  &  juste  tlouV  i;    'i  r.»nde  dans  la 
Un  trairte»!  autii  to»lelIdcc  qoe  tracé. 

J*a;  piasqo*  lool  perdu 

Et  ailleurs,  après  avoir  fait  l'énu- 
mératlondcs  principale?  maladies  dont 

lliumanilé  est  affligée,  il  prend  la  Ûè- 

T.  ÎX. 

£t  i'eit  penpaf  nêiMfé  «oa  ploa  laigneaiet* 
llee«eiti«aldeiiara«flafnwk  |arbabitHde,liaîa, 

Van  laalaetavlaiea  d'aaadlfiM  ardeur, 
2t  laatait  rriMeanaBsdTiBaiiidwIe  (roldear. 

Après  la  mort  du  poëte,  on  trouva 
dans  ses  papiers  plusieurs  parties  do 

la  3*  eldela4«  Joui  nec,  déjà  achevées, 
qui  furent  Jointes  ii  fses  œuvres. 

La  grande  réputation  dont  Du  Bartas 

Jouissait,  même  à  l'clranger  où  les  tra- 
ductions de  son  poémo  de  la  Scmaino 

l'avaient  lait  connaître,  le  désigna  au 
choix  de  son  souverain,  Jfenride  Na- 

varre, qui  lui  donna  diverses  missions 

deeonfiance  (i  },et  entreautres,  auprès 

du  rai  d'Ecosse.  Henri  de  S^ponde  l'oc- 
rnmpagna  dnn»  cette  dernière  ambas* 

sadc,  sans  doute  en  qualité  de  secré- 
taire. QoelétaitlebuCdecettemlssion? 

Etait-ce,  comme  on  l'a  dit,  pour  fUn 
agréer  au  jeune  monarque  le  rcf'i*'  que 
lui  faisait  le  roi  de  Navarre  de  la  main 

dosa  iiBur?  Dans  ce  cas,  cette  mission 

aurait  eu  lieu  en  l  r>8C,  et  ces  paroles 

de  l'historien  de  Thou  qu'il  y  avait  peu 

de  temps  qu'il  ciail  do  retour  de  sua 

ambaffade  lorsqu'il  mooml,ne  s'y  ap- 

plit|ueraient  pas  racilemenl.  Quoi  qu'il 
en  soit  do  eetle  iliîfîrnHé.  Jacques  ac- 

cueillit Du  iiarlasavec  beaucoup  d'af- 
fabUlié.  Il  y  eut  même  entre  les  deux 

poètes  —  car  le  roi  cultivait  les  lima 

latines —  assaut  de  courtoisie.  Après 
avoir  célébré  dans  un  de  ses  chants  la 

gloire  de  Salomon,  On  Bartas  ajoute 

par  un  rapjicorht  tnr>ni  flatteur  que.  à 

l'exemple  de  la  reiue  de  Saba,  il  était 

(l)  On  Toit  par  onc  lotirc  dn  roi  lîi^  X.%Tjrrp, 
iosereedans  l«  lecueil  deii  Lettres  mittivef,qa9n 

iS80,  ce  prince  le  rliar(;ea  d'une  miickaaM* 
fr^  deiO«c»t»lBll.d«>lQ«l«areMjr.< 
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allé  en  Écossealliré  pnr  la  renommée 

da  priQce.  Et  qael  n  avait  pas  été  soo 
élomiMMKlT 

0  Blnck  do  Mude!  i  R«r  4t  eM  Min 

ffMr  hb»  «MBB'chcM^**^*'  ^  daPrincM 

J'âiTealAiil,qadnKMtaoM&iiionaBil  ne  peut  croire: 
CpcerTMa  loutcbeu  m  chefd  iuijoav«Dc«aui,i»c. 

Pour  honorer  M>n  hôte,  Jacques  tradui- 

Blt,  dit-on,  en  vers  latins  on  descbants 
4e  la  Semaine,  «t  de  ton  côlé,IHi  Mas 

répondit  à  celtp  gracipiiseié  du  monar- 

que en  meliant  envers  fr^tn^nis  un  po#> 
me  qoe  ce  prince  avait  composé  pour 
aélébrar  1t  victoire  de  Lépasle. 

Au  rapport  de  quelque-*  biographes, 

Du  Barlai»  aurait  aussi  6t«^  rhnrscé  d'u- 
ne mission  en  Danemark..  Mais  nous 

eooipreiidrloiie  |ws  !•  moUf»  «t 

nous  soupçonnons  nrioiqoc  méprise.  SI 
son  amiïaiisadc  en  Ecof^sc  avait  eu  lieu 

sur  la  fin  de  1589  —  ce  qui  s'accorde 
mieax  atee  les  paroles  de  l'historien 
de  Tbon —  vofci  p  quel  détour  nous 

cbercberions  à  expliquer  cette  préten- 

due mission  en  Danemark.  Supposi- 
IkMida  reste  purement  gratuite.  Il  se 

pourrait  qu'à  son  at  ri\  (  p  en  Ecosse,  le 
roi  étant  absent  —  dès  le  mois  de  no- 

tombre.  Il  avait  pris  la  mer  pour  aller  à 

la  recbercbe  de  sa  jeune  épousée,  Anne 

de  D<inpmn(  k  ,  quo  de?  vents  contrai- 

res retenaient  sur  ies  côtes  de  Norwè- 

g«, — Il  se  pourrait  dlsons-nons,  que, 
pour  remplir  sa  mission.  Du  Bartasse 

fût  décidé  à  aller  joindre  le  inonarqno 
en  Danemark  oti  il  se  trouvait  dans 

les  premiers  mois  de  1590.  Mais,  nous 

(1)  Après  nne  longM  ànamerkiion  d«  «m  rer- 
IM,  baBulM  4JMil«Bir^i«MMlau  Ugiiawi  : 

L'alhèismc  en  soii  i  «ur  il  m  coure,  bigoi: 
11  e*l  cbre^licu  i»Oiidrqo«,  il  ff\  pi  inre  d«*al; 

n  croit  qn'iTec  (e  Uirl  do  a  chrre  nourries. 
Il  »  (QOce  de  Dieu  ie  reforme  senrice. 

Mali  il  o'ett  jMtrlial,  e»c«rteJé,  lokia  : 
£i  si  le  temple  Mind,  à  peo  prèi  abats 
Par  DM  profane»  mains,  par  no»  plunei  ntliaei, 

Saperb^,  doit  un  j-ur  n^(i,»rer  ses  roiiie»; 
El  (i  rEglite  encor  doii  espère  jimain 
Ub  ettal  biM-be«reax,  une  profonde  paix, 
Saiii  4oai6  €•  Mra  eoM  an  prioce  ù  Tnida 
ITtnailt  iMdM. 

le  répétons,  on  no  sait  rîen  ï  ce  sujet. 

Ou  Barlas  continua  à  servir  de  sa  pin- 
no  et  de  son  épée  la  eaose  do  Henri  IT. 

'  Son  dernier  chant  fut  un  Caniiqueâur 

la  rirfnirt'  f/7rry.  *>n  dit  même  qu'il 
prit  part  à  cette  tir •  Haute  Joorncc;  les 
détails  eimmsianoiés  dans  lesquels  II 
entre  tendent  à  te  Taire  supposer.  Hais 

il  n'eut  pas  la  satisraction  de  voir  son 
cher  héros  (1)  élevé  sar  le  pavois;  11 

moorat  bientôt  tprès  troir  Ml  enten- 

dre son  chant  dn  cygne ,  dus  sa  46* 
annAe. 

De  sa  femme,  Catherine  de  Ma- 

na»  (t) ,  naquirent  deox  ils  (nne  éi>l- 

grammr  dn  /  Chandi'ru  sur  la  mort 

de  leur  père  nou'on  rî^'vèle  l'exi-itence 
sans  nous  faire  cuimaitre  leurs  noni$) 

et  an  moins  deoi  fliles  :  f*  kimt  (f  ) 

(qnc  nnu«  iwnm  dll  h  tort  fille  unique, 

d'après  les  génealogisteti);  elle  épousa 
N.  Du  Paur,  Ois  du  chancelier  de  la 

reine  de  Ifavtrro;  ope  do  leurs  Allés, 

Anne,  fui  nnle  en  mariage  à  Barthé- 

lémy de  Frère  (serait-ce  De^r^let),  sieur 
de  Hardosse^  et  eut  nn  fils,  Coriôlan  dê 
Frèr»-de'Salu$te-Du-Bartas  t  marié  « 

en  mai  t637  d.m^  l'église  dr  Ch.irpn- 
ton,  avec  Bennetie  Carré,  Qllc  de  feq 

JtfbVae  Carré f  médeein  do  roi,  et  de  Su* 
sanne  de  Normandie  ;  —  2»  Isadeau, 

mariée,  en  icO",  h  Junathande Pni»» 
sac,  et  morte  avant  1624. 

Notice  bibliographique. 

I.  La  Mvi«Chmtienn§,  Bordeaux^ 

Syraon  Milanges,  ir^-^,  in-a«.  —  D'a- 
prc.s  I.a  Croi\-du-Maine,nn  froiive  dans 
ce  recueil  \à  Judith,  ie  Triomphe  delà 

Foi,  l'Uranie  ot  plusieurs  Sotmttg 
[se,  I|.  Du  Vrrîirr  y  ajoute  à  tort  la 
Pue. ne  dressé  pour  l  aecueil  de  la  rcina 

de  Navarre,  qui  ne  fut  composé  qu'ci^ 
1579.  Un  des  sonnets,  adressé  à  F/»» 
Tînmnd  dr  /?(Tmon</,  conseiller  au  par- 

Icmeal  de  Bordeaux,  nous  donne  quel- 
ques déla Us  sur  la  vie  de  l  auteur .  r\u us 

le  rqiperterens  : 

(S)  ll.de  VIU«n«flTe  (Wj».  éeNérer)  l'appelle 
D^fr-  f'I  firrlrnd   que  Ua   B-irU(.  (0:i«ildVlle 
le  chAie^u  o£  ii«rdo«f«,  ou,  wtoB  t«i,  il  eompw* 
•a  prewicre  SemiJaa.  Beat  «a  «H,  U  tll 
mrit  deux  f«i«. 
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Mon  fhfr  RémADd  qai  uix  ifeitrêmmi  marier 
Lâlire  de  l'ticbus  aux  leites  H«  SrPTft|#, 
To  lVnqaifrs  ci  depuis  que  j'ai  qailté  IVole, 
J'«i  laivi  le  barrom  ou  bien  le  train  suerrier? La  Tcntodfï  elaig,  le  nM>priiroatDmier 
D«  la  sainte  Thrmis  qui  d«  ç4-bas  s'ftiTole, 
L'horreur  da  ttr  civil  qui  noiro  France  affole, 
M'onl  fait  tant  dedaiguer  l'un  et  laulre  nieller, 

Que  loin  d\nibilinn,  d'aTirireet  d'eurie, Je  puaeoislTement  eu  mon  B^rtas  la  Tie, 
MeeonlMilaiil  du  liien  i»ar  les  miens  acqurté. 

Mai«  tel.  mon  rber  Recnond,  et  nuicl  et  jourse 
Poor  •'immorlaliscr,  dont  pcut-rireUpeine[pcine N«  eert  l«o(  au  publie  que  mon  olitirete. 

II.  La  Semaine  ou  Création  du  mon- 

</e,Parls,  Michel Gadoullcau  (I),  ir,78, 
in-4«;  Irad.  en  vers  latins  pàr  Gabriel 
de  Lrm{ei  non  de  Lorm),  sous  ce  li- 

tre :  Guili.  Salluslii  Bartas.sii  Hebdo- 
maSy  opus  (foUivum  à  Gabriele  Lermeo 

Volcâ  latinitate  donatum,  Paris.,  Mi- 
chel Gadoolcau,  1573  [1583],  in- 12; 

privilège  daté  de  sepl.  1583;  dédiée 
parle  Irad.  à  la  reine  Elisabeth;  réirapr. 

à  Londres,  d'après  Goujel,  en  ir>;M, et  insérée  dans  le  Deliriœ  poetarum 
Gallorum  de  Gruter;  en  vers  italiens, 
par  Ferrante  Guisone,  sous  ce  titre  : 
Ladicina  Settimana,  tradoltn  di  rima 
francese  in  verso scioUo  i7o/iVi/io, Tours, 
Giametto  Metaicri,  1 592,pet.  In-1 2;  la 
trad.  terminée  à  Paris  le  13  août  1587; 
dédiée  à  Vincent  Gonzaguc,  4«duc  de 
Manloue;  La  Monnoye  met  celle  Irad. 

au-dessus  de  l'original;  en  allemand, Leipzig  cl  Cœlhen,au  rapport  de  Drau- 
dlus;  en  espagnol,  par  Jacques  de  Cai  - 
cerès,  selon  LaMonno\e(Franc.dc  Ca- 

zères,  d'après  Bailictj,  Anvers,  1612, 
(I)  M.  Saime-BeuTe  ne  commeltrait-il  pas  qne 

erreur  en  a*.«nçanl  qacrette  prenim  édition  pa- 
rut rhei  le  libraire  Jean  Fetrier?  L'édition  qui 

porte  le  nom  de  ce  dernier  est  de  1579.  Cepen- 
dant un  Avis  au  Iccicur  qui  ̂e  lit  an  defant  du 

pote*  pourrait  fuire  sappo»er  que  c'est  une  pre- 
■iCf* édition.  l>uBartass']r  pl.iintdo  ce  «qu'ayant élèMMlniinl  de  faire  transcrire  la  ha»te  ce  livre 
psrilveraeeeriTains,  el  rbarnn  d'eu»  ayant  retenu 
MMOrtiwi«npke  aceoutoiMe  :  il  est  adrena  que 
riaprineur  qui  a  initi  reste  copie,  a  escril  ua 
inraie  mot  Uniostà  l'antlqne.  Unto«t  ï  la  non- 
Jlfc  façon  ;  *t  quelquefois  encor  a  *uivi  nue  or- 
WtrtplM  du  tout  penrertle.  •  L'indiratlnn  que 
Mos  dooiuMM  est  prise  du  CaUlugue  imprime  de 
laBibl.  ro]r«l«.  Ihi  reste,  nou!<  leron*  remarquer 

apostille  qui  se  lit  au  bas  du  privilège, 
KM»  apprend  qne  Un  BartM  Inusmll  son  droit  atft 
deai  libraires  Jean  Février  elMiclMlOadonlIeau. 
Cela  pourrait  expliquer  dm  cdiiloofiinalunécs. 
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ln-8»  ;  en  anglais,  par  Josoé  Silvester: 
en  danois,  par  Arreboe,  et  en  suédois, 
par  Spegel,  au  témoignage  de  M.  X. 
Marmier;  —  trad.  librem.  en  vers  la- 

tins sous  le  titre  :  Bartasias ,  si,)e  de 
ifun(ficr<fa/iyny,E<lirab.,16i>0,ln-8o- 
Walt  n'indique  pas  le  nom  du  traduc- 

teur; serall-ce  le  flamand  BystervelJl 
qui  dédia  sa  trad.  au  roi  d'Ecosse?  — 
imitée  piulùl  que  traduite  par  Jean-E- 
doard  du Monindanssonpoérae latin  in- 
lil.Beresithias  (l);  etflnalemenl  paro- 

diée par  Ch.  deGamon{\oy.ce  nom), 
qui  pensait  faire  mieux.  C'est  sans  dou- 

te pour  faire  preuve  d'érudiiion  que Colletet  a  prétendu  que  la  Semaine  é- 
tail  une  Imitation  de  l'Hexaéraeron  de 
George  Pisides,  diacre  de  l'église  de Consianlinople,  au  vii»  siècle,  poérae 
qui  fut  Irad.  en  vers  lalins,  en  1584, 
par  Fédéric  Morel. 

III.  Les  Œuvres  de  G.  de  Saluste, 
seigneur  du  Bartas,revues  et  augmen- 

tées par  l'aullieur  et  divisées  en  trois 
parties,  Paris,  Gabriel  Buon,  I57u, 
ln-4»;  très-belle édiMon,caraclères  ita- 

liques; dédiées  à  Marguerite  de  Fran- 
ce, reine  de  Navarre.  «  Je  scay  bien 

madame,  lui  dit  le  poète  dans  sa  dédi- 
cace, que  vous  trouverés  en  cel  ouvra- 

ge bcaucoui)  à  redire.  Car  tant  s'en  faut 
qu'il  puisse  contenter  les  plus  délicates 
oreilles,  qu'il  ne  peut  mesme  satisfaire 
à  son  aullieur.  J'avoiie  que  son  style 
marche  d'un  plé  mal  asseuré  :  que  les Inventions  en  sont  froides  :  et  que  les 
frases  resscnlent  un  peu  mon  naturel 
ramage.  Mais  je  vous  supplie  considé- 

rer que  la  pluspart  de  ces  poèmes  ont 
été  par  moy  composés  presque  en  mon 
enfance,  ainsi  que  beaucoup  de  gens 
d'honneur  qui  les  m'ont,  il  y  a  plus  do 
douze  ans,  ouy  réciter,  porteront  té- 

moignage. —  II  y  a  bien  plus,  que  ma 
destinée,  et  la  calamité  de  mon  siècle 

m'a^ant  appelé  à  autre  profession que  celle  des  lettres  :  nul  ne  se  doit 

ébahir  si  ')it  no  puis  suyvre  que  de  bien 
loin  ces  excellens  e8pris,qui  n'ont  au- 

(!)  /?frr«rÂii(A,aurommeni-emenl,  nistqnioir Ti«  le  rrcil  de  la  Genèie  cl  «oiu  lequel  oe  deai- 
fat  lê  premier  livre  du  Pe.ilalcoq«e. 
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tre  bol  qu'honorer  la  France  par  l'Im- 
morlcl  labeur  de  leurs  plumes.  » — I.a 
première  parlic  du  recueil  renrcrmelo 

poCmc  de  Juihthy  l'L'ranie,  le  Triom- 
phé de  la  Foi,  IT.  74,  sans  ta  préface  et 

l'avis  au  lecteur,  plus  deux  (T.  à  la  fln 

conicnant  le  Puemc  jjour  l'accueil  de  la 
Reine  de  Savarre. — Vient  ensuite  La 

Sepmaine,  ou  Création  du  Monde,  de 

G.  de  Skilluste  (sic),  seigneur  du  Bar- 

tas,  Paris,  Jean  Février,  1570  ;  privi- 

lège daté  de  Paris,  21  févr.  1578;  ap- 
probation des  doct .  de  Sorbonnc  ;  nou  v. 

pagin.,  pp.  *i  lt  :  mômes  caractères  cl 
même  Justiflcailon  que  dan:"  la  premiè- 

re partie.  Dans  un  Avis  au  lecteur,  Da 

Barlas  >e  plaint,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  des  varinlions  que  les 

copistes  ont  fait  subir  h  son  orthogra- 

phe. Ce  poème  n'est  pas  indique  com- 
me rormant  la  2'  partie  du  recueil,  et 

il  n'y  en  a  pas  de  ô«.  —  Les  Œuvres 
de  G.  de  Saluite,  seign.  du  Ihirtas,  re- 

veiU'S  et  augm.  par  l'autheur.  En  ces- 
te  dernière  édition  ont  esté  adjoustez 

Commentaires  sur  la  Sepmaine ,  pro- 

pres pour  l'intelligence  des  mots  et 
matières  y  contenues  :  Argumens  gé- 

néraux et  somnwires  bien  amphs  au 

commencemmt  de  chasqne  Urrr,nvee 

Annotations  en  marge,  Paris,  Pierre 

Muet,  1 583,  pet.  in-l  2,  (T.  4 1 5  sins  la 

Table  et  les  pièces  prélim.  Les  Com- 

mentaires, très-étendus  et  Intercalés 
dans  le  texte,  sont  de  S.  G.  S.  [Simon 

fioM/ar(/ Scnlislen).  A  l'art,  consacré  à 
ce  laborieux  polygraphc  ,  nous  citons 

une  édition  antérieure  d'un  an  ;  y  au- 
rait-il quelque  erreur?  L'édition  que 

nous  indiquons  était  la  dix-septième; 

l'autour  la  dit  «  plus  correcte  que  nulle 
des  précédentes.  »>  Elle  contient  les  mô- 

mes pièces  que  celle  citée  plus  haut. 

Dans  le  Catalogue  Impr.  du  la  Dibl. 

royale,  on  lit,  sols  la  mémo  date  de 

1583,  l'indication  d'une  édition  avec 
commentaires  qui  parut  chez  Michel 

Gadoulleau,  môme  format. 

IV.  La  Seconde  Semaine  [ou  l'En- 

fance du  monde,  d'après  Du  Verdier 
et  La  Croix-du-Maioc],  premier  et  se- 

cond jour,  Paris,  Pierre  L'Huillier, 

1581,  In-40.  —  Chaque  journée  esl 

divisée  en  -4  parties,  la  première  con- 

tient :  l'Eden,  l'Imposture,  les  Furies 

et  les  Artifices;  la  seconde  :  l'Arche, 
Uaiylone,les  Colonies  et  lesColomnet. 
—  Nouv.  édlt.  rcieile  et  augm.  par 

l'autheur,  avec  argument  général,  am- 
ples sommaires,  annotations  en  marge, 

et  explication  des  principales  difjicul- 
tez,par  Simon  Goulard,  Uoucii,  Th. 

Mallard,  159G,  in-l  2.— Trad.  en  vers 
latins  par  Samud  Donoisl  :  G.  Sali. 
Bartasii  Ih  ldomas  II  lalinitate  donata 

à  Samuelc  Bcnedtcto,  LugJ.,  Darth. 

Vinceiiliu.*,  I G09,  in-l  2;— les  4  chanlâ 
de  la  Seconde  Journée  trad.  en  anglais 

sous  ce  litre  :  Foure  Bookes  ofDu  Bar- 

tas  :  I .  The  A rkf  ;  1 1 .  Baby'.on  The 

Culunnyef!  ;  IV.  The  Culumnes  or  Pyl- 
lars;  in  frenih  and  enylisch,  for  the 

instruction  ami  pleasurc  of  suchas  de- 

lighl  in  l>  >ih  lung nages,  by  William 

L'hleof  Wilburyham,  e>q.;  together 
with  a  large  commentary  by  S.  G.  S., 

Lond.,  IC57,  pet.  ln-4*.— L'AVtn  fui 
publié  à  part  avec  commentaires  par 
Claude  Durci.  Lyon,  Benoist  Uigaud, 

1591,  In- 4";  le  commentateur,  dans 
sa  dédicace  au  roi,  promettait  une  suite 
si  son  traAail  ne  déplairait  pas  à  S.  M.. 

V.  Brief  advertissenient  de  G.  de 

Saluste,  seign.  du  Barlas,  sur  quel- 

ques points  de  sa  première  et  seconde 

Semaine,  Paris,  P.  L'Huillier,  1584, 
in-t»,  pp.  15  avec  les  pièces  prél. — On 
lit  en  tôle  un  sonncl  du  grand  prieur  de 

France  ,  11.  d'Angoulesme,à  la  louange 
(le  notre  pooie,  cl  un  éloge  pompeux 

(5  pp.)  par  Salomon  Cerlon,  C.  II.  eo vers  liéruïqucs. 

VI.  L's  truvres  de  G.  de  Saluste, 
seign.  du  Barlas,  revriles,  corrigées, 

augm.de  nouveaux  commentaires,  an- 
notations  en  marge  et  embrlUe  de  fi- 

gures sur  tousles  jours  de  la  sepmaine. 

lUus  a  1  1- lé  adjumtv  la  première  et  se- 

conde partie  de  la  suilte  avrcque  l'ar- 
gument général  et  amples  sommaires 

au  cotnmcncemfuldc  chacun  livre  par 

S. G.  S.  Paris,  J .  de  Bordoauh ,  1 6  H  ,in- 

fol.,  pp.  534,  sans  les  Index  et  les  piè- 
ces prélim.  ;  commenlaircs  intercalés 
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dans  le  texte;  dédire  aa  Roi  ;  Paris,  Cl. 

Rîgaud,  Kill,  in-fo\. d'après  Hrunct; 
Toussaint  du  Bray,  1614,  In-fol.  ;  Ge- 

nève, Samuel  Crcspin,  1615,  In-24. 
Cette  édition  de  Goulard  est  la  plus 

complote  ;  outre  les  pociucs  indiquf^s 

plus  haut,  on  y  trouve  :  1»  les  Pères, 
fragra.  où  le  poète  raconte  la  tentation 

d'Abraham; —  2»  la  Loi/;— 3»  les  Tro- 

phéfs,  chant  consacré  11  l'histoire  du 
roi  David; — 4"  la  Magnificence  de  Sa- 

lomon ; — 5*  l'Histoire  de  Jonaa,  épiso- 
de; cescinq  morceaux  avalent  déjà  paru 

dans  des  éditions  antérieures; — 6»  la 

Vocation,  ou  l'histoire  d'Abraham; — 

7«  ̂ 5  Capitaines,  ou  l'hlsl.  de  Josuô 
et  partie  de  celle  des  Juges  ;  —  8»  /« 
Schisme  de  Samarie  et  la  division  des 

Tribos;  —  9»  la  Décadence,  ou  rccil 

des  soniTrances  qui  ont  accablé  le  peu- 

ple de  Dieu  en  divers  temps.  Ces  qua- 
Irc  dernières  parties  Font  dédiées  au 

roi  d'Ecosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande 
par  un  nommé  Du  Pin  qui  lui  dit  que 

rc9  vers,  u  luy  avoicnl  esté  destinez 

avanl  qu'esdos.  »  Enfin  on  y  trouve 
les  trois  petits  poèmes  suivants  que 

nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion 
de  mentionner  :  1»  Hymne  delapaix, 
composée  vraisemblablement  en  1 580, 

après  le  traité  de  Flcix;  l'estimable  Si- 
mon Goulard,  qui  se  perd  souvent  dans 

les  détails  d'érudition  les  plus  futiles, 

a  négligé  de  nous  l'apprendre;  —  2» 

Cantique  sur  lavictoire  d'Ivry, obtenue 
par  S.  M.  contre  ses  ennemis  ligueurs 

près  Manie,  au  mois  de  mars  1590; 

traduit,  la  même  année,  en  anglais  par 

J.  Silvcsler; — a"  La  Ùpanthe  de  Ja- 

ques VI,  roij  d'Escoise,  faite  française. 
— Les  diiïérents  poifmes  de  Du  Ilartas 
furent  traduits  succe?si\emonlen  vers 

anglais  par  Josué  Silvester;  on  les  réu- 
nit dans  le  recueil  suivant  :  Du  Bartas, 

his  divine  W'erkesand  Workes,  u  ith  a 
rompleate  collection  of  ail  the  olher 

tnost  deliijhtfuU  Workestranslatedand 

wrillen  btj  the  fanwus  Philoinusus, 

Josuah  Sylvester,  yen  t.,  London ,  Il  um- 
phray  Lownes,  1021  cl  1053;  Uobcrt 

le  Jeune,  1 6 1 1 ,  in-fol. —  Le  poème  do 
Judith  fut,  en  outre,  trad.  en  anglais  par 

Tb.Hudson,Edtnb.,f  584,ln-12,e(rr- 
rauie,  en  vers  latins  par  Ashlcy,  Lond., 

1589,  in-40.— Les  OEuvres de  Du  Bar- 
las  offraient  une  ample  matière  aax 

commentateurs.  Panialéon  Thévcnio, 

de  Commcrcy,  en  1584,  et  Yalerius 

Uartungus,  en  Allemagne,  rivalisèrent 
avec  Simon  Goulard  :  les  commentaires 

de  ce  dernier  parurent  avec  une  ver- 

sion latine  à  Leipzig,  1635,  in-s»  (I). 

—  On  trouve  au  Brilish  Muséum  (Col- 
ton,  libr.  HSS.,  Nero.B.  VI.  277) une 

lettre  de  Du  Bartas,  datée  de  Hontao- 

ban,  12  sept.  158..,  à  Bacon  à  Bor- 
deaux. 

SALVAnT(FBA>çois),pasteur  pro- 
lestant envoyé  de  Genève  à  Castres  en 

1582,  présenta,  l'année  suivante,  aa 
Synode  national  de  Vitré,  une  Har- 

monia  confessionum,  que  le  s\  nodc  ap- 

prouva. La  pro\incc  du  Ilaut-Laogue- 
doc  fut  invitée  à  la  faire  traduire.  Cet- 

te traduction,  présentée  au  Synode  na- 

tional de  Gergeau,  en  ICOI,  fut  ren- 

voyée au  synode  du  Haut-Languedoc 
pour  être  examinée  et  publiée,  le  cas 

échéant,  avec  les  annotations  de  Si- 

mon  Goulart.  Nous  ignorons  si  l'ini- 
pression  de  cet  ouvrages  eu  lieu.  Fran- 

çois Salvart  ne  vivait  plus  en  icoi. 

Serait-il  identique  avec  Su/(  art,  de  La 

Charité,  qui  prêcha  l'Evungilc  h  Ne- 
vers  vers  1 562,  cl  qui  cnl  beauconp  à 

souffrir  du  fanatisme  delà  population 

catholique,  ainsi  que  son  collègue  La 

Barret  (Voy.  ce  nom).  En  tout  cas,  on 

ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre 

Salvart  ou  Salvard,  qui  desservit  l'é- 
glise de  Lyon  et  fut  appelé,  en  1572, 

à  Francfort.  Celui-ci  était  originaire  de 
la  Savoie. 

SALVAY  (N.  de)  ou  Sahey,  pas- 

teur d'Annonay,  présida  un  s>node  as- 
semblé, au  mois  dejuin  1 596,  à  Salnt- 

Fortunat,  dans  le  but  de  réorganiser 

les  églises  du  Vivarals  et  de  les  pour- 
voir de  ministres.  Ce  synode  est  inté- 

ressant en  ce  qu'il  est  un  des  plus  an- 
ciens dont  nous  ayons  retrouvé  les  ac- 

(1)  C>«t  ovidcmnnrntpar  rrreor  qa«  Pratidiut 
.  iltribue  à  noire  poète:  Olympe  ou  MrlamorpboM 

d'OTide,  LyoD,  Jean  de  To'unes,  1397,  in  16. 
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Its.  Yassiplbrcnt  Arnouî,  ministre  du 

slcur  de  SrrreSf  avec  les  lettres  d'ex- 
cuse de  La  Fayc,  mm.,  et  Arnauld, 

anc.  de  Vuls,de  Laba t,  min.  fClSaba- 
fier,  anc.  de  Villeneuve,  de  P.Ilailhet 

(atiàs  Railti],  min.,  et  AUzon,  une.  de 

Vallon  ; — /»//6prf ,  min . ,  et  Jeande  Ber- 

nardyAWC.  dcMayra**; — FauchjVr(aliàs 

Faucher),  min.,  et  Crozet,  anc.  deMi- 

rabel; — Valeton,  min.,  et  de  Monteil, 

anc.  de  Privas; —  Du  Gros,  min.,  el 

Meûsonitr,  anc,  de  Saint-Sauveur; — 

Dupréel  Du  &u/$son, anciens  de  Salnt- 
Fortunat; — Gaillard,  min.,el  Laurent 

Marquet,  anc.  de  Tuurnon; — Duyas, 

min.,  et  i/'-sèn?,  anc.  du  Pouïin;  — 
de  La  Blachièrcy  min.,  élu  secrétaire, 

ciGuyrjo/,  anc.  de  Desaignes; — dcSu/- 

try,  min.,  et  Le  Fuurnier,  anc.  d'An- 
nonay  ;  Vival  (?),  min.  et  R  ou/ul,  anc. 

de  Cluiras; — À/erci>r,roin.,eldeCW- 

teutineuf,  me.  de  Châleauneuf; — Bf- 

uislanl,  anc.  de  Sojons;  —  ArmiuUl, 

min.,  élu  vice-président,  el  Soutel, 

une.  du  Cba>lard; — 0/iri>r,  min.  de 

BoITre,  Laba^tre,  anc.  excuse:  —  AIu- 

linory,  anc.  de  Uunlieu;  —  Cutte,  anc. 

de  Sainl-Voy  {Arch.  gén.  Tt.  24  2). 
SALVE  (Pierre  de),  dit  Valsec, 

pasteur  sous  la  croix  Réfugié  en  Hol- 

lande aigres  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  de  Salve  rentraen  France  pour 

y  apporter  des  consolations  à  ses  frè- 
res persécutés;  mais  il  ne  tarda  pas  à 

être  arrêté,  et  fut  envoyé,  le  20  mars 

1C90,  aux  Iles  Sainte-Marguerite,  uii  il 
gémissait  encore  en  1700  et  où  selon 

toute  apparence,  il  niouritt  misérable- 

ment. Selon  M»*  Du  iVoypr,  Pierre  de 
Salve  appartenait  à  une  Tamille  noble 

etélait  flisd'un  prosélytequiavaitbeau- 
Coup  soutTert  pour  la  religion.  Ce  pro- 

sélyte est  Marc-Antoine  de  Salve, 
sieur  de  Bruneton,  lieutenant  au  régi- 

ment l\o)à\,  natir  de  Veigoze  dans  le 

Languedoc,  qui  fut  maintenu  dans  sa 

noblesse  en  l  GG8,  el  qui  se  réfugia  en 

Hollande  [Arch.  gén.  Tt.  322),  où  il 

s'éleva,  selon  Sainl-Allais,  au  grade  de 
Kénérakmajor  au  service  des  Eials-Gé- 

néraux.  S'il  faut  en  croire  le  niémegé- 
Déalogisle,  un  autre  de  ses  Ois,  nommé 

jEAX-ATrromE-CHRÉTiiff,  épousa  Àr» 

nolde-Elisabeth  Heldivier,  et  il  en  ent 

Gl'illal'me-Benjaxin  baptisé  dans  le 

temple  prolestaut  de  Maèslrichl,  le  16 

août  1768. 

SALVERT  (HE!niiDE),premierml- 

nistre  de  l'église  du  Mans,  fui  envoyi 
dans  celle  ville,  en  1559,  par  le  coo- 
sisloire  de  Tours.  Dès  la  fin  de  celte 

même  année,  l'église  s'était  singuliè- 
rement accrue;  ellecomplail  parmi  ses 

membres  plusieurs  personnes  influen- 

tes. Jugeant  le  moment  venu  de  l'or- ganiser conformément  à  la  Discipline 

que  le  premier  Synode  national  venait 

d'adopter,Salvert  el  son  collègue  Pouis- 

son  procédèrent  à  rétabli-isement  d'an consistoire.  Nicolas  Le  Balleur  e\  An- 
toine Lemercier  acceptèrent  la  charge 

de  diacre  ;  Germis  Barbier,  dit  Frao* 
court,  Mathurin  Le  Roy  el  GuUlaumê 

Mariette,  tous  deux  avocats,  yicdat 

Antin,  orfèvre,  el  François  Simon  fu- 
rent nommés  anciens.  Leur  assurance 

croissant  avec  leur  nombre,  les  Pro- 

testants du  Mans  crurent  qu'il  n'était 

plus  nécessaire  d'userd'autanl  de  pru- 

dence ;  ils  commencèrent  donc  à  s'as- 
sembler publiquement,  mais  des  trou- 

bles graves  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 

Le  jour  de  la  fête  de  l'Anminciation, 
deux  d'entre  eux,  Jacques  Bonin,  sieor 
des  Marais,  et  Jean  Richard,  furent 

cruellement  maltraités  au  point  de  res- 
ter pour  morts  sur  la  place.  Le  culle 

cessa.  Pouisson  se  retira  à  Alençon. 

Salverl,  qui  assista  au  Synode  natio- 

nal de  Poitiers,  fut  donné  à  l'église d'Angers. 

SAMSON  (Pierrb-Adgustb)  ,  issu 

vraisemblablfment  d'une  famille  do 

l'Ile  de  Ré,  el,  en  tout  c^,  descendant 

de  Français  réfugiés,  puisqu'en  1740, il  était  un  des  directeurs  de  rbôpilal 

frani^'ais  de  Londres,  s'est  fait  connaî- 
tre dans  la  république  des  lettres  par 

trois  traductions  de  l'anglais  : 
I.  Lettres  du  chevalier  G.  Temple, 

La  Ha)e,  1700,  2  vol.  in-12. 
II.  Discours  sur  le  gouvernement 

par  A.  Sidnoy],La  Haye,  1702,  S  vol. 
n-12. 
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m.  Leitri  sur  l'enthousia'^me  [par 

R.  Ilimlpr].  La  Ha^c,  nc9,  in-l2. 

SAM)UES  ,8'iMON),  sicurdc  Saint- 
Jlst,  Mis  de  Guichard  Sandres  cl  de 

Jeanne  de  Trint^uaire  (1),  gouverneur 

de  Luncl  et  capitaine  de  5o  hommes 

de  pied  en  1599,  testa  en  1608  et  eut 

pour  flis  François,  sieur  de  Saint-Just, 

quiajonôun  rôle  assez  important  dans 

le  paili  huguenot.  Consul  de  Monlpcl- 
Her  en  IGOS,  puis  en  1608,  François 

de  Sandres  Tut  député,  cette  niéme  an- 

née, par  les  «églises  du  Languedoc  à 

l'Assemblée  politique  de  Ceigeau.  En 

IIÎ13,  il  fut  choisi  pour  présider  l'as- 

semblée de  Lunel,  qui  se  tint,  avec  l'a- 
grément du  connétable  et  en  présence 

do  diux  commissaires,  Guillaume  de 

G  rard,  sicur  de  Noussac,  et  hraVl  de 

6a/o/NM,  sieur  d'Araiiges  {Arch.  ijèn. 
Tt.  2"  2).  Cette  assemblée,  h  laquelle 
assistèrent  plus  de  120  gentilshom- 

mes (2),  avait  pour  but  de  prendre  des 

(1)  rarfDte  4«  Pirrr*  ie  Trinqwiirf,  cluuioino 
d«  >Iafucloane,  qui  embruM  le  prote«UntiiDio 
el  »«  niii»  à  Genc\p,ou  ilépoo»  Anloiiirttt  de 

Cnhuw,  cl  à'Andrt  dt  Triuqunirr,  »icnr  de 
91*  nU'I'.inonle  IS  soùt  ISHH,  niattrecn  la  cham- 

bre dn  iunip)es  de  Montpellier  el  pcrc  de  quatre 
entanU  :  Sami  EL,  tieur  do  La  GrcOTc,  A^ORK, 
•ievr  de  MoDlels.  MAnciBmiTB  et  JKa>»,  qni 

■e  paraiswol  pas  avoir  persitté  daat  la  profe*- 
niou  àt  la  religion  rrformee. 

(2)  VoK  i  leur»  nom»,  lelu  qiicnoui«Ton»po  les 

dcrlilffrer  dans  une  piced'uiiocrrttnre  as'c»  mau- 
«aifC  :  Abéimie  Ckaumont,  tieur  de  Uertkk^ 
re«,  Cnbrirl  Saint- EMiiètf,  baron  de  UaofM, 
Antoine  IkiCardir»,  baron >te  Cadooin, yran  l>fi 

Cardiftt  t\nr  de  Sainl-Ardre,  |oaT.  de  Vont- 

H»«rm  l'atoeore  de  Châlillon.  Pif  m-  de  Vil- 
«f-$,  lieur  de  Berni».  Tri$lan  de  Tèium,  bar«a 

I  lUrry,  Jean  de  l'agrê,  iieut  de  l'orqnalrei, 
Pit-rre  df  Jauit,  «leur  de  La  Rocbc-Saint-An- 
jetI,  Pitrre  dt  Mnnttird,  baron  de  MoIumc, 

/'ranroit  At  jMitdr  «.  Anloint  de  Roqvfi,  aicor 
i,  I  '  lire,  Matlki  u  de  Cculanel,  (:«uv.  de 
>!  l'irrre        Faiirr,  «Ic  r  de  Vr»lric, 
(.  I  '  '/r?f./,  »lear  de  La  Djilidc.uoo». 
4i  1.  .  I  rr*  de  Fario/,  »teur  de  Vcbron, 

Anivtne  de  Grégoire,  t'teut  de  Saîul-Mariin,  Jo- 
i^ph  dMc.»»'n«.  sicur  de  Xlasarlbal ,  /'oui 

SBinf-fforirifl,  tlenr  He  Monifcrrier.  Jean  d'Ai- nktmdcmêe,  tienr  de  Ma»»ane«,  Joëeph  Uiforiê, 

•inr  4e  La  Faje,  Jraa  de  Binmrd,  marècbalde 

camp,  Audibfrt  de  ilaurn, iicvr  dc  I>uirorl,iac- 

fttr*  dé  Cndotth,  <lc  I.uripl,  l'irrre  d'  Gallier, 
•leur  des  Aire».  Ant  'inf  Odfl,  sieur  de  Saint- 
Chr  it-V  /  ■  I  -xladon,  «ieur  de  C4u»t'l,»V|. 

ce.  toBlnuiac, /tn/ooird-'iiainl- 
/»T?^i,  fit.jr  de  Saint-Jn|i^,/<<if»  if  Saint-Ju- 

mesnres  propres  à  défendre  les  prlvl- 

tien,  tieur  de  Talmie»  (?),  Jran  de  Vallal,  sieur 
4e  Lt  Cour,  André  dt  Convenant,  deBe«urair«, 
Franfoit  de  Valobvure.  tieur  des  Abrit»,  Phi- 

lippe de  Te$an,  tieur  de  Fabrfgnet,  iac^wM  de 
BuuKhrt  sicur  du  Miiel,  Uenii  de  Barilon, 
sieur  de  Gabrières,  Avbin  peitt,  slcnr  deBoituet, 
CvUlaitme  MeUl,  «leur  de  Malbotr,  Antoine  Du 
Caytar,  siear  de  UimiUn,  Jean  Petit,  sieur  dn 

Gra«ier,  Jean  de  Pilot,  tieur  d'Alotat,  Jacquei 
di  Cvunac,  sieur  dc  Greniian,  Jean  de  Im  Ro- 

che, Rieur  d'Ombres,  Henri  de  Chaumont,  tieur 
de  Lerques,  Pon$  de  Malb*>it,  juge  de  Sommie- 
res,  fVaNfui*  de  Broitonnel,  sieur  do  l^gel, 
Guillaume  Almarie,  i^iiui  de  LaLoubière,  Geor- 

gei  de  Saint-Julien,  «ipur  de  L'OlItler,  Sieoht 
dé  Vergèzei,  slcur  d'Aubussarf ue«,  (  laude  de 
MontoUem,  tieur  de  Sa  ot-Uippol](e,  Pi«rrf  (U 
lliinard,  d'Anduie,  Marc  de  Val  tle,  »ieur  de 
Cnrdet,  Guillaume  d  Hiistl,  tieur  de  Sainl-Sc- 
baslien,  Jarquee  d'  Valette,  tieur  de  Salnl-Do- 
nal,  Jacqu^  ê  de  Ponlivy,  tieur  de  Florenrouri, 
Jacquti  dt  Bimard,  tieur  duGaylar,  Jean  de  La 
Ritoire,  Mare  dt  Faucon,  tieur  de  La  L'evèie, 
Pierre  de  Rai.ehin,  tieur  de  Saini-Quiatln, 
JeaH  de  Leup  (?|,  tieur  dn  Crel,  yran  d«  Cal- 
tier,  sieur  de  LaTal,  Jacqur$  dtt  Galtitr,  sieur 

de  Piriniar,  Antoine  de  Portavit,  tieur  d'Arti- piic»,  Antoine  de  Vallal,  sieur  dc  Couryras  (?), 
Etienne  Flory,  Jotia*  de  Malboit.  lieuteDant  dn 
Tiguier  de  Sommiéres,  Pierre  di  Pite,  tieur  d« 

Foui'(?),  Paul  de  Rafinetque,  »ieur  de  La  lUa- 
quière,  Thomat  deSerrti,  »leurdc  Serres,  Jat' 
qutt  Savin,  tieur  de  La  Fatède,  J>'an  de  Myr- 
vieê  (?),  Jean  Durant,  Jaci/un  de  Caladon,  tteur 
dc  U  Case,  Jean  de  Hvuard,  tieur  de  Flaviou, 

Jean  de  Caladon,  sieur  dc  L'Ehpinatse,  Claud' 
De»  Ihure,  tieur  de  Caltiar,  Pierre  de  Sogari- 

dt,  sieur  do  tittputde,  Antoine  d'Algue,  titurdti 
Grive.  Paul  de  ita/ÏNrtfirr,  sieurde  Granes.yac- 
quee  de  Pue,  sicur  de  I-cyrol,  André  Valette, 
sieur  de  Tarasrou,  Antoine  de  Ganget,  sieur  de 
Fondres,  Gabrirlde  Chantée  (?),  sieur  de  Pou- 

giiadorette,  MRlotN«  de  l'i«4ir«<,  tieur  de  Valroa- 
le,  Catpard  dWudibert,  tieur  Je  Saint-Martiu, 
Jean  de  Janit,  tieur  de  Gbamas,  Antoine  d» 
MoRlolirti,  sieur  de  Ca»cyrac,  Pierre  de  Fth- 

quier,  tienr  de  La  Galroelle,  Antoine  de  Berin^ 
Îuier,  sicur  de  Rouries,  Jacqun  de  Montoliem, 

'ierre  de  Monlolitu, i\eur  de  Sainlc-l'.ioi»,  An- 
gine Le  Blane,  sieur  de  Iloubel,  Elie  d'Aire- 

baudcute,  tieur  de  La  Biaquière,  Audibert  Cal- 
tin,  tiiurde  VaUucs  (?),  Pirrre  Gill  *,  hitur 
de  Sainl-H<iman,  Pi  -rre  La  S<rr,  tieur  dcBoit- 
sicies,  Odet  dWteuent,  sieur  de  Mormnyrac, 
Chnrl  I  de  Fontali'r,  tieur  des  Aires,  Pierre 

dr  Coiilet,  sieur  dc  Bmet,  .Infoin*'  de  Bertrand, 
lleur  dc  La  CIrdo  (îj,  J'^an  Sobe^iran.  Antoine 

d'Atpirrei,  ►iour  dc  Billot,  David  d'Atpi  r>$, 
sieur  de  Caurous,  Charl  t  de  Goud  l,  André 

i'AtpièreB,  Pierre  d'/ttrrbaM(lou«^,  sieur  de  La 
BasiidP.  Jran  d'Airtbaudi-ute,  tieur  deClairan, 

Jean  dc  Frrray  (?, .  f-icu.  dc  Saint-Martin, Pier- 

re d:  LeijTti,  >.ltui  d"A«pf'nchi«>s,  ilatlhi  uBour- 
bal,  sieur  d'Asplaus,  Jacauf*  de  Courtac,  sieur 
de  Grémian,  Jaequ.n  dr  Moi<l<jviac,  sieur  de  La 

^le,  Guidavme  de  Gali$»ari,  lieur  de  La  Ll- 
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legcs  de  ia  noblesse  contre  les  empié- 
tements des  mrnfelres,  qai  avalent  086 

suspendre  de  la  Cî'ne  plus  de  GO  gen- 

tilshommes, par  l'unique  raison  qu'ils 
tvaienl  assisté  k  l'aâsemt>lée  du  i'oiii- 
de-LuneH  et  de  demander  aa  roi  le  ré- 
Uibli>srmrnt  de  Bertichères  dan?  son 

gouYcrnemcnl  d'Aipncs-Mortes  (  Vo]f. 
m,  p. 423).  Frauçois.Sandre:>jqui lesta 

en  IM,  ne  vivait  plna,  eeion  louio 

apparence,  en  t  C2 1 .  On  peut  donc  ad- 

mettre que  c'est  son  flis  Louis  qui  com- 
mandait, en  1 621,  dans  Lnncl.Rohan, 

qui  le  soupçonnait  d'intelligence  avec 
ChàliUon,  lui  fit  prélcr  serment  de  fi- 

délité à  la  Cause  ;  mais  ses  soupçons 
devaient  être  mal  fondés,  puisque  Saur 

dres  le  servit  avec  fldélité  iMqv'en 
1628(1  oj/.  VII!,  p.  191).  Rien  ne  nous 

apprend  si,  après  la  conclusion  do  la 
pali,  Louis  de  Sandres  ftil  employé 
dans  les  années  du  roi.  Le  29  Janv. 

"1641,  il  fut  nnmniô  nieslre-do-camp 
d'un  régiment  d  infanterie.  De  sonma- 

riageavee  Uanne  Folquiety  qu'il  épou- 
sa en  1627,  vint  François,  sieur  de 

Saint-Just,  marié,  en  luG"),  avec  Do- 
rothée Soiasti  père  de  François,  sieur 

de  Salnt-JDst.^NoQs  no  pensons  pas 

qu'on  pui:^>c  rnllnrticr  h  reKe  famille, 
un  Saint-Jmt  ,  qui  commandait  .  en 

1625,  dans  l'île  d'Oléron  et  qui  1  eva- 

cua,  sanstirer  répée,  à  l'approche  des 
troupes  du  roi. 
SANTFRRF.  fTirRRE),  musicien 

huguenul  un^uiaue  du  Poitou,  ne  nous 

eoCeonna  qoe  par  l'essai  qu'il  fit,  à 

l'exemple  de  Bourgeois  et  de  Goudi'mpl, 
de  mettre  en  musique  à  4  parties  les 

Psanmes  do  David  tradaits  par  Uarot 
ei  Théodore  de  Bëso.  Son  IravaU  a  été 

qoière,  Jeandt  F«rrif  r,$ieur<l'AatrËmanii, /'a*- 
€al  i«  SateU.-;  tienr  de  Salelles,  Uatid  Faucil- 
Ion,  lieor  de  YonluoWlt,  Anloitu Ftufuier,  Ab- 
diai  de  Duffort,  f  iewit  Koqnt'Hifrtf  Danift  dt 
La  Faugirre,  Jean  hnard.  Y  furent  reprétenlis 
Eir  procnrcurt, /«an  D^ral  (?),  ticar  de  BruU » 
afiitlt  Dijiiid,  sieur  de  Cu'auei,  Charhi  dt 

Mothe  (?),sit;ar  de  linDS,i'i>r  r?  r/iam/ja»,  sieur 
ë*Àlbc»peyre»,  Jratt  de  Vtrddha'i,  titur  des 
Foumiol*,  Guillaumi  d'ÀmalriCt  kicui  id  ilu- 
tilhrfu».  Lu  sieari  d«  Si*iif-Ppiit,4a£«64ir- 
4«  tlDu  Poux  écrlTir«t  |Mr  adMllf  Ul  liMK 
latieni  d«  l'a»s«aiblC9, 

publié,  après  sa  mort,  uar.Vico^Lo- 
^eroûr  qai,dan8unePréraeoaii  leetenr» 

nous  apprend  que  Santerre  était  «  en 

?nn  (f^mps  l'un  des  premiers  en  soo 

art,  »  et  que  sa  musique  «  est  appro- 
priée sur  le  chant  usité  aux  églises; 

ayant  un  cîiatif  p;rave,  accommodé  aux 

sainctâ  propos.  »  En  voici  le  litre  :  Let 

CLpsalmesde  David^  mis  en  musiqm 

à  quatre  parités;  plus  le  psalme  CXIX 
(îirersipé  de  musique  selon  ta  lettré 

alplutljétiquef  Poitiers,  N.  LogerolSy 

1567,  in-4*oblong.  Avec  privilège  do 

roy  pour  cinq  ans. 
SAPOin  A  (ANTonoî  de),  nis  de 

Louis  de  Sapur la,,  d'une  TaffliUe  origi- 
naired'Espa(;ne,  malsélaMieenFranoo 
depuiii  le  règuedc  Cliarlcs  VI II, naquit 

dans  les  premières  années  du  xvi«  siè- 

cle. Reçu  docteur  en  médecinn  en  i  .'ts  t , 
Il  Alt  attaché  h  la  eoar  de  MarnueriU 

de  Navarre,  oii  il  puisa  des  sentiments 
favorables  à  la  Réforme.  Appelé  comme 

professeur  «t  Montpellier,  en  I5i0,  il 

devint,  en  1551 ,  doyen  de  la  Faoallé 

de  médecine,  et  en  l  tau),  cliancclicrde 

l'université.  11  mourut  en  ir»73,  ne 

laissant,  à  ce  qu'il  parait,  qu  uu  (ils  de 
son  onionavce  InAeUe  de  LoAia.  Long^ 

Iciiips  apr('St.d  mort,  Ifoiri Gras ,  ru'^- 
dccin  de  i»ul\!ia  le  seul  ouvrage 

qu'un  conuals:^c  de  lui,  sous  ce  titre  : 
bUt,  F  detumoribuM  praOer  naturam, 

Lugd.,  1624,  in- 12.  On  trouvr  h  la 
suite  un  traité  fort  méthodique  De  tue 

venered,  composé  par  son  fils.  Ce  flis, 

qui  se  nommait  iEàX,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  son  contemporain 

le  jurisconsulte  Jean  de  Saporia,  au- 

teur d'un  7racf.  decoUatûmibus, imfi. 
dans  le  T.  VIII  do  Tractatus  Tracta- 

luum,  et  d'un  Compendium  de  mord, 

que  l'on  trouve  à  la  suite  du  Commen- 
larius  de  morà  de  Dom.  ArooNeus  (le> 

lue,  1608,  in-i2),  fut  médecin  comme 
son  père.  Il  naquit  à  BlonlpoUier,  où 
il  fil  ses  éludes.  Promu  au  doctorat 

en  1572,  professeur  de  médecine  en 

i  s  7  7,  V  icc-chanccllcr  en  1 60S,  il  mou- 
rut en  1603.  Sa  femme,  Marguerite 

d'Amalric ,  qu'il  avait  épousée  en 

l«00,  favait  rendu  père  d'Einrande 
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^porU^  dont  le  mariage  avee  Fran- 
toUe  de  Gwttudan  fut  eélébré  dans  to 

icn\\\\c  prolcslant  dcN'lsmc?,cn  IC25. 
Selon  AilcfcuH,  Etienne  de  Saporla 

fui  président  à  la  cour  des  aides  do 

MonlpelUer  et  mourat  de  mort  subite 

h  In  suile  de  la  Cour,  ob  il  avait  été 

mandé.  Le  même  écrivain  ajoute  qu'il 
abjura.  Si  cette  assertion  est  exacte, 

'OQdoil  admettre  que  son  lils  François- 
Abel  professiîa  religion romainp:  mais 

dans  ce  cas,  de  qui  donc  était  (ille  une 

demotsene  de  ̂ portOf  deMIsmes,  qui 

obtint,  le  i  8  oct.  1986»  ua  gratlflca- 
lion  de  1500  livres  comme  nouvelle 

convertie?  {Arch.  gén.lT.  252).K0U8 
De  voyons  non  plas  ancon  moym  de 

rattacher  à  cette  généalogie  Edouard 

Saporta  de  Montpellier,  qui  alla  lUrO 
scî»  éludes  a  Genève  en  1635. 

SAHRABAT,  famille  d'artistes  qui 
iMODDaltaait  poor  chef,  au  coromen- 

eenent  du  xvu*  siècle,  Jean  Sarrabat, 
horloger  à  Tours.  Nous  connaissous 

deux  de  ses  enlaots  :  CATiURnE,  qui 

épousa, en  mars  1C34,  le  célèl)rc  ̂ ra- 
vciirf  !t  lr\ille  douce  Abraham  Dos  e  I  ) , 

et  CUARLESyqui  suivit  la  profession  de 

son  père  et  vint  s'établir  a  Paris,  ob  il 
fat  nommé  iiorloger  du  roi.  En  dée. 

}  «1  tfi,  i!  épousa  Susanne  Thurel,  Olle 

ii'haac  Iluiret,  niaitiband  à  Seolis,  et 
.de  Maâehine  Kimère,  et  en  eut  plo- 

sieurs  enfants  :  l"  JEAif,  né  le  1 5  mal 
1649;  —  2»  ClIARI.OTTK,  bapl.  le  17 

Juin  ia55;  —,  ô»  JACQUss^né  le  28 

mars  I65S;  4*  CHAtLES,  bapt.  le 

2e  août  1  Gor,  ;  —  5«  Daniel  ,  peintre, 

bapt.  le  10  oct.  1666.  Il  alla  s'cla- 
bUr  à  L)ou,  et,  au  rapport  de  Bo- 
1>ert  DanMsnil,  Il  embellit  de  ses  ou- 

vrages un  grand  nombre  d'édifices  do 

celte  ville;  il  y  mourut  en  im.  C'est 
sans  doute  de  lui  que  de^cendail  lejé- 

aiille  Nicolas  Sarrabat,  qui  s'est  fait  mi 
nom  dans  les  seienccs  plnsiques;  — 

6*  ISAAC  (2)j  bifiiisà  le  1 2  déc.  1669, 

(1)  :^oa«  l«l  inmmi  «a  trtielt  iiuiwltt 
Sup|>teœcnt. 

(9)  Selon  Itriwrt  Dammll,  Il  Mnlt  Ii4  mi 

iinddys,  !*(•  ̂ ni  n'eit  guère  ira>l»eoibUlile.  Tons 
lu  lii4»^f»t>liM  M  (OAi  trompés  tiu  1*  d<ài«  de  m 

dont  noua  aUons  noua  occuper  [Rcg.  d§ 
CfturMlofi). 

I.-.iac  Sarrabat  s'adonna  à  in^ravuro 
et  se  fil  aNanlageusonicnt  connollVo 

dans  les  arts  comiue  dcs^sinalcur  cl  gra* 

vcnr  à  lammlère  noire.  Parmi  ses  por^ 

traits,  la  plupart  In-fol.,  on  cite  :  I» 
Jacques-Bénigne  Bossue t ,  évéque  de 

Meaux;— 2»  Pierre  Du  Cambout,  car- 

dinal de  Colaiin  ;— 3*  Jean-Hervé  Ba- 
fan-ile-Flameni^lle,  évéque  de  Perpi- 

gnan, 1701  ;  —  Gaston- Jean- Bap' 
tisteChoistut,  marq.  de  Praslin,  1 695; 

lousqoalrcd'apn  s  Hyacinthe Rigaud  : 
on  connaît  quatre  étais  de  cotlc  derniè- 

re plancbe;  dans  l'une,  la  lulc  de  M.  de 
Cltotseul  a  été  remplacée  par  edle  du 

grand  dauphin,  flis  de  Louis  XIV,  nOO; 
—  5«  Alexandre  fi'^n'ian,  înrtprtmeur 

du  roi  pour  les  laillcs  douces,  d'après 
Claode  Lelébore  ;  —  6*  Antoine  Ccy* 

pety  peintre,  d'aprbs  T.  Netschcr;  — . 
*•  Etienne  Gunlrel,  graveur  au  burlo, 

d'aprcsN.deLargillicre;— 8«i1/"<£/ân- 
ehem,  tenant  nne  palette  et  des  pin- 

ceai]\,  d'après  Sanlenc  ;  —  P»  Louis 
rin'hjl>l)roux-(h'  Pontcharlrain ,  clian- 

celier  do  France, d'après  C«i>inj  —  J  0* 
Hemmd,  avocat  en  parlement,  d'après 
-Langlols;  —  1 1«  Pierre  de  La  Ihvhe, 

mousquetaire  du  roi,  d'après  11.  Tour- 
niére  ;  on  voit  le  portrait  du  peintre  re- 

présenté dans  son  atelier;— 1^  £lùo- 

brlft  de  Jésus f  religieuse  earméUlc,  d'a- 
près Hcrluyson; — iZ^ Philippe  T,  roi 

d'Espagne; — \i*Françoisd'Unrrourt, 
ninrquis  de  Bcuvron  ; —  15»  François 

jiahdais  ;  —  i  6«  aéroeliie,  d'après  Ml- 
chcl  Corneille. 

Parmi  ses  gravures  de  tableaux  de 

genre  on  d'bistoiro^  on  cite  ii^La  Ré- 
surrection,  d'après  Antoine  Coypel  ;— 
2»  La  Vierge  et  tenfant  Jésus;  —  3» 
La  NatMté;  —  4*  Samte^éeilt,  ces  . 

deux  derniers  d'après  He^lu^^'on;  «- 
5»  LeB^nédic'ff',  d'après  Ch .  Le  Hrun; 

—  6«  Capucin  confessant  un  prison^ 

fif>r;>-'}«  Cttpttcm  confessant  une  pri- 
sonnière ; — 8*  Fumeurs  et  buveurs  à 

«ne  fenêtre  ;  —  9*  Le  médecin  aux  tirf- ».  . , 

tru  ta  t(^83. 
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fW;»  10*  le  Buveur,  oèt  cioq  der» 

oiered'après  N.  V.  Uaefteo:  —  il*  la 

iMmtUm  d^tamur,  d'apret  Traie  rg; 

—  12"  Le  médecin  de  viliage,  d'âprët 
H.  Rerck  ;  —  iZ*  La  rvisinière  hollan- 

daise, d'après  Gérard  Dow  ;  —  14*  Les 

Christophe  ;~i  5*  Pan9tSiirkm,  d'a- 
près C.  Gillot. 

SA&RASiN  oaSorcutn^noin  d'une 
iilBlllA  rMiiféèè6eiiève,rà«ltoaoe- 

cupé  de  grands  emplois. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  em- 

brassa les  opinions  nouvelles  fut  PM- 

Ubêrt,  né  à  Sainl-Aobln  Ôêm  te  Chi« 
relais.  Ce  Tut  à  Paris,  pendant  le  temps 

de  ses  études,  qu'il  prit  goùlàux  doc' 

trineede  la  Réforme.  Quoiqu'il  n'en  fit 
pas  eoeoro  oaverlcnieDt  professioii»  n 

ll'osa  retourner  dans  sa  famille;  mais 
tomptantsarses  talents  pour  vivre,  il 

se  rendit  dans  le  Midi  et  ouvrit  à  Agea 
nne  école  oii  te  Itealné  de  Jules^Iésar 

Scaliger  reçut  sa  première  ini^truction. 

S'il  laut  en  croire  Leu,  il  avait  com- 
liQBêé  par  professer  la  pbiloeopbie  à 

J*erpignan,elce  fut  verscemènietenpt 

qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 

decine. Quoi  qu'il  en  soil,  les  écrivains 
^j^volestanlsnouslepeic  eateommeim 
homme  docte,  vertaeox  et  craignant 

Dieu.  Son  penchant  pour  la  Réforme 

l'ayant  e^pioeé  à  des  dangers,  il  quitta 

Ifea  el  alb  •'étebUr  à  L)6n,  ob  U 

jllliyasmiartavectenl  de  succès  qu'on 
le  nomma  m(^dcrinderu6tet-Dieu;  mais 
il  ne  garda  pas  longtemps  celte  place. 

Sa  ooDsctenoe  tel  reprocbant  de  dlssf- 

mnler  ses  sentiments,  il  résolut  de  $e 

retirer  à  Genève,  comme  il  le  01  en  ef- 

fet en  1 550.  Reçu  bourgeois  en  1 555, 
Il  eaua,  en  laas,  daas  le  coneeti  des 

ce,  et  mourut  le  5  mal  1573.  I!  avait 

ép008é,en  1545,  Louis'  de  Geriin,  fille 
de  Pierre  de  Genin,  sieur  de  Piegros, 

tel  il  eal,  entre  aolrat  entente  :  t* 

JEA^-A^TOlNB,  qui  suit;  —  2«>  THÉO- 
FBiL£,  sieur  de  Saleneuve ,  secrétaire 

du  prince  de  Coudé,  conseiller  el  maî- 
tre des  requêtes  à  te  coar  des  comptes 

de  Montpellier  qui  se  maria  avec  jlfo> 

fft/SrenryideLyon^eteaeatPnuFPi» 

tué  par  accident  à  Genève ,  en  teiS; 

—  S*  LocisB,  née  à  Lyon  en  1 551,  et 
oéièbrepar  rétonnintepréeofllédetdB 

esprit.  A  l'âge  de  huit  ans,  elle  savaft 

le  latin,  le  grec  cl  l'hobreu.  Elle  mou- 
rut en  1622,  laissant  la  réputation 

dtine  ftarine  non  noins  dtettegnée  par 
ses  connaissances  en  médecine  que  par 

ses  taienls  liU(^raires.  Elle  avait  élé  ma- 

riée trois  fois,  la  i  "  avec  le  conseiller 
d^tet  Dwid  Larckevfquê;  te  ««il 
Etienne  Le  thichat,  médecin  réfugié  à 

Genève,  à  qui  elle  donna  qaalre  en- 

tents,  et  la  3«  avec  le  médecin  Maro 
OUtadi.  On  raconte  qoo  ea  dettléTl- 
tant  devenu  aveugle,  elle  lui  Usait, 

pour  le  distraire ,  les  médecins  grecs 

et  latins  dans  le  texte  original  ;  —  4* 

Haut  «il  m  saoebei  ̂   S»  Jiaios.  S- 
tentede^iiïn. 

Né  b  Lyon,  te  25  avril  1 517,  Jean- 
Antoine  Sarrasin  suivit  son  père  à  Ge- 

nève, où  il  fit  ses  études  en  médecine. 

U  reudit  d'importants  senrioes  pendant 
te  peste  qui  ravagea  à  plusICOTa  reprl* 

ses  sa  patrie  adoplive.  Par  reconnais- 

sance, ses  concitoyens  le  firent  entrer, 

en  IM4,  dans  te  CC,  et  dli  ans  plus 

tard,  on  lui  donna  la  chaire  de  méde- 
cine Il  avait  pris,  en  1573,  le  grade 

de  docteur  à  l'université  de  Jiontpel- 
ller.  Henri  lY,  qnt  connaissait  son 

mérite,  le  fit  agréger  au  corps  des  mA- 

decinsde  Paris.  Jean-Antoine  Sarrasin 

mourut,  le  29  nov.  15»8,  à  L)on,  ob 

Il  étell  allés'étaUlr  de  Domaatt.  Oaa 
de  lui  : 

I.  De  peste  eommentarfw  ^  Geii., 

1571,  in-8«>;  Logd.,  1589  in-8*. 
tt.  JMoseoruftf  de  maierid  mêâké 

Uh.  V  et  de  venenis  lih.  ttUMMvmi, 

Francof.,  1598,  in- 8». 
in.  Dhscoridis  Opéra ̂ grœcè  et  bi- 

Kfié,  e«m<cAoKlt,Ffaiicor.,  tS9S,i»> 

tel.,  selon  l8?lin;  Gen.,  1598,  In-fol., 
selon  Leu.  —  Edition  estimée  encore 

aujourd'hui. Jean-Aatelna  iMvaiiB  avait  élé  asa- 

rié  deux  fols  :  avec  MarieTrw  het,  fille 

deJtamlViiebMjJttrlsoonsnltedeTroves 
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en  Champagne  (i),  puis,  en  1590,  a- 
vec  Lucrèce  Biandrata,  de  Saluées.  Il 

laUfa  huil  cnfanls  de  ses  denx  maria- 

ges, ?a\oir  :  P  Jean,  qui  suit;  —  2» 

Pbilibkrt,  qui  fonda  un  nouveau  ra- 

meau ;  —  3«  Fra>çoisb,  femme  de  Jean 

de  Seve;  —  4»Catukri>e,  épouse  du 

conseiller  Louis  Trembley  ;  —  5«  Do- 

lOTUÉK,  alliée  à  Benuil  Caille ,  sieur 

deCorapoIx  ;— 6»Jacqlb8,  né  en  1 594, 
médecin  et  conseiller  du  roi  LouisXlIl. 

Chargé  d'affaires  de  la  républiiiue  au- 

près delà  courdc  France,  Il  rendild'im- 
portanls  services  à  sa  patrie ,  nolam- 

menl  en  1 630,  lorsque  1  évèque  d'An- 

necy éleva  des  prélenlions  sur  les  re- 
venus eccléslasllques  de  la  parlle  du 

pays  de  Gex  qui  appartenait  h  Genève; 

Il  épousa,  en  1 67>»,ClaxtdvFeLre  veuve 

de  Claude  Ihudelot,  de  Langres(/Î<'^. 

de  Charent.),  et  mourut  à  Paris  sans 

postérité,  en  1663;— 7»  Samuel,  sur 

qui  nous  aurons  à  revenir;  — 8»  Ga- 

■RiEL,qui  laissa  trois  dlles  et  deux  flis 

de  son  mariage  avec  Elisabrth  Uur- 

taud.  Le  cadot  épousa  Benée  Lect  cl 

en  eut  Bartuélemy.  L'alné,  nommé 

LoL'18,  n'eut  que  des  filles  de  son  union 

(1669)  avec  Judith  Chouet. 
I.  Jean  Sarrasin,  né  le  1 2  oct.  1 574, 

8'appliqua  à  l'élude  du  droit  et  prit 
le  grade  de  docteur.  Il  venait  à  peine 

d'atteindre  sa  25»  année  lorsqu'il  en- 

ivra dans  le  Giand-Conseil,  et  fut  nom- 
inéauditpur.  SecrctaircdEial  en  1 603, 

il  devint  membre  du  Petit-Conseil  en 

1604,  et  syndic  l'année  suivante,  place 

qu'il  remplit  de  nouveau  quatre  fois 

dans  l'espace  de  moins  de  vingt  ans. 

premier  syndic  en  1626  et  en  1630, 

lieutenant  et  président  du  tribunal  à 

plusieurs  reprises,  il  remplit  ces  diffé- 

rents emplois  de  la  manière  la  plus  ho- 

norable ;  cependant  c'est  surtout  com- 

me négociateur  qu'il  a  bien  mérité  de  la 

république.  Il  réussit  duns  presque  tou- 
tes les  missions  dont  il  fut  ch;irgé  tant 

auprès  du  duc  de  Savoie  et  du  roi  de 

France  qu'auprès  des  Cantons  évangé- 

liques  et  de  quelques  princes  protcs- 

(1)  Jean  Trmehtt,  (ut  reça  bo«r|wl*  4»0f»- 

lants  d'Allemagne.  Ses  concitoyens  é- 
laient  convaincus  de  ses  talents  et  y 

avalent  recours  dans  toutes  les  circon- 

stances importantes.  Lorsqu'on  voulut 
répondre  à  Marc-Antoine  de  Buttct,  qui 

avait  soutenu,  dans  un  pamphlet  inti- 

tulé Le  cavalier  de  Savoye,  les  préten- 
tions des  ducs  de  Savoie  sur  Genë\e, 

c'est  sur  lui  que  le  Conseil  Jeta  tout 

d'abord  les  yeux .  La  réponse, qu'il  com- 
posa avec  le  concours  de  MichcIRoset, 

a  été  publiée  sous  ce  titre:  L«  ci'adin 
de  Genève f  ou  Bèponse  au  cavalier  de 

Savoye,  Paris,  1006,  ln-8».  Sarrasin 

s'y  montre  un  politique  habile,  il  ré- 

fute avec  force  de  Butlet  ;  mais  la  bour- 

souflure de  son  st>  le  et  les  Injures  qu'il 
prodigue  h  son  adversaire  rappellent 

trop  le  mauvais  goût  du  temps.  Com- 

me récompense  de  son  labeur,  le  Con- 
seil lui  donna  cent  ducatons  sous  la 

condition  qu'il  ferait  aussi  une  réponse 

à  un  autre  pamphlet,  l'Aristocratie  gé- 
nevoise.  Mais  il  se  récria  sur  la  modici- 

té de  CCS  honoraires  pour  un  travail 

«qu'il  avoil  composé  avec  grande  peine 

et  veille  continuelle»,  et  le  Conseil  sup- 

prima la  clause  adstrlctive.  Si  leConseil 

se  montra  i)ou  généreux, le  Consistoire 

usa  d'une  rigidité,  d'une  dureté  remar- 

quable envers  unclto)enqui  avait  ren- 
du tant  de  services.  Averti  que  Sarrasin 

avait  fait  le»  Bois  chez,  un  de  fes  amis, 

il  le  cita  à  comparaître,  et  sur  son  re- 

fus, il  l'excommunia  «  comme  déso- 

béissant à  sa  mère  et  église.  »  C'était 

abuser  étrangement  d'une  peine  que  la 

primitive  Eglise  se  gardait  de  prodi- 

guer etque  les  apôtres  réservaient  pour 

les  cas  les  plus  gra\es.  Le  scandale  fut 

grand.  Le  Conseil  exempta  Sarrasin  et 

son  coaccusé  Ri'.liet  a  de  la  citation  et 

excommunication  comme  faites  contre 

les  textes  exprès  des  Ordonnances,  p 

Les  ministres  s'entêtèrent  et  en  appe- 

lèrent au  Grand  Conseil,  qui  leur  or- 

donna «  d'être  plus  retenus  en  la  dcf- 

fense  de  la  sainte  Cène.  «•  Ils  durent 

donc  finir  par  où  ils  auraient  dii  com- 

mencer. Sarrasin  couï'entil  à  paraître 

devant  une  commission  du  consistoire 

qui  leva  l'excommunication  aprfes  l'a* 
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voir  exhorté  h  donner  l'exemple  du  res- 
pect pour  les  ordonnances  ccclésiasli- 

que».  Outre  l'ouvrage  que  nous  venons 
de  citer,  Jean  Sarrasin  a  publié  dans 

les  Miscell.  Tifïur.  (T.  II),  un  Discvurs 

d'un  bon  patriote  iur  l'établissement 
d'un  Conseil  commun  et  plus  étroit 

entre  les  Cantons  évangèh'ques  de  Suis- se et  leurs  alliés.  On  lui  doit  encore  : 

Oratio  funcMs  pro  Joh.  Franç.  Mcr- 
millodf  ecclesiasle  gcnevensi  ae  philo- 

sophiœ  professore ,  1627,  in-4o,  ainsi 

que  l'E pitre  dvdicatoirt,  mise  en  tétc 
des  Oraliones  Libanii,  publ.  à  Genève, 

1631,  ln-4»,  p^rJacq.  Godefroy,  avec 
qui  il  édita  les  œuvres  de  Jacques  Lcct. 

Jean  Sarrasin  mourut,con}blé  d'hon- 
neurs, le  30  mars  I  Gô2.  Sa  première 

femme,  Marie  Th€zé,ùc  Lyon(l), qu'il 
avait  épousée  en  1600,  ne  lui  don- 

na qu'un  (Ils,  nommé  Jean-Antoine. 
Il  se  remaria,  en  1609,  ce  Anne 

BittOf  dont  il  eut  dix  enfants.  Cinq 

moururent  sans  postérité.  Les  autres 

furent  :  Jean,  médecin  du  ducdcLon- 
gucvillc,  Marie,  femme  de  litbert 

Trembley  ;  andrienne,  mariée  à  Jac- 
ques Crespin  ;  MAïuiTERiTE,  épouso 

d'Alexandre  Plan,  et  César,  qui  fonda 
un  nouveau  rameau.  Né  le  28  a\ril 

1602,  Jean- Antoine  Sarrasin  entra 
dans  le  CC  en  1 626,  devint  conseiller 

en  1645,  syndic  en  1650  et  mourut  le 

13  avril  1657.  Marie  Vimar,  liUc  de 

Pierre  Vimar,  sieur  d'Avayé,  et  do 

Dorothée  de  Macet,  qu'il  épousa  à 

L)on,  en  1G2'J,  le  rendit  père  d'une 

nile,  EsTiiER,  et  de  deux  (lis.  L'ainé, 
nonmié  Jean,  du  CC  en  1 660, conseiller 

d'Elat  en  167  2,  et  syndic  en  1675,  é- 
pousa,  en  1671,  Elisabeth  Ilertner, 

sœur  du  ministre  de  Lyon,  dont  il  n'eut 

pas  d'enfants.  Le  cadet,  Jacob,  né  en 
1 64 1 ,  suivit  la  carrière  ecclésiastique. 

Il  desservit  d'abord  unccgliscdu  Dau- 
phiné  ;  mais  il  retourna  plus  tard  h  Ge- 

nève, où  il  fut  nommé  ministre  de  la 

ville,  en  1672,  et  recteur  de  l'acadé- 
mie, en  1677.  Il  mourut  en  1704,  a- 

près  avoir  été  marié  deux  fols,cnprc- 

(1)  Iièt  15M,  Louit  Thf^e,  de  Lyon,  avait  ob- 
tcuu  à  Geiic>e  les  droiU  de  bourieoUie. 

mlèrcs  noces  avec  A  nne-Catherine  Gal- 

latin,  qui  ne  lui  donna  qu'une  (llle, 
Louise;  en  secondes,avecr/ior/of /r/Ta- 

guerct,  dont  il  eut  encore  Anne-Jean- 
Antoine  et  Marie -Elisabeth.  Cette 

dernière  devint  la  femme  d'EzéchicI 
Gallatin.  Son  frère  épousa,  en  1708, 

Françoise  Le  Fort,  qui  le  rendit  père 

d'une  fille  morte  à  Paris  en  1  l2Z{Etat 
civil  de  Paris.  Cimct.  des  Poules,  N» 

94),  et  de  trois  flls,  Alexandre,  Jac- 
ques-André et  Jean. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  ce  rameau,  il  nous  reste  à 

parler  de  César  Sarrasin  et  de  ses  des- 
cendants. Né  le  29  avril  1619,  il  se 

maria,  en  1651,  à  Lyon,  où  il  s'était établi  comme  marchand  drapier ,  cl 

mourut,  le  17  nov.  1688,  à  Genève, 

où  il  s'était  retiré  h  la  révocation.  Sa 

femme  s'appelait  Anne  Faiin.  Il  en 
eut  :  1»  Anne,  qui  épousa  à  Lyon,  en 

1674,  Claude  de  Langes,  avocat  au 

parlement  de  Grenoble  ;  —  2»  Cler- 

UONDE,  dont  le  mariage  avec  MarcPé- 
rachon  fut  célébré  à  Lyon  en  1675  ; — 

3«Jean,  né  en  1655.  Il  fit  ses  éludes 

en  théologie  à  l'académie  de  Saumur, 
où  il  soutint,  en  1U79,  une  thèse  De 

analugiù  fîdei  qui  fut  imp.  à  Saumur, 

et  au  sujet  de  laquelle  son  professeur, 

Etienne  de  Drais,  fut  poursuivi  en  jus- 

tice, parce  qu'il  n'avait  pas  ajouté  à 
son  titre  de  professeur  ces  mots  :  de  la 

R.  P.  R.  {Arch.  Tt.  239).  Ministre  de 

l'église  de  Lyoncn  1 682,  Il  se  réfugia  à 
Genève  avec  son  père.  Le  13  mai  1 704, 

le  Conseil  le  fit  admettre  dans  la  Véné- 

rable Compagnie  des  pasteurs,  avec 

rang  de  pasteur  de  la  ville,  «  vu  son 

rare  mérite  et  les  services  qu'il  avolt 
rendus  par  ses  prédications,  consola- 

tions etcharilés  extraordinaires,»  mais 

il  refusa  celle  faveur,  pour  raison  de 
santé.  Il  mourut  en  1727,  ayant  été 

marié  deux  fols,  la  première  avec  An- 

ne Couvreu,  de  Lyon,  qui  ne  lui  don- 

na pas  d'enfants,  la  seconde  avec  Lu- 
crèce d'Orgcoisc-de-Montferrier,  dont 

il  eut  deux  filles  :  Anne,  femme  d'An- 
dré Gallatin.ctOLYSiPB.épousede  Jean- 

Louis  Couvreu  de  bcclierâbcrg,  natif  de 
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VeVay. —4*  Piarçoisb,  femme  de  lao- 

ques  Boisson; — :i»  Vincent,  qui  ron- 

tinaa  la  descendance  6°  C£sar,  luô 

à  Memmiugcn,  en  1703;  — 7«  Elisa- 
beth, mariée  à  Gabriel  Humbert  ;  — 

80  Marc. (TRiTBy  femme  de  Jean-Dtt' 
niel  Perdriau. 

Yinoenl  Sarrasln^néen  1659  et  mort 

it  Lyon  en  1710,  laissa  (rois  cnfanls 

de  son  union  avec  Christine  Humbert^ 

deux  filles  :  AxNE-MAaiB  et  Uâmàicme^ 
et  on  lits,  nommé  JBak.  Ce  fils,  né  le 

flS  déc.  1 G93,  se  consacra  à  la  carrière 

pastorale.  En  1712,  il  soutint  unetbèse 

De  Deierga  homine^UniyniUite,  Gen., 

1712,  ln-4*.  En  1726,  Il  devint  mi- 

nislro  de  la  ville,  cl  pendant  trente- 

quatre  ans,  il  s'acquitta  honorablement 
de  ses  [onctions.  Il  mourut  le  mars 

It6d.  Safemme,Siuaim<itîffiW,  qu'il 
('pousa  en  1719,  loi  donna  trois  en- 
fanis  dont  une  fliie,  nommée  Marian- 
HE.  Sun  liU  cadet,  ALBXANOftB,  étudia 

IdIMologle.  En  1759,  il  ftit  éln  de  la' 
Yi^nérdble Comp.ir'nio,  «en  considcra- 
lion  des  bons  et  utiles  services  di}  son 

père,  »  uiaiâ  il  ne  [ut  pourvu  d'une 
place  qae  qnelqôes  anné(M  pins  tard. 

11  niouruteii  IS07,  laissanldcux  (llles, 

Renëb  et  Marianne,  de  son  mariage 

avec  Benée-Susanne  Bordier,  Quant 
an  (Ils  aloé,  nommé  Jian,  Il  Aitétn 

conseiller  en  17G7,  svndic  en  1  773, 

et  mourut  en  1798,  a>ant  eu  de  Jean- 

ne-Marie  Liotard,  sa  Temme,  deux  en- 

llnts,  savoir  Jean,  capitaine  an  ser- 

Tlèe  de  Prus-e,  puis,  en  1814,  con- 
aelUer  de  la  république  de  Genève,  et 

■abiahkb-alexandrinb,  femme  deJap 

cob  Lamoral-Dupan. 
II.  Second  dis  de  Jean-Antoine  Sar- 

rasin^ elnéie  8  mai  1577,  PiiiUi>ert 

Sarrasin,  doetéftf  en  médeeim,  nem- 
bre  du  Grand  Conseil  de  Genève,  en 

1600,  vint  j)!u-  tard  en  France,  et  ob- 
ttnrte  litre  de  conseiller  el  médecin 

ordinaire  dt  roi.  Iselin  affirme  qnll 

professa  aossl  la  médecine  à  Lyon.  H; 

a  publié 

I.  De  latis  lumbncis  /iiA/iina,l(>l  I. 

IL£jg^to<a  denoth  lapidii  Btzoar,' 

1  — '  SAR 

III.  De  vomilu  oiwinmdo, 

IV.  Lettres  médicales,  1633. — Ces 

opuscules  ont  été  insérés  dans  les  Ob- 
servai, chirurg.  cenluriœ  de  Hildeu 

(Oppenbeim  1 61 9),aQ  rapporld'iselln. 
Deux  enfants  naquirent  de  son  ina- 

riago  avec  Clermonde  Favre,  fllle  de 

Jean  Fa»>re,  sieor  dn  Lac,  en  Auver-' 
gne,  et  de  Sara  Gassin.  Le  cadet, 

Jkan-Antoine,  sieur  de  Liserabie,  ne 

laissa  point  de  postérité.  L'alné,  PUI7 
UBBftT,  alenr  de  La  PiERRE-Durclie, 

en  Beaujolais,  et  maître  d'hôtel  du  roi 
Louis  XIII,  épousa  Math  laine- Julienne 
de  lichlingen,  qui  le  rendit  père  de  deux 

flilea  et  d'nn  fils.  L'alnée  des  flilee, 
Françoise,  devint  la  femme  de  Sam- 

son  Vial,  trésorier  de  France  à  Greno-* 
ble;  la  cadette,  Esthbb,  ûeJeanPéra- 
eJbflin,  alenr  dn  Collet.  Noos  avons  dé^à 

parlé,  sous  h;  nom  de  La  Pierre  (Voy. 

VI,  p.  507)  du  fils  qui  se  nommait 

Mauc-Conrad;  il  nouâ  suUlra  d  ajou- 

fer  lel  quelques  nouveaux  renseigne- 1 
ments.  Transféré  de  I.i  ciladelto  de[ 

Cambrai  dans  le  fort  de  Pierrc-£ucise,le  \ 
sieur  do  La  Pierre  y  fui  détenu  pendant 

plusieurs  années  avant  que  Louis  Xi? 

se  décidât  à  l'expulser  du  royaume.  W 

se  relira  en  Hollande  et  y  mourut  en  ' 1 698.  Le  roi  Guillaume  lui  avait  offert, 

quelque  temps  auparavant,  ie  poste  de. 

résident  britannique  auprès  de  la  Con- 
fédération suisse  i  mais  les  inOrmilés 

qu'il  avait  eonlractées  durant  son  long 
emprisonnement,  ne  lui  avaient  pas  pe^# 

mis  de  l'aecepler.  11  aNail  épousé  J/ar- 
the  Humbert  el  en  avait  eu  deux  lils, 

Gabriel  et  albeaudm-Louis.  Céder-, 

nier  se  convertit,  comme  nous  l'avons 
dit.  Gabriel,  sieur  de  La  Pierre,  se  re- 

tira à  Genève  el  entra  daus  le  conseil 

des  ce.  11  prit  plus  tard  du  servieeen' 

France  dans  le  régiment  de  Salis  cl  s'é-  ' leva  au  grade  de  lleulenant-colonel.  II 
mourut  en  1753,  laissant  trois  lils  de 

son  mariage  avee  Charlotte  LuIUn,' 
savoir,  Jbah-Antoinb,  du  cc  en  i  7  2  i  , 
mort  lieutenant-colonel  du  rcgimenl 

deDiesbacb  auservicedeFrauce;àlARC- 
CmmàM,  du  ce  on  mi|  eteipllalno 

diM  te  Béne  réglntoit,  et  Oauib/ 
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fBt  tenrltaoHl  son  IrdrapeMi  Uraii- 

ni.  Frèrt  éê  Hêù  0C  éb  mitltaft, 

Samuel  Sarrasiu  naquit  le  26  mars 

1597,  et  laissa,  entre  autres  enfants^ 

deu  fils 4  nommés  Gabriel  et  Sa- 
von.  Cehii-€l  vbit  aCétiblIr  à  Ptrit 
avee  sa  femme  Jeanne  Rigot,  qui  lui 

donna  trois  enfants,  Gabiibl,  Joseph, 

marié,  eu  I66I,  av^  MadeUtine  Me$- 

frvMl,elPltfiÇ0i8B.  L'atné,  Gabriel, 
prit  pourferame  ifarie-MofielainePic- 
tet,  et  en  eut,  outre  deux  flUes^im  flls, 

nommé  Mabc-Andbé,  qui  s'^abllt  a 
Prancrort,  où,  de  son  mariage  avec 
Marion  de  HetZf  lui  naquirent,  entre 

autres  enfants,  Hamijuiib,  Alixak- 

nti  et  LouiSE-BMLit. 

Bbancee  cadette. 

leao  Sarrasio,  l'auteur  de  cette  bran- 
CIM,  naquit  le  18  «vrH  ISB>.  A  VUn 

28  ans,  Il  entra  dans  le  Grand-Con- 
•eil,  et  quelque  temps  après,  dans  le 

eonseil  des  LX.  En  1 598,  il  fat  un  des 

^Mpaléi  éê  etnkw  m  flooféreoees 

d'Hermance.  11  mouralcn  !G10,  ayant 
eu  sept  enfants  de  son  mariage  avec 

Margueriu  Favre,  savoir:  1*  Jean, 

fil  nIt;^9*ntor«iLt,dont»Mn 
pai  lerons  après  son  firère  ;  —  S»  Ami, 

capitaine  de  la  garnison  ;  —  4«  Louis, 

Dé  en  J  596,  colonelau  service  de Sijède, 
•eignenr  de  LUadeolmiseDitetwiiaii* 

dant  à  Brème,  qui  mourut  à  LIgnItz  en 

Silésie,  laissant  deux  fils,  H^rhan- 

Eberbaid  et  ,jRAif-GiiiLi.At'ME,  de  son 
Barlag^ane  Catkerim  ie  Post;  — 

8»  François,  qne  sa  femme  Judith  Ga- 

t»n,  rendit  père  d'un  flls,  Pierre,  mort 
MM  entente  ; — e*  Paul,  avocat  à  Ge- 

nève, qui  épousa  Judith  dê  la  AOH- 

fjière  (2)  et  en  eut  Pierre,  conseiller 

iBl«82,8yndicen  i694,morteni698« 
«ilalMuii  qw  4e8  fllle8  d»  tononlon 

avec  Catherine  Trembley;—T  Elisa- 

BiTii,  kmm  lia  oomeliler  Pierie  Do- 

vnlB. (f  )  GiM  féaWoiri»  ptwvs  tw  Iw  £«  fVfm 
rf'L'fiès  en  Angleterre  (Voy  M,  p.  SOIJ  tflÊ^ 
firiit^nent  p»%  i  la  famille  Sanaaio. 

1L>}  Bernard  dé  U  IMV^ «» BliWl^ kl 

I.  Jean  Sarrasin,  du  CGeniei  i,da 

LX  en  1625  secrétaire  d'Etat  Jusqu'en 
im,  qu'a  devint  tyndle,  Mit  ebargÉ 
de  diverses  missions  auprîîs  du  roi  de 

France  et  du  duc  de  Savoie,  el  mourut 
en  1641.  Sa  femme  Louise  Stoer  lui 

dooiiibolt  oihntt  e  l«lACf»;— S»a^ 

■UEL,  capiialne  de  cavalerie  an  ser- 
vice de  France  ;—3«Jacqurs,  capitai- 

ne de  la  garnison,  dont  ie  Conseil  ao- 
M|>ta,  en  1889,  Ut  démlisloa  eo  18^ 
remerciant  des  services  rendus  parltf 

dans  ce  poste  pendant  2 1  ans  ;  —  4* 
Pierre,  contrôleur,  qui  ne  laissa  IHMI 

d'enfant  m&le  ;—i>*  Frakçoisr,  HmimII 

du  syndic  Ezécbiel  Gallatin  ;  —  6*  Ha- 
DBLAiNE,  épouse  de  Gvarge%4Àm» 

é^Aubigné  ;  — 7«  Jeau ,  qui  88ÎBnîl»||. 
descendance;— 8B|ACQil8,  qui  séfw 

la  carrière  des  armes  et  épousa  lotitM 

de  BoiUi  dont  U  eat  Marc  et  Etim-, 

wm.  
•■ Jean  Sarruln,  do  CC ,  se  maria  avet ̂ 

Jeanne  Favre  et  fut  père  de  trois  flls^ 

nommés  Jjuk,  Jxaii-Jacqcis  et  AMi^ 
On  M  sait  rkn  de  la  vie  des  êm.  dëiS, 

nlerB.  L'ilHd,  Jean,  qui  ftit  appelé  à 
desser>irunc  église  de  Genève  en  1 689, 

et  qui  mourut  en  171 6,  prit  pourfem- 
BW  MadeMnê  dê  ZaCorMiv.Sonfllv. 

Jean,  se  consacra  aussi  an  ministère  el 
fut  nommé  un  des  pasteurs  de  la  viPe  en 

1 7  36 .  U  mourut  en  1 7  78,  ayant  eu  de 

88  femme  Matfutritê  Faurt^  une  flile, 

lfADBLAn(R-SUSA!fKB,et  Un  flis,  FRAN- 
ÇOIS. Conseiller  en  1768,  syndic  en, 

1 7  78  et  premier  syndic,  FrauçoisSar^ 
fiahi  moomt  anisos.  n  avait  épousé,, 

en  1775,  Jeanne-Marie-Pauline  Ar- 
thttud,  de  Paris,  qui  le  rendit  père  de 

deux  fils,  nommés  j£A.i(  Louis  elFRAA- 

çois-PAUL.  L'«tné,  né  eo  i  776,  se  mi^- ria  avec  Akne-Marib-Isalinb  MauHcêL 

fille  du  professeur /ean-Fréc/^c-7^q>^ 
diore  ifattrtce,  et  en  eut  JEA»-FR&olk 

Bio-OLmRft,  èioi«i-vicn>t  «1  PAit% 

LWB  Elisabkth-Victorine.  Lo  cadet,^ 
Boios  &gé  de  trois  ans,é(>ousaCa/Ae- 
rthe-£lifa6elA-Ftc(otr«%atM/,qui  loi 

donna  Jian-Ciarlbs  ,  auteur  dSaM 
tHuertation  sur  les  droits  de  Buee88* 
«ton  des  enfants  natureis,  G8ii«,IC|||y 
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IB-S*;  ÏÏOtÀCS-PACI-El>OCAlV,A!fIII- 
FsÊDtiic-MAU&ici  et  HiKinm- 
■Ainr. 

II.  Fils  cadet  de  Jean ,  Théophile  Sar- 
rasin, du  conseil  desLX.morten  1 6C0, 

é|K>usa  Sara  Bonnetf  fllle  du  médecin 
ÂnM  9m»t,  dont  II  eut  TBionnu 

et  EsTHn, femme  de  Jean  }fagnin{l ). 

Théophile, conseiller  en  1673,  mourut 

en  1 68 1^  laissant  deux  ûis  de  son  union 

(1619)  a«ee  ItorolMé  dê  I^htcd.  L'an 

d'eux,  PiEKHB,  alla  s'établir  à  Vienne 
en  Autriche,  où  sa  postérité  ne  sub- 

sista pas  longtemps;  l'autre,  Marc, 
aniier  en  169S,  moarat  en  1699.  Sa 

^.mmef  Jeanne-Marie  Laurens,  qu'il 
iTalt  épousée  en  1 679,  loi  donna  plu- 

sieurs enfants,  mais  il  ne  survécut 

qu'aile  flUe,  Otiara,  mirléeàJK^eJIel Gardelle. 

Une  autre  famille  du  nom  de  Sarra- 

sin, également  réfugiée  à  Genève,  des- 

eendait  de  Utm  Sumvln,  deUTonr- 

d'Ajgnes,  qui  avait  été  gratifié  des 
droits  de  bourgeoisie  le  isnov.  1582. 

C'est  peut-être  à  cette  famille  qu'ap- 
perleiielenl  le  pestonr  Faut  Sarrasin, 

qui,  après  avoir  desservi  des  églises 

en  Querc)  et  en  Bourgogne,  fut  dégradé 

du  m^istère,  et  Enoch  Sarratinf  de 

i|jli|tiryqBi  ne  nuusestcoDimqQeper 
nne  dissertation  De  humorum  necfS" 

iitaU  et  proximis  humant  coryori* 

frincipiis,  Heidelb.,  15^7,  In*i*. 
SARRAU  (Jean),  sieur  deBoinetet 

de  Vezis,  d  une  famille  originaire  de 

fAgénois,  fnt  anobli,  en  1614,  pour 
4m  eerrloee  rendnt  t  fBiet;  11  letssa 
miatre  fils  de  son  mariage  avecilsHii 

Bechon,  savoir  :  l»  Jean  ; — 2*  Jacob; 
— 3*  Jban-Jacqves,  sur  lesquels  nous 
■epessédonspe8derenseigocments(s]; 

—  4*  Jean,  siear  de  Brie,  secrëlalre 

du  duc  de  Biron,  puis,  en  1604,  con- 
seiller secrétaire  du  roi ,  qui  épousa, 

en  1600,  Àniùimttê  FoUot,  de  DUon« 

jU)  la  tsas,  Dmimir»*  ««««K  4n|ll»  d% 
ICkM,  M  nç»  boarfeols  de  G«>m. 

m  a  «tl  à  mtfnm  qu'ils  rftièr«nt4iM  l*A- 
§mmi.  Sa  ISSS,  la  j«ane  Strrau-dê-La  firan- 

et  mourut,  en  1637,  à  Paris  (Reg.  dê 

Charenion).  De  ce  mariage  naquirent: 

f*  JiAtv,  qui  suit;  ̂  S* CUOBI,  dont 

nous  parierons  après  son  frère  ;  —  S* 
Anne,  femme  de  Nicolas  Bicfot,  morte 

en  1638,4  ràgede36ans;-~4»CHAK- 
KOm,  qei  épouse  à  Paris,  en  1 627, 
François  Le  Coq  sieur  des  Moulins. 

I.  Jean  Sarrau,  sieur  de  Brie  et  de 

Boinet,  en  faveur  de  qui  son  père  se 

dénit,  en  I6M,  de  se  eherse  de  ee»- 
seiller  secrétaire  du  roi ,  épousa,  en 

1632,  EUsabeth  Bazin j  fllle  de  Théo- 

dore Bazin,  sieur  deBeaulieu,  et  d'£> 
bsabeth  Kenel,  qil  moarel  en  1640, 

à  l'âge  de  23  ans,  après  lui  a\oir donne 
trois  enfants  :  1*  Elisabeth,  présentée 

an  baptême  dans  le  temple  de  Cbaren- 

ton,  le  20  Juin.  1634,  par  son  grand- 

père  Jean  Sarrau  et  sa  grand'mère  Eil- 
sebeth  Venel;  elle  mourut  jeune;  — 

1»  àtmn^  baptisée  le  St  mil  636,  qui 

épeusit  es  1651,  François  de  Ouié<' 

t;remon(,marqnlsd'HeudreviIle,  baron 
de  BoutevUle,  flis  de  Centurion  de 

Quiéormma  et  d'JiiféM  Attapuet 
3«  JBAïf,  baptisé  le  20  mai  1638,  qui 

s'établit  à  La  Rochelle,  et  sortit  de 
France  à  la  révocation  {Arch.  gin,  Tt. 

têi),  Êcntm  n»  ABiABia  (JMI.Tr. 

SI  6]  ;  ses  biens  conflsqués  furent  con- 

sacrés, en  1689,  à  l'édification  de  l'é- 
glise catholique  de  La  Rochelle  {fb  d. 

I.  9914).  Resté  veof,  Jeen  Sairev  se 

remaria,  en  1641,  avec  Marguerite 

Du  Jony  iliïc  de  Jean  Du  Jon,  tréso- 
rier général  de  la  cavalerie  légère,  et 

de  JUmésleFmift.  n  en  eet  «Mille, 

Elisabeth,  qui  ne  vécut  que  quelques 

jours,  et  qu'il  suivit  de  près  dans  la 
tombe,  étant  mort  lui-même  au  mois 

deniers  1 64S,  à  fige  de S9  sue.  Tel* 

leiDent-des-Réaax,  qui  nous  le  peint 

comme  un  homme  d  une  avarice  sor- 

dide, nous  apprend  qu'il  avait  voyagé 
en  Egypte. 

II.  Claude  Sarrau,  en  latin  Sarra- 

vins,  s'est  acquis  parmi  les  éniditsda 
itn*  siècle  one  répatetlen.  mérllée.  U 
cultivé  avec  succès  la  philosophie  et 

la  Jurisprudence,  et  devint  un  phiio- 

legue  el  iMbiie  qu'en  le  consnlUit  de 
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looseôl^«i.  PoarvQ  d'onei^argede 
scillcr  au  parlement  de  Normandie, 

ilan?l.i;iuclle  il  fui  rrru  le  4  août  \  G'27, 
cl  cul  pour  successeur  UuiUauuie  de 

La  Bctsoge,  les  mars  1638,  il  mériU 

l'c-ilimc  générale  par  l'intégrité  avec 

laquelle  il  reini)Iil  ses  foncUons.  Ap- 
pelé comme  conseiller  à  Paris,  il  fut 

renvoyé  à  Ronen^  en  leio,  avee  la 

commission  qui  remplaça  provisoire- 

ment le  parlement  de  Normaiulio  inter- 

dll  par  Richelieu.  Il  mourut  le  ôu  mai 

fl  65 1 ,  après  avoir  cniellement  aeoflbri 

de  la  goutte  et  de  la  pierre  dans  les 

dcrriicrcs  années  de  sa  vie.  De  son  u- 

nion  [lesol  avec  Françoise  Du  Can- 

datf  flile  d'/raoe  Pu  Ctmdal,  aienr  de . 
Fonlcnaillc?,  notaire  et  secrélairc  dn 

roi,  et  de  Catherhu  de  Launay, naqui- 

rent quinze  enTants  :  1«  Aktoinbttb, 

baptisée  le  9  Juin  1631;  —  2«  Anne, 
feninio,  en  1040,  de  Gidèon  Du  BoiS" 

des-Coiirs,  baron  de  La  Uaisonforl  > 

3»  ISÀAC,  qui  suit;  —  4*  Jkan,  né  ea 

1 6' 4, mort  enfant  ;— 5* Claudb, siear 
de  Fuvicres,  baptisé  le  9  oct.  1 655  ; 

—6»  Càtbbbikb;— 7«  FaANÇ01SE,qUi 
épousa,  an  mois  dejnill.  1656, /«m 

Du  Jun ,  sieur  de  La  Vallée,  en  Berry. 

Elle  ne  sortit  pas  tlo  rranre  à  la  révo- 

caiiuuj  mais  elleconiiuua  à  vivre  à 

Sanwi»  oii  6116  •'^H  retirée  après 
la  mort  de  ses  mari,  s'occopani  uni- 

quement du  soin  des  pauvres.  On  lui 

m  uu  crime  de  sa  charité  luule  chré- 

tienne, et  sons  préles(ie(|o'elle  entrete- 
nait, par  ses  dons,  les  nouveaux  con- 

vertis dans  leur  opiniAlrotc  ,  on  de- 

manda, en  luuu,  au  gouvernement  de 

la  Faire  enfetner  {Areh»  H.  673).  Hâ^ 

lons-nous  d"  '  ulcr  que  le  secrétaire 

d'nial  recula  devant  cette  infaiiiic;  au 

muiub  n'avons-nuus  pa^  Uuuvc  trace 

de  l'expédIliOD  d'une  lettre  de  cachet 
la  concernant. — 8«  Jea.n,  né  en  1658 

et  mon  en  1645;— 9»  Antoine,  mort 

en  1 C42,  âgé  de  trois  ans;— io*  Mar- 
the, baptisée  le  25  sept.  1 639;— 1 1* 

Si  fïANNF.;  —  120  Antoivktti,  bapt. 

lo  2ii  janv.  1614;  —  13»  AUdblainb, 
morte  entant  en  1646;  — 14*  Maiib, 

morte  entant  en  i649;  —  !&•  Ciais-' 

TOIB,  bapt.  lo  29  JanV.  1651 . 
gistrcs  de  Charenton  ne  font  nucaae 

mcnlion  d'une  flUc  do  Claude  Sarrau, 
nommée  Lolisb-Annb.  qui  doit  être 
née  en  1641 ,  probablement poidant  1» 

séjour  de  son  pJîrc  à  Rouen,  et  qu'on 
dit  avoir  l'épousé  le  marquis  deVillars. 
On  raconte  que  restée  veuve, eu  tU72, 

elle  se  laissa  entraîner  par  son  amant 

Guillaume  Du  Chesnc-dc>-U(^iiux ,  à 
prendre  part  à  la  conjuration  ourdie 

par  le  prince  de  RohanetLatréaumoot 
contre  Lbttis  XIY.  Il  est  oertaipj|àf[ 

parmi  les  complices  de  Rolian  se  Iroil» 

vail  une  dame  de  Villars,  qui  fut  exé- 
cutée en  place  de  Grève  en  1 67 4 ̂   mais 

celle  dame  étaitpelle  la  flUe  de  Clandet^ 

Sarrau,  c'est  ee  qne  nODS  ne  pouvons alDrmer. 

A  laréputationd'uncitoycn  verineox 
et  d'un  magistrat  intègre,  Claude  Sar- 

rau Joignait  celle  d'un  profond  érudit. 
Ami  des  Saumai>e,  des  DocluÀrt,  des 

Grotius,  il  eût  pu  marcher  snrlcslra^ 
ces  de  ces  savants  hommes  ;  mais  il 

n"anibiliouna  jamais  laf:!oircliltérairc. 

Sans  parler  de  ses  notes  sur  le  Per- 
rontana,  son  unique  publication  foC 

celle  des  lettres  de  Grotius,  sous  ce  tif> 

Ire  :  Uu(jo)ii$Groln  EfàytoUv  wl  Gailos 
nunc  piiinum  editœ, Lugd. Bat.^ 

lA-1 2  ;  il  y  a  Joint  une  PiélMt.  Après 

sa  mort»  son  fils  Isaac  At  Imprimer  la 

correspondance  de  son  pbre  avec  la 

reine  Christine  :  Epislolœ  ad  Chi-Uli- 
fwm,  Suêiimreginam,  Araus.,  1654»^ 

in-8*.  Deux  ans  plus  lard  parurent  CJ 

Sarm>  a  Epistolœ  cum  iif<î,  curdAl 

Clementii,  Lugd.  Bat.,  1656,  in-4",el 

plus  lard  encore,  P.  Bnrmann  réimp.* ces  recueils  avec  quelques  additions, 
à  ia  suite  des  lettres  de  Cudia8(UUnU.^ 

1697,  in-4»).  . 
Ké  en  1634,  Isaac  Sarrau,  sieur  de 

Boinel,  étudia  la  lln^ologic  cl  fut  nom- 

mé ministre  de  la  Chambre  de  l'cdit  de 
Guienne,  après  avoir  desservi  quelque 

tempe  l'église  de  Meaux.  En  1 665,  les 

églises  de  la  Basse  Guienne  l'envoyè- 
rent à  Paris  pour  la  poursuite  de  leurs 

alEUres;  mais  il  lui  arriva  ce  qui  était 

arrivé, peude temps  auparavant, aadé-'' 
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puté  du  Bas-Languedoc,  do  Vigtu)lks, 

el  k  eelBl  de  Privas,  la  Fai<M,e^6tt<4- 

dire  qu'unolellrede  cachet  lui  Q(  défen- 
se de  se  présenlcr  à  la  Cour.  Renvoyé  à 

Parisien  1671,  pour  le  même  objet,  il 
MfkitpasplQSlieiirevz, seulement  il  eut 

nnc  ptiIrcA  uc  nvrr  Icflépulé-général  Itu- 

vigny,  qui  ne  lui  cacbapaa  «  qu'iln'y 
avait  rien  à  attendre  de  bon»  {Areh. 

tr.  261).  Quelques  années  âpres,  en 

1677,  le  synode  d»"  Bergerac  donna 

Sarrau  pourministre  à  l'église  de  Bor- 
desQX.  qnl  s'assemblait  à  Bègle,  et  le 
ebargea  de  répondre  aux  livres  du  Jé- 

snitc  Meynier,  de  Filhol  el  d**  Bernard 
[Ibid.  Tt.  330).  En  1681,  il  assista  au 

synode  provincial,  qui  se  tint  à  Sainte- 

Foy,  le  3  déc.  {IbiJ.  Tt.  340),  en  pré- 

sence de  deux  commissaires,  l'un  ca- 
tbolique  el  Taolre  protestant.  Ce  der- 
lier  Alt  Françoiê  Baiilet,  slear  de  La 

Brousse,  aidc-de-caini)  des  armées  du 
rof.  Se?  follèpin"^  lui  donnèrent  une 

preuve  de  leur  e^sliuie, en  l'éli^nl  pré- 
sident. Soixanfe-elnq  églises  y  envorb- 

renl  lour^i  di^putôs  :  Sainte-Foy,  Dar- 

roya,  qui  fut  choisi  pour  un  des  secré- 
taires, et  de  Cave,  min.,  ûeRigaud, 

aient  de  GranderoD,et  Poyadê,  doelenr 

SD  médecine,  anc.  ; — Bordt\'mx,  Sar- 
rau, min.,  Mcysonnet  et  de  Guibert, 

anc;  Duras,  Betoule,  min.,  nommé 

adJoiDl,ltatlA^,  ano.  ;~Gontras,  de 

Royère,  mfn.,  Tripifeau^nw.; — Mont- 

caret,  d/aroou,  min. ,  Boyer,  anc.  j— Ra- 

lac,  Duval,  min.,  Guyonnet,  anc.;— 
Flelx,  Cartier,  min.,  de  Journiac  et 

LaPorfe,  anc.;— CastilIoa,.S/"//îo/inpf, 
anc.  ; —  Libournc,  Queyssat^  min  ,  de 

Quey^sat, disocalj  cllUammttau,  anc; 

—  Gensac,  Mizaxûtin,  mis.»  de  .Vou- 

garet  et  de  Veribuî^,  m\c.  ;  —  Yille- 

Beaverde-Poycliagut,  2ïnei,min.,/{o- 

slft<;  'Ahe.  ;  —  Hiremont,  Mathwin, 
œln.,  de  Éories  ou  de  Dorrie-du-Bar- 

réUf  anc.  ; — Pujols-de-Rozan,  Rrejou, 
min.,  de  Montaud  et  de  La  Jaiiladc, 

.  ane. ;  —  La  Saovelat,  A»  fmt  et  da 

Tùstée,  min.,  de  Caupernet  et  de  Fou» 

frèJe,  anc.  ;— Le  Salezal,  de  Bouche- 

rie,  min.,  Oaumat,  anc; —  Gironde, 
de  Mathunn,  mtn.,  é^Jmdttg  avocit 

T.  IX. 

au  parlement,  élu  secrétaire,  et  de  La 
Terriirê,  ane.     Soalignae,  Làbeue, 
min.,  Correch,  ane.;  —  Bergerac,  de 
U.irùssolles  cl  IVrnpjoUjmln.,  deGuy, 
avocat,  et  Uvardie,  médecin,  anc.;— 

L  i  Monzie,  Rùffire,  min.,  DuBivalH 

Vailadier, fine; — LaCaliviCjDu/xrrott 

el  de  Grenier,  anc.  ;  —  Blonbazillac, 
Pichol,  min.  ;  —  Mucidan,  Gommarc, 
rriui.  ; —  Lanquais,  Meissawni,  mlB.^ 
T^irnnnd,  anc; — Castelnan-de-Mtran* 

de,  de  CastelnatU,  anc.;—  Gardonne, 
Gi^ku,  mtn.,  ffretonel Durant,  anc; 
— Coar8-de-Pile8,Brun,min.,de  Afon- 

îeau  elde  GilUt,  anr  :  — Biidcfol,ro«- 
ton,  min., de  Pégaudoueiie  Pasquetp 

ane.;  —  LImeoll,  ilii»«soii,  min.,  da 

La  Grange-de-MalioraCy  anc.;—  Siala- 

gnac,  Gellieu,  min.,  Pouch^  anc  ;  — 
Turenne,  de  Costa,  min.,  de  Labadie 

et  Nieolat^  anc.  ;— ArgenUt,  Mwmt» 

lh(Wf  anc; — Sigouiès,i/ù^(ou  Yoer, 
mm.,  FouromfiMinf ,  anc.  ;  —  Honti- 

gnac,  Gellieu,  min.,  de  La  SaUe-de" 
VûMu  et  de  La  Satgm,  ane.  ;  ̂Boe^ 

se,  GtiiV/Marcf,  min.  ; — Ncrac,  F^rrand, 
min.,  de  Brassaij.  ?tpur  do  Monrepos, 

anc.  ; — Caslcljabux,  de  Brocas,  min.,^ 
Du  SaitUir,  avocat,  anc  ;— Paeb,  £«- 

fitr,  min.,  de  Lion  et  de  Molier,  mé- 

decin, anc; —  Monein,  Dupuy,  min.; 
— Lavardac,Sénii/r,mlu.;— Caumont, 
Du  Casse,  min.,  et  de  ta  VaMin^ 

sieur  de Cobeil, anc;— Calonges,/uye, 

min.,  de/ouy,  anc,  —  MelUan,  de 
Gravet,  sienr  de  Hares,  el  de  Graott, 

sieur  deMartoret,  anc; — Euze,  Jfeutt^ 
min.,  de  La  Barte,  sieur  de  Garderon, 

anc  ;—  SUJustiii,  Muratel,  min.  ;— 

Bplens,  Nol^,  ane.;  —  Montréal, 
Tho  us8in,&ac .  ; — Fteiu,Cord^,mln.; 
— Calignac,  Du  Caw,  min.; — Agen, 

La  Porte,  min.,  el  Sabatey,  anc.  ;  — 
€laIrio,  de  l^roeat,  min.,  de  Miekêt, 

anc  ; —  Monflanquin,  de  Costa,  anc  ; 
— Tournon,  Valade,  min.,  et  Durant, 

anc  ;  —  Tonneins-Dcssous,  RtcoUer, 

min.,  de  Jf&ftaM,  anc;— Tonnelns- 

Dessus,  Lartiçiue,  anc  ;—  Contaud, 
CavuHp,  mirt, ,  et  .V^'^/on,  anc; — .Mon- 

«empron,  tymar,  uiin.,dc  Monbaud, 

al  d0lamiNils,ana.;— LaQie,  TeyÊa$, 

10 
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min.  Montant,  Védrines,  min.  ; — 

Caslelraoren,  Venès,  min.,  Bourges- 
Bellecombry  anc; — Puymirol,  Tatas, 

min.,  Fagety  anc.;— La  Parade,  Bur- 

dier,  min., à' Esclaux,  anc; — Gavau- 
dun,  Gervais,  min.,  de  La  MotteSu" 

dre  et  deGa/<t>u,anc.; — Pujols,d'.4u- 
buZf  min.,  Dfkcayrac,  anc; — Casiel- 
Bau-de-Grattecambe,  Gros  y  min.,  Lu«- 
trac  et  Raynal,  anc  Si  le  synode  de 

8ain(e-Fov  ne  fut  pas  le  dernier  qui 

se  tint  dans  la  Basse-Guienne,  ce  fat 
•a  moins  le  dernier  auquel  Sarrau 

assista.  En  1G8&,  au  mois  d'avril,  il 
fut  mis  en  accusation  avec  plusieurs 

meml)res  de  son  (église,  pour  avoir  ad- 
mis à  la  Cène  Françoise  Mariineau, 

qoi ,  disait-on,  s'était  convertie.  Le 

procureur  général  reconnaissait  qu'il 
n'était  pas  suffisamment  prouvé  que 
celte  Temme  eut  abjuré ,  les  Jésuites 

taisant  espércrseulenient  d'apporlerau 

parquet  sou  acled'abjuralion,  et  il  crai- 
gnait surtout  que  si  l'on  fermait  le 

temple  de  Bè^le,  le  seul  qui  fût  encore 

ouvert  en  Guiennc,  u  les  meilleurs  né- 
gociants qui  étoienl  de  la  R.  P.  R.,  » 

.ne  sortissent  du  royaume.  Mais  ses 

observations  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  la  Cour,  ou  ne  purent  du  moins 

triompher  de  son  bigolisme.  Ordre  fut 

donc  donné  de  poursuivre  le  procès, 

en  prenant  pour  base  un  autre  chef 

d'accusation  Le  l"sepl.  16S5,  inter- 
vint la  sentence  du  présidial  qui  con- 

damna Jean  JoUy,  coupable  d'avoir 

embrassé  la  religion  réformée,  à  l'a- 
mende honorable,  au  bannissement 

perpétuel  et  à  500  livres  d'amende;  son 
père  Bertrand  JoUy  et  sa  mère  Marie 

Loisean,  au  blâme  et  à  100  livres  d'a- 
mende, pour  avoir  élevé  leur  fils  Jean 

et  sa  sœur  Afarie  dans  la  religion  pro- 

testante; Marie  Lescure y  femme  d'An- 
toine Pineau,  à  la  même  peine  pour  le 

même  crime.  Les  deux  jeunes  Jolly  fu- 

rent mis  dans  des  couvents;  Marianne 

et  Marie  PineaUy  enfermées  à  la  ma- 

nufacture. Un  supplément  d'instruc- 
tion fut  ordonné  contre  Sarrau,  Guyon 

son  coll6^ue ,  Françoise  Martineau , 

femme  de  Jeai*  nourrillnn,  et  sa  fille 

Susanne  Pineau.  Bourrillon  qui  SYtit 

élé  incarcéré,  fut  remis  en  liberté,  et 

Jran  Lartiyuey  avocat  cl  ancien  de  1  é- 

giisc,  mis  hors  de  cour.  Le  culte  fut 
nuturellcmenl  interdit  à  Bogie,  et  le 

teni|ile  démoli.  [Arch.  gén.  Tt.  257). 

Sur  appel ,  le  parlement  de  Bordeaux 

s'empressa  de  conlirmer  cette  sentence 
inique,  par  arrêt  du  5  septembre. AU 

révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Sarrau 

ne  suivit  pas  l'exemple  que  lui  donnè- 
rent presque  tous  ses  collègues  de  li 

Basse-Guienue ,  en  passant  dans  les 

pa>s  étrangers  (I).  11  resta  en  France 

et  abjura,  mais  la  sincérité  de  sa  con- 
version resta  longtemps  douteuse,  avec 

d'autant  plus  do  raison  que  sa  femme 
et  ses  enfants  du  second  lit  étaient  sor- 

tis de  France  pour  obéir  à  la  voix  de 

leur  conscience  [Arch.  E.  5374).  U 

avait  élé  marié  deux  fois,  en  lt>6l« 

avec  Madriaine  Pinette,  fille  de  PiVrre 

Pinette,  ministre  à  Amiens,  et  de  J/a- 
delaine  Dnhus;  puis,  en  1675,  avec 

Si^sanne  Rondeau,  flite  du  banquier 

Jfan  Rondeau  cl  de  Margurrite  Lr  Roy. 

Du  premier  lit  vinrent  Madklaine, qui 

se  laissa  séduire  par  un  garde  du  roi 

et  abjura  dans  l'espoir  de  l'épouser 
[Arch.  0.  25),  COARLES  ctHAai£,  qui 
restèrent  auprès  de  leur  père ,  mais 

continuèrent,  au  moins  en  secret,  à 

professer  la  religion  réformée,  puis- 

que Charles,  sieur  de  Boinel,  mort  le 

U  août  l~49,  fut  enterré  au  Port  au 
Plâtre  [Etat  civil  de  Paris,  Fort  au 

Plâtre,  N°  88).  Ilavait  épousé  Suzanne 
Dupont.  Du  second  lit  sortirent  encore 

(l)  A  reui  que  non»  stooi  drjà  tn  I'occmIm 
de  ro«iitionnrr,  nou»  •jouteroni  ici  :  Henri  Yf- 
tifi,  réfof ie  «n  Hollande  «Tf^  M  femiM  et  on  «o- 
fanl  ;  Pirrrt  It rotas,  »Jte  u  (eoiiM  el  deu  M- 
fatils  ;  Jean  GcUif»,  en  Anf  leierre,  aver  m 
me  el  deux  enfaui»  ;  Danifl  Grltieu,  ennollaode, 
arec  sa  femme;  Honorai  Ctrrvai»,  en  Anticicne, 
aver  deoi  enfanls;  l'irrre  Vedrim*ê,tnBiMta4é, 
avec  un  enfanl;  Jaci/ueM  Brun,  en  Hollaadc,a«M 
u  femme;  Françoit  ̂ <ni(A.  en  Hollande;  S\wu>n 
Canvllf,  en  Angleterre;  Jarq.Du  Ca$tf,  on  Ab- 
gteierre,  atee  ta  femme  ;  Jean  La  Porte,  m  A*- 
fclelerre;  Danirl  (lariter,  en  Ilullande,  avec  sa 
femme  ei  «ou  tiU  ;  Itaoc  Darroya,  k  Cafflpen,a«ee 
(a  femme  cl  troU  cnranls;  Jfan  liivauon,  AHar- 
denv^'ck;  D<inir(  Vrrnejoti,  à  Arokelai,  ftdth 
B«n)l>OHr|,e(c.,eUr. 
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fBtIrt  entas,  Imai!,  Iim»  MâMin- 
»ITB  el  SUSANNB.  Nous  HO  coniiiilssons 

pas  l'annAe  de  la  mort  dp  l  'anrtpn 
teur  de  Bègle,  doni  on  a  quelques  uu- 
wtfirs.  En  votol  1«§  litres  : 

I.  Grâce  pvvr  >^'on,  sermon  sur  Ps. 

en,  14-15»  Cliareut.,  P.  Aavray,  1669^ 

II.  /feux  priant  sur  la  tnkp,  Uf' 
mon  ntr  î  ho  XXIii,  84,  Simnor, 

1674,  m-H". 
III.  Le  figuier f  sermon  sur  Malt. 

XXI,  19,  NIori,  1683,  in-8». 

IV.  Prière  faite  à  l'onrvrturedujeû' 
M  célébré  a  Begle,  près  de  Bordeai^, 

inmdrtd^  amnt  Poiques  1681,  La 

àoehelle,  P.  Savourel,  IC84,  ln-12. 

V.  Pempes  sur  l'Ecrituro  SaitUê, 
La  Rochelle,  i  tiss,  In-l  2. 

VI.  BnMtqut$  et  réffincianÊ  pour 

ênnir  à  l'explication  de  pluiieurÊ pas- 

sages de  l' EiH  tu  re  Suinte,  T\)^c  fiii- 
sanl  partie  du  T.  XIV  de  la  CoUeciioa 
fionrarl. 

SARRET, famille  noble  du  Langue- 

doc, donl  deux  bm nr))p!:  au  moins  eau- 
iMnésèrent  le  pruiesUniisme. 

DÀ8.  Fils  aîné  de  Jean  Sarrel,  sieur  d'A- 
fnac  el  de  F;)brègues,  Guillaume  Sar- 
rei  épousa  Jeanne  Lasset,  donl  II  eul  : 

!•  liAM,  sienrde  flalniJean-de-Tédas, 

qui  ?uit  ;  —  2o  Ciillacmb;  —  3»  Pni- 
hirpE,  conseiller  en  la  cour  des  aides 

deitlonlpellier,donl  les  descendants  ne 

fMsaenI  pas  avoir  perslslè  dans  la 

profr-<=ir!n  de  ta  religion  nHormf^p.  Jean 

Sarrel,  qui  at^sista,  en  t  (i  1 1 ,  h  I 'a$:$eni- 
btée  de  Somroières,  épout>a,  en  1 582, 

j!er»igrrfliierfeJ«wiae^i?6les,i|nllareo- 
dit  iière  de  Jacques,  morl  vers  1 61 1. 

hu  ruariatce  de  ce  dernier  avec  Bernar- 

dine  Du  Verger»  condo  en  1631,  na- 

ntirent iSAii,  sieur  de  Saint-Joan-de- 
Vé(î;i':,  qui  sortit  de  France  à  la  révo- 

cation [Arch,  gèn.  TT.  322),  et  LOUtS. 
U.  BaAiicnB  Dc  FAiatotES.  Frère 

etéet  de  Guillaume,  Antoine  Sarret, 

?trt5r  dp  Fabrèguos,  testa  en  r  si. 

Sa  Temme,  Louise  d'Albenas,  loi  don- 
na trois  Oit  :  1*  Bnttti  sfenr  da  F»* 

brèfMs,  qnl  i*él8v»M  gnMto  da  mm 

réebal  de  eampeltat  foé^en  l6Si,  de^ 

vant  Montpellier,  servant  dansl'armi^a 

royale,  d  où  l'on  petit  conclure  qu'il  i^- 
lail  devenu  cailiuliquc,  depuis  son  ma- 

rte^, en  1 605,  avee  Marie  â%  Bérm^ 
ger-de  Calœlon-  —  2°  Gabriel,  sieur 
de  Cous8ergues,qui  prit  pour  femme, 

en  1616,  Madelaine  Morgon  et  en  eut 
fiannuL,  sienr  de  Ganjae,  eapflaineds 

Chevau-li^pers  par  commission  du  19 

janv.  1641,  lequel  épousa,  en  iHi'}, 

Antoinette  ii'Artioye  ;  —  3»  Jban,  sur 
qui  lesJugeniensdelaffobleesenanoas 
fournissent  aucun  renseignemeot. 

SA  rUR  (Thohas),  naiir  de  Hontati- 

ban,  m  seaélndés  dans  sa  ville  natale, 
où  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Ver- 

difr, une  thèse  Dfinf  ris.Vcrs,  le  même 

temp<<,  Jérôme  Satur,  aussi  natif  de 
Meniaoban,  en  sonllnl  une  De  tibro  vi- 

tœ,  sous  la  présidence  du  même  pro- 

fesseur. Tliofm«  fut  appelé  à  desservir 

l'église  deMouuuban,elfutenveloppé, 
en  1683,  dans  les  poursailes  exercées 

eontre  les  pasteurs  monlalbanais  soei 

le  prétexte  qu'ils  avaient  reçu  des  re- 
laps dans  le  temple.  Jérôme  fui  placé 

à  Horsatn,  dans  te  baillisfe  de  Neaox. 

A  la  révocation ,  ce  dernier,  qni  était 

\euf  s.ms  etifaiiis,  passa  en  Angleterre 

{Huitpléni.franç.  4026.  l);Tlioma8  l'y 
suivit  de  près,  mais  il  lut  fiit  déiendo 

d'emmener  ?e?  enfants  qui  furent  rele- 
nuëàMutilauban  {Arrh  Tt.  2à3).  Noos 

voyons  pas  da  ns  l'ou v  rage  de  H .  Burn 
qae  le  pasieur  deMorsaInait  été  alla- 
clié  à  aurune  des  églises  fondées  pa^ 

les  Réfugiés,  tandis  que  celui  de  Mon- 

tauban  devint,  dès  1684,  on  des  mi- 

nistres de  l'église  de  la  Savoie.  Cesl 

sans  doute  en  ceih»  ni  il-lé  nn'il  prési- 
da^ en  i  G9t,  une  ri  union  de  quarante- 

six  pasteurs  réfu^cié.s  qui  s'étaient  as- 
semblés pour  protester  en  commun  cor^ 

l^p^accu-^a^i(l^  desocinlani'^mt'  î  ineée 

conlre eux  par  Vés éque de  Lun<lres dans 

nne  lettre  an  conresseor  l>Co9.  Cette 

protestation,  qui  a  été  publiée  à  Lon- 

dres, innt,  in-i",  «nn«  ce  lifr-p  •  Dé» 
claralion  du  ,^enliinenl  (/e.<  iiuni»trei 

/Vttnpoi'.^  réfugies  en  Angktnre  sur  le» 
imitière9  de  reltffioit,  fat  signée  par  Sth 
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tur,  Piozet,  do  Mans,  P.  Charles  y  de 

Mauvesin,  ̂ raf,  de  Salies,  0.  Cham- 

fion,  de  Mougon,  Sers,  de  Monlredon, 

LacauXy  de  Castres,  Aiitaully  de  Chcf- 
boulonnc,  P.  Testas  y  de  M  ilhau,  .Worc 

VernouXy  deMazamet,Fai//co»j,  de  Tc- 

canip,  F.Cam[rredon,ûc  Pont-de-Larn, 
P.  TestaSyûe  Poitiers,  Jacq.  Tirely  de 

St.-Vaast,  Pont,  dcMazcres,  F.  Gom- 
marcy  de  Macidan,  D.  Grimaudety  de 

Desaignes,  F.  Sulinhacy  de  Rcalville, 

Daniel  Du  Tens,  d'Angers,  Jacob  de 

RouffignaCy  de  Puycasquicr,  Jean  Mol- 

les, de  Cardaillac,  Ltf  Sflt/ro</e.  d'Alcn- 
çon,  Jean  Cabibely  de  Brussac, /pan 

Couyer,  de  I.iniers  en  Angouniois,/ean 

Boudety  de  Genebrlères,  Gabriel  Bar- 
bier, ministre  à  Grcenwicii ,  Pierre 

Blanc,  lîioal,  BariMemy  hassei,  A- 
braham  Gilbert,  de  Mellc,  Jean  Char- 

pentier, A .  fl/c/wrrf,  d'Espcrausses,  La 
Poj  ïf,  d'Agen,  A.  de  Saint- Dt  tiys,  de 
Sancourl  en  Normandie,  Charles  Con- 

tety  Anl.  Rivière,  Jean  L^ft-brre,  Bro- 
cas  y  de  Casleljaloux ,  Mote,  de  Barre  en 

Ccvcnnes,  Joc^.  Misson.  de  iNiorl,  Mi- 
chel Davidy  ministre  de  la  duchesse  de 

La  Force,  P/Vrre  Ticier,  de  Jlauvcsin, 

Jean  LaAfotthe,dc  La  Baslidc-Uuuai- 

rouze,  Michel  Cordier,  de  Fieux,  P.  ̂ s- 
truc,  de  La  Gazelle,  F.  Chabert. 

SAL'LAS(GiLLEs),appeléaussi  Sou- 
las, ministre  protestant,  natiTde  Mont- 

pellier, nous  est  peint  par  l'historien  du 
ûaophlné  Cbapuys  Montlaville,  comme 

un  homme  ardent  et  plein  d'éloquence, 

doué  d'une  imagination  brùlante,d'une 

grande  énergie  et  d'un  courage  à  toute 
épreuve.  Les  écrivains  protestants  se 
contentent  de  louer  son  savoir  et  sa 

diligence.  Appelé  à  remplacer  Pierre 

Bruslé  à  la  tète  de  l'église  de  Valence, 
Sanlas  gagna  à  la  cause  de  rE\angile 

plusieurs  professeurs  et  beaucoup  d'é- 

lèves de  l'université,  et  il  accrut  telle- 

ment son  troupeau  qu'il  eut  bientôt  be- 

soin d'oD  aide.  LancWo(,  gentilhomme 

del'AnJou,  «de  nobleetancienne  race,» 

qui  s'était  voué  au  ministère  évaugéli- 

que,  lui  Tut  doncenvoyé.L'excelieot  his- 
torien Régnier  de  La  Planche,  raconte 

ainsi  les  faits  qui  suivirent  :«...  Il  fut 

lors  question  d'entreprendre  de  grandes 
choses  [mars  1561].  Car  quelques  es- 

prits pétulans,  qui  ne  se  contenloyent 

d'un  estât  médiocre  et  paisible,  voa- 
loyent  se  manifester  en  public  ;  autres 

non.  Voylà  le  commencement  de  leur 

division,  et  la  source  dont  grand  mal 

survint  puis  après.  Avecccux  delavllle 

et  les  escholiers  qui  alloyent  aux  pré- 

dications, s'adjoignirent  plusieurs  jeu- 
nes gentilshommes,  les  uns  curieux  de 

nouveautés  et  peu  instruicis,  les  autres 

meus  d'un  zèle  qui  toulesfois  avoit  be- 

soing  de  discrétion.  Car  n'ayant  peu 
sitostestre  rangés  à  quelque  bonne  dis- 

ciplinc,  pour  la  moltitude  et  diversité 

des  esprits,  chacun  s'estimoil  asseï 
sage  pour  commendcr  et  non  pour  o- 
béyr.  En  ce  désordre  les  nouveaux  ve- 

nus et  plus  hardis  entrepreneurs  ne  se 

voulant  assujettir  au  consisloire  desjà 

dressé, et  mesprisanl  ceux  (|ui  avouent 
mis  les  fondemens  de  leur  Eglise  sans 

regarder  à  la  conséquence  de  ce  qu'ils 

cnircprenoyent,  ny  poiser  l'inconvé- 
nient arrivé  à  ceux  d'Aniboyse,  jugé-  - 

rent  le  temple  des  cordeliers  estre  pro-  - 

prc  pour  faire  leurs  prédications,  du-  ' quel  ils  se  saisirent  aussitost  [le  31 

mars],  et  y  feiront  prcschcr  publique-  • 
ment  et  de  plein  jour,  au  sonde  laclo-  - 
che,  qui  fut  cause  de  faire  venir  gens 
de  toutes  parts,  et  du  menu  populaire 

du  plat  pais  une  infinité,  lesquels  prc-  ■ 
noyent  merveilleux  ^'ousl  à  ccsic  doc- 

trine, délestant  ou\crlomcnt  les  abus  ' 
desquels  ils  avoyeni  e^té  si  longuement 

ensorcelés,  et  lonanl  Dieu  de  leur  avoir 

révélé  les  secrets  de  sa  parole,  et  la  vé- 

rité de  son  sainri  Evangile.  uDu  reste, 

on  ne  nt«aucun  oui  rage  ni  moleste  aux 

moyncs,  lesquels  pour  certain  estoyeot 

traictés  si  paisiblement  i  t  si  amiable-  • 

meut,  qu'ils  dcsiroyent  peur  la  plus- 
part  que  cela  continuast,  parce  qu'ils 
estoyenl  bien  aises  sans  rien  faire.  * 

Le  succès  passa  toute.^  les  espérances  : 

a  c'estoit  merveille  du  peuple  qui  af- 
fluoit  aux  preschcs  ;  car  ils  abordoyent 

de  six.  sept  et  huicl  lieues  à  la  ronde.  » 

A  Valence  comme  partout  ailleurs,  le 

triomphe  de  la  Réforme  eut  ce  bon  ré- 
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SQltat  d'améliorer  les  mœurs.  C'eslce 
que  oonslaft  la  procorear  ét  Valawe^ 

Marqiutf  dans  odc  assemblée  qui  se 
Itnl  au  sujet  de  la  réception  des  lelires 

de  pardon  el  d'abolition  en  faveor  des 
liérénqoes  {Voy.HècégjutUf.  N«  XIII). 

Pendant  les  huit  années  qu'il  avait  tena 
le  greffe  de  la  ville,  il  ne  s  Vtail  pa«:  passé 

«  une  seule  nuicl,  dil-il,  que  le  lende- 
anaio  ses  registres  oe  ftueent  remplii 

de  plaindes  qu'on  fdisoit  à  justice  des 
insolences  que  coiumeltoyent  les  cou- 

reurs do  pavé,  en  sorte  que  nul  n'osoit 

aller  par  le  ville,  qu'il  ne  fost  batte» 
volé  et  pillé,  les  maisons  escbellées,  les 

portes  rompues  et  icelles  maisons  sac- 
cagées, les  filles  et  femmes  violées; 

iMef,  qoelMestrengersy  commettoyeni 

tant  de  meschancQlés,  qu'il  n'esloit  loi- 

sible, la  nuict  estant  venue,  d'aller  en 
foçon  que  ce  soit  vtsiler  Ton  l'antre, 
ponr  qoelque  grande  affaire  qui  eust 

pcn  survenir.  Mais  que  depuis  qu'il  a- 
voit  pieu  à  Dieu  allumer  sa  clarté  en 

leor  ville,  par  le  moyen  de  la  prédicsh 

lioe  deson  sainct  Evangile,  tout  cela 

avoll  presque  cessé,  comme  fusl 

venu,  avec  le  cliangemenl  de  doctrine, 
cbengemeDl  de  vie.  »  A  la  nonvellede 

ce  qui  se  passait  en  Dauphiné,  le  duc 

de  Guise  y  envoya  immédiatement  son 

frère  le  grand  prieur  avec  les  ordres 

lee  plus  sévères.  Chargé,  en  qeallté  de 

llenienant  du  roi,  de  chasser  les  Pro- 
lestants  du  couvent  des  Cordeliers,  où 

Ils  s'étaient  retrancbés,  Maugiron  aima 
mieu  employer  la  rme  que  la  force 

(FiOf.V,p.  137  i.Trompéspar ses  belles 

promesses,  Mi  rabel^  Quinlel  et  les  au- 
tres gentilsbommes  huguenots  évacué 

rent  le  eoovenl  le  20  avril,  et  les  etia- 
dins  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Une 

fois  maître  de  la  ville,  Maugiron  jeta  le 

masque.  Il  lit  arrêter  les  plus  influents 

d'entre  les  Protestants,  et  tout  d'abord 

Icsdeux  ministres, qu'une  commission, 
présidée  par  le  premier  président  du 

parlement  de  Grenoble,  condamna,  ain- 

si que  Stratis,  coupabled'avolf  facilité 
l'entrée  de  la  ville  aux  campagnards  oui 
se  rendaient  au  précbe,  à  avoir  la  icHo 

traacbée.  LcarsCQrps^udseaqoariéers, 
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restèrent  eiposés  en  divers  lieux.  Cette 

triple  ex^tlon  hit  solvle  de  qoelques 

autres  {Voy.  MARQLET)  ;  cependant  la 

plupart  des  prisonniers  sortirent  parla 

porte  dorée  «  avec  abjurations,  fooèts» 
bOBBlssemens  el  groeses  amendée.  • 

SAUMAISB  (Glaide)  (i),  savant 

universel,  né,  le  15  avril  1588,  à  Se- 

mur-en-Auxois  (Bourgogne)  et  mori  à 

8pa  (Belgiqne),  le  S  sept.  I6BS. 
Le  père  de  notre  savant ,  Bénigne 

Snumaise,  seigneur  de  Tailly,  Bouze, 

Saiot-Loup,étaillieutenantpartlculier 
en  la  cbancellerie  de  Sémir;  Il  avatt 

succédé  à  son  père  dans  cette  charge, 
le  15  mai  1587.  Pendant  les  troubles 

de  la  Ligue,  11  se  flt  remarquer  par  son 

atlacbemenl  àlaeauereyale.  Henri  IV 

l'en  récompensa  par  une  charge  de  con- 

seiller, le  24  mars  1592;  mais  il  n'en 
tal  mit  en  possession  qne  deux  ans 

(t)  La  Monnoye  irmarqne  qa«  mi  laiiiiMm|èfe 
a«  prenaient  l«  de.-  QoMit  à  h  tel*  4*  n  mÎ^ 
lanro,  il  y  a  qaelqne  InMrtiUdfl.  AbI.  CléaMIl 
le  fail  naître  en  1S96  dans  une  maison  de  cam- 
pajrnc  de  $on  prand-père  prés  de  Seniar;  puti  il 
fc  iiiiiiclIii  iioiii  fois  dans  le  cours  de >a  Notice. 

S^uniaise  lui-roéœo  n'est  pat  plu  «tact  que  Km 
biographe  dans  les  indicatiou  Tagvai  MOS 
dMint  SelM  lai.  Il  tnll  à  peiw  IS  «w  Un» 
feu  wliM  rMiliw  «•Vlww.Or  MU*  WlilM 
ayant  paru  en  1609,  cela  rcpnrtenil  )a  date  do  m 
naissance  m  13?*.  Mai:*,  d'un  «uitc  rùie,  il  u'est 
guprc  pi>— ilik"  d'adniclire  quo  S4uii..ii-c  n'iiiico 
qu4  de  tu  à  li  ans,  «Jorsqbe  CaMubon  et  âr«<. 
Uger  enlreieaaieBl  «Tee  lui  nn  rommerc*  d«  itk 

liwtl  !•  lmtlM«Bl,  fow  aiMl  dira,4'ceil  ft  èfil. 
It  MTMit  lliirt,  Ant  «M  Ml*  iMr|liwi*  niw 
lar  fon  eirmplatrc  in  Lettres  de  Savmalse  — 
exemplaire  qae  noaa  aTvns  en  main^reiève  aussi 
celte  iuTrai»e(nblaoce,  et  ajouie  :  M.  do  Moa« 

Dn\c  m'a  dit  qae  Saumaisc  ittait  coutume  de  ré- 
pondre, qnand  on  l'interro^it  sur  répo<)ue  de 

sa  naïMaMe,  qa'iiêlall  né  dm  ettidit  /«tocoM> 
Ud  «iMf  «M  pari,  Indiqoant  par  «0  tera 
rannèe  18SS,  oà  périrenl  te*  Gnises  a«x  Elatt 

le  Biftfs.  C'est  anssi  ce  qqe  rnnflrme  hipillon, 
d'après  le  registre  de  la  paroisfp  ou  ?^aumaise  fui 
baplikc.  Guy  Patin  le  dit  né  aa  niuis  de  mai.  An 
rapport  de  (^Imcnl,  il  vint  au  moii'lo  dans  le  7* 
moi».  La  Monnoyc  (Nolet  dn  .Mcn.igiana)  prétend 
4M  le  Mn  de  la  ranille était  erigiuairement  Smi* 
«Mtreel  U  en  fownllia  pwift.  PaplUea  aenll 

asses  dispot^  k  l'admeUre,  nili  II  die  dee  fié* 
ces  authentiques  où  l'on  Toit  que  en  deiti  for- 

mes du  nom  étaient  indifferemnicnl  rniplojpoi 
dans  U  famillo  !>  une  nième  époque- Sansa>oirelé 
alliée  aui  duoi  et  comtes  de  Bonr^optiG,  comme 

le  prelcndeDtt'Iororniei,  après  Ini.l'hilibertdeLa »aredan>  sa  Vie  mse.  de  flWiiH,«Hll»MiilS 
était  eenaMe  «lUtcttee. 
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plus  tard,  lorsque  la  Ligue  fut  d(^flni- 
themcnt  vaincue.  Il  exerça  cette  charge 

pcnduul  4»>  ans,  avec  une  rare  inté- 
grité. Bénigne  Saumaise  éluit  instruit  ; 

on  lui  doit,  eiitrc  autres,  la  traduction 

en  vers  françois  de  ta  Géograpliie  da 

Denisd'Ale.\ândrio(Paris,l3y7,in-l2). 

Quoique  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais 
Cail  profession  ouverte  du  protestan- 

tisme ,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'il  n'était  pas  ennemi  des  idées  nou- 

velles. Le  témoignage  de  Ca^aubon  est 

formel.  Après a>oir  marqué  à  Lingcis- 

heim  ,  dans  une  lellrc  de  recomman- 

dation qu'il  donna  au  jeune  Sanmaise, 

que  son  père  aurait  dosiré  qu'il  ne  fit 
pas  profession  ouverte  de  la  religion 

évangélique,  il  ajoute  :  Je  ne  suis  pas 
étonné  de  la  tiédeur  de  cet  excellent 

bomme  qui,  ayant  porté  la  croix  du  Sau- 

veur pendant  bien  des  années ,  suc- 
comba k  la  (In  dans  celle  infâme  année 

de  H. — S'un  tmror  frùfusofitimi  «ïri, 

qui,  muUus  annos  jiarciîsî  -rtv  trzTj-.bv 

Toj  ItuTf,fO<,  tandem  suctubuit  iujaini 

illo  anuo  i^eptuage/'imo  secundo.  L'n 
homme  convaincu  d'une  vérité ,  qui 

succombe  à  la  violenci*,  est-Il  bien  con- 
verti? là  rsl  toute  la  question.  Aussi 

Ant.  Clément,  qui  était  en  position 

d'être  bien  informé ,  alllrnie-t-il  que, 

par  l'influence  de  son  tlls,  il  revint  peu 

à  peu  à  la  vraie  religion  et  qu'il  Unit 
par  la  professer.  En  lout  cas,  Grolius 

se  trompe  lorsqu'il  dit  (Epist.  14G0j 

qu'il  fut  toujours  bon  catholique.  Une 
considération  qui  a  bien  aussi  son  poids, 

c'est  que  sa  femme  Elisabeth  Virot^ 
fllle  d  Ant.  Virot,  seigneur  de  Tailly, 

qu'il  avait  épousée  en  ir)87 — par  con- 
séquent après  être  rentré  dans  le  sein 

de  l'Eglise  romaine  — était  une  zélée 

protestante  qui  éleva  ses  enfants  dans 

les  principes  de  sa  religion,  et  nous  ne 

voyons  pas  qu'à  la  suite  de  la  conver- 
sion de  son  fils  alhé  ,  le  moindre  re- 

froidissement ait  ailéré  les  afToclions 

de  la  famille.  Loin  de  là,  l'union  la  plus 
parfaite  ne  cessa  de  régner  entre  le 

pèreetleflls.  En  1G37,  Siumaisc  écri- 

vait à  Vossius  qu'il  allendailsun  père 

qui  devait  ôlre  le  parrain  de  son  der- 

nier enfant.  Or  un  catholique  romain 

n'aurait  pu  remplir  cette  obligation 

qu'en  se  faisant  représenter  par  un  pro- 
testant duns  la  cérémonie  du  baptême, 

et  alors  pourquoi  un  pareil  déplace- 

ntcnt?  N'oublions  pas  qu'à  cette  époque 
un  vo>age  de  plus  de  cent  lieues  était 

une  aiïaire  grave,  surtout  pour  un  vieil- 
lard de  près  de  80  ans.  11  nous  parait 

dune  avéré  que  des  considérations  hu- 
maines ont  seules  pu  relcn'r  le  père  de 

Sanmaise  dans  la  communion  romaine. 

Bénigne  Saumaise  n'était  d'ailleurs 
pas  le  seul  membre  de  la  famille  qui 

fût  entaché  d'hérésie.  François  Sait- 
viaise,  maître  des  comptes  à  Dijon  — 

peut-être  un  de  ses  frères, — s'échappa 
de  France  à  la  Saint-Barthélemy  et  alla 

demander  un  asile,  d'abord  à  Lausan- 
ne, puis  à  Monlbéliard  oii  il  fut  reçu 

bourgeois  en  janv.  157  4.  Une  lettre  de 
Claude  Aubfry  à  Bèze  (Coll.  Dupuy, 

No.  2G8)nous  apprend  qu'il  travaillait 
à  un  rapprocboment  des  Calvinistes  et 
des  Luthériens  sur  la  question  de  la 

Cène.  Nous  mentionnerons  encore  Jac- 

ques de  Sawnai^e,  sieur  de  Corbt'lin, 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  était 

nis  do  Daniel  de  Saumaise ,  receveur 

des  aides  et  tailles  à  vézelay,  et  de  Ma- 
rie de  Mauliniron;  il  épousa,  en  1632, 

dans  l'église  de  Charenton,  Claude  Pe- 
tit, fille  de  l'ierre  Petit,  procureur 

au  parlement.  Il  vivait  encore  en  1 670. 

Nous  lui  connaissonsdcux  sœurs  iJean- 

fi'  (aliàs  Catherine)  mariée,  en  1631, 
avec  Etienne  Bigot,  sieur  du  Crey,  et 

Elisabeth,  femme  de  François  de  Bloi- 

set,  sieur  de  l'ouguts,  enterrée  à  Cha- 
renlon,  le  5  juin  1G70  (1). 

BénigneSaumaise  moumt  le  1 5  janv. 

IG40  ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Dijon.  Il  laissa  plusieurs 

enfants;  voici  ceux  que  nous  connais- 
sons :  !•  Claude,  à  qui  cette  nolide  est 

consacrée;  —  2*  Béni(jne,  mariée  à 
Jcan-PIfrre  Polier,  sieur  do  Boltens  ; 

— 5»  Marie,  femme  de  Théoj  hile  Gra- 
vier, sieur  du  Loyer,  qui  lui  donna 

(1)  Naof  ne  MTOiK  auquel  ralUrher  Ctsari* 
SitHiuaif,  mort  en  1041,  ï  l'Igo  de  45  am,  el 
enterre  aat  Père$. 
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MUsahpth,  ferome  dp  Philibert  de  Per- 

rauiif  sieur  de  Sailly  {Reg.  de  Ckar.) 

Le|raneClMd»a««iii«lseii'eol,poiir 

fttnai  dire,  d'autre  précepteur  qae  son 
père  (  I  )  ;  il  flt  sous  lui  ses  bomanités. 

Aidé  par  oae  eii^Ueole  mémoire  et 

liteUi  é'artfevr  pour  l'éM»,  U  sarpu- 
MtoDles  les  espérances. Il  n'avait  guère 
que  f  4  ans,  lorsque  son  père  songea  à 

lai  faiift  faire  son  cours  de  philosophie. 

Lm  JéevNee  mientalort  «nvalil  piM* 

qije  totil  l'ensefKnempnl  en  France.  Le 
colley.'!'  (k  Dijon  (^hit  an>si  entre  leurs 
Bsaius.  Le  jeune  ̂ aumaisej  qui  avait 

été  Morrl  per  eanèredniiraivrsfea 

de  or-  bnns  Pfros,  sollicita  la  permis- 
sion d  aller  continuer  ses  études  à  Pa- 

ris el  il  l'obtint.  Uy  fui  envoyé  en  1 604. 
•en  rare  savoir  (S)  dans  tm  Igê  ef  ton* 

dre  lut  gagnn  l'^Mprlion  de  plusirnrg 
savants  el  surtout  de  Casaut>on,qui  fut 

en  quelque  sorte  son  introducteur  dans 

It  Bonde  lettré.  Ses  geAls  le  portaient 

vers  les  lettres,  mais  son  père  le  des- 
tlmlt  à  la  carrière  de  la  magistrature. 

Aprètavolr  achevé  sa  philosophie.  Il 

éMBiBét—  nn  peu  par  le  conseil  de 

Ca««iihon  —  d'aller  faire  ?cn  df  oit  à 

l'université  de  Uetdelberg,  ou  profes- 
WÊMifwêMmÏÏMnsOodffruy.  Son  père 

f  fltdes  objecliotts  ;  il  aurait  voulu  que 
son  Olsallàtà  Tu  uluase.  Mais  celle  ville 

avait  une  trop  triste  célébrité  pour  at- 
HiW  le  Jeune  néophyte;  il  inaleladono 

et toa  père Onit  par  céder.  «Ailes  donc, 

lui  éorlvtt-il;  Jevonss  veux  monstrer  en 

cela  que  Je  sais  plus  indulgent  père,  que 

>  fin  i^laiobéteaaBt  llli.— Mato  pas- 

ses par  icY  avant  que  d'y  aller,  el  je 
vous  y  feray  conduire  par  la  Sui^;?e  « 

Le  prudent  jeune  homme,  soupçonnant 
«yaelqBe  retenttm  soue  cette  dernière 

recommandation,  n'eut  gardedc  se  ren- 

dre à  rinvil;if Ion  ;  iî  j«'cmprp5sa  de 
Joindre  à  quelque:»  hbfdii  eaqui  aliatcnl 

(I)  •  Famé  U  mIo  pnereplore  omis  •  lit  4il>U 
iaat  M  dediruc  du  traité  de  Palli». 

(S)  1!  pirtti,  d'après  nnc  leUie  k  CaMobon  da- 
IM  àm  is  aoâl  ie04  (Brilith  Moseam),  qu'il  a- 
viil  Htit  Fétront  dans  relie  annce;  il  lui  mar- 

ne <]U'il  H  enirepH'»  un  Iravatl  nr  IM  tlJUMldC 
1.1  ctaqur,  cl  il  lui  eut. ne  UA  gnad  aMkradS 

NI  OMïàetwM  Mf  Aihèaés. 

àla  foire  de  Francfort,  et  partit  en  sept, 
1606,  Les  lettres  dd  recommaudaltoa 

de  CasanbOB  tul  cenclliireat  Ions  lei 

cœurs.  Dans  une  lettre  an  conseiller 

Lingeisbeim,  il  lui  marquait  que  son 

Jeune  protégé  était  blm  digne  d'élfa ainé  da  Ioqs  lea  gens  de  bien.*  Ja  nt 

parle  pas,  lui  disait-il,  de  son  incroya» 
ble  savoir,  cardé  sous  une  modestie 

non  motus  grande;  oequa  j'eslimede 

plu  en  lai,  e'aet  qu'il  n'a  pM  k6eliéà 
faire  récemment  profession  ouverte  de 

la  pure  religion,  san.*  Icnir  compte  do 

la  volonté  de  non  père  (palrib  volun- 
tala  insnper  habtiè)  ̂ al,  Mme  Teinpiri 

de  considérations  humainr?  (i  Ostirtivov 

%i  itaftbiv,)  désirait  qu'il  ne  ta  professât 
que  seorèiemeul.  »  Gruler,  qui  avait 

la  garde  de  la  Bibl.  palatine,  loi  AwilMa 

l'jiccns  de  ce  riche  dépôt.  U  y  passait 
ses  Journées.  On  prétend  que  son  ar* 

deur  était  si  grande  que  de  trois  nuits 

il  en  consacrait  deux  ài'étade.  Caaa«* 
bon  parlait  cît  lui  rians  tine  lelirp  à  Scs- 

iiger  (16U7}  comme  d  un  prodige  de 
aelenoa  (aé  mlraculimi  doetas);*  entra 

autres  riches  trésors  qu'il  a  dèetnh 
verts  dans  la  \V\b\.  palatine,  se  trouve, 

lui  marquait -il,  le  reeaeU  d'Ëpigram- 
vea  d'Agathiaa.  Je  ne  sala  enltnda 

avec  lui  pour  qu'il  doBnâiima  édition 
de  cf»l!e<?  qui  poni  inédites.  »  Ce  projet 

ne  parait  pas  avoir  été  mis  à  e^écu- 

UaB(l).Emporté  parnna  ardeur  inoen- 
sidérée,  le  jeune  Saumaise,  dont  la  con- 

stitution se  ressentait  d'un  développe- 
ment intellect uel  trop  précoce,  ne  tar- 

da  paaà  étreaverti  par  foa  épnieenaiil 

qu'il  avait  entrepris  au-dessus  des  for- 
ces de  «on  petit  corps.  Casauhon  lui 

écrivait  slmsc  une  sollicitude  luule  pa- 

{i)  RmwI  nom  apprend  que  l«  Iratdl  4s  8m» 
maUo  à  pa.'-je  dans  la  Bibl.  du  baronnet  Thomas 

l'l)illi(ip»  à  MiilDeliill  (rftnilédeWorre»ler),!imti 
i  r  iirp  :  Cl.  StitiiKuii  .VuIt  •«  .\  nlhctojum 
graratm  ;  acced.  tp%yi  ammata  ftuMum  «x  ait« 
tkologid  à  Ptamidt  Mvlitafo,  r  nua.  rtitUul^ 
ia-firt.  JJ»M  UM  ieUre  •  Gasaubon,  d«  MDV. 
leeS,  8MDMi»«e  pl«l((nail  de»  grandec  dinrvl- 
tps  ipi'îl  r<*Tii  onlr,iîl  .H  i*(irrigpr  cnri.is  dn l'In- 
nude».  Papillitti  cile  une  copie  de  rAnlliologio 
faile  par  Saumaise  >ur  Ip«  ni>».  di>  In  liild.  pala-. 

Hue,  el  U  ajouta  que  l'on  connaîi  piu»ieun>  co- 
piai de  fel  ouTfigc  plus  tia  tnuins  .imfiM.  9m- 

■bMS  M««iiMv«|é  aaaàCwiilw. 
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lernelle  :  a  Meminisli,  doctissime  Sal- 
masi^quoties  lecum  pcr  litlerasegcrim, 

ul  te  respiccrcs,  et  corposculi  loi  va- 
leludini  consuleres.  Noram  animi  lui 

Iropelaii]  :  qurm  scicbamrorpori  plura 

Iroperare,  quàm  vires  cjus  ferrent.  » 

Sanmaise  n'écouta  pas  ces  sages  con- 
seils et  il  tomba  dangereusement  ma- 
lade. Les  médecins  lui  ordonnèrent  un 

repos  absolu.  Ses  ennemis  ont  préten- 
du que  son  incontinence  avait  élé  la 

seule  cause  de  sa  maladie.  Mais  c'est 
évidemment  une  calomnie  h  laquelle  a 

pu  donner  lieu  le  genre  de  distraction 

qu'il  choisit  pour  oublier  l'étude;  il  se 
mit,  écrivait-il,  «non  pas  à  aimer,  mais 

à  faire  l'amoureux,  et,  à  l'exemple  des 

autres  étudiants  qui  fréquentaient  l'a- 
cadémie, à  courtiser  les  Jeunes  Qlleset 

à  Jouer.» Etrange  mo>en  de  guérison, 

qui  loi  réussit.  Sa  première  publica- 
tion fut  un  coup  porté  à  la  papauté.  Par 

ce  début  dans  la  carrière  de  la  critique 

littéraire,  le  Jeune  savant  promettait 

tout  ce  qu'il  a  tenu  depuis.  Arrivé  an 
plus  haut  de  sa  gloire.  Il  ne  jugea  pas 

ce  premier  essai  indigne  d'une  réim- 

pression. Florus  suivit  de  près.  Ce  n'é- 

tailencorc  qucl'œuvrcd'nn  jeune  hom- 
me, mais  d'un  jeune  homme  qui  allait 

marcher  sur  les  traces  des  ScaJigrrf 

des  Jusie-Lipse,  cl  il  lui  valut  les  élo- 
ges de  Casaubon.  Après  trois  années  de 

séjour  à  Hcidelberg,  Saumnise  songea 

à  retourner  dans  sa  famille  en  Bourgo- 

gne. On  raconte  qu'avant  de  revoir  ses 
pénales,  il  rut  le  désir  de  visiler  Rome. 

Déjà  il  était  entré  en  pourparicr  avec 

des  marchands  qui  se  rendaient  en  Ila- 

lie,  A  celle  époque,  on  voyagea  il  encore 

en  Europe,  pour  plus  de  sùrclé,  com- 
me on  voxage  dans  le  désert.  On  était 

à  la  veille  de  partir,  lorsque,  dans  la 

Duil,  notre  jeune  homme  fui  agité  par 

des  songes  cITrajants;  il  pensa  enten- 
dre une  voix  amie  qui  le  dissuadait  de 

ce  voyage.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  le  faire  renoncer  à  son  projet.  La 

peur  aime  le  merveiileu;i  et  rend  cré- 
dule. Saumaise  se  résigna  donc  à  re- 

prendre leciicmin  de  la  Bourgogne  [il 

était  k  Dijon  ea  mais  1009).  Poi*  coq* 

descendance  pour  son  père,  il  se  fit  re- 
cevoir, le  1  î»  juill.  1  (Il 0, avocat  au  par- 

lement do.  Dijon.  La  chicane  n'était  pas 
dans  ses  gnùls,  il  se  tint  éloigné  de  la 

coiiret  s'adonna  lout  entier  aux  lettres. 
De  temps  en  temps,  il  se  rendait  à  Paris, 

dans  l'int^Tét  de  ses  études.  11  eut  ainsi 
l'orrasion  de  nouer  connaissance  avec 

un  grand  nombre  desavanis,  avec  les- 
quels il  scmil  en  correspondance.  Par  le 

moyen  de  Nie.  Rigault,  qui  avait  suc- 
cédé à  Ca«auhon  dans  la  garde  de  la 

Bibl.  (!u  Roi,  il  obtint  la  faveur  d'em- 
porter dos  livres  chez  lui.  Le  séjour  de 

la  pro>ince  lui  en  devint  plus  suppor- 

table. Sa  correspondance  le  lenait  d'ail- 
leurs au  courant  des  nouvelles  littérai- 

res. Nous  renverrons,  pour  ses  put)li- 
callons  de  celle  époque,  à  noire  Notice 

bibliographique;  la  principale  fut  son 

édition  avec  conimenlaires  des  écri- 

vains de  rilistoire  Auguste,  dits  mino- 
res. Le  5  sept.  1G2Ô,  il  épousa  Anne 

Mercier,  une  dos  llllcs  du  savant  Josias 

Mercier,  sieur  des  Bordes,  et  vécut  avec 

elle  dans  la  terre  de  Grigny,  près  Pa- 

ris, que  possédait  son  beau-pcre.  Celte 
union  fut  assez  mal  assortie  ;  on  repré- 

sente Anne  .Mfrcier  comme  une  autre 

.\antippc.  Les  malicieux  ont  remarqué 

que  nolro  savant  Unit  par  prendre  eo 

haine  deux  de  ses  amis  qui  s'ctaieat 
plus  spécialement  entremis  pour  ce  mt» 

riagc,  Aa  Milletierc  et  Didier  H^rauid, 

cl  ils  y  ont  vu  le  contre-coup  d'épreu- ves domestiques.  Ce  que  nous  voyons 

par  les  letlres  de  Saumaise,  c'est  que 
c'élail  une  femme  qui  voulait  élrewper- 
suadéc  plus  losl  que  forcée.  »  Au  mois 

d'août  1 G29,  Bénigne  Saumaise  voulut 
résigner  à  son  fils  sa  charge  déconseil- 

ler. Mais  il  y  avait  une  didiculté,  c'é- 
tait sa  religion,  et  pour  rien  au  monde 

Saumaise  n'aurait  voulu  capituler  avec 
sa  conscience.  Par  vénération  pour  leur 

collègue,  tes  membres  du  parlement 

«  passèrent  pardessus  celle  considéra- 
tion, cl  en  écrivirent  à  M.  de  .Mariliac, 

garde  des  sceaux;  mais  cet  illusirc  ma- 

gistrat, plus  zélé,  au  rapport  de  Paquot, 

que  les  conseillers  de  Dijon  pour  les  in- 
térêts de  la  Foi^  fut  inexorable  sur  la 
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promotion  de  Sanmaise,  ({ai,  se  voyant 

ilécha  de  sesespérânccs^ne  songea  plus 

ifa'k  M  livrer  à  tes  éludes  fcvorlles.» 

-Te  ful>crsrç  temps  «ioulrmcnt  qu'il  SO 
mil,  avec  sa  fougue  atcf^ufuniic,  à  l  e- 
tude  des  langues  orientales,  il  ecriwil 

à  Orotlof^  8008  la  date  de  mai  leso, 

que  depuis  peu  il  se  livrait  «  tout  en- 

tier à  1  hébreu  cl  à  l'aralje  » ,  el  II  se  fé- 

licilail  que  sa  mémoire  n'eût  pas  faibli. 

Il  élodia  de  même,  et  sans  maître,  l'as- 
syr!f»n,  le  rh  ̂ hî-'cn,  te  persan  (l),  le 

cophte.  Il  cal  probable  qu'il  n'acquit 

Jamais  qu'une  connotssanoe  iœparfaitt 
éb  ees  langues,  et  si,  comme  le  remar* 

que  Ant.  Clément,  il  était  en  état  d'en 
apprendre ,  surtout  pour  l'arabe  et  le 
persan,  à  des  savants  qui  avalent  |ia»- 
«6  lear  vie  à  les  étudier,  ii  faut  croire 

que  sa  perspicacité  r-t  «on  fi  )l»itiî(ie{ie3 

études  philologiques  lui  taisaient  entre- 
voir, de  prime  abord,  des  rapports  qui 

éehappaient  à  d'autres.  Il  connaissait 

aussi  plusieurs  langues  de  l'Europe. 
Les  universités  de  Padoue  et  de  Bolo- 

garàlMiehèrenl  tontes  denx  à  ratllrer; 

maisilrerosâ  leurs  ofrres,non  pas  qu'il 
eàtété  trop  vain,couimc  le  dit  Paquot, 

9tmt  accepter  le  titre  de  prolesseur, 
SMi  amoor  de  la  liberté  étail  une  rai- 

son «iu(n?anfc  pour  le  déterminer  à  ne 

pas  aller  alTroiiler  l'ioquisilion  chez 
elle,  et,  en  outre,  il  se  peut  que,  com- 
■M  Scallger,  Il  ne  se  soit  pas  aenil  d« 

fOCalion  pour  l'enseignement  public. 
Il  ne  snflii  pas  de  savoir  et  bien  savoir 

pour  professer  avec  fruit.  H  rejeta  de 

nèoM,  au  rapport  de  Clément,  les  of- 

fre'^ lui  viiiienl  d'Anirlticrre.  Les 
Proviiices-tnies,  sur  les  lasiancea  de 

|MUta^nlnBsadeQrMiFraace,d'Aersson, 
■b  taillèrent  pas  à  lui  fa  ire  des  propo» 

sitions  qu'il  devait  accueillir  plus  fa- 

(1)  •  Jo  me  sais  itusit  on  p«a  «donné  i  cesl« 
tnïîpw  depuis  peo,  k  cause  que  (ont  les  nooisdef 
simples  doiil  s«  servent  les  Arat>es,  principale- 
ami  rens  qai  seolconiposeisonl  quui  periian«,» 
écrifait-il  le  3  sept.  1634.  Quanl  .l'i  cupM(«,  il 

parah  qu'il  ne  s'y  adonna  qu'à  la  Un  de  l'aaoM 
•uivanle.  Sous  la  dale  do  Griçny,  15  orl.  ISSS» 

il  écriviiii  i  P«ffMc;s  J'aUeuds  lousjoura  «iM 
graDdc  impalieM*«iie6nimaHiire  cophiiaotavw 

kLe\icoti.  Ce  pca  qur  m'ea  «tCiwKiSir 
n'iB A  eii«'lM««iu(6  t'aiitcur,  «ICI  -,  . 
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vorablempnt.  L'honnenrd'occoper,  an- 
prés  de  1  académie  de  Leyde,  le  poâte 

émtnent  qa'avaitfcmpli  Jos.  Scallger, 
avait  h'w.n  de  quoi  natter  son  ambition. 
On  lie  lïllicilait  de  lui  que  -a  pré^oncc, 

«  ul  nomiais  sui  lionurciu  AcaUi'mim 

imperlirel,sertpllseaDdem  lllostrarel, 

pnrsenllà  conderorarCt  (l).  »  Ses  ap- 

poinlemcnts,  fixés  d'abord  à  2,00U flo- 
rins, iudcpendammeul  du  logement  et 

de  l'exemption  de  toot  sobsMe,  tarent 

portés  dans  la  suite  à  ~,f)oo.  Saumalse 
se  rendit  à  son  poste,  avec  sa  famille, 

an  1633.  Il  fut  reçu  comme  en  Iriom- 

pbe.  «  1}  u  I  1 1  )  apptanao,  qnantogaadlo» 
quanlô  r\nii  itinnf .  quanto  honore, 

quanto  omnium  ordinuiu  et  aîtalnm  con- 

floxii  etoapliis  ait,  lougum  feret  ble  ra-  , 

ferre,  »  s'éerla  Clément  avec  enthos- 
giasme.  Il  s'accommoda  d'nbord  asses 
bien  de  sa  nouvelle  pOi»iliun.  La  loo- 

gnear  de  rbiver,«e'estloiil  oeqal  w» 
desplalt  de  ce  païs,  oh  toutes  choses 

au  rcsle  m'apréeni  fort,  et  surtout  la 
liberté,  écrivail-il  a  Uupuy,  prieur  de 
Salnl-Saaveur(Dov.  163S)  (2),  et,  dans 

une  lettre  du  15  janv.  1G3:»  :  0  Ostc 

celle  douceur  do  In  [inlrip  qu'il  c<\  diCfl- 

eiie  il'uublier,  je  eui.s  ici  a:i>»c2biL'a  pour 
mon  eontenlement.  »  Mais  dans  ceila 

dcMilcrc lettre.  Il  lai«-e  dr-Jâ  enlrevoir 
dc$  ombres  au  tableau.  La  sîupti  iui  ité 

en  tout  genre  a  toujours  oilu8i|uc  la 

médiocrité;  Seallger  l'avait  épreové, 
cl  Saumatse  devait  en  faire  à  son  tour 

la  triste  expérieu(^.  a  Le  mal  que  j'y 
trouve  ieolament,  ajentaii-ii,  i  >i  quo 
Je  ne  puis  oontenter  tout  le  monde,  et 

quf  j'en  vol  qui  ne  m'y  voient  qu'à  re- 

gret et  d'un  fort  mauvais  œil. — J«  por- 

te tout  patiemment,  et  peut-être  qo'à 
la  fiu  je  les  vaincrai  ou  je  crèverai  de 
courtoisie,  n  Daniel  lleinsius  Ot.tM  ;<  la 

téle  de  la  coterie.  Sauuaise  lui  avait 

été  préféré  pour  la  place  qu'il  occupait, 
et  11  n'en  fallut  pas  lUvanlage  peurfalnt 

(1)  Il  est  lics  vrai'TmMaMc  que  Pai|Uol  le 

tnMnpe  lorsqu'il  dit  qu'on  lui  demanda  de  rt^ftiter les  Annales  de  Daronias.  CeUe  demande  lui.iTail 
éic  (aile  par  le  Sjagde  de  Ubarenlon,  1691. 

(i;  Nou<(  cr^yofis  cvsleUiM  fnédilfs  (CeU.  Oik 
puy,\»\  7n)  Notii;  Icar  ferons  <tp  nMUVMiMS* 

f nuls  uaa  to  Goun  dtt  ciM»  Mitee. 
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4t  iui  UB  «BMiiki  implacable.  Il  n'eal 
lorlede  vIltBlasfi'liat  aa  permit  poor 
la  gatisfaeUoD      aon  tatw-propra 
blesse.  Nous  en  rapporterons  un  Irait. 

Comme  il  avait  la  garde  de  la  biblio- 

Ifeèqne  de  l'anfvvnité,  il  alla  Joeqa'à 
rtfiûer  à  Saumaise  lea  livres  dont  U 

avall  besoin,  tellement  que  noire  sa- 

vant (lut  s'adresser  à  des  amis  pour 
Ita  prier  de  les  enpnmlereii  leoraMB* 

En  un  mot ,  il  lui  f^usciiait  loalee  lat 

tracaiiserics  que  peut  inventer  la  roa- 

(igutle  d'uu  petit  esprit  ou  une  maa- 
vaiiê  éduealias.  Dès  teo  irrivée  m  ' 
Hollande,  on  avait  Tail  courir  le  bruit 

qu'il  ne  savait  pas  même  parler  lutin. 
«Ils  no  peuvent  plus  se  mocquer  de 

Meideeecealé-là»  éarlvaU^il  le  S9  )aov. 

1634 ,  car  je  m'en  escrime  à  présent 

aussi  bien  qu'eux.  >  A  la  première  oe- 
easion,  Helnsios  et  saootoriecberchè» 

fenlà  l'humilier  publiqueoMBl.  Al  né» 
pris  des  condition'^  de  son  engagement, 

ils  voDlarenl  l'obliger  à  marcher  à  la 

Mile  dei  prefetaenra  de  l'académie 
due  vue  cérémonie  publique. 

mafse  protesta  et  l'alTaire  fut  portée 
devant  les  autorités  supérieures.  Bien- 
tél  la  mladle  vint  aejoliidreà  leas  eea 

ennuis,  pour  lui  rendre  le  séjour  de  la 

Hollande  désagréable.  «L'air  d'icicom- 

jseuce  à  'Oe  m'estre  guëres  favorable 
ei  BelBe  emere  I  ma  hnille,  éerivalt- 

U  à  la  date  du  23  janv.  1 633.  Je  tas- 

cherai  néanimoins  à  m'y  accommoder 
et  accoustomer.  J'aime  uiietu  vivre  Ici 
^  vivre  en  Franee,  nale  fafaierota 
mieux  vivre  en  France  que  de  mourir 

Ici.  »  L'éie  se  passa  sans  de  trop  gran- 
des incouiuiodités;  mais  versrautomnei 

fl  teoba  aaaea  gravemenl  malade,  oa 
craignit  une  hydropisie.  Tous  les  «mé- 

decins gaiénislos»  l'avaient  condamné, 
lersqu'un  ailemondde  sa  conuaissance, 
frand  orlentaliile  el  grand  ehimiale, 

le  guéril  «au  moyen  de  pilules  de  son 

secret,  extraites  des  eaux  de  Spa.  »  L'i- 
dée de  renoncer  à  sa  place  préoc-cupait 

souvent  notre  savant.  «Je  fais  estât, 

écrivait-il  à  Dupuy  (26  sept.  1G33), 

de  passer  encore  tout  l'by  ver  [  ici  ]  à 
emwde  quelqaaeUviea  que  je  fie  troih 

verois  point  en  France,  et  pear  voir 
eebmr  f  éditlen  de  men  Armtbê,  d^ 

quel  le  texte  est  desja  tail^et  d'un  aul- 
trede  Plautet,  el  Aromates,  et  de  quel- 

ques aultres,  mais  tout  cela  va  fort  len- 
temeDt,oemmellplaltft  neeimprimewi 

d'Ici,  etc.»  Pendant  tout  l'hiver,  sa 

santé  «empira  plutôt  que  d'amender.» 
il  écrivait  encore  au  retour  du  prio- 

tamps  qv'il  élall  «ptaaempeaebé  epiie 

la  cure  de  son  corps  qu'à  la  culture de  son  esprit.  »  I/élé  lui  apporta  peu 

de  soulagement  :  «  Je  ne  suis  pas  sorti 

d'oD  mal  qoe  Je  mitre  m  m  aBltre.* 

Dès  qu'il  put  reprendre  ses  travaux, 

il  se  mit  i  l'ouvrage  sur /a  àlilice  det 

RomoiMf  que  le  prince  d'Orange  lui 
aveit  demandé  (i)  Cet  ouvrage  tel 

coûla  de  grandes  recherches.  «  Jeeoii 
fort  avant  dans  ma  milice,  écrivilMI 

le  se  mars  1655,  Je  crois  quej'enaei^ 
Uni  mieu  à  oboq  bonnevr  que  Je  w 

pensols,  pour  ce  qui  est  des  paroleaf 
car  pour  la  chose,  je  croi  la  pqaaédlP 

en  perfectionj  pour  lemoins,  el  tmmfk 

sidère  ce  qaleteeetfaltjusqueeiel.^ 

Ayant  obtenu  un  congé  des  curateur! 

de  l'académie,  il  se  rendit  en  France 
dîne  le  eeorant  de  sept.  ItM.  Heii 

avons  dit  quelles  misérables  Iraeaaae* 
ries  Saumaise  avait  eu  à  essuyer  dane 

sa  nouvelle  position.  Au  lieu  de  ctier» 
eber  à  vener  da  banme  nr  la  plalè, 

]§■•  Saumaise  ne  travaillait  qu'à  l'en» 
venimer.  Une  question  de  préséance 

a'étalt  aussi  élevée  entre  ces  damea. 

La  iNsme  d'an  fcoetf  onnaire  Heol  !•■* 
jours  très-haut  le  drapeau  de  son  mari. 
Voici  comment  Saumaise  raconte  le  fait 

dans  une  lettre  à  Uupuy  (Dijon,  33  déc. 

16U).  Nooa  nTeatrena  dm»  eee  pelNe 

délaili  qœ  pev  Silre  cooiiallre  Ter!** 

(1)  D«  môme  que  son  prcdécosenr  Scâligir, 
me  qai  ii  wiûl  ie  grudf  Inilt  de  ressemblao* 
m,  flaawitae  •'hMsBêtt  le  pivt  qa'il  pouvait 
d'aller  k  iaronr.  Il  afail  trop  d'iniependanfe  d«ni 
IV^prit  el  trop  de  traïK-hise  dan*  leecnir  pour  le 
pliiic  l.itii  lecomniprre  desGiands,  «Je  lai^dc 
reiuur  dfl  mon  tojskc  à  Ua)e  et  p«n»e  avoir  (att 
■negnuiaaeoorvw,  ayant  donne  boUjovni  iM«- 
trecflWlaMèsnMiralMiUsrtM  jSB'janis 
Mié,»  éertvan>tl  Is  M  nn  ittl.  A  «ails  éâê, 
il  n-aTtii  pu  iMteeia^  ^ffipoafmllq» 
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fine  du  lUre  de  conielUtr  qui  lal  ftr
t 

libéraleaient  oelroyè.  Les  peliles
  mi- 

sères de  la  vie  onl  aouvenl  une  grande 

ImporlaDCCdatiiSlesdeftllnéeâdesElals.
 

«  En  ce  pais  là,  écri»l1l-ll,  loule»  !*
• 

femmes  de  gcnlils  hommes  pren
nent 

la  qualiléde  dame,  roUe  de  damoi
selle 

n'est  qoe  pour  Us  bourgeoises  el  les 

marchandes.  A  neelre  arrivée  en  ce 

pale  là,  roa  femme  ne  prenant 
 point 

d'aulire  qnalllé  que  eclle  qui  lui  appar- 

tenolt,  ne  passant  que  pour  damoiseh
e, 

•llollaprèeioiiles  lee  dames»  ea  11  f
al- 

lait reraporier  de  "hauUe  lulte  et 
gourmcr.  Cependanl  tes  professeurs 

 do 

Uyde  prennent  le  db>anl  el  
le  dessus 

isr  tous  les  genlito  liommes  qui
  de- 

menreat  àLe)d*\  Cola  rendoU  d
onc  à 

nia  ro!^mic  le  séjour  de  celle  ville  le 

plus  odieux  el  lui  osloit  la  volonté  
de 

ee  trOBver  ès  eompagnles.  Do  prend
re 

après  la  (jualilédi'  dame,  ne  l'aNant
  pas 

pri?*»  du  commencement,  me  sembla  k 

moi  el  à  elle  assez  impertinent.  Il  est 

question del'y  femener.  J'ai  donc
  voulu 

me  surhausser  de  quelque  lillrequi 
 lui 

conciliasl  ce  nom  de  madame,  et  avois 

nensé  que  celui  de  chevalier  des 
 ce» 

qnlHMlordredeSt-Micheltllepourroit
 

faire  el  se  ponrroit  oblenir.  Puisque
 

cela  ne  se  peut,  el  que  vous  me  mandés 

que  l'on  me  baillera  volontiers  un  bre« 

^  de  eomeiUeT  au  conseil  d'EM,  |è 

vous  prin  (le  me  le  faire  avoir.  —Vo
us 

savez  prou  que  la  vanile  ue  me
  com» 

mende  poinl.»  paquol  se  trompe  
done 

lgr«4|ii'il  avance  que  Lo'iiï^Mll  
accorda 

à  Saumaise,  avec  le  brcvci  de  con
seil 

1er,  le  collier  de  l'ordre  de  Sl-
Michek 

A  peine  délivré  des  prevocallousde
aei 

envieux  de  la  Hollande,  que  San
ruatse 

tomba  au  milieu      rtnljïiches  de  se
s 

admirateurs  do  la  i  rauce.  il  éUll  co
n- 

damné à  éire  sans  cesse  haroelél  U 

gloire  le  plus  cbèrcraenl  
acquise  n'est 

ioovent  qu'un  lit  de  douleur.  Tous  s
es 

amis  conspiraient  pour  le  reteni
r.  M 

prince  de  Cendé  Inl-méme,  Hen
ri  de 

Bourbon,  gouverneur  de  Bourgo
gne, 

g'v  emidoya  aelivemenl.  il  lui  ût  les 

eflres  les  plus  séduisantes,  et  rewlnl 

plMitiHT  fsia  4  l
â  — w 

ttenl  sen  ml  a»  courant  de  cette  né- 

{Torlatlon  ' dn  n  avril  16:S6). 

a  Trois  jours  après,  lui  marqoe-l-il,  il 

m'eovola  un  conseiller  de  ce  parleuMBl 

(de  DUon)  bien  confident  et  favori,  qui 

me  proposa  de  ?n  part,  que,  si  je  >ou- 

lois  me  faire  iusli  uire,  qu'il  oie  teroU 
donner  an  ofllee  de  eonoet  Her  en  ce  par* 

lement,  avec  un  brevet  de  conseiller 

d'EsUt ,  et  deux  raille  livres  de  pen- 

sion. Un  si  J'aimois  mieux  demeurer  k 

Parle  qu'il  feroit  convertir  lo«t  eeto 

en  un  oflSce  de  con>eiller  nn  Grand- 

Consell.lei;iis?<*iniiie?lesaullres  belles 

promesses  qui  me  lurent  faites  de  sa 

pan,  car  ee  que  le  vous  ai  dit  est  la 

plus  solide  el  le  pins  réel.  Je  n'eus  pas 
beaucoup  de  i^einf»  à  rcspondre  à  oee 

propositions  lu  a  me  résoudre  de  es 

quej'avolsàfalreentelcas.  Uaresponse 

fut  queni  ce/a,  nilesi  hi^  qmnflp^  
rhar- 

gi^s  de  la  rohe^  ni  louU  lespiui  grands 

el  honorables  emplois  quel'o»  meposMN 

foUbaiUer,  n'estuient  i^as  capoMes  de 

m'esmouvoir  a  rhuvrjf^r  nm  rdiqion^ 

et  que  je  n'en  wniUni  ouïr  parier  ei» 

façon  çuficonQue.* 

Aprea  un  refus  aussi  catégorique, 

Saiimni^e  croyait  «en  csire  quille»  el 

se  disposait  à  retourner  à  son  poste  j 

mais  le  prince,  qui,  de  son  célé,  se 

rendait  dans  le  Berry,  l'invita  à  ne  pas 

t'éloigner  avant  son  retour  :  «  Vous  a- 

vés  sceu,  lui  dit  le  prince  au  retour  de 

son  voyage,  les  offres  que  Je  vettsal 

fait  faire,  et  suis  marri  de  ce  qoe  vous 

Tkc  les  avés  pas  voulu  accepter.  Je  ne 

lairrai  pas  pouttaut  de  proeoreràM 

que  vous  seyés  relenn  en  FraBoa  imr 

une  bonne  pension  qui  vous  ?erft  
or- 

donnée. Jescai  les  intentions  de  Mons. 

le  Cardinal  ,'el  lui  en  escriral  par  lê 

premier  ordinaire.  Ce  sera  sans  a
ucu- 

ne condilion,  il  n'en  fault  point  pre- 

scrire aux  pens  de  votre  sorte.  Si  vous 

advisés  queltiue  jour  d'estre  dee
  Boe- 

tres,  Je  ferai  monter  vos  appoin
tcmens 

bien  pln^;  hnnlt.  M;ii'=  quand  vous  v
ou- 

drés  demeurer  lermo  dans  votre  opi
- 

nion, les  gratldeaUens  que  Tea  fOM 

^ot  faire  vous  seront  toujours 
 cr  n 

muéM.»FaUUlaUBvayaB«n  agent 
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pour  savoir  de  Inl  quels  étaient  « 
avantages  et  appointemens  en  Hol- 

lande, »  lai  faisant  dire  qu'il  les  lui 
fcroit  bafller  parelle  on  ploe  grands. 
Ces  proposition?  du  prince a\ aient  jel6 
Saumai^e  dans  une  granrîf»  ppr  f>!e\ilé. 
A  quoi  devait-il  se  résoudre  ?  il  deman- 

dait conseil  à  son  enl.  Il  est  vrai,  Ini 

dlsail-il,  qne  Von  n'exige  de  mol  aucun 
cbangemeol  do  religion,  «  mais  mettes 

fhin  coeté  là  liberté  que  j'ai  cbcz  les 
estrangersde  dire.d'escrireel  de  Mrs 
ce  que  je  voudrai,  le  repos  et  la  tran- 

quillité de  ma  conscience,  une  pension 
IMiyée  à  poinet  nommé  lonts  les  trois 
mois  un  quartier,  sans  aucun  délai,  et 
taeHés  de  l'âullre  tout  le  contraire.  Lr- 
quel  me  conseillerés-vous  de  choisir? 

ÔHe  pension  en  France  el  rien,  c'est 
fout  Ln,  el  à  une  personne  pnriciptle- 
raenl  de  ma  profession  cl  de  ma  con- 

dition. N  Dans  une  lettre  du  3  mai,  il 
revient  ear  ee  eoJel.  Il  eonfesse  à  son 

ami  a  que  l'aversion  que  sa  femme  a- 
voit  pour  !a  Hollande  ne  pouvoitestre 
augmentée  el  fortiOée  que  par  des  of- 

fres telles  que  celles  qu'on  loi  falsolt.» 
Mais  pouvait-on  s'y  flei  ?  El  en  outre, 
ne  lui  faudrait-il  pas  se  résoudre  a  à 

n'avoir  dores  en  avant  ni  vou,  ni  plu- 
me quifttet  libre?»  «Fisse,  eonllnne* 

t-il ,  pour  ne  dire  ou  n'e^crire  pas  ce 
qu  on  vuudroit  bien,  mais  d'escrire  ou 
de  dire  ee  qu'on  ne  voudroit  pas,  c'est chose  du  tout  insupportable  à  on  bon 

courage.  »  Toute  rrnt'xinn  fnt  ip.  ii  fau- 
dra s  oser  de  force  et  de  commendcmcnl 

•bsolQ  ponr  nefaire  demeurer.»  «  L 'a- 

mour  du  pnis  n'a  plus  de  cbarmes  ponr 
mol  ,•  j'af  l'esprit  trop  libre  pour  lui  cl 
je  voi  que  ia  liberté  y  a  maintenant  les 

•Isles  roignées  si  court,  qu'elle  ne  fait 
pins  que  se  drballrc  contre  terre  et 

n'aura  bienlosl  aultrc  mouvement  el 
aultre  usage  que  celui  des  yeux  pour 
ee  regarder  opprimer.—  Ponr  eondii- 

sion  donc,  si  on  me  laisse  faire,  j'ai 
euvic  d  eslre  encore  Uoilandois.  cl  ne 
me  souviens  non  plus  des  incommodi* 

tés  et  des  dégoosis  que  l'y  ni  ressienlis 
par  le  pa^^sr'^  qu'nnc  fpmmr  dr  bien  du 
travnii  que  sou  enJAut  iui  a  f^ntt.  .. 

El  pois  on  t  apporté  le  remède  qn'il falloit  an  diffi^rcnt  qtii  05(oit  cause  de 

nos  troubles,  ils  m'en  ont  envoie  l'acle 
escril  en  leur  langue,  aiin  que  je  n'eu 
tmse  plus  en  double,  avec  parole  de 
le  fairo  r-vrrtiîor  dr  bonne  fol.  Si  celui 
quipar  sajalouMt  lieinsius;  Saumaise 
ne  le  nomme  jamais  dans  ses  lettres] 
a  excité  toute  cette  lempesie  contre  mot 

se  pouvoll  reltrer  de  là,  j'y  jouirois 
d'un  grand  calme.»  Après  avoir  allen- 
dn  longtemps  en  vain  la  réponse  du 
cardinal,  Saumaise  se  décida  à  retour- 

ner à  son  poste.  Il  pril  son  chemin  par 

la  Normandie  pour  aller  s'embarquer 
à  Dieppe,etarrf  V4  dans  cette  ville  dans 
la  première quinzained'oclobreiToBlei 
sortes  de  oonlrariotes  l'ailendalent.  A 
la  Un,  un  bâtiment  mi  la  i<i  \o:le,  mais 
assailli  par  desgros  temps,  il  dot  ren- 

trer au  port  après  plusieurs  jours  d'une 
pénible  navigation.  Saoraaisc  jupea 
prudent  de  de£cendre  à  lerre  avec  sa 
femme  qui  élail  enceinte,  et  qui  avait 
cruellement  soufTerl.  Les  vents  con- 

traires conlinuèrenl  à  souffler  avec  une 
persistance  désespérante.  Les  jours, 
les  semaines^  les  mois  mémo  ee  passè- 

renl  dans  l'atlentc  d'un  nouveau  dé- 
part. Aux  approches  de  la  mauvaise 

ealson,  il  parait  que  tout  commerce 
maritime  cessait.  LesEtals  de  Bollande 

durent  s'cnlremetlre  atiprbs  du  goo- 
vernement  de  Louis Xlii  pourqu'on  hii 
accordât  le  passage  sur  quelque  itàii- 

ment  de  l'Etat.  Quant  à  lui,  loin  dn toute  ressource  lilléraire.  il  ss  déses- 

pérait; il  écrivait  letlre  ÊurJellreàses, 
amis  ponr  déplorer  son  sort.  Ce  ne  fut 

qu'à  la  fin  de  décembre  qu'il  put  re* 
prrndre  sonvoyage.  Mais  il  n'clail  pas iiu  bout  de  ses  Iribulatioos.  Il  en  fait 
le  récit  dans  nne  de  ses  lettres.  «Noos 

n'avons  esté  que  trois  jours  sur  mer, 
dil-il,  mais  malades  à  l'accoustumée, 
c'est  à  dire,  jusques  à  reilrémitô,  avec 
la  peor  ob  nom  estions  des  Dooqaer- 
qnols  qui  avoient  vingt  vaisseaux  ea 
mer,  quinze  frégates  el  cinq  grands 

vaisscaox,  où  nous  u'as  ions  qu'un  vais- 
seau de  guerre  qui  n'ensl  pas  randn 
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Irés  par  quelques-uns  de  cp?  prands, 
comme  nous  le  (usmcs  deà  petits  qui 

mNif  solvirent  el  eMtolèrent  qoekioe 

lemps  pensants  d'attraper  à  IVscarl 
ffiTolqoes  vaisseaux  marchands  de  ceux 

que  aosire  navire  cscorloU...  Nuus  f  us- 

ines contratiilt  d'arrastor  à  la  Briele,  oii 
toute  1.1  nuil  les  glaces  qui  vr^nninnl 

choqui'i  ,1  riionceaux  nosirc  navire,  fail- 
lirent à  ie  faire  perdre...  qui  esloil  un 

bon  rafraiselitssenieiit  poor  des  fens 
fr.n aillés  et  malades  comme  nous  es- 

tions. Le  jour  venu,  l'on  nous  met  à 

terre  (i  ),  par  un  ten^s  où  l'eau  do  ciel 
n'totoit  point  espargnée  à  oenx  qui 
marcboient  sans  parapluie.  En  ce.st  cs- 

latj  U  nous  [faUat  rester]  sur  le  pavé 

trois  beores  dorant  sans  pouvoir  Iron- 

ynr  de  couvert  ni  d'hoslellcrie  où  l'on 

entend t-t  notre  langage.  Car  d'esire 

ailleurs  qo\i^ ne pouvianS|  n'ayans  per- 
sonne qui  pnst  demander  ce  qnl  nous 

filloit  et  nons  avions  besoin  de  plu- 
sieurs rlioses.  »  A  la  fin ,  un  soldai 

«  qui  Uaslicoloit  un  peu  de  françqii»,» 
les  adresse  à  on  eabarel  borgne;  de 

guerre  lasse,  ils  y  entrent,  ils  s'y  in- 
stallent. Mais  quel  bouge!  «Après avoir 

e6ié  on  peu  réchauffés,  continue  Sau- 
mise,  nons  demandasmes  on  tien  pour 

aller  ad  requi^ila  naliiuT,  car  la  mer 

nous  avoit  un  peu  lasctjtK*.  nn  nous 
coodaUit  sur  les  murailles  de  iu  ville 

qnl  n'estoieni  pas  loing  de  là.  Il  falloit 
pourtant  passer  une  assez  lonsuo  nië 

avant  que  d'y  parvenir.  La  nécessité 
(ail  luui  trouver  bon  cl  aisé.  Ce  caba- 

ict  an  reste  esioit  double,  car  c'estoit 
aussi  un  b....  »  Décidément, la  néccs- 

silé  avait  beau  s'en  mêler,  le  lieu  n'é- 
tait pas  tenable.  Dans  son  désespoir, 

Sanmaise  eut  la  bonne  idée  de  se  met- 

tre en  quête  d'un  pasteur.  Le  docteur 

Gloppenbarg  à  qui  on  l'adressa,  devint 

sa  providence  ;  c'était  un  bommeser- 
vlaMeet  Instruit,  qnl  lui  rendit  tonte 

sorte  de  bons  services  r  il  lui  trouva  un 

logement  plus  convenable,  il  luil  sa 

bibliothèque  à  sa  disposition,  et  par  le 

(I)  Du«  le  détordre  «ia  delMr^ueinenl,  •  il 

perdit  loals  les  ptpiêri  qu'il  npil  «NcUf  fMiaal 
Hê.  liivor  àPMta*  • 

charme  de  sa  conversation,  II  adoucit 
les  ennuis  de  sa  captivité.  Saumaise 

toi  rend  ce  témoignage  :  «  Doraos  tua, 
bibliolbeca,  pectus  ita  mihi  lucn  pa- 

lucrc,  i!t  quodfunque  benevolcntire  ac 
beni^niialis  ostendi  et  prsstan  potest 
bominl  peregrlno,  nnlIA  inre  deltoris 

gtîin  in;r^tileri.-s,  quod  fiomo  Callusab 
hominc  llollando  possel  in  tii!i  re  ac 

tenipore  desidenire.  d  Qui  aurait  pu  se 

donler  qu'une  liaison  oommenoéo  sono 

d'aussi  iMurcox  auspices  (  t  cimentée 
par  la  reconnaissance,  aurait  une  mau- 

vaise (in?  Mais  la  susceptibilité  des 

auteurs  explique  bien  des  oboses  IUp 

vral:^mblables.  Saumai<c  ncpas^apas 

moins  de  trois  semaines  à  La  Brille, 

retenu  par  les  glaees.  Dès  que  «  l'ou- 
verture Tut  faite,  »  il  profita  du  pro- 

Tiii  T  h-àlem  qai  partit  pourRolterdnm. 
Ainsi  il  lui  f.iUul  près  de  quatre  mois 

pour  un  voyage  qui  se  ferait  commo- 

dément aujourd'huien  21  heures.  A  ci 
point  dr>  vti^,  la  moyenne  do  la  vie  hu- 

maine uuraii  centuple.  Notre  savant  é- 

tait  d'une  nature  très-ardente.  Ifn  met 
tombi>  dans  une  convcr^^ation,  le  désir 

d'un  ami  siifTii^ail  souvent  pour  lui  faire 
enirepreaUre  des  travaux  de  longue 

haleine,  et  quelquefois  mémo  plus  on 

moins  l'tranpcrsà  sesétudes  habituel- 

les. Ine  conversation  qu'il  put  h  La 
Brille  avec  le  pasieur  Cioppeuburg  le 

mil  sur  le  sujet  du  prêt  à  intértt,  el 

l'entraîna  dans  une  série  de  travaux 
qui  lui  suscitèrent  une  guerre  de  plume 
interminable  avec  les  théologiens  et 

lesJiiriMronsaltes.  Ce  ne  fut  qu'aumoia 

de  février  16'-  qu'il  fut  de  retour  à 
Leyde.  âd  poaUtun,  vis-à-vis  de  ses 

collègues,  s'était  améliorée.  Hais  son 

ennemi  capital,  Heinsius,  ne  s'était  pas 
rapproché  de  lui  el  il  conliiina  à  lui 

(aire  une  guerre  sourde.  Celle  persé- 

coUon  Inl  était  d'autant  plus  pénible 
que  tout  en  méprisant  le  caractère  de 

Diommc,  Il  étall  forcé  de  rendre  jus- 
tice aux  talents  du  littérateur.  Quant 

k  loi,  malgré  son  bomeor  bataUleuse, 

il  élail,  au  rapport  de  La  Mouiiove,  «le 

plus  hounéte  et  le  plus  sociable  de  tous 
les  bommes.  »  Mais  il  aituait  ia  vérità 
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par  dessus  tout,  et  il  la  disait  sans  mé- 

nagement. «  Vous  sçavez,  ëci  ivail-il  à 

André  Rivet j  comme  je  suis  coustu- 
iDier  de  juger  librement,  et  vous  diray 

qu'avec  cette  liberté  qui  m'eslnaturelle 
et  m'a  toujours  esté  fort  familière,  je 

n'espargnerois  pas  mon  père  propre, 

s'il  se  rencontroit  qu'il  eust  dit  ou  fait 
chose  oiimacensure  peost  mordre  avec 

raison  ;  bien  loing  de  là  eslinierois-jo 
devoir  pardonner  à  un  ami  qui  auroit 

fait  le  pourquoy  à  no  luy  pasestre  par- 
donné, et  surtout  moins  encore  à  un 

tel  ami  qui  se  seroit  fait  de  gajeté  do 
cœur  ennemi  de  la  cause  de  Uieu.  et 

par  conséquent  rendu  indigne  de  l'a- mitié et  de  la  faveur  de  touts  les  gens 

de  bien,  ainsi  que  fait  le  sieur  de  La 

Miltière  (sic).  »  Que  Ton  rappiocbcde 

cette  accusation  d'indignité  lancée  con- 
tre un  vieil  ami, et  surtout  de  ia  décla- 

ration si  nette  qu'il  opposa  aux  séduc- 
tions du  prince  de  Condé  (nous  ne  par- 

Ions  pas  de  la  déclaration  non  moins 

formelle  qu'il  flt  à  l'article  de  la  morl), 

qu'on  en  rapproche  ce  que  Grolius  é- 
crivait  de  lui  à  peu  près  vers  le  même 

temps  à  l'ambassadeur  de  Suède  en 

Hollande  (Paris,  22  déc.  1640]  et  l'on 
eu  comprendra  le  peu  de  fondement. 

«Ipse,  lui  disait-il,  mulia  vera  agno- 
8Cit  quae  vulgôà  Reformatis  ncganlur. 

Sed  et  videtqux  pcccenlur  in  rouianà 

communlone.  Si  in  hâc  esset,  putare 

se  ait  ie  non  exiturum  ;  nunc  cùni  a- 

liis  scmper  adhsserit,  non  videre  se 

satis  graves  mulandi  causas.»  Si  Sau- 

maise  avait  eu  ces  sentiments  d'indif- 
férence que  Grolius  lui  prête,  aurait-il 

rompu  violemment  avec  lui,  avec  La 

Millet ière  et  avec  d'autres,  lorsqu'il les  vit  incliner  du  côté  de  Rome  ?  Aussi 

Rome  ne  s'y  est-elle  pas  trompée,  en 
le  déclarant  dans  son  Index  hérétique 

au  premier  chef.  Les  insinuations  de 

Grotius  ne  sont  à  nos  yeux  que  le  coup 

fourré  d'un  ami,  l'our  ce  qui  esl  des 

injures  que  Saumaiso  n'épargnait  pas 

à  ses  adversaires,  il  faut  l'excuser,  car 
c'était  encore  le  bon  ton  de  la  polémi- 

que. Il  écrivait  à  son  ami  Gronovios, 

qal  s'était  formalisé  de  quelques  mots 

piquants  :  «  Hoc  mihi  plenimque 

liuin  est,  ut  piuiil  sc'iibniuii  impolus 
me  cœpit,  ila  nunc  demissius,  nuno 

inilatius,  anima?  sensa  in  chartas  ef- 

fundam.  Qui  me  norunt,  facilèmihi  is- 

ta  cundona'it,  quia  sciunl  nihil  intus 
latore  occuiti  veneni,  quod  Odcntes  et 

ignaros  obscuro  morsu  premat.  »  Ou 

l'a  accusé  d'une  prcsniiiplion  excessi- 
ve. «  Les  grands  criliqucs  lui  repro- 

chent, écrivait  Ua)  le  (lettre  du  27  déc. 

Hi'2],  qu'il avoil  une  si  bonne  opinion 
de  lui-même,  et  une  si  grande  conQan- 

ce  en  son  esprit,  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  rien  manquât  à  ses  premières  sail- 

lies; enfin,  qu'il  eslimoil  que  toutes 
s<*s  pensées  étoient  sanctifiées  des  le 

ventre  de  leur  mère.  Cela  faisoit  qu'il 
ncdaignoil  pas  repasser  sur  ses  écrits.» 

Ce  reproche  est  un  peu  mérité.  Beau- 

coup des  productions  do  notre  savant 

n'étaient  pas  fuites  pour  vivre;  elles 

pèchent  surtout  par  la  forme  et  l'or- 
donnance, le  sl>le  en  est  en  général 

Ires-négligé  ;  mais  nous  accuserions 

plutôt  la  précipitation  que  la  présomp- 

tion de  l'auteur.  Il  mettait  moins  de 
temps  à  composer  un  de  ses  li\res  les 

plus  savants  que  d'autres  n'en  met- 
traient à  le  transcrire.  Qu'un  de  ses 

nonil)reux  correspondants  vint  à  lui 

mander  quelques  éclaircissements  sur 

une  question,  il  lui  répondait  de  suite 

par  un  volume,  et  sa  science  à  lui  n'é- 
tait |)as,  comme  pour  nous  autres,  dans 

sa  bibiiuthoque,  elle  était  luule  dans 

.«a  ttMe.  Les  livres  médités,  mûris,  tra- 
vailles, portent,  il  esl  vrai,  des  fruits 

plus  succulents  cl  plus  durables,  mais 

combien  y  en  a-l-il  qui  ne  parviennent 

jamais  à  éclore  (i).  Saumaise  se  mon- 

(1)  Une  Ipllre  de  Sorhirrr  an  P.  Mersrnne ,  dk- 
lèe  de  tSiS,  roiiUrme  Im  rfmarquM  qv#  mm 
■TOOi  faites.  Il  dil  ao  pere  jesatle  qae  da  leoipi 

qu'il  ilfineurail  arcr  S.innMjf.c  el  qu'il  était  du 
uonilire  de  ces  meilteurs  ami»,  il  aTail  ete  lémoin 

de  la  né|cli|tenre  qu'il  apportait  à  tu  érrllB;qa'il 
travailUii  presque  toujours  au  milieii  d'an  grand 
bruit  qui  »o  faisait  autour  de  lui  et  dans  deadii- 
trariion«  rontinurllps  ;  qu'il  ccriiait  toujoan  »ani 
méditation,  rommençaiit  nés  ouTr.-tge»  aant  ena- 
\o\t  dro»*e  le  plan  ;  que  k">  pensées  lui  naitsaient 
le«  nuM  aprè«  les  autre*  et  semblaient  pendre  so 

bout  de  ka  plume,  ne  se  looctMl  point  d'en  faire 
le  cboii,  ni  de  leur  dooner  aucun  ordre;  eaO*. 
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tre  d»ns  ses  \èi^re$  familières  sons  un 

Jour  Irès-faxorable;  il  y  est  modesle 
âulant  que  savaiu  ;  «  11  d  y  a  rieu  au 

iMBde,  éeriVAiMi  à  l'«voeeC  IMipay, 

que  je  Tasse  plas  volontiers  que  d'a[>- 
prendre,  et  il  n'y  a  personne  à  qui  je 

sçache  plus  de  (pré  qu'à  ceux  qui  m'en- 
sei^ent  M  qiie|a  ne  gçavois  pas.  Mais 

j'ay  h\cn  ptii'  pricore  d'ohlipatinn  à 
eeux  qui  uje  corrigent  ei  me  reUreàâeutj 
•(  qui  ne  twl  llNHuieiir  de  rettooitrer 

mt9  fautes.  Car  Je  Mens  qu'il  y  a  moiae 
de  pf^ril  r\  pa«  «^rrivoir  rtii  toiU  une 

ci)o»e>  qu  a  la  sc^avuir  mdi.  Quant  à  ce 
qui  eet  de  nés  opinions,  elles  ne  ne 

tiennent  jamais.  Je  Isnr  fols  proo 

mour  h  toutes,  el  n'en  p*i|»ou*<»  pas 

Qiie;  teltenient  qu'il  m'est  toujours  ii> 
bn  dto  n'en  séparer  quand  Je  veux,  si 
Je  le  veux  toutes  el  quanles  Tois  qoejs 
Irouve  un  meitleur  parti  ailleurs.  » 

£st-ce  la  le  langage  de  la  présomp- 
ttooT 

La  santé  de  Saumaise  avait  toujours 

été  fort  dMicate.  Son  pxlfèmc  appli- 

catiua  à  l'étude  n'avait  pas  contribué 
è-ta  ranforeer.  Le  elinat  de  la  HoUanda 

ne  lui  était  pas,  non  plus,  salutaire. 

«  Je  ne  suis  plus  ce  f\uc  j'f  fois  ,  rrri- 
vait-ilen  lt»37.  Chaque  atince  m  en- 

lève qwifoe  cbose  de  nés  fiealMe, 

non-spulcmrnt  du  corps,  mais  aussi  de 

l'e^iprit.  »  L  air  nalai  tui  avait  ce(>cn- 
dant  fait  tlu  bien.  La  niurl  Ue  6on  père 

m  laria  ins  à  le  rapfMler  en  Fraaee^ 

U  deinanJa  un  eonp;  '  et  l'obtint.  On  se 
soutint  ûes  dilUculiéti  de  son  dernier, 

voyage ,  et  le  prince  lui-même  voulu! 

pesrvoir  à  son  départ.  Il  mit  un  bâti- 

ment de  l'Etal  à  »a  disposition,  el  le 
Ût  escorter  par  sa  fiotlejUÂqu  À  Dieppe. 

Janais  savani  s'avait  reçu  de  tels  bon* 
MarauValâ  la  joie  de  cette  ovation  fut 

IrsnUéê  par  U  perle  qall  m  ie  sa  fiUs 

S'il  ne  rcliiait  jamais  ro  ̂ a'il  «vail  écriC 
u  r«fi»ioo  d«  MM  ami  Gnoat las,  an«  dei 

fMtei  éu  fmpmttitMvm  ̂   l'on  ftmarqoe  dans 
fcs  litre*  d«.(  f  gr»r«!  hfininiC,  r'esl  qu'il  i  l, lii  or- 
diiaireoifnl  entrai»)*  [w  l'jtbimdaïu'e  de  anit  cm- 
dili'm,  dont  il  t  r' i uio  i   iJcrer  le  ro'jrs  ;  (]oaiî<l 

li  elait  «n  Uaia  île  produire,  U  n';  avail  pas  da 

sSiT 

alnrc  prndnntla  traversée.  Le esMMll» 
1er  au  parlement  de  Rouen,  Sarrau, 
le  retint  quelques  Jours.  Le  pasteur 
/.»ir.  ëê  i/ÂngU  éerivalt  è  A,  JUtwt, 
sous  la  date  de  Rouen,  9  nov.  1640  : 

«  M.  Saulmaise  a  été  ici  10  ou  1 2  jours 

{il  y  était  arrivé  vers  lu  lé  octobre]  el 
mon  frère  Bochart  l'j  eel  vew  voir,  el 
s'est  séparé  d'avec  lui  avec  In  mômeaa- 
Uafactionque  reçut  antre  lois  la  nineda 
Séba  quand  elle  viallronver  Salomon.» 
Le  même  empffssssnsai  rasemiMU  à 

Paris;  touïi  l»*s  «avitnts,  (ou?  Irs  di- 

gnitaires de  i'Llat  se  tirent  un  devoir 
d'aller  le  saloer.  Rieëeliea  et  le  roi 
teolurent  le  retenir,  et  lai  dnmkBïïl, 
au  rapport  dp  Clément,  «  carie  blaa^ 

cbe  n  pour  toutes  les  conditl<Mis  qu'il 
veodralt  y  neMrs.  Paqu»!  avanee  que 
le  cardinal  lui  offrit  une  pensiea  ia 
t  j,0(U»  livrps,  Pi  que  Saumaise  se  ae«« 

tu  un  moment  ebiaaie;  mais,  lorsqo'll 
apprit  da  sieur  4t  Chavi  gny ,  qui  avail 
été  chargé  dt;  lui  transmettre  ces effpss» 

qu'on  y  mrtt  iii  pour  condition  qu'il 
Ira^  allierait  a  une  lkii>(oire  du  cardinal^ 

U  répondu  qu'il  a'élaM  pas  Inaaw  è 
vendre  sa  plume,  et  il  se  hâta  de  par- 

tir pour  la  Bourgogne  aQn  de  se  ̂ oij?» 

traii  e  àux  obsessions.— 'Après  la  mort 
dn  aardiMl,  astre  savsftt  peasa  avair 

recouvré  sa  liberté  ;  mais  il  n'en  était 
rien.  Masario  ambitionna ausFi  la  gloi- 

re de  cette  conquête  et  mi  t  en  jeu  de 

•Ottvelles  machines.  Combles  d'aalrss 
aurnifMit  succombé  ?  Saumaise  suppor- 

ta lotts  ose  assauts  avec  une  fermeté 

iaéhraBlaMa.  Us  afliires  de  la  sue- 

cessiia  de  son  père  étant  réglées,  H 

relournaen  Hollande  sur  la  findt*  1 6  43. 

Comme  un  témoignais  de  l'csUme  pu- 
iilique,  le  magislratdeLeyde  laiaccor^ 
dala  faveur  de  résider,  luletsainsitta, 
dans  le  palais  du  prince.  Ma^.irin  ne 

se  tint  pas  pour  battu.  Avec  sa  persé- 
vérsnes  aeesiilanée,  il  pootsai? It  asa 

tentatives  de  oorruptioa.  11  as  tint 

coiDf»ie  de  l'opposition  qrielenoncc  da 
pape  taisait  au  rappel  de  rhérélittus^U 

fli  dresser  on  brsvet  et  l'eavsya  avaa 
ses  leltres  aux  iniissanls  Etats  de  Hol« 

lande.  Ce  ttraval  psrtaii  ;«fislaBs  blon 
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informés  que  l'éminente  doctrine  du 
sieur  de  Saumaise,  conseiller  en  nos- 

treeoMend1BsUil,fll  sa  «Ingnllère  ̂ nt- 

dUionenUwles  sortesde«:cionce<,Jo{nr- 
tes  aox  bellesqualilésqu  i  acrompaKnont 

•rdinairemenl  ceux  qui  ont  de  si  grau- 

dM  ImnlèrM  d'esprit,  r<ml  fait  recher- 

cher pardiver?  Princes  cl  Rf''p"f>"quf'> 

pour  scr\ir  d'ornemeDlà  leurs  Estais^ 
et  les  rendre  plus  illustres  par  la  dc- 

mevre  <|a'y  ferolt  un  si  grand  person- 
nage; nous  avons  esliraé  h  propos,  le- 

dit sieur  de  Saumaise  estant  né  QOi>tre 

sultject,  d'ancienne  et  noble  race  denos- 
Ire  daché  de  Boargofne,  de  l'appeler 
—  et  luy  donner  moypn  dans  nosire 

Royaume  parmy  les  siens,  de  produire 
aveo repos  et  tfanqaillNéd  esprit  ee  que 

ses  longues  et  laborieuses  estudes  luy 

peuvent  foni  nii  de  plus  rare  et  de  plus 

exquis.  vPar  ces  Uioiirs,  il  lui  était  ac- 
cordé vae  peosioii  de  6,000  livres.  Ce 

brevet  est  datéda  25  sept.  1 6i4.  Sar- 
rau (alors  conseiller  au  parlement  de 

Paris)  Écrivait  au  pasteur  de  L'Angle, 
ÎBeoen,  que,  depuis  boit  jours.  Il  avait 

en  main  ces  Ict  1res  de  rappel .  «  J 'ay  em- 
peschéetempescherai  encor  pour  quel- 

que temps,  lui  marquait-il,  qu'elles  ne soient  envoyées  en  Hollande,  dont  Je 

leur  ai  donné  et  fait  donner  avis,  afin 

qu'ils  travaillent  honnesleraent  et  uti- 

lement, aie  prévenir  et  retirer  (1  )  ;  s'ils 
sont  al  négllgenis  on  ai  ménagers  de  ne 

s'en  pas  soucier,  elles  partiront  quand 

je  voudrai.  »Ce.s  craintes  n'étaient  pas 
fondées.  Saumaise  refusa  une  fois  de 

plus  les  oak«B  du  cardiaal,el,  comme 

pour  couper  court  à  toutes  ces  obses- 
sions, il  fU  paraître  (1645)  son  traité 

sur  la  Primauté  du  Pope  ob  il  sapait  la 

hiérarcbie  romaine.  L'hérétique  était 
décidément  endurci,  inaccessible  à  la 

corruption.  H  continua  sa  vie  de  luttes 

et  de  combats.  Son  livre  pour  la  dé- 

fense de  Charles  I  cal  la  plus  impor- 

lanle  des  di-rnières  productions  de  sa 
plume,  mais  non  pas  la  meilleure.  Il 

n'avait  ni  les  qualités  de  l'bistorten,  ni 
les  qualités  du  publiciste.  La  relM 

Christine  éprouva  le  désir  de  liaire  la 

^t)  11  laal  MOI  (loule  lire  rWentr. 

connaissance  personnelle  de  notre  sa- 
vant. Elle  lui  écrivit  les  ietircs  les  plus 

atmables  et  les  plus  pressantes  pour 

l'irn  itor  h  venlrà  sa  cour.  Hûlrz-vons, 

lui  disail-elle,  ou  sinon,  j'irai  à  vous  : 

je  l'aurais  déjà  fait,  si  des  raisons  d'E-'- 
tat  ne  m'en  avalent  empêchée.  Ne  pou- 

vant se  soustraire  plus  longtemps  à  une 

obligation  aussi  flatteuse,  il  se  mit  donc 

en  route,  en  juill.  1 650.  On  raconte  que 

sa  femme  qui  était  fort  entichée  de  no- 
blesse, le  travestit  de  la  manière  ta  plus 

ridicule. «Elle  loi  flt  prendre  un  buffle 

avec  des  ebansses  d'éearlale,  afin  qnH  - 
parût,  disait-elle,  dans  la  Cour  oilH  aW 
loit,  en  homme  de  qualité,  et  non  pas 

en  homme  de  lettres.  »Le  modeste  sa- 
vant eut  la  fbfble^se  de  m  soumettre  k 

cet  indigne  traitement.  Il  subissait  avec 

résienatitm  l'humeur  impérieuse  de  sa 
femme,  ce  qui  faisait  dire  à  la  reine 

qu'elle  f  admirait  encore  plus  pour  ai - 
douceur  que  pour  toute  sa  scienee.- 
Clirislinc  le  combla  de  prévenances. 

Comme  le  climat  lui  était  contraire  et 

qu'il étaitsouvent  alité,  elle  passait det 

heures  auprès  de  son  lit,  s'entrclenant familièrement  avec  lui  et  lui  rendant 

toute  sorte  de  petits  services  avec  toute 

la  soHicUude  d'unegarde-malade.l0r# 
que  sa  santé  se  fut  un  peu  raOTermle^ 

il  désira  repartir.  Mais  la  reine  s'oppo- 
sa à  son  départ,  lui  faisant  les  otTr^ 

les  plus  séduisantes  pourte  retenlrxai> 

curateurs  de  l'aradémic  de  Leyde  du- 
rent entrer  en  nf^'oriation  pour  ravoir 

leur  savant,  a  UauU  dilDcilius  muudum 

Sole,  qnlm  Academiam  nostram  boc 
Musarum  sacrario  privarl,  «écrivaient 

ils  à  lu  reine  avec  une  emphase  un  peu 

burlesque.  Christine  ne  se  rendit  qu'a- 
vec peine  à  leur  désir,  et  lorsque  800'^ 

malse  partit  (été  de  comblé  de 

ses  présents  (t),  elle  lui  ûl  promettre 
de  revenir  dans  le  plus  bref  délai.  Il 

prit  sa  route  par  le  Datieonaift.  Le  roi 

Frédéric  III  l'accueillil  honorablemenir 

et  le  flt  conduire  jusqu'à  la  frouiiénMlÉ 
ace  Biais.  Entre  autres  présenfi,  niir  ' 

(1)  Entre  aolrw,  son  portrait  p«lnl,  dit-on,  par 
B««r(i'>ri.  Pans  ce  ra<),  rp  p«iaiieaanlièié à  It 
CMf  de  Sacdc  «Tanl  1658. 
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donna  son  portrait  cl  celui  de  la  reine. 

De  fréquentes  attaques  de  goutte  a- 
valent  depaf  9  qnelqdes  années  miné  la 

santé  de  Saumaise.  Ce  dernier  voyage 

ne  lui  fit  pas  de  bien.  De  même  que  le 

savant  Henri  Eslierme,  il  était  quelque* 

foisprisd'iineaoaveralneaversioiipoiir 

l'étude,  (t  Je  n'ouvre  plus  un  livre  que 

Je  n'y  sois  forcé,  »  disail-il  à  Huct  vera 

les  derniers  temps  de  sa  vie.  N'est-ce 
pas  dn  savant  qai,  eomme  Sanmalsê, 

s'use  de  bonne  heure  le  corps  et  l'es-  • 

prit  par  des  travaux  excessifs,  qu'il  faut 

dire  avec  raison  que  c'est  un  animal 
dépravé?  M»*  Saumaise  ayant  été  en- 

voyée aux  eaux  de  Spa,  en  Juili .  1 053, 

il  l'y  accompagna,  espérant  que  ces 
eaux  lui  seraient  aussi  salutaires.  Les 

premiers  Jours  de  la  cure,  Il  parut  s'en 
bien  trouver.  Pour  tuer  le  temps,  il  se 

mit  à  réfuter  Jllilton.  Déjà,  rapporte 

Clément^  il  avait  achevé  quelque  cba* 

pitres,  lorsqu'un  âeofe8dëgOQtte,qo'ac- 
compagni^lBn  léger  uioinTment  de  fiè- 

vre, le  força  d'interrompre  son  travail. 

Lemai  s'aggravant,  il  flt  appeler  on  mé- 

dcein  et  demanda  qu'on  lui  flt  une  sai* 
gnée, moyen  qni  lui  avait  toujours  ré- 

ussi. Mais  le  médecin  s'y  refusa  et  pres- 
crivit un  antre  traitement.  Un  second 

médecin  ai^lé  de  Maëstricht  s'accor- 
da avec  son  confrère  pour  pnrger  le  pa- 

tient. On  le  pnrge  donc  et  ou  le  repurge 

malgré  ses  protestations,  si  bien  que, 

'de  pnrgation  en  purgation,  le  mal  flt 

des  progrès  rapides.  Il  n'y  eut  bientôt 

plus  d'espoir.  Le  pasteur  David  Stuart 
assista  Saumaise  dans  ses  derniers  mo* 

ments.  Avant  de  mourir,  Il  fit  promet- 
tre à  sa  femme  de  détruire  toutes  les 

diatribes  qu  li  avait  écrites  mlversus 

Maoeimoi  Vitw  et  qu'il  tenait  renfer- 
mées dansunccnçsptte  particulière  (l). 

Sacoiy^oience  de  chrétien  déchargée  de 

ce  poid:j,  il  ne  songea  plus  aux  intcrèls 

(1)  M**  SmmuIm  ranpni  Uèlmml  «a  pro- 
Base.  tt  ipit  Isi  attin  4»  MaflMit  npnehttda 
U  part  de  ClirfftiM.  «  EslM  v(wi  «twiDCinte  d« 

TO«lre  pro-.ue  cl  ili'  I.i  iiirniniro ilu  ili'tTir.r'I, 
4|U6  VOUS  i^^<:•^  n^p'  pro[.i;ior  los  mains  ji.ir  un  Ici 
Mcriléfe  7  Vosti  (>nl)»'i«t,«nce  eUcroelle,  t-l  je  no 

vous  pardounenv  ).tmait  d'avoir  fait  moarir  pour 
b  Mcande  foia  reluv  de  tous  les  1ioiQiM>qui  nè- 
rfioil  lemleoz  dWra  imnoftel.  • 

T.  Ui, 

(le  la  terre.  Il  rendit  son  Ame  à  Dieu 

le  3  sept.  1 653.  Son  corps  transporté  à 

Vaistilcbt  tat  enterré  sans  pompe  dans 

le  traiple  de  St-Jean.  Les  corateartdo 

l'académie  de  Levde  firent  prononcer 
son  oraison  funèbre  par  le  professeur 

Adolpbe  Vorstins.  La  reine  Cbristino, 

qui  avait  pour  Saumaise  a  des  senti- 

mens  de  lendre?«e  aussy  véritables 

qu'elle  les  auroil  pu  avoir  pour  on  pè- 

re, «s'associa  k  la  doirtenr  de  la  finnino 

et  se  chargea  de  l'avenir  d'un  des  fils. 
Saumaise  laissa  six  enfants  en  vie, 

dont  cinq  dis  et  une  flUe  :  I  Bknignb- 

lOAAC,  10(6,  CB 1 6ftB,  à  Paray,  en  Gli^ 

rolois, parThéophile  de  Damn>,  baron  , 

de  Digoine. — 2«CLAunB,  sieur  de  Mur« 
saut,  né  en  1 633,  le  seul  de  ses  fils  que 
Saumaise  ait  destiné  aux  études.  Lai- 

même  lui  enseigna  les  lettres  grec q nés 

et  latines. il  promettait  de  marcher  sur 

ses  traces,  mais  une  mort  prématurée 

l'a  r  rè  t  a  dans  sa  carrière.  Lareiiie  Cbrlf» 

tine  l'avait  pris  sous  son  patronage. 
«Pour  ce  qui  estdevostre  01s,dontvoaf 

me  parier,  répondait-elie  à  la  mère,  aa» 

chez  que  Je  prétends  d'avoirpartà  aoe 
éducation  (l),  et  que  Je  veux  que  von? 

mesme  m'en  rendiez  conte ,  puisque 

je  veai  eontriboer  aolaBtqo'il  dépen- 
dra de  moy  à  le  rendre  digne  fils  d'un 

si  grand  père.  »  Après  l'abdication  de 
la  reine,  il  quitta  la  Suède  et  alla  s'é- 
iàUir  h  Beanne.  Il  monnit  dans  eetto 

ville,  le  1 8  avril  IfiBT  ,  à  l'âge  de  34  ans. 
On  lui  doitla  publication  delà  Réponse 

de  sou  père  à  MiUoq.  Le  conseiller  Le- 

gonx  possédait  de  lui  enmse.  un  Abrégé 

de  la  phi'tosopht'e  de  Sextus Empiricufs , 
un  llecueil  de  vers  français  et  quelques 

autres  ouvrages.  Il  légua  sa  biulio- 

tbèqoe,  qui  renrermaitim  grand  nom- 
bre demss.  de  son  pri  p  et  de  livres  an- 

notés de  sa  main,  aux  deux  conseillers 

au  parlement  de  Itourgogue  Vhi\.  de  La 

(I)  Nous  rcronii  rcn»rqu«r  que  eei  parolM 

«'«PpUfMniam  difieileiMirt  à  GJud«,  àm  lé- 
dQMUmjmlt  hn  toralnM.Si  Papilh»  mt'Mt 
pas  Iri'iii]-!'  sîir  -on  ̂ 'fc,  il  df  v.iil  i^In'  cl.iii^  ̂ .v^O-" 
aiiiice.  Au  ((•m<)it:ii.i>:e  du  iiu-mc  l.'iogiapbc,  .S»i;- 
iii-iisc  auratl  lai^><i  ce  flis  en  Soéde  lort  de  «on 

vosagc,  el  i'.liriitine  lui  aurait  rtnnnc  l'emploi  tifl 
Cvrnctic  dr^  cbevau-leçprs  de  ̂ -nrilc.  Maiillfo 
eMfoiut  é«i<i«Hi8Wttl«T«C  ioa  frero  Jositi. 

li 
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ilara  e(J.-B.  Lanlin.— S*  Josus^sieor 
dn  PiMSis,  suivit  en  Pologne  le  roi 

8aède»Cliarles-Gu6tavc,ei  y  fui  tué  en 
1665.  —  4'>L0Lis, sicur  de  SI. -Loup, 

app^iaea  Angleterre  parCImrlcti  âl^ou 
ne  sait  eo  quelle  qualité.  Papillon  pr^ 

tend  qu'il  triait  à  Leydc  en  1 688  et  qu'il 

soigna  r«'(tit,  de  l'ouvr.  jioslh.  de  son 
père  J)*:  tioinomjmia  llilea  jatricis; 

anig  nouK  croyons  qu'il  se  trompe  (  l  ) . 
—  Lotis  Charles,  page  de  Téiec- 

teurpalatin.  l'apilluii  tiousapprend  que 
de  600  leuipt»  il  i>ub»iblail  eucoi  e  des 
descendants  dn  ces  deni  derniers  «m 

BoUaode.  —  6»  ELiSABKTii-nf:MGNE, 
revenue  en  Franccavec  sauiet  e.  A  u  rap- 
|iuri  de  Benoit, elle  ne  pul^quuique  née 

MBoUondeetnialgrédoiHiissantes  pro- 
tectiooSfObtcnir  la  permission  de  sortir 

du  rovaume,  qu'après  avoir  soutïerl  do 
longues  persécutions.  Sa  mère  qui  vi- 

vait à  Parie,  était  morte  dans  les  prn- 

ariers  mois  de  1*  ̂ 7. 

^OTiCK  JtlULlUUHAi'HiV^LK. 

i.  Nili,  arokif.piscopi  TheisaimiÀ- 
QÊ»siSj  libri  duo  de  PriiiUÀtu  Papa  nK 

manif  et  libêr  de  Puryaturio  iyne,  gr. 

el  UU.,  eoi  mlcr^et.  Bomvenlura 
Vukmii.  Itim,  Bartaami,  monachi^ 

liber  de  Priinatu  Papœ,  gr*et  kit,,«u 

ititpfjjr.  Joaimis  Ltiydi;  oninia  ex  e- 

dtliutie  et  eu  m  noti.'i  Claudii6almmiif 

Hanovia^^,  hple  Wecheliinia,  1608^ 

in-8°;  iltiuielb  ,  IGOS  et  1612, in-»»; 

Lugd.  Hut.,  JGi",;  dédié  à  Lofu's  S^r- 
ifitit  avoc.  gèitér.  au  parlem.  de  l^arie. 
Ce  fut»  au  rapport  do  Glénont^  à  lad»- 
mande  de  Bongars,  que  flaïunalSO  ̂  

4ita  CCS  dca.v  ouvrages. 

ii.  Lucii  Antuei  FlorifJierum  roma^ 

namm  Ubri  IV,  cum  netie  /ont  Gm* 

1er  if  nuno  primùm  accesserunt  \otœ 

et  CuntifiatiùnesCl.Salmasi'i,  Hcidclb., 
Commcliuus,  lt>U9,iii-li{.  —  Sauiuai- 
annona  apprend  qw  oelte  édillon  Inl 

coûta  à  ptiinc  di\  joui  uees  de  lra\all. 

Aussi  hc  rr^>cnf-p|ln  de  celle  prccipi- 

latiou^  qui  II  e:>l,  Uan:^  aucun  cas,  ni 
ona  excuse  ni  une  recommandation. 

(1)  No  MnlMI  f»s  to  tttm  q«*aii  tiewd» 
Saumaiif,  seigneur  de  Sl-Loup,  <)ui  UmU  pv* 
lie<i«l'e|li*e  de  Beauoe  ea  1670? 

Plus  tard,  il  écrivait  àGronovius,  sons 
la  date  de  Leyde,  30  août  1637,  que 

dans  cette  édition  tant  d'erreurs,  à  lui 
étrangères,  étaient  venno'i  s'ajouter 

aux  siennes  propres,  qu  U  n'avait  jar 
malsreconna  cet  enfant  pour  sien.  Ce- 

pendant, ajoutdit-il,  j'ai  remis  le  (oui 
s\ir  k-  métier  et  lorsque  le  ii\rf  paral- 

Uà,  bi  jamais  il  parait,  il  fera  voir  la 

diflérence  qu'il  y  a  entre  les  «Bovres 

de  radolesccncc  et  celles  de  l'âge  mûr. 

,  Une  allusion  lu.ili^ui'  df  Ormiovius  l'a- 
vait piqué  au  vif.  Les  .\uIcà  lurtiut  sup^ 

primées  dans  l'édit.  de  Floras  qu'il pii; 
hlia  raïuiéo  suivanlc  et  à  laquelle  il 

joignil  Luciua  Ampeltui»,  ècod.  ni.«e., 
nunquàm  antebac  cditus,  Lugd. 

ap.  Clsevir.,  1638,  pet.  in-ia.  eJa 
suis  en  cholèrc  contre  les  £lzévîrS| 

écrivait-il  à  la  date  du  10  mai  IC38, 

de  ce  qu'ils  ont  mis  mon  nom  au  Flo^ 
rus  à  mon  insceu  et  centre  n»  votat^ 
lé.  — Je  suis  mt  shui  trop  vieux  pour 
rccbercticr  de  la  i  eputation  par  de  si 

petites  rubriques,  oullre  que  de  to^t 

temps  J'ai  lousjoursesté  ennemi  41 1| 
vanité.  Cesgendi  ne  sont  dévoués  qu'à 
leur  prollit,  et  ne  se  soucient  poiulaiu 

despens  de  qui.  »Et  aiUeursft  7  janv.)  ; 

«  S'ils  eussent  voulu  imprimer  mon 
comniPiitaire  sur  cet  auteur,  je  l'ai  tout 
pi  c6i.  B  Ce  commentaire  ne  paroi  jime 

dix  ans  pins  Urd  dans  une  nonv.  édU. 

derhlslorlen  lat.  cum  pleîiionbuêamj 

madversionibwi,  Lugd.  Bat.,  i  (j  t8  et 

lCa5,  ap.  £izev.  Les  not«sUeS(iuinak 
M  ont  passé  dans  les  édlt.  du  Ftofoi 

Varlorum, Amst., Lizovirii,  lti60, la<» 

8",  et  dans  une  foui*'  (!';iiilrt^s  posté- 
rieure». iNous  ne  savons  ce  que  sont 

les  Bxcerptlones  cbronologic<e  ad 
Floruiu ,  Oxonis,  1 63S,  ia-8*,qQ0Jtail^ 
lel  attribue  à  S  tumaisc. 

ili.  Poeim  iatin,  de  J40  verslaoïr 

biquM,  dans  la  Défense  dn  délit  eei»! 
mun  parMilletot,édit.  de  Dijon,  1611, 

tn-b». —  Casaubon  loue,  dans  ses  lel* 
très,  la  beauté  des  vers  de  Saumaise. 

Huet  est  dunkkne  sentiment  ;  selon  Inl,^ 

notre  savant  avaitun  f4}û(e\(]iiispouf 

la  poésie  ei  il  exeellait  a  tourner  en  gree 

ou  en  latin  les  vers  écrits  daus  l'une 
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00  l'autre  de  ces  langue».  Dans  l'oc- 
casion ,  il  verâiûait  aussi  en  français. 

IV.  Duarum  inscriptionum  veterum, 

Berodis  Attki  rhetoris  et  ReçfiUœcot^ 

jugis  }\onuri  positarum,  ExpUcalio. 
•^Item  ,  AJ  Dostadœ  Aras;  Simmiœ 

Bhodii  Oi  um,  Alas,  Securim;  Theo- 
criti  fistulam,  Notœ,  Paris.,  Hieron. 

Drouarl,  I  ti 1 9,  iD-4%  pp.  248;  réimpr. 
dans  le  ]tlus«puni  de  Thomas  Crenius 

(Lugd.  Bat.,  1700,  ii)-12). 
V.  Ainici  ad  amicum  de  Suhtirbica" 

riis  regiontbus  et  Ecclesua  suiurbica- 
riis  Epistula,  s,  n.  de  ville,  janv. 

1 6 1 9,  pp.  18  in-S"  ;  réimpr.  h  la  suite 
du  Recueil  des  Lettres  de  Saumaise 

par  Ant.  Clément. — La  question  avait 

été  soulevée  par  Ja':queii  Godefroy.  Le 

t^.  Sirmond  ayant  répondu  par  des  in- 

jures au  jurisconsulte  huguenot,  Sau- 

maiiie  se  jeta  dans  la  mêlée  pour  pren- 

dre la  défense  de  son  ami.  Le  Père  Jé- 

suite ûl  face  à  l'un  et  à  l'autre  et  la 
lutte  se  prolongea  longtemps.  Baillet 

attribue  à  Saumuisc  l'ouvrage  de  Go- 
defroY  :  Conjectura  de  suburhicariis, 

etc.,  et  sa  réponse  au  P.  Sirmond  : 

Viodicia;  pro  conji'cturà.  Le  critique 
est  sujet  à  de  pareilles  négligences. 

VI.  UigtoricB  Augustœ  scriplores 

sex  :  jEUui  SfMrtianus,  Julius  Capi^ 

tolinus,  jEhm  Lainprtdins,  Vulca- 

tiui,  GaHicanxis yTrebelltm  l*olUo,  Fla- 

vius VopiscuSf  Cl.  Salmasius  ex  m- 

teribus  libris  recemuit,  et  librum  ad- 

jecit  Nutarum  ac  Emendationuin: 

quibus  adjecta  sunf  \otœ  ac  emen- 
aationes  haaci  Casauboni  jam  antea 

edilœ,  Paris.  (Jérôme  Drouart),  1 620, 

In-fol.;  nouv.  édit.  conten.,  en  outre, 

les  iNotes  de  Gruter,  Lugd.  B.,  Iti'O- 
71,2  vol.  In-S».  — Dans  une  lettre  du 
mois  de  janv.  iUI7,  Sauinaiseécrivait 

k  Dupuy,  prieur  de  Sl-Suuveur,  que 
depuis  longtemps  ce  travail  était  ache- 

vé, «  et  si  je  n'eusse  craint,  ajoutait- 
il,  que  parmi  toutes  les  conrusions  de 

maintenant,  les  libraires  n'eussent  per- 
du courage,  [mes  Notes]  fussent  des- 

Ja  entre  vos  mains.  »  Au  jugement  de 

Baillet,  ce  travail  acquit  à  Saumaise 

une  uervei lieuse  réputation,  d'autant 

plus,  ajoute-t-il,  «qu'on  ne  croyoit  pM 
qu'on  pût  ajouter  grand  chose  k 
qu'avoit  fait  Casaubon.  » 

Ml.Eucharifilkon  Jacobo  Sirmun' 

do  S.  J.  P.  pro  advtnloriâ  de  Regio* 
nibus  et  Ecclesiis  suburbicariis,  P^ 

ris..  Hier.  Drouart,  1621,  in-i».— Lt 
P.  Sirmond  y  répondit  par  son  Pro- 

pempticon  Cl.  Salmasio,  1622. 
VUl.  Q.Sept.  FlorentisTertullioiU 

liber  de  Pallia;  CL  iialifuuiiu  recen» 

suit,  explicavit,  nolis  illustravit,  Pa- 
ris., H.  Drouart,! 622, in-8<»,  pp.  452, 

sans  l'Index  et  la  préface  ;  le  Traité  d« 
Tertullien  n'occupe  que  64  pages,  las 
Notes  de  Saumaiseen  remplissent  45S, 
nouv.  pagin.;  nouv.  édit.  revue  par 

l'auteur,  cum  verâ  ad  tivum  ejm  ef- 
figie, Lugd.  B.,  Joann.  Maire,  1656, 

in-8<>  depp  47  5,  sans  les  tables  et  la 

dédicace  ;  dédié  par  l'auteur  à  son  pi- 
re, sous  la  date  de  Paris,  7  avril  1 632  ; 

trad.en  Irançais,  Paris,  166&,  lii-8*. 
— Saumaise  traite  au  long  dans  celoa* 
yragcde  Re  ve^tiarid  des  Anciens.— 

Dès  le  8  déc.  l6U,ilécrivait  àl'avocal 
au  parlement  Dupuy  :  a  Je  suis  maia* 

tenant  après  le  livre  de  PalUo  et  es^V 
re  le  donner  dans  Pasque;  et  verrés 

qu'un  novice  rama  manié  d'autre  fa- 
çon que  ce  vieux  routier  »  [Josias  Mer- 

cier?] (1).  Le  P.  Pelau,dont  Saumaise 
avait  crili«{ué  quelques  opinions,  re- 

leva le  gant. 

IX.  Confulatiu  animadversurum 

Ar^tonii  Cercoetii  [le  P.  Petau|  ad  CL 
Salmasii  Notas  in  TtrluUianum  de 

Pallia  ;  auclore  Francisco  Franco  J. 

C.  [Saumaise],  Midelburgi  [Paris], 

1623,  pp.  26'J,  in-8»,  sans  une  let- 
tre prélim.  au  même  Cercoelius  et 

l'Index,  terminé  par  uoe  petite  pièce 

de  vers  hexamètres  où  l'auteur  com- 
pare le  PcrcPelau  à  un  singe  cercopi- 

thèque. —  Le  P.  Pelau  ne  se  tint  pas 
pour  battu,  il  riposta,  et  Saumaise  lui 

renvoya  la  balle. 

X.  Rt'futalio  utriusqueElenchi  Cer» 
(1)  Ao  temoipiag*  de  Golomiëi  (Bibl.  ortenU< 

lU,  p.  1H8),  le  cooinienUire  de  Jotiai  Mtrtitr 
•ar  le  (railé  de  Tcrtullioa  de  Pallio  le  Toil  à  U 

Un  dn  (BnTrM  ieu  Tère  de  r£gliH,é(tit.  Sod- 
■Um. 
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copetaimni,  auct.  Fr.  Franco  J.  C, 

Par.,  1 623,  In-8«>de  pp.  i  oo,  sans  ane 
lettre  à  A.  Kerkoetio  Mastigophoio  el 

nn  Avisaa  lectear. — Loin  de  mettre  tin 

à  la  dispute,  cette  duplique  échauffa 

déplus  en  plus  la  bile  du  P.  Petan,  Il  la 

licéra  unguibiu  et  rostris;  mais  Sau- 

nafse  eut  le  bon  esprit  d'en  re^^lcr  là. 
XI.  PUnianœ  Exercilationes  in  Caii 

JuUi  SeliniPolyhisUim  ;  Rem, Caii  /ff 

m  Polyhisior,  ex  veterilms  Hbrh  r- 
m^ndatus,  Paris.,  Claud.  Morelliis, 

162^^  2voi.  in-fol.;nouv.  édit.corrig., 
mm  Hàmonymis  HyU$  Jatriea,  Tntf. 

ad  Rh.,  IGSn,  2vol.  in-fol.,  pp. 943, 

sanâlcs  Tables  qui  prennent  157  pp. — 

Sous  la  date  de  Paris,  aoiît  1 629,  Sau- 
mafee  éerlvattà  Voulus  que  le  V  tome 
ftn  Kxercitaliones  Plinians  aurait 

déjà  paru,  s'il  avait  sous  la  main  des 
ouvriers  capables  de  graver  des  carac- 

ttres  arabes.  Dansée  volainB,lni  mar- 

quait-il, je  n'ai  pas  seulement  relevé 
les  erreurs  de  Pline  en  botanique, mais 
aussi  les  erreurs  des  Arabes  dans  ta 

ttadnetion  des  écrilsdcsGreessnr cette 

matihrc.  A  cet  elTcl,  je  me  suis  mis 

tout  entier,  depuis  quelques  mois,  à 

l'élude  delà  langue  arabe,  dans  laquel- 
le Je  ferais  de  plus  grands  progrès,  si 

je  pouvais  Ironver  un  malire  qui  m'en- 

seignât de  vive  voix.  Je  n'ai  pas  ap« 
pris  aofrenient  le  grec. 

XII.  Lucius  Ampelius.  Voy.  II. 

XIII.  EpistolaatfJnh.  Rr^vtrovicium, 
10  J.  Beverovicii  iibro  :  De  calculo  re- 

nom et  ve8ieœ(Lugd.  D.,  El/ev.,  1 638, 
in-16). 

XIV.  De  f'wri>^Vr,  I.n?d.  Bat.,  ex 
off.Ëlseviriorum,  i  bô»,  in-^%pp.  686, 

sans  les  Index  «l  la  Préface.  C'est  le 
premier  des  ouvrau'es  de  notre  savant 

qu'aient  édilé  les  Eizevirs  et  encore  ne 

s'y  prêtèrent-ils  que  de  mauvaise  grà- 

ee.  L'impression  s'en  fit  f  rès^entement 

«parla  malice  de  l'imprimeur,  qui,  6- 
crivail  Saumai.^e,  est  àvendrecl  à  dé- 

pendre à  mon  antagoniste.  nEn  1654, 

11  marquait  à  P.  Dnpay  :«  Les  BItévIrs 

qui  sont  les  meilleurf:  j  imprimeurs  Ici] 
sont  en  la  puissance  de  celui  que  vous 

bçavé^  l^Daiiiei  ilcinsius  j  et  uc  Tout  que 

pour  ceux  qn'll  veut.  Il  les  a  empeschés 
Josques  iel  de  rien  fSalre  pour  moi.  » 

Saumaise  rappelle  dans  sa  préface,  a- 
dres.sée  à  Jean  de  Coppenburg,docleur 

eu  ibéologie  et  pasleur  à  ia  Brille,  eu 

Hollande,  qu'ayant  été  retenu  par  les 
places  daui^  celte  petite  ville,  h  son  rc^ 
lourde  France,  en  1657,  ce  pasteur  lui 

avait  deoiaudé  son  avis  sur  un  traité 

qu'il  avait  publié  contre  le  prêt  à  ta* 
U'vH  et  qu'il  se  disposait  h  traduire  du 
Hamand  en  latin.  Saumaise  ne  lui  dis- 

simula pas  qu'il  dilTérail  de  sentimeat 
avec  lui  ;  que,  daosson  opinion,  le  prêt 

à  intérêt  n'était  contraire  ni  au  droit 
naturel  ni  au  droit  positif  divin,  et  ;! 

promit  de  lui  envoyer, après  son  retour 

à  Leyde,  ses  raisons  par  écrit.  11  tinl 

parole,  niai--  r;^  qui  devait  n'ôtre  qu'une 
simple  lettre  devint  un  gros  volume  tout 

bourré  de  savoir;  la  question  de  droit 

y  est  noyée  dans  des  flots  d'érudition. 
De  nos  jours,  nos  économistes  ont 

traité  la  question  plus  humainement, 

qu'on  nous  permette  cette  expression  ; 
mais  ils  sont  tombés  dans  un  autre  ex* 

cès,  ils  l'ont  tr,iit<^e  en  mathématicien? 

qui  prétendent  tirer  d'un  principe  re- 
connu pour  vrai  les  dernières  consé- 

quences. Ni  les  érudils,  ni  les  mallié- 

maliriens  ne  sont  de?  homme?  d'Kfal. 

Personne  ne  nie  que  l'argent  ne  soit 
une  marebandise  tout  comme  une  au- 

tre, mais  c'est  une  marchandise,  nous 
dirions  plu;»,  une  denrée  de  prcmii^re 

nécessité  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  londé 
des  tnslltoltons  nationales  de  crédit,  il 

est  bon  de  la  soumettre  à  la  taxe,  de 

crainte  d'accaparement,  de  coalition  et 
par  suite  de  disette  factice.  La  liberté 
de  fiiire  on  de  ne  pas  faire  le  mal  m 

doit  pas  aller  au-delà  de?  limites  que 
lui  assi^Mic  le  l)ien-élre  de  la  société. 

L' intérêt  du  corps  passe  avant  i 'intérêt 
de  l'individu.  Ne  donnons  pas  raison  an 
famcnv  axiome  deff^eonomisle  ;  que  le 

droit  s'arrèle  là  où  rimmoralitc  com- 
mence. La  quehtion  était  brûlante.  Mal; 

gré  tous  ses  ménagemenfsel  son'tioli^ 
néleté  reron;in'^.  Saumaise  souleva  une 

grosse  lenipele  :  Ihéolo^iens  cl  juris- 

consultes descendirent  à  l'envi  sur  le 

4 Digltized  by  Google 
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tamiD^  l'injure  k  la  booebe.  Le  oom- 
iMAqirï  dura  plusieurs  années,  ceAtaà 

neCre  savant  la  perle  d'un  lomps  pré- 

cieux qu'il  aurait  pu  mieux  employer. 
Selon  Ptplllon,  Seumaise  se  lira  assez 

mal  de  cette  dispute,  surtout  à  l'égard 
des  jurisconsulles  qui  le  raillèrent  avec 

quelque  Justice  d'avoir  avancé  trop 
Mg^ranent  des  paradoxes  sur  une  nuh- 

tlère  qu'il  n'avait  pas  suffisamnieiit ap- 
profondie. Mais  il  eut  néanmoins  ses 

partisans  et  qui  n'étaient  pas  des  plus 
petits,  Grotins  entre  antres.  «De  tno  Jo- 

dicio  scriô  triunoipbo,  lui  répondait-il. 

Apad  me  pluris  es  quhm  si  oiunesquol- 
quot  hodië  vivunt  houitnes  benè  de  eo 

[libre]  sentirent,  tnqne  soins  dissen- 
lires.  «Dans  une  lettre  du  1  Oinai  1638, 
11  écrivait  à  Dnpuy  :  «  Ce  cjui  fasclie  nos 

ministres  est  que  je  monstre  par  l'au- 
Uqnitéqne  rnsore  doit  seulement  eslre 

deflTenduë  uu\  ministres  de  l'autct,  et 

non  point  au  peuple.  Ils  n'osent  dire 

que  c'est  ce  qui  les  lait  crier.  Mais  en 
efltal^e'eetlà  fenclofinre.  »  Méohanceté 

toute  gratuite,  car  s'ils  condamnaient 
absolument  l'usure,  ce  ne  pouvait  être 

pour  s'en  réserver  le  bénéfice.  Ne  sont- 
Hs pas, comme  tous  les  antrescbrétiens, 

soumis  à  la  loi  qu'ils  enseignent?  Sau- 
maise  divisa  sa  mallcrc  en  deux  par- 

ties :  il  recberche  dans  la  première  si 

le piél àMéfél  (et  non  pas  l'usure)  est 
autorisé  par  les  lois  divines  et  humai- 

nes, ce  qui  forme  son  premier  volume; 

dans  la  seconde,  il  traite  des  mesures 

à  pr«fBdfé  peur  régler  le  taux  de  l'in- 
térêt, per  quœ  impedialur  ne  rcft  con- 

fesice  et probatœutiltlatis,si  mode  rata 

sU^inpimiciemconverlatur  nisi  intra 

MOf  ae  legitkHot  eoërceatur  /Sne».  Ce 

second  volume  parut  l'année  suivante. 
On  ne  peut  disconvenir  que  notre  sa- 

vant n'ai  tsoutenu  unebonne  canse,celle 
du  progrès,  mais  il  aurait  dû  le  faire 
en  économiste  et  non  pas  en  pédant. 

XV.  De  modouiurarum  liber.  Lu  ai. 

Bat.,  1639,  iD-12,  pp.  891.— Ce  livre 

était  prêt  dès  l'année  précédente.  De 
petites  tracasseries  que  ses  ennemis  lui 

suscitèrent,  en  firent  retarder  i'impres- 
8>0o  par  le  libraire. 

^  XYI.  JHssertatio  de  [miore  Trap^ 
zitico,  in  très  libros  divisOf  Lugd.  B., 

Joann.  Maire,  1640,  in-12  de  pp.  81R, 
sans  compter  les  Tables  et  une  ample 

Frélàee.  —  Dans  une  digression,  l'ai»- 
teur  parlait  de  l'épiscopat ,  ce  qui.  hil 
attira  une  vive  attaque  du  P.  Petau. 

XVII.  Diatriba  de  muiuo  :  non  ess»  ' 
dUnatûmêm;  odvmû*  Copriaimm 

quemdam,  J.  D.,aw:tore  A  lexio  à  Moê- 
saliâ,  domino  Je  S.  Lupo  [Saumaise], 

Lugd.  B.,  J.  Maire,  1640,  in-12,  pp. 
SOS.— Eerit  dirigé  contre  leJurl80.Gy- 
pricn  Régnier,  qui  avaitpubUéApolOg* 

pro  inanibus  l'elri  Curia>i  adv.  Cl.  Slî» 
masium.  hcguier  répondit. 

XVIII.  Responm  ad  (Htltunniaio- 
riam  epistotam  Joann.  Cloppenburgii, 

Luga.  B,,  J.  Maire,  IGiO,  in- 12,  pp. 

44.  —  Les  ennemis  de  Saumaise  é- 
taient  parvenus  à  décider  les  Elsévira 

à  édiler  l'ouvrage  du  docteur  Cloppen- 
burg  a  cum  e(tisiolà  insolentissimà 

quam  ilU  pro  graliarum  aclione  repo- 
suit.  » 

\\\.Breiis  Confutatio  Notarumlar- 

tati  cujusd.  theologiin  Excerpta  dis- 
sert, de  TrapezitisCl.Salmtuii,  Lugd. 

B.,  J.  Maire,  1640,  i»-IS,pp.  48. 
XX.  SiinpUcii  Coimnentarius  in  En- 

chiridion  Epicteti,  ex  libria  leiertbus 

emendatus  ;  ex  versioue  llieronymi 

Wolfiiy  et  cum  hujuMt  ae  CL  Salma- 

sii Anivuidff'rsidnihiis:  rio/j'v,  quibus 
Phihiopiiia  stoica  passim  expUcatur 

et  illustratur.  Accèi,  CebtU»  Tabula, 

prcseé,  kUinè,  arabieè:êtAurea  Py- 

thagorœ  Carmina,  cum  jyarnjdirasi  a- 
rabica,  auclore  J.  EUchmannoy  cum 

Prœfatione  Cl.  Sahnoiu,  Lugd.  B., 

J.  Maire,  1640.  in-4». 
\\f.  Achillis  Tatii,  Alexaj}dnni, 

de  t'iilttplionti»  et  Leucippes  amortbus 
Wiri  VIII,  gr,  et  lot.  y  cum  notis  CL 

SalmasH,  Lugd.  B.,  Franc.  Hegerns, 

1640,  in-J2.  —  Saumaise  a  conservé 

dans  cette  édition  l'ancienne  version 
deL.  Ann.  Cruceius,  tout  en  reeon- 

naissanl  qu'elle  est  pleine  de  fautes. 
XMI.  Intrrprctatio  IlipjX)'  ratri  A- 

phoriami  LAL\,  seclione  iV,  de  C(U' 
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fferovicii,  M.  D.,  quibuirfspondelur, 

LogJ.  B.,  J.  Maire,  1640,  ln-12. 

XXIII.  Wallouis  Mfssalini  (Cl.  Saa- 

BaJscl  de  Episroinn  et  l*resbyteri/i,  con- 
tra Pelavium  Loyolitam,  Pissert.  pri- 

ma, Lugd.  B.,J.  Maire,  1641, pet.  fn-8» 
pp.  476.  —  Celte  dlpsert.  devait  étro 
■givie  de  deux  autres,  mai»,  au  dire 

de  Paquot,  elle  Tut  si  mal  reçue,  que 

Saamaise  en  resta  là.  D'aprë.s  Ant.  Clé- 
ment, cet  écrit  fui  en  quelque  .«orte  im- 

provisé, et  cependanl,  dil-ll,  il  serait 
dl0)cil«  de  trouver  une  dialectique  plus 

serrée.  Snumaise  examine  cette  qnes- 

tiitn,  si  du  temps  des  apôtres  il  y  avait 

quelque  difforence  enire  l'évéque  et  le 
prêtre,  et  il  la  résout  dans  un  sens  né- 

gatif. «  Non  negamus,  dit-il  en  termi- 
nant sa  dissertation  ,  episcopalum  fac- 

lom  esse  tandem  à^((i>[ix.  Quid  proprie 

Toêrlt  et  esse  debeal  ex  vi  et  proprie- 

tâtc  nominis,  ac  muneris  ofl9ciique  ra- 
tlone,  et  primA  ejos  inslilutionc,  hic 

disputamus,  non  quid  postea  evaserit 

ex  corruptis  Ecclcsia-moribus,ex  am- 

bitlone,  et  honomm  capidilate,mali8- 

que  cjpteris  arlibus,  depravatis  Chris- 
lianorum  animi^.  »  Il  termine  en  disant 

qu'U  t  tout  prêt  un  traité  de  Ordine 

ecclêfiastico ,  où  l'on  trouvera  mieux 

qpà'k\,  plura  melioraqm, 
XXIV.  Epistola  de  Vitœ  termina, 

dans  le  traité  de  Bever^yck  sur  le  mê- 

me sBjel,édit.  de  1641. — La  question 

avait  élé  soulevée,  quelques  années  au- 

paravant, à  la  suite  d'une  épidémie  de 
peittevérolequiavaitanssi  attaqué  une 
Qlle  et  la  femme  de  Saumaise.  Notre 

savant  écrivait,  sous  la  date  du  1 0  déc. 

1  «S5  :  «  11  s'imprime  une  notable  ques- 

tion de  Humanac  vittp  termino,  s'il  est 

fatal  et  Immuable,  ou  s'il  peut  se  pro- 

longer par  régime  de  vivre  et  par  l'art 
des  médecins.  Tous  les  scavans  y  ont 

donné  leur  Jugement;  on  a  voulu  aussi 

avoir  le  mien.  » 

XXV.  Cl.  Salmasii  de  Hellenisiicd 

Commentariw,  controversiam  de  lin- 

guâ  HeUenisticâ  decidem,  et  plenissi- 
mè  pertractans  origines  et  dialedos 

grœcœ Ungua,L\igû.  B.,Elzev.,  1643, 

pp.  Lit— «64,  iD-i2;  dédicace  à  Je4in 

SAlî 
de  Laet,  datée  ex  Casiello  Taliacensi 

(Tailly)  pro]ù:  Beinam.  Idih.  april.ann. 
1645. — Violente  satire  dirigée  cx>ntre 

Dan.  Ileinsius,  ainsi  que  le  suivant. 

XXVI.  Funus  lintjutv  Hrttenislietr, 

'  sive  Confutatio  Exercitationis  de  Hel- 
leniftis  et  linqud  Hetienistifâ ,  Logd. 

B.,  J.  Maire,  1643,  pp.  280,  ln-12. 

— 8uil , même pagin. ,  Ossilegium  Hel- 

lenisticfp,  sive  Appendix  ad  Confuta- 

tionem  Exercitationi^  Dnw'elis  HeinsH 
de  Hi'Ueuislirâ,  p.  28 1  -31)0, 

XXVII.  Joannis  Simplicii  iWotœ  in 

doclinx.  eujusd.  viri  [Grotlos]  Com- 
wentalionem  nd  raput  fecundnm  pos- 

terions ad  Thr.ssaluuicensès  Epi^tolee, 

1643,  in-16;  insér.  dans  les  CriticI 

sacri  (Amst.,  1698,  In-fol.).  —  Attri- 
buée à  Saumaise. 

XXVI II.  Epistola  ad  Andr^am  Col- 

vin  m  super  cap.  XI  primœ  ad  Corin- 
thios  EpistolaSy  de  ccesarie  virorum,  et 
mulierum  comà.  AncxsH  G.  J.  Vossii 

Epistola  ad  Salmasiuin,  Ludg.  B.,E1- 

zev.,  1644,  in-12;  pp.  740  et  aveclt 
lettre  de  Vossius  747. — Saumaise  lais- 

sa parmi  ses  papiers  trois  dialogues 

sur  ce  sujet,  dont  htiritaPh.dcLaNare. 

C'est  sans  doute  l'un  d'eux  qui  a  été 

imprimé,  Voy.  N»XXXI.  LoCatal.im- 
pr.  des  MSS.  latins  de  la  Bibl.  nat.  en 

cite  un  sous  le  N»  8739,  Ancien  fonds. 

XX (X.  Ad  jEffidium  Menagium  Epi- 
stola super  Unode  infanlicidâ ,  viri 

celeberriwi  [Dan.  Heinsios]  traycediâ, 

et  censurd  Balsacii,  1U44,  pp.  77,  in- 

4«;  Paris,  même  année,  et  1648,in-12; 
réimp.  à  la  suite  du  recueil  des  Lettres 

de  Saumaise,  par  AnI.  Clément. 

XXX.  Epistolœ  aliqtiot ,  cur  siemur 
tamentum  veterihus  hafjitum  pro  Deo; 

d(  Platonis  loco  in  Timœo  ;  super  Pli- 
nii  liH  o,  df  aperiendo  capite  ;  stiper  loeo 

Erangrlii,  de  hyssopo;  de  voce  Rameœ 

et  geminoPlauti  loco;  rcfcriur  eœem- 

plum  calrulorumèretiibuf:;  inJ.Beve- 
rovicii  Oun'sfionib.  Epislol.  cum  Doc* 

torum  responsis  (Roter.  ,  1644,  ln-1  î). 
KXXI.  tw>w8oYéXouK(fe  comrf,  diah- 

gw  primus  :  Cfpsaritis  et  Curlins  in- te.rlocvtores .  Hce  nugœ  séria  ducunt. 

l.^.i.  M.^Lugd.B.,  J.Kalre},  164 s, 

—  m  — 
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pp.  n  5;  In-l  2;  réimpr . dans  nn  recneti 
en  1699. — «  Ce  dialogue  est  savant  et 

curicuA,  dil  Paquol;  Sauniai.se  >  traite 

Il  question  fort  agitée  desontemp;;  en 

Hollande  :  s'il  est  permis  de  porter  les 
elieveux  longs,  et  se  moque  des  minis- 

Ircs  qui  crojoient  que  St. -Paul  l'a  dé- 

fendu, et  qu'on  ne  peut  violer  cette  dé- 
fense sans  eommolireun  grand  crime.  » 

On  attribue,  en  outre,  àSaumaise  uo 

Dialogue  sur  les  longues  perruques, 

contre  G.  Voèt  et  son  flis  le  pliilosophe. 

XXMI.  fJbrorum  df  primatit  Papœ 

pars  prima,  cum  ,4pparatu  ;  cui  accès- 
iere  yUi  ft  Borlaaini  de  eoiit*nx  prima- 
tu  Tractalus,  fjr.  et  lat.,  Lugd.  B., 

1645,  ln-4°.  —  «Cet  ouvrage,  dit  Pa- 
pillon, allarma  fort  lerlergé  de  France, 

qui  étoit  alors  asseml)léà  Paris.  Il  en 

porta  ses  plaintes  au  parlement  dcl^a- 

ris,  au  cardinal  Ma/arin  et  nn'mcfila 
reine  mère.  Mais  on  pril  le  parti  le  plus 

Mge,  qui  fut  de  laisser  démêler  c«^tte 
querelle  entre  les  théologiens.  »  Celte 

Mge  réflexion  de  l'abbé  soulève  les  sus- 

ceplibilili'S  du  prof,  à  l'uni v.  de  Lou- 

vain,  Paquot,  qui  s'étonne  d'un  pareil 
langage  dans  la  bouche  d'un  abbé 

a  qu'on  représente  comme  scrupuleux 
sur  tous  les  devoirs  de  la  religion.  « 

Aurait-il  été  meilleur  chrétien  s'il  s'é- 
tait prononcé  pour  la  persécution  et  la 

violence? — Jean  Dart is répondit  à Sau- 

maise,  en  1G48. 

XXXIII.  Misffillœ  Defensiones  pro 

Cl.  Salmasio,  de  varh's  Obserratioiii' biis  et  tJineruiafionifnis  ad  Jus  Attiaim 

êt  Rutiiaiium  pertinentibus^  Lugd.B., 

J.  Maire,  1645,  pp.  H88,  in-12,8ansla 
dédicace,  pp.  ̂ 8,  aux  frères  Pierre  et 

Jacq.  Dupuy,  datée  du  12  fév.  1645. 

XXXIV.  Disquisitio  de  Muluo,  qtui 

probatur  non  esse  alienationem,  auc- 
toreS.  D.  B.  (Salmasio  deBurgundiâ), 

Logd,  B.,J.  Maire,  Hî45,  pp.  454,  in- 
12;  dédiée  à  Orner  Talon,  fils,  avec, 

gén.  au  parlera,  de  Paris.  —  Ant.  Clé- 
ment prétend  que  Saumaise  écrivit  ce 

traité  sans  s'aider,  pour  ainsi  dire, 

d'aucun  livre,  des  accès  de  goutte  l'em- 
pêchant de  se  rendre  dans  labibliolh. 

de  l'acadéiDie. 

XXXV.  Confutatio  Diatribœde  mu- 

tuOf  tribus  disputationibus  ventilata 

auctore  et  prœside  J.  J.  Wissemba- 

chio,  etc.,  Lugd.  B.,  J.  Maire,  1645, 

pp.302,in-l  2;  dédiée  àC/au/Jc  Sarrau, 

—  Cet  ouvr.  est  suivi  d'une  Apologie 
par  Jean-Otton  Tabor,  prof,  de  droit  à 
i'univ.  de  Strasbourg. 

XXXVI.  Epistola  C.A.  Faf/roti  de 
mutuo,  cum  respons.  Cl.  Satmasii  ad 

jEgidrum  Menagium,L\igA.  B.,J. Mai- 

re, 1645,  pp.  52,  in-12. 
XXXYII.  SimpUcii  Venni  [Cl.  Sau- 

maise] nd  Jnstum  Pacium  Epistola^ 

siveJudicium  de  libro posthumoGrotiif 

Bagiopoli,  Christ.  Caiharlnus,  1646, 

in-8o,  pp.  415;  Argcntor.,  Jac.  Chllo- 

nius,  1654.  ln-12.  —  Violente  satire 
contre  Grollus  et  les  Jésuites.  On  croit, 

ditPaquol,que  la  première  impression 

s'en  fit  à  Le>de;  elle  est  datée  deRbe- 
nopoli,  Idib.  dpcemb.  1646. 

XXXVIII.  De  Transsubstantiatione 

liber,  SimplicioVerinn  auctwe,nd  /uj- 
tum  Pacium  contra  flug.  Grutiumy 

Hagiopoll,  Theod.  Eudoxos,  1 646,  pp. 

61,  ln-12;  1660,  in-12.— Saumaise 
écrivit  ces  deux  brochures  pour  ré- 

pondre au  livre  posthume  de  Grotius  : 

Riveliani  Apologelici  Discuî»sio. 

XXXIX.  Prrr/aftoiM  Orationes  Alex. 
Mori  :  1.  Oratio  in  Calvini  laudem  ; 

2.  de  Pace,  Genev.,  St^'pl».  Gamonet, 

1647,  ln-4";  Lugd.  B.,  Ks-m,  ln-4». 
—  Saumaise  écrivit  celte  préface  sou» 

le  nom  l'éditeur. 
XL.  Spécimen  cnnfutafionis  ani- 

madrersionum  De.f'iderii  Hcraldi,  sive 

Tractatus  de  sxibscril>cndis  et  signan- 

di.<i  teslamentis;  item,  de  aniiquorum 
et  hodiernornm sigillorumdifferentid, 

Lugd.  B.,  Elrev.,  1648,  pp.  376,  in- 
12.  —  La  réponse  de  Didier  Hérault  : 

Qua^stionum  quotidianarum,  etc.,  ne 

parut  qu'après  sa  mort. 
XLI.  De  annis  cUmactericis  et  an- 

tiqtid  astrologid  Diatribe,  Lugd.  B., 

EIzcv.,  1648,  in-S". — «Vastum  opus 

plénum  varia*  eruditionis,  »  au  juge- 
ment de  Haller.  Une  des  conclusions 

de  l'auteur,  c'est  que  les  maladies  en 

démiques  proviennent  de  l'air,  ducli- 
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mat,  de  la  noorrilore,  et  non  des  as- 

tres. Une  conversation  qu'il  eut  avec 
notrtllDbassadear  et  que  La  Peyrèrê, 

qni  y  assistait,  le  pria  de  mettre  par 

icrit,  donna  Heu  à  ce  traité. 

XUl.  Dêfensio  regia  pro  Carato  I, 

ad  seren.  Magntr  Brit.  regem  CarO- 

lum  lî,  fHiumnatumajorem,hœredein 
et  successorem  legiUmum,  [Lond.?J 

MDpC.  regiis,  iei9,  pp.  444,  in-34 

y  compris  la  préface;  1650,  in-fol. ; 

1651,  In- 12;  Amst.  1649  et  1652,  in- 
13  et  avec  la  réponse  de  Millon,  1 657, 

ilM*;  tlltraj.,  16K0y  in-f2;  Lugd.B. 

t650,  in-t2;  Paris,  1650,  in-l 2  ;  Ro- 

tbomagi,  lono,  in-I2  ;  li  ad.  en  friitic. 

et  en  flamand.  —  Cet  ouvrage  parut 

d'abord  anonyme.  Saomalse  le  tradol- 
sit  lui  même  en  français  sous  le  nom 

de  Claude  Letjros  de  Saint-Hilaire, 

Paris,  1650,  iQ-8«.  On  ne  peut  nier 

que  notre  eavant  n'ait  en  «m  savoir 

prot1i?:i>ux,  qui  s'étendail  à  toutes  les 
brandies  de  nos  connaissances,  mais 
on  doit  recoiinallre  eu  même  temps 

4«e  ee  n'était  souvent  dMt  lof  qu'on» 
science  de  mémoire.  An^sl,  lorsqu'il 

lui  arriva  d'aborder  des  matières  plus 
ou  moins  étrangères  à  ses  éludes  ha- 

bitaeUes,  il  les  traita  moins  en  adepte 

qu'en  scoliaste  ;  c'est  ce  qn'on  remar- 
que dans  sa  Défense  royale,  a  où  il 

défend  très-mal,  dit  Paqoot,  une  irès- 
benne  cause,  se  contentant  de  repor- 

ter PU  pédinf  des  passncps  des  An- 

ciens, sans  presque  raisonner,  et  sans 

faire  aoconusageda  droit  publied'An- 
gleterre.  nSaumaisc  composa  ce  livre 
à  la  prière  de  Charles  II,  à  i!  !e 

dédia.  Ce  prince  Tcn  remercia  par  une 

lettre  Irès-llattease,  et  lorsqu'il  fol  ré- 
tabli sur  le  tr6ne,  11  se  ressouvint  do 

gcrvice  que  noire  savant  lui  avait  ren- 

du et  chercha  h  s'acquitter  envers  un 

de  ses  enfants  qu'il  appela  dans  son 
royaume.  Millon  opposa  au  livre  de 

Saumaiso  sa  Défense  pour  le  peuple 

anglais  (Lond.,  1651,  in-i6).Toosles 

partis  recennaissentqne  l'avantage  ne 
resta  pas  à  noire  savant  dans  sa  lulle 

avec  ce  vigoureux  athlète  (i).  Millon 

(1)  VaUalnmM^Miiw  an  «i«b^  4e  m  ]«- 

lut  reprocha  avec  raison  d'avoir,  dans 
l'iulérélde  sa  cause,  abandonné  deso- 

plnlons  qo'll  avait  tonjoore  eoolenms. 
En  effeljdilRaylc  (Nouv.  icll.  cril.sor 

l'Hist.  du  calv.)  «  en  écri>ant  contre 

le  Pape,  il  étendit  le  plus  qu'il  put  ies 
maximes  do  gonvemement  arislocra- 

tiquc;  mais,  quelques  années  après,  il 

changea  de  ton  alin  d'écrire  conlrcla 
rebelles  d'Angleterre,  qui  avoient  fatt 
moorir  leur  roi,  et  leur  allémaloalfle 

que  l'on  dit  de  plus  fort  pour  les  droits 
de  la  monarchie.  Celte  inconstance  et 

cette  variété  de  principes  lui  fulcrueU 

lement  reprochée  par  Millon  et  1»  flt 

rpf;ard<»r  comme  un  homme  quifaisoit 
des  livres,  non  pas  poar  apuyer  m 

qn'll  croyoil  fenoemeotétre  véritable, 
mais  pour  soutenir  à  tort  et  à  travers 
toutes  les  matières  qoe  la  (ortaM  M 

présenloit  »  (l). 

XLllI.  Catalogus  grmeorum  et 

tin,  Ms8.  guianno  1622  operdatqut 
industrid  Nie.  Rigaltii,  Cl.  SalmasU 
et  Joann.  naulini  primùm  perfecUf 

denuà  r€cognUietaHetifummt,ma» 

1645,  operdet  studio  Pétri  et  Jacob. 

Puteanorum,  dans  la  Bibl.  novaMss. 

du  P.  Labbe,  1653,  in-i».  —  «  C  csl 

penlpélre  l'onvrage  de  Saomatse,  la 
jugement  de  Paquot,  qui  lui  a  colîléla 

plus  de  iems  eld'applicalion.  11  y  tra- 
vailla une  année  entière  avec  RigauU, 

qol  en  emporta  toole  U  récompense, 

ayant  été  gratillé  d'une  peDSion  éf 
Louis  XIV.  » 

XLl V.  Cl.  Salnuuiiviri  iWtstr  ift- 

slotofum  Ubetffimaïï  :  oeceduntdt 

gèrolé  par  trop  gauloise  daoR  la  critique  qu'il  (>a 
de  l'uo  cl  de  l'Mtteoumge,  I«e(«i4'Ang)ei«n«) 
Cb&rlcs  II,  ensAgee,  dil-ll,  Saimnise^  cximfottt 
Le  cri  du  tang  royal  contre  ht  pai  ricida  i* 
Charlfê  J.  Or  c'e«l  là  le  litre  de  Toumfe 

J'irrri"  fhi  Moulin,  cC'tiH  |i(,'i,r.iit  f^irP '""P" 
Çonncr  Voltaire  de  n'aïoir  \>*>  lu  riiuTi«t:e 
r^aumai^e.  Il  ne  l'en  jntçApa-:  m  Ips.  «  Le 

ne  repondit  pas  îi  la.  nf  oiatioo  de  l'oBleor 
lea,  aoteir  d'aa  ftUm  butere,  ̂ ad^Whi**"' 
MUne,...  fifato  Suimiae,  mais  le  rêf«l»eeo»« 
vM  bèlfl  fèraee  ronbet  nn  Mova^e.  Cet  de«i 

rrai^ps,  d'un  péteMiim  MffBAtaBl,  Mil  MNM* dans  l'oubli .  » 

II)  U.iillfUUriliue  encore  i  SaaniaiM.  """^ 
date  de  lfi*9,  Amsl.,  Okiervalione*  «4  VUn^ 
(trthiucfmrmm;  mtii  oMi  MWi  Hêm»  * 
InlicittoM. 
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ïaudilm^  et  vitâ  ejusd.  ProUgomena, 

accurante  Anton.  Clementio,  Lugd. 

Bal.^  I6se.  iii-4«.  Suivent  aveenoQv. 
I^in.  el  nouv.  justification  :  Epist. 

dé  région,  et  ecclrs;.  suburliicarù's , 
pp.  67;  et  Epistola  ad  jEyidiwn  Me- 

nagiumf  super  Herode  if^anHeidây 

clc,  pp.  "7  ,  bon  porirail  de  Saumai- 
se.  Ce  recueil  dcvaitavolr  Z  vol.;mai5 

la  publtcalioa  eu  resta  là.  Colomits 

éotm  la  clef  de  ces  lettres  dans  sesO* 

pustules,  clef,  du  reste,  peu  néces??ai- 

*re.  Baylenons  apprend  que  la  plupart 
des  papiers  de  Clément  périrent  par 

la  néfillgefice  d'un  ministre  de  leyde 
qui  en  avait  h  t  •[  \  un  trouve,  en  ou- 

tre, des  leltrcsUeSaumaisc  imprimées 

dans  une  foule  d'ouvrages  dont  Papil- 
lon donne  la  liste.  On  peut  consulter 

aii=^t  les  recueils  des  lettres  de  Co- 

saubûn,  de  Harrau,  de  Grolius^  etc.^ 

soit  pour  des  lettres  de  loi,  soit  poor 

les  réponses'  qal  y  août  faites.  Sau- 
maise  avait  une  correspondance  sui- 

vie avec  uo  grand  nombre  de  savants  ; 

aussi  troiive4-on  de  ses  Mires  dans 

tontesles  collée  lion  s  Je  MSS.  de  quel- 

C|De  importance.  M.  Francis  Wadding- 

ton  nous  apprend  que  l'on  en  conser- 
ve ini  ketbÂ  de  l'Etat  à  La  Haye  deoz 

volumes  in-4«,  adressées  à  And.  Ri- 
rot,  en  tout  192  lettres,  de  1635  à 

1649.  Notre  Bibl.  nationale, malgré  les 

ravagesnooabreai  desanciensamlsprl- 

vilégiés  (Il  est  juste  de  venger  les  lec- 

teurs honnêtes  qui  ne  jouissaient  d'au- 

cune faveur^  pas  même  d'un  peu  de 
eomplalsauce),  notre  BIbl.  en  possède 

encore  un  bon  nombre.  Dans  la  Col- 

lection Diiptn,  nous  citcron-^  If^  >"» 
583  et  T 1 3^  co  dernier  volume, a  puil 

quelques  lettres,  est  enlièiviiieDt  eo»- 
sacréàiacorrr-pnndanre  de  Sauniai^c 
avec  un  des  frères  l)u|)uy,  prieur  de 

Sl-Suuveur  (de  1 6 1 7  à  1 640)  ;  on  y  a  re- 

plaoé  depuis  peu  deux  des  lettres  qn'on 
avait  dérobées  et  qui  ne  «ont  pas  des 
moins  intéressantes  :ces  Messieursont 

la  main  lieureuse  ; — Ane.  fonds,  8595. 

L.— S.;  Colleet.  BoaUiau,  T.XXII; 

—Supplément  franç.,  1958'"',  in-fol. 
On  trouve,  en  outre,  des  leltreii  de 

Sanmaisc  dans  le  reeneil  des  MSS.  do 

Peyresc,  à  la  Bibl.  de  Carpentras;  à 
la  Blbl.  deBâle,  dans  la  riehe  eoltect. 

d'aulogr.  (9,000)  dojQrisc.  Bernhard 
Huber  ;  au  British  Muséum,  Mss.  Uarl. 

N««  4935  et  7012;  Mss.  BurH.  N«366 

(18  lett.  à  Issae  Casanbon,  de  1604- 
1 G  f  â  ;  le  Catal.  anglais  donne  un  son» 
maire  de  chacune  de  ces  lettres^. 

XLV.  De  Te  militari  Honmnorum 

Uber;  opm  potlfc.,  Lngd.  B.,  Elsev., 

iGr>7,in-4«»,pp.  2i-;  réimpr.  dansles 

Antiquités  Rom.  de  (Ira^vius  (T.  XI. — 
L'édit.  de  cet  ouvr.  a  été  soignée  par 
6.  Homios  qol  y  a  mis  we  préhiee. 
Saumaise  avait  entrepris  cet  ouvrage 

à  la  demande  du  prince  d'Orange  et 
«presque  par  son  ordre.  »  Selon  le  dé- 

sir du  prince.  Il  l'écrivit  d'abord  en 
frnnrni'5.  Hnn^  pinsifnir'^  endroits  de 

se>s  icllrcs  à  ses  aniis,  il  se  plaint  des 

difficultés  qu'il  éprouve  et  s'enqolert 
des  ouvrages  qui  ont  été  polrilés  en 

français  sur  la  matière.  Dans  une  let- 
tre du  7  janv.  1635,  il  écrivait  à  P. 

Bupuy  :  «  Il  me  fimt  biré  on  petit 

Iraicté  de  l'ancienne  milice  et  de  la 
manière  de  camper  des  Romains  en 

françois  pour  le  prince,  et  je  me  troo- 
TO  empesebé  k  ràidre  en  bons  et  pro- 

pres termes  plusieurs  choses  usitées 

dans  l'art  militaire  antique,  qui  ne 
sont  point  cognués  dans  la  nostre,  en 

laqoelle  aussi  Je  ne  suis  iubree  sça» 
vaut.  »  Il  revient  sur  ce  sujet  dans 

une  lettre  du  8 avril  :  «Je  n'avoisdes- 
seinquede  faire  un  peiitabbrégé  pour 

HUre  entendre  [an  prince]  la  manière 

dr  ramper  des  Romains  et  ccllr'  âa 
THiir^er  en  bataille.  Il  a  trouvé  bon  que 

jc  lu'estendisse  plus  long  et  que  je  lui 
«tpiteasse  {sîd)  tout  restât  de  la  mllloe 

romaine.  Ce  que  jc  fais.  Si  je  ne  l'a- 

chè>c  il  i  [à  Leyde],  j'aurai  plus  de. 
uioyeu  de  le  mieux  polir  en  France, 

principalement  ponrceqniestdusUie, 

que  je  n'ai  jamais  pu  guères  bon  en 
nostre  langue  pour  ne  m'y  estre  pas 

exercé,  et  qui  s'est  eueore  achevé  de 
gMler  depuis  que  Je  suis  en  ce  beau 
pats  parmi  res  ventres  de  bière, ou  je 

suis  devenu  fort  flegmatique  etcatar^ 
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ignfylBiti  c'est  pour  cr«o^r  toujours 
éilaUB.  SI  Je  ne  in^aiilretaiioiB  qiwl- 

QVifoit  avec  \ou!^,  j'uurois  desja  long- 
temps y  a  oublié  tout  ce  peu  que  ma 

ODurrice  m'en  avoîi  apri^.  »  Lui  s^que 
■on  Inité  fm  aehevé,  il  éprouva  4ê 

nouveaux  embarras,  son  libraire  rofu 

M  de  s'en  charfcer  ;  c'est  ce  qu'il  mar- 
que à  GrouDviUi»  dans  uue  lelire  de 

lâiféÈ  I  esT.  D'Aï  antre  eMé,les  lypo- 

graphes  de  Paris  n't^Ulenlpa?  ptu?  rn- 
trejireiianls.  Depuis  quelque  leuis  déjà, 

tt  uu  n'imprimait  plas  rien  en  France 

qn'aai  frais  deaaolenra»  à  cause  4e  ta 
ffirrlf;  du  papifr  qui  avait  Irlplé  de 

prix  par  suite  d  un  iaipôl.»  Saumaise 

prit  donc  le  parti  de  garder  £en  raanu- 

eeriteapenereuilie.  Lemec.lB*4»»oug 
le  titre  De  tnilitiâ  lîomanorum ,  dont 

hérita  Fh.  de  La  Mare,  étailrilen  tout 
conrorme  au  livre  imprimé?  Paptiloa 

ferie»en  entre,  d'one  traduct.  abrégée 
de  cet '*'ivTMs:^'  ̂ pp.  i  fo.  in-fni.)  f|tio 

possédait  Loui:»  Sauuaiéej  éieur  de  6i' 

Loup,  on  dee  Ils  de  l'anteor,  et  dentls 
eODseiller  Lantin  avait  une  copie. 

XLVl.  AdJoann.  hfiltintrtn  liespun- 

tie;  cfwi  postk.  [Uivioue^  m^o],  pp. 

M»,  In-^*;  Lond.,  $960,  in-iS;  dé- 

diée au  roi  d'Angleterre,  sous  la  date 
deDijnn,  l-^'  sept-  UU'yO,  par  Claude 
Saumaise  Hii»,  qui  soigna  cetie  édition, 

iannaise  e^eccopait  de  eelle  réponse 
aux  eaux  de  Spa  «  pour  tuer  le  temps,  » 

n'ayant  pas  pris  de  livres  avec  lui.  La 
mort  ne  lui  peroiit  pas  de  1  achever,  et  il 

est  probeblei^neBon  flisdnty  metliele 

dernière  main.  «  J'ay  ouï  dire,  t'-cril 
Bayle ,  que  Millon  se  {îlorilioil  liaule- 

Okeiit  d'avoir  été  la  cause  de  la  moii  de 
ee  gmnd  homme,  et  il  en  ponrrelf  bien 

être  queUiue  chose  [c'est  peu  connaître 
le  caracti-re  de  notre  savant)  ;  car  il  est 
certain  que  depuis  cette  fatale  produc- 

tta  de  l'apologiste  de  Gremwel,  M.  de 

Saumaise  n'eut  presque  plus  de  santé 

fil  n'en  a  jamais  eu].  II  fut  percé  jus- 

qu'au vif  de  se  voir  tourné  en  ridicule 
pir  nn  ei  petit  tntenr,  et  «ccablé  de 

railleries  qui  rcpardnient  son  domr?- 

tiquc.  Cela  Joint  À  l'humeur  impéricu&e 
de  sa  femme,  qui  avoU  été  une  sa^pe 

cootinneUeàsa  saute,  réveilla  sesmani. 

et  l'èli  enta  da  monde,  traynillani  à 
une  réplique  contre  Milton,  qui  a  de- 

puis élè  publiée.  Ouvrage  qu'on  peut 
appeller  impiirfait  à  double  titre,  car 

eoltre  qo'il  n'est  pas  adievé,  11  se  sent 
fort  du  mauvais  étal oùétoitresprildi 

son  auteur.  » 

XL\  IL  De  saccharo  et  mannà  Com^ 

mmtarius,  a<ee  one  préfue  de  Philib. 

de  La  Mare.  6dit.  de  ce  trail<^,  Paris, 
1664  ,  in-12.  —  Le  conseiller  J.-B. 
Lantin  écrivait  à  BauUiau,  en  1662^ 

poor  le  prier  de  Inl  trouver  en  fletlende 

on  Imprimeur  ponrct's  denx{>e!iis  trai- 
tés et  le  De  synonynns  Uylen  JaUricm^ 

ce  dernier  ne  parut  que  plus  tard. 

XLVIII.  CL  SalmasH  Prmfatio  in 

F^frcitatïnnps  </i'  Ifomonymis  Hyl^ 

Jatncw.  Ejuèd.  de  PUnio  judicium^ 

DIvione,  1668,  pet.  In«rel.,  publ.  par 
les  soins  de  Ph.  de  La  Mare  et  J.*S. 

Lantin,  conseillers  au  pari,  de  rwjon. 

XLIX.  Cl.  Saimaf-ii  Ex^citaltones 

ée  Momm^mU  %f«f  Jatricœ,  mm- 

quam  antehae  fiditir:  ut  l'I  de  niaund 
et  sacrh<ir<j,  TraJ.  ad.  Hli.  ,  1(580,  in- 

fdi.  de  pp.  2!>»  ;  ded.  aux  Etats  de  Hol- 
lande.—Paqnotnoos  apprend  que  cette 

édil.  fut  soignée  par  Samuel  Pitiscus, 
qui  mit  h  leur  place  les  suppléments 

que  SaumaiN!  avait  juinU  à  la  l'«  édi- 
tion de  ses  Cierafteitlonee  In  Sollnnn, 

vérida  quantité  de  citations,  divisa  ea 

chapitres  le  Commentaire  sur  ce  géo- 

graphe, mit  des  sommaires  ei  fil  une 
ppéfue.  Le  tmité  deeVomenymes  est 

pnW'dé  des  ProU^Romènes  de  J.-B. 

Lantin  et  de  Saumaiïïo,  |>p  27.  Papil- 
lon se  trompe  lorsqu  il  at^nbue  cette 

édition  à  nn  des  Ole  de  notre  saviat, 

à  Loni.=  de  Saumaise. 
L.  Jwliriuin  de  sanguine  vêlito,  in 

Th.  Barthuiini  Uisquisil.  medicà,  etc. 

(Fnncof.,  1675,  in-l6). 

LI.  Sft'phanus  liyzantinufi  de  Urbi' 
huifUSfdnumo  quottdam  collalus  cum 
JUm.  codic.  palatiniSf  unprim.  dans 

l'édit.  de  ce  «éogr.  par  faeq.  firene- 
viu?  {I.upd.  B.,  1694,  in-fol.).  Sau- 

maise collalionna  cet  ouvrage  pendant 

ses  éttàdea  à  Ueidelberg.  U  corrigea  le 
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textédv  grammairien  de  Byzance  dans 

frtus  4e  600  endroit»  et  l'aui;menta  au 

moyend'ani&sc.delaBibl.  paUlinô.Ca- 
SMbon  «n  aUendttt  ta  puMIeaitM  avm 

une  vive  Irapatipncfl  Dan?  une  Inttre 

datée  deHeidelhrrg,  4  oct.  1 606  (qui  se 

trouve  ta  Briti$>h  Muséum),  Saumatse 

lui  nartfiiiilt  qu'il  doimerall  proebaine- 
meDt  fo^'i  f^tifiine  à  fmprimpr  à  Claude 

Marin,  au  >t  n'atlendaît  plus  pour  cela 

que  l'envoi  d'un  msc.  de  ta  Bibl.  d'An* 
Mlberf  (AsabargeiwIeY)  Dans  me  aa* 

tre  au  même  Casaubon,  d'avr.  160R^ 

Il  se  plaint  que  les  typographes  retar- 
dait seals  la  pablicatleD  de  «on  F/om 

il  ie  MM  ffeiMiM.  A«  rafiport  de  Va* 

quoi,  le  jpunft  savant  aurait  privf>\  é  •^'>n 

travail  à  Holslenius  pour  qu'il  le  (il  im- 
primer,  et  il  se  serait  perdu.  CependanC 

Celenl^  assurait  l'avoir  va  dans  la 

bîbl.  d'!«anr  Vn>>in«  Oîis'eft-ll  retrou- 

vé? L'éditeur  ne  nous  l'apprend  pas. 
Ul.  Dt  ieentmiit,  ùiwrt.  fitino 

piimim  téiîa,  dana  le  lliepaurus  An- 

tlq.  romanamm  de  Sallcn^r*^  T.  II). 
On  trouve  des  anoolations  de  Sau- 

maise  dans  me  foole  ifavlears  n* 

Mena,  soit  grecs,  soii  latins,  edll.  Va- 
rlornn].  rapiUon  donnp,  en  outre,  une 

M«ff»  de  95  ©«vragefe,  annotés  de  sa 

main,  dont  11  a?all  va  la  plus  grande 

partie  dans  la  bibl.  de  Pbil .  de  La  Mare 

(la  Bibl.  Royale  doit  les  avoir  acMinis); 

les  autres  appartenaient  au  présld. 

Boubier,  on  ee  tronvaleal  à  la  MM.  de 

Leyde.DB  reste,  les  remarques  de  
Sau- 

nalse  ne  sont  pas  loujour*  <i?n<^("^ 
 de 

son  nom.  Lorsqu'un  de  ses  amis  édi- 

tait quelque  ouvrage,  !l  ne  mnqoatt 

jaioals  de  recourir  à  lui,  cl  comme  11 

était  très-riche  et  ne  penf^ait  pas  que 

sa  réputation  reposât  sur  «ne  téte  d  é- 

pfDgIc,  il  Int  eemnranlqviK  Mbéiale- 

aent lent  ee  qu'il  savait. 
^'o^s  avons  dit  plus  liaut  que  Ph.  do 

La  Mare  avait  hérilé  d'uite  partie  des 
Bas.  de  Samialae.  npllien  en  donne 

me  liste  Irès-dôtaillfV  ,  dre?s(^ç  en 

J716.  H  est  très-vraisemblable  qu'ils 

ont  passé  avec  les  papiers  de  ce  con- 
lelller  dans  noire  BIM.  nm.»  flwiifne 

Il  Calai.  «M  M.  tat.  naatlMna 

qu'nn  très-pettt  nOBiNna.  Nam  CitirMI 
les  principaux. 

1 .  Adeersaria de ptmitenliâ  et  exo- 

mefoj^Mtf  V<l«nim,pp.SO,  pel.  in-fol.; 

Ancien  fonds,  ?;21«t.  —  2.  Adrf»rM» 

n'a  linqnai  arabicœ ,  envir.  200  pp. 
in-fôl.  Le  Catal.  impr.  de  la  Bibl.  iU" 
dhfoe  nne  satia  de  cea  iltf iwrvarfti  lani 

autre  désignation;  Ane.  fonds,  8700, 

8736,  873g,  8740«  8741.  —  3.  De 
vamsGraearum  diatêetis  ;  De  tnimii 

et  fabutis  ;  Varia  de  vestibus  et  tot9* 
rihus  (Vov.  XXMU);  Vasnrnm 

aenera  varia  ;  Variœ  lectiones  in  li- 

latfn,ele.,  eie.,graa  In-fot.—  4.  Eœ* 
Irnitn  de  ms».  grecs ^  poètes, 

riens,  etc.  —  ̂ .  Notœ  in  Synumchi 

Epistotaê,  pet.  4*  ;  An6.londs,8694.  A. 
—  6.  Diverses  leçons  nr  toute  sortê 

d'auteurs.  Peut-être  le  manusc.  Indi- 

qaéaa  Catal.  des  niss.  latins  de  la  Bibl. 
nat.  sons  le  litre  :  GImmb  iatino^rah 

cœ,  N«  7683.  —  7.  D*'  Ariâ  el  ft'lmli» Antiqwmim ,  ln-4»  de  plus  de  200  (T. 
Sous  la  date  de  Leyde,  18  avr.  1654, 

Samnaiaa  4crlfali à  Oopny  :  «J'ai  In* 
titalé  le  livre  Pt^ymiton  ad  hcuin  Cfl'd 

de  Adi)  f  ritUcandum.  Je  vous  l'ai  d^'s- 

dié  sur  U  créance  que  J'ai  eiie  que  vous 

ne  le  troaverléa  pas  manvatu.  Car  d'en 
vous  qui  ni'avés  rais  dans  cetfn  fjues- 

tinn,  c'est  pourquoi  il  est  bieuraition- 

uable  que  la  response  s'adressast  à 
Yone  iful  BB'avIéB  (ait  la  demande.  » 
Et  dans  une  lettre  du  5  jnîn  :  Je  «nia 

bien  aise  que  voas  ayés  agrée  la  dédi- 
cace de  mon  traité  ée  Âdà,  qui  sera 

m  grand  ouvrage  par  la  talair  ̂ o 

m'ont  baillé  les  imprimeurs.  Jetraîc- 

terai  quasi  toute  l'antiquité  vestiaire.  • 
11  dit  que  par  occasion  11  revH  tout  oa 

qu'il  avait  recueilli  autrefois  de  re  ve*" 
tianâ  et  roloribus  (Voy.  N»  XXVIII), 

dont  il  avait  fait  unjuite  volume  bien- 

tôt M  prest  d'eetre  nls  sonbs  la  praa- 
se.  »  Il  s'agissait  de  rechercher  en  qne 

Celsc  entendait  par  le  mot  û'AHa;  é- 
tait-ee  un  fll  métallique  ou  un  fit  do 

lin,  dont  les  Anelens  se  servaient  pour 

recoudre  les  plaies?  La  question  avait 

étèaoalevée  par  des  nédeeins  espa- 
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gDols.  Ane.  fonds,  8737.  8.  Va- 
ria in  Prisciani  l&brum;  dê  Ponderi' 

ftus  (Voy.  N«  XXXII);  de  Argenleis, 

quœ  Judas  prodilor  arccpit,  1607,  in- 

fol.  —  9.  De  interprelatiom  Ter  lui- 
Uani,  de  differmUia  Preibytênrwn  éi 

PUbis,  envlr.  40  pp. Id-4*;  Ane .  fonds, 
2017.  —  10.  Obs&rmtîones  ad  plan- 

tas  spectarUat;  Ancien  fonds,  6841. 

—  11.  Nolœ  in  e^tpendieem  «fS^rno- 
dum  Chalcedonentem;  Ano.  fonds , 

1459. —  12.  Excerpta  è  varii.i  cond- 
uis; Ane.  fonds,  1570.  Papillon  ne 

nenlioniM  pat  cêb  trots  dernière. 

A  sa  première  liste,  Papillon  en  a- 
Joule  une  seconde  non  moins  étendue, 

dont  nous  donnerons  aussi  un  extrait, 

aveectmlqoea  additions  IS.  Trad, 

en  vers  (jrt-cs  (ht  prrm.  Ps.  de  David, 
et  trad.  en  vers  latins  du  prem.  chop. 

des  Lamentatwns  de  Jérémie.  —  14, 

Midtev,  trad,  envênloHns,  Da  temps 

de  Papillon,  ce  msc.  se  conservait  à 

Dijon. — 15.  Trad.  de  la  liturqiecoph- 
Is^rabique.  Au  jugement  de  plusieurs 
savants  eatboUqoes  et  protestants  qnt 

ont  vuretlc  traduction,  Saumaiscavail, 

selon  Papillon,  entrepris  une  cbose  au- 
dessus  de  ses  forces. — 16.  Dioscoride 

mo9Cdes  Commentaires  sur  chaque  cha- 

pitre. Guy  Patin  en  parle  dans  ses  let- 

tre8.-~17.  Correctiones  ad  Harpocra- 

MofiéiR.—-  18.  JVblvffn  Geoponha.'^ 
1 9.  Sotœin  ÀmaAanum  Marcellinum. 

il  se  trouvait  au  nombre  des  mss.  hé- 

rités par  PI),  de  La  Mare.— 20.  Trac- 

tatuuthuÀagiei  mfyeeUanei.  Ingens  vo- 

Inmen,  ln-4*,  dit  clément  qui  en  fait 

l'éloge.  A  ce  sujet,  Papillon  fait  cette 
réflexion  :  «  Je  crois  que  Clément  a 

looé  nn  pen  trop  les  mso.  de  Sanmaise. 

Ceux  qu(^  j'ai  lus  chez  M.  de  La  Mare, ne  me  paroissent  pas  mériter  toutes 

ies  louanges  que  ce  panégyriste  leur 

donne.  —  91.  (kmmeniarius  de  ofji- 
ciis  Domûs  Augustœ.  Opus  ingens,  au 
témoignage  de  Clément.  —  22.  De  or- 

dine  monas lico. — 25.  Ko(*i(TTi(  ;  —  ♦u- 
ottXoxoc  ;  —  rpa}A(UKtjcAc  ;  —  Z«Xv|vuDcèc. 
Dans  une  lettre  du  1 5  avril  l  u  I6,  Sau- 

maise  dit  que,  depuis  6  mois,  il  lient 

ces  4  dialogues  prêts  à  paraître.  «  Ferè 

constitaeram  eos  sapprimere,  ajoot»- 

t-B,  sed  eanes  solTam  et  dlmitlani.  » . 
—  24.  De  Csuris  Justinianeii.  San-- 

maise  parle  de  ce  traité  dans  une  let- 

tre à  Descartes,  du  22  nov.  1659.  Il 

en  est  anssi  qnestlon  dans  la  disserta* 

tlon  De  famore  TrapezHico.—2}i,  DiO' 
tribade  vitâJo%iœ  3ffrceri.  Celtedis- 

sertattoQ  se  trouvait,  au  dire  de  PapU*. 

Ion,  parmi  eeux  deses  éerlls  qn'tteoiH^ 
damna  au  feu. — 2G  .  .Vo/«>  m  antiquat. 

imcriptiones  (jra'cas. — 27.  De  stipen- 
dia com})ie7itariulus.—'2B.  Dere  veS"' 

Uariâ,  dê  eohribm.  Ces  mss.  et  !• 
N«  26  étaient  chez  Phil.  de  La  Mare.v 

Saumaise  parle  du  premier  de  ces  Irai-, 

tés,  qui  lui  coûta  de  longues  recher-^ 
Gbes,  dans  plnslenrsde  ses  lettres  inA>} 

dites  que  nous  avons  parcourues.  — 

29.  AdSuidam  Notœ.  Fabriciusen  par- 

le, comme  les  ayant  vues.  —  50.  />e 

l'origine  det  Armoiriet,  Traité  dérobA^- 
à  Saumaise. —  "f .  Disserfatio  de  ma- 

netis.  Cod.  561.  Mss.  Dupny,  d'aprèf  / 
Papillon.— 33.  De  ponderibù$  atme»^: 
suris  Veterum.  Cod.  667.  /Wtf.— SS, 

Lihcr  de  Aromatis.  Au  rapport  de  Clé- 

ment, ce  traité  devait  être  inséré  dans 

te  S*  vol.  des  Exercitationes  Plintana» 

qni  n'a  point  paru,  llenestpailédani 
une  lettre  à  Dupuy,  du  26  sept  1633, 

dont  nou.s  avons  cité  plus  baut  un  frag*^ 
meot.— 34.  De  insirumenti»  mnaieft 

Veterum.  Dans  une  lettre  à  Peyreee^'f 
de  Leyde,  2  sept.  1654  (Coll.  Dupuy, 

vol.  583),  Saumaise  dit  qu'il  pensait 
donner  ce  traité,  qnt  était  tout  préty^ 
Incontinent  après  ses  Exercitalions  sur 

Solin,  mais  que  d'aulroî^  jiensées  l'en 
avaient  diverti .  uj  'a  i  eu  autres  fois  dM^ 
sein,  éerlvalt-n,  de  coneiiier  la  moii^ 
qne  ancienne  avec  la  moderne  et  veoir^ 

en  quoi  elle  pouvoit  dilTérer  d'avec  la 

nostre  ;  J'ai  veu  pour  cet  effet  tout  ce, 

qoe  fai  peo  rencontrer  d'escrila  eti' cette  matière  par  les  bibliothèques  o\t 

j'ai  eu  entrée,  et  principaleaieni,e]^J|[ 

langue  grecque.  »  .  .>■ 
EnflnPaplUon  termine  son  exeèneil!?' 

notice  bibliographique  par  une  longue 

liste  d'ouvrages  que  Saumaise  avait  eu 
en  projet,  aux  différentes  époques  da, 
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sa  vie,  et  dont  plusieurs  étaient  annoo- 

eés,  dans  des  lettres  à  ses  amiB»  eom* 
me  prêts  à  paraître. 

SAUNIER  (Antoine),  fils  d'Emeri 
Saunier,  de  Moiransen  Dauphiné,ayaat 

embrassé  les  doétrines  évangéliques, 

se  réf tiL'i a  sor  le  territoire  bernois ,  d  où 

11  parlilj  avec  son  compatriote  Guil- 
Untme  Farel  (Voy.  ce  nom),  pour  86 
rendre  au  synode  de  Chanforans,  en 

1  K"2.  Noiisavon?  raconté  ailleurs  l'ac- 

cueil qui  leur  fut  fait  à  Genève,  lors- 

qa'Ils  passèrent  par  cette  ville  à  lenr 
retour.  Voins  detrois  années  plus  lard, 

Saunier  y  Fut  rappelé  comme  pasteur 

et  recteur  des  écoles.  L'année  su  i  vante, 

arrêté  dans  nn  second  voyage  qa'il  fit 
en  Piémont,  il  obtint  sa  liberté  en  é- 

Chanpe  do  Fiirliity,  et  retourna  à  Ge- 

nève^ où  les  droits  de  bourgeoisie  lui 
Ibrent  accordés  gratnttemenlen  15ST. 

Trois  ans  plus  tard,  le  pouveinement 

bernois  î'app^'lî»  à  Lausanne  et  lui  con- 

fia le  soin  d'organiser  le  gymnase  ou 

collège,  qnll  venait  d'y  fonder,  le  27 
mai  1540.  Cet  otaldlssonicnt  différait 

essenllellf  nuTil  de  l'Académie.  Le  pro- 

gramme de  l'euseigncmenl  boinail 

an  français,  an  latm  et  an  grec,  àl'é- 
criluie,  au  ralcul,  aux  (éléments  de  la 
rhclorique,  an  chant  des  psaumes  et  à 

larcligiOQ.Leprentiei  prufti;fi>eur,6ous 

le  nom  de  bachelier  on  gymnaslarqae, 

était  charp;é  de lasnrveillance.  Saunier 

rJ«?a  line  année  entière  à  Lausanne, 

à  €0  que  nous  apprend  M.  Vnlltemin 

(Canton  de  Vaud,  1 849).  Selon  le  doyen 

Bridcl,  il  retourna  à  Genève,  ̂ o^  re- 
clicrchcâ  ne  nous  ont  rleo  appris  de 

plus  sur  son  compte. 

Dans  ses  Décisions  catholiques,  Fil- 
leau  rapporte  nn  arrêt  du  parlement  de 

Paris,  en  date  du  21  oct.  1546^  qui 

condamna,  comme  béréliqne,  6ui//eii- 
fneSaidnierk  être  brûlé  vlfàRoitlers. 

Crespin  ne  pari»'  point  de  ce  martyr. 
Ln  siècle  euvirunplus  tard,  lesénéclial 

de  la  même  ville  condamna,  par  arrêt  , 

dn  24  nOV.  I66*,  Pierre  Saulm'erk 
cent  livres  d'.inmùne,qni  devaient  être 

cmplo)LC>i  à  l  âchât  d'un  ciboire,  et 

aux  dépens,  parce  qa'll  ne  s'était  pas 
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découvert  au  passage  du  Saint-Sacre- 
ment* 

SAUMER  (Henri}  ,  pasteur  del'é- 
pUse  française  il  Berlin  et  directeur  de 

l'hôpital  d'Orange,  ne  nous  estconnn 
que  par  un  sermon,  pnbllé  sons  le  Iftfs 

de  nih  oliilinns  de  la  principauté  d'O- 
ran^fe,  Berlin,  I8ir..  in-8°,H  par  nne 
dissertation  Veber  die  Quellen  des  JP- 

fkingeliumsdesMarcuSfherl. ,  1 8SB,8*. 

SAUK  fJKAN-.lArnrrS',  hnnqiiiprda 
duc  de  Lorraine,  entrepreneur  et  di- 

recteur général  des  mines  du  duché, 

naquit  à  Strasbourg,  le9  déc.  1 686,  de 

Jean-Jacques  Saur  et  de  Marpurrite 

Reither,  et  mourulà  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  le  1 1  Janv.  1 757.  De  son  maria* 

geavec  Anne-Marie  Meyer^nMUBAttilA 

cinq  enfants  :  l»  JEA?r-JACOi'ES,né  en 

1716,  licencié  en  droit,  directeur  gô« 
néral  desmlnesde  laLorralne  alteman- 

de,  mort  en  Espagne  après  1751,  sans 

postérit<V;  —  2»  Marie-Anne,  née  en 

1719,  femme  de  J. -Henri Bar th,Sirchi» 
Visio  de  la  ville  de  Strasbourg;  —  s* 

Jf.an-Damkl,  né  à  Sainle-Maric-aux- 
Miiies,  Ie3  mars  1721,  lieeneie  en  droit 

et  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  à  qui  Ton  doit,  entre 

nnethèse  Dr  jure  stniunoruii)  //xperc/n» 

tiuni  (  irca  nietaliifwii itas ,  \rp. ,  1  "45, 
in-é»,  un  Mémoire  *ur  un  minéral 
mmmé  cobalt  <>h  miné  an8mctth,  que 

l'on  trouve  tn  France,  publié  dans  la 

T.  1  des  Mémoires  de  l'Aead.  des  scien- 
ces. Il  mourut  à  Saiote-Marie-aux-Mi- 

nés,  le  f  8  avril  1 752,  sans  lalssnrd'en- 
fanls; — 4*MABiF-MAR(;rrTîiTr,  n(^n  vn 

1723  et  mariée  à  J.-F.  iviouber,  direc- 

teur des  mines  de  Sainte-Marie.  C'est 
à  un  de  ses  descendants  qoenonssoni» 

mes  redevable-  df»  rp^  renseignements; 

— 5«  MAniE-tLisABETH,  uéc  à  Sainte- 

Marie,  en  1724,  femme,  eo  1746,  du 

pa.'iteur  /.-/?.  Sallzmann. 

SAURI4M,  famille  très-ancienne,  o- 
rigtnaire  de  la  Provence,  et  divisée  en 

plas  leurs  brancbes,  dsox  desqneUes 

embrassèrent  le  proteslantisne. 

I.  BBARCIU  ou  DAUPHnt. 

Le  chef  de  cette  bra&cke^  dent  la 
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première  moitié  du  xvii«  tsiècle,  était 
Pierre  Saurin,  paslear  instruit,  plein 

de  probité,  de  sagesse  et  de  prudence, 

quide»servait,cn  1C57,I  cglised'Ûuix. 

Appelé  un  peu  plus  lardàl'sspau,puis à  Courlezon,  il  mourut  au  service  de 

l'église  de  tircuobic,  laissant  de  son  u- 
nion  avec  isuiOfinf  Mattiùcux  fils,  E- 

LiE  et  Joseph,  qui  se  sont  rendus  cé- 
lèbres, le  premier  comme  théologien, 

le  second  comme  géomètre. 

I.  Elie  Saurin  naquit  à  Usseau,  le  28 

août  Iti39.  Son  père  prit  soin  lui-mê- 

me de  son  éducation  jusqu'à  1  âge  de 

J8  ans,  puis  il  l'en>oya  achever  sesé- 
tudes  à  Die,  à  Nismes  et  à  Genève,  où 

nous  avons  trouvé  le  nom  d'Elic  Sau- 
rin inscrit  sur  le  registre matriculedes 

étudiants  à  la  date  de  1  crvJ,  à  cùlé  de 

celui  d'un  François  Saurin^  qui  nous 
est  entièrement  inconnu  de  Ge- 

nève, N»  1 5  r).  t)n  assure  que  dès  lors 
le  jeune  Saurinse  flt  remarquer  par  son 

aptitude  pour  lacontroverse.  Admis  au 

ministère,  en  IGGI  ,  par  le  synode  de 

Die,  il  fut  placé  à  Venlerol  ;  mais,  dèa 

l'année  suivante,  il  recul  vocation  d'u- 
ne église  plus  considérable,  de  celle 

d'Embrun.  Nous  l'avons  déjà  dit,  plus 
un  pasteur  avait  de  talent, plus  il  était 

çxposé  aux  tracasseries  du  clergé  ro- 
main et  des  tribunaux.  Ce  qui  arriva 

à  Saurin,  quelques  mois  seulement  a- 

près  son  installation  à  Embrun, en  four- 

nit une  nouvelle  pieu  ve.  Ajant  rencon- 

tré un  jour  le  curé  qui  portait  le  via- 

tique à  un  malade,  il  refusa  de  se  dé- 

couvrir, et  cela  suUit  pour  le  faire  con- 

damner, le  4  août  I(iti4,  à  l'amende 

honorable,  à  500  livres  d'amende,  au 
bannissement  perpétuel  et  aux  dépens. 

La  sentence  ne  put  être  exécutée,  Sau- 

rin, de  l'avis  des  principaux  protes- 
tants de  la  province,  ayant  prévenu  le 

jugement  par  la  fuite.  Il  se  retira  à  Ge- 

nève, d'où  il  se  rendit  en  Hollande  à 

la  flndu  mois  de  juin.  Au  bould'unan, 
an  mois  de  juillet  1665,  il  fut  appelé 

au  service  de  l'église  do  Delft.  C'est 

pendant  qu'il  y  exerçait  son  ministère 
qu'eut  lieu  le  procès  de  Labadie  (Voy. 
ce  nom), dans  lequel  il  intervint  si  ac- 

tivement qu'on  peut  dire  qu'il  en  fut 
l'àme.  Après  la  déposition  du  célèbre 
théologien  mystique,  on  lui  ofTritdcle 

remplacer  à  Middelbourg,  mais  il  eut 

la  pudeur  de  refuser  la  dépouille  du 

vaincu,  et  par  cette  prudente  conduite 

il  éloigna  de  lui  le  soupçon  de  n'avoir 
agi  avec  Uuit  de  passion  que  dans  on 

intérêt  personnel.  Les  mêmes  considé- 

rations ne  s'opposaient  pas  à  ce  qu'il 
acceptât  la  place  de  NVolzogen,  lors- 

qu'il quitta  l'église  d'Utrecht  pour  celle 
d'Amsterdam  en  1671;  mais  il  n'eut 

pas  à  s'applaudir  de  l'échange,  an 
moins  en  ce  qui  touchait  son  repos. 

Tant  que  dura  l'occupation  dXtrecht 
par  les  troupes  françaises,  il  vécut  dans 
une  inquiétude  continuelle,  craignant  à 

tout  moment  qu'on  ne  vint  l'arrêter  pour le  ramener  en  France  et  le  livrer  au 

parlement  de  Grenoble.  Cependant,  on 

doit  le  dire  à  son  honneur,  sescraintes, 

qui  n'étaient  peut-être  pas  aussi  chi- 

mériques qu'on  pourrait  le  croire,  ne 
lui  firent  jamais  négliger  ses  devoirs; 

au  contraire,  il  continua  à  remplirses 

fonctions  avec  un  redoublement  de  zèle; 

il  poussa  même  le  courage  ou,  si  l'on 
veut,  l'imprudence  jusquà  se  livrer  en 

chaire,  comme  d'habitude,  à  la  contro- 

verse, quoiqu'il  n'ignorât  pas  combien 
les  Catholiques  en  murmuraient.  Ce 
fut  dans  ces  circonstances  difTiciles  et 

dangereuses,  qu'on  lui  olTritune  autre 

église,  mais  ii  refusa  noblement  d'a- 
bandonner son  troupeau,  en  disant 

u  qu'il  ne  sauroit  accepter  l'honneur 

qu'on  lui  faisoit,  sanss'attirer  les  justes 
reproches  que  le  s«u\erain  pa^rlcur  fait 
au  berger  mercenaire  qui,  voyant  ses 

brebis  menacées,  s'enfuit  lâchement, 
au  lieu  de  sacriOer  sa  vie  pour  leur 

dclense.  » 

L'évacuation  de  la  Hollande  par  les 
troupe!^  do  Louis  XIV  ne  rendit  point 
la  tranquillité  à  Saurin,  qui  éprouva 

toute  sorte  de  chagrins  et  d'ennuis  par 
suite  des  prétentions  sans  fondement 

d'un  vieux  ministre,  nommé  Payen, 
qui  lui  avait  été  adjoint  comme  propo- 

sant. Mais  que  ces  tracasseries  étaient 

frivoles  en  comparaison  des  inquiéta- 
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iMjdes  agitations, des tooffMBltyfiw 
loi  cau»èreDl ses  longues  querellesavec 

Jurieu,  dans  lesquelles  l'an  cl  r.'iiitre 
kissèrent  paraître  plus  de  passion  et 

d'animoeilé  qa'll  ne  eonvenail  &  dm 

personnes  de  lear  caractère.  C'est  Sau- 

rin,  il  faut  l'aNouer,  qui  engagea  le 
combat,  en  1691,  par  une  attaque  di- 

recte contre  la  théologie  de  Jarlea.  Le 

lutle  Tut  vive,acharnée.  Après  plusieurs 

tenUtives  faites  inutilement  par  les  <;y- 

nodes  pour  réconcilier  les  dcuxadver- 
•aires,  celui  de  Leowarden  eeeaya  de 

■eltre  un  Icrmo  h  ces  déplorables  que- 

relles par  un  coup  d'autorité,  au  mois 
d'août  1695.  11  leur  défendit  d'écrire 

l'on  oentré  l'autre  floaspeined'Meon» 
municdtion  et  de  sn^p^nsiondu  minis- 

tère Jurieu  clail  lioriiiiie  à  se  soucier 

médiocrement  desemblablesdéfenses; 

«BMl  eonllDiia-t-il  à  traiter  Saarin  de 
la  manière  la  plus  insnltanle.  Ce  fui 

en  vain  que  le  synode  de  La  IW  iiie,aa 

ipois  de  septembre  1696,  s'entrouiit 
d#*e«veao  entre  les  deux  ania^onistea. 

Le  pasteur  d'rirecht  reprit  donc  lapin* 
jDe,  et  le  dernier  mol  lui  resta. 

,  Baurin  consacra  les  dernières  années 
4e  la  vie  la  publication  de  quelques 

trai^é^  de  (li.dln^'je  ,  qui  ont  fondé  sa 

réputation.  Au  retour  d  un  vo>age  qu'il 
Al  à  Campen,  an  mois  de  sept,  nos, 

pour  assister  à  un  s)node,  il  fui  atta- 

qué d'une  maladie  (]ui  Unit  par  le  con- 
duire au  tombeau,  le  dimancbe  de  i'a- 

goes  i70ï.  11  n'avait  point  été  marié. 
ClMflMé  loi  accorde  un  génie  vaste 

fl^PlIond.nn  discernement  exquis,  uu 

Jà^éBeul  net  et  solide,  une  belle  ima- 
gination, une  heoreose  ménolre,  one 

présence  et  une  vivacité  d'esprit  ad- 
mirables, une  droiture  inilcxihlcune 

fermeté  de  caractère  qui  ne  ployait  de- 

Wl  aocDiw  cMisIdératlon  ;  noos  sem- 

Bies  disposé  à  souscrire  à  tous  ces  élo- 

ges, qui  nous  paraissent  pourtant  exa- 
gérés; mais  quand  le  savant  biograpiie 

lloole  qu'il  aunatt  passionnément  la  11* 

terlé  civile  et  ecclésiastique ,  l'asser- 
tion nous  parait  extraordinaire,  mise 

en  regard  de  ia conduite  que  Saarin  tint 

Elle  SiorlD  se  livrait  à  l'étude  avec 
passion.  11  apprit  sans  maître  les  oMk» 
thématiques  et  la  physique  expérimen- 

tale ;  mais  latbéologio  eut  constamment 
sas  préférences.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages. 

I.  Examen  de  la  théolagi'f  f/e  M.  Jw 
lieu,  ou  l'on  traite  de  plutteurs  pointi 
^è»4mporUiH$  de  tardigion  eMlkl^ 
ne  y  comnm  du  principe  do  la  foi,  éê 

l'idée  de  l'Eylise,  de  la  justification, 

df  l'efficacité  du  baptême,  de  la  poly^ 
gomiê,  de  t^amowr  du  prochain,  ele» 

Et  où  l'on  fait  Koir  que  ladoctrktêdê 
Al.  Jurieu  sur  ces  articles  est  non-seï^ 

lemetiicunl  raire  a  celle  des  Eyliits  ré» 

fûfmies,  maitaustiitunê  trèê'd«m§ù' 
rruse  (  rmcrffiiMMs,  La  Baye,  Idté,  s 

>ol,  in-80. 
II.  Défense  de  la  vérUablt  doctrine 

de  i'Egkee  riformée  tvrie  prin»^  ée 
la  foi,  l  lrechl,  ir.DT,  in-8". 

lit.  Jusli/icatiun  de  la  duviriut  du 
sieur  EUe  Saurin  contre  deux  libelle* 

de  M.  Jurieu,  L  Irecht,  1 697,  S  f  ol.  g*. 
IV.  Suite  de  la  JustifioaUm,  eto.» 

Utrecbt,  1697,  in-b°. 
V .  Réflexions  sur  les  droits  de  la  con- 

ècience,  où  l'on  fait  voir  la  diffirmoè 
f  nire  les  droits  de  la  couf-riruvr  cclai- 

rée  et  ceux  de  lu  comctence  errante; 

on  réfuté  le  CmnumtUttre  philosopl»- 
que  et  U  Uvn  inHtttii  Brelts  des  don 

Souverains,  et  on  remarque  le.s  Justes 
bornes  de  la  tolérance  civUe  en  matière 

de  religion,  UtrecM,  i6»T,  ia-8«.  — 
Relativement  à  la  luiérance,  Saurin  peee 

en  pi  iTicipe  que  le  magistrat  doit  faire 

pour  i  établissement  el  la  défense  de  la 

vraie  doctrine  et  l'eitlrpatleii  de  l'er* 
reui ,  tout  oeqni  se  peot  faire  sans  vio* 
tenter  les  consciences  et  sans  priver  les 

sujets  de  leurs  droits  naturels  ou  civils. 

11  y  a  loin  de  ce  principe  à  celui  qoe 
défendaient  Calvin  et  Béze. 

VI.  Traité  d(  l'amour  de  Dieu,  U- 
trccbt,  1 7Ut,  2  vol.  iu-uo.  ~  Il  y  sou- 

tieol  l'amenrdéslntéreesé. 

Vil.  Traité  de  l'amour  duproeham, 

l'irccht,  t  lOé,  in-g*.  —  Ottvrage  po»* 
liiume. 

n.  Frèitoid«ldVUe,lesipliann« 
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BMiott  àConrtflMiiot  fol  bapitoé  le  i** 
sept.  !G55.  On  ne  non?  apprend  pas 

oii  il  Ul  ses  études.  En  1683,  il  fut  ad- 
mis an  mtntstère  «i  placé  k  Eurns  en 

ItaDphiné.  Dlin caractère  vif,  ferme  et, 

comme  le  dit  Fonlencllc,  noblement  au- 

dacieux, plein  de  feu,  d'ardeur  et  de 
conrage,très-Jeone  eneore,  et  par  eon* 

séqiMiit  impradent,  il  laissa  échapper 

dus  un  de  ses  sermons  quelques  pa- 

roles qui  déplurent  au  prieur  d'Eurre. 
AMOsé  d'avofr  prAehé  eontre  l'Eglise 
romaine  et  tenu  des  discours  séditieux, 

Saurin  se  hâla  de  fuir  à  Genève,  d'où 

il  passa  à  Berne,  et,  peu  de  temps  a- 

près,  ilfot  placé  conme  ministre  à  Ber- 
cher.  Entouré  de  la  considération  que 

lui  méritaient  ses  talents,  il  y  menait 

une  vie  calme  et  studieuse,  lorsqu'on 
«mire  du  sénat  de  Berne  (  1 6  faùk 

1685)  vint  brusquement  troubler  sa 

tranquillité.  A  la  sollicitation  du  cler- 

gé bernois,  qui  redoalait  la  propaga- 

liondesdoetrlnesdel'Aeadémie  de  San- 

mur  par  l'influence  des  pasteurs  réfu- 
giés, imbus  en  majorité  des  opinions 

ù'Amyraut  et  de  Cappel,  il  était  ea- 
Joint  à  tons  les  ministne  de  signer  la 

fameuse  Formula  consensus.  Après  a- 

voirbésité  près  d'un  an  et  employé  di- 

géra subterfuges  poor  s'en  dispenser, 
Saurin  flnit  par  suivre  le  conseil  de 

Merlat  et  la  ?ipna  h  son  tour  avec  quel- 

-  ques  reâlriclious,  le  8  fév.  1686.  Jus- 
que-là sa  vie  avait  été  sans  reproche; 

mais, quelque  temps  après  son  mariage 

avec  une  demol-^dlo  de  Crousaz  ,  les 

bruits  les  plus  Uetavorables  commen- 
cèrent à  se  répandre  soordement  sur 

son  compte.  A  en  croire  FonteneIle,Bon 

pan^'fïyriste,  la  conscience  de  Saurin 

i  accudail  d'avoir  trahi  ses  cun>ictions 

en  signant  laFormale,  et  comme  «  l'ap- 

parence d'une  lâcheté  blessait  sa  gloi- 
re « ,  il  crut  de  son  honneur  de  protes- 

ter, au  moins  en  termes  couverts,  con- 

tre ta  oontrainta  morale  qu'on  lui  avait 
imposée,  cl  cela  non  seulement  dans 

des  conversations  particulières  .  mais 

du  haut  de  la  chaire.  Cette  imprudence 

ayant  Irrité  ses  collègues,  les  tracas- 

lerias  qu'il  eaauya  déveleppèrenl  dans 

son  cœur  les  sentiments  favorables  à 

l'Eglise  romaine  qui  y  avaient  pris  ra- 
cine depuis  longtemps.  H  quitta  donc 

ta  Suisse  sens  prétexte  d'un  voTage  en 
Hollande,  où  était  sa  famille,  rentra  en 
France  et  Dl  abjuration  entre  les  mains 

de  l'évèque  de  Meaux,  sinon  tout  à  fait 
convaincu  de  ta  vérité  de  certains  dog- 

mes, de  celui  de  la  présence  réelle  par 

exemple,  au  moins  parfaitement  sou- 

mis à  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise 
par  cet  Incroyabto  argument  de  Bec* 
suet  :  Quiconque,  vivant  en  dehorsde 

i  Kfîlise,  reconnaît  la  nécessité  de  s'y 
réunir,  doit  admettre  sans  discussion 

tout  ce  qu'elle  enseigne  4  <lont  elle 
exige  la  créance  ,  autrement  la  réunion, 

nécessaire  d'un  côté,  devient  impossi- 

ble de  l'autre,  ce  qui  implique  contra- 
diction. B  est  évident  que,  pour  se  lais- 

ser terrasser  par  un  semblable  sophis- 

me, Saurin  devait  sentir  bien  vivement 
la  nécessité  de  se  réunir,  et,  en  effet, 

il  ne  lai  restait  pas  d'antre  parti  à 

prendre. Tout  ce  qu'il  nous  raconte  lui- 
même  dans  son  Mémoire  contre  J.-B. 

Renaseiutoucbantles  prétendus  motib 

de  sa  conversion,  n'est  qu'une  espèce 

de  roman  dévot,  un  tissu  d'inventions 
reposant  sur  une  Ircs-petite  base  bis- 

torique,  et  c'est  celto  narration  cap* 
tiense  que  FonteneUe  a  copiée  Hdèta' 
ment  dans  son  Eloge,  en  la  parant  des 

charmes  de  son  style.  Dans  ie  temps 

même  eè,  selèn  l'illustre  acadéaMak 

l'apparence  d'une  lâcheté  blessai!  « 
gloire,  Saurin  commettait  la  plus  igno- 

ble des  actions;  il  se  rendait  coupabiede 

fliouterie.  Nous  savons  très-Mea'qMli 

a  traUé  cette  accusation  d'infâme  ca- 
lomnie inventée  par  les  ministres  cal- 

vinistesen  haine  de  sa  conversion. Mais 

ces  récriminations  n'ont  aucune  valeur 

en  présence  de  la  LtUre  que  Saurin  é- 
crivit  de  Zurich  ,  le  13  ou  14  juillet 

1689,  à  son  ami  Gonm,  ministre  ré- 
foglé  à  Lausanne,  lettre  où  11  lui  con» 

fesse  son  crime  en  olTranl  d'en  faire 
r«^paration  publique.  O!lo  lolire.  qui 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  dans 

le  Xeronre  Suisse  on  iomntl  belvéti- 

qne, du  mois  d'avril  I  iZê,  el  qui  aélé 
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téiinpr.  «n  entier  dus  les  œuvres  4e 

L,  BaulaûTc  'non., 1857,2  vôl.  in-8"), 
n'a  point  ctc  désavouée  par  Saarin,  qui 
n'est  mort  qu'en  1737.  Il  est  vrai  que 

Voltaire  en  a  nié  l'authenticité, préleo- 
clanl  avoir  ron'>u1té  à  ce  sujet  le  sci- 
gneur  de  sercber  et  les  doyens  de  la 

classe  dTvenlon,  qui  lens  se  seraient 
récriés  contre  une aecQsation  aussi  a- 

iroce;  mais  nous  tenons  pour  l^^s-sus- 

pect  dans  ce  cas  le  témoignage  de  Vol* 

taire,  parce  que  nous  savons  qoe  PoHer 

lui  ayant  communiqué  le  procès-verbal 

consUlant  un  des  vols  de  Saorin,  com- 

mis ûi^nd  la  chambre  n^éme  de  la  dame 
de  Bereher,  Il  avait  alrasé  de  sa  eon- 
fîance  en  déchirant  ce  document  accu- 

çat'^ur.  Et  en  adiiioitant  môme,  contre 
iuuic  vraiâcmblaucc,  que  cette  lettre 
ait  été  fàbriqoée  par  les  ennemis  de 

l'apostat,  ne  rcslorail-ll  [tas,  pour  éta- 
bliravec évidence  la  culpahililr  dcSau- 

rio^  la  procédure  crimiuelie  commen- 

cée contre  lui  en  §689,  et  qni  se  voit 
encore ,  au  rapport  de  Baulacre ,  dans 

la  chancellerie  bemoisCjainsi  que  l'or- 
dre adres^^é  par  le  sénat  de  Uei  ac  aux 

baillis  du  pays  de  Vaud,  en  1 7 13,  d'ar- 
rêlerSau!  in  1  ) ,  «jadis  oiinlslre  de  Rer- 

cberj  qui^  pou  r  p  I  us  leurs  méchantes  ac- 

tiosis,  et  à  cause  de  la  procédure  sou- 
veraine faitecunlre  lui  »,  éUttl  sorti  du 

pays  en  1  f;*«'>^  Tel  fut .  en  pfTf  t .  le  vrai 
juaUfdc  la  tuiic  dei>aurin,qui  se  sauva 

1  Zorlelisl  précipitaninient  qn'il  n'em- 
mena ni  sa  femme  ni  son  enfant.  La  ré- 

farnfinn  publique  qu'il  offrait  n'ayant 
pas  en  tien,  U  gagna  la  Hollande;  mats 

«li  f  (DOimaissalt  déjà  le  scandale  qa'll 
ivail  donné,  et  malgré  le  crédit  de  son 

frère  Elic,  il  dut  bientôt  rononcer  h  l'es- 

poir de  s'y  placer.  Que  lui  restait-il  à 
faire,  sinon  à  rentrer  en  Frai^  et  par 

conséquent  à  abjurer?  C'est  ce  qu'il  fit 
le  21  sept.  1 690.  Bosquet  présentai  sa 

conquête  »à  Louis  \1V,  conquête  que 
Voltaire  réduit  à  ses  proportions  natu* 

relies  :  «  L'évêque  de  Moaux,  dit-il,  crut 
avoir  converti  on  ministre^  et  ii  ne  tit 

(l)  âanrîn  «««lUpoMii  ̂   aller  rerofillir  "=1  pirt 

T.  IX. 

qœ  servir  àla  petite  Éorluned  un  phi- 
losophe. »  Le  roi,  en  flOtol,  s'empressa 

d'accorder  à  Saurin  une  pcnsioo  d.? 
1,500  livres,  et  le  lit  entrer,  en  17(  7, 
à  1  Aeadénie 4m  sciences  eu  qualité  de 
géomèlie. 

II.  BllNCBf  DU  LlNGUBDOC. 

Ws  le  milieu  du  xvi«  siècle,  noos 
trouvons  à  NIsnes  deux  personnages 
notables  du  nom  dp  Saurin.  L'un, Pierre,  avait  été  nommé  conseiller  au 
présldial  enisss  ;  l'autre,  Jean,  sieur de  La  Blaquièrb,  était  doelenr  en 
droit,  et  fut  appelé,  en  1 56G,  à  la  pre- 

mière dignité  municipale  avec  r/^- 
Combes,  Louts  GrimaUU  et  Bertmrd 
Corconne.  La  généalogie  de  celte  fa» 

mille  n'ayant  point  étédrc«  ôn.  à  notre connaissance,  nous  ne  pouvons  dire 
duquel  des  deux  dsseendait  lecapitaine 
Cliarles  Saurin,  de  Calvisson,  qui  n'a 

point  d'ailleurs  joué  de  rôle  marquant dans  nos  guerres  civiles.  Son  âls  Jban 
fut  élevé  page  dn  doedeHontmeimof. 
Hii  1586,  il  servait  sous  Châlillon,  qot 

le  laissa  à  Milbau,  lorsqu'il  marcha  au 
secours  d'Ayssène  (l  uy.  m,  p.  407); mais  les  habitants  leebassèrent  après 
l  avoir  indignement  maltraité.  Jean 

Saurin  s'éleva  au  grade  de  niestre-de. 
euDpd'unrégimentd'infaulerie,  et  fut nommé  gouverneur  deSommIèraspar 
lettres  patentes  du  51  oct.  îsaT.  Il 
mourut  en  1  »>oi,  père  de  trois  flls.  Les 
noms  de  deux  seulement  sont  arrivés 

jusqu'à  nous  ;  ils  s'appelaient  ARvoon 
cIDanikl.  Le  troisième  ne  serai  1  il  ii;is 
ce  Pierre  Saurin, «leur  de  Pomarel, qui 
fkit  député  parles  Cevennes an  Synode 
national  de  Tonneins  (Koy.  Pièces  jus- 
tif.  N°  LXXIll),  etdont  lepelit-flls  Ar- 
MAR  jouibsaii  encore  du  droit  d'exer- 
elce  à  Salnt-André-de-Valbor«De  en 
ieS5  (AreA.  gin.  Tt.  SSS)  (1).  Le  plus 

(1)  C'est  nm  pare  h\TK>UièM,car  it|ta«^ 
l«fte  f M aoUMMjon*  de  dresiwr,  n'esl pa«  rom> 
plèl*,  lâill'tolMt.  IVdbs  nepoDTont  y  nlUcher 
ni  Ânirè  Saurin,  consul  îi  Nisnii  ̂ ,  oii  1633  et 
en  1641,  ni  Jtnn  Saurin.  remiilil lo>  imiuiei 

fonriiont  nn  1636  et  on  ii'>\6,n\  l'fi  rrSiurin, 
du  Vivani»,  qui  lortil  de  l-ruc*  h  U  léfOM- 
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letme  des  trois  frèrêt,  Daniel^  se  tm 

•M  nJnitftère  évangéliqoe.  C'est  lai  ap- 
paremment qui  desservait ,  en  1626, 

l'église  de  Boaillargues  (Koy.  Pièces 
JoBtif.  K»  LXXVIII),  et  en  f  6S7,  ceUa 

d'ÂuJargues  Ifn<}.  N«  LXXXI).  lilaiflM 

dea^t  ills.  L'ainé, Loris, Hudia  ia  lliéo- 

logie  à  l'académie  de  Saumar.  11  Tut 
Iriaoé  sacoeflsWemeiit  dam  les  églises 

Jona9  et  d'Aubals  ;  mais,  à  la  ré- 

▼ocalion  de  l'édit  de  Nantos  peut-être 
même  auparavant,  U  se  ut  catholique 

à  laperiOiBioiideladQehesfledeVoiil- 
BOittuoy*  Les  renseignements  que  nous 

possédons,  quoique  tirôs  évidemment 
des  archives  de  la  famille,  ne  nous  font 

pas  eomallre  le  nom  do  flis  eadet  de 
Daniel  Saurin.  Nous  serions  porté  à 

croire  fpi'il  est  le  mèffie  que  Pierre 
fiaurin,  qui  quitta,  en  1697, son  église 

êè  BolB*to-Biio,  poor aller  travailler»- 

▼ec  Dalbus  eiFaurdrcjnr,  h  la  coiivor- 

•ion  des  Sauvages  delà  (iinannohollan- 

daise.  Quant  au  tWé  aine  de  Jean  Saurin, 

^ai  s'appelait,  eonmiê  nous  l'avons  dit, 
Antoine,  ilTulpoiirvurtugouvcrnoment 

de  Sommicrcs  sur  la  (lomi>sion  de  son 

oncle  Jacques ,  qui  se  retira  en  Lor-> 

nlM,  oliH  parait  qn'HabJara.  En  1 6  i  1 , 
h  assista  à  ra?;*cmbIAc  de  SoniniifTP.'» 

avecFon  parent  de  Sainl-Andro-do-Val- 

borguû^  mais,  quelques  années  plus 

Ivd,  en  letl,  soupçonné  d'entretenir 
des  intelligences  avec  Cfuitillon,  il  fut 

destitué  par  l'absenililée  de  Nismes. 
Selon  les  documents  mentionnés  plus 

lMnC,llnelalssaqaedenx  fli9,taés  tous 

deux  snii'^  les-  dr;iv^aux.  L'un  d'eux, 
somme  JEA74,  sieur  de  La  Blaquière, 

asestre-de-camp  d'un  régiment  cévenol 
tons  les  ordres  de  Rohan ,  assista,  en 

1682,  h  la  pi  isede  Saint-Georp-f  ?  et  pé- 

rit, peu  de  temps  après,  à  l'attaque  du 

£ont  dê  Vérone.  L'aotre.qui  fut  blessé 
restreprlse  do  Rohan  sur  Sommiércs, 

en  1625,  fulcnvoyf^  plus  lard  parle  duc 

en  Angleterre,  d'oii  il  revint,  en  1628^ 
porteor  de  lettres  deCharlea  dans 

lesquelles  le  monarque  anglais  «ifaor* 

tait  Rohan  à  n'accepter  aucun  accom- 
modement, en  lui  promettant  le  secours 

d'one  troisième  flotte  plus  paissanlo 

Qoe  les  doov  prenlèrest  Les  doeoneols 

en  que  H I  in  ajoutent  que  ni  l'nn  nll'aB> 
tre  nelais<:a  de  po«t<^'rilé.  ("e-t  une  er- 

reur. Chautfnpie  aitirme  positivement 

qoelemestre^e-campjean  8«irlalals- 

sa  un  flis,  nommé  aussi  Jean,  qui  s'é- 
tablit à  Nisme?,  oh  il  ncqnlt  la  réputa- 

tion d'un  exceiietit  avocat,  cloii  U  rem- 
plit, pendant  trois  oq  qoatre  ans ,  les 

fonctions  de  secrétaire  de  l'Académie 
nlsmnlço  fO.  \f)n''f5  la  révocation, Jpan 
Saurin  trouva  les  moyens  de  se  sauver 

avee  ses  trois  fils  à  Genève,  oh  11  owtt- 
rul.  Sa  femme,  Hippolyte  Toumier, 

l'avait  précédé  dans  la  tombe.  De  «es 
trois  Ois,  le  second,  dont  le  prénom 

n'est  point  conno,  servit  dans  l'armée 
anglaife  avec  le  K'-'uIe  de  capitaine  de 
cavalerie.  Leâ  deux  autrcsoccupent  des 

places  éminenles  dans  les  rangs  des  Ré- 

fbglés. 
I.  Né  h  \i?nie5,leCjanv.  ïG77,  Jac- 

ques Saurin,  le  plus  celciirc  des  ora« 

leursdc  la  chaircdont  s'honore  la  Fran* 

ce  prolestante,  n'avaltpas  encore  neof 

ans ,  lorsijn'Il  suivit  son  p?Te  sur  la 
terre  étr.iiigèrc.Cequc  raconte  Menard, 

duit!«  son  llistoircdciNismeSfdcsacon* 
version  an  catholicisme,  de  son  entrée 

dans  les  ordres,  drc  succi-s  de  spspr»'- 
dicationsà  Montpellier  et  de  son  retour 

à  la  foi  de  ses  pères,  est  donc  un  conte 

qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  plus 
shipulicrc  des  méprises.  Saurin  venait 

de  commencer  ses  éludes,  lorsque  la 
formidable  coalition  connue  sous  ie  nom 

de  Ligue  d'Aogsbonrg  alluma  la  gnerro 

entre  l'Europe  coalisée  et  la  France. 

Animé,  comme  tous  les  Réfugies,  d'un 
ardent  désir  de  vengeance  contre  l'op* 

presseorde  l'Egllseréformée  etrauteor 
{\]  Yn  1077,  Jonn  Saarin  Ht  tin  toyago  AT» 

rif,  comirie  iiou.<i  t'nppirimrnl  lei  lU^g.  de  €ba> renlon,  nà  il  e»t  cite  parmi  loi  personnes  qui 
•tf  km!  à  r«al«minMi  éê  Jtw  é*  SerrM,  d« 

MarwillB,  llenlenat  d«  nvalerle.  G'wt  «tara 
Iflnsa  ifun  doute  qu'il  tnT.iitl.i  .iTer  In  B  11114* 
à  I.1  nomelle  Têr«ion        J'-.vimr«  ,1? 

On'il  y  ait  çii  pari,  cVil  rc  qn  lUfsiPbt  les  Rc- gittrck  iiu  Luus«tt  do  (iciieve,  ou  on  lit,  cou  la 
dat«  do  1693  :  c  Ce  IrnT.iil  a  éln  terminé  pif  !• 

•iear  Sauria,  «tooM  deNim«l,doucd'ua»gnMi- de  paçe«te,  probité  «I  tniditloo,  qui  p(i««(id«b 
langt  <'  rrui.      dans  une  irandeftffKiioaslM» 
teiiû  tiieo  1»  pocikie.  • 
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de  U  raine  de  sa  propre  (amiUc,  Saurin 
altondil  avec  tme  booillante  impalienea 

que  r&ge  lai  donnât  la  force  de  com- 
battre, les  armes  à  la  main,  les  héros 

des  dragonnades,  les  roassaerears  des 

aseemblées  du  déeerl.  A  peine  eiiMl 

alleînl  1';^?*^  d<î  ir.  an?,  qu'il  s'nnrôla 
-comme  cailcl  dans  le  r(^;-'iinonl  do  6"^/- 
lotvay,  alors  au  service  du  Piémont. 

L'annéeeQlftntey  11  (lit  proma  an  sradê 
dVD-oi-^nc  :  niftisledurdc  Siivoipay.ini 
conclu  un  traité  avec  la  Fraricc,  le  IH 

sept.  1606,  il  renonçaà  lu  carrière  mi- 

litaire •tretonmaà  Genève  ponr  y  re- 

prendre le  cours  de  sesétudt's.Sapliilo- 

sophieachev^p,  Il  pa«?acM  lhéolof;ic,en 
1 69!j .  Scsexercices  oratoire»  tirent  déjà 

deviner  le  grand  prédlcalenr.  Admis  an 

mini8t^^(».  en  !700,  il  .«crondlt  en  Hol- 
lande et  de  là  en  Angleterre,  oii  it  Tut 

nommé  ministre  de  l'église  wallonne 
de  Londres,  leSl  mars  i  lOl .  Deux  ans 

après,  il  époo?a,  diins  lï'(;IÎ?<:'deSwal- 
low-strcet  Catherine  Boitoui ,  dont  il 
eut  deux  fils,  Philippe  et  Aktoinb.  En 

1704,  nont  trouvons  son  nom  parmi 

fonx  dp-5  pTctpnrs  de  l'église  de  Lel- 
ccsterûeldd,  dressée  par  M.  Bum,  qui 

nenousapprendpass'iltatpasieoren  ti- 

tre de  c«tte  église  ou  s'il  n'y  remplit 
qu'accidentellement  des  fond  f  ons .  î/ai  i- 

oéesaivante,  sa  santé  souiDrant  de  l'tiu^ 
Bldilé  du  dimal  de  Londres,  Sanrln 

dont  le  talent  naturel  s'était  perfection- 

né à  l'école  de  l'éloquent  Tlllolson,  ilt 
on  voyage  en  lloUaiodc  et  prêcha  à  La 

Btjre  avee  tant  de  bii«^s  que,  pour  le 

retenir,  on  créa  une  placo  de  minis- 
tre extraordinaire  des  nobles,  il  la 

remplit  pendant  vingt-cinq  ans,  et  Jus- 
quotlk  la  an,  sa  popotarllé  ne  Ht  que 

croître.  «  A  un  extérieur  tel  qu'il  le  fal- 

loit  pour  prévenir  son  auditoirR  m  sa~ 
fliveur,  H.Saurin  Joignoil,  lit-on  dans 
Il  Bibliothèque  firançoise,  noe  voix 

forte  et  sonore.  Ceux  (pii  se  souvien- 

nent de  la  magnifique  prière  qu'il  réci- 

toit  avant  le  sermon,  n'auront  pas  oti- 
bllé  nmiplQS  que  leor  oreille  étolt  rem- 

plie  des  sons  les  plus  liarmnnicux. 

...L'attente  c\ciiée  par  la  luièrc  n'c- 
toit  point  irompée  par  le  i^irmon. 

i*«oas  en  appelons  hardiment  àcet  égard 
à  ses  auditeurs.  Tons,  sans  ancane  ex- 

ception, au  moins  qni  vaille  la  petaie 

qu'on  en  parte,  ploient  charmés,  et  tel 
vena  dans  le  dessein  de  critiquer,  en 

fierdofi  ridée  à  proportloa  de  l'atten- 
tion qu'il  employoil  h  trouver  quelque 

endroit  susceptible  do  critique.  sL'af- 
Onence  était  extraordinaire  à  s^  pi^ 
dteatlens;  grands  et  petits,  rieSes  et 

panvres,  savants  et  ignorants,  tout  le 

monde  voulait  l'entendre,  et  le  voulait 
à  tout  prix  ;  si  la  place  manquait  dans 

le  temple,  on  se  presiatt  aux  portes, 
on  escaladait  les  fenèires.  Un  tel  succès 

ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'envie  de 
ses  collègues;  mais  aucun  ne  se  mon- 

tra plus  jalOQx  qa*  Armand  <r#  La  CJbo- 
peUe.  II  épiait  une  occasion  propice 

poar  se  venger  par  la  mf^disanr»'  d'une supériorité  qui  le  l)lessait,  lorsque  lû 

grand  orateur  loi  fournit  un  motif  plan* 
Bible  de  le  chagriner.  Van  drr  Marclt 

ayant  proposé  à  Sanrln  de  publier  un 

texte  explicatif  de  magnifiques  estam- 

pes gravées  à  ses  frais  d'après  les  des» 
sinsde  Ho(^t,  Houbraker  et  Picarf, l'Il- 

lustre prédicateur  consentit  à  se  char- 
ger de  ce  travail  ;  mais,  ne  voyant  pas 

la  nécessité  de  refaire  os  qu'avaient 
fait  avan!  Ini  Pt  avec  succès  MM.  do 

Port-Royal  pour  les  Catholiques,  Mar- 
tin  et  Ikamagcy  pour  les  Protestants, 
il  conçut  un  plan  beaucoup  pins  étends» 

Son  travail,  qui  annonce  une  érudition 

très-variée,  se  borna,  pour  ainsi  dire, 

à  reeoelltir,  dans  des  dissertations  bis- 
toriques  et  critiques  sur  chaque  his- 

toire biblique,  les  opinions  de«  jn(pr- 
prètes  les  plus  accrédités,  tant  aitciens 
que  modernes,  et  h  les  rapporter  sans 

discussions,  sans  commentaires.  Ar- 
mand de  La  Chapelle  se  plut  à  voir  dans 

cette  sage  retenue  une  preuve  du  scep- 

ticisme de  l'antenr.  Saarln  pensa  qa'U 

suffirait  d'opposer  à  ses  altaipies  dé- 
loyales son  Abrégi^  de  la  théologie  et 

de  la  morale  chrétienne,  excellent  ca- 

téchisme qu'il  eomposa  pour  les  Jennea 
enfants  (^!e\f^s  par  laSoelAtéde  pifro- 
nage,  dont  il  était  un  des  (ondaleurd. 

En  17  t>5,ii  entreprit  lapubiication  d'à* 
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ne  série  de  lettres  adressées  aux  Catbo- 

liqucs^ani  ProtestantiteaipmrlfeQrsft 

aox  Déistes;  mais  les  critiques  nux- 

qooUes  son  onvragc  fut  en  bulle,  le  re- 

bulcrent  bientôt.  ËnOn^  après  un  in- 
tomlle  do  boit  année»,  il  01  paraîtra 

le  second  volume  de  ses  Discours  his- 

toriques et  critiques,  sur  lequel  sesen- 
Yieux  et  se:»  emiewis,  La  Chapelle  à 

lêDf  lèla,  m  gèrent  comme  sar  nna 

proie.  Au  nombre  des  dissertations  dont 

se  com|)osait  le  volume,  il  y  en  avait 

Qoe  sur  le  meusonge  oflBcienx  qui  don- 

nait, H  bot  l'avouer,  prise  à  la  mal- 
vcillanrf*.  Amené  par  la  suite  du  récit 

à  parier  de  l'ordre  que  Dieu  donna  à 
Samuéi ,  en  renvoyant  eaorer  David 

(!  Sam.  XYl,  2),  Saurin  avait  dit  :  a  11 

est  clair  que  la  précaution  que  DiPii  in- 

spire à  Samuel  avoit  pour  but  d  luduire 
flaâl  dans  rerrenr  et  de.  lui  persoader 

i|ne  le  sacriflce  de  cette  victime  étoil  le 

prlncipal,méme  l'uniqnedessein  de  son 

voyage  Celteaction  avoit  donc  ce  qu'on 
prétend  être  toojonrs  criminel  dana  le 

mensonge  , à  savoir  de  jetter  le  prochain 

dans  l'erreur;  mais  elle  n'étolt  pas  cri- 

minelle en  elle-uiéuie,  puisqu'elle  élott 
fiite  par  l'ordre  de  Dieu,  n  Impliqua 
contradiction  queDiea  commande  une 

action  criminelle  par  elle-même, d'où 
l'un  conclut  que  le  mensonge  est  quel* 
qnefoia  Innocent.  nLa  conclusion  était 

parfaitement  lopiqnp:  mais  que  deve- 

naient avec  une  pareille  doctrine  lasain* 

teté  et  la  véraeilé  do  Dlea?  En  se  pla* 

çant  snr  le  terrain  des  perteciions  in- 

finies  de  l'Etre  Suprême,  Armand  de  La 
CbapeUe  soutenait  unelbèseexcellenlej 

eealenent  II  déshonora  saeaose  en  s'a- 
bandonnant  sans  retenueà  sespassions. 

La  posilion  de  Saurin  était  dinicilc;  il 

n'y  avait  qu'un  moyen  a  en  sortir  Iran- 
cbement;  mais  poovalt^fl  remployer? 

Forcé  pourtant  de  rompre  le  silence,  il 

se  borna  à  faire  réimprimer  sa  disser- 

tation sur  le  mensonge,  en  mettant  en 

léle  on  Avie  préliminaire,  età  la  soite, 

une  conclusion  ou  Résomption,  où  il 

CDli  c  dans  des  éclaircissements  qui  a- 
Jooulibsent  au  maintien  de  son  assertion 

paradoiale.  Aprte  de  vives  disputée. 

la  question  fat  portée  devant  les  Syna» 
des.  Gehii  de  LaHaye,en  1730,  «oh  II 

se  passa,  dit  ChaufTcpié,  des  choses  que 
des  raisons  de  prndei>ce  et  de  charité 

ne  permelieut  point  de  rapporter,  »ao- 
cepU  comme  satlslkisante  cette  décla- 

ration i]e  Saarin,qQ'tl  n'avait  prfMenda 
que  rapporter  historiquement  ies  sea- 
limentsde  ceux  qui  croient  le  mensoa- 

00  toojoors  criminel  et  de  cemi  qoi  le 
croient  innorrni  dans  certains  cas;  que 
les  mots  de  mentir,  de  mensonge,  etc.^ 

qu'il  emploie,  doivent  être  pris  dans  le 

sens  le  plus  doux;  qu'il  Impliqoeceil- 
tradiction  que  Dieu  puisse  ordonner  ce 

qu'il  y  a  de  criminel  dans  le  mensonge, 
et  que  par  rapports  la  sainteté  et  à  la 

véracité  de  Dieu,  U  s'en  tient  à  ce  qui 
est  enseigné  dans  son  catéchii^mc.  La 

querelle  semblait  donc  assoupie,  lors- 
ifm  François  Bruys  (Voy.  lll,  p.  56) la 

réveilla.  Saurin  n'en  vit  pas  la  fin.  A- 

breuvé  d'amertume  par  ses  ennemi<i , 
U  tomba  dangereusement  malade  d'une 
Inflammation  de  la  gorge,  et  expira 

le  50  déc.  1730,  quelques  heures  après 
une  scène  ?rnnf1aleu«e^  dont  le  pasteur 
Uuel  fui  le  principal  auteur  et  qui  ai 

raceniée  en  ces  termes,  d'après  la  i«* 

latlon  d'un  témoin  auriculaire,  par 
M.Van  Oosterzpc  dans  les  pièces  jastifi- 

catives  de  son  Jacques  Saurin  (Rotterd.. 

8»)  :  «  HM.  ChùM  et  Chaiê  étant 
YCDii'?,  samedi  30  déc,  voir  M.  Saurin 

qui  les  en  avait  fait  prier,  lui  deman- 

dèrent  s'il  voudrait  bien  voir  AlM.  Muet 
et  de  La  Chapelle.  Il  répondit  :  Trto* 
volontiers.  .  M.  de  La  Chapelle  lui  fit 

un  compliment  convenable  à  son  élat, 

disant  qo'il  avait  eo  depuis  longtemps 
envie  de  le  voir  et  qn'il  était  fâché  de 
le  trouver  si  mal.  M.  Saurin  lui  répon- 

dit qu'il  le  remerciait,  qu'il  priait  Dlea 
de  l>éQlr  leor  ministère  à  tons,  qu'il  a- 
vait  bien  des  grâcesà  rendre  à  Dieu  des 

consolation*^  qa'ilrcssentiiif,qu*ilavait 

fait  sa  paix  avec  Dieu,  et  qu'il  mour- 
rait eoalent.  Sur  qnei  M.  Hnet  loi  dit, 

q ue  cela  ne sufQsai t  pas,  qu'il  fallait  ex^ 
minersaconsricncc.  Jel'ai  fait,  répon- 

dit le  malade.  L  autre  réplique  :  U  faut 

réparer  les  offBasea  qoe  vms  aveilil- 
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tes  à  vos  frkcs.— Je  n'en  al  point  fait, 

répondit  M.  Sauria.  —Ce  o'esl  pasas- 

iez,  reprit  M.  Hvet,  de  n'en  avoir  point 

fait.  N'avet-vous  pas  fait  faire  un  livre 

[celai  deBruys],  ou  lena  la  miin,  quand 

on  l'a  fait? Le  malade,  qui  avaii  deja  le 

râtementel  4ini  approeball  de  l'agonie, 

répondit  pourtant  avnr  fnrre  :M.  Huet, 

je  ne  l'ai  pas  fait,  ni  direcicment,ni  in- 

directement.— Mais,  répondit  l'autre, 

Il  y  a  fwartani  dee  prAsomptions. — Je 

n'ai  jamais  donné  aucon  mémoirr,  ré- 

pliqua M .  Saurin,  Dieu  m'en  est  témoin  ; 
ce  Dieu  devant  lequel  Je  vais  compa- 

fattre,  est  mon  témoin,  que  Je  n'ai  ja- 

mais fait,  ni  fait  faire  ce  dont  on  m'ac- 

cuse, et  que  ce  que  j'ai  déclaré  là  des- 
sus est  la  pure  vérité.  nHnel  ne  se  tint 

pae  peur  talleAUC  d'une  protestation anssi  solennelle;  mais  Chion et  Chais, 

révoltés  eux-mêmes  de  l'impertinente 
insistance  de  leur  JeuM  confrère,  con- 
pèrent  court  à  eet  interrogatoire  pins 

qii'ofTcn?ant  p  \r  ces  mo»s  :  C'est  asse?, 
cela  uuus  suiiit.  «Eb  bien,  répondit 

Hnel,  supposant  la  vériféde  ce  que  vous 

dileSy  |e  vous  soubaite  la  grâce  de  Dieu 

et  j>  von?  pardonnp.  Il  sortit  en  mf'me 

temps  avec  une  t>rusquerie  proportion- 
née an  reste  de  la  scène,  qui  ne  peut 

être  biffldépeinte.nSaurm  rendit,  peu 

de  temps  après,  le  dernier  soupir.  Ses 

dépouilles  mortellesfurentportéesavec 

pompe  dins  le  temple  de  La  Haye,  <nil 
avaitretenti  si  souvent  de  son  éloquente 

parole, ety  furent  infnimées  le  sjanv, 

17M.  Parmi  le  graud  nombre  d  épita- 

pliee  que  l'on  Ht  en  aon  honneur^  noua 

eu  rapporterai» deni  seatenent  :  l'âne en  latin  : 

fliarl  8nnB««  «ritter  elotinii. 
▼Itère  dlpnu'  frai  lnn;iriquns  NesloH»  MIMM, 

Hme  à  pâKitii'»'-  l:-'Uv  i.-i  jiulclini  datur. 
b  lameo,  intidia'  lii  Ot  rido  Yiclima  fato, 

Uomndit  fretrom  fraudibai  ocnibvU. 

BoDc  ceci(U«w  diritl  pluigens  plein  indiga  renut  : 
Md»  «iflv»  fMsl  al  iad*  Mten. 

L'antre  en  tkaofaia  : 

Saorin  n'esl  plu«  !  p.\r  liii  l'r'ln^ccnrp  fhnHlenne 
Brisait,  aliéudf ts!i«it,  aË>Âiœjiil  Iùuï  ]&>c>xan. 
Uprèchaitcotnme  Paul,  il  mourut  comme KtieOMi 
âûwflel«Mi  pard«aoaBi  à  ae*  penéesiean. 

Un  cnn(  nu  de  Saurin  nous  a  tracé, 

dans  une  parodie  du  3*  cbap.  de  i'A- 
poealypse,  ee  portrait  dn  grand  prédi- 

ra tcnr  :  a  Ecris  au5si  \  l'ange,  prédi- 
cateur des  Etats  à  La  Haye,  cl  dis  :  Je 

connais  ton  train,  c'est  que  tu  as  le 
bmft  de  vivre  et  tn  es  mort;  ta  alfeo- 
tps  im  zèle  extraordinriirr,  quand  la 

annonces  ma  parole  ;  mais  tu  n'en  crois 
rien  ;  tu  cries  contre  l'impureté  et  ta 

iV  handonnes  à  l'adultère  et  à  la  pail- 

lardise ;  je  connais  le  nombre  des  fem- 
mes que  ta  as  débaucbées,  et  je  sais 

les  menées. Ta  lUsparade  d'âne  grsn- 

de  cbarité,  mais  tu  n'en  as  point  ;  tu 
fulmines  contre  le  bien  mal  acquis,  et 

tu  gardes  des  soccessionsque  tuas  vo- 

lées; lo  bois  la  flatterie  eommelepois- 

son  boit  l'eau;  tu  es  vindicatif,  fourbe^ 

orgueilleux  et  menteur;  tu  fais  l'hom- 
me de  bien  et  lu  es  plem  de  vices.  Si 

tn  note  repens,  je  viendrai  contre  tel 
comme  le  larron. «Ce  tableau  hideux, 

Cfs  in«'ch,mcelés  atroces  peuveiit  nous 

duuucr  une  idée  de  la  baiue  que  quel- 

qoes-ons  tel  portaient.  Cette  bafne,  ee 

n'était  pas  seulement  son  éclatant  ta- 

lent qui  la  lui  avait  attirée,  c'était  anssi 

son  orgueil,  fruit  naturel  d'une  gloire 

trop  précoce.  L'orgneil  fnl,  en  effiet, 
le  défaut  le  plus  saillant  du  caractère 

de  Saurin,  qui  était  d'ailleurti  geuéreux 
et  bon,  si  bon  que  le  soupçon  mémo 

loi  pesait,  qne  la  haine  lalélaitàchar- 
ge.  Gracieux  et  aimable  pour  ses  amis, 
il  se  montrait  froid  et  réservé  avec  les 

personnes  qui  lalélalentélrangèresott 

indifférentes,  et  11  prenait  avec  elles  un 

Ion  de  supériorité  trps-i(r<>pre  à  bles- 

ser leur  amour-propre.  Ami  d  une  vio 
donoe  et  tran4Qtlle,nevlvant  que  pour 

ses  fonctions,  ne  recherchant  pas  la 

société,  il  n'avait  point  ar^qnis  assez 

d'expérience  du  monde,  pour  en  cou- 
naltre  tonte  la  malignité,  loale  la  four- 

berie; franc  et  sincère,  il  jugeait  les 

autres  d'apf^*       ̂ '^^  déslntéresse- 
saeal  était  si  grand,  qu  un  de  ses  ad- 
mirateors,  LouU  lamUri^  rélaglé  de 

Nismes,  l'a>anl  institué  son  héritier, 
il  partagea  entre  les  parents  du  défttnt 

toute  la  succession,  sans  en  rien  gar- 
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dcr  pour  lui-même;  el  sa  cbarUé  était 

si  inépuisable, qn'U  dMvraliNnivre,  M 
possédani  rMk  qa^WB  assez  belle  bi- 

bliothr'^qnp,  quoiqu'il  touchât  des  peu- 

siuiLs  du  roi  d'Angleterre  et  d'autres 
penomiagm  de diallnelioii.  Bn  on  mol, 

ta  OOndoitefut  irréprochable^  car  nons 

ne  pensons  pas  que  l'on  soit  en  droit 
do  reprocher  an  pasteur  les  mœurs  un 

peu  légèfM  do  Jeoiio  onelgiio  do  Rn* Vigny. 

De  tous  les  prédicateurs  de  l'Eglise 

gallicane,  il  n'en  estancou  dont  le  gé- 
nie ofllw  ploa  d'aooloilêt  avoo  lo  géaM 

de  Saurin,  que  Bossuct,  Mônic  impé- 
tuositédan?  les  mouvements  oratoires, 

même  hauteur  de  pensées,  même  force 

deralMBDoment,  mAoïo  polstanood'I- 
niaginalîon,mômcvifnieur  de  pinceau, 

roémeorigtnalité,mème  hardiesse  dans 

l'expression  des  sentiments.  Peut-être 
troovo-t-on  oboi  Srarln  ploi  do  dba* 
leur,  (le  véhémence,  de  pathétique;  et 

bien  certainement  on  v  rencontre  moins 

de  ilallerie  el  mums  d'adulaliou.  Citez 
fontêor  prolestant,  nolloaooeptiondo 

per>onncs;  îl  parte  au  nom  du  Dieu 

vivant,  il  c^^t  le  roinistre  du  roi  des 
rois  devant  qui  tout  genou  doit  ployer, 

tandis  qne  l'on  seni  un  peu  trop  dans 
roratnir  cattiolffîue  le  prédicateur  du 

roi  et  de  la  Cour.  Mais,  d'un  autre  c6- 
té,  on  cherche  et  presque  toujours  inn- 
titraient  dans  les  sermons  do  Saurin 

la  majesté  soutenue,.^élt■'^,^m^efîll':t^  !o, 
les  grâces,  le  goût,  ie  tact,  qui  placent 

si  haut  les  Oraisons  funèbres  de  Bos- 

sool.  C'est  qne  Saorin  devait  tout  à  la 

nature,  et  rien  ou  presque  rien  k  l'art. 

Sorti  de  France  avant  l'âge  de  neuf 

ans,  il  avait  été  élové  I  l'étranger,  il 
s'était  tonné  au  grand  art  d'écrire  en 
Suisse,  en  Angleterre,  en  Hollande; 

comment  son  langage  aurail-ii  acquis 
le  degré  de  perreellon  qui  distinguo 

la  langue  de  l'évèque  de  Mcaux?  Bo 

pins,  il  s'en  plaint  lui-même  dans  une 
lettre  publiée  récemment  par  le  Buile^ 

tin  do  l'bistoiro  da  protestantisme.  Il 
était  obligé  de  prêcher  souvent,  trop 

souvent  pour  qu'il  lui  re«tAt  le  temps 

de  polir  son  style,  d'élaguer  ses  pé- 

riodes, de  resserrer  sa  phrase  et  do 
rédoirolt  aanbondiMO  dos  poniéet 

que  lui  fournissait  l'inspiration,  aux 
justes  proportions,  dont  nai««eni  h 

force,  la  majesté,  l'barmonie  du  dis- 
ooars.  Bi,  oommo  le  remarqoe  Tabbé 

Manry ,  il  avait  eu  l'avantage  de  culti* 
ver  son  talent  et  exercé  son  ministère 

à  Paris,  on  ne  saurait  douter  qu  it  n'eût 

aoqols  pins  do  préeloloD,  d'énergio  et 

de  goùl  et  qu'il  ne  sie  fût  placé  au  pre- 

mier rang  de  nos  orateurs.  On  n'au- 
rait point  alors  à  bl&mer,  dans  ses  ser- 

niono,ano  formo  trop  dldaettipio,  l'iboi 
d'une  érudition  quelquefoia  puérile, 

une  trop  grande  familiarilc  d'expres- 
sions, des  répétitions,  des  longueurs, 

d'Inlomlnables  dlsoitslont  théologi- 
ques entremêlées  de  citations  bibli- 
ques dans  une  langue  surannée.  Ces 

diBcussions  surtout  ne  seraient  plus 

tolérablos  anloord'bnl  ;  mils  o^éltll  lo 

goût  do  temps,  et  sr\urin  dut  s'y  sou- 

mettre, malgré  iui  peut-èîre.  «  l'n  pen 
moins  de  i»péculaUon  et  plus  de  prali- 

qno,  s'éorialMl  dons  nn  do  sos  ssr» 
mono.  Dovsnoos  nu>tn<<  curreux  et  tra- 

vaillons à  devenir  plus  saints.  »  Il  faut 

reconnaître  d'ailleurs  qu'il  tomba  dans 
cet  abus  moins  qoe  ses  oollègiias,  ot 

qu'il  pré|)arri  .linsi  l'heureuse  révola* 

tion  qui  s'opère  dans  ta  cbalro  protso* tante. 

L'éioqusoco  do  Saorin  est  donc  trèi* 

Inépile,  l\Tr  mnmrnt=;  Il  s'élève  k  une 

prodigieuse  hauteur.  Qu'on  nous  mon- 
tre dans  les  chefs-d'œuvre  de  la  chaire 

chrétienne,  quelque  chose  de  plus  har- 
di, de  p!n«  saisi?«ant,  de  plus  pathé- 

tique, que  le  dialogue  établi  par  le  pré- 
dicateur prolestant  entre  Dieu  ot  son 

auditoire  dans  son  soniMNl  BUT  le  Jeûne 

de  1706?  Mais  son  vol  ne  se  soutient 

pas,  il  retombe  comme  épuisé^  et  k 

c6lé  do  morceaux  d'une  beonté  iacon» 

parable,  on  en  trouve  d'anlrai  d'an dé?rs;pétan[e  médiocrité. 
Ce  dont  on  doit  louer  Saorin  sans 

réserve,  c'est  qo'il  évite,  autant  qo'il 

le  peut,laeontrovet -i^e.  Point  d'attaques 
contre  ie^  dissidents  protestants,  point 

de  CCS  sorties  violentes  contre  l'Êgiist 
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calboUque  qqI  remplissent  lu  tenaoïn 

ito  ses  contrites.  Si  quelque  circov 

•tance  extraordinaire  exige  qn'i!  a- 

borde  le  douloureux  sujet  des  &uuilraa- 

ces  de  l'Eglise  protestanle,  e'esl  aloit 

feuteaieiit  qa'après  avoir  déploré  ses 

ntiUiaors  avec  tme'éloqncnrf'  qui  fas- 
cinait) pour  aiittl  dire^  suu  duiiiiuire, 

U  arrivait ,  par  une  transition  nala- 

relie»  à  parler  de  l'auteur  de  tous  ces 

maux,  et  qu'il  flélris?ail  avec  une  sé- 

vérité qu'approuvera  i'biitoire,  i'or- 

gueU  ein«né,  l'ambition  insatiable  et 
iê  cruel  bigotismc  de  Louis  XIV.  Mais 

^oanl  à  la  cour  û>'  Rome,  loin  de  la 
ponrsulvre  de  scsmiprécAlionscommo 

te  cause  pmnlère  de  la  révocation  de 

l'éditde  Nantes,  on  trouvera  peul-étro 

qu'il  garde  envers  eUe  trop  de  oénap 

femeots. 
Sanrln  a  traité  dans  sa  prédlealioB 

une  grande  variété  de  .«^ujcl-^.  llyaboN 

de,  sans  béî^tlcr,  les  plus  rcdoulahles 
mystères  de  la  religion,  les  questions 

les  plus  liantes  de  la  morale;  11  lesei- 

pose  dans  son  style  àprc  et  nc(,  sans 

orneffvnl  et  sans  rechert  lu»,  non  pas 

sous  la  lormo  dp  thèses,  luais  couiuie 

des  tilemes; U  ne ebercbe  pas  àpei^ 

siiader.  Il  ordonne;  il  n'exborte  pas, il  rommande,  en  appelant  à  son  aidelo 

roi  des  épouvantenicats;  et  ses  accents 

paMionniés  enlèvent  son  auditoire  fré» 

miseant,  Tentralnent,  le  subju^ruont. 

ConHri»>  (hoologirn.  Il  s'en  lient  slric- 
teuieul  a  U  doctrine  de  Calvin,  quoi' 

^ni  n'aie  pas  échappé  enllèrement  à 
l'inllaence  do  la  philo?:nphie  cartésien- 

ne; mais  lia  su  allier  à  des  convirijr.n^ 

fortes  une  vertu  qui  s  a:»sucie  rarcmuul 

•tee  te  dogmatisme,  te  toléranoe. 
11  nous  reste  à  donner  te  liste  dSS 

ouvrages  de  Sa virin. 

1.  Sermons  sur  titvers  textes  de  VÊ- 

eHtun  Stfnte.  U  1<*  vet.  paml  à  U 

Haye  en  1108,  le  2*  en  1712,  le  s*  en 

nn,  le+e  cnl-20,  le  5»pn  1725. Ils 

eurent  un  tel  succès  que  chaque  volu- 

me se  réimprima,  ponr  ainsi  dire,  dès 

son  apparition.  Dr  172 1  .\  I72r.,  ?. 

Basson  réimprima  à  La  H.ive  le?  cinq 

v<riames  in-S°;  contrefaits  à  Genève, 

im,  ln-12.  Acn  cinq  Yolomes,  les 

seuls  qu'il  ait  Jiiés  dignes  de  tel,  se»  . 
fi!^  l'hi lippe  en  ajonta,  après  sa  mort, 

quatre  autres  fort  inférieurs  aui  pre* 
miers ,  savoir  :  Sermons  mr  divn 

textes  de  l'Ecriture  Sainte ,  Tomes  YI 

et  VII,  Là  Haye,  in  h»,  h  iVou- 

veaux  sermons  sur  l'fuslutre  de  iapa»» 
SMMI  Jê  J,-Ch.,  ROtt.,  nSS,  9  TOk 

in-8«;  (Sen,,  1733,  in-l2  ;  trad.  en  al- 

lem.,  Leipr.,  in-S".  Plus  tard 
encore,  Il  y  en  ajouta  cinq  autres,  éga- 
toment  tirés  desnombreni  manosorlto 

de  son  père,  en  sorte  que  la  coHecUott 

des  sermons  de  Saurin  se  trouva  por- 
tée à  douze  volumes.  On  en  connaît 

plnsienrs  éditions.  Nous  mentionne- 
rons plus  particulièrement  celle  de  La 

Haye,  1749,  in-s»,  qui  pas<?c  pour  te 
mcilleore,  celle  de  Lausanne,  1759« 

1761,  ln-8s  et  oelte  de  Paris,  f  ss»* 

85,  réduite  à  9  vol.  in-8«,  où  les  tex- 

tes cité!;  par  Saurin  d'après  l'ancienne  ' 
version  ont  été  remplacés  parles  textes 

eorrespondanto  dans  te  version  d'Os* 
terwald  un  peu  moins  surannée.  On 
trouve  en  téte  une  nolirc  sur  la  vie  et 

les  écrits  dueélèbre  orateur.  En  1 768, 

l'abbé  Plcbon  a  poblié  Prinetpndê  te 
Tt'liilion  et  de  la  murale,  extraite  M 

ou\ rages  de  Saurin,  Paris,  1768  ,  1 

vol.  iii-12.  Ce  n'est  qu'une  traduction 
modifiée  de  fonvrage  de  J.^P,  Dm» 

rand.  L'anni^c  suivante,  l'abbé  Can- 

cbet  lit  imprimer  d'autres  extraits  des 
sermons  de  Saurin,  1 769, 2  vol.  in-l  S. 
En  1 824,  Chenemin  poUte  à  Genève 

ses  Chef$-d'<eMvreou  sermons  choisis, 
en  4  vol.  in  tJ».  En  1854,  M.  Weiss  en 
fil  parallre  un  nouveau  choix  sous  oe 
litre :&rmoiifcAoww  dë  Sawmaim 

une  notice  sur  sa  vie  rt  flps  notes,  Pa- 

ris., 1851,  in-f2.  En  Angleterre,  il  en 
a>ait  été  publié  un  choix,  trad.  en  an- 

gtels.  à  Cambridge,  1776-96,  s  vol. 

ln-8«.  En  AUcraa'-;  llosemberc:  tra- 
diiisil  la  coUccliun  prchijue  complète 

tl  la  Ot  imp.  à  Leipzig  en  i  0  vol.  ln-8*. 
II.  Discours  historiques,  critiqueê, 

th'  uhxji'itics  cl  rnornur  sur  les  ëvéne' 
viens  les  lAus  mémtjrables  du  V.  et  du 

iV.  r.,Amst.,  i720,in-rol.,  pp.  658, 
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y  compris  la  dédicace,  la  préface  cl  les 

todoi;  Irad*  en  allem.,  Goslar,  1 72S, 

ln-  i»:enangl.,Lond.,  1723,  in-fol. — 

Vol.  il,  Amsl.,  1 728,  In-fol.—  La  morl 

«nleva  Sauriii  pendant  qu'il  travaillait 
«o  S*  vol.  ;  il  avait  déjà  rassemblé  un 

grand  nombre  de  matériaux  dont  pro- 
fitèrent sans  doute  Beausi^e  et  Uo- 

^u^j*,  la*  eimtlnDaleara  de  la  Bible  de 

Sanrln»  noai  sou^  lequel  ces  Discours 
sont  connoB  dans  te  commeroe  de  1» 

librairie. 

IIT.  Abrégé  de  Ut  théologie  et  é$  la 

morale  chrétienne ,  en  forme  de  catc- 

c/u.smé,  Amst.,H.Du  Sauz.;t,  1722, 8«»; 

trad.  enallem.^  Ubeuuiu,  1 723^in-8*. 

IV.  CaiéehitiM,  ÂmtL,  1 124^  In-S*; 

Gen.,  1725,  in-S*;  Amst.  et  Lelpi., 

1778,.ln-8«>. V.  Èiat  du  christianisme  en  France, 

La  Haye,  1725-27,  M: 
VI.  Ii)ponsp  au  Factum  du  sieur 

Vincent  Lambert,  Hoii,,  1726;  La 

Haye,  1727. 
VII.  Traitésurfiducatùmdeiprin* 

ces,  resté  inédit  et  probablement  perdu. 
If.  Frère  cadet  de  Jacques,  Louis 

Siiurin  se  voua  éRulement  au  saint  mi- 

nistère et  reçnt  l'imposition  des  mains 

à  Bâle,  le  1 7  mai  1 705  {Arch.  de  l'é- 
glise fr.  de  Bàle),  11  partit  ensuite  pour 

l'Angleterre  et  fat  allacbé  à  régliae  de 

la  Savoie .  Lorsque  l'hôpital  fran(»l8  fut 
fondé,  il  t«n  fiil  nommé  un  des  direc- 
leurs.  Plus  lai  il,  étant  passé  en  Irlande^ 

il  devint  doyen  de  St-Pfttriek  en  1 729, 

et  cbantre  de  Téglise  du  Cbrist  à  Du- 
blin. 11  mourut  dansceltevillcen  1 749, 

ayant  eu  de  .'«on  mariage  avec  une  de- 
notseile  de  La  Bretomniire,  réhigiée 

de  la  Normandie  ,  (|u<Ure  filles  et  un 

lil.<,  nommé  Jacqlks,  qui  épousa  .Y. 

ci  laouiut  en  1773,  Vicaire  de 

Belfast,  après 26  ans  de mfnislère,  lais- 

sant une  mémoire  M^nérôe.  Sos  enfants 

furonl  Loiis,  Marc-Amoinb,  GuiL- 
LALMKet  Jàc^les.  La  destinée  des  deux 

dnée  est  InconDue.  On  ne^t  rien  non 

plus  de  la  vfc  de  Guillaume,  si  co  n'est 
qu'il  devint  père,  en  itjS,  d  un  (ils, 
uommé  William,  a  qui  li  iii  donner 

one  excellente  édocatioii  dam  l'école 

fondée  à  Lisbtirn  par  Du  Bmrdieu.  Eo 

quittant  cette  éeole,leJmDie  Saurin  en- 
tra, en  1775,  aa  collège  de  la  Trinité 

à  Dublin,  et  en  1 780,  il  fut  agrégé  aa 

barreau  Iriandais.  L'activité  qa'll  dé* 
ployé  dans  les  élections  de  nQOpoor 

faire  triompher  M.  Ward  de  son  con- 
current lord  Castlereagh,  lui  valut  une 

grande  réputation  d'hablleté.En  I79S, 
il  refusa  la  place  de  sollicileur-généra}, 

parce  qu'il  élatt  bien  dt'ridé  à  s'oppo- 

ser à  la  réunion  de  l'Irlande  à  l'Angle* terre.  En  isos,  le  mlnlsière  angtadi 

revint  à  la  charge,  mais  sans  plus  de 

succès;  toutefoiï^,  sur  de  nouvelles  in- 

stances, Saurin  se  décida  enfin  à  ac- 

cepter, en  I  g07,  les  fonctions  d'allor- 
cey-gi'néral  pour  l'Irlande ,  et  il  les 
remplit  quatui  ze  ans.  La  réputation 

qu'il  avait  conquise,  comme  orateur, 
à  U  cbambre  des  Communes  et  penl- 
^Irc  aussi  sa  parenté  avec  le  marquis 

de  Thomond ,  dont  il  avait  épousé  la 

sœur,  expUqucni  l'iuiportauce  que  io 
ministère  meltalt  à  se  i'atucber.  Lora- 
que  lord  Downes,  son  ami ,  donin  sa 

démission,  le  gouvernement  lui  otïrit 
sa  place ,  avec  un  siège  à  la  chambre 
des  Lords.  Saurin  la  refnsa.Eni8St, 

le  poids  des  années  le  força  à  quitter 

le  barreau,  il  mourut  le  i  i  janv.  1839. 

Sa  ItmmsifMary  Coar,  qu'il  avait  épou- 
sée ^  1 78(j,  lui  avait  donné  de  nom- 

breux enfants. — Son  cousin  James,  né 

àDeifasi,  le  18  déc.  n&g,  de  Jacques 

Saurin,  recteur  de  Sainle-Anne,  dont 

il  était  le  quatrième  llls,  n'a  pas  par- couru une  carrière  moins  brillante.  En 

quittant  récole  de  Du  Bourdieu,à  l'âge 
de  14  ans,  il  entra,  comme  William, 

au  collège  de  la  Trinité,  où  lise  fit  re- 
rntirquer  par  ses  rapides  progrès.  Unô 

application  trop  soutenue  ayant  altéré 

sa  santé,  11  se  vit  forcé  d'abandonner 
la  carrière  de  l'enseignement,  vers  la- 

quelle ses  goûts  le  portaient,  pour  en- 
trer dans  les  ordres.  En  1 783,  il  lut 

pourvu  de  la  cure  de  Salnt^DougUs, 

qu'il  desservit  dix-sept  aus.  Nommé, 
en  !BOO,  an  rer'.orat  do  ROî^enallis,  il 

permuta,  en  ii>u7,  ti  devint  recteur 
de  Dooagbmort.  Doyen  dA  €orkp  mi 
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1 81 1,  tretaldiacre  de  Onblln,  en  1 8 1  s, 

doyen  de  Derry,  en  !  hî  7,  il  fat  placé» 

en  1819,  sar  le  siège  épiseopal  de 

Dromore,  qu'il  occapa  pendant  SSaai^ 
n'étant  mort  que  le  1 9  avril  i84S.  Pro* 
testant  zélé,  n  avait  volé,  en  1829, 

dans  la  cbambre  des  Lords  contre  l'é- 
inancipatieDdesCatliollqiies«  Il  «laie- 
té,  comme  ion€0iiBi|s,iiiieiioiiil>reii8d 

postérité. 
SAUSSURE,  famille  considérable 

qoi  reeonnaisBalt  pour  chef,  danale  pre* 

mière  moitié  du  xvi*  siècle,     fat  ne  de 
Saussure,  possesseur,  du  chef  de  son 

père  et  de  sa  femme,  des  seigneuries 

de  Henteoil,  Doimnarlln,  Torcy,  Epié, 

Sauvoy, Fonleiipx,  St-Martin,  Lanfran- 
court,  Remaukoiirl,  en  Lorraine.  Il 

était  fila  de  Mengin  [aliai  Mongin] 
Scbeuel,  dU  de  Sanlxeree,  ooneetller 

d'Etal  et  grand  fauconnier  de  Lorraine 
et  Barrois,  sous  le  duc  Antoine.  An- 

toine de  Saussure  succéda  à  son  père 

dene  ea  charge  de  grand  faoeonnier  et 

dans  celle  dccapllainc-pnMôf.  sriiycr 
et  receveur  de  Bouconvillc.  Le  duc  ré- 

gnant le  favorisait  ;  mais ,  à  sa  mort 

(1544),  savenve,  Christine,  régente 

pendantlaminoritédc  son  Charles, 

«  l'accusa  d'avoir  donné  quelque  00* 
gnoissance  de  la  religion  aodtt  dnoeon 

mari  »  et  le  III  Jeter  en  prison.  Selim 

vnf  atifrf»  version,  consignée  dans  un 

lUpporideM.  OtbonCuvler  sur  l'église 

de  lels,  tl  ne  s'agissait  pas  dn  doedA- 
fnDl,  mais  du  prince  mineur  à  qui  de 

Sanssnre  aurait  inculqué  les  principes 

de  la  Réforme,  ce  qui  s'accorde  mieux 
êvee  la  date  de  son  emprlsennemenl 

(1550).  La  régente  n'aurait  pas  laissé 
dormir  r>  h  6  ans  son  ressentiment.  £• 

tant  parvenu  à  s'évader,  il  se  réfugia  à 

■elz^  d'oïl  il  fini  bientôt  ooniraint  de 
s'éloigner  à  cause  de  sa  religion.  Il  se 

retira  d'ahordà  Strasbourg,  acrompn- 
gné  de  sa  famlUe,  puis  à  Neucliàtcl,  en 

Soisse.  Dans  les  papiers  de  PmU  Femf 

(Observations  srrulaiiT?  sur  rhi>l.(îc 

Metz),  on  trouve  de  lui  une  lettre  qu'il écrivit  à  Toussamt  du  celle  dernière 

ville»  flona  la  date  da  l«  déo.  im. 
Ses  Meos  amlentétd  salais;  mais  11  pi^ 

ratt  qne  la  règenle  se  rellclia  de  sa  ri- 

gueur; le  1 8  mai  1 553,  un  de  ses  pa- 
rents du  côté  de  sa  femme,  Cbrisloplie 

d'Angy,  lui  ûl  passer  les  revenus  de 
ses  terres  de  Torcy  et  de  Dommartin, 
dont  on  avait  nfitcnu  mainlevée.  Da 

Saussure  se  rendit  ensuite  à  Lausanne 

(d'abord  à  Genève,  d'après  Leuj^  où  il 
fut  reçu  bourgeois  gratis  en  15fta.  Û 

était  animé  d'an  prrani  rHc  ponrin  pro- 
pagation des  doctrines  evangcliques. 

C'est  de  notre Sanssore  que  parle £ése, 

dans  son  Uist.  des  églises,  lorsqu'il  dit 

«  qu'à  la  solicUalion  d'un  gcntilhoramo 
de  Lorraine,  sieur  de  Dommartln,  bom- 

me  plein  de  piété  et  de  rèle,  s'estaal 
quelques  années  auparavant  retiré  en 

Suisse,  vint  A  Met«^  un  jeune  homme  de 
Bordelois  nommé  Vï//«roc/»f,  envoyé  de 

Laasanne,  le  quel  exerça  seerètement 

le  ministère,  fil  un  lr^s-grand  fruicl  en 

peu  de  temps,  etc.  »  De  LaiisanTif,  où 
il  laissa  une  partie  de  sa  lamUlc,  de. 

Sanaenre  alla  s'établir  à  Genève,  ea 
1563, et  il  y  mourut,  en  rw;^,  à  rage 

de  55  ans.  Sa  {emmefAntoineUe  d'Au- 
gy  (aliàsvln^j,  lui  donna  de  nombreux 
enfants  :  i*  Claon  qui  snit;— S*  Iban, 

qui  suivrait — 7,0  Dampi  .  sienrdeMor- 

rens,qui  ne  laissa  pas  de  postérité;  — 

4*  MoYsBjSonehe  d'une  branche  restée 
à  Lausanne ,  sur  laquelle  nous  man* 

quons de  renseignements  précis  ;—  5* 
Françoise,  femme  de  Henri  Scringer, 

genlllliomnieéoossals;— ^Sara,  fem* 
me  de  Claude  de  Dorlens,  puis,  en  se- 

condes noccSjd'lsaacdePré; — 7«»Annb; 
—  8«  PHOBsfi  ;  —  9«  JuDiTB ,  femme 

de  Robert  de  L'Essaie. 
1.  Branche  aînée.  Claude,  sieur 

d'Ëspié,  épousa  Anne  de  Pierre,  tille 
de  Claude  de  Pierre,  sieur  de  Cbamei, 

do  Deophlné,  et  en  ebt  :  !•  Naui, 

bapt.  le  8  Juin  1568,  femme  û' Esprit 
de  Séguirif  du  Dauphiné  ;  —  2<»  Jkan, 

bapt.  le  4  nov.  1569,  marié  avec  Ma- 
rie dê  Pûnittujard,  fille  de  Charles  dê 

Pontaujard, &\cur  de  Crest  en  Dauphi- 
né, qui  lui  donna  Cuarles,  mort  sans 

enfants  ;  —  3«>  Jacqubs;—  4»  Pinaa, 
qol  ealdejraneils  Finttrois  dis,  toéa 

dans  nos  gnems^  et  ima  dUe,  fiuaa* 



gm,  mariée  à  lean  dé  Mafffum,  gen- 

tllIiOliUDe  du  Dauphin^'  ;  —  5«  Marc  , 

Sfetir  do  Tuzel,  marié  av^c  Annf  de 

Roche,  CD  Proveucc,  qui  ne  iui  douiia 

pas  d'enfants. 
II.  Brancbe  cadette.  Jean  de  Saus- 

sure, pipur  de  Dominaritiî.  mort  en 

161  "7,  à  l'âge  de  7 1  aus,  lui  marié  deux 
fols,  ileot  4e  sa  première  femme,  <kh 

therinr  Je  lVi7^>,  veuve  de  Henri  Scrin- 

gcr  :  !•  Jbàn-IUptiste,  sieur  de  )lor- 

rens,  qui  suit, — et  de  la  seconde,  £li' 
tabeth  de  Btêdé,  ttfto  de  Jean  deBudi, 

seigneur  de  YtVare  {Voy.  III,  p.  75), 

2"  Francot'^,  sieur  de  Vcrncns,  capi- 

taine d  luiautcrie  et  conî»eiller  à  Lau- 

sanne, ffol  n'eni  qoe  des  flUes  de  son 
mariage  avec  Louise Chavan; — 3* Eli- 

sabeth, fcninie  de  Jacques  Cbarrière, 

sieur  de  Mex  ;  —  4»  Susaknb,  Temme 

du  mtolstre  Jnlee  deThlénes;— 5*  Da- 

WIBL,  sieur  de  Vernand,  souche  d'une branche  établie  h  Lausaune.  Du  maria- 

ge de  ce  dernier  avec  Dorothée  de  Dot' 
Um  {(MOartens)  naquit  Gboigbs,  sienr 

de  Bercher  et  de  Ycrnanfl,  qui  s'allia 
avec  Urbaine  Polier,  lillc  de  Jean  Po- 

lier,  de  la  branche  de  Breliguy,  et  eut 

poor  flis  Jbah-Loois,  baron  de  Bercber, 

-  qui  se  distingua  à  la  bataille  de  Vil- 

mergen.  Du  mariage  de  celui-ci,  con- 
tracté le  1 1  août  1 69 4,  avec  Françoise 

dePemtaifûXkiéeDttvidde  Perrotat, 

sieur  de  Sl-Quintinen  Languedoc,  et  de 

Hoie  BoUeaU'de-^astelnau,  sont  issus, 

à  notre  connaissance,  !<>  Rose,  femme, 

en  1121  ,éeSamuelC<mkmt-de'Rebee» 

que  (Voy.  IV,  p.  31);  —  2"  Gborgis, 
né  à  Lausanne  en  1103,  ancien  colo- 

nel du  régimmt  saliw  de  son  nom,  bri* 

gadier  des  armées  du  IlOf>  gfind-erols 

de  l'ordre  do  Sl-Pbilippe^  qui  <^pousaà 
Pariii,  le  13  sept.  1773,  Marie  Comar- 

que,  née  à  Pntoey;  près  de  Londres, 

fille  de  David  Comarqucj  ministre  an- 
glican, et  de  Uenriello  Reau  (Etat  civil 

de  Paris,  Chapelle  de  Uullande.  K«97), 

etmoural  iMs,  an  mois  d'aom  1 783. 
Jean-BapUele  de  Saussure,  bandcret 

de  Lausanne,  hkm  i  rn  1 0i-,  à  l'âge  de 
73  ans, avait  épousé  iSusunne  Diodati, 

danl  il  ent  ;  i*  Elu,  sieur  de  MorreBs, 

reçu  bourgeois  de  Gen^e  en  163S  el 

nuit t en  1662,  l.  l'Af^e  de  CO  ans;  nous 
parlerons  plus  bas  de  ses  descendants; 

—  2"  Théodore,  capitaine  d  infante- 
îtean  service  de  Hollande,  tné,  en  1 632, 

au  «iépc  de  Maëslrirhl  ;  —  s»  Marc, 

sieur  de  lioussens,  souclie  d'une  bran- 
che établie  à  Lauiïauue.  Premier  pas- 

leur  de  eetle  vUle,  en  1835^  e(  profes- 
seur de  tliéolopic  en  1G56,  Il  quitta  s4 

place  de  pasteur  en  1 638,  la  reprii  en 

1641,  et  y  renonça  déliuUivemcnl  en 
1657,  ne  eonaervaut  que  sa  ebaire  de 

professeur.  En  1  GGl ,  il  se  relira  à  Lu- 

try,  dont  il  dcsscr\iiré;.'lisc  jusqu'à  sa 
mort;  — .4«>  IIbnei,  conseiller  et  tré- 

sorier à  Lausanne,  anienr  d'une  antre 
brandie  cjui  subsiste  encore;—  5^  Ca- 
TU£ui>£,  femme  de  Benjamin  de  Jles- 

tral,  conseiller  à  Lausanne. 
EUede  Saussure  avait  épousé,  en 

1633,  Sara  Burlamaqui ;  neuf  enfants 

naquirent  do  ce  mariage  :  l»  César, 

qui  suit;  —  20  Harc-Aistoinb,  neea 
1639,  marié  à  Jeanne  de  Witlermini 

—  3«  Slsannb,  femme,  en  1C70,  de 

Fabrice  Burlamaqui; —  4«  François- 
Nicolas,  marié  avec  Estlier  Calandri' 
ni,  veuve  de  Jacques  TrenMey,  dont 

il  n'eul  qu'une  fille  ;  —  5»  Elik,  mort 

en  1735  ;  —  6*'  Jean-François;  — «• 
AucrsTLN  ;—  s«  Madelainb,  morte  en 

1742;—  9»  Aura,  mariée  à  André  Ha* 

milton,  puis,  en  secondes  noces,'  à 
Pierre  Du  Port-de-l'onlcharra.  A  la 

révocation;  elle  se  retira  à  Genève 
avec  son  mari  ;  mais  ils  ne  purent  euH 

mener  ]rur  (il-:  M  r,  h.  M,  f^T'j). 
césar  du  bau^^ure,  sieur  Ue  Morrens, 

bapt.  le  31  août  1637,  épousa  Anne- 
Catherinê  LiUUn,  dont  U     :  fTuàfh 

PORK,  qui  soit  ;  —  2»  Jean,  marié  en 

Alloioagne  ; —  3»  Léonard  ;  —  4»  Cé- 
sar, sans  doute  le  même  que  le  doyen 

Srldel  appelle  Louis-Céèar,  qui  Art 

premier  pasteur  à  Lausanne,  âf*  1714 

à  27,  et  qui  exerça  ensuite  le  saint 
ministère  à  Launay,  puis  à  Morges; 

—  5»  ELIB  ;  —  6»  FRANÇOIS!. 

Théodore,  né  le  27.  avril  1671,  con- 
seiller en  1 72 1 ,  trésorier  eu  1 733,  syn- 

dic en  1734,  président  de  la  jnsUM 
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monicipale  en  1737,  mourut  en  1750. 

11  fut  marié  deux  fois,  en  premier  liea 

avec  Marie  Mallet-Genoud,  etensailA 
avec  Judith  Rigoi.  11  eut  du  premier 

lit:  i«  Nicolas^  qui  soit;— >2*JfiANM- 

EsTUEiL,  femiiiB  dé  Louis  BJOiel  s» 
Jldith,  (enune  de  son  cousin  Georges 

de  Saussure,  capitaine  au  service  des 

£latâ-Gënéraui,  mort  en  n  39,  ne  kis- 

tant  qa'ane  fllle  nommée  Maub. 
Nicolas  de  Saussure,  né  à  Genève,  le 

28  sept.  l"Oî),  s'unit  en  mariage  a\  oc 
^enée  deLaliive,  qui  lui  Uuuiia  IIora- 

ei-6AntlMCT,néàGonchcs,  prèsdeCe- 

nève,  le  il  fév.  1740,  marié  avec  At- 

berline-Amélie  Ha'-sier.  Trois  enfants' 
naquirent  de  ce  mariage:  t« Nicolas- 
tatoooiB»néàGeDève,le  i  «oet.  1707, 

qui  épousa  Renée  Fabri  :  nous  ne  sa- 

vons 8'il  en  eut  des  cnfatils.  Il  marcha 
sur  les  traces  de  sou  pcre  et  de  so» 

grand-père  ;  nous  reparlerons  de  tons 
les  trois  avec  quelque  détail  après  cette 

notice  généalogique  :  —  Alphonse- 

j£AN- François,  manc  avec  Afari«« 

iûÊût^Sutttnne-Fainny  Crud,  dont  U 

eut  :  UoRAr.K-RENÉ-TnfioDORB ,  né  le 

3  juillet  182$  ,  H  l- rédéric-Henhi- 

LOGIS;  —  3°  AL^EUTlNB-ANDRlBMNii, 
fM&DM  de  Jacqnes  Necker,  ancien  syn- 

dic elpro^e^scu^  Iionûrairo  de  Lolani- 

que  ̂  Tacad.  de  Genève,  à  qui  l'on  duit 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Courji  de  iU' 

Un^urt  drmnatit(U9 ,  irad.  de  l'aile^ 
matui  de  A.-^V,  Schlegd,  (isii);  — 
II.  Notice  »ur  le  caractrre  et  les  écrits 

de  Mad.  de  Stuei,  i  aria,  ïreultel  et 

Wârix»  lsso>in-8«,aveeportr.)  Impr. 

d'abord  en  této  des  OEuvres  de  U">«  de 
Slael  ;  — 111.  ïf Education  proiffessive, 

uu  Llude  du  couru  d^  la  vie,  Paris, 

t838-S9,  S' vol.  in-a*,  onvrata  con- 

ronnépar  l'AcaJ,  Française, contenant: 
Etude  de  In  premurc  enfance;  Elude 

de  iadernitre  j)ariie  de  l'enfance;  ElU" 
éê^lavhdis  fmmu.^On  attrlbne, 

en  outre,  h  M™«  îJeckcr  :  Eloge  lustor, 

dê  M.  de  Piri'ford.  adressé  à  J/"»*** 

(Torretiu;,  par  ii"'^  i>.  i>.  (de  Saussure), 

■ontp.,  an  VIII,  pp.  83,  tn-8*,  et  À* 
necdotes  extraites  de  la  wîujfiineuse 

Uiit,  de  Rusêiê  dê  Lscitrc,  Montp., 

180S,  in-8».  Mais  dans  les  renseigne- 
ments que  M.  L.-Â.  Ncckcr  a  fournis 

h  M.  Quérard,  il  ne  les  cite  pasannon^ 

bre  des  productions  de  sa  mère. 

Kous  ne  savons  à  laquelle  des  bran- 

ches de  la  famille  rattacher  :  i<»  An- 

toine de  Saussure f  sieur  de  Bousscns* 

qui  eut  de  sa  fenirn  ',  Catherine  Je  Gin- 

gins,  un  Ûls,  JosËi'u,  marié  avecyean- 
ne-ATanc  PoHer,  fflle  de  Jn^Piem, 

sieur  de  Botlens  ;—2*Dm»d  dê  Saut» 

snre,  iiciir  do  Bcrcber,  marié  avec  An- 

gélique Manlich,  qui  lui  donna  LouiSB, 

alliée  à  Etienne  d'Anbonne,  puis,  en 

1767,  à  Jonathan  Polier;  —  Z"  Ben- 
jamin tir  Saussure^  qui  épousa  Emilie 

Caudard,  duat  il  eut  SUSANNB,  unie  ôn 

mariage,en  1  izo,ii  Jean-DanielPidter, 
I.  Nicolas  do  Saussure,  agronon», 

niemhrc  duCC,  en  1745,  s'est  fait  un 
nom  dans  les  lettres  comme  économis* 

te.  On  lut  doit  les  écrits  snlvanls  : 

I.  Lettre  sur  les  avantages  des  se- 
maillt  s  hfitives  et  profondes  (MOni.  de 

U  Suc.  économique  de  Berne,  I7tié). 

— Sanssuro  était  membre  de  cette  so* 

ciété. 

II.  Produits  des  /;/f'v  /jff'v  drs  pays 
mertdionauj),  setnes  au  prinlcmits  de 

1713  êtsurla  fin  de  VauUmné  pi^ 

cèdent,  1773,  in-l2. 
lii.  Manière  de  provigner  la  vignê 

sans  engrais,  Berne,  1775,  in-8*. 
IV.  Essai  sur  ta  cauM  detaéaettê 

du  blé  qu'on  a  éprouvée  dans  une  par- 
lie  Je  l  Europe  pendant  1  un  s  années, 

âm  uni  précédé  ini,etsurks moyens 

9  ia  prév0nir,  Geu.,  1776,  in-i8. 
V.  Articles  :  Vignes,  Raisitis,  Ven- 

danqes  et  Vins,  itf'S  dr  V Enrijrhpé- 

die  (de  Uiderot  et  d  Âlcmbei  l;,  t'^  au- 
frsf  moroioïKD  iiil^fifS0nls,  Lovs», 

1778,  in-l2. 

VI.  H"ponf)e  aux  objections  d'un 
membre  de  la  Société  d'Auch  contre 
tMM  bmekutn  sur  le  ffodmi  ibe  Nés 

étrangwt  smés  en  1771-72,  Gen., 
1779,  ln-8».  —  Saussure  ciail  égale- 

ment membre  de  celle  irociélé  écooo- 

nlqne. vu.  Essai  sur  la  taille  de  9stm 

tt  sur  la  rosée,  1780,  ia-B»» 
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VIII,  Le  feu,  principe  de  la  fécon- 

dité des  plantes  et  delafertHiti  des 

UfftS,  1783,  \ar9^, 

IX.  Mémoin  sur  la  manière  de  cul- 
tiver les  terres. —  Ce  mémoire  obtint 

un  accesait  dans  ua  concours  ouvert 

par  la  Soo.  éeoDom.  d'Aoeh. 
II.  Horacc-Benedict  clc  Sïnif-nre, 

géologue  et  physicien,  march  i  sur  les 

traces  de  son  père  et  porU  au  plus 

liant  la  gloire  de  son  nom.  Nova  eœ- 

pronlerons  à  son  Eloge  historique  par 

Cpott-'s  Curier,  prononcé,  le  3  janv. 

liilu,  a  i  Académie  des  Sciences^  la 

meOlMire  partie  de  oolie  notlee.  Grâce 

aux  exemples  qu'il  avriit  sous  les  yeux, 
et  à  la  sage  direction  de  ses  parents, 

Saussure  trouva  de  bonne  heure  dans 

l'étude  les  plaisirs  et  les  distractions 

que  d'autres  recherchent  en  vain  dans 

Toisiveté  ou  la  dissipation.  Dès  l'âge 
de  20  ans.  Il  se  eantit  isset  fort  pour 

disputer,  dans  un  eenconra  poblic,  une 

chaire  de  math«^ni»tiquee  ̂   l'académie 
de  Genève.  Il  échoua,  mais  il  y  a  tels 

mers  qui  sont  les  avant-eonreore  dn 
sueccs.  Deux  ans  plus  tard,  il  obtint  la 

chaire  de  philosophie  (1TG2),  qu'il 

remplit  Jusqu'en  1186.  A  la  même 
poque  remonte  son  premier  éorit.  Av 

Jugement  de  Cuvfer,  ses  Observations 

sur  l'horce  des  feuilles  el  des  }>étales 
lorment  un  beai\  supplément  au  livra 

de  Chariês  Bomet,  son  onde  par  al» 

liance,  sur  l'Usage  des  feuilles.  !1  fait 

connaître,  ce  qui  n'avait  pas  encore 
été  suffisamment  étudié,  le  réseau  cor> 

Uetf  qnl  enirMoppe  les  parties  do  vé» 

gf^tal,  les  pores  réguliers  dont  il  est 

percé,  leur  communication  avec  la  sub- 
stance intérieure  et  leur  influence  sur 

la  nutrition.  «  Mais  de  Saussure  était 

destiné  à  d'autrps  î^tudp?,  il  devait  dé- 

voiler des  secrets  plus  profonds.  C'é- 

tait à  lui  qu'il  était  réservé  de  porter 
le  premier  un  œil  vraiment  observa» 
leur  sur  ces  rcinlures  hérissées  qol 

entourent  le  globe,  et  où  lea  substan^ 

eee  qui  eompoie&t  le  noyan  de  notre 

ptanèle  se  montrent  an  physicien;  de 
faire  connaître  avec  détail  la  nature  de 

ces  substances,  leor  ordre,  ou  plutôt 

le  désordre  qu'y  ont  mis  les  catastro- 
phes qui  les  ont  ainsi  entassées  ;  de 

jeterenflnqnelqnelomlferesor  lesévé* 

nemenls  qui  ont  précédé  l'état  actud 

du  monde,  et  sur  lesquels  on  n'avait 
presque  avant  lui  que  les  idées  les 
pine  vagnes  on  les  syslèmoe  les  plot 
hacnrdc^  >  On  peut  dire  que  Saussure 

frayala  roule  aux  géologues  mndprnr?  ; 

esprit  positif  et  rigoureux,  ue  se  coû« 

tentant  pas  d'hypotbèflesplnâonmofni 
ingénieuses,  il  a  grandement  contribué 

pour  sa  i>art  à  retirer  les  sciences  phy. 

siqucs  des  langes  où  on  les  maintenait 
de  toute  ancienneté.  Dans  le  bnt  dt 

s'instruire  par  l'observation,  11  entre- 
prit de  nombreux  voyages:  en  1768, 

il  parcourut  en  géologue  la  France  et 

l'Angleterre;  en  1 772,  il  explora  toota 
l'Italie.  Lrs  Wpf*^  furent  surtout  le 

théâtre  de  ses  excursions  ;  il  les  tra* 

versa  lé  (ois  par  huit  passages  diffé» 

rents.  Le  Saoût  1 787  (l  ),  il  parvint  Jus- 

qu'au sommet  du  Mont-Blanc.  C'était 
alors  une  entreprise  regardée  comme 

trèe-périttense,  aocnn  savant  ne  l'a- 

vait eneore  tentée.  Mais  depuis  qu'un 
de  nos  ami«,  M.  ¥Â.  ordinaire,  a  fait 
deux  fois  celte  asceusion  dans  le  court 

eepaee  de  hntt  Jonrs,  on  n'y  voit  fUm 
qu'une  partie  de  plaisir.  La  demièn 
course  de  Saussure ,  «  et  la  plus  instme- 

tlvc  pour  la  théorie  de  ia  terre,  »  fut 
celle  dn  Mont-ltose.  «  La  connaieianee 

des  pierres  ou  la  lithologie  était  encore 

coniuse  el  pauvre;  Saussure  entreprit 

de  lui  donner  de  la  rigueur  et  dn  dé- 

tail, et  il  le  fit  avee  nn  soeeès  que  Re> 
mé-DellUe  et  ̂ vprnf■^  ont  eu  peine  i 

surpasser.  On  lui  don  la  connaissance 

de  plus  de  1 5  espèces  de  minéraux  |  la 

plupart  se  troovèreni  anz  enviromi  dé 

Genève,  cl  surtout  pirmi  railloux 

roulf^s,...  oirconslancequi  dcvinlpour 

lui  une  preuve  des  débicies  et  autres 

eaiestropbes  snbllesqne  le  glolwpiÉiîl 

•voir  éprouvée?.  11  inventa  un  Instru- 
ment propre  à  comparer  la  dureie  des 

pierres,  et  fit  de  belles  rechercbes  sur 

date.  H       irop  fie  à  «a  iMuoira. 

biyilizûu  by  GoOgL 



SÀU 

189  — 
$1U 

Icor  fusibilité.  Les  eaux  roiirnntes, 

fiincipale  cause  des  dégradations  des 

moQlagncs  [a'esl-ee  pas  la  moiodre  t 
r«Uoii  dts  vtrlaUons  aloiMphéri- 

qaes,  dr?  vapc\]r<=,  des  gaz,  n'cr^f  pîIo 
pas  beaucoup  plus  puissante  ?]  lurent 
aussi  eiaminéessoustous  le^  rapports. 

Saïunirtclierche  à  mesurer  leur  vites- 

se, leur  températnrc,  la  quantité  et  l'es- 

pèce des  matières  qu'elles  charrient;  il 
nmoQleàleart60oroe8,c'est-à-direanx 
gtaelora^el  àlâraBreeâesKiaetera  eu- 
mêmes,  aui  vapeurs  suspendues  dans 

ralmospbère,  et  qui  se  déposent  en 

neige  on  le  précipitent  en  pluie.»  Une 

grande  difficulté  <|ac  Saussure  avait  à 

vaincre  dans  ses  reclicn  ho« ,  c'était 

^imperfection  ou  même  l'absence  des 
inetnunenle  néoessaires.  Il  s'Ingénia 
donc  pour  y  suppléer  et  le  succès  ré- 

pondit à  ses  efforts;  il  perfectionna  «  le 

thermomètre,  pour  mesurer  la  tempé» 

rature  de  l'esn  à  tontes  les  profon- 

deurs ;  l'hygromètre ,  pour  indiquer 

l'abondance  plus  ou  moins  grande  des 

vapeurs  aqueuses;  i'eudiomètre,  pour 

déterminer  lapnrelé  de  l'air,  et  savoir 
s'il  n'y  a  point  autre  cliosc  que  les  va- 

peurs dans  les  causes  de  la  pluie  ;  l'é- 

iectromètre,  pour  connaître  l'étal  de 
l*élertrteité,  ipif  influe  si  puissamment 

sur  les  m(^l^ores  aqueux:  l'rinoniomè- 
trc,  pour  donnera  la  fois  la  direrlion, 

la  vitesse  et  la  force  des  courants  d'air; 
et  Inventa  enfln  le  cyanomètre  et  le 

dfriphnnonu-trf  pour  comparer  les  de- 

grés de  la  Iransparonrc  de  l'air  aux 
différentes  hauteurs.  »  Outre  un  cer- 

tain nombre  de  savants  Mémoires  ipi'll 
publia  h  (iifTf^rmlrs  époques,  il  consi- 

gna le  résultai  dcscsobservations  dans 

ses  Voyages  dans  les  Alpes.  Cuvier  ré- 
tams  ainsi  ce  que  la  science  Inl  doit 

pour  In  théorie  de  la  terre.  Il  e<?t  inîi- 
tile  de  faire  remarquer  que  la  première 

des  découvertes  qu'il  lai  attribue,  est 

tne  errear,aoJourd'bui  bien  constatée. 
CV?l  3în'=t  qno  1rs  pin?  «avnnts  et  les 
plus  habiles  sont  toujours  condamnés 

a  pa^r  par  tontes  les  viclssllndes  de 

f  «Dftnoe  avant  d'arriver  à  l'âge  d'hom- 
me. Tint  de  leçons  ne  devraient  pat 

être  perdues  pour  nos  Jeunes  savants; 
le  peut-être  du  philosophe  sied  à  tous 
les  âges.  Saussure,  du  reste,  comprit 

cette  vérité,  et  après  tonte  une  vied'é- 
tudr'^  et  d'observations,  il  ent  lasai* 
ge^ise  de  ne  pas  bAlir  de  «vsième.  «Il 
a  détruit,  dit  Cuvicr  dans  son  Eloge, 

l'idée  qne  l'on  s'était  faite  Jusqu'à  loi 
d'nn  feu  central,  d'une  sourre  de  cha- 

leur placée  dans  l'intérieur  delà  terre  : 
ses  expériences  prouvent  même  que 

l'eau  de  la  mer  et  des  Ises  est  d'antant 
pitî-  froide  qu'on  la  puise  pin?  profon- 

dément [sans  doute  par  suite  des  cou- 

rants soQS-marins  venant  des  pèles]. 
II  a  constaté  qne  le  granit  est  la  roebe 

primitive  par  excellence,  celle  qui  sert 

de  base  à  toutes  les  autres;  il  a  dé- 

montré qu'elle  s'est  formée  par  cou- 
ches, par  cristallisation  dans  nn  liqui- 

de       et  que     les  couches  sont  au- 

jourd'hui presque  toutes  redressées, 
e'està  une  révolution  postérieure  qu'el- 

les doivent  leur  position.  11  a  montré 

que  les  couches  des  raontagne«  Kitém- 
les  soot  toujours  inclinées  vers  la  chaî- 

ne oentnde,  vers  la  ebatne  de  granit; 

qu'elles  lui  présentent  leurs  escarpe 
menls,  comme  si  leurs  couches  se  ftis- 

sent  brisées  sur  elle,  il  a  reconnu  que 

les  msniagnes  sont  d'autant  plus  bou- 

leversées,  et  que  leurs  couches  s'éloi- 

gnent d'autant  plus  de  la  liîjne  hori- 

zontale, qu'elles  remontent  a  une  for- 
mation plus  ancienne.  lia  fiiit  voir 

qu'entre  les  montagnes  de  difT^'rents 
ordres,  il  y  a  toujours  des  amas  de 

fragments,  de  pierres  roulées,  et  tous 
les  Indices  de  mouvements  violents. 

Enfln,  il  a  tlf^vrloppé  l'ordre  admirablo 
qui  entrelient  et  renouvelle  dans  ies 

glaces  des  hantes  montagnes  les  réser- 
voirs nécessaires  à  la  production  des 

grands  fleuves.  » 
£n  1 795,  Saussure  fut  choisi  comme 

professenrd'bisloirenatorollepour  les 

Ecoles  centrales  de  la  France.  C'était 

un  'Irmicr  hommage  rendu  à  l'ai^tre 
qui  allait  disparaître.  Dès  1 794,  notre 

savant  avaK  été  frappé  de  paralysie; 

trois  attaques  successives  le  condnisi* 
fcnt  au  porleada  tombean;  les  bataf 
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ét  Plombières,  qu'on  lui  ordonna,  n'a- 
méUorèrcnl  point  sun  étal  ;  ccppridanl 
il  voulut  mourir  sur  la  broche,  il  finit 

%  connue  il  availcuiniuencé^par  une  élu- 

de SOT  la  botaniqno  :  «  apiès  avoir  don- 
né,  en  1700,  dps  observations  sur  !c 

inouvonir'Tit  d'une  tremelle  d'Aix-les- 
Bauis,  il  lui  encore, on  1796,  quelques 

mois  av&nt  sa  mort(?),  à  la  Soc.  d'btst. 
natar.  de  r.pnèvr  des  Conjectures  «ur 
la  cause  de  la  direction  constante  de  la 

tige  et  de  la  racine  au  moment  de  la 

germination.  »  Mais  le  terme  était  ar- 
rivé, U  expira,  après  4  années  de  souN 

franccs,  le  22  Janv.  1 799,  à  l'âge  de 
59  ans.  U était  membre  de  plosienre  so- 

ciétés gavantes.  La  Société  des  Arts  de 

Genève  prit  naissance  dans  ses  salons 

vers  1772;  il  en  fut  nommé  président 

el  II  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort  de  s'in- 
téresser à  sa  prospérité. 

Voici  la  liste  de  ses  publications  : 

I.  Disicri.  i^hy^ica  de  igne,  Gea.| 

1759,  In-**, 

II.  (HtsavMmtur  l'écorcedes  feuH» 
les  et  des  pétaUt,  Gea.»  1762,  in-8*. 
—  Anonyme. 

III.  De  prmipuia  errortm  no$tro» 
rwn  cousis  ex  menlis  fac^UtaUbui  o* 

riundis,  Gen.,  1762,  in-4«. 
IV.  Dissert,  de  e^ctricitale,  Gen.^ 

17«6,  ln-4». 
V.  De  aqud,  Gen.,  1771,  in-8°. 

YI.  Exposition  abrégée  de  l'utilité 
des  conduoleurs  ékUiiques,  Gea., 

t771,ltt-4*. 
VU.  Projet  de  réforme  pour  le  col- 

lège de  Genh  e,  'Gea.j  1714}  iQ-8**; 

Geo.»  1828,  iu-â». TUI.  EelBârcissmenU  sur  ïe  projet 

de  réfi^riiif  jiuur  le  collège  de  Genève, 

Gcn.,  1  7  7  4,  in-ë».  —  On  voit  percer 
dans  ces  deux  brochures,selon  M. Quû> 

rard,  la  prédilection  de  l'anleur  pour 

les  sciences  naturelles,  et  des  idées  d'a- 
ristocratie qui  lui  attirèrent  des  orill^ 

ques  asses  vives. 

IX.  Bsêai9Uiri'hy9romilrie,1imch,, 
178^  in-4»  et  in-8»,  figg.— Au  juge- 

ment de  Cuvier,«  cet  ouvrage  est  l'un 
des  plus  beaux  dont  la  pbysiquesc  soit 

enrldiieà  la  fin  dn  xviii*  ai^.  » C'esi 

dans  ce  traité  qn'il  Ht  connaître  «  son 

importante  découverte  q\m  l'air  se  di- 
late el  devient  spériflqnomont  plus  lé- 

ger à  mesure  qu'il  se  cliarge  d'baml- 
dité,  découverte  qui  édalrcit  qnanllfé 

de  phénomènes  auparavant  Inexplica- 
bles. » 

X.  Voyages  dam  les  Alpes, précédés 

d^uit  Es^aisurl'hist.  mtur,  Oêiem»' 

rons  (le  Genève,  >'euch.,  Gen.  et  Par., 
f  partie  1779;  s^p.  1786, 3eet  4'p. 
1 796,4  vol.  in-4«,figg.î  Gen.,  1 786-90, 
8vei.  in-80,  ngg.—CavierditaTce  rai- 

son que  le  litre  de  l'ouvrage  a  est  trop 

rcitrcinl,  car  l'auteur  y  parcourt  aussi 
le  Jora»  les  Vosges,  les  montagnes  do 

la  Suisse,  de  l'Allemagne,  de  l'ilalle, 
de  la  Siciîc  et  des  lies  adjacentes,  el 
les  volets  éteints  de  la  France  et  des 

bords  du  Rliin.  » 

XI.  Eloge  do  If.  Soigneux  de  Cor- 

rtvoiï,  I.ond.  (Gcn.},  1787,  ln-8». 
Xli.  Eloge  liistor.  de  Ch.  Bonnet, 

Lond.  (Gen.),  1787,  ln-8». 
XIII.  Eh'iie  A*ii.  du  roi  de  Prutte, 

Lond.  ;r.cn.),  1  7S7,  in-8». 

Xiy.  Relation  abrégée  d'un  voyage 
àlaeimeduÈf(mt'Blanû,enaoû$  1 787, 

Gen.,  1 787,  i!î-s^  ;  nou\ .  cdit.avec  une 
explication  des  deux  plancbea  de  Me<X 

kei,  iiàle,  1797,  in-s«. 
XV.  JDéfmse  de  l'h  y  </  romitr$  â  cA<- 

veu,  Gen,,  1788,  in- 4». 
XVI.  linppori  il  i»- il  je  l  (le  loidu  co- 

mité d'imtruction  pwdique  (de  Genè- 
ve)/u  à  VamnAUe  naf  iofuife,le9  ôodt 

1793  in-80.  —  Avec  Boarrit  fils. 

XVII.  Agondadu  voyageur g^'ologue, 
lïiù  du  iV«  vol.  des  Voyages  daitô  les 

Alpes,  Gen.,  1706,  in-6*. 
XVIII.  loya^f*  dans  les  Aîpeê, Pat» 

lie  jnltoresque  des  Ouvr.  de  H.-B.  de 
Saussure,  Gen.  et  Par.,  CherboUez, 

l834jn-8*. 
Saussure  est  auteur,  en  outre,  de  di- 

vr  r^mi^moires qu'il  (Il  paraître  d  t!!-^  u  ? 
J  uur  uaux  scient  iûques  du  temps  c  l  duu  t 

voici  lee  principatu.  Dans  le  ionmal  de 

Pbysiquc  (an  II)  :  Ohsen  allons  i^ur  les 
coHin-"!;  volcanîq:}e<;  d  u  IS  risga  u  ;  (an  1 1 1)  : 

iN  ou  vellcs  rechercha,  sur  l'usage  du  cha- 
lumeaudantlamitténUû$ie;{aRVl^  lUé» 
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mùiniwteivariatùmdelatmpiratU' 
ferf<?rair.— DansleVoyagc  en  llaiie  de 

Lalande  (T.  I)  :  liiéegént-rale  de  la  coU' 

stUution  physique  de  l'Italie.  —  Dans 
les  Oposc.  de  p1iy«fol.  anf  m .  de  Spallaii- 

zani(T.I)  :  Lettre  sur  lu  trnn^i.firrtice 

des  gertne'f. — Dans  la  Hibl.  britdnniq. 

(T.  1)  :  Lett  re  sur  des  dents  d'élépitants trouvéesprèsdeGenive, On  Ironveaassi 

quelque  chose  de  lui  dans  le  Jonrnnl  de 

Gcn^vr  (l  774),  dans  le  Journal  de  l'a- 
ris  (1783;,  dans. le  Journal  dc3  mines 

(1190  éi  lS04),ete.  Enfin  on  conserve 

parmi  lesMss.  latins  de  la  BIbl.  de  Ge» 

nèvc,  N»  76  '  :  Melaphysica  '»  r  prcC' 
Uctiombun  H.-B.  de  Saussure  jiur  Pi- 

cot, 1763-61,  fD-4*. 
III .  Mcotas-Tliéndorr  do  Snnssarc  ne 

d(^gt'néra  pas  de  bcs  pères,  il  était  à 

bonne  école  et  il  sut  proOter  des  eusci- 

foements  qn'il  y  reçut.  Son  père  l'as- socia de  !)onnc  honrf?  h  ?cs  travaux. 

Lorsqu'il  (il  l'a-i  en.siondu  Monl-Blaoc, 

en  1 7H7,  il  liC  permit  pas  qu'il  l'acconi- 
pagnAl;  Il  voulait  bien  partager  avec 

foi  les  plai«:ir.>  et  les  fatigues,  niai>  il 

«:e  n'serNaitàluiseul  les  dangers,  heslu 

au  i'rieurc,  il  dut  se  coulcutcr  de  sui- 
tro  son  père  dans  son  ascension  avec 

une  lonpue-vnc  et  de  correspondre  a- 
vrc  lut  par  des  signaux  convenus.  Eu 

méuie  temps,  il  était  chargé  do  faire  des 

observations  qnl  devaient  donner  à  cel- 
les faites  sur  le  Mont  nianr  une  plus 

grande  valeur  scientifique.  L  année  sui- 
vante, il  accompi^na  son  père  au  col 

du  Géant,  où  ils  séjournèrent  dix-sept 

Joars'à  une  hauleur  de  plus  do  7,,ioo 
mètres  au-d£s>us  du  niveau  de  lu  mer. 

Après  avoir  détcrmlué  la  latitude  du 

lieu  et  son  élévation  par  rapport  aut 

différentes  roontapnrs  qui  l'cnlnuronl, 
il  Gl  des  expériences  sur  la  densUe  de 

Tair  qui  tendirent  à  confirmer  ia  lot  de 

Mariotte.  Ce  fut  le  sujet  de  son  premier 

mcninirc,  qu'il  fit  parallredans  le  Jour- 
nal de  i'hyiique.  Depuis,  ses  mémoires 

M  suooédèrent  assez  rapidement,  nous 

eil^mMronB  la  liste  d'après  M.  Qué- 
rard  Une  question  de  [iliysiologic  vé- 

gétale, qui  avait  encore  tout  l'attrait 
de  la  nouveauté 4  celle  de  la  nutrition 

des  viégétaiii,  ne  farda  pas  1t  exercer 

sa  sagacité  et  son  esprit  d'observation. 
Il  réussit  à  dévoiler  bien  flf>-  nn  stères 
de  la  nature.  La  pablicaiioii  de  ses  Re- 

e1ierclies(l  804)lni  valut  le  Ufre  de  cor- 

respondant doTlii-titut.  «Malgré  saprè* 
diledion  \umr  les  sciences  naturelles, 
lit-on  dans  ia  Biugr.  univ.,  Saussure 
avaltdn  soAlpourlalilléraUire^et  11  ne 
refusa  point  de  prendre  part  au  manie- 
nient  des  affaires  publiques.  En  181  *, 
1824, 18i3,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  représentatif  de  la  République 

où  il  figura  toujours  dans  les  rangs  des 

conservateurs.  «Il  était  professeur  ho- 
Doraire  de  minéralogie  el  de  géologie 
à  Tacadémle  de  Genève,  et  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  entre  au- 

tres de  laSnr.  ̂ oy.deLondrc^. En  1  84  I, 

au  congres  ̂ cienllliquo  qui  se  tint  à 

Lyon,  ses  collègoes  la  choisirent  k  lli- 
nanimité  pour  président.  Il  mourut  à 

Genève  à  la  fin  d'avril  1845.  On  a  do 
lui  les  publications  suivantes  : 

I.  Mémoire  sur  la  demité  de  l'air  à 
différentes  hauttun  (Joumel  de  mys., ITUO.) 

II.  Observations  sur  k  changetnent 

qu'éprouve  le  gaz  acide COfboniqvepar 
l'élincelh'  ('!ec trique  rt  !ttir  la  décom' 
position  du  même  gaz  parle  gaz  hydro- 

gène (Ibid.,  1802;  reimp.  dans  le  Jour- 
nal des  Mines,  1804.) 

m .  Rf'  hrrrhi  s  chimiques  sur  la  vé- 

gétation, Paris,  1804,  in-80,  flgg.^ 
Recueil  de  mémoires  qui  avaient  pani 

précédemment  dans  les  Journaux  do 

temps. Berlbollelfitjàl'Ararl.  drs<rjeu- 
ees,  un  rapport  sur  cet  ouvrage,  eu  re- 

grettant de  n'avoir  pu  donner  qu'un  a- 

perçu  de  l'immense  travail  condensé 
dans  ce  livre,  qui  doit  accroître,  dlt«il, 

la  célébrité  du  nom  que  porte  l'auteur. 
IT.  Recherches  iurl^chumne  (Journ. 

de  l'hys.,  180G.) 

v .  ktiatfiseiièi9d$  (Joonu  deeXines, 
1806. 

Vf.  Mémoirs  sur  le  phosphore  quê  Um 

graines  fournissent  a  la  distillation  et 

sur  la  iL  rompr><;itton  dr^  phosphates  al- 

calins par  le  c/Mr6on  (Annales  de  Cbi- 
inic^  isos.) 
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VII.  Observations  sur  Ja  romhuslion 

depltisieurs  espèces  de  vluirbon  et  âur 

gaz  hydrogène,  (Ibid..  1809.) 
VllU  ÀnatijfiedugttZ€Mfiant,{JiblA*, 

1811.  ) 

IX.  Obsirvation  sur  l'absorption  des 
gaz  par  diffirmt8eorpi,ipM.  brftann. , 
1812.  ) 

X.  Nonv.  observations  sur  la  com- 

position de  l'alcool  et  de  l'éthcr  sulfu' 
WqtM,  (Ibld.,  1813.) 

y  I  Sur  la  conversionde  l'amidon  m 
matière  sucrée,  (fbld,,  1814.) 

XI  i.  Sur  les  variations  du  gaz  acide 

eofbonique  dans  l'atmosphère  en  hiver 
et  en  été,  (lîihl  niiiv.  de  Gen.,  181  G.) 

XUl.  Reclurches  sur  la  composition 

et  tes  propriéU»  du  naphte  d'Amiano 
(Ibid.,  1817.) 

MV.  Procédé  pour  dépouiller  le  pé- 
trole de  Travers  et  quelques  autres 

hwiki  minérale»  de  Inir  mam>ai§e  o- 

deur,  (Ibid.,  1817.) 

XV.  Observations  sur  la  f^^-rfimposi- 

tior^  del'amidon,Bic.  (Antiiil. de  Cbim. 
etdePhys.^  1819.) 

XVI.  Observatior^s  sur  la  combinai' 

son  <h  l'essence  de  citron  avec  l'acide 

inunali(iuej^tsur  quelques  substances 
hnileueee,  ̂ ibl.mlv.  deCen.,  1820.) 

XVII.  De  l'in^uence  (Ii's  fruits  verts 

sur  l'air,  avant  leur  inatttrité.  {Mm. 

de  la  Soc.  de  pbys.  et  d'hist.  nat.  de 
Genèvê,  I8S1.)— De  Samsnre  était 
membre  de  cette  Société. 

XVIIf,  Dis  actions  des  fleurs  sur 

l'air,  et  de  leur  chaleur  propre,  (Aoa. 
de  Chimie  et  de  Phys.,  1822.) 

XIX.  De  l'influeruedudtssérhf'ment 
sur  la  germination  déplus,  grainf^  ali- 

mentaires, (Hém.  de  îa  Soc.  de  pliys. 
de  Gen.,  1826.) 

XX.  De  l'action  deslmilestwrlegn 
cccygene,  (Ibid.,  1832.) 

XXI.  Ùelaformatkmdusucredansla 
germination  du  froment,  (Ibid.,  I8W.) 

XXII.  l'al'i^rafinii  dr  ''air  par  la 
germtnalionel  lalerinenlationf  (ibid., 1834.) 

XXiii.  Emploi  du  phmb  pour  Vmê^ 
diométrie,  (Ibid.,  ) 

SAUVAGE  (GOARLES),  on  LcSaw 

vafje,  moine prnrî!.<5  an  coovcnt  df5  au- 
gustins  de  Rouen,  jeta  le  froc  aui  or- 

ties et  M  retira  à  Monlanbaii  en  1646. 

Le  parlement  de  Normandieen  pritoc- 
ca^lon  pour  rendre  un  arrèl  portant  dé- 

fense, sous  des  peines  sévères,  d'aider 
les  prêtres  on  Issrelifleaxeatboliques 
à  rompre  leurs  vœux  ou  même  de  les 

recevoir  cbez  soi.  Cet  arrêt  était  di- 

rectement contraire  à  plusieurs  aotrM 

rendus  par  le  même  parlement  dans  des 

cas  anal oprup?, notamment  en  ici*}, aa 

sujet  de  Mahirti^,  rnrdf  lirr  (ie  Pinuen, 

qui  s'était  luane  à  Sedan  ̂   mais  ia  ré- 
action marehalt  si  It  Jnrlspiiidcnoe  m 

ptinit  rompiaisanunent  «u  vartitlsiii 

de  l'opinion. 
8A0VAGE  (Damel),  de  Sedan,  fit 

ses  études  en  théologie  à l'scadémtads 
sa  viile  natale,  ou  il  soTiîint  quatre Ibé- 

BCS,Vu!aAfDeprœdcstinationi  ,  rn  1 620, 
sons  la  présidence  de  Cappel  ;  i  autre. 
De  Sacrœ  Scriptura  canone  autheih 

tico,  en  1 621 , sous c^'lle  de  nambour;\t 
3«,  Denolis  vera  £cclesiiB,en  1622, 
sons  la  présidence  de  Du  Moulin,  et  la 

4«,  Depeccato  actuali,  en  1623,  sans 
celle  de  Bambour.  Toutes  les  quatre 
ont  été  insérées  dans  les  Thèses  Seda- 

nenses.  Daniel  .Sauvage  mourut  minis- 

tre  de  l'église  wallonne deSontliamptOB, 
le  21  juin  1655. 

SAUVAGE  (François),  ministre  i 
Florae,  était  un  homme  détalent,  mais 

11  manquait  absolument  d'esprit  de 

conduite.  En  1658,  c'est-à-dire  dans 
un  moment  où  les  Protestants  commen- 

çaient k  être  sérieusement  inquiétés, 

11  eut  l'étrange  Idée  d'Inviter  des  Capu- 
cins envoyés  comme  missionnaire»?  à 

Florac  à  venir  l'entendre,  et  l'idt^  plus 
extravagante  encore  de  ramasser  dans 

les  pamphlets  protestants  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  plus  violent  contre  les 

Papes  et  ie  clergé  catiiolique  pour  le 
servir  à  ses  Invités.  Les  Gapncins  ss 

plaignirent  nalurelleraenl,  peut-être 

avec  trop  d'arrogance;  quoi  qu'il  en  soit, 
le  peuple  se  rangea  du  céié  du  ministre 

et  maltraita  les  missionnaires.  Le  par- 
lement de  Toulouse  saisiiavec  un  joyeni 

empressement  cette  occasion  de  (aira 

biyilizûu  by  GoOglc 
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da  zèle.  L'appel  inlerjclc  par  Sauvage 

à  la  Chambre  de  Castres  n'eut  qu'un 
effet  suspensif  ;  malgré  réditde  Nantes, 

le  parlement  resta  maître  de  l'afTaire, 
et  par  arrêt  du  25  juin  1659,  il  con- 

damna le  ministre  à  Taire  amende  ho- 

norable, tète  et  pieds  nus,  en  chemise, 
la  corde  au  cou ,  tenant  en  main  un 

cierge  du  poids  de  trois  livres,  devant 

l'église  des  Capucins  ;  à  demander  par- 
don à  Dieu,  au  roi,  àla  justice, au  pape 

et  aux  capucins  de  son  méfait,  et  de  la 

à  être  conduit,  à\%c  Abraham  Prouzet, 

Albaric  Liquiere ,  Isabeau  Liquiere, 

femme  dudil  Sauvage,  François  lirez, 

Jean  ManciXf  Antoine  d' Arnaud -de- 
BedoeZy  JeanAlcayeel  David  Le  Blanc, 
sur  des  tombereaux  à  la  place  publique 

pour  y  être  pendus.  Prise  de  corps  fut 

décernée,  en  outre,  contre Louw  Ayral, 

notaire,  Fabre,  bourgeois,  An- 

toine Meynoiiier  et  l'ietre  Didier.  Ce 
terrible  jugement  ne  put  être  exécuté 

qu'en  eliigie.  Nos  recherches  ne  nous 
ont  point  appris  ce  que  devint  François 

Sauvage.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
la  sentence  fut  réformée;  cependant  nous 

ne  prendrons  pas  sur  nous  d  identifier 

le  pasteur  de  Florac  soit  avec Saut^a^e, 

qui  desservit  l'église  de  Saint-Ëtienne- 
de-Valfrancesquc  de  1 6t>3  à  1 669  cl  qui 

fut  frappe ,  avec  tout  son  consistoire, 

des  censures  les  plus  rigoureuses  pour 
avoir  marié  un  nommé  Michel  avec  la 

nièce  de  sa  femme  défunte,  soit  avec 

Sauvage  y  ministre  de  Sauve,  qui,  se 

trouvant  compromis  dans  l'affaire  de 
Brousson,  renia  sa  foi  et  obtint,  le 

mars  l685,unegratincationdc  1500 li- 
vres [Arch.  yen.  Tt.  252). 

SAUVAGE  (Jban),  ministre  à  La- 

vardac^  puis  à  Bergerac,  fut  traduit, en 

1644,  devant  la  Chambre  de  l'édit  de 
Paris  sous  l'accusation  d'avoir  porté  at- 

teinte à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge, 
mèredcDicuetprotectricedelaFrance. 

11  est  possible  que  ce  procès  lui  ait  été 

intenté  au  sujet  d  un  sermon  qu'il  prê- 
cha à  Cbarenton,  le  18  dec.  1644,  sur 

Jean XIV,  6,etquia  été  imprimé  sous 

ce  titre  :  La  voye  ccriluble  de  la  vie, 

Cbar.^  L.  Vendosme,  1 6  4  5,  in- 1 C.  Nous 
T.  IX. 

ne  connaissons  pas  l'issue  de  ce  procès 
qui  parait  avoir  traîné  en  longueur, 
puisque  Sauvage  était  encore  à  Paris 

en  1646,  où  il  ât  imprimer  un  autre 
Sermon  sur  /  Cor. /,  30,  Char.,  IG46, 

in-1 2 .  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur 
ce  pasteur.  Il  descendait  apparemment 
de  Jean  Sauvage,  de  Ca8teljaloux,qui 
desservit  de  1579  à  1581  l  églisc  de 

Vaodœuvres  près  de  Genève,  et  la  quitta 

pour  rentrer  en  France. 

SAUVAGE  (N.),  de  Clairac,  capi- 

taine huguenot,  qui  ternit  par  la  trahi- 
son la  renommée  que  ses  talents  mili- 

taires lui  avaientacquise.  Chargé,  sous 

les  ordres  de  Pierre-Brune  (Voy.  ce 

nom),  de  la  défense  de  Clairac,  Sauva- 

ge ,  qui  s'était  laissé  gagner,  les  uns 

disent  par  Lesdiguiéres,  d'autres  par  le 
connétable,  lit  tout  ce  qui  était  en  son 

pouvoir  pour  décourager  les  assiégés. 

Après  la  reddition  delà  place,  il  se  ren- 
dit à  Montauban,  le  20  août  1621,  dans 

l'intenlion  d'y  jouer  le  même  rôle.  Sa 
réputation  le  Qt  accueillir  avec  empres- 

sement par  La  Force ,  dont  il  chercha 

bientôt  à  ébranler  la  Ûdélité  par  ses  pro- 

pos insidieux.  Le  duc,  qui  ne  connais- 

sait pas  la  conduite  tenue  par  lui  à  Clai- 

rac, n'attacha  pas  d'abord  une  grande 
importance  à  ses  discours  ;  cependant 

des  soupçons  finirent  par  s'éveiller  dans 
son  esprit  et  il  le  lui  déclara  franche- 

ment. Sauvage  se  tourna  alors  du  côté 

du  comte  de  Bouryfranc,  et  réussit  à 

corrompre ,  sinon  le  comte  lui-même, 

comme  Casteinaut  l'aUirrae  dans  ses  Mé- 
moires, au  moins  un  de  ses  officiers  a- 

vec  lequel  il  ourdit  un  complotpour  in- 
troduire les  royalistes  dans  la  ville  ; 

mais  un  avis  secret  prévint  les  consuls 

de  latrahison.  Il  fut  arrêté  sur-le-champ, 
et  on  saisit  sur  lui  des  lettres  de  Des- 

plan-Grimaud,  le  conddentdu  connéla- 

ble,quine pouvaient  laisser  aucundoute 

sur  ses  relations  avec  l'ennemi.  Il  ne 

cherchapas  d'ailleurs  à  les  nier  dans  son 
interrogatoire;  seulement  il  prétendit 

qu'il  n'avait  eu  d'autre  projet  que  de  pré- 
venir la  ruine  de  Montauban  par  un  ac- 

couuuodemeut.  Le  liculemuit  criminel 

Laviiile,  chargé  de  lui  faire  son  procès, 
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essaya  de  le  sauver  ;  mais  Charnier  sou- 
leva le  peuple  et  força  ce  magistrat  à 

procéder  au  jugement.  Selon  un  msc. 

du  temps, dont  l'autour,  pcredu  second 
consul  Corneille  Xatalis  ,  devait  être 

bien  informé,  à  ce  qu'il  semble,  ce  ne 
fut  pas  Laviale,  mais  le  prévôt  Fa(fetj 

qui  condamna  le  traître  à  la  peine  de 

mort.  Sauvage  mourut,  lit-on  dans  le 
msc.  cité,  «  en  témoignant  un  regret 

extrême,  accompagné  de  très-bolles 

prières  et  en  si  beaux  termes  qu'eut  pu 
faire  aucun  minisire,  car  il  avoit  un  bel 

esprit  et  mourut  fort  constant.» 

D'autres  capilaines  huguenots  ont 
porté  le  même  nom.  Le  plus  remarqua- 

ble est  le  rochcllois  Sauvage,  qui,  se- 

condé par  Boicean,  emporta  d'assaut 
Luçon  en  1568,  défendit  avec  succès 

Marans  en  1569,  et  fut  tué  au  siège  de 
La  Rochelle  en  1575. 

SAUVAI!^  (Loiis  DE),  sieur  Du 

Chailard,  fut  un  despremiers  gentils- 
hommes diuphinois  .jui  lirèrentrépéc 

pour  la  cause  protestante  ;  on  le  cite  par- 
mi ceux  qui  prirent  partau  meurtre  de 

La  Motte-Gondrin.  Dans  la  première 

guerre  civile,  il  servit  sous  Des  Adrets. 

Dans  la  troisième,  il  vola  au  secours  du 

prince  de  Condé,  à  la  tête  d'un  régiment 
d'infanterie,  et  assista  h  la  bataille  de 
Jarnac.  Coli<jny  le  lira  de  Cognac,  où 

Il  s'était  rendu  après  la  déroule,  pour 
lui  confier  la  défense  de  Saint-Jean- 

d'Angély,  où  il  laissa  les  princes  de 

Béarnel  de  Condé,  tandisqu'il  marchait 
au-devant  de  l'armée  allemande.  Du 
Chuilard combattit  encore  à  Moncontour 

à  la  tèle  de  son  régiment.  Il  est  proba- 

ble que  c'est  lui  qui ,  en  1575,  vint  à 
Paris  avec  Dauvet  et  Lafin,  comme  un 

des  députés  de  Condé.  Celle  mission 

remplie,  il  retourna  auprès  du  prince 

qui  le  renvoya  presque  immédiatement 

dans  le  Languedoc,  où  devait  se  tenir 

une  assefliblée  polilique  ;  mais  il  mou- 

rut, pour  ainsi  dire,  en  arrivant  à  >is- 
D)C3,  le  8  août.  De  son  mariage  avec 

Angélique  Loh'  naquit  Pierre,  sieur 
Du  Cbdilard,  qui,  à  la  Saint-Barthéle> 
my,  se  réfuiîia  à  Genève,  où  il  fui  admis 

aunombrcdcâbabitan(S;lcl4oct.l572. 
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Il  avait  épousé,  en  1 5G4,  Hortense  Ce- 
nanti,  et  laissa  un  (Ils,  Pierre,  qui  ser- 

vi! sous  Lesdiguières  et  fut  élevé,  le  I" 

avril  ïci^,  au  grade  de  maréchal  de 

camp.  C'est  de  l'alliance  de  ce  dernier 
avecSu^anne  (f^Gra5je,fllledeC(atiiis, 

comte  Du  Bar,  cldc  Jeannede  BranoÊtf 

que  naquit  An>'B  ,  dame  du  Chailard, 

avec  qui  s'éteignit  celle  famille. 

Un  diplomate  d'un  nom  presque  iden- 

tique, Pierre  de  Salvw'ng,  professasus* 
si  pendant  quelquetempsia  religion  ré- 

formée; maiscommell  l'avait  embras- 
sée par  calcul  plutôt  que  par  convic- 

tion, il  l'abandonna  dèsciue  son  intérêt 
le  requit.  Il  fut  pendant  quelque  temps 

agent  du  roi  de  .Navarre  auprès  du  duc 

de  Savoie,  an  service  de  qui  il  Qnit  par 

s'attacher.  C'est  lui  que  ce  prince  char- 
gea de  demander  en  son  nom  la  main 

do  la  princesse  Catherine  de  Bourbon. 
On  sait  que  ce  mariage  ne  se  conclut  pas. 

SAL'.X  (N.),  officier  de  fortune,  que 
les  Prolestants  de  Toulouse  pr  i  rent  pour 

chef  dans  leur  malheureuse  entreprise 

de  1 562.  Malgré  le  fanatisme  de  la  po- 

pulation catholique,  l'édit  de  Janvier 
avait  été  execulé  dans  celte  ville  sans 

beaucoup  d'opposition ,  et  les  Protes- 
tants avaient  établi  à  la  porte  de  Vil- 

leneuve un  temple  on  ils  célébraient 

assez  paisiblement  leur  culle.  La  nou- 

velle du  massacre  de  Vassy,  suivi  bien- 

tôt des  massacres  de  Cahors,  de  Gre- 

nade, de  Carcassonne,  commença  à 

échauffer  les  esprits  ;  cependant  Ie5 

gens  sages  des  deux  partis  réussirent 
à  mainlenir  quelque  temps  encore  la 

tranquillité.  Catholiques  et  Protestants 

s'engagèrent  méuie  par  serment  à  vi- 
vre en  paix  et  à  veiller  réciproquement 

à  leur  sûreté.  Fidèles  à  leur  promesse, 

les  Réformés  refusèrent  donc  formelle- 

ment do  se  joindre  à  Duras  et  à  Gram- 
monty  mais  il  parait  que  la  populace 

catholique,  à  l'instigalion  du  clergé, 
se  livra,  d^s  le  2  avril,  aux  excès  les  plus 

condamnables^  pilla  plusieurs  maisons 

et  maltralla  cruellement^  entre  antre.«, 

le  procureur  VitaHa,  Claude  Carton, 

Bazac-dc-V ilerbe .  Les  capilouls  es- 

sayèrent inutilcmeot  de  réiirimcr  ces 
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désordres.  Ce  fui  alors  que  Coras  et 

CavagncK  conçurent  le  hardi  projet  de 

se  saisir  de  la  ville  au  nom  du  prince 

de  Condé.  De  leur  côté,  les  prêtres  con 

tinoèrenl  h  Taire  des  amas  d'armes  et 
de  munitions,  sous  la  protection  du 

parlement,  qui  introduisit  même  des 

soldats  étrangers  dans  la  ville,  au  mé- 

pris des  défenses  des  magistrats  mu- 

nicipaux. Ces  provocations  directes  je- 
tèrent les  Protestants  dans  une  grande 

perplexité,  qui  redoubla  lorsqu'ils  ap- 
prirent que  leur  projet  était  découvert. 

Les  principaux  d'entre  eux  se  réunirent 
chez  le  viguter  Portai,  dans  la  nuit  du 

11  au  12  mai^  afin  d'aviser  aux  me- 
sures à  prendre.  Le  parti  le  plus  vio- 

lent, à  la  téte  duquel  était  le  ministre 

Barrelle^  (Voy.  IV,  p.  62),  l'emporta, 
et  on  résolut  de  s'emparer  de  l'hôtel- 
de-ville,  qui  renfermait  un  riche  arse- 

nal. Le  capitaine  gascon  Saux  fut  char- 

gé du  commandement  en  chef;  Sou- 
pets  (l)  et  Sauxem  lui  furent  adjoints 

comme  lieutenants.  L'entreprise  réus- 
sit parfaitement,  gr.Ve  à  la  connivence 

des  capitouls.  L  hôtel-dc-ville  fut  oc- 

cupé, toutes  les  rues  qui  y  aboutis- 
saient barricadées,  deux  portes  do  la 

ville  saisies,  et  tout  cela  avec  tant  d'or- 
dre, de  secret  et  de  diligence,  que  les 

Catholiques  ne  s'en  aperçurent  que  le 
lendemain  matin.  Nul  doute  que  si, 

profllant  de  leur  surprise,  les  Protes- 

tants s'étaient  jetés  brusquement  dans 

la  ville,  ils  ne  s'en  fussent  rendus  maî- 
tres ;  mais  ils  commirent  la  faute  de  se 

tenir  sur  la  défensive,  et  ils  donnèrent 

ainsi  à  leurs  adversaires  le  temps  de 

revenir  de  leur  stupeur.  Outre  l'hôtel - 
de-ville,  ils  tenaient  les  collèges  de 

Saint-Martial,  de  Sainte-Catherine  cl 

du  Périgord,  dont  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  avec  le  secours  des  écoliers, 

presque  tous  partisans  de  la  Réforme. 

Ces  jeunes  gens  formèrent  quatre  com- 
pagnies, sous  la  conduite  de  deoryes 

Migmty  sieur  de  La  Boissicre,  étudiant 
en  droit,  qui  avait  exerce  les  charges 

de  prieur  cl  de  sous-prieur  de  la  na- 

(l)Peat-c(r«Fnu>ç«ii-Jos«pb  deLaurenf,  tirar 
de  Soupciï. 

lion  de  Bretagne,  de  Lanceht  Voisin, 
sieur  de  La  Popellnlère,qui  s'est  rendu 
célèbre  comme  historien,  et  de  Stopi- 
nian,  qui  se  signala  plus  tard  par  di- 

vers exploits.  Pendant  toute  la  durée 
de  la  lutte,  ils  montrèrent  une  résolu- 

tion, un  courage,  une  témérité  extraor- 
dinaires. 

Cependant  le  parlement  qui,  dans 
ces  circonstances  critiques,  déploya 

une  activité  et  une  énergie  qu'on  ad- 

mirerait davantage  s'il  n'avait  pas  en 
même  temps  commandé  les  plus  atro- 

ces barbaries,  s'était  hâté  de  prévenir 
Montluc,  Terride  et  tous  les  seigneurs 

catholiques  du  voisinage,  dece  qui  s'é- 
tait passé.  Des  troupes  accouraient  de 

toutes  parts.  Le  tocsin  sonnait  dans  les 

villes  et  les  villages  à  plusieurs  lieues 

à  la  ronde.  Ordre  était  donné  aux  po- 

pulations de  se  lever  en  masse,  de  cou- 
rir sus  aux  Huguenots  et  de  les  mas- 

sacrer sans  quartier.  Une  croix  blanche 

était  le  signe  de  ralliement  des  défen- 

seurs du  trône  et  de  l'autel.  Avant  la 
fln  du  jour,  le  parti  catholique  avail 

repris  la  supériorité  sur  les  Protes- 

tants, qui  n'avaient  reçu  que  des  ren- 
forts insigniQants  de  Castres,  de  La- 

vaur  etdu  Lauraguais.  Lorsque  le  par- 
lement se  sentit  le  plus  fort,  il  fit  crier 

par  les  rues  que  tout  bon  catholique 
eût  à  se  rendre  en  armes  au  Palais 

pour,  de  là,  marcher  contre  les  bri- 
gands qui  voulaient  détrôner  le  roi  et 

égorger  les  Qdèles  enfants  de  l'Eglise. 
A  cet  appel,  la  fureur  populaire  éclata. 

Les  boutiques  des  libraires  furent  in- 

cendiées, beaucoup  de  maisons  pillées, 

entre  autres  celles  de  Teula,  de  i/on- 

vert ,  des  Jourdain ,  de  Téronde  ,  et 
tous  les  protestants  qui  étaient  restés 

dans  leurs  maisons,  soit  qu'ils  dc»- 

approuvassent  l'entreprise,  soit  qu'ils 
n'eussent  pas  été  prévenus  à  temps, 
ou  bien  encore  que  leur  âge  ou  leur 

sexe  ne  leur  eussent  pas  permis  de 

prendre  les  armes,  furent  égorgés  ou 

traînés  en  prison.  Plusieurs  catho- 
liques môme  lombèrent  victimes  de 

vengeances  |)arllculières.  Ces  massa- 

cres ne  purent  tirer  Saux  de  son  Inac- 
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lion  iiiconce>able;  ce  fui  ?riilemont 

dans  la  soit  ce  du  13  qu'il  se  décida  à 

faire  une  sortie  ;  encore  refusa-l-H  obsli- 

nénMiit  de  poonoivre  l'avantage  qu'il obtint.  Le  lendemain,  le  parlement  qui, 

dès  la  veille,  avail  destitué  do  sa  pro- 

pre aalorilé  les  bail  capitouls  (Voy.  1  v, 

p.  6î),  el  les  avail  remplacés  par
  d'ar- 

dcill8cailioli(iues,flt  marclier  srs  trou- 

pes contre  lUùlel-de>villc,peudaut  que 

la  populace  continiiatl  ses  exploits  daiis 

les  mes.  L'attaque  comnicnra  à  midi, 

sur  quatre  points,  et  partout  elle  fut 

repousséc.  Les  Protestants  voulurcut 

prolUerdeleorvietoIreetmarcherdroU 

au  Palais,  quartier  général  de  leurs 

ennemis.  Saux  ,  qui  dans  toute  celle 

affaire  montra  taul  de  tiédeur  qu'on  ne 

peut  s'empèclier  de  le  soupçonner  de 

trahison,  essaya  encore  de  s'y  oppo- 
ser ;  mais  on  le  remplaça  par  Sauxens, 

qui  allatiua  résolûmenl  l'ennemi,  sans réussir  à  forcer  le  passage.  Cet  écbec 

n'abattit  pas  le  cocrajîc  des  Huguenots, 

qui  reciii  enl  le  lendemain  un  renfort 

de  quelques  cenlainesd'bommes,  con- 

duits par  le  baron  de  Lanta,  par  Ju- 
vin  ou  Juccin,  qui  fut  lue  quelques 

heures  après  son  arrivée,  ainsi  que  le 

jeune  Soupels,  el  par  Coiraerc.  Malgré 

ce  secours,  ils  ne  formaient  qu'une 

poignée  d'hommes  auprès  des  Catho- 

liques; mais  ils  suppléèrent  à  l'infé- riorité du  oMDbre  par  une  bravoure 

élOQiianle,  et  peut-être  que  si  le  vi- 

comte A*Arpajon  (Voy.  ce  nom)  était 

arrivé  à  temps,  l'issue  de  la  luile  eût 
été  tout  antre.  La  retraite  du  vlcomla 

ausmeota  les  soupçons  qu'on  avait  déjà 
conçus  contre  Saux.  Les  capitouls  le 

firent  arrêter  el  jeter  dans  une  basse- 

fosse  del'hMelHto-vllte. 

Eu  acquérant  la  con\iction  qu'ils 
n'avaient  de  salut  à  attendre  que  de 

leur  bravoure,  les  l'ioleslanls  sentirent 
redoubler  leur  courage  et  leur  énergie, 

ils  repoussèrent  une  nouvelle  attaque 

des  Catholiques  contre  leurs  relran- 

cbemcnts  de  la  rue  de  la  i'omme,leur 
enlevèrent  un  canon  et  un  des  quatre 

manielels  à  l'abri  desquels  ils  cnlrc- 

tenaieul  une  vive  fasilladc;  Iranspor- 

Icrenl  sur  la  tour  de  l'hôlel-de-ville  u- 

nc  pièce  d'artillerie  dont  le  feu  abattit 
le  clocher  des  Jacobins  et  balaya  les 

rues  voisines;  s'emparèrent  des  cou- 
vents des  Jacûhins,  desCordeliers,de5 

Béguiues,  de  Sainl-Avreux,  dont  ils 
laissèrent  aller  les  moines  sains  «t 

saufs;  occ«pèrcnl  l'église  de  Saint- Georges  et  Saint  Antoine  ;  en  un  mot, 

ils  obtinrent  des  avantagessur  tousies 

points.  Leurs  succès  auraient  pu  les 
rendre  exigeants;  cependant,  lorsque 

leurs  adversaires  découragés  leur  pro- 

posèrent le  soir  un  accommodement,, 
ils  se  bornèrent  &  demander  la  sirietâ 

exérullon  de  l'cdit  de  Janvier. 

Le  parlement  ayant  refusé  de  trai- 
ter sur  celle  base,  le  combat  recom- 

mença, le  Imdemain  i  5,  avec  plus  d'a- 
cbarnenienl  que  jamais.  La  fortune 
continua  à  favoriser  les  UuguenoU, 

qui  emportèrent  le  couvent  dn  Saint- 
Sornin,  converti  en  forleresié  par  les 

Catholiques.  Dans  leur  fureur,  ces  der- 

niers curent  recours  a  un  moyen  horri- 
ble; ils  mirent  le  feu,  par  ordre  lÉ 

parlement,  aux  maisons  voisines  ds 

rhùlel-de-ville  ;  mais  l'artillerie  pro- 
testante abattit  quelques  pans  de  murs 

et  coupa  ainsi  l'incendie.  Centmdiiéii» 

scion  les  uns^  deux  cents,  scion  d'an- 
tres, furent  la  proie  des  flammes.  Et 

pendant  qu'un  quartier  de  la  ville  était ainsi  réduit  en  cendres, dani  lesantm 

se  passaient  d'effroyables  tctoes  dl 
meurtre  el  de  pillage. 

Vers  le  soir,  les  Catholiques  voyant 

qu'ils  avalent  perdu  beauooupde  mon» 
de  sans  gagner  un  pouce  de  terrain,se 

montrèrent  enfin  disposés  à  traiter.  A- 

près  plusieurs  allées  el  venues,  Fuur- 
qnevaui,  an  nom  du  parjement,  pr^ 

scnla  certains  articles  peu  avantageux 

sans  doute,  mais  que  les  Protestants 

durent  accepter,  les  vivres  el  les  mu- 
nitions commençant  i  leur  manquer. 

Pendant  les  négociations, une  suspen- 

sion d'.iriiif's  fut  conclue;  elle  devait 
durer  ju:<qu  au  lendemain  à  midi.  Se 
fiant  à  celle  trêve,  un  soldat  da  Pays 

de  Foix,  nommé  Le  Bigarrai,  osa  s'a- 
venturer d,an8  la  viiic.  Arrétésur-i^, 
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champ,  il  fut  livré  au  parlement^  qui 
le  fit  pendre.  Cette  odieuse  TloUtfon 

do  droit  dp?  Hveriissaitsescorc- 

Ugioonaired  du  sort  qai  les  attendait. 

manmotM  le  trrilé  ftrt  eignéle  iG.Let 

éfvfvâtae  calboliques  le  nient;  mais, 

indépendamment  du  (f^moi^nrige  des 

auteurs  protestants,  nous  avons^  àlap- 
pm  de  notre  epfDion,  fatvea  taeltede 

La  Faille  qui,  tout  catholique  qu'il  é- 
laft,  donne  a^se/  clairement  à  enten- 

dre qu'il  partageait  le  sentiment  des 

écTînâm  preleelinte.  L'aceord  portait 
que  îes  Huguenots  soiiii  aionl  sans  ar- 

mes derhùlel-de-villoet  serelireraîent 

en  toute  sûreié  où  bon  leur  seaiblerail, 

•'lia  n'almaienl  mieux  demeorer  dane 
la  ville.  Le  lendemain  donc,  17  mai, 

jour  delà  Pentecôte,  après  avoir  célé- 

bré la  Cène  avec  larmes  et  prières  so» 
lanneilee,  les  Froleslanla  sorlfnDt  do 

Toulouse  par  la  porte  de  Villeneuve 

dont  il?  étaient  les  maîtres;  qaeJqacs- 
uns  seulement  rentrèrent  dans  leurs 

fi»T«re.  A  peine  avaien^Ue  «agné  la 

campagne,  que  les  Catholiques  fondi- 
rent sur  eux  et  en  firent  une  horrible 

boacberie.  Ceux  qui,  en  petit  uniibre, 

échappèrent  à  ce  guet-apens,  le  ré- 

ftigièrent  à  Lavaur,  à  Puy-Lanrens,  à 

Moataoban,  à  Castres  ;  plusieurs  s'en- 

talrant  nême  Jusqu'en  Allemagne,  ne 
se  eiofant  pas  en  sûreté  dans  le  voi- 

sinA?^'  d'une  viliç  où  régnait  le  plus 
sauvage  fuiialiâine. 

Le  parlement,  enk  effet,  ne  tarda  pas 

à  ee  mettre  à  l'œovre  et  à  faire  expier 
cmellement  à  ceux  qui  étaient  rentrés 

à  Toulouse  le  tort  qu  ils  avaient  eu  de 
ereire  à  la  sainteté  des  serments.  Le 

clergé  se  fit  l'indigne  auxiliaire  de  ses 
vengeiuices,  en  puhlianl  on  monitoire 

ei^«^t|  tout  catholique,  souspei- 
■e^fweommniiicatioiiet  dedanmatioa 

élemelle,  de  dénoncer  ceux  qui,  à  sa 

fonnaT??ance,  étaient  soupçonnes  d'a- 
voir favurisôles  Protestants.  uCbacun, 

dit  La  PopellDlère,  commença  donc  k 

rechercher,  battre,  rançnnnpr  et  men- 
tir. Voire  que  plusieurs  catholiques  y 

forent  tués  par  leurs  compagnons  :  les 

«iB  pour  être  suspects,  lesaatrespoor 

qucrelloâ  particulières.  »  On  estime  à 
environ  SOO  le  nombre  des  assassinais 

Juridiques  que  commit  le  prirlemenl 

depuis  l'évacuation  de  rbôtel-de-ville 

par  les  Protestants  Jusqu'au  meurtre 
du  duc  de  Guise,  et  kprtede  aoo  ee> 
lui  des  confirtnin?itions  p;.<rcontnniarfî. 

Voici  les  noms  des  victimes  qui  sont 

arrivés  jusqu'à  nous.  Le  1 8  mai  (tirent 
pendus  Chauknfy  diacre  deSaintc-Fuy, 
Bastard,  diacre  de  Toulouse,  Nicolas 

Boche,  crieur  public,  qni,  le  17,  pen- 
dant la  célébration  de  la  Gtae,  avait 

chanté  des  psaumes  sur  la  tour  derii6- 

tel-dc-vllle.  Le  !9,  subirent  le  même 

supplice  Martin,  greffier  de  1  bùtel- 
de^vlile,  et  lelibraireM^ms  Ihtpuys  ; 

le  20,  rimprimeur  Boudeiille;  le  21, 

Bmafos,  procureur  en  la  sénéchaus- 
sée. Le  même  jour,  furent  déciq)Ué8 

le vigQier  ForUAy Santerre,  dit  le Coss- 

te,  et  les  deux  Jo  urdain , frères  d'uncnn- 
seiller  au  prcsidial,  qui  lui-même  fut 
plus  lard  condamné  à  la  mémo  peine. 

Le  capitaine  Saux,  trouvé  dans  le  ca- 
chot où  il  nvail      mi<,  fut  écartelé, 

après  quoi  on  lui  coupa  la  téte.Le  2  2,  on 

exécuta  La  A/otA«, collégial  de  Sainte- 
Catherine,  on  neveu  de  Vascosan,  et 
deux  soldais,  nommés  Garrigues  et 

Légat  ;  le  23,  Jean  Brun,  dit  le  Loup, 

AnMn»  Brun,  sieor  de  La  Salle,  an* 

ciencapiloul.  Le  2r>,  furent  pendus  maî- 
tre Denis f  solliciteur,  et  un  diacre  de 

Villepinte.  Le  26,  on  trancha  la  léle  À 

Utm  Amof ,  sienr  de  Novital,  SMlen 

capitoul  ;  le  27,  à  Manaut  Boniol, 

docteur  en  droit,  etan  capitaine  Nan- 

taire,  dit  Pontpertusat.  Le  29,  on  pen- 
dit le  libraire  BraeonniertiHC  son  do- 

meslique,  le  sergent  liandune  et  qua- 

tre soldats;  le  "0,  on  dccapilA  deux 
soldats  et  un  caporal.  On  voU  que  le 

parlement  aimait  à  varier  les  suppli- 
ces. Pas  un  Jour  ne  se  passait  sana 

quelques  exécutions.  Citons  encore  i»; 

capitoul  MatidtneiUy  décapité  le  lU 

Jnln;  i'apotiilcalre  Gitt»  ei  le  sollici- 

teur L'Espinass'' ,  prnrtt:?  lel"  'J.'Es- triUe,  écolier  de  Bourges,  pendu  le  1 9. 

Le  21,  Pierre  Des  Ferrières,  honorable 
marohiad,  revson  depals  quelqaes 



loort  4e  Genève,  fat  penda,  ainsi  qne 

Prançoù  Calvet,  officiai  de  M  on  tau- 

ban,  o(  ie  libraire  Pierre  Dei  Liuimp», 

l0  %Q,  on  pendit  m  aneieu  Boina  ]»• 

MblO>  nommé  /o^.séi.  Le  6  Juillet, /fan 

Ferrier,  avocat,  fut  pendu,  cXfiaimond 

Jouberi,  conseiller  au  prèsidial,  déca- 

pilé.  U  8,  on  pendit  lo  bonnetier  Fih 

fOn,  Lel»'aoiil,  l'avocat  Tnrvy  futdé- 
capitA,  et  le  6,  le  sergent  du  guet  Gu- 

fine.  Le  28,  la  femiua  du  solliciteur 

Lê  Brwpi0ri9W^mÊoê  ;  nate  le  p«a« 

pie,  dont  les  instincts  féroce?  sl'  ré- 
veillaient à  la  Mie  de  tant  de  suppli- 

ées, coupd  la  corde,  lapida  celle  pau- 
vre famine  et  la  Jeta  encore  vivante 

dans  i:n  hùchcr.  L'orfèvre  Bat  aide  [\ïi 

pendu  ie  mémâ  jour.  Le  2  sept.,  i^ey- 
r^Ut,  sergent  du  viguier,  fat  pendu. 

Le  f ,  Fitrr»  ÀMquit  et  Montauban, 

sergents  du  guet,  fnrrni  décapités.  Le 

1 2,  on  trancha  la  léte  à  Moulim  ;  le 

22,  à  Roquezière  ;  le  24,  à  ViUten, 

aieeeseur  descapitoula.  LcinéDieJonr, 

on  étrangla  elbrûla/wn  Le  Puijs^im- 

ne  peintre  âgé  de  1 6  ans,  et  on  pendit 

Gravot.  Le  6  oeU,  fut  pendu  Oreeieo, 

diacre  du  Pay«Le-lloobe,  et  le  10,/»* 

lien  Stiau,  rliaossetier.  Le  U,  Bhri' 

cher  iut  décapité.  Le  20^  le  capitaine 

Im  Pitffê  tat  Aetrielé,  et  la  finonada 

BoudevilU  pendue.  Le  27  eùfln,  nak 

grêle»  letlre<»d'abolilion  accordécspar 
le  roi,  deux  avocats,  2  ci6ar(  et  Guiral 

ao  Gayrard,  forent  aneore  décapitée. 

Ontre  eeoi  qni  furent  massacrés  par 

la  populace  ou  qui  pf^rirent  dans  les 
snpplioee,  lieaucoup  moururent  dans 
lee  eaeiiols,  eolt  de  maladie,  aoit  daa 

suites  d'une  trop  rude  question.  De  ce 
nombre  furent  Dufaur,  sieur  de  Mar- 

nac,  ancien  capitoul,  Pétri^  avocat  re- 
nonmiA,  et  J^ooee,  proonrear  ao  pa^ 

lement,  dont  la  maison  avait  toujours 

été  ouverte  aux  pasteoia  qoi  vieHaient 

l'église  de  Toulouse. 
Tatle  tat  rieeoe  de  la  eoiilaratloB 

des  Ifuguenots  toulousains.  Si  elle  é- 

clioua,  c'est  uniquement  parce  qu'ils 
ne  poussèrent  pasas«ei  vivement  leur 

pafBlai«  earponria  bravovra  daaalaa 

aombala»  dit  La  Palllej  Ja  doMa  qu'an 

toule  histoire  de  ces  tronblf^',  on  en 
puisse  trouver  un  f>lus  fort  exemple. 

On  a  de  lu  peine  k  toucevoir  comment 

aveo  daa  forcée  Inégalée,  lia  purent 

pendant  (rois  jours  fournir  à  tnni  de 
f  on)bat'4  donnés  à  la  fois  en  tant  de 

quartiers  dillérens,  et  conserver  tous 
ianre  poUaa  toi^loara  avao  avanlafo» 

cp  qtit  ne  supposepas  seulement  beau- 

coup de  courage,  mais  beaucoup  d'or- 
dre et  de  discipline.  On  peut  Juger  par 

là  qna  s'Ita  aoesent  reçu  le  secours  ig 

vicomte  d'Arpaloo»  tta  étalant  aaHna 
de  la  ville.» 

S  A  VIGNY(FRÉDfiaic-CHÀaua  ni), 
un  des  JorisoMisultes  à  qui  la  science 

du  droit  est  le  plus  redevable,  naquit 

à  Francfort,  le  21  lev.  iî-9,  de  t  /*f»- 
tien-Charlet-Loms  de  Savigny,  mem- 

bre de  l'assemblée  du  cercle  da  Bant» 
Phin.  S:\  famille  était  oripiiialre  ifS 

MeU.  C'ejt  daus  celle  ville  qu  ctailne, 
en  1 622,  Paul  de  Savigny,  qui  eerrit 

avec  dietlnctian  aans  le  drapeau  saé- 

Jnis.  fut  gouverneor  d'Alî-Lf  ininK^ii 
et  mourut  à  liirci2lieim,eu  1^8&,  lai«- 

aant  nn  flla^  nommé  Lotm^liiif.  M 

en  16SS,  oalni-€i  fut  conseiller  du 
prince  de  Nassau  et  président  àWeil- 
burg,  ou  il  moorat  en  1701.  On  lai 
allribnann  deaplna  violenispamphiala 

publiés  contre  Louis  xrv,  la  Diuohh 
tion  de  la  réuntorif  imp.  à  Cologne  en 

ie92.  Son  file  Louis  remplit  les  ione- 
tiona  de  directeur  da  la  régaoaa  da 

Deux-Ponts  Jusqu'en  1740.  C'est  de  lui 
que  naquit  la  pèia  doDOtia  célèbrajth 
risconsolla. 

Resté  orpliellB  de  banne  haora,  Sa- 

vigny fut  coDÛé  aux  soins  d'un  ami  de 
son  père,  qui  lui  fit  partager  l'éduca- 

tion de  son  tiis.  A  l'Age  de  16  ans,  il 
entra  à  rnnlverallé  da  llar|MKiri,  qoH 

quitta,  l'année  suivante,  ponr  suivre 
les  cours  de  celle  de  iroitingue  ;  mais 

oii  il  retourna  pour  acbcvcr  ses  élodes 

et  prendre,  en  IBOO,  le  grada  da  daa» 

teor.  Comme  professeur  particulier  d'a- bord ptils  comme  professeur  adjoint, 

il  donna  suooessivemenl  des  leçons  ror 

la  droit  ortminal,  laa  Bandaelea»  m* 

plan,  ta  droit  da  aueaaaaton,  lanétta- 

biyilizûu  by  GoOglc 
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dologie  et  l'histoire  du  droit  romaia. 
SoQ  succès  fut  grand,  u  II  me  semble, 

dit  QD  de  ses  plus  célèbres  disciples, 

que  ce  qui  attirait  et  captivait  si  puis- 

Bammeut  ses  auditeurs, celaitla  faci- 
lite cl  la  \ivacite  de  id  parole  Jointes 

à  beaucoup  de  calme  et  de  mesure.  » 

En  1804,  peu  de  temps  après  son  ma- 

riage avec  M"»  de  Brentano,  il  se  dé- 

cida à  exécuter  un  projet  dont  il  nour- 

rissait la  pcnsée,celui  d'un  grand  voya- 
ge littéraire  en  Allemaf^nc,  en  France 

et  en  Italie  ;  il  y  consacra  quatre  an- 
nées. De  retour  à  Marbourg  avec  un 

riche  butin,  il  fut  nommé  à  une  chaire 

de  droit  dans  l'université  de  Landithut  ; 
il  accepta  cette  place,  mais  il  ne- la 

garda  pas  longtemps.  Lors  de  la  fonda- 

tion de  l'université  de  Berlin  en  1810, 
M.  de  Humboldt  lui  ayant  fait  propo- 

ser la  chaire  de  droit  romain,  il  quitta 

immédiatementla  Bavière  pour  In  Prus- 

se. Zélé  patriote,  il  vit  avec  cnthou- 

■iasme  le  réveil  de  rAIlcmagnc,  qu'il 
avait  contribué  à  provoquer;  mais  au- 

tant il  s'était  montré  partisan  ardent  de 
l'atTranchissement  de  sa  patrie,  autant 
il  mit  de  vigueur  à  combattre  les  idées 

d'unité  qui  commencèrent  à  se  répan- 
dre après  1814.  Défenseur  passionné 

du  droit  coulumier  contre  le  droit  ra- 

tionnel et  idéal,  il  se  déclara,  dès  l'o- 

rigine, l'adversaire  de  Thibaut  y  de 
Gônner  et  des  autres  Jurisconsultes  qui 

réclamaient  pour  l'ancien  Empire  ger- 
manique un  codecivil,  uncodedcpro- 

cédure  et  un  code  pénal  uniformes, 

calqués  sur  le  code  Napoléon.  Selon  lai, 

essayer  de  soumettre  les  diverses  po- 

pulations allemandes  h  la  même  législa- 

tion, c'était  tenter  rimpossil)ie,  la  lan- 
gue allemande  n'étant  pas  même  mtïre 

pour  formuler  une  législation.  Dans 

son  opinion,  ce  sont  les  mœurs  qui 

font  les  lois  ;  la  législation  d'un  peuple 
n'est  et  ne  peut  être  que  le  produit  na- 

turel de  l'épanouissement  de  sa  natio- 

nalité ;  c'est  donc  dans  les  coutumes 

nationales  qu'il  faut  chercher  les  fon- 
dements du  droit,  et  le  législateur  mo- 

derne n'a  pas  d'autre  rôle  à  jouer  que 
celai  du  préteur  à  Rome.  Ce  système, 

un  peu  paradoxal,  fut  vivement  atta- 

qué par  les  chefs  de  l'Ecole  philoso- 
phique qui  dominait  alors  dans  les 

universités  allemandes.  C'est  pour  ré- 
pondre à  leurs  critiques  que  Savigny 

fonda  avec  Eicbhoru  et  GUschen  le 

Joamal  de  jurisprudence  historique; 

mais  il  ne  tarda  pas  à  sentir  qu'il  pou- 
vait employer  son  temps  plus  utilement 

qu'à  d'inutiles  disputes.  Il  renonça 
donc  sagement  à  la  polémique  poar 

s'occuper  de  son  grand  travail  sur  l'his- 
toire du  droit  romain.  Retracer  le  long 

et  pénible  enfantement  de  la  civilisa- 

tion moderne,  telle  était  la  tâche  qu'il 
s'était  imposée,  tâche  immense  et  sans 

doute  au-dessus  des  forces  d'un  seul 

homme,  puisqu'il  n'a  pu  la  remplir 
qu'en  partie.  L'histoire  littéraire  da 
droit  romain  est  certainement  traitée 

dans  son  ouvrage  avec  une  prodigieuse 

érudition;  elle  no  laisse  rien  ou  pres- 

que rien  à  désirer,  mais  l'autear  n'a 
pas  fait  preuve  d'une  égale  supériorité 
dans  l'histoire  des  transformations  de 

la  civilisation  romaine  sous  l'influence 
des  Institutions  des  peuplades  germa- 

niques qui  se  partagèrent  l'Empire 
d'Occident.  Néanmoins,  grâce  à  son 
profond  savoir  et  surtout  à  la  lucidité 

de  ses  Idées,  à  l'élégance  de  son  style, 
Savigny  a  exercé  une  si  grandeel  si  puis- 

sante influence,  non-seulement  dans 

les  universités  d'Allemagne,  mais  dans 

les  hautes  régions  de  la  politique,  qu'on 
s'est  habitué  à  le  regarder  comme  le 

fondateur  de  l'Ecole  historique,  bien 
que  Hugo  et  Srhiosser  aient  peut-être 

plus  de  droits  que  lui  à  ce  titre.  Mem- 

bre de  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin, depuis  181 1,  et  associé  de  toutes 

les  Académies  de  l'Europe,  entre  an- 

tres, de  l'Académie  des  scienccp  mora- 
les et  politiques  de  Paris,  conseiller 

intinie  de  Justice,  depuis  ixie,  mem- 

bre du  Conseil  d'Etat,  depuis  1817,  et 
de  la  Cour  de  révision  pour  les  Pro- 

vinces-Rhénanes, depuis  1819,  Il  con- 

tinuait, malgré  les  occupations  que  lai 

donnaient  ces  divers  emplois,  à  rem- 

plir avec  assiduité  ses  fonctions  de 

professeur,  lorsque  raffaibllssemenl 
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de  sa  santé  lo  força,  eu  1825,  à  faire 

«n  voyag»  «n  IlaHe,  oii  II  passa  qofttre 

années  environ.  De  retour  à  Berlin,  il 

se  trouva  appelé  à  prendre  une  part 

de  plus  en  plus  active  aux  travaux  du 

Conseil  d'Etat,  at  l'expérience  des  af- 
faires l'amena  Insensibîf^mrnt  àmodi- 

fler  ce  qu'il  y  availdetrop  absolu  dans 
sa  théorie.  On  doit  le  dire  à  sa  hmange. 

Il  n'bésila  pas  à  reconnaître  avec  fran- 

cht-p  qu'il  était  allé  trop  loin,  et  d-ins 
son  Système  du  droit  romain,  il  avoua 

qae  le  législateur  peut  et  doit  exercer 

une  action  directe  sur  le  développe- 
ment de  la  jurisprudence.  Le  premier 

volume  de  ce  nouvel  et  important  ou- 
vrage venait  de  paraître,  lor«|iie  le  roi 

de  Prusse  nomma  Savigny,  on  i842, 

ministre  d'Etal  ei  ministre  de  la  jus- 
tice. Ses  opinions  sévèrement  conser- 

vatrices rétolgnèrent  du  pouvoir  en 

i8i8;  il  vil  aujourd'hui  étranger  aux 
aH'.iiros  publiques  et  occupé  uniquc- 
luenldeâet)  travaux  lillérdires.  il  nous 

reste  à  donner  la  liste  de  ses  onvragea 

qui  tou<;  m  distinguent  par  une  pro- 
fonde érudition ,  une  rare  sagacité  à 

rapproclier  et  combiner  les  faits,  une 

critique  habileetone  remarquable  élé- 

gance de 
i.  De  cmcunudeUctoi'um  farmali, 

Marb.,  1800,  ln-8». 
11.  Da»  Reehi  des  BetiUut,  Gieasen, 

isn-^,  in-s»;  2''  édit.  anpm., Gie??en, 

18UG,  in-»»;  3«  édit.,  1818;  ♦«  edit., 

1822;  5*  édit.,  1827;  6«  édit.,  1837; 
trad.  en  francs  par  Bevlng,  Braz., 

1840,  in-80. 
ill.  Vom  Beruf  unsererZeit  ftir  Ge- 

tetzgtbung  und  RechtHoisseruthaft, 

Heidelb.,  1815,  in-8»;  2»  édit.,  Uei- 

delb.,  1828,  in-8«.-     édit.,  1840. 
iV.  Zeitschrift  fur  geschichlUch. 

Bechtnmgçnsehoft,  Berlin,  1 8 1 9-46, 

13  vol.  gr.  in-8».— C'est  dans  ce  jour- 
nal (fue  Savigny  a  publié  les  disseria- 

tions  lues  par  lui  à  l'Académie  de  Ber- 
lin. Ouelques-ones  sont  de  véritables 

chefs-d'œuvre. 

\ .  (îf.'^rhichte  des  rom .  lipchts  l'm 
MiiteUUter,  Ueidelb.  1815-51,  7  vol. 
ln-8».  Dès  1854,  on  réimp.  les  six 

premiers  volumes,  que  Ch.  Guenoux  a 

'irad.  en  français,  Paris,  18S0-89,  « 

tomes  en  ̂   vol .  in  -8». 
VI.  Sammiung  von  BeweissUlier 

aus  d.  Corpus  juriSy  Berlin,  1822,in- 
8«.<—  Nons  ne  connaisaons  paala  date 

de  la  première  édition. 

Yll.  Beitrag  zur  Bechtsge^hiekU 

itt  AdeUf  Berlin,  1838,  In^*. 
Ylll.  System  de^  heutigen  rômi- 

schpu  Rechts,  Hrr!in,  1810-40,  5VDl.  - 
in-80. —  On  doit  regarder  comme  one 

salle  de  cet  onviage  :  Dat  ObUgaUth- 

mnreiM,  Berlin,  1851-53,  2  voU  in- 
8».  H.  Guenonx  en  a  Irad.  en  franç.  U 

partiesous  ce  titre  :  Traite  du  droit 

roimnn,Parl8,l8iOel8niv.,  5  vol.  8*. 
IX.  Vûrmischle  Sehi^tm,  BttliDy 

1850,  5  vol.  in-8*. 
S  AVION  (L.0U1S),  de  Nismes,  réfu- 

gié I  Genève  pour  cause  de  rellgioti,  y 

obtint  les  droits  de  bourgeoisie  le  9 

mai  1 555.  Son  fils,  Jba!s  ,  né  en  1 565, 

conseiller  en  1 594,  six  fois  syndic  dans 

l'espace  de  SO  ans,  de  1 808  à  ieS8, 

cl  président  du  tribunal  en  1C2',  ren- 
dit des  services  à  sa  vi!!o  natale  dans 

ùuicrenles  missions  Ouui  li  tut  cliargé 

tant  en  Franee  qu'en  Savoie.  Un  de  ses 

descendants,  /(ir(/u<\«, a  laIs-(''  rnmsc. 
Mrinoiresrt'cueiUispour  sernr  de  svite 
aux  chroniques  de  Michel  Ruset,  de 
I&8S-I80S. 

En  1G70,  le  commissaire  général 

des  troupes  suisses  au  service  de  France 

portait  un  nom  presque  identique  :  il 

se  nommait  GobnV/  Sautyion  et  descen- 
dait également  do  Réfugiés  français. 

SAVOIE  (Claude  db)  comte  de  Tbk- 
9B  et  de  Sommerive,  fils  de  René,  dit 

le  Grand  bâtard  de  Savoie,  et  d'Anne 
LaFcaris,  né  le  27  mars  1507  et  mort 

sut)itcment  à  Cadaracbe,  le  2Z  avril 

1588.  Le  comte  de  Tende  épousa  en 

premières  noces  Uarie  de  Cbabaunes, 

qui  lui  donna  plusieurs  enfants,  entre 

autres.  Renée,  mariée  dans  la  maison 

d'Urfé,  Aimi,  qol  fkit  successivement 

la  femme  de  Jacques  de  Scduces,  à'An^ 
tuinedeCtermoni-d'À  mboisetlile  Geor- 

ges de Clermont'GaUerande  (ij^ei  Ho- 
(I)  9flM         Ams  «lallaés  éa  Meoni  lik 
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norat,  comte  de  Sommcrive^  pxils  de 

Tende,  après  U  mort  de  »od  père,  le 

prtnelpal  chef  det  CaSbolkiiiM  eo  Pr«h 

vence,n)orl  empoisonné  h  Monlélimarl, 

le  8  sçpl,  i  r»7'i.  Resté  veuf,  le  conUe 

de  Tende  se  remarid  avec  t'rançiÀêe  de 
Fcim^  qui  le  iwdll  d'us  Mcood 
flls,  Rfn^,  seigneur  de  Cipiêrks. 

Allié  à  la  famille  de  Montmorency, 

le  comte  de  Tende  devait  être  uaturel- 

lemanl  porté  àprendre le  parti  deaprin* 

ces  (îu  sanp  rontrf  !f?  Gaise.  L'exem* 

pie  de  sa  seconde  femme^  qui  avait  em- 
brassé les  oplntont  nouTeUes,  devait 

aussi  lui  inspirer  des  sentiments  fivo* 

rables  aux  Ué^ormé-^;  rcpendanl  nous 

ne  voyons  pas  qu'il  se  soit  déclaré  ou- 
-vertMMiit  chef  du  parti  liagaeikot  en 

Provence,avant  l'explo  -  i  ii  des  guerres 
civiles.  C'élail,  selon  tic  Tfiuu.  rruY m n- 
genio  vir  et  qtu  mlura  iranquUUlaii 

pubUca  «fwieret.  «Hélatt  boD,ditaii8Si 

un  auteur  contemporain^droiturier,  ai- 

inaot  justice  et  raison,  ennemi  d'op- 
pression et  de  tyrannie,  fidèle  serviteur 

An  roi  et  ami  do  paovre  peuple.  »  Le 

même  écrivain  ajoute  qu'il  ne  fui  ja- 
mais protestant  ;  il  aurait  dû  dire  seu- 

lement qu'il  ue  lut  jamais  fanatique. 
Koos  avons  dit  irillenn  que  la  ville 

d'AiXjOÙ  doDiinall  un  parlement  ultra- 

catholique,  refusa  d'execulcr  l'édil  de 

Janvier  et  d'ouvrir  ses  portes  aux  com- 
Bjflseires  dn  roi,  chargés  de  son  exé- 

cution {Voy.  IV,  p.  128).  Crmsol  alla 
•  donc  trouver  le  comte  de  Tende,  pour 

le  prier  de  lui  prêter  main-forte  en  sa 
qaalité  de  gouverneur  de  la  provUiee. 

Tende,  qui  n'avait  poini  de  troupes  à 

'  sa  disposition,  et  qui  désirait  d'ailkurs 

éviter  l'eflusion  dn  sang,  eut  recours 
^TiNwd  aux  négociatloDB.  Ses  proposi- 

tions ayant  été  l  ejetces  avec  mépris,  il 

se  vit  alors  dans  la  nécessité  d'employer 
la  force.  Il  appela  à  son  aide  les  Pro- 

laslants  qui  s'étalent  assemblés  kRiez, 

sous  la  pn^sidence  de  Varages,  aQn  d'a- 
viser aux  mesuresàprendre  pour  triom- 
pher de  la  résislanee  des  Cathellqaes, 

et  marctia  à  leur  téte  contre  Aix,  où 

Fla««ân»  commandait.  Avant  d'en  ve- 

nir aux  mains,  le  sage  gonvemenr  s'a- 

dressa encore  une  ïn\<  au  pailenient, 

qni  lui  ouvrit  les  portes  Ue  la  ville,  les 
nodéféB  T  ayant  par  hasard  oblemi  la 
majorité.  Tende  entra  donc  daM  Ail, 
acrompafîné  des  commissaires  royaux, 

nomma  de  nouveaux  consuls,  désarma 

les  babltanls  et  y  laissa  pour  Ronver- 
neur  Antoine  March,  dit  Tripoli.  Il  se 

mit  en>iuile  à  hi  poursuite  de  Flassans, 
ciief  des  uiira-calholiques,  qui  venait 
de  passer  an  fil  derépée  la  popolatloa 

cnlicre  de  Tourves  et  s'^'tait  jeté  dans 

Barjols.  La  place  fut  emportée  d'assaut 
et  les  Protestants  y  exercèrent  de  ter- 

ribles représaUlss.  U  IranqniUité  ré- 

tablie, an  moiii''pn  apparence,  Tende, 
à  la  prière  du  parlement,  donna  ordre 

de  dissoudre  les  compagnies,  ne  gar- 
dant auprès  de  Inl  qae  cent  cavaliers 

dont  il  donna  le  commandement  à  .Vot<- 

iHins'y  mais  il  se  vit  bientôt  forcé  de  les 
rappeler  sons  les  drspsans. 

La  l'opeliniëre  alDrme  que  le  oemla 
de  Tende  fut  du  nombre  des  seigneurs 

compromis  par  les  dépositions  de  La 

Saffm.  La  vigueur  qu'il  venait  de  dé- 
ployercoDlrc  les  Catholiques  fanatiques 

était  d'ailleurs  très-propre  à  le  rendre 

suspect  au  triumvirat.  Mais  le  desti- 
tner  poavall  être  daniereox;  on  eut 

donc  recoursà  un  autre  moyen ,  qui  s'ac- 
fordait  mieux  aussi  avec  la  p'»lilique 

de  la  rciao-mère.  On  le  laissa  eu  place, 
en  Inl  opposant  son  flls  Honorât,  qni 

s'était  livré  aux  Guise,  nmins  par  zèle 
pour  sa  religion,  que  par  ressentiment 

contre  son  père,  dont  11  était  devenu 

l'ennemi  per8emiel.Neinmé  gouvemenr 

de  laProvenee,  ;ivec  pouNoir  de  com- 

mander même  lorsque  le  comte  de  Ten- 

de serait  dans  le  pays,  Sonunertve  s'em- 
pressa de  lever  des  troupes  et  conunedh 

ça  à  persécuter  les  Huguenots  avec  un 

cruel  acbamement^Toy.  Pièces  jnstîf., 

N«  cm).  Poor  arrêter  les  atrocllée  qni 

se  commettaient,  le  comte  de  Tende  as- 
sembla <ies  troupes  à  son  tour.  Il  donna 

le  commandement  de  la  cavalerie  à  son 

flls  Cipières,  alors  âgé  d'une  quinsalne 
d'années,  et  celui  de  l'infanterie  à  son 

gendre,  puis  il  alla  attaquer  le  château 

de  LaurU  qn'ii  prit  et  livra  au  pillage. 
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Toutes  les  villes  au  delà  de  laDurance 

tombèreul  successivement  en  son  pou- 

voir, à  l'exception  de  Perlhuls,  où  s'é- 
Uiit  retiré  Sommerlve.Une  mine  fit  sau- 

ter un  pan  de  la  muraille  ;  mais,  au  mo- 

ment de  livrer  l'assaut,  l'amour  pater- 

nel flt  oublier  au  comte  l'ingratitude  de 
son  (ils,  et  il  leva  le  siège.  Sommerive 

fut  peu  touché  de  celte  marque  d'affec- 

tion ;  il  n'y  vit  qu'un  signe  de  Taiblesse 
et  n'en  devint  que  plus  audacieux.  Il 
se  mit  à  la  poursuite  de  son  père  et  le 

força  à  s'enfermer  dans  Sisteron.  Re- 
connaissant trop  tard  sa  faute,  Tende 

envoya  Cipières  et  Moumns  en  Dau- 
phiné  pour  demander  du  secours  à  Des 

Adrets,  qui  marchait  alors  sur  Greno- 
ble. Heureusement  peut-être  pour  le 

comte,  que  Sommerive  fut,  vers  le  mô- 

me temps,  appelé  dans  le  comlat  Ve- 

naissin,  et  qu'il  ne  revint  attaquer  Sis- 

teron qu'après  cette  expédition  mar- 

quée en  caractères  de  sang  dans  l'his- 

toire par  le  premier  massacre  d'Orange 
{Voy.  III,  p.  217).  Le  comte  avait  eu 
le  temps  de  rassembler  4000  hommes 

d'infanterie  et  500  chevaux.  ISe  ju- 
geant point  à  propos  de  rester  enfer- 

mé derrière  des  murailles,  il  conûa  la 

défense  de  la  ville  à  Beau  jeu  (Voy.  ce 

nom),  et  alla  camper  avec  le  reste  de 

ses  troupes  sur  le  plateau  d'Entraix. 

L'arrivée  ùzSorrèze  et  de  Mouvans,  le 

18  Juin.,  à  la  tète  d'un  renfort,  enle- 
vant à  Sommerive  l'espoir  de  se  rendre 

maître  deSisteron,  il  leva  le  siège;  mais 
une  nouvelle  faute  du  comte  de  Tende 

qui  écrivit  à  Cardé  de  diCférer  l'attaque 

du  camp  catholique,  a  avant  l'espoir  de 
défaire  l'ennemi  sans  perte  en  peu  de 
jours,  nlui  permit  de  le  reprendre  dès 

le  27  août.  On  en  connaît  l'issue  (Koy. 
Balthasar  de  GEHEME).  Lorsque  la 

paix  se  conclut,  en  1563,  le  comte  de 

Tende,  qui  s'était  retiréà  Turin,  rentra 
eu  France  et  fut  un  des  commissaires 

pour  l'exécution  de  l'édil  en  Provence. 

Le  20  déc.  de  la  môme  année,  l'ambas- 

sadeur d'Espagne  annonçait  à  sa  Cour, 

que  l'on  était  sur  le  point  d'ôler  l'au- 
torité au  comte  de  Sommerive,  a  qui  a 

falot  merveilles  ces  années  passées,  » 

dit-il,  et  de  remettre  le  pouvoir  entre 
les  mains  du  comte  de  Tende,*  ang 

vieul  fol,  qui  s'eiit  faict  huguenot  par  le 

moyen  de  sa  femme.  »  C'est  la  derniè- 

re fois  que  l'histoire,  à  notre  connai»> 
sance,  fasse  mention  de  ce  seigneur. 

Son  fils  René,  sieur  de  Cipières,  lui 

ressemblait  beaucoup  ,  au  rapport  dt 

TbistoriendeThou;  li  était  d'un  carac- 
tère aussi  doux  et  aussi  aimable.  S'il 

faut  en  croire  les  Pièces  fugitives  d'Aa* 

bais,  il  avait  été  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  avait  même  été  pourvu  dt 

l'abbaye  de  Sorrèze.  Son  extrême  Jeu- 
nesse ne  lui  permit  pas  de  jouer  un  râle 

bien  important  dans  la  première  guerre 

civile;  mais  11  se  signala,  dans  la  secon- 

de, parmi  les  plus  vaillants  chefs  ba- 
gucnots.  Dès  qne  la  nouvelle  arriva  en 

Provence  que  Condé  avait  repris  les  ar- 

mes, Cipières,  secondé  par  Valaooire, 

Saint-Didier,  Rives,  de  Digne,  Sénat, 

Malijai,  Beaujeu ,  Tourelles ,  Barge- 

mont,  La  Burlière,  Samt-Marlut,  de 
bonnes  y  Thanaron^  etc.,  se  saisit  d« 

Sisteron.  Appelé  dans  le  Languedoc,  U 

en  partit  le  15  oct.,  laissant  dans  la 

place,  comme  poiivorneur,/yeuji;<'ii,qul 
céda  bientôt  après  le  commandement  à 

Valavoire.  Ilarrivaà  Nismesle  1  Onov., 

aida  les  Nismois  à  s'emparer  du  châ- 

teau, et  courut  au  secours  de  d'^ci>r, 
qui  assiégeait  le  fort  Saint-Pierre (Koy. 

iV,  p.  1 35).  Après  la  prise  de  ce  fort, 

il  contribua ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  à  faire  lever  le  siège  du  PooU 

Saint-Esprit  ;  puis,  averti  que  SainU- 
Martin  (1),  qui  avait  succédé  à  VtUk 

voire,  était  vivement  pressé  dans  Sis- 
teron par  Sommerive,  il  se  sépara  d« 

d'.4ci>r  pour  voler  à  son  secours,  à  II 
tète  de  plus  de  6,000  hommes,  com- 

mandés par  les  capitaines  dauphinois 

Oroze,  Furmeyer,  Champoléon ,  LeS' 

diquiéres,  Saint-Bonnet,  de  Serres,  La 

lilarlie,  Du  Rival,  Salette,  La  Girau- 

dière ,  Buchel  et  Pdhon.  Les  Catholi- 
ques levèrent  le  siège,  et  Sisteron,  où 

Cipières  laissa  le  capitaine  Co5(«,  res- 

(1)  Ce  Saiot-U*rtio,  qui  eitii,  dii-OQ,  geodrt 
de  Sénat,  &i)>imà  la  SAinl-BarlbalemT,  mIoo  le 
P.  Boagerel. 
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u  an  pmotr  dMPiotailMiii  Jtiqp^ 

la  paix. 
D«ms  it  court  interralle  <nil  sépara 

la  Mooftda  àt  la  troixiènM  guerre,  CW 

pièrea,  ayant  appris  que  le  doc  de  Sa* 

voie,  son  parent,  s'éUUt  rendu  àNlca, 
voulut  aUer  lui  offrir  Mt  raspaets*  A 

0CMI  retoor»  U  fut  averti  que  trois  eents 
assassin?,  sous  If?  ordres  du  baron  Des 

Arci,  eo&eigoe  du  comte  de  Tende,  aon 

fk-èr«,  ratteodaiaiildnivti  M  pour 

régorgcr.  liiillawgliet-apens  el  arri- 
va à  Fréju?  avec  son  escorte  de  30  à  40 

cavaliers,  iuivi  de  près  par  Des  Arcs, 

qui,  ameolast  la  popolaee  m  aon  du 

tocsin,  alla  l'attaquer  dans  l'bAtellerie 
ou  it  était  descendu.  Les  magistrats 

s 'interposèrent,  et  Des  Arcsconseaiit  à 
•orallnrel  Clpièreittlesinitnslioiii- 

mas  de  sa  suite  déposaient  les  armes. 

Ainsi  fut  fait;  mais  une  heure  aprèi», 
U  ravial  et  ai  massacrer  tous  ceux  qu  il 

ItMva  dtoi  l'MUilarit.  Surprit  d»  M 

point  reconnaître  Cipibres  parmi  les 

morts  et  se  doutant  que  les  ronsuls  l'a- 

vaient cadié,  il  le  leur  demanda  eu  leur 

liroMiaat  par  aonnail  dotal  tauver 

la  vie.  Dè9  qu'il  le  tint  en  fon  pouvoir, 
il  le  fit  poignarder,  le  30  Juin  1568. 

€e  meurtre  iufÀme  resta  impuni, ce  qui 

jMlUla  la  aoopçoB  na'tt  mit  été  coib> 
mis  à  rinsligalioD  du  comte  de  Tende, 

qui  ne  voulait  pas  partager  avec  son 

frère  l'héritage  paternel.  La  mort  de  Ci- 

pièrot  n'ampèeba  pat  lo  parlemefti  do 
Toulouse  de  \p  cnrorrendre  dans  son 

arrêt  (t)  oonlra  les  auteurs  de  la  Mi- dielade. 

SAVOIS  (MM),  mlnlllMdol^- 

van^rllc  .  assista  ,  riTnrnr!  pnslçnr  de 

Lectoure,  à  l'as§«nii»tee  de  Lunel  en 

1614.  Appelé,  quelques  années  après, 

à  datiSf «tr  l'égtlM  do  Castres,  il  fol 

député  au  Synode  national  de  Charen- 

ton,  en  1023.  Interdit  par  la  Chambre 

de  rédil  de  Castres,  il  porta  plaiolo 

tu  Syoodo  notiaMi  da  Cbareiitoii,  ton 

(li  DaD>:  l'arrêt  rapporté  par  Méurd,  il  «stap» 
pdi  Pierra  4«  Stfoto;  c'^t  une  erreur,  dans  la^ 
fMito  llaow  •  wmta  (Voy.  I,p.  36).  Cipi^ 
rcs  n'eiiiUnt  pins,  ne  ponfaii  itr*  tondamoé  4 
mort  i  auMi  Itt  Mrleaeoi  M  comealft-l-ii  4'or4M^ MT  taSMiNMaSMSMeM. 

en  1631,  qni  ordonna  aux  députés 

généraux  de  poursuivra  la  cassation 

do  l'arrêt  davant  la  Conseil  privé.  Si^ 
YOls  fut  rétabli  dans  ses  faoeHons,  al 

pendant  plus  d(»  vingt  ans  encore,  U 
oonlinua  à  édifier  son  église.  En 

Il  (M  appâté  à  préaider  lo  aynode  da 

Haut*Lauguedûr.  gui  ne  tint  à  Castres 

\e  f  4  sf'fit.  Cinquante-sii  églises  y  é- 
Uient  représentées  :  4  par  plusieurs 

paaieofB  on  aneiens,  savoir;  Tabro, 

Rigaily  min.,  de  Castelverdun  et  Du 
Teil,  anc.  ;  Casteinaa,  Sers,  min.,  de 

fuubianc  eiBey,  anc;  Castres,Sauots, 

Gfiehai  et  /oytMNuf ,  mlo. ,  Ifaloeora  «I 

de  Crouac  (?),  anc;  îlnntanban,  Ar- 

bussi,m\n.  .Gorri^^on  ç\  lio^yn!d.'  anc; 
—  ̂ 4  par  un  mioislro  et  uu  aucien  : 

Angtoa,  Ailnnafiolda  la  Férttfiè; 

lîras.«ac,  Vialasei  Laraguiorr.l.a  Cron- 
2(jiîc  Vialas  et  Tèrotui;  La  CabarWe, 

Carnere  elFost;  Lu  LauQe,  de  La  Ai- 

voira  et  Arotuaoïi;  Boqneeonrbe,  Co- 
ras  et  CHarier;  Esperausscs,  Ollier  et 

à'Eacrmtx;  Paulin,  Cayrol  et  Laviw; 

Cajarc,  Behn  ei  Cajaro  ;  Milfaau,  i4r- 

Aiiast  etCTomlueJbef  ;  St-Affrique,  Chu- 
dr  et  Bo^rr:  r?iiimnnt ,  Hvhrrt  et  S. 

Vrou  (Yjj  Sorrcze,  liourdin  el  La  Blor 

qmirei  Puy-Lanrens,  BonnefUm»  el 

F<mfiiiw;Revel,  lionne fon^tK  Guiller- 

mi;  Mazamet  ,Grra  rd  e  i  Jh^  ?  :  Sl-Paul-La- 
miatte,  Vomn  elde  ikaibcr  (?);  Mao- 

vesin,  Teaier  et  Mmmn  (?)  ;  L'ialo» 
Jourdain,  La  Serre  et  Fartât  St-An- 

thonin,  Bardon  et  Bruguière;  Caussa- 
de,  Baux  et  f  rame;  Négrcpellsse, 
Gaillard  dis  et  MonUil;  Bnmlqnél , 

Terson  el  Sorte;  Verlbac,  Brassard  et 

Grujat; — 18  par  leur?:  ministres  seu- 

lement :  Réalmonl,  Viynier  ;  Montre- 

don,  Desplanes;  St-Jean-do-Breofl , 

^mai;  Poiit-de-Camar^?,  Maraude; 

Maxercs,  Gaussides  flls;  Sévcrar ,  Mar- 

tolani  Les  Bordes,  Ga(«;  Le  Car  lu,  i/ou- 

le;  Has-d'Atll,  BeuAlaïSiverdVD,  JW- 

ool;  Sl-Amans,  de  Lespinasse;  Auxtî- 

lon,  Mailltbiou;  Mas-Garnier,  Lamot- 

U;  Réalvllle,  BarOal;  Mauzac,  Berte* 
lier;  Le  Blas,  de  Jloefcf/bfl;  Corbarleo, 

Cruvel;  Pulcasqulcr,  Fro7!>r.  — Car- 

maing  envoya  deux  anciens  :  Calas  et 
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Banous;  —  6  églises  n'en  députèreol 
qu'un  :  Ferrières,  le  baron  de  ferrie- 
re^i  Sénégas,  le  baron  ûeSénégas;  La 
Case,  iMuUer  ;  Cenevières,  de  La  Gen- 

iii  ;  St-Sever,  de  Linas  ;  Ponl-de-  Laro, 
de  Montledier.  Enfin  Viane,  Brialexte 
et  Saint-Rome-de>Tarn  nefurenl  point 
représentés,  leurs  ministres  J.Grasset, 
Joseph  Grasset  et  Nadal  s'étant  excu- 

sés {Arch.  gén.  Tt.  290).  Pierre  Sa- 
vois  mourut  en  1655.  Son  éloge,  sous 
le  titre  de  La  Mort  de  P.  Savais,  a  été 
écrit  par  Jean  Baricave,  ministre  à 
Castres  ;  nous  ne  savons  s'il  a  été  im- 

primé.— Nous  ignorons  aussi  quel  de- 
gré de  parenté  unissait  au  pasteur  de 

Castres  Alexandre  Sacois,  mort  à  Fra- 
neker  en  1 722,  à  qui  l'on  doit  Catalo- 

gué librorum  biUiothecœ  publicœ  quœ 
est  in  illustri  academid  Franequera- 
nâ,  Franeq.,  1723,  In-fol.,  et  Pierre 
Savais,  son  fils  sans  doute,  qui  nous 
est  connu  par  une  dissertation  De  ge- 
neratione  hominis  ex  ovo ,  Franck. 

1711,  ln-4«. 
SAVOIVIÈRE  (N.),  un  des  chefs  du 

tumulte  qui  éclata  à  Montauban  en 
I66t  ,  lorsque  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  dépouilla  les  Protestants  de 
leur  collège  pour  le  donner  aux  Jésui- 

tes. Depuis  quelque  temps  déjà,  les  fils 
de  Loyola  avaient  été  mis  en  possession 
de  la  mo  1  tié  de  ce  collège.  En  1 66 1 ,  selon 
leur  habitude,  ils  voulurent  faire  Jouer 
une  tragédie  par  leurs  élèves,  et,  avec 

l'autorisation  du  recteur,  ils  se  con- struisirent un  théâtre  dans  la  cour  qui 
servait  habituellement  de  promenoir 

aux  écoliers  protestants.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  échauCTer  des  collégiens. 
Dans  leur  irritation,  ces  jeunes  éven- 

tés démolirent  le  théâtre  et  gourmèrent 
les  élèves  des  Jésuites.  Le  magistrat, 
informé  de  ce  désordre,  fit  mettre 
en  prison  quelques-uns  des  plus  mu- 

tins. Celte  sévérité,  qui  violait  d'ail- 
leurs les  privilèges  académiques ,  ne 

servit  qu'à  exaspérer  leurs  camarades; ils  coururent  à  la  prison  et  les  délivrè- 
rent. Un  gouvernement  sage  et  pater- 

nel n'aurait  vu  dans  la  conduite  de  ces 
jeunes  gens  qu'une  escapade  d'écol iers; 

mais  le  Conseil  du  roi  y  trouva  Tocca- 
sion  de  frapper  sur  les  Huguenots.  Hol- 

man,  intendant  de  justice,  reçut  l'ordre 
de  donner  tout  le  collège  aux  Jésuites. 
Les  Réformés,  qui  formaient  encore  à 

cette  époque  la  grande  majorité  des  ha- 
bitants, ne  purent  se  voir  tranquille- 

ment dépouiller  de  ce  qu'ils  regar- 
daient ,  non  sans  raison,  comme  leur 

bien.  Il  se  forma  quelques  attroupe- 
ments que  la  prudence  des  magistrats 

et  les  exhortations  des  ministres  dis- 

sipèrent bientôt.  Tout  serait  promple- 

meiit  rentré  dans  l'ordre,  si  le  Conseil 
n'avait  jugé  à  propos  de  faire  de  la  for- 

ce. Saint-Luc,  lieutenant  du  roi  en 

Guicnnc,  reçut  l'ordre  de  marcher  sur 
Montauban.  11  y  entra,  à  la  téte  de  4  à 

5000  hommes,  qu'il  logea  exclusive- 
ment chez  les  Protestants,  en  sorte  que 

telle  maison  en  reçut  jusqu'à  25,  sur- 
tout après  qu'on  eut  pris  le  parti  de 

déchargerdulogementlesaposlats.Hol- 
nian,  de  son  côté,  se  mit  à  inlormer. 
Plusieurs  personnes  furent  arrêtées. 
Deux  des  accusés  furent  pendus,  dont 

l'un  était  un  prosélyte;  d'autres  con- 
damnés au  fouet ,  d'autres  au  bannis- 
sement. Du  nombre  de  c^'s  derniers  fui 

Savon ière,  le  seul  des  condamnés  dont 

le  nom  soit  arrivé  jusqu'à  nous.  Com- 
me la  sentence  prononçait  la  confisca- 
tion de  ses  biens,  sa  femme,  A  une  Cay- 

la,  voulant  conserver  ses  droits,  se 
pourvut  devantlaChambremi-partie  de 
Castres,  qui,  conformément  à  la  légis- 

lation en  vigueur,  la  maintint  dans  la 
jouissance  de  ses  biens  paraphernaux  ; 

mais  un  arrêt  du  Conseil  cassa  l'arrêt 
de  la  Chambre  de  Castres.  Le  gouver- 

nement ne  s'arrêta  pas  d'ailleurs  en  si 
beau  chemin  ;  on  dirait  que  S.  M.  vou- 

lait venger  l'affront  subi  par  son  père devant  Montauban.  Le  reste  des  forti- 
fications fut  démoli,  le  consulat  ôlé  aux 

Réformés,  et  l'académie,  qui  faisait  vi- 
vre beaucoup  d'habitants,  transférée  à 

Puy-Laurens. 

SAVOYE  (Oàniel),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Grenoble,  en  1 644,  et  mort 

à  Erlangcn,  en  1716.  Il  étudia  à  Paris 
sous  Sebastien  Bourdon  ;  puis  il  entre- 
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pril>  poor  achever  «m  édoetUoii,  m 

vf)yr»?p  en  Italie,  rn  Hollande,  en  An- 

gklei  reel  en  AUeiuagne.  A  la  tiD,  il  se 

flxa  à  Dresde  oii  U  séjourna  1 8  ans.  Son 

œuvre  consiste  en  ime  fonle  de  petits 

sujets, dont  beaucoup,  dit  Nn^rlrr.  doi- 

vent s'être  perdus.  En  effet  ̂   uous  ne 
trouvons  le  nom  de  Savoyedant  amsin 

catalogue.  La  Galerie  de  Dresde  ne 

possède  de  lui  que  le  Portrait  de  sa 

/ipmmf .  B .  Vogel.Uekenauer^Marciiand, 

J.-A.  Seupel,  Seller,  G.*?.  Rngendas, 

J.-G.  Wolfganft,  etc.,  ont  gravé  de  ses 

porlrails.  On  a  dp  lui-même  plusieurs 

gravures  :  l»  fuite  en  Egypte.  La 
Sainle  famille  se  repose  aaprès  de  la 

fontaine,  trois  anp*>  l'entourent;  à 
gauche,  se  >oit  l'âne  atlacbé  à  un  ar- 

bre. Signé  D.  6.  se.  —  2«  Suite  de  1 2 
peUtt  mjeit  de  genre,  avec  soldais  et 

officiers  dans  diîT  rentes  po?es.  Ces 

^avures,  dit  iNagler,  ne  rappellent  pas 

la  manière  de  la  feuille  précédente  ; 

ma  is,  comme  elles  perliai  te  slfBatiira 

D.  S.  sculpsll,  on  peut  les  lui  attri- 

buer, à  moins  qu'elles  ne  soient  du 
peintre  flamand  Charles  de  Savoye, 

qui  vécut  dans  le  mémo  temps.  — 

5«  Costumer  de  la  Nobleste  française 
sous  Luui*  AIIJ,  fond  de  paysage. 

Celte  cvfle  de  6  peutes  feoilles,  avec 

le  mooosraauMdftlteiiiel  Savoye^ett 
très-rare. 

SAXE  (Aamnius-llAcaicB  db),  un 
des  plus  grands  capitaiMt  de  ton  sf^ 

ele,  tiis  naturel  d'Auguste  II,  électeur 
de  Saxe,  rt  de  la  comtesse  de  Kônlgs- 

marck.  i^uuiquc  né  à  Uresde,  le  19  oc- 
tobre 1 69  6,  il  appartlendnltàlaf  ranoe 

par  l'éclat  que  ses  victoires  ont  Jeté 
sur  !c  rt'gne  de  Louis  XV,  lors  même 
qu  U  n  aurait  pas  obtenu,  en  J  746,  des 
totiree  de  natorallté  en  réconpense  de 

,ses  glorieux  services. 
Les  premiers  pencbantâ  de  Maurice 

de  6dxe  révélèrent  un  homme  deguer- 

1»;  les  ezerctees  militaires  tarent  r«- 

Qiquc  amusement,  la  seule  orcnpalion 

de  snn  enHinct».  A  l'Age  de  douze  ans, 
il  b  drrdclid  des  bras  de  sa  mère,  qui 

l'Kadomit,  pour  aller  servir  comme  vo- 

ilonlalre  dans  l'armée  dn  prince  £ii(b- 

M.  Il  assisi»  an  siège  de  LfUe  en  i  tôS» 

et,  l'année  suivante,  i!  rnmpllt  les  fonc- 

tions d'a^iodant  è  celui  de  Tournai, où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Le  mé- 

pris du  danger  qn'il  montra  à  la  ba- 
taille de  Halplaquet  lui  mérita  ârs.  élo- 

ges et  loi  attira  en  même  temps  des  ré- 
primandée de  la  part  du  prince  Eugè- 

ne. Avide  de  gloire  et  de  dangers,  H 

alla  offk'ir,  en  i7to,  son  éçôe  m  czar 
Pierre,  qui  faisait  le  siège  de  Riga; 

mais,  te  vllte  prise,  11  retourna  en 

Flandres.  U  se  trouvait  au  siège  de  Bc- 

thune,  qui  se  rendit  le  29  a  vûi.  Tn 

1711,  il  suivit  son  père  en  i'omcra- 
nie,  el  se  slgnate  par  son  intrépidité 

au  siège  de  Slralsund.  Charmé  de  la 

valeur  de  son  (ils,  le  roi  Augusic  lai 

permit  de  lever  un  régiment  de  son 
nom.  Hanriee  apporte  le  ptas  grand 

soin  dan=.  le  choix  de  ''C>  nf!lrirr?  ,  et 

forma  une  troupe  d'élite  u  la  téle  de 
laquelle  ilcombatlità  Gadebuscb.  Trois 

fois  il  ramena  à  te  charge  son  régi- 

ment, nui  fol  prp^qtie  détruit, en  sorte 

qu'il  ne  put  prendre  part  aux  opéra- 

tions de  la  campagne  suivante.  L'in- 
action à  laquelle  il  se  tronva  ainsi  eau- 

damnr",  laissa  dans  son  cfTur  un  vide 

que  vinrent  combler  Ue  faciles  amours. 

Dans  Tespolr  que  le  mariage  amorti- 
rait rim(>étuoslté  de  ses  passions,  ai 

mf»rc  lui  fît  f'-pouscr  lacnmtesse  deLo- 

beu  ;  mais  son  attente  tut  trompée,  et 
cette  nnion  maibenfense  tot  Onaiement 

rompue  par  un  divorce.  Après  avoir 
remis  sur  pied  son  régiment,  Maurice 

partit  pour  ia  Poméranie,  qui  était  a- 
lors  te  tbélire  de  te  guerre.  Les  Con- 

fédérés de  Sandomir  ayant  tenté  de 

l'enlever  en  route,  il  leur  échappa  a- 

près  une  défense  héroïque  que  l'on aeomparée  h  eelto  de  Gbaries  XII  k 

Bender.  Aprr?  la  pri^r  de  Stralsund, 

défendu  par  U-  km  de  Suède  en  per- 
sonne, el  la  couclusiun  de  la  paix ,  le 

jenne  eonite,qBine  peavait  supporter 
les  hauteurs  du  ministre  favori  de  son 

père,  alla  combattre  comme  volontaire 

en  Hongrie  sous  les  drapeaoi  dn  prin- 

ce Eogtoe.  Au  retour  de  cette  campa- 

gne, AQgwte  11  te  déowrade  l'ordredt 
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l'Aigle  bldnc;  mais  le  séjour  do  Dresde 
ne  loi  en  devint  pas  plus  agréable,  en 

sorte  que,  dès  1720,  il  flt  un  voyage 

en  France,  oii  il  trouva  ane  nouvelle 

patrie.  Le  duc  d'Orléans,  à  qui  il  fut 

présenté,  lui  proposa  d'entrer  au  ser- 
vice de  Louis  XV  avec  le  grade  de  ma- 

réchal de  camp.  Maurice  accepta  du 

consentement  de  son  père,  et  il  obtint 

en  même  temps  un  régiment  d'infan- 

terie allemande,  qu'il  s'appliqua  à  ex- 
ercer d'après  une  nouvelle  méthode, 

fruit  de  ses  méditations  et  de  son  ex- 

périence. Des  lors,  entouré  d'un  petit 
cercle  d'amis,  au  nombre  desquels  on 
comptait  le  chevalier  Folard,  qui  de- 

vina son  génie,  le  comte  de  Saxe  se  li- 

vra avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matiques, surtout  de  la  partie  qui  con- 

cerne l'attaque  et  la  défense  des  pla- 
ces, fuyant  la  Cour  et  ne  cherchant  de 

distractions  que  dans  la  société  des  ac- 
trices ou  d  autres  femmes  aux  mœurs 

légères.  Les  Courlandais  l'enlevèrent 
à  cette  vie  de  travail  et  de  plaisirs  en 

l'élisant  duc  de  Courlande,  en  1720. 

Maurice,  acceptant  l'honneur  dange- 
reux qui  lui  était  otTcrt,  partit  sur-le- 

champ  pour  Mittau.  La  duchesse  douai- 
rière Anne  Ivanovena  ,  nièce  de  Pler- 

re-le-Grand,  qui  s'éprit  d'amour  pour 
lui,  se  prononça  en  sa  faveur;  mais 

la  CKarine  Catherine  se  déclara  son  en- 

nemie, et  les  Polonais,  de  lenr  côlé, 

le  proscrivirent.  Maurice  essaya  de 

lutter  à  la  téte  d'une  poignée  de  sol- 
dats que  la  générosité  de  M»»  Lecou- 

vreur,  sa  maltresse,  le  mettait  en  étal 

de  soudoyer,  jusqu'à  ce  que  les  Etals 
de  Courlande,  intimidés  par  les  Russes 

et  les  Polonais,  eussent  consenti  à  an- 
nuler son  élection.  Dans  c«t  abandon 

général,  Maurice  comprit  que  la  partie 

était  perdue;  il  revint  donc  à  Paris, 

en  1729,  et  se  replongea  dans  les  vo- 

luptés et  dans  l'étude.  La  guerre  sus- 

citée par  l'élection  de  Stanislas  Lec- 
tinskl  au  trône  de  Pologne,  lui  ouvrit 

enfin  la  carrière  qu'il  devait  parcourir 

avec  tant  de  gloire.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Bervs  ick, 

il  se  Ql  remarquer  par  son  courage 

intrépide,  notamment  à  la  prise  de 

Kehl,  qu'il  fut  chargé  d'Investir,  à 
l'attaque  des  lignes  d'Ellingen,  où  il 
décida  la  victoire,  et  à  la  conquête  de 

Philipsbonrg.  Elevé  au  grade  de  liea- 
tenant-général  en  1734,  il  servit  suc- 

cessivement sous  les  maréchaux  d'A§- 

fcld  et  de  Coigny,  et  il  eut  l'honneor 
de  tenir  en  échec  le  prince  Eugène, 

qui  ne  putpémMrer  dans  le  pays  Mes- 
sin. La  paix,  signée  le  1 1  avrii  1736, 

le  condamna  de  nouveau  an  repos.  An 

retour  d'un  voyage  à  Dresde,  dans  le 
but  de  faire  valoir  ses  droits  sur  la 

Courlande,  l'objet  constant  de  ses  re- 
grets, Maurice  consacra  ses  loisirs  à 

réfléchir  sur  ses  campagnes  et  à  cou- 

cher par  écrit  le  résultat  de  ses  médi- 

tations. Telle  fut  l'origine  de  ses  i?<r- 
verieSf  ouvrage  Informe,  sans  doute, 

car  Maurice  n'avait  reçu  aucune  édu- 

cation littéraire,  mais  écrit  d'un  style 
mi\le  et  rapide  et  rempli  de  vues  neu- 

ves, hardies,  profondes.  On  sait  que 

la  mort  de  Charles  VI  replongea  l'Eu- 
rope dans  les  horreurs  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Saxe  reçut  le  comman- 

dement de  l'avant- garde  dans  l'ar- 

mée qui  envahit  la  Bohème.  C'est  lui 

qui  conçu!  l'aud  icieux  projet  d'enlever 

Prague  par  escalade.  Chargé  d'exécu- 
ter ce  coup  de  main,  il  réussit,  con- 

trairement à  l'opinion  des  plus  vletix 
olliciers,  et,  ce  qui  rehausse  singulic- 
renienl  sa  gloire.  Il  adopta  de  si  sages 

mesures,  que  la  capitale  de  la  Bohême 

échappa  aux  horreurs  presque  Insépa- 

rables d'une  prise  d'as.saut.  Après  la 

reddition  d'Egra,  dont  il  dirigea  le 
siège,  il  partit  pour  Pétersbourg  dans 

l'intention  de  réclamer  des  biens  ap- 
partenant à  sa  mère  en  Livohie.  A  son 

retour,  il  trouva  la  situation  complè- 

tement changée.  Les  Autrichiens  a- 
vaient  pris  une  telle  supériorité  sur 

leurs  ennemis,  qu'il  ne  resta  aux  Fran- 

çais d'autre  parti  que  d'évacuer  la  Bo- 
hème et  de  se  repliersurle  Rhin,  Pour 

lui  lémoigner  sa  satisfaction  des  ser- 

vices qu'il  avail  rendus  dans  cette 

campagne,  Louis  \V  lui  permit  de  le- 

ver un  régiment  de  houlaus,  qu'il 
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composa  d'hommes  choisis,  endarciâ 

aox  faligues  de  la  gnerre,  et  qu'il  con- 
duisit en  Alsace,  où  il  fut  chargé  du 

la  défense  des  lignes  de  Lautcrbourc. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  le  rappela 

pour  le  metlre  à  la  léle  de  l'expédition 

qu'on  préparait  contre  l'Angleterre. 
Une  tempête  ayant  dispersé  la  flotte,  il 
revint  à  Paris  et  fut  déclaré  maréchal 

de  France.  Dans  la  campagne  de  1  4 

il  obtint  le  commandement  de  l'armée 

d'observation  qui  couvrit  les  sièges  de 
Menin,  Ypres  et  Furnes.A  son  départ 

pour  l'Alsace,  le  roi  le  laissa  en  Flan- 
dres avec  des  forces  trop  inférieures 

il  celles  de  l'ennemi  pour  qu'il  pût  rien 
entreprendre.  Réduit  ainsi  à  la  défen- 

sive, il  prit  position  derrière  la  Lys 

sous  Courtray,  et  par  ses  savantes  dis- 
positions, il  tint  les  alliés  en  échec  et 

conserva  les  conquêtes  faites  au  début 

de  la  campapne.  Commandant  en  chef 

dans  la  campagne  de  I74r>,  le  maré- 

chal de  Saxe,  quoique  malade,  et  pres- 

que à  la  mort,  déploya  une  activKc 

surprenante.  Sa  première  entreprise 

fut  le  siège  de  Tournay.  Les  alliés  ne 

voulurent  point  laisser  tomber  cette 

place  Importante  sans  essayer  de  la 
secourir.  Le  maréchal  marcha  à  leur 

rencontre  et  prit  position  à  Fonlenoy. 

La  bataille  s'engagea  le  f  1  mal,  dès 

Tanbe  du  jour.  Elle  dura  Jusqu'à  trois 
heures,  et,  après  diverses  péripéties, 

un  suprême  elTorl  donna  la  v  ictoire  aux 

Français.  Tournay  ouvrit  ses  portesaux 

vainqueurs;  Gand,  Bruges,  Oudenarde, 
Ostende,  NieuporI, Ath,  tombèrent  au 

pouN  oir  du  maréchal,  que  le  roi  récom- 
pensa de  ses  serv  Ices  par  une  pension  de 

40,000  livres,  avec  la  jouissance  du 
château  de  Chambord.  Maurice  passa 

l'hiver  àGand,  méditant  la  prise  de  Bru- 

xelles, dont  il  s'empara  en  effet  par  un 
hardi  coup  demain;  puis  il  revint  h  Pa- 

ris. Son  voyage  à  travers  les  provinces 

ressemblai  une  marche  triomphale,  et 

son  court  séjour  dans  la  capitale  fut 

une  perpétuelle  ovation.  Dès  le  is  a- 

vril,  il  retourna  à  Gand  pour  ouvrir  la 

campagne  de  17  46,  qui  fut  signalée 

par  la  prise  de  Malines  et  d'Anvers, 

et  par  la  glorieuse,  mais  stérile  vic- 
toiredeRocoux  (Il  oct.).  Par  provision 

du  12  janvier  17  47,  Louis  XV,  quoi- 

qu'il n'aimât  pas  son  général  et  qu'il  se 

méfiât  même  de  lui,  parce  qu'il  était 
étranger  et  protestant,  le  nomma  ma- 

réchal-général, titre  qu'un  général  hu- 
guenot, le  grand  Turenne ,  et  Villars 

avaient  seuls  porté  avant  lui.  Les  mou- 

vements de  l'ennemi  rappelèrent  bleu- 
I6t  Maurice  dans  les  Pays-Das.  Il  fit 
occuper  la  Flandre  hollandaise  par  le 

danois  Lowendahl ,  et  se  chargea  lui- 

même  d'assiéger  MaéstrichI  ;  mais  a- 
vanl  de  commencer  le  siège  de  cette 

forte  place,  il  Jugea  nécessaire  d'éloi- 
gner l'armée  ennemie,  qui  occupait  à 

Lawfeldt  une  formidable  position.  Il 

alla  donc  l'y  attaquer,  le  2  juillet  1 747. 
Après  une  lutte  acharnée,  le  duc  de 

Cumberland,  qui  commandait  les  al- 

liés, se  retira  en  bon  ordre,  et  les  Fran- 

çais, restés  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, eurent  une  victoire  de  plus  à 

inscrire  dans  leurs  fastes  militaires. 

Par  provision  du  12  janvier  1748,  le 

maréchal  fut  nommé  commandant  gé- 

néral des  Pays-Bas.  La  paix,  qui  se 
conclut  peu  de  temps  après,  mit  un 

terme  à  ses  exploits,  il  se  retira  à 

Chambord,  où  il  vécut  an  milieu  d'un 
luxe  asiatique,  partageant  son  temps 

entre  les  manoeuvres,  les  bals,  les 

concerts,  les  parties  de  chasse,  les  fes- 

tins, la  galanterie,  et  cherchant  à  ou- 
blier, au  sein  de  plaisirs  étourdissants, 

le  duché  de  Courlande,  dont  il  avait 

failli  d'être  le  souverain.  Comme  Cé- 
sar, il  eût  mieux  aimé  être  le  premier 

dans  un  village  que  le  second  dans  la 

capitale  du  monde.  A  cet  égard,  sa 

passion  allait  si  loin,  qu'il  eut,  dit-on, 
l'intention  d'abandonner  sa  délicieuse 

retraite  de  Chambord  pour  aller  pren- 
dre possession  de  la  souveraineté  de 

l'Ile  de  Tabago  ! 

Maurice  de  Saxe  avait  reçu  de  la  na- 

ture une  santé  de  fer,  une  force  pro- 

digieuse. Sa  haute  taille,  son  teint 

basane,  ses  sourcils  noirs  et  épais  don- 
naient à  sa  physionomie  quelque  chose 

de  dur  qui  était  tempéré  par  un  sou- 
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rire  pracieiu.  Soq  abord  était  sévère 

et  bmsque;  mais  son  cœur  était  plein 

(1  humanité  et  sa  générosité  sans  l)or- 
nes.  Avare  da  sang  de  ses  soldats,  il 

se  montra  toujours  jaloux  de  leur  bien- 

être  ;  aussi  en  était-il  adoré.  Ses  orfl- 

cicrs  s'accordaient  à  reconnaître  en 
lai  les  talents  du  bon  général,  le  coup 

d'œil ,  l'esprit  de  ressource,  la  vigi- 

lance, l'art  de  deviner  les  projets  de 
renncmi,  c^lui  non  moins  diilicile  de 

garder  le  secret  sur  les  siens,  et  le 

talent  d'exécuter  ses  plans  avec  rapi- 
dité. Aussi  l'armée  française  avait-elle 

en  lui  une conûance entière,  et  le  gou* 
vernement  même  était  si  bien  con- 

vaincu de  son  mérite ,  qu'il  le  laissait 
arbitre  absolu  de  toutes  ses  opérations. 

Les  excès  dans  lesquels  se  plongeait 

le  comte  de  Saxe  avaient,  depuis  plu- 

sieurs années,  ruiné  sa  robuï^te  consti- 

tution, lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre putride  contre  laquelle  échoua  tout 

le  talent  do  Sénac,  premier  médecin 

du  roi  (I).  11  mourut  le  30  nov.  1750. 

Son  corps ,  transporté  à  Strasbourg, 

fut  déposé  dans  le  temple  Saint-Tho- 
mas, où  Louis  \V  lui  (It  élever  un 

magnifique  mausolée,  chef-d'œuvre  du 
célèbre  Pigallc. 

Après  la  mort  du  maréchal,  on  pu- 
blia, comme  extraits  de  ses  papiers. 

I.  Mémoire  sur  l'infanterie ,  La 
Haye,  l75S,in-8»;  Basle,  1753,  in-8*; 
Irad.  en  allem.,  Strasb.,  1753,  in-8». 

II.  Mémoires  sur  l'art  de  la  guerre 
de  Maurice,  comte  de  Saxe,  ou  ses 

Rêveries,  augmentées  d'une  Histoire 
de  sa  vie,  Paris,  1757,  2  vol.  iu-4«>, 

avec  flgg.;  Dresde,  1 757,  2  vol.  in-8», 
avec  flgg.;  trad.  deux  fois  en  allem., 

Leipz.,  1757,  in-fol.,  et  1767,  in-8». 
III.  Ki^pril  des  loix  de  la  tactique 

et  des  différentes  itistitutions  mili- 
taires, ou  Xotes  du  maréchal  comte 

de  Saxe,  commentées  par  Bonnerille, 

Lyon,  1762,  in-4»,  avec  flgg. 

(1)  Jean-BaptiiU  Senae  était  n«,  en  169S, 
4'une  famille  prolesUnle  de  la  (iasrogne  ;  il  iTtil 
même  été  propount,  l'il  faut  en  croire  la  Biogr. 
aniT.;  maiiil  iTait abjuré longtemp*  aranl d'avoir 
ac<]uis  U  moindre  répolalion.  Il  dm  la  fortune 
an  maréchal  de  Sa\c. 

IV.  Lettres  et  mémoires  choisis  par- 
mi les  papiers  du  maréchal  de  Saxe, 

Paris,  1794,  5  vol.  in-8». 
SAY,  famille  protestante,  vraisem- 

blablement originaire  du  Languedoc, 

mais  réfugiée  en  partie  dans  lu  Gran- 

de-Brelagne,  où  nous  trouvons,  dans 

le  xviii*  siècle,  un  pasteur  dissident, 
Samuel  Say,  mort  à  Londres  en  1743, 

à  ri\ge  de  t>8  ans,  qui  s'est  fait  con- 
naître par  un  recueil  de  poésies,  imp. 

in-4»  sous  ce  titre  :  Poems,  with  Iwo 
£.sifly.s  un  the  harmony^  variety  and 

poicer  ofnumbers,  et  un  capitaine  du 

génie,  H.  Say,  dont  on  a  Description 

of  an  instrument  proper  to  measure 

the  volume  of  a  Innly  without  plun- 

gintf  it  itiia  any  liquid,  ins.  dans  le 
Journal  de  Nicbolson  (1797). 

Une  branche  de  celte  famille  s'est  û- 
xéc  en  Amérique.  Thomas  Say,  aNant 

abandonné  l'église  épiscopale  pour  se 
réunira  la  secte  des  Quakers,  se  joi- 

gnit à  Guillaume  Penn  et  alla  s'établir 
en  Pennsvivanie.  Son  fils  Benjamin, 

médecin  à  Philadelphie,  servit  dans  la 

guerre  de  l'indépendance.  Il  a  publié, 
dans  les  .Memoirs  medic.  (1792),  Ca- 

se of  a  spasmodic  affection  ofthe  Eyes. 

Nous  savons  qu'il  laissa  plusieurs  en- 
fants de  son  mariage  avec  Anne  lion- 

.va//;mais  nous  neconnaisso.ns  que  l'ai- 
né,  Thomas,  né  le  27  juill.  1787,  qui 

fut  élevé  dans  l'école  des  Quakers  à 
Wesllown,  au  sortir  de  laquelle  il  fut 

placé  dans  une  maison  de  commerce. 

Passionné,  dès  son  enfance,  pour  l'é- 

lude de  l'histoire  naturelle,  Thomas 

Say  y  consacrait  tous  les  instants  qu'il 
pouvait  dérober  à  &C9>  autres  occupa- 

tions. Peut-être  ses  affaires  en  pâti- 

rent-elles; ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elles  ne  prospérèrent  pas  et  qu'il 
perdit  tout  son  patrimoine.  Ses  études 
favorites  le  consolèrent  de  sa  ruine. 

Appelé  sous  les  drapeaux  dans  la  der- 
nière guerre  des  Etats-Unis  contre 

l'Angleterre,  il  dut  nécessairement  les 

interrompre;  mais  la  paix  faite,  il  s'y 
remit  avec  un  redoublement  d'ardeur. 

Dès  1812,  c'est-à-dire  des  sa  fonda- 

lion,  l'Acadomic  des  sciences  natuiel- 
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les  de  PhiladelpIdA  l'idnift  dans  son 

sein;  il  lui  rendit  d'importants  servi- 
ces, en  prenant  notamment  la  part  la 

plus  active  à  la  rédaelion  de  son  Joor- 
nat  fondé  en  181 7,  et  en  enricliissant 

considérablement  ses  collections.  At- 

lacUé  aiu  expéditions  qui  furent  en- 
voyées en  Floride,  ea  1817,  dans  les 

Montagnes  Rocheuses,  en  1819,  et  aux 

sources  du  S.  Pelei  's  i\iver,  en  1823, 
il  rapport  uii  riciie  buiia  de  ces  ex- 
eurslons  seienlUliiiies.  En  1825,  U  Ait 

un  des  fondateur?  d-^  >'n%v-Harmony. 
C'est  là  qu'il  se  maria  avec  Lucy  \V, 
Siataref  de  Kew-Yorl».,  et  qu  i!  corn-  ̂  

posa  ce  que  l'on  possède  desonEntomo-> 
logiectdesa  Conchyliologie.  Sa  santé 

affaiblie  par  l'excès  du  travail  ne  put 
rébiétcr  à  une  attaque  de  fièvre  typboï- 
de  qui  le  condnisK  an  tombeau  le  i  o 

oct.  1833,  pendaol  une vistle  qu'il  A( 
à  Philadelphie. 

Ce  laborieux  écrivain  a  publié  une 

foule  d'aï  Uclcs  très -remarquables, 
principalement  sur  les  animaux  inver- 

tébrés d'Amérique,  dans  le  Journal  of 
theAcademyofnatnralscleiieesfT.  I-v), 
danslcsAnn  i  ;  i  l  iilulosophical  Trans- 

actions (T.  I,  II,  IV  de  la  nouvelle  sé- 
rie), dans  les  recueils  des  Lyoeum  de 

PliUadelphle  et  de  Mev-York,  dans  le 

New-Harmony  Disscmiualor.Dans  l'Ac- 
counl  of  an  expédition  From  rittsburg 

to  the  Rocky  Mounlains  performed  in 

the  years  I819and  18S0,  tonte  la  par- 
tie xoologiqne  est  de  lui.  On  lui  doit 

aoséi  les  notes  relatives  à  la  zoologie 

et  à  la  botanique,  une  partie  du  voca- 
liiilalre  desdialecles  indiens,  etc., pu* 
bliés  dans  le  Narrative  of  an  expédition 

to  the  source  of  S.  Peler's  River,  per- 
formed in  the  ycar  1825.  Tous  les  arti- 

etes  d'histoire  naturelle  dans  rédltion 

américaine  de  l'Encyclopédie  de  Ni- 
cholson,  sont  également  sortis  de  sa 

plume.  Ënlln  il  est  auteur  de /imen'can 
Entomology,  publié  dans  le  Philadel* 

phia  Muséum  (T.  1-111)  1824-28,'  et  du 
Glossaire  imprime  en  1825;  —  de  A" 
merican  Conchology  (six  numbcrs 

and  a  glossary)  imp.  de  1850  à  1834, 

à  Hew-Ilarn:otiy,  ludlaïut;  — '  et  diS 
T.  a. 
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Descriptions  ofnm  tptein  cf  eiMv». 
Uonites  of  Norik  Anmiea,  lfew*flar- 

mony,  1831. 
Une  antre  branche  de  la  même  fa- 

mille rssia  àNISBies.  C'est  liquliabi* 
tait,au  eommencpmpnf  du  xvnr»  sir (  Ir, 
JLouM.:>ay^dout  les  deux  lils  François- 
&unjBL,pas(earà  Wbeler-street  (i),et 
iEÀS,  marchand  drapier,  fmrenlrefns 
bourgeois  à  Genève,  le  28  nont  i730. 

C'est  apparemment  du  second  que desoendall  leoélMtreéeonomisleiean- 
Baptiste  Say,  né  à  Lyon,  le  5  JanT. 

176  7,  (l'un  néporiant  honorable. 
Jeau-Bapti6ic  Say  sortant  de  notre 

cadre,  nous  nous  bornerons  à  rappe- 
ler les  principaux  incidents  de  sa  vie, 

en  prenant  pour  puide  le  très-bon  arti- 
cle que  Blaiiqui  lui  a  consacré  dans  la 

Biographie  universelle.  Son  père  l'en- 
\oya  en  Angleterre  pour  y  apprendre 
la  langue  anglaise  et  le  commerce.  De 
retour  en  France,  il  entra  daus  une 
maison  de  banque  dirigée  par  Ckmiin, 
depuis  ministre  des  finances.  Il  débuta 

dans  la  carrière  littéraire  par  une  très- 
médioere  brochure  sur  XàLiberUde  la 

presse,  Paris,  1789,  in-8*,  qu'il  pu- 
Mi, i  -^ous  le  voile  de  l'anonyme.  Mira- 

beau l'employa  ensuite  à  la  rédaction 
du  Courrier  de  Provence.  En  1792,  il 
fit  la  campagne  contre  les  Prussiens. 

Deux  aus  après,  il  fonda  avec  ses  amis 

la  Décade  philosoplUquef  dont  il  fut, 

pendant  six  ans,  le  rédacteur  en  chef.' 
En  1199,  il  entra  dans  le  tribunal, 
mais  son  amour  pour  la  liberté  le  fit 

bientôt  éliminer.  Dès  lors  il  no  reparut 

plus  sur  la  scène  politique;  il  setour^ 

na  du  côléde  l'industrie,  et  à  force  de 
travail,  il  réussit.  Parlerons-nous  de 

l'espèce  de  nouvelle  sentimentale  qu  il 
flt  imprimer  sous  ce  litre  :  Olbie  ou 

Essai  sur  les  murions  de  ri'f  ivmer  les 

mœurs  d'une  mtiun,  Paris,  1800, 

In-8«,  après  l'avoir,  saus  succès,  pré- 
sentée  à  l'Institut  pour  un  concours  T 

(1)  Nom  fonpçonnons  qne  ctt  Fr«fl^it*Samacl 
e»i  I»  même  que  la  pocUi  dont  noni  «Tont  parié 
plat  baoi,  et  peut-«(r6  le  eapUtioe  4a  lénie  B» 
say  wl-U  Msali^  «VM  Bamê  Sof,  iMt  dom 
itmt  ■■«•(«tiinfihlfasis'kiMtMewawjia 
la  BOu  M  aitaisr* 
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Oê  bImI  pis  snr  de  semblables  baga- 

Celles  que  s'esl  fondée  sa  répotation. 

Elle  repose  sur  une  base  bien  autre- 

ment solide;  nous  croulons  parler  de 

•on  Tfuili  dticonomiB  politique^  Pa- 

ris, i  803, 2  vol.  fn-8»,  réimp.  sis  fois 
et  trad.  dans  toutes  les  langues.  Au 

logement  de  Bianqui,  si  Say  n'a  pu trouvé  les  ▼érilét  fondamentales  de  It 

science  qu'Adam  Smith  avait  décou- 
vertes avant  lui,  il  a  su  les  fortifier  par 

des  preuves  nouvelles,  les  exposer  vm 
méthode  et  une  grande  clarté,  et  les 

mettre  ainsi  à  la  portée  de  toutes  les 

intelligences.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  neu( 

dans  son  livre,  c'est  la  théorie  des  dé- 
bouchés. Il  démontre  parfaitement  la 

eolldarité  dos  poiiplo",  la  folie  de  la 

guerre,  l'union  de  la  paix  avec  lapro- 
ipérllé  des  nations.  Certes  on  reeon- 

lultraaTec  Bianqui, qu'il  fallait  du  cou- 

rage, sous  l'Empire,  pour  prêcher  la 
paix  au  milieu  de  guerres  sans  cesse 
imalssanles,  la  liberté  da  comnieree 

Ok présence  du  blocus  continental,  l'al- 
légcmenl  de?  charges  en  regard  do 

l'augmentation  des  impôts  de  consom- 

mation, l'économie  ao  sein  d'mi  ef- 
froyable gaspillage.  Ce  courage,  Say 

l'a  eu;  c'est  un  litre  de  izhnvc;  mais, 

d'un  autre  côté,  il  faut  a\ouer  que  s'il 
a  fort  biea  signalé  les  sonrces  de  la 

richesse  publique,  il  a  laissé  à  ses  suc- 
cesseurs le  soin  de  résoudre  le  (orriblo 

problème  del'équilable répartition  des 
produits  do  travail.  Après  la  restao- 

mion,  il  alla  en  An^rlcterre  pour  con- 
filater  la  situation  indusirielle  du  pays. 

A  sonrclour,  il  lit  paraître  De  l'Anyle- 
lerre  et  des  Anglais,  Paris,  1815, 

In-8«;  3«  édit.,  181  G,  suivi  bientôt  du 

Catéchisme  d'économie  politique,  Pa- 
rts, 1815,  in-i2;  2«édit.  uugm.,  l'a- 

ris,  183S;  ikonv.  édit.  avec  oue  Pré- 

face de  Ch.  Comle,Paris,  i83J,in-l2. 

Quelque  temps  après,  sous  le  titre  de 

Petit  volume  contenant  quelques  a- 

ptrvus  éss  komms  H  és  lë  soeUU, 

Paris,  1817,  in-i'-\  M  Miblia  un  re- 
eoeil  de  pensées,  ou  li  se  montra»  tel 

qu'il  était  dans  la  vie  privée,  sceptique, 
ralDeiir>  ennemi  de  lont  préjugé,  sé- 

vère pourlot-méme  oomMpoarafe» 

Irul,  indépendant,  laborleni,  é^no- 
me.  »  Cependant  ses  doctrines ,  qol 

oonpialent  défit  on  grand  nombre  de 

partisans,  rencontraient  aussi  dans 

Mallhns,  Ricardo,  Swmondi  et  d'autres 

de  puissants  antagonistes.  C'est  au  mi- 
Ueo  deslattasqoi'fleotè  8oal«nirpoQr 

les  défendre,  qo'll  ftit  appelé  à  donner 
au  Conservatoire  desarls  et  métiers  des 

leçons  qu'il  publia  sousce  titre  :  Couri 
eompfef  d'^onmiê  politique,  Paris, 

1 828-50,  6  voL  in-8»,((  vaste  encyclo- 
pédie économique,  dit  Bianqui,  où  Say 

a  réuni  les  faits  destinés  à  justifier  ses 

théories  et  à  les  éclairer.» Le  gonver- 

nement  de  Jaillet  l'appela  à  la  chaire 
d'économie  politique  au  Collège  de 
France.  11  ne  la  remplit  pas  longtemps. 

Uneattaqoe  d'apoplexie  termina  ses 
jours  le  15  nov.  1852.  Il  laissa  de  sou 

mariage  (1793)  avec  M"«  de  Lochfs,  , 

deux  filles, dont  l'une  épousa  Cb. Com- 
te, et  den  dis,  l'mi  desquels,  floÉI- 

ce-Emile,  membre  du  conseil  géuM 

de  la  Seine  et  du  Couseil  d'Etat  sons 

la  seconde  République,  s'est  fait  con- 
naître par  ploslenrs  onvrages  sor  l'é- 

conomie politique. 

Outre  le.-:  écrits  déjà  cités,  on  ûoWÏ 

Say  quelques  ouvrages  moins  impor- 
tants. Nons  mentionnerons  encore  ri7- 

conomie  politique  sur  la  balance  des 

consommation'^  arec  les  prrxiuctions, 

Paris,  1824,  in-8»,  et  \es  Mélanges  et 
eorrêspondanoê  é^éeonomie  politiquef 

Paris,  1833,  In-S»,  ouvrage  posthume 
dans  lequel  on  a  inséré  les  Lettres  à 

Mailhm,  publiées  d'abord  en  1820. 
Jean-Baptiste  Say  avait  denx  frèrei. 

L'un  d'eux,  lînrn-e,  chef  de  balaillett 
du  génie,  coUaburalcur  de  la  Décade 

philosophique  et  auteur  d'un  Cours  de 
fortifkiÊUons  publié  dans  te  T.  I  da 

Journal  de  l'Ecole  polytechnique,  mou- 

rut à  Césarée  des  blessures  qu'il  avait 

reçues  au  siège  de  St-Jeau-d'Acre. 
L'autre,  Imijs,  rafflneur  de  sucre  è 
Nantes,  mort  à  Paris  en  1840,  a  pu- 

blié quelques  écrits  d'économie  politi- 
que assez  médiocres,  daus  lesquels  U 

albcte  deoritiquerlesdeoirines  de  ton 
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frère.  Le  plus  important  est  son  Trailé 
élémentaire  de  lariekmêindkMtieUe 

êêdêlariehem  pubUqaë^  Parls,l8tT, 

SCALBEKGE  (Fi£RBEj,  petolre  et 
volet  de  chambre  da  roi,  mort  à  Parti 

•I  enterré  aux  SS.  Pères,  le  S4  déo. 

I  CiO,  à  l'âge  de  4R  ans.  On  ne  sait  rien 
sur  sa  vie.  Scalt)erge  s'adonna  aussi  à 
la  gravure  avec  qoelqoa  mcoèt^On  èon- 
Mlt  de  lui  MiTiroik  ftO  estampes  dont 

pln?inir^5,  jugement  de  Robert  Dn- 

mesoil,  leiuoiguent  o  qa'il  eut  quelque 

taUcnt  pMr  la  eonpoatttmi  et  qu'il  vl* 

•ile  l'Italie.  »Nous  ignorons  si  sa  fera» 
BOe,  Mfjrif  If  Tfllirr.  lui  donna  des  en- 
tents.  Ou  doit  sans  doute  voir  un  de  ses 

pftiwls  diiis  la  penoBue  do  mlnleira 

ÛB  ChutftëSkalbergo,  qui  futdéput  :  h 

UJy  synode  de  Charenton,  en  inn".  Ce 

dernier  était  vraisemblablement  i^lH- 

Uppe  MBberge,  dont  en  *  ime  tHèM  D$ 

jMoeoto  er^yMi,  Ineéréo  dii»  lesTliè- 
8es  de  Sedan. 

Volet  quelles  sont  les  pièces  de  l'(Ea- 
vre  de  Pierre  SeaUierge  :  !•  Adam  e< 

Eœ  chastés  du  Paradis  terrestre,  d'a- 

prèe  lui-même.— 2»  le  SacHffcfid'A- 

brakcmf  d'après  Rapbaël.— 3»  Le  Ju-' 

09mmUdeSi^mony  d'après  le  même. 

—  4*  Saint*  famille ,  d'après  lui-mê- 
me.—s*  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 

d'après  lui-même.  —  6»  Saint-Jeati' 

9af*iite,  d'apr.  le  eMv.  loeeph  CestrI 

d'Arpino,  dit  le  Jo-<»^pin.  —  7»  Saint- 

Jérome,  d'apr.  lui-même.  Ces  7  gravu- 

res portent  la  date  de  1C37.  —  8«  Le 

mrpt  49  J.'Ch,  «iètrnil  h  Méputen, 

d'apr.  lui-même,  1838.—  9"  / '  nv?- 

velissement  de  Noirp  SHqncur,  d'apr. 
iacquesda Ponte,  dit  le  Bassan,  1G38. 

M.  Seelb.  pietor,  et  I&  mre  eœlator  de- 

lineabat  Parislis. — 1 0«  Le  Christ  porté 

au  tombeau  y  d'apr.  Raphaël.  P.  Scalb. 

delin.  —  1 L'enfant  Jésus  et  le  j3«- 
tfl  MvMem.  «  ComposlUon  dens  on 

paysage,  sans  r  oni  ni  marque,  et  dont 

les  figures  suirt  irailee^  dans  le  g:oûl  de 

Robert  Ficouj  MaUribuée  à  Scalberge 

ptr  OItley.  —  lt«  £«  totaitte  tf»  Con- 

ftanlin,  d'après  Raphaël ,  î  B3T.  —  î  3» 

La  Su^ue  équestre  de  Marc-Auréle 

animéf  ;  snile  de  1 3  estampes,  y  eom- 

pris  le  frontispice,  1657.— 14» Pi«cM 

dans  l'Olympe,  d'aprèsLonlsCardf^dU 
le  rîpoll  ou  Cîvolf,  1637.  —  ir.«  l'é- 

ducation de  l'Amour,  suite  de  12  es- 
tampes, fond  de  paysage,  1 638.—  1 6* 

LesNymj^dêDkmdispiaantlêpri» 
de  l'arc,  d'apr.  Dominiqne  Zampirrrî, 

dit  le  Dominiquin.  —  17»  Jeux  d'en- 
fants ;  J.  Lapniet  ex.  ;  suite  de  4  estam- 

pes dont  ~  ans  marque.  —  18*  Bœ* 
charui'"s  eu  formp  dr  frises;  deux  piè- 

ces dont  l'une  sans  nom,  sur  l'autre 
Hnarleita.— 19*  VAmauren  chasse  ; 

sans  marque.— WleJugmerUdel*^ 
n>  r  !«ans  marque.  — Les  morceaux  sans 
marque  sont  attribués  à  Scalberge  par Otiley. 

SCAr  iGER  Voy.  L'ESCAIB. 
SCH  AD  (Daniel),  en  latin  Scha- 

dœuSf  Saxon  d'origine,  fut  appelé  com- 
me paslenr  à  Oberkireli,  oii  la  Réforme 

avait  ('[é  préchéc  pour  la  première  fois» 

en  157t.  [in r  l'uêl  Soldinusf  sous  la 

protection  de  il  o//i^anj7(i'06eritircA(ll 
Son  troupeau  n'était  pas  nombreni^à 
peine  son  église  comptait-elle  unecen* 
taine  de  fldMes,  y  compris  quelques  ha- 

bitants d'Obernay,qui  la  fréquentaient 
asstddment.,  depuis  que  rinterventloA 

de  Strasbourg  avait  forcé  le  magistrat 

de  cette  ville  impériale  à  lever  la  dé- 

fense qu'il  avait  faite  à  ce  sujet.  Après 
la  mort  de  Wolfgaiig  [9  Janv.  isss]» 

dont  SrTini!  pmnnnra  î'oraison  funèl)ro 

(imp.àsi!  a-i!ourg,ir>8-.,  in-*»), le  pas- 
teur cul  beaucoup  à  suuilrir  des  per- 

séeollODsdes  CaiboHqaes,perséeDtieQS 

qu'il  a  consignâmes  dans  une  e?pèce  do 
journal ,  qui  existe  encore  en  msc.  et 

qu'il  amlilulé  :  Verzcichniss  was  sich 

stvitehen  im'r  und  meinem  GegenthaU 
dcn  Papistm  zu  Oberehnheim  zugftra- 

(jcn.  V\\  .sermon  prêché  p;M-1i]i  contre 

la  messe,  qu'il  traita  U'iUuialne,  uclie- 
n  d'irriter  ses  adversaties,  comme  U 

•  (1)  nMi«W*  autrM  fAolIlM  aolles  i'AlMflS 
embnuènot  aussi  la  religiM  prolMUalaci  l'ia- 
IrcidaUirmt  dans  letin  domaisM,  comme  Im 

à' E.(kwtrthtim,  Ltuu  ie  Bock,  de  (hf 
Ihtim,  Sébatiitn  Murg,  liMr  W MMain. liS 
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le  raconte  lai-mème  dans  son  h'urzer 

wahrhafti'fjer  Bericht  dus  s  die  paps^ 
tische  Opfermess  ein  schrôcklich 

gâltereisey,  1589,  iii-4*.  L'emperear Rodolphe  fit  fermer  son  église  en  1 590. 

SchadsercUraàFrancforl-sur-le-Mein, 

OÙ  il  fit  imprimer  sou  i»ermon  d'adieu, 
en  tfttl,  mais  bientôt  après,  U 

fut  appelé  comme  pasteur  àLaybzsch, 

dans  la  principauté  d'Altenboorg,  s'il 
faut  eii  croire  Jôcher,  qui  lui  attribue 

DerJugtnd  WohlLsben,réimp.klj6lp' 

7ig,  cm  659,  et  deux  sermons  KomAel» 

lùjen  Âbcndmahl, 
Son  fils  elib,  né  à  Llebe&werda» ve» 

1545,  pasteur  et  prefeseenrdeltngne 

bébraïquc  à  Slrasbourg,«c  montra  loulc 

sa  vie  animé  d'un  grand  zèle  pour  la 
eonireKion  des  Jaifs.  Il  fonda  une  so- 

ciété dans  cebutetpublia  :  7^X312^,  dos 

ist  Fiinff  B'tlchcrdes  newen  Testaments durch  M.  Eluim  Schadeum  und  mit 

ieinm  Sehri/ften  gedruekt  zu  Sirm- 

bourg,  1 592,  in-1 2.  C'est  la  traduclion 
aticmando  des  Evangiles  de  Luc  cl  de 

Jean,  des  Actes  des  apôtres,  des  Epilres 

ans  RomalBfl  et  aux  HébreiUE,etde  qiiel- 

qucs  prophéties  tirées  des  Prophcles  et 

des  l'^aumes,  imprimée  en  caractères 

bébruiques.  Juclicr  allirmc  qu'il  a  écrit 
aussi  sar  les  propbèles  Amos  et  louas, 

el  que  l'on  trouve  de  lui  dans  \n  Vcr- 
gniignen  miissiger  Stundcu  (P.  iV)  de 

Tb.  Crusius,  on  Jugement  sur  les  écrits 

ttjèologiqoes  de  Paracelse.  Uniourolle 

19  nov.  1505  (1),  laissant  un  fils, nom- 

mé Osée,  qui  a  été  aussi  pasteur  «iSlras- 
bourg  et  à  qui  Ton  doit,  sélon  Jtt^er  : 

I.  SunmumArgentmUiMwm  («m- 

flum. II.  StratU.  Fa»tnachtS'B'Uchlein. n\.  s.  Steidanus  verus  et  t^noitra 

tempora  usquc  continuatus ,  dns  isl 

Besch  reih  unga  Uerlei  fit  rnemer  Ilande  l 

undGesckichten  in  Giaud)ens-undweU' 

Uehm  Saeken,  Strasb.  16SI,  In-fol. 

(l)  Il  eal  poar  saccefMnr  dansU  chaire  d'bé« breu  Tnbie  Sprcctr,  iio  ii  Strasbourg  le  18  juill. 
el  mort  le  Saoùi  .ipres  uroir  rempli 

les  places  de  pasteur  &  Oborliau.-bergcn  ol  à 
SÛmIkhi^,  de  protetaenr  «t'hébrea,  paiadelbè»» 
logfe,  et  i»  tMMwtel'iBlvmiléMi  leis  ti  m teae. 

M.  Rdhrlch  signale,  en  outre,  Epis' 

tolarum  iheologicarum  in  causâ  max»> 
mè  sacramenUiriiif  précieux  rectteil, 

en  S  vol.  in-fol.,  de  ooptes  de  leltrae 
de  nos  réformairnr?,  prises  en  grande 

partie  sur  les  originaux,  et  d'autres  do- 
cuments, la  plupart  inédits,  se  rappor- 

tant au  qoeranle  années  éeetféea  de 

1524-I5G4. 

SCUEFFER  (Jean),  un  des  plus  sa- 
vants philologues  et  antiquaires  de  son 

leo)ps,  néàStnabonrgen  1 621  et  mort 

à  l]psal,lc  2fimars  1 679.  Scbeffer  étu- 

dia au  gymnase  de  sa  ville  natale,  et  se 
fil  remarquer  par  ses  rapides  progrès 
dans  les  langues  et  dans  rhisleira.  Itès 

l'âge  de  22  ans,  il  donna  des  previ>ff; 
remarquables  de  sa  vaste  et  profonde 

érndltlCMi.PoiirédiapperaQtiimiitledes 

gœrres  qui  désolaient  alors  l'Alsace,  et 
se  procurer  la  tranquillité  nécessaire  à 

ses  travaux,  U  se  rendit  en  Suède,  ou 

la  relneCbrlstinel'aocoefllitaveebieii* 
veillance  et  lui  flt  obtenir,  en  1 648,  la 

chaire  d'éloquence  et  de  poliliqueà  l'a- 

niversilé  d'Upsal.  Ses  emplois  se  mul- 
tiplièrent avec  le  temps  grâce  à  la  pro- 

tection du  comte  de  La  Gardie,  chance- 

lier del'universilc,  dont  II  avait  mérité 
l'estime.  Nommé  professeur  honoraire 
do  droit  de  b  natnreeldes  gens,  aases' 
seur  du  Collège  royal  des  antiquités  et 

l>ibi!othécaire  de  l'académie,  il  justifia 
eus  disliuctious  par  ses  nombreux  et 

Importants  travaoz.  En  volei  la  liste. 

I.  Diss.  de  varietate  namim  apud 

ictères,  Ar^.,  l  G4  j,  in-4»;  fvimp.  av»^c 
le  N<»  IX,  et  Ins.  dans  le  TUesaurus  au- 
Uq.  gr®c.  de  Gronovlns  (T.  XI). 

II.  A  tpippaliberator,  sire  dia  l  n'f.HJ  de 
nouw to6ui4«,Arg.,l 645, in-l  G  ;  réiinp. 
dans  loTbcs.  antiq.  roman,  de  Gra;v  tus 

(T.  V 1 1 1;  et  dans  la  Bibl.  de  Zom  (T.  U). 

III .  Episiola  de  triremibus  veierum, 

publ.  dans  la  Cenlur.  I  des  Eplstolœ mé- 
dicinales de  Th.  Bartholin^l663}. 

IV.  jE liant  variœBMmntÊjgrm.  et 

lat. , •no[i!<iUu$lratœ,KT^.,\^\''if  in-8«; 
nouv.édit.  pary.  4uÀn,  Arg.^J  683«8*. 

V.  EfitUiia  cansofiatùri»  ai  B*  H  /• 
Skiiite  in  o6iïuiiimair»^niia«U|H 

sal.»  1C50. 
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VI.  lalîm'Paeatt  Patiêgyricuif  eiim 

fjoa's,  Ilolmifc,  1651,  ln-8«;  nouv. 
édil.  auKra.,  Upsal.,  1RC8,  in-Ho. 

VII.  Oratio  fumhris  in  obiium  Ja- 

CùlriPotUidêlaGardie,  Ups.,  1 6S3,8». 

Vil!.  De  stylo  ad  cortmetudinem  ve- 

teruin  Ubt  r singulariSyVp».,  lf<r.3,8»; 
noov.  édit,  revue  et  aogm.  du  Xil^ 

Ups.,  1657;  1665  ;  nouv.  édit.,  oe- 

cessi!  J  ff  fftrHfri  disserl.de  c')7vpa- 

randii  latmœ  iinguœ  factUtaUf  ieos^ 

1678;  1690,  in-8». 
IX.  Dê  nmiânavoHvtUrumHb,  IV, 

Ups.,  1051,  ln-4». 

X.  Oratio  in  decessu  reginœ  Chrit'- 

ftficp,  L'ps.,  1654. 
XI.  De  antiquorum  torquHms  syn- 

t^grm,  Holm.,  l  Gr.6,  iiv8»;  Hanib., 

1  î07>  in-8«,  et  dansle  Tiies.  antiq.  ro- 
mu.  (T.  xu). 

XII.  Gymnatium  itffUtteude  ttori» 

scribendi  exerciiio  ad  crrmplum  ve- 
terum,Prœmittitur^r  de  M ylo,{ifii,f 

1657,  tll-8*. 
Xlli.  Titulus  stpulchralisinobitum 

Caroli  Gualavi  reyis,  Ups. ,  i  6fiO,  fol. 

XIY.  McmorÙB  Jacobi  Auyustt  et 

Jhaimit  CanU  de  La  Gardie ,  Ups., 

1662,  in-fol. 
W.Epistola  de  Torqur  Frothonis  11 1, 

ac  pyffmcBorum  fabula,  publiée  dans  la 
Gentor.  IV  desEpIsl.nied.deBaillioliB 

(1(167). 
XVI.  Phœdri  Fabularum  lib.  Vcum 

antiolalionibw,  Ups.  1 663  ;  1 667^  8*; 

Banb.,  i6T3,  iii*8*. 
XVII,  De  tmlurâ  H  comtituiiont 

philosophiœ italira'  seu  jnjlhatjoricœli" 

berainyuUins,  tps.,  t6t>4  ;  16U1,  «•».; 
Wtttèb.,  iTOf . 

XVIU.  Diss,  de  rt'pullicâ  fcUci  et  di» 
umd,  ex  SallustiiCaiiLcap.  lJ[,Lp9.9 

1664,  ln-4». 
XIX.  Arrimi  Tactica  êt  MmaieU 

Artia  vulitaris  lib.  Mil,  grœc.  et  lat.y 

cum  notis,  Ups.,  1864,10-8».— Edition 
très-fautive. 

XX.  Gotrichi  et  Mfi  Weitrogothim 

regum  Imloria.  Accedunt  notojiotf- 

Ucœ,  Ups.,  1664,  in-8*. 

XXI.  PetronUfragmentummiperre- 
pirtiMi,  cum  onnofolMtet,  Ups,, 

1665,  in-8»;  Lips.,  1666,  ln-8». 
XXTI.  Oratio  ad  Carolum  regem, 

Vps.j  1GG5,  ln-4». — fn  auire  discours 
adressé  par  ScbeOerau  même  prince  a 

été  Imp.  à  Upsaî,  1 673,  iD-4*. 
XXIII.  Fegnum  romanumy  sive  Dis- 

sertatioufs  ftolit.  septem  in  lib.  I  TiH- 

Livit,  Ups.,  1665^  in-4«.— LeCat.  de 
labil»!.  dodeetonrWnilaiiMenoMeiiM 

édit.  d'Up?aI,  1G52,  în-^o. 
XXIV.  i'p':a!ia  anl!q7ia,Vp^.,  1066^ 

in-8».  —  Ou  Mage  rare  el  curieux. 

XXV.  Appendix  notorvm  in  frag- 

mentuvi  rrtrnnii,  l'pg.,  1668,  ln-8». 
XXVI.  Mcnwria  J.  Canuli  Lencei, 

archiefùc.  Vpsalieniis^l^ps.,  1 669,4*; 
réimp.danilaDécad.  XIII  des  Memeris 

Iheolopornm,  de  Wilten  (168  4). 

XXVII.  Uraphice,  seude  arte  pingen» 

dt  Hbernngulmvf,  Norimb.,  1 669, 8«. 
XX VIII.  InttUuHongiay  linguâv0' 

teri  suecicâ  ,  cum  versione  UUind  «t 

notis,  Uolmisc,  1 669,  ia-fol. 
XXIX.  AphUmut,  Tham  H  aUi, 

grœc.  et  lat.,  cum  notis, Vp».,  1670,8*. 

XXX.  Ituh'X  inlifmts  nrutii di'  Jfirfi 

helli  et  pacis,  Amst.,  lt>7U,  iu-4«.  — 
Aoonyme. 

XXXI.  Epislola  ad  Axelitm  Oaieih 

itiema,  Ups.,  1671,  in  l». 
XXXli.  De  re  veiUculari  veterum 

Ubri  H;  aee^H  P,  Ligorii ,  de  VeU- 
culis  anti(juis  fragmentum ,Fraiïcot,f 

1 66 1 ,  in-40.  Unde  sea  piua  samis 
ouvrages. 

XXXIII.  Jremorad'lù  swcicœ  gmtis, 
Amst.,  1671,ln-8'>;  TIamI).,  I(î87,  8». 

XXXIV.  .s.  Ho*  harli  dr  (piafitione  : 

Num  /Entas  untpiam  fuertl  in  lialiâ, 
dismt.y'in  kdtnwm  twso,  Hamb., 

1672,  ln-12. 
XXXV.  De  fahrir^i  Irrrrmium  Epi' 

iloia,  Eleullier.,  1672,  m-4».  — Ouv. 

lrèft>rare,  pnbl .  seai  le  psenden.  d'Opa- 
lius.  n<^imp.  dansle  Theaaor.  aniiq. 
rom.  (T.  XII). 

XXXVI.  /ficerd'  scriptoris  tutci,^ 
vixU  circa  ann,  1S44,  brfVê  Chnnii^ 
con  archiepiscfrpc^tm ,  prœpositorum^ 

decanorum,  etc.,ecclesiœ  UpsaUemis 

cum  notis,  Ups.,  1673,  in-S». 

XXXVU.  lâpptmIatmgmÈiingiQ' 
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nisque  lapponiem  dnmptio  accurata, 

Francof,,  1675,  fn-4«»,avecflgg.;  trad. 

en  {Ulem.,  huremi).,  lùH',  Frankf., 
tm,        en  ingl.,  Ox(.« 

franç.,  Paris,  1678,  Uw*. 

XXXVIII.  Hyginioptm  cm»  natif, 

Uamb.,  1674,  iQ-4*. 
XXTLDL.  Israël  Erlaniui  de  titd  et 

miroauHe  S.  Erici  Sueoim  fqit,  mm 

W>U$,  Holm.,  1675,  în-8». 

XL.  De  ir^ius  orhibus  aurcis  nupn 

in  Sctmid  erutis  è  terra,  disquisilio 
«hM^mNé,  RotiD.,  leve, 

XLÎ.  Lectiones  academicœseunota 

inicriptores  aliquot  latinosetgrœcos, 

flainb.,lB75,iR>8o;  reprodoil  àAmst., 
fA  IM,  8008  le  liire  de  UiteeUaneti, 
tvec  an  éloge  de  SchefTer. 

XLll,  Memoria  D.  Laurentii  Stijf* 
selii,arcluepm.  Upsal., Hol».,  1677, 
m; 

XLITI.  De  situ  et  vocabuh  UptaUtÊ 

epistnlri,  Holm.,  1677,  in-^o. 
\Ll\Justtnus  cum  anmtationibus, 

Btmll.,  Ilt77,  In-!  8. 
XLV.  De  excerptis  annotationilAU 

ex  scriptis  Caroti ,  ppisc.  Arosiemis, 

judicium,  Uolm.,  1678,  iii-8*. 
XLTI.  Dtf  inétitutiom  Uilmriâ  cm- 

silium,  îlolni.,  1678,  Jn-8o;  llamb,, 
168r>,  in-8°;  réimp.  dans  le  T.  II  des 
Variorum  aulhorumcoosiliaet  sludio- 

mm  methodi,  par  Cranlus  (Roier., 

1692,  lQ-4»). 
XLVil.  De  antiquif  vmsque  regni 

Sueciœ imigmbu!>,ï\oim.,l(ii&,  iû-4». 

XLVni.  IhIU  Obsequentis  de  Pro' 
4iguf  Ubellus  cum  mmatationibiu , 

kmsi.,  1679,  in-8». 
XLL\.  Suecia  lilterata,  seu  deSerip- 

Us  et  scriptaribw  ffeniis  suecicœ, 
Bolfn.,1 680, 8«}réiinp.«veede8aMH. 
par Mollcr,  Hamb. , 1 698,  in- 1»,  et dang 
la  Bibliollieca  Seplenlrionis  erudili 

(Lips.,  1699,  ln-8»).~t:iitaiogue,  par 
qgûn  chronologtqqe,  deaoufngeides 
savants  suédoi:*. 

L.  Breviarium  PoUticonm  Âriito^ 

UUt,  Uolio.,  1684,  iu-8». 
U«  HiÊgQ  QraUta  iêhnhmu 

tis  de  La  Gardk^  êmuMlMi,  SleflJii.f 

1693,  in-12. 
LU.  Di&s.  de  togâ  et  sago,  io-i». 

L1II.  Dê  pfmUaHUânt&mrekUB,  i*. 
LIY.  De  roté  fortunes  romance,  4*. 
LV.  De  insttmhê  êtmi/kandi  m 

Centitibus,  in-4«. 
LVI.  De  atrfieo,  tiM*. 
LVII.  De darigationibus  beUidtg^l*, 

LVIII.  De  senatore,  in-4<». 

UX.  De  jure  natures,  iii-4». 
LX.  De  oftci  suaût  foUtiei  «f  «opw 

tnâ  politieé  Vivendi,  in-40. 
Pcm-flls  de  Jean  SrhcCTer,  Hbioii- 

Tb&ophilb,  né  à  Slockholm  en  1710, 

B'appliqaa  aveesacoès  mi  flial1iéât> 
tiques,  à  la  ptiysiqae  et  surtout  à  la 

chimie.  La  fonte  des  métaux  et  l'ana- 
lyse dea  substances  Unotorialea  forent 

le  prlndiwl  objet  de  ses  tipArlemef . 

A  l'cxcepUon  de  sept  ou  huit  mémoires 
insérés  dans  les  tomes  IX,  Xl-XîV, 

XVI  et  XVIII  des  Mémoires  de  l'Aca- 
dtailedes  selences  de  Sloekbolm,  dool 
{1  fut  nommé  membre  en  l  74  7,  noai 

croyons  qu'il  n'a  rien  fait  imprimer; 
mais,  après  sa  mort,  arrivée  en  1759, 
Bergman  publiaàSloeUMto^eA  1776, 

le  Cours  de  chimie  qii'U  avait  fail  daw 
cette  ville. 

SCHATZ  (Jian-Jacqubs),  auteur 

d^  grand  nombre  d'oovragea  din* 
Struclion élémentaire, qui  ont  joullong- 

temps  d'une  r^^pulnlioii  m Artlée, naquit 
à  Strasbourg,  le  15  juin  iC9i.  Il  fit 

des  étodes  en  UiAologie  daoe  lee  oal- 

versités  do  stm^hourg,  de  K-na  et  de 

Halle, avec  i  ini'  l  îinn  de  se  consacrer 
au  service  de  1  ijglt:3e;n)âisplu3  tard, 

entraîné  par  ses  goûls  on  dominé  par 

les  circonstances^  il  rrnonça  à  la  car- 
rière ecclésiastique  pour  livrp r  tout 

entier  àl'enseigocment.Recleura  Irar- 
bach  en  17SO,  directeur  da  gymnase 

d'Eisenach  en  1728,  Il  fol 

1737,  dans  sa  ville  natale  pour  y  rem- 
plir la  charge  de  gymnasiarque  et  celle 

de  bibliothécaire.  Il  oennitle  S7  déc. 

1760.  On  a  de  lai  : 

I.  Bericht  von  der  Verfassung  des 

^nmtaii  su  Tr<irbach,  Badiogen, 

«110,  M*. 
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U.  GrundUclte  Méthode  dm  h  itidem 

êu  iMtn  wnI  SchnSbm  heUA  6eyM* 

hringen,  Biidingen,  !'25,  in-8». 
HT.  Einlfitnnq  in  dif  romi^rh .  An- 

UquitàUn,  Budiagea,  n^b;  17  50j 

IMÏ,  in-»». 

4128,  in-80. V.  Phrases  ex  Oraiionibus  Cicerom 

ni»,  Ibid.,  1739,  in-Sn 
VI.  Phrases  .'v  frr  //or^»,?  ex  r?Vrrnn!.ç 

Epistolis  ad  fomiliares,  6&laUa  et  eu 

allem.,  1729,  in-K». 
VIL  roUtMfiirf^  lêOiioM  Corm* 

lionum,  Naumb.,  1734,  In-S». 
VIII.  yln?t  f'j*urj7  :ur  Oratorie  oiet 

Befe4iamkeU,  leoa,  1734,  iu-S*. 
K.  Vênueh  «mtr  geagrapIMim 

Lcetion,  lena,  !734,  fn-S». 
X.  .<46ris,s  <i«r  Stichsmhenf  ThU' 

ringischen  und  Uestxschtn  Historié, 

fnt,  1734,  ln<«*. 
XI.  Atla$  Homannianwtlluiiratusy 

Eîscnach,  1736-37,  en  5  pari.,  In-8«; 

réimp.  plusieurs  fois.  —  Texte  expli- 

Mttf  dt  l'Atlas  de  Hemeim  eniiiiiiind 

d'après  la  mélliodc  Tltibner. 
XIÎ.  Pranzôgisch.  Langius,  odertr- 

Uichlerte  franzôsische  Grammatica, 

Fttakf.a.  M.,  1746,in-8«. 
XIII.  Kurzer  Abriss  der  Historié 

des  A .  und  N,  Testaments,  Strasb.^ 

1748,  in-S». 
XIV.  ExoMên  hisioricum,  dos  ist 

auserlesene  Frage  aus  der  Uistoria 

universali,  Strasb.,  1749,  in-8«. 
XY.  Kern  der  Géographie,  Strasb., 

IT49,  M»;  Lelpt.»  1766,  fn-8<>; 
nouv.  édil.  revue  et  corr.  par  Schwa- 

be,  Rostock,  i775,  iD-8»;  nouv.  édit, 
revueelaugm.  par Taube,Wien,  1776, 

to-^'f  1184,  I1I-6*.  — Pendant  long' 

temps,  la  nioillcure  géographie  élé- 

Ueotatrc  que  l'on  ci'it  en  Allemagne. 
Xyi.Examen  geoyraphicum,  dos  ist 

msuriesenêFmgémuder  Geo^mphte^ 

nouv.  édll.,Lefpz.,  17C6,  in  S", 
XVII.  Sammlung  der  auseTlesen- 

$ten  Hedensarten,  icelche  in  P.  OifidH 
Nùioni»  (tMIWf  fAimeiiiAalleniifuI, 

Rûmb.,  1753,  In-S". 
XVIII.  Versuch  einer  Anweisung 

zur  teumchen  wid  lateinischen  Ortho» 

fffophiê,  Strub.,  1755,  lo^. 
XIX.  Einleitungindie  alte  und  nette 

Kaiser  hiatoriejranlif.  a.  M.,  n  r,  n,  R". 

XX.  Bem,  de  H  ont  fanion  Antiqui" 

taies  graem  et  rom.,  in  com^endkm 
redactœ,  Norimb.,  1757,  In-fol.  aveo 

flgg.;  en  allem.,  Nurnb.,  1757,ln-foI. 
Oo  trouve,  en  outre,  de  lui,  dans  la 

BibliollMet  deFnnck  (Halle,!  719, 4«), 
Xovxim  im  cntum  ad  promovmieim 

cursum  navium  in  fluminibus. 

SCHEIDT(Balthasar),  savant  hé- 
bralsanlyBéà  StrasboQrf,ciil«i4,dt 
Ballhasnr  SclmJt,  juge  de  polirr,  fit 

ses  éludes  en  cette  ville,  oii  il  fut 

reçu,  à  ràge  de  15  ans,  muilre-ès- 
arte;  psle  il  p&rtii  pwr  KAnigeberi^ 

oîi  il  passa  plusieurs  années,  donnant 

des  lerons  de  grec  el  d'iiébmi  aux  elè* 

ves  de  l'université,  el,  sun  aul,  en  mè- 
tte  leDiw  le  oonre  de  titéoleffle  de 

low.  I/amour  du  pays  natal  le  ramena 

à  Slrashoui'B.  où  il  prit  le  grade  de  li- 
cencié en  lliéologie.  Nommé,  en  1645, 

l»folèflieiir  de  grae,  il  fat  reço,  l'année 
suivante,  docteur  en  théologie,  et  ob- 

tint, en  1650,  la  chaire  des  langues 

orientales.  Il  mourut  recteur  de  l'uni- 
vereité,  le  26  nov.  1670.  Travailletir 

inrallgdble,  Schetflt  donnait  h  peine 

quatre  heures  au  sommeil  ;  aussi  avait- 
il  acquis  une  érudition  prodigieuse, 

surtout  dans  les  langues  savantes.  On 

tdeini  qnol  iaesdissertations,quI  sont 
devenues  extrêmement  rares.  Nous 

n'avons  pQ  trouver  d'indication  com- 

plète que  pour  cinq  :  \.  De  Sialomo» nis  mulieribus  ex  I  Reg.  XI,  3,  Arg., 

1658,  in-4«>j — 11. /ona«  prophetapJù- 
îol.  histor,  eommentario  illustratus, 

Arg. ,  1 659,  ln-4*,>  III.  De  Kikajon 

JotKV,  Arg.  ,  1665,  ln-4»;  —  IV.  0- 
leum  unclionis  sacrum ,  Arg.,  1665, 

In-^oj— V.  Disp.XI  phitd.  super Pml- 
têrium  Davidi  s  hebra\cum,  Arg., 

Vnici  les  titres  rte  ses  autre?  pu- 

blications, tels  que  Jucher  les  donne: 

VI.  Dispp,  dêuniveraUitatevocationit 

ad  reynttm  Christi  el  sitedatim  de  A' 

mniranis;  —  VII.  De  Cieomedi<!  di^^ 

tinctione  terrarum;  —  YIII.  De  as- 
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ironomid  IhLrœorum  UUicâ  ;  —  IX. 

Jh  h^dngraphiâ  cum  commmtationê 

nauticâ; — \.  De cabahï  ;  —  W.î)e Un- 

gvis: — \l\.Dr  Elia  Thmbile ; — XIII. 

Jn  lûcum  Esaiw  17/,  14-t5j  — XIV.  In 

cap.  IV  Malaehiœ; — XV.  De  teritatê 

pr^phHicd;  —  XVI.  De  anno  jubilœo 
Hebrœorum;  —  XVII.  Psalm.  CXIX 

hebraicèf  chaktaici,  syriacè  et  art^cè 
cum  eornuuntariis  ebraieis.  Nous  ne 

parlop*  pa?  d'une  édit.  des  Hi?ioirc3 

d'Hérodieu,  avec  Index  philologique, 
publiée  à  Strasbourg  en  1622,  in-8«, 

dont  on  le  dit  l'auteur,  sans  songer 

qu'en  1 623,  Scbeidt  était  on  «niant  d« buit  ans. 

Sebeldl  %  laissé,  en  mitre,  un  grand 

nombre  de  travaux  importants  en  ma- 
nuscrit. Le  plus  considérable  consiste 

en  passages  de  la  Mlschna  et  de  la  Ge- 

mara  propres  à  éelafreir  l'Eerltnre 

Saillie,  et  cla?S(?s,  dans  l'ordre  du  ca- 
non, en  dix  gros  cahiers  in-4<',  cnli^- 

rement  écrits  de  main.  J.-G.  Meu- 

sctaea  a  Imprinsé  le  dlilëme  «abler,  In- 

lilulé  Prœleriîa  prcvî/^ritorum  et  se 
rapportant  au  N.  T.,  dans  son  Novnm 

Tcslamentum  exTalmude  et  anliquiiii- 
tibns  Ebrœorum  lllDsIratnm  (LIps., 

i  736,  in-4«).  Les  neuf  autres,  sons  ce 
titre  :  Nucleus  talmudicusy  sont  res- 

tés  inédits,  ainsi  que  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lexicon  narninum  propriorum 

in  Taimude  babylonico  orcurrentium, 

in-40;  Loci  communes  res  UUmudicas 

comf^ectentes,  in-A";  Olelolh  Leichon 

Laadi,  hœ  et(,  Racemationegvocabui' 
lorum  harharontm  quihus  Ifebrrrorum 

mayii>tri  textum  biblicum  et  talmu^. 

dicum  iUusirant,  In-fol.;  Varia  mit' 

eêiUinœa,  4  vol.  in-fol.;  Versto  lati' 

na  onHnis  I  lalmuàici  Sera'nn ,  hoc 
est,  Semina  dicli,  in-fol.;  Versio  to- 
(tfMt  ofdinis  VI  Udimâm  T^âtmrih 

mundificœ  seu  Purificationes  dieli,i1h 

fol.j  Ej'itonie  scribcnJi  epi^folas  grc^ 

cas,  De  poesi  yrœcûf  ia-4»; 

Ai^Xo^tt,  iB«4*  ;  Commentar,  de  pro* 
nnnciatione  grœcarum  vocum ,  in-4*; 

Prcelc  tioHPs  in  psabnos  gradttum,  in- 

6*  f  Syiiubus  adagiorum  hebraïcorum 
ixTalnmdteolltctcinm,  in^%*iGrmih 

matica  rabbinica,  iQ-6*;  InslitutÙMeê 
UngumChriitoServaUH  vtnutcukB,ii 

esiySyriacœ,  in-8»;  Comment.  devil^F 

gatd  versione  ex  Amama,  in-8«. 
Fils  de  Balthasar  et  né  à  Strasbourg 

•n  1651,  JBA?i-VALE!iiTm  Scb^dt  fat 
un  médecin  célèbre  de  ?on  temps.  M 
fit  ses  études  dans  les  écoles  de  sa  vUle 

natale  et  ftatreçn  docteur  en  1616.  Dé» 
sirant  perfectionnerais  eonneissances, 

il  se  mit  ensuite  à  voyager  en  Italie, 

en  France,  en  Hollande,  en  Angleterre, 

en  Allemagne,  en  Snisse,  et  noot,  dans 

tons  ces  pays ,  des  relations  avec  lei 

médecins  les  plus  distingués.  A  «on  re- 

tour à  Strasbourg,  il  fut  appelé  à  rem« 

pllr  lacbalre  d'anatomle.  Il  passa  en» 
suite  à  celle  de  pathologie  et  de  prati* 

que,  qu'il  occupa  jusqu'à  ?a  mort,  ar- rivée en  1731.  11  avait  cté  sept  fois 

recteoret  étaltalorsmédeelndela  ville» 

doyen  du  collège  médical^  chanoine  de 
Saint-Thomas  et  médecin  de  la  COUT  dS 

beux-Ponts.  ou  a  de  lui  : 

I*  Disp,  immgundiii  de  vim  ̂ liO' 

t'.\  Arjr.,  1676,  in-4»;  réimp.  sous  ce 
tilre  :  Visus  vitiatus  ejn^-que  demm- 
stratio  nialhetnatiçO'inedicaf  Arg., 

1677,  ln-4». II .  Diss.  de  magnete,  Arg.,1 683, 4». 
III.  De  duobus  ossiculis  in  cerebro 

mulieris  apopUxiâ  extinctœ  rei^erlis, 

Arg.,  1687,  in-4». IV.  Dr  pohjpo  corJi!^, \T7,..,i  089, 4». 

Y.  De  usu  lienis,  Arg.,  1691,  in-4«. 
Vl.Paradoœa  circà  generationemkih 

fnint>,  Arg.,  1694,  in-4». 
vu.  De  lumbagim  rhevmaiieà^ 

Arg.,  1704,  ln-4« YllI.  Splanehnologkœdoetrinmiist» 

ni,  Arg.,  1705-1706,  in-40. l\.De  vomiiu  crueiUo,  Arg.,  1 709, 

in>4o. X.  De  quSmeéhm  vitûi  ânaiMi 

Ctttta,  Arg.,  1720,  fn^>. XI .  Historia  liemm  n^tonini,Arf«, 

1725,  in-4». A  la  même  famille  appartenait  sans 

doute  Jean^Godefroi  Scheidt ,  qui  no 

nous  est  d'ailleurs  connu  que  yvar  une 
dissert,  luliluiée  :  Histaua  mulUri» 

tujv^êdam  ̂   inùfiwaiù  eam  ftigw* 
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tam  amisit  et  ex  imperato  casn  r<;- 

penté  recepit,  Arg.,  172»,  in-4». 

SCHÉRER  (jRAN-FiÊfitAïc),  pro- 
fesseur des  langues  orienlaltB,  mùiis- 

tredp  Saiiit  Pierre-le-Vioax  cl  cTianoN 

ne  de  ̂ aiDl-Iliomas,  né  à  Stnsbourg, 
le  18  00t.  1708,  etnorlen  1778,  est 

auteur  de  quelques  disscrialions,toii« 
les  publiées  à  Strasbourg,  in-4*. 

I.  De  prœcontbu8  eorumque  apui 
Ormcoë  prœe^mè  offieiit, 

U.  De  dits  et  deabus  geniUhm  4n 
sacrâ  Script urâ  memoratis. 

111.  Ammadversionum  ud  Jlesychk 

lY.  Observai ionti  ai  locawmimlk 
Not>i  Teslarnrntj . 

V.  Dus.  philuioyica  de  Kttnnnvtiouû 

tkft  iupfMcio  nAmmiaui*  apud  Jn- 

Uqttosy  ad  Ubuinndwn  Umêm  MaU, 
JTVIII,  5  . 

\I.  Diss.  philohyica  de  synagogà 

tJberUnonmadmitstr.loc,  Aet.  VI, 9, 

Tir.  Diss.  phiM.  de  Stuœm^  etf 
iUusl.  lue.  Joh.  X.  22. 

\UI.  Thsses  philui.  ex  maLtrtd  de 

Èvtfxftaff[tj^  defiromptm» 
W.  De  diluviis  Vi^terum. 

X.  Exposilio  iUuslrium  qutrstiO' 
mtm  :  L  An  primi  Americœ  incala 

fuerint  hraelitœ?  —  //.  Quid  de  jw 
rejuranJi)  Judmrum  conimChriitia» 
nos  statuendum  sit  ? 

XI.  Dits»  phHol,  de  È^n^^  si't» Veterum  ri  tu  cottditttdi  mortUM,  — 

Rép.  Oherlin. 

Xli.  Di$s.  phHol,  de  ̂ ^wt^  Ve/e- 
fum. 

C'est  apparemment  du  mariage  do 
Jcan-Frédcric  Sch/'r(»r  avec  .V«rt>-Sc« 

hmé  Lederlin  que  naquit,  en  1741,  à 

Strasbourg,  Jeon^BenOlt  Sehinr,  bla- 
toiieo  et  publicisle,  qui,  après  avoir 

rempli,  pendant  quelques  années,  la 

place  de  commis  au  ministère  des  af> 
lUies  étrangères  à  Versailles,  partit 

pour  la  Russie,  où  il  s<^Journa  treize 
ans  et  où  il  obtint  le  titre  de  conseil- 

ler. 11  mourut  dans  sa  pairiG  au  com» 
lAeiissaieiit  de  ee  siècle.  On  a  de  loi  : 

I.  Das  f^eiligen  Xei  tor  à!îcs!c  Jahr- 

kticher,  trad.  diaruMe^Leipz.,!  7  7  4|4*. 

H.  yordischeNebenstundeti,  das  /îf , 
Abhandlung  xiber  die  aile  Géographie, 
Ce§ehichte,  elc,  I  Tbeil,  FranckX., 

17  7(j,  in-8«. 
III.  nrchrrclip?  h{<;toriques  et  g^o» 

grapln^ues  sur  ie  ̂ '{tuveau'Mvnde, 
Paris,  i7tT,  ln-8«. 

IV.  Histoire  raisormêe  du  commênt 

de  la  Russie,  Paris,  1 788,  2  \  ol  in-8»; 

trad.  en  allem.,  Leipi.,  1789,  tQ-8*. 
V.  Atmalês  dê  h  FêUte-Ruttie, 

vies  d'un  Abrégé  de  l'hist.  dei  fttl» 
mans  des  Cosaques  et  de  pièces  justi' 

ficatives;  trad.  d'après  les  mss,  con- 
urvé»  à  Kiefy  Paris,  1 788,  S  vol.  tai-8*. 

VI.  Anecdotes  intéressantes  et  se» 

crêtes  de  la  cour  de  Russie^  Lond.  et 

Paris,  1792,  6  vol.  in-12. 
m,  Grëwl  der  VerwUttung  orfsr 

Blicke  in  der  fnmzâsitek,  Bt9QluUû»f 

Fraiikf.,  1794,  tn-8«. 
Viil.  Clùnesische  Gedanken,\rài.ûtl 

eliinois  en  russe  par  Leontlsir,  et  du 
russe  en  allem.  par  Sehérar,  Xariir., 

1796,  in-8». IX.  Ursprung  aller  Revolutionen 
und  VoUtmitianmgm,  Xarlsr.,  1798» 

ln-8». 
X.  iy'as  ist  von  den  ausgewander' 

ten  Elsassem  und  Lothringern  zu  hal' 

ten?  Sletlin,  1799,  in-8». 

XI.  Riickblick  auf  die  'l'  jàhr.  Re* 
gierung  S,  Majestàt  des  Kâmgt, 

Httnch,  1824,  in-8*.->Ctté  par  Kaiser. 

SCBERZ  (JEAN-OKOifiia),  profes- 

senr  de  droit  et  philologue,  mqnW.  à' Strasbourg  en  1678. 11  alla  t^irminer 

à  Bans  les  fttadss  en  droit  qu'il  avait 
commencées  dans  sa  ville  natale  et  prit 

le  bonnet  de  docteur  en  1 70 1 .  L'annéo 
suivante,  U  obtint  h  Strasbourg  une 

ebafra  de  philosophie,  et  en  1710,  Il 

fui  nomme  professeur  de  droit.  11  mou- 

rut le  l»'' avril  iir.i,  doyen  du  chapi- 
tre de  Saint-Thomas  et  de  la  Faculté 

de  droit.  Outre  un  grand  nombre  de 

thèses  sur  des  questions  inléressanles 

de  jurisprudence,  on  a  de  lui  quelques 

travaui  philologiques  qui  ont  beaucoup 

eontribué  i  expliquer  les  anciens  mo» 
numcnf?  de  la  laiipue  allemande.  Voici 

la  iUte  de  ses  pablicalious»    ont  ton* 
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tes  para  à  Slmboorg  da&s  le  fonaat 

I.  Mi.  immgwwUê  ift  éutMù, 

nOIjIflDC,  1739,  tn-4». 
II.  0e  eompendiis  Mlorum,  i70S. 

III.  De  legUnts,  17U3. 
IV.  De  doto  in  hosiem  HeîUff  ITOf . 

V.  PhUosopliiœ  imtrnlis  G<'rmanih 

fUfntnedii  fr?i" .çppcimjna,! 704-1 71 0. 
VI.  De  pairono  tnalœ  vausœ,  1 704. 
VU.  Thetium  tnitceU.  èphiloiophid 

pfacticâ désuni j'f arum  (fecad.  r,l  "04. 
VIII.  De  jure  transeundi  lerrito» 

fiumallerius  cum  exercilu,  1705. 

IX.  00  floXimpsnMffOvY),  1705. 

X.  De  quœstione  :  Qiio  jum  in  rns^i 
necessitatts  summœ  aiteri  rem  iuam 

eripere  liceat?  1705. 
XI.  legibus  sumptuariis,  170 G. 

MI.  Diss.  ecchibutt  arU»  flifiptoii- 
tandi,  1706. 

XIII.  D«  ânMît  prtneipum^  1707; 

nOQv.  édit.  aagm.  d'une  disserl.  jDe 
Friderici  f  judieio  dé  Memioo  Leontg 

UpS.,  1749,  iQ-4». XfV.  De  jure  pcmarum,  1707. 

XV.  Quœstiones  aliquot  ex  phihSO' 

fhià  practicà  delibans  dhp.^  1708. 

XVI.  Quœstiones  aliquot  ex  jHfê 
fMfvfW  dksumtœ,  1 709. 

XVII.  De  nobiUlatetiber,  1709. 

XVIII.  De  opificum  conditUn»e,l  709,* 
XIX.  De  coloniis,  nu. 

XX.  Dêottraeismo,  iHi. 

X\l.  De  imptratoris  AdolpfU  Nos- 
$ovii  depotUiom,  ITUj  Ulps.^  1 749» 

to-4». 
XXII.  Jk  <miiitftfofii&iit  iutorum, 

1713. 

XXIU.  ih  vindkttUoM  bommvm, 

XXIV.  De  juranmto  esMUknii, 

1713. 

XXV.  Drfra^^'finnf  gymboUcâyi'tl'S, 
XWl.  Dexasiùus  jundicis^  1714» 

XXVn.  0»  UgitmaHiom  pif  luèM- 

flKfif  fnatrtmonium,  1715. 
XXVIII.  De  turbis  in  Ftnperh  rom. 

germon,  ea  electiane  Ludovici  Bavari 

«f  FHderM  AwMaei  itrtis,  I7t7. 

XXIX.  DeiegeRhodiâ  de  ;ac<tt,l  71 7. 
XXX.  JMti,  exhibens  conf nwer#jiu 

quasdam  notabiiiores  ex  materiâ  éue- 
cessioms  abintestatOf  1718. 

XXXI.  XM  jMTfatMdioi  «w»  «fP*to 

pro  mlute,  I7i«. XXXil.  DepeculiOf  1718. 
X.\XIII.  Z)f  doiM/tone  tn^  «îMt 

tlMutà,  1718. 

XXXIV.  /)p  /ff/a/i'y,  171R. XXXV.  Z)^  perioniê  qua  testari  fUM 

XXXVI.  De  bmefleh  immOmU, 

I71Î». XXWii.  De  jure  Oelli  in  Itf^em 

rom.  g^rm.f  1719. 

XXXVIII.  f*r.  de  proHMlocnetrli* 

f©rtt/îtiO,  1720. 
XXXIX.  Diss.  de  commodato,  1 7Î0. 

XL.  De  alienatione  pignorum,  I7M. 

XU.  Z)«  le.«^4im«nto  v«l  fier  ii  âi» 

^«to  rel  resci^so,  1720. 
XLII.  i^e  periculo  et  ammodo  rm 

vmdiîœ,  nsi. 

XL1II.  De  fideijussoribus,  17S1. 

XLIV.  Depriviipqii'^  milHnm ,  î  722. 
XLV.  Diss.  sùtens  [iarafrttas  jurie 

germanioQê^  17S3. 
XLVI.  De  MlcftaMMs  jnww 

flim,  1723. 
JLVilLDemolitoribuset  mo/t«,l  7S4. 
XLVflI.  De  emmimif  ac  juMfemir 

Imp.  r  '.in.  tjerm.  ̂ taeHt,  112* , 
XLIX.  Diss.  exhibens  seleeiiofûie 

jurejurando  capita,  1724. 
t,DelweclrcàHageHelotxio$,m9, 

LI.  ite  jem'ttttfmit  permiMWi 
1730. 

Ul.  J>e  d«(tctt5,  1730. 
tlll.  Dit*,  eahibens  them  em 

riisjuris  capitibuSf  1730. 
LIV.  De  lutwibus  et  cmlorte, 

I7S1. 
LV.  De  iettammHt  wibmdkt 

1732. LVl.  De  dicbus  feriatis  octibuiqÊe 

(empare  ilhrum  prohiidlis,  nzi, 
LV|i.  itfsoittlio  ditenênim  qitah 

Uonum  juris,  1736. 
LVIII.  De  servituti^  fpntdiwm 

rusticurunig  nzQ, 

tlX.  De  eo  quoi  fushm  cit  dm 

ergastula,  1738. 
UL.  i>e  actione  PauUanà,  1740. 

Digitized  by  Google 
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LXI.  De  doHs  têptiakm.  1940. 

LXii.  Ad  i&.  l'IU  PmiM^mmt 
1741  . 

LXi ii .  De  notariiseorumi^e  offido, 
174  S. 

LXIV.  De  syndicis,  1742. 

LXV.  DejurecodidUorunifilAB, 

LXVI.  De  acquisitione  per  inverti 
Uônêm^  ni6. 

Lxvif.  Dêdmmii  ptr  agimdb* 
Us,  1746. 

LXVII!.  Ghmmiwn  aermmuieuM 

mëdHmiri,fiotiisimûm  maUcH  «ue- 

ttV/T,  oinrapf»  posthume  publié  avec 

des  Doles  el  des  f^uppiémentii  par  /.-/, 

Oberlin,  Slratb.^  n8l«8i,  9  vol.  Ill» 

fol.  —  Ooolqall  ttt  ioit  pas  exempt 

de  fa!i!r«,  nn  préfère  cc  glossaire  à 

Ions  les  autres  comme  le  plot  com- 

mode à  eoosolter.  • 

Sdint  â  publié  «neore  dant  le  The* 
paiiros  :în!)qailâlam  feulnnSrarofn  de 

Scbiller  (Uliu.jn37-2ti)  paraphrase 
ée  Willeram  et  llvanglle  mis  en  vert 

Mmés  per  le  moine  Olfrid,  ainsi  que 

d'autres  pièces  curieuses,  en  les  é* 

eUircissant  ptr  des  uotes.  ̂  
SCHILLING  (AKDBt),  docteur  en 

médecine,  né  à  Iteq^eim  en  Alsace, 

fil  ses  études  h  Strasbourg,  où  il  prit, 

en  1615,  le  grade  de  nidUro-èà-arts. 
n  partit  easalle  penr  Clessen,  où  II 

passa  deux  ans  el  où  il  ?o  fil  agréger 

i  la  Faculté  de  philn^-npiiie.  Après  a- 
voir  visité  rAUemagne,  1  Angleterre, 

It  Hollinde  et  le  Danemark,  11  revint 

dans  ffa  patrie,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  pliiiosophie  et  en  médecine, 

et  se  mit  à  exercer  son  art  avec  suc- 
«èe.Nommé  proCesseer  dephlloseplile, 

n  échangea  plus  lard  celle  chaire  con- 

tre celle  de  médecine,  qu'il  n'occupa 

pas  longtemps,  élaui  mort  à  l'âge  de 
4ft  ans,  le  1 8  nov.  l  ese.  on  a  de  lui  ; 

I.  Disp.  de  morborum  d.'ffermins, 
Arg.,  1049,  in-l»;  —  II.  Disp.  de 

UTtnœ  suppreMone,  Arg.,  1651,  in- 

4*.  A  l'exception  de  ces  deux  thèses, 

qu'il  soutint  ̂ o')'-  \n  préslden"'^  tlf 
k.  Saltzmann  el  de  Melch.  SebizinSy 

il  ue  parait  pas  que  rien  ait  été  pu- 
l^Ué  de  loi.  Son  flti  SixM,  docteur 

•Blrtinoeopbie  et  en  médeelne^dlall 

médr-rin  c]p  Télectcur de  Saxe  lorsqu'il 
publia,  vers  ̂   nso ,  Loimographta  tri- 
partita  oder  Kurze  BetekreUiung  dtr 
PêÊt, 

Il  est  asfez  vraisemblable  que  F/o- 

rent  Schilling^  dont  nous  avons  :  Ba^ 

9i9  chronoiogico  -  harmonico  -  6ï6^iea  , 

Arg. ,  1 649,  III-8*,  et  SynopHi  ekfww- 
loq il  ')-finrtnon{ro-h ;f, ! i ca  co m plecfen$ 

Bummatim  unii'f^rsqm  historiarn  ec- 
clfsiasiicam  V.el  A .  Arg.,  1650, 

tn-8»,  appartenait  à  la  même  famille. 

Peut-é  t  re  était-  i  I  f  1 1  f1  f  J^nn-Chris  injJiP, 
Schiltingy  chapelain  de  riiùpilal  de 
Strasbourg  en  1621,  pasteur  à  Kelil 

en  1622,  diacre  de  SalBte-Aorélie  en 

i62?>,  puis  pasteur  en  inz"^,  et  enfin 
pasteur  de  la  Cathédrale  en  «  63»,  qui 

moarat  en  cbatre  d'une  attaque  d'à* 

poplexie,  en  i  criO,  à  l'âge  de  52  aot. 
SCIIMID  (Jean),  ouScfcmtV//,  en 

latin  Schmidius,  professeur  de  tbéo- 
togle  à  Strasbeorir,  né  k  Bantsen  en 

Lusace,  le  20  juin  15<J4,  el  mort  à 

Strasbourg,  le  2"  août Jean  Scbmid  se  consacra  dès  son 

Jeune  âge  an  service  de  IKgiise.  n 

commença  ses  études  à  Halle.  La  peste 

l'ayant  chassé  de  celte  ville  on  1611, 
11  alla  les  continuer  à  Spire,  pois  i 

Strasbourg,  ob  11  prit,  en  tel 8,  le 

titre  de  matlre-^s-arls.  Après  avoir 
suivi  pondant  deux  ans  les  cours  de 

théologie,  il  til  un  vo>age  en  France 

et  en  Anc^elerre ,  an  relenr  duquel  11 

fut  appcli^,  rommfî  recteur,  h  Hri!- 
brnnn  et  à  Hagucnau  ;  mais  on  lui  of- 

frit Uanâ  le  même  lemps  la  dirccliua 

dn  OoUége  des  Frères  Précheore  avee 

]a  place  de  suppléant  duprorc^^cnrde 
première  au  gymnase,  et  il  préféra 

lesier  &  Strasbourg.  En  lt>25,  il  ob* 
tint  nne  ebaire  de  théologie  et  prit  en 

consf^tlDCnce  le  bonnet  ri'^  florfcur.En 

1628,  il  refusa  la  surintendance  ec- 

clésiastique à  Darmsladl.  L'année  sui- 

vante, Il  fut  élQ  président  de  l'assem- 
hUc  des  pasteurs.  En  1G35,  les  Sué- 

dois ayant  occupé  Colmar,  le  général 

Horn  l'y  appela  pour  rétablir  le  enlte 

protestant,  qnUvatt  éléaboU  par  IUBI' 
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pcrcnr.  Scbmid  installa  Jodocus  Haoi 
comme  pasleur,  au  mois  de  Janvier.  A 

sou  retour  à  Strasbourg,  il  fot  nommé 

doyen  da  chapitre  de  Saint-Thomas. 

Il  moanit  de  là  pierre,  laissant  la  r6> 

pntation  d'un  homme  grave,  pieax,de 
mœurs  pares,  zélé  dans  Taccomplis- 

sement  de  ses  devoirs,  et  d'un  orateur 
de  la  chaire  éloquenl.  Voici  la  liste  do 

ses  ouvrages  : 

I.  Trkn  argvmeniorum  supertH^ 
ticm  Sanctwum  invocatiomcjppotU^ 

mm,  Arg.,  1623,  in-*". 
U.  Maoegesisdicii  PaiUitU,Act.  JCXp 

$»,ÀTE.,  I62S,  lll-4«. 
m.  Exegesis  dieU  BA,  XUÎ,  4» 

Arg.,  1621,  in-4«. IV.  Lonsuieratio  dicti  Es.  LV,  l, 

Arff.,  1684,  llM*. 
V.  Meletema  theol.  de  filono^^à  7). 

ff.  J.'Ch.  ad  ccBio»  oêcensione,  Arg.^ 

1024,  ia-4». 
VI.  Mdêtmna  theoî,  d$  pJMed 

C.  ad  dextramPMri$i9tii(mê,SLr§,, 

1625,  in-4«. 
VU.  Meditatio  de  passione  Christi 

co  wfbi»  Zaeh&r*  Xtti,  %  Arg.» 

1625,  in-l». Vlli.  Disp.  de  Jko  um  ex  DeuL 

n,  4,  Arg.,  1626,  ln-4». 
IX.  Exegesù  dicti  Lue.  XI,  9», 

Arg.,  1626,  in-{«. 
X.  ChrisUiche  Fest-Predinten,  I  Th. 

begreif.  XXVI  Prediyit  n,  Strasb. , 

1  i;2U  ;  //  Th.  begr.  LU  Predigten, 

Slrrivb.  ;  ///  Th.  begr.  LXXV 

trediylen,  Slrasb.,  1677,  in-4».   
XI.  Predigten  (LV)  iiber  âenCXXVi 

Ptalm,  Strasb.,  1626,  in-4*. 
XII.  Diss.  de  attributis  divimt  tX 

Tim.  1,  17,  Arg,,  1627,  in-4». 
Xin.  Predigtên  (IX)  Hbtr  dm 

CXXIXPsahn,  Strasb.,  l627,in-4«. 

XIV.  l'rediqten  {XIV)  iiber  den 
CXXVII-CXXVJIJ  Psatm,  Strasb., 

I6«T,  ill-4*. 
XV.  Predigten  [XUI)  {Om  if» 

CXXX  Paalm,  Arg.,  1628,  ln-4». 
XVI.  Hauende  Axl  des  gottUchen 

Zom$,  Strasb.,  1629,  in-4«. 
XVII.  De  Augusland  Confeuiùm 

tnuUUw,  Arg.,  1630,  in-4». 

XVlî!.  PrfJi-jt  bei  dem  JubikBUm 

der  Re formation,  Strasb.,  1 630,  iQ-4*. 
XIX.  OraUo  parenuaù  in  Mtmm 

Thomœ  WegeUni,  Âr$.t  1630,  tlk^, 

XX.  DancksagungS'Predigt  rcrgm 

der  Auspurg.  Confession  aus  II  Tim* 

llly  14,  Strasb,,  1680,  liM*. 
XXI.  Diss..  làeol.  n  dgAugtutmm 

Confesxionfs  nomineyoccasioney  auto* 

fibus  a  Juh.  Schmidt  «I  i.-G.  Dor^ 

leheo,  Arg.,  1630,  (n-4*.~P«il4ti« 
le  même  ouvrage  que  le  N«  XVII. 

XXII.  BusS'Predigten  {XXXfl), 

Strasb.,  1630,  iii-4*;  1668;  1671, 4*. 
XXIU.  Ihpeeeatù  in  fetmt  êxhik* 

m,  4,  Arg..  1632,  ln-4«. XX  tV.  Danck'und  Ordinationtpn' 

àujiy  Strasb.,  1632,  io-4*. XXV.  M^Ulatio  leffk  IM,  Arg., 

163Ô,  in-12. 
XXVI.  ChriHliche  Danck-Predigt 

iiber  luiclierfreuUche  Victoria  beff  0^ 

disndùrff,  w  !  Sam,  VU, 

Strasb.,  I6r>3,  iD-4«. 

WWU.  Abbildung  der  Gi'rrr'ht'^n  und 
Coltlosenf  nach  Anlt-ilung  cic^  /  Pi., 
in  XXIV  Ffidigtm,  Strasb.,  ie$4, 

fn-40. 
XXVIII.  Buss-Predifften  {III)  vom 

Banne,  Strasb.,  Itiâ4,  in-4». 
XXIX.  Predigten  {XXXI)  iAêr  dut 

XC  Psalm,  Strasb.,  lCôt,in-4<». 

X.VX.  Leich-Predigt  t/^  r  Oito  f  ui' 
tvig,  Bhemgrafen,  au$  L^.  IIJ,  b-a, 

Strasb.,  iti3r>,  in-4». 

XXXI.  Chn^H.  n'i'is)<heit  inLVPre' 
digten  aus  neut.XXXU,29,&UtÊb,, 

1635,  in-40;  1 722. 

XXXII.  Predigtm{VI)  von  des Psd- 
ters  .\7r?rcn,  Vrsprung,  InnIiaU,  NutX 

find  Fruchi,  Strasbourg,  1637,  tn-4*. 
XXXIII.  GrUndUcha  tmtmMîM* 

Uche  iVidtrlegung  der  giff^gen 

terschrtfften,  weîche  fin  un<}rnanntef 
Caivinist  1634  wider  d%e  anno  1632 

SU  Cobncir  «on  Um  gduium  Ihnlh 

h'êdigtm  aitt^eipffM0l,Striab.l8Si, 

lD-4*. XXXIV.  Dwttum  et  pauperum  inter 

9Ê  œcmnu,  oder  XVI  ekriêtL  IVf- 
digten  vcm  AUmotm,  Stfilb.»  ISSI, 

Digiii^uo  L^y  GoOgI 
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XXXV.  Von  der  Okrm-BtkkU, 

SCrasb..  1638,  in-4». 

XXXVI.  UbeUus  npudii,schreckli- 
éker  Sehêid'und  Ahsatjs-Bnef  du 

t^efigen  Gottn  in  JX  ï'ri  Higten  aus 
dim  Buch  der  Richter  X, 

Strftsb.,  1640,  ln-4*. 
XXXVII.  Agtm  christia$iiii§  od«r 

ehriyfl.   liingen  nach    der  mqcn 

farte  der  SeUgkeit  in  AU  Predig- 

tm  mu  Lue,  Xlll,  23-24,  Straab., 

1640,  in-4«. 

X X  \  V I  !  I  Prediglen  ( V)  vom  geislli- 

clten  Si  hulOrwmen  auf  des  Strass- 

bur^.  Lytmtam  Jubelfest,  SMb,, 

1641,  in>4*. 
\  X  \  I X  7 nus  pietatis  in  XII  Pre- 

digtm  auv  dem  C2l1X  Psalm,  Arg., 

1641,ill*4*. 
XL.  Giitllivhc  FriedenS'Condition 

in  XXII  Prrdiqten  aus  Es.  XLVJIJ, 

n, Arg. .  i6*i;i aa^,  iq-4». 
XU.  Âusgang  au$  Silmim  oder  Un' 

terricht  toelcher  d-slalt  ein  jeder  der 
seine  Seele  begehrt  zu  relten,  ans  der 

lieuityen  H  ell  ytii>t.  IVeue  amydien 

9oUê,  SIrasb.  1641,  la-4«. 

XLII.  AsylumalJliciorumnach  An- 

leituntj  desXC  Psalms  in  XXXI  Frt» 

digten,  Slrasb. ,  1 6 i  1 ,  in-4». 
XUU.  Danck-Predigten  {III)  wegen 

der  nrupifutidenen  Buchdruckerey- 

Kunst  zu  airassburg,  1641,  iA-4o; 

FraDkf.,  16' 8,  in-4«. 
XLIV.  Ausgang  aus  Sodom  inVIlI 

Predigten  ausGtn^XlXpilfStintb,, 

1648,  lD-4*. 
XLV.  Predigten  {X)  Ubtr  dm  CXX 

und  CXXI  Psalm,  SIrasb.,  1643, 4*, 

XLVl.  6'/»m».  Dnnrk  Pr-'f^igt  bcy 
dtm  hochfeyertich  Oegangemn  Freu' 

.  dm'Festf  wegen  du  vtm  GoCI  wkmg» 

le»  Uulschen  Friedens,  nach  Anlei' 

tun>!  de9CXViFMlm,Urub.,iiiiOM 

\Lyn.Ew9rdtaUoiiudêharmith» 

valianà,  kTg.,  1632,  in-4*. 
XLV  111,  Examen  WaKenhytrqfrœ 

fundamcntorum  fide^  dmmswntSf 

Arg.,  1652,  UKt». 
XLIX.  Rechter  Samuel  in  XV Frt^ 

L,  GeiL'ù:xens-Predigten  {XL)  <Pis 
dem  VU  Psaim  Danid  4-6«  Stnab., 

1654,  ill-4*. U.  De  Ugê  forma  t^DiUt,  XVI, 

18,Arg.,163S,  in  ̂ o. 
LII.  Depeccalorumconfessione  pcc^ 

nUeniiedi  eoram  Deo,  Arg.,  1633, 4«. 

LUI.  Disp.  tJu'ohgicœde  pomten- 
tid  adAct.  AT//, 30,  Arg.,  icr-n,  4». 

LIV.  Fredigi  auf  LammM  ïag, 

Stmb.,  1669,  ln-4*. 
LV.  Leichen-Predigten  {XVIII)  «{• 

ber  die  Leiche  efUther  Fred^ger, 

SIrasb.,  1659,  iii-4°. 
LVI.  PrHiigten  {X)  iiberdmCXXH 

und  CXXIII  Psalm,  SIrasb.,  1666, 

ln-4». — Il  paraît  qu'une premièro  édil. 
de  ces  sermons  et  dos  suivimis  avait 

pam  en  I64S. 

LVII.  Predigten  (Vil)  iiber  den 
CXXfVund  CXXVFsabn,  Strasb., 

lt»bit,  in-4». 
LYIll.  Predigten  (  VI)  iAer  dm 

CXXXI  Psalm,  SIrasb.,  lcn2,în-4«.  • 

LIX.  Predigten  (A'V)  tih^r  dm 
C XXXII PsalmySU&bb.^  Itbô, m-é *. 
LX.  Predigten  {VIN)  Uber  dm 

CXXXIV Psalm, Slràf^h.,  i  GC3,  in-4"». 

LXI.  Regenten-Sptegel  in  XXVI 

Rahts-Predigten,  Slrasb.,l  C66,  in-4«». 
LXII.  BeP-PasÈiUe,  AJOW'p  i999, 

in-4">.  —  Doutent. 

ixm.lltihe  FestPr€digten,Siteiii., 

167T,  Iiif4*. 
LXIV.  PoMterale  besiehend  in  XX 

Nominalionif,  XXVl  Prœsentatiuns 

und  XX  Ordinations -Predigten, 

Frankf.,  I680,  ou,  selon  d'aiitre«y 

1650,  in-4". LXV.  Defatalitatetemporum^àtg,, 

1683,  ln-4«.  ~  Douteux. 

LXVL  De  Uberie  ob  delkla  foren- 
tum  non  puniendis,  Arg.,  1G84,  4*. 

hWli.  Commenlarius  in  iib,  l  Sa' 

muelis,  Lips.,  1 687,  in-4*. 
LXVIU.  Commmtmiue  in  Prophe^ 

tas  mimtres,  Lips,,  1698,  iti-4<», 
Î.MX.  Chrial.  Uuter.suchuufi  der 

Mtynung  AugastuU  von  der  HeclU- 
fcrtigung  einee  SUfiffer»  iNir  Golt, 

Fnmkf.,  nos,  in-12. 
Jcaa  Scbuid  a  publié,  c&  ootre^M- 
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Ion  Spizelias,  Disput.  theologicœ  va» 
riœ,  Sechs  Preâiyten  iiberColoss.  V[t) 

1 G  el  Prediyten  uber  dcn  Predig.  So- 

lomo;  et,  selon  Jucher  :  Diariumhis' 
toricum  continens  res  memorabilei 

anni  singuUs  diebus  gestas  [Norimb. 

1630,  in-8»];  — De  communicatioM 

idiomatum;  —  De  officia  Christi  sa» 
cerdotali  Part.  ll;—Delege  naturoB; 

— Z)e  legemorali;  —  Deùge  ceremo' 
niali;  —  De  tractu  Patris  ad  Filium 

salutari  exJoh.  VI,  Depecca' 

lis  actualibus;  —  De  peccato  origi' 

nali;  —  De  Evangelio;  —  De  verbis 

Mosis  Exod.  A'II,  1 1  ;  —  Ad  verba 
Gen.  Il  y  4-10;  —  Deunione  mysticà 

Christi  et  fidelium  ; — De  processions 
SpiritiU  Sancli  à  Paire  et  Filio,  tx 

Joh.  XV,  26. 

SCIlMID(JBA!f-FRÉDÉRic],doctear 
en  droit,  qui  remplit  à  Strasbourg  des 

emplois  importants,  entre  autres,  ce- 

lui  d'avocat  général  depuis  1613,  et  y 

mourut  le  8  juill.  1637,  à  l'âge  de  60 

ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  publié, 
après  sa  mort,  sous  ce  titre  :  Consi^ 
lia  Argentoratensia  juridica,  Arg., 

1642,  2  vol.  in-rol.  Il  a  laissé  aussi 
en  msc.  une  courte  histoire  chronolo- 

gique de  l'introduction  de  la  Rérorme 
à  Strasbourg,  sous  ce  titre  :  Beschrei» 

bung  dessen,  icai>  sich  bei  der  Refor» 
malion  seit  dem  Jahr.  1 5 1 7  «u  StTMS» 

burg  zugelrayen,  1630. 
SCIIMID  (Jean-Philippe),  Jarls- 

consultc  de  Strasbourg,  prit  le  grade 
de  docteur  à  Altorf  en  1 665.  Outre  qq 

traité  De  errore  calculi,  dont  les  bi- 

bliographes ne  nous  font  pas  connaî- 

tre le  millésime,  oo  lui  doit  une  édi- 

tion de  l'ouvrage  de  Barlh.  Baralier 
sur  les  flefs. 

SCHMID(SÉBA8Treîï),  savant  pro- 

fesseur de  théologie  à  l'université  do 
Strasbourg,  né  à  Lampcrtbeim,  en  Al- 

sace, d'une  famille  pauvre, mais  hono- 
rable, et  mort  à  Strasbourg,  le  10  janv. 

1696,  ou,  selon  d'autres,  le  5  février. 
Apres  avoir  terminé  ses  humanités, 

Schmid  se  rendit  à  Marbourg  ;  mais  la 

guerre  ne  lui  permit  pas  d'y  faire  un 
loug  séjour.  Upaitit  pour  >Yittcabcrg, 

où  il  ne  trouva  pas  à  s'employer,  par- 

courut quelque  temps  la  Prusse,  s'ar- 

rêta à  Ki)nigsberg,d'oti  il  passa  à  Dant- 
lip,  et  revint  en  Alsace  par  Lubeck  el 

liambuurg.  Le  désir  de  se  perfection- 

ner dans  l'hébreu,  dont  il  avait  reço 

des  Icrons  au  gymnase,  et  d'apprendre 
les  langues  orientales, le  conduisit  bien- 

tôt après  à  KAIe,  où  professait  alors  le 
célèbre  Buxtorf.  Au  bout  de  trois  annéet 

d'un  travail  sans  relâche,  pendant  les* 
qurllos  il  étudia  le  Talmud  et  les  écrits 

des  Rabbins,  qu'il  s'exerça  à  traduire, 
il  8e  disposait  à  partir  pour  Genève, 

lorsque  />or5cA  l'appela  auprès  de  loi. 
Peu  df  temps  après,  il  fui  nommé  mi- 

nistre à  Ensheim.  11  échangea  bientôt 

cette  cure  contre  la  place  de  recteor  da 

gymnase  de  Lindau,  dans  l'espoir  d'a- voir plus  de  loisir  pour  ses  études  phi- 
lologiqucs;  mais  ayant  prêché  unjonr 

dans  cette  ville,  il  plut  tellement  que  le 

Conseil  le  nomma  sur-le-cbamp  prédi- 
cateur du  soir.  Depuis  quatre  ans,  il 

était  absent  de  Strasbourg,  lorsqu'il  y 
fut  rappelé  en  qualité  de  professeur  de 

théologie,  à  la  recommandation  de iédH 

Schmid  ;  il  accepta  avec  empressement 

cette  chaire,  et  prit,  en  conséquence, 

le  grade  de  docteur.  Dès  1G54,  il  joi* 
gnit  les  fonctions  pastorales  à  celles  da 

professorat.  En  1667,  il  devint  prési- 

dent de  l'assemblée  ecclésiastique.  Ses 

savants  travaux  d'exégèse  et  ses  nom- 
breuses thèses  répandirent  au  loin  sa 

réputation.  Plusieurs  universités,  com» 
me  celles  de  llclmsladl  et  de  Tiibingue, 

lui  firent  les  oiïres  les  plus  avantageu- 
ses. Le  roi  de  Suède  lui  écrivit  une  let- 

tre autographe  pour  l'engager  à  accep- 
ter une  chaire  à  Dorpat.  Mais  il  ne  pat 

se  résoudre  à  quitter  Strasbourg  où  il 
mourut,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de 

voir  imprimée  sa  traduction  latine  de 

la  Uilîlc,  le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges auquel  il  avait  consacré  quarante 

uns  d'études.  En  entreprenant  cette  tra- 
duction nouvelle, à  la  demande  de  plu- 

sieurs théologiens  de  ses  amis,  Schmid 

s'était  promis  d'unir  une  noble  simpli- 
cité à  une  fidélité  scrupuleuse.  On  doit 

rccoiinallre  qu'elle  est,  en  effet,  aussi 
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Uètoque  pOMlble  nu  fpxfr^  nritr!n:il, 

oaUi  cette  fidélité  même ,  poussée  à 

Teicès,  la  iM  dore,  obMara  sonvtot, 

qnelquefoit  inlntenigible ,  malgré  las 

gl(>?es  ;in\qMf»nes  1«  Irulurlt^ijr  a  re- 

cours (le  l«mp8  en  temps  pour  expli- 

quer l«  sens  toll  d'un  noly  soit  dtme 

ptirase,  gloses  d'ailteora  ti^Mirbitrai- 
ro^  fi  laissant  trop  percer  les  opintoES 
dogmatiques  du  glossateur, 

NOTICE  MBUOGtjUmQCt. 

1.  De  Kcclesid  vmbHi  H  HaMiH, 

Arg.,  1654,  ln-4». 
U.  Disp.  de phrasi  S.  bcripturœ  quu 

Jhus  dfetinr  l'wdwfBrs,  efl«cwerg,etc. , 
Arg.;  l0B5y  iii-40. 

in.  De  pfrniientin  ri  le^nefÊmO' 

tuait,  Arg.y  tû56f  iu-i*. 
IV.  D§  faplimio  itÊp&r  mùrimiêf  i 

Cor.  X\\  29,  Arg.,  1656,  in-4». 
Y.  De  impittatiom  in  justifieationii 

êpere,Arfi.,  it>56,  in-io. 
YI.jO»  feolitMiealMMsfiio,Arg., 

1657,  in-4». 

VII.  Qnmtio  phiMnfjico-theologicn 
morsum  arca  fœderis  pervenerU, 

1676,  ln-4». 
vin.  De  imagine  Deiin  hmine antè. 

iapsum  coimUeratOf  Arg.,  1 659,  iii-4«. 
IX.  MemoHmû^iM9  DéJoh,  Sehmi' 

dit  theol.  celehrali.'^sinn  panêg^,  fl»- 

Uifrala,  Arg. y  letio,  in- 4". 

X.  Disp.  Iheol»  imlttula  super  in- 
weHmm  CkrAH  in  Pkariê9û$dietum, 

Malt.  SV,  r.,  Arg.,  1661,  lB*4*. — 
Aépoudant,  hocler. 

XI.  UiaxtiiTféman^f  Arg.,  1 60I ,  -i'. 
Xli.  Traciaiui  dê  citcumifimê, 

Arg.,  16G1,  in-4».  —  Trad.  en  latin 
do  Moïse  Maimonides. 

XIII.  l>e  circumcisiont  primo  V.T. 

fiteromento  ffwlottft,  Arg.,  I66I,  tn- 

4°.  ̂   Même  mivr;t,:<\  scloaleale  ap- 
parence, que  le  précctlenl. 

XIV.  Expositio  theologica  vaticinn 

Em^eani,  cep»  LiU,  Haaili.eC  PTaneof., 

1681,  in-4». 
XV.  CoUeetaneorwH  ialmudtcûrum 

Ub.  II,  quorum  I  de  Sabbalho,  II  de 

CommMB  MvinaanMl^LIpt.,  1661 
•I 1670, 

XVI.  De  ficu  à  Chrislo  arefacti. 

Malt.  X\7,  18,  Arg.,  I6fi2,  in-<». 

XVII.  De  priticipiis  et  funduincnlu 

ftrœtêntia  oorporie  et  êtmguiniiChfiS' 
ti  in  annctâ  Cimâ,  Arg.,  1663,  In-*». 

XVIII.  De  didragmis  à  Christo  so- 
hMs,  Malt.  XVU,  23,  Arg.,  1GC3; 

1720,  111-4". XI.\.  De  juramentis,  Malt.  F,  SS 

et  XXUI,  16,  Arg.,  1663,  in-4*. 
XX.  De  merUù,  ex  Luc.  XVII,  1 0, 

Arg.,  I6C3,  ln-4». 
XXI.  Synrretismux  non-mmini <;  âr- 

teclu^  etenectus,  Arg.,  1664,  iu-4«. 

XXtt.  l^rnnphraHs  cvp.  il  priorum 

Epist.  D.  Jacobiy  Arg.,  1665,  ln-4*. 

XXIII.  De  Scripturd  sn<  rii  K;';/s>; 

accepUij  sive  de  Ubris  canutuas  ex  II 

Pat.,  1, 19-21,  Arg.,  1665,  in-i*. 
XXIV.  SyncrisiSyeeucùUatiùSer^ 

turœ  sacrw  et  pouHfris  mmani  qud 
(jUfPstio  :  Meliusne  mundu  el  Eccteiia 

per  Scripturam  toeram  mtt  per  po¥^ 
tifitem  romanum  cmsuHuui  eiifdU' 

cutitur,  Arg.,  1665,  In-*"». 
XXV.  Diepulationee  theologico^hi- 

lohfficw,  Arg.  1666  el  seq.,  iii-4*. 

XXVI.  De  primitiis  re'^unectionis 
Chmti  ex  i  Oor,  XV,  20,  Arg.,  1666, 

iû-4». 
XXVU.  De  fflorifhaikm  SoMtofUtn 

'  exSiefi.  LXV,  22,  Arg.,  1GG6,  in-4». 
XXVIII.  Ih  rausis ]ustifica'i(inis  nd 

locuni  Apintùliex  Efiist.  ad  Hum.  UI, 

■  24-26,  Arg.,  1666,  ill-4«. 
XXIX.  De  operibus  supênrog§ikh 

nie,  Arg.,  1666,  10-4". 
X.VX.  De  sabbatho  deutero-proto , 

A«e.  VI,  1,  Arg.,  1666,  Ui-4*;  LIps., 

1686,  ln-4». XXXI.  De  cUwibus  Ecclesiœ,  Arg., 

1667,  in-4*. XXXII.  De  fide  mairis  BvmexGm, 

VI,  1,  Arg.,  1007,  in-4"'. XXXIII.  De  articulis  fidei  cfmsti»' 

nœ  fundamentalibus  et  non  ftendamen' 

taUbuSfKtg.y  1668,  in-4*. 
WXIV.  fide  in  Messtam  patriar- 

çhaliex  Gen.XUX,  18,  Arg.,  16U8, 

ln-4». XXXV.  De  chariiatis  prœstanHd, 

ex  l  Cor.  XIII,  1 3,  Arg.,  1 666,  ia-4*. 
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XXXYl.  De  sanclœ  EucharisUœ  sa- 

«nmmiOf  êx  î  Cor,  X,  3-4,  Arg., 

1GG9,  in-4«. 
XX \  VI  ! .  De  fascktilu  viventium  qui 

habetur  l  Ham,  ÀJlY,  29,  Arg.,  I BtJy, 

iiM«. XXXVIII.  De  fid$  viçd  §t  mofUiA, 

Arg.,  16H9,  in-4». 
XXXiX.  De  jusUficalione  Jutininis 

peeeatofi$eonmjko,  Arg.,  1 669, 4*. 

XL.  De  cathedrAMaiii,Atg.,i9'jO, 

in-4°. 
XLi.  Commcniarii  in  Ubrum  Jobi,  - 

Arg.,  1 670, 8       4*;  1 705,  S  vol.  4«. 
XLfI.  Currus  Cherubinorum  hiero- 

glypliicus  in  visione  Ezech,  },  1,  àOf 

49,  Arg.,  1670,  ln-4«». 
XLIII.  CoUêffium  BMeum  prinif 

contînens  LXV!  hca  hiblica  V.  T., 

juxlà  seriem  locurum  theoiogicorum  f 

Arg.,  l«7l,  in-4®.  —  Poslerius,  cw- 
Umnt  XLVJ  loe.  hSbi,  t(oH,  7.>  Ai«., 

1670,  iii-4*^  «vocla    partie;  I689j 

XLIV.  De  libro  vitœ,Arg.,  1672, 4». 
XLY*D«ghriâ  t$mpU$ecundi^ûgg, 

îly  10,  Arg.,  ie-2,  In 
JAYl.  Ùebt'rzeugles  l^absthunif  des 

on  der  Lehr,  uniKMnenÀugsb.  Cao' 

fmion  bisher  i;«rU6teti  Unn^s, 

Slrasb.,  1673,  ln-12. 
LXVil.  Kurtzer  Betoms  dan  ii$ 

geneuuatnRefîamMeHoder  Oak/Uiù' 
Un,  GetoissenthaUienverinêndmseym 

su  denen  der  Jugsb.  Confess»  sm  Èn» 

Un,  Strasb.,  1673.  iu-i2. 
LXVttl.  De  ekUiatmo  apocalypUco, 

Arg.,  1674,  in-4». 
LXIX.  De  dxwbus  ChrùU  Ustilm, 

Arg.,  1674,  iii-4». 
L.  De  fmU  ktois,  Arg.,  1 675,  ÏMK 

IJ  !)  j  isiifieatioMdi^,  V,Ar$., 

itiTT-,  in- 4». 
Lii.  l'etrus  nonpapa,  Arg.,  1676, 

Lin.  Dispulalionum  thedogico-phi- 
lologicarum  fasciculus,  in  quo  multn 

S.  Scnpt.  loca  difficilia  explicantur 

êi  eaponmiur,  Arg.,  1676,  iii-8*.  — 

Pcut-élrc  une  réinip.  du  IS'oXXV. 
MV.  De  hirco  afMpojnpcoo ,  Levit* 

sWI,  Arg.,  167*),  ia-é". 

LV.  De  urim  et  thummtnit  Exod» 

XXVIII,  30,  Arg.,  1678,  iiM». 
L\l.  Btui'Predtglen  (r7/)«6erlîfli. 

XIV,  2,  Slrasb.,  1679,  in-4*. 
LVll.  Commentarius  in  Epist.  ad 

ffcèraRM,  Arg.,  1680, 4«;  Lips.,  16M. 
LYIII.  De  ob.si(fnat%one  fidelium  in- 

temây  Eph.,  1, 13,  Arp.,  I88i ,  m  i». 
LIX.  LulherischefrummigLeUydtu 

Ut  Traotot  wm  dm  guUn  Werim, 

Lâneb,  1684,  in-l2. LX.  Dissertatio  de  sermone  Christi 

in  monte,  Matt.  V,  6-7,  Arg.,  1 684, 4». 
LXI.  ih  eantieo  ZatAuria,  Lie  I, 

6-7,  Arg.,  1684,  ln-4». 
LXil.  i'are^hrasis  in  Epût,  ad  £•* 

phesios,  Arg.,  16K4,  in-4o. 
LXIII.  TraioMM  dê  patchaU,  al- 

tero  V.  T.  sacramento,  rranoof.y]684, 

in-4»;  Arg.,  1685,  in-i". 
LXIY.  In  Ubrum  Judicum  commen- 

UHiuê,  Arg.,  1684,  iD-4«;  mvi.  Mil» 
1691,  avec  un  Appendice  chronol. 

LXV.  Commmtarius  in  utrumqtie 

librumSamuelis, Arg.,i6B4, 2%ol.  4«; 

1687-89,  2  vol.  4»;  1697,  2  vol.  4». 
LXYI.  Aniwtaiiones  in  Ubrum  Bt' 

gtm,  Arg.,  1684;  1697,  in-4». 
LXYII.  Bêtolutio  bnm9  cum  para- 

phrasi  verborum  Evaiufelii  D.  Joaa^ 

nis,  quinque  dÂs|ni<al.|»ropoNÏa,  Aiy., 

1685,  in-4». LXVIII.  Faêûicukif  disputatiumm 

analytico-paraphraiticaruin  super  K" 
pist.  D.  Jucubi,  Epist.  D.  PduH  mi 

EptiesioSfSermonem  Christ nn  munie, 
CofiMcttm  Zadiariœ,  Arg.,  1685^ 

1 699,  iQ-40.  — .  Aéimp.  du N«  XXII, 
LX-IAl!. 

LXIX.  Commentarius  inEf^tt,  pr*' 

morn  JoHamUs,  Arg.,  1687,  iii-4»; 

Lips.,  1 707. 
LXX.  Commentarius  in  prophetam 

Hoseam,  Francof.,  1687,  ia-4». 
LXXl.  Camm»nUuriu9  in  Ubrum 

prophetiarum  Hieremiœ,  Francof., 

1 687,  2  vol.  in-4°;  ibid. ,  f  706, 2  vol. 
ia-4». —  Dédicace  au  séiui  Ue  Lindau, 

datée  de  Strasbourg,  1 7  mars  1 685. 

LXXli.  De  vi-nditione  Christi,  ex 
Zach,  M,  12  scq.  et  Alatt,  XXVU, 

9  êcq,,  Arg.,  1  Utiti,  iu-4». 
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LXXHI.Dtf  numéro  famiUœJacobeœ, 

Gen.  XL  VI,  2  c  -  2  7 ,  Arg. ,  1 688»  ia-«*. 
LXXIV,  lifsolutiû  brevis  cum  para- 

phrasi  verborum  ac  notis  Psalmorum 

prophetwonm  de CkristOj  Arg.,  1 688, 
in-4». 

LXXV.  Corrimrnfarùis  in  Episto- 
loiR  PauU  €ui  Gaiatas,  kiloui^  1690, 

lD-4«;  Hamb.,  1696;  1704. 
LXXVI.  Cominentarius  in  librum 

Salomonis  Eccksiattes  dictwnf  kT%,f 

1691,  iû-4«j  1704.  • LXXVII.  Frv^Umet  aeadmiiem 

in  sex  priora  Pauli  Epist .  ad  Romanos 

capito,  Slavici,  1693,  in-4'';  rôimp 
»oa$  le  liire  de  Commentarii.  AddUœ 

innt  paraphrates  in  reliqua  capita, 

Hamh  .  1 7  04,  in-4''. 
LWVlll.  Dissmladoiiuîn  découse' 

leclaruin,  Fiancuf.,  16ii4^  in-4». 

,LXXni.  CommentariiM  m  iUusIno- 

res  prophetia<:  l^aiœiinn  cum  prcetec- 
tiontfm<  in  oclo  prtvra  captta  Josuœ, 

Hamb.  el  Francof,,  1695,  in-4<»j  I  "03. 
LXXX.  CommmtariuB  m  Ubrum 

Ruth,  Arg.,  ICflC,  m-io. 
LXXXI.  Comment ariuji  in  Ëpisl. 

ad  CoUasm$es.  Accedit  paraphram  in 

wp.  VIl-Xl  Epist.  ad  Ronmnoi  ut  et 

priuTîs  Epist.  ad  CorinlhioSy  nec-iion 

utnuique  ad  Thessalotnceni>es,pTiorif 
ttd  Titnotheum  et  ad  PAftlnmNMm^ 

Bamb.,  Ki'JU,  in'4». 

LXXX II.  liiblia  sacra,  seu  Testa^ 

mentuin  velus  et  no'jum  exlingmsori'^ 

gincdiimfinlinguam  iaUnam  trmut»' 
lum,  adJUis  capitum  summariit  et 

parlitionibus ,  Arg.,  1696,  in-4'>. 
LXXXllI.  AnnotaïUines  in  Genesin, 

àrg.,  «691,  in-f*. 

LXXXIV.  Compenâium  throloffim, 
pablié  en  1G97  par  laaac  Faust. 

LXXXV.  Paraphraiis  in  Eixtngé' 

Uum  Joannis,,  Arg.,  1699,  ln-4*. 
LXXXVI.  circumcisiuue,  Arg., 

1700,  in-40.— Sans  doole  uneréimp. 
du  N"  XI 11. 

LXXXVII.  De  tpiriîuaH  manAica- 
tione  corporis  et  bibilione  sanguinis 

Christ  i,  px  /oh.  17, 5  6 ,  Li  ps . ,  1  7  0  5 , 4» . 

LXXXvai,  DeephtiMEliceadJora- 

mnm  regem  Jfudm,  Arg.,  171 7>  In-I*. 
T.  IX. 

LXXXDC.  De  desponsatione  fideUtm 

cutn  Christo,  lente,  1 725,  in-4o. 
XC.  Dr  anli(iuis,simd  fide  HfosaYcd 

circà  mysterium  sacro-sanctœ  Trini- 
tatis,  Wltienb.,  1733,  in^o. 

A  celte  longue  liste,  ou  doilaloolcr, 

selon  Jôcber,  qui  ne  donne  pas  d'au- 
tres indications  :  Dispos^ttiottes  Uat' 

twm  Unonm  emngeliis  domidoal, 

et  festiv*  respondt-ntium;  —  Colle- 
ffium  disputât.  inAugust.  Confessio- 

nem  ; — Aplwrismi  theologici;  —  Dia- 

tribe  de  Cnenbim  et  Seraph>'m  ; — £1^ 
Dfû  ejtisque  attributis;  —  De  theolO' 

ffùi  naturali;  —  De  peccato  et  Uberu 

arbitrio;  —  De  angelis  tnalis'f  —  Jn- 
dulgentianm  theeaurui  nuttiut  pn- 

lii  contrarius  thesauro  Christi  pretiO' 

sissimo;  —  De  unctione  Messice;  — 

Depœnitentid  impii  ex  Ezech  XXXlll, 

fl;      De  eonjuffio  m^tiea;  —  De 

B^i'Xùyiutti  xt;;  ÉpT.uoVrEU);  ;  —  De  ob'i- 
gatiow  Formulœ  ConcordicB}  —  De 

efficetcid  Mcramentorum;  —  De  tn- 

ititvUor^'yiaeo  Naamanis;  ̂ Deeir- 
cumcis'i>t\^  ypirituaU}  —  De  nccessi- 

tate  bimorum  operum,  Peul-ôlre  le 
N*LIX;«  De  statu  beatcrum  mvitd 

aternà  ; — De    htvn  i  p  r  imogeniturâ; 
—  Df  ordine  proplu  tarum  judaïco; 
—  De  miraculosd  resurrectionefiiiivi- 
du9  Sareptanm  pet  EUam  ;^Dein» 

aamatione  Verbii — CUivis  jtÀws;— 
Tterhte  Kinder-Zu< ht,  ncbst  einer pa- 

ra p  h  rosi  oder  EiUàrung  der  sonn-und 

fcstt&gliehen  EcangeUen$  —  Kem- 

SprUche. Sébastien  Schmid  a  puhlit^,  en  ou- 
tre, une  édition  annotée  du  iraitc  ûti 

Loiber:  De  servoarkitrio,  Arg.  ,  1  <>d4, 

in^'jlesCommenlairesilcyeuri  Schnvd 
sur  Siimacl  cl  les  Petits  Prophètes,  et 
le  commentaire  de  Fr.  Beaudouin  sur 

les  Ptotiis  Prophètes. 

SCUMIED  (  Jean  ),  en  latin  Fa- 
BRlTius,  surnommé  JUontanu^,  un  des 

plus  zélés  propagateurs  de  la  hciurme 

dans  le  Paye  des  Grisons,  élall  fils  d'au 
bouclier  (1)^  I^  r^'lieim  en  Alsace,  et 
de  la  sœur  de  Leu  Judà.  U  naquit 

vers  lo20.  La  d«jugcr>  auquel  il  é- 

cbappa  comme  par  miracle  dans  son 

15 
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«Dranc«,  inspira  h  M»  parents  la 

pensée  de  le  vouer  au  service  de 

Dieu.  Dfes  qu'il  eut  aUeinl  1  àgc  de 

7  an5,  ils  l'envoyèrent  à  Zurich  aa* 

près  de  son  (mêlé,  qal  commença  son 

éducation;  mais  hioniôtaprè:?  Ilslelî- 

renl  revenir  pour  le  mciire  chez  un  de 

ses  parents,  réfugié  à  BAle,  qui  mani- 

festait rintenllon  ds  l'adopter.  Au  bout 

de  deux  ans  environ,  son  pf'rc  ado()Uf 

le  pliça  il  SI  I  a-bourg  chez  Bur^r,  qui 

lui  (ii  suivie  les  leçons  de  DasypO' 

iivà.  Une  maladie  dont  il  fut  atteint 

ayant  al.irniô  la  tendi  c>«e  de  srs  pa- 
rent?, Ils  le  rappelèrent  à  Borghcim, 

OÙ  il  pa^pa  une  année  entière,  pendant 

laquelle  ses  éludes  farenl  nécessaire* 

ment  Interrompues,  ?on  pci  c  ci  -  im*''- re  étant  de  trop  zélés  protcslantN  puur 

l'envoyer  à  récoiccuthotiquc.  Lorsque 

leurs  Inqulétudct»     turent  complète- 
metit  dis-i[iéc>,  ils  le  renvoyèrent  à 

Léo  Judtl,  qui  lui  iil  partager  le»  le- 

çons de  son  flis.  Après  la  mort  de  son 

oncle,  son  ̂ plicaiîoii  et  ses  autresbon^ 

nc8  qualités  lui  iriî  rit' ront  une  place 

gratu  i  te  dans  l 'école  publique  de  Zur  icli. 

En  irtis,  les  magistrats  l'envoy  èrent, 
aux  frais  delà  ville,  àTonlvcrs^té  de 

Marbourg  î/nnnée  suivante,  le  jeune 

Scbuiled,  maigre  U  guerre  qui  désolait 

l'AllenaRne  et  rendait  les  cliemins 

dangereux,  fit  le  voyage  de  Wiiien- 

berg  pour  voir  Mélanchihon.  Il  retour- 
na a  Zurich  en  1547,61  obtint,  bientôt 

après,  une  place  de  maître  d'école  avec 
une  petite  cure  dans  les  environs.  En 

1551,  Il  fut  nommé  inspecteur  des  é- 

tadianis  entretenus  par  l'Etat.  Depuis 
lit  ans,  Il  remplissait  avec  sèle  cet 

emploi,  lorsque  le  Sf^nnt  du  Coîrc  de- 

manda &  Zurich  un  pa^^l'  iir  ('  vangéll- 
que  pour  remplacer  couiuadcr,  qui 

venait  demonrlr.  Scbmledlni  fat  prA* 

të  pour  trois  ans;  mais  la  fermeté,  le 

«èle,  l'activité  qu*il  dé()loya  dans  l'ac- 
C^niplissctnent  de  ses  ditiîciies  devoirs 

flrentqQe,  le  temps  expiré,  on  ne  vou- 

lut pas  le  laisser  partir.  U  mourut  le  S 

sept.  1566,  victime  du  dévouement 

avec  lequel  U  soigna  des  pestiférés, 

te  rôle  politique  que  sa  position  le 

Ibrça  à  Jouer,  ne  lui  permit  pas  de  con- 
sacrer l)eauconp  de  Icmp'?  aux  lettres; 

cependant  on  a  quelques  ouvrages  de 

loi.  Ions  très-rares. 
I.  De  difftrenliift  anîvMâbm  flIA- 

drupedum,  Tig..  1556. 

II.  Poemata,  Tig.,1556.— Onlron- 
te  quelques  autres  pièces  de  poésie 

sorties  de  sa  ii  u  ne  dans  les  Miscelia* 

nea  Tigur.  (T.  III).  ;iîn<i  qu'^d^'iu  Au' 
tobiograpkies  en  jaiiu,  duut  1  uue  ea 
vers,  écrites  toules  deux  en  ISCS. 

Ml. DispotttVones  in  EpUUÀOi  Jbes* 

hi,  Pelri,  Johanni^,  Judœ. 

IV.  Dialogus  de  ProviJentid  Jki, 
Y.  ErkUtrung  des  chHtiUch.  Glmh bens. 

VI.  In  cap.  J  Haharw. 

Vil.  Oralio  qud  docetur  conciUujn 
Tridentinum  stne  goelere  à  CArtfifB- 

nis  frequmtari  non  posse. 

Vill.  Defetisio  jus  ta  pro  Chrisli  Eo- 
clesiâ  ado.  FonOdonii  et  Condeili  pn 
eaneilio  Tridentino  eolumniai,  6m.« 

1565. 

IX.  Hisioria  Wilhplmi  TeUii. 

X.  Epistola  descholdTigurtnâf}^^' 
bllée  dans  le  Spéculum  belvetieo-tl|iir 

rlDum,  do  Uottingcr  (Tig.,  173":]. 
XI.  De  cons^ilihus  Tiyurinis  ibrT. 

XII.  Sylt^arum  voeikarum  ii6er, 
publié  dens  le  Schoia  TigQrlnorom,ds 

llollinger  (Tip.,  ICfi»), 

XMI.  Uï'^toruu  oratio  qxtâ  et  viia 

Conradt  Peliicaniet  leinporU  illiusrei 

amtinentur,  Harp.,  1608»  la-4%si 

dans  le^  Mlsc'CI.Ti^;ur. 
XIV.  OkiIîuih's  trrs  contratim  %n 

q'ttLua  di.'>qutritur  an  libéra  gens  alù 

qua  se  comimiiiï  (a'dere  cum  ecllra 

principe  possit  auld'  bial  cuvjti-nr-jntt 
Insulis  Acroniis,16l  5. — L'auleur  fait 
discuter  par  uu  soldat,  un  tbéologien 

et  un  poliliqneles  raisons  pour  et  con- 
tre l'alliance  des  Grisons  «veo  le  roi 

de  F'ranre. 

Jean  Sciimled  avait  on  frère,noniBié 

jraou6,  qui  devint  uu  architecte  et  un 

sculpteur  distingué.  On  voit  encore 
beaucoup  de  ses  ouvrages  à  Bingcnoii 
il  mourut.  On  loi  éleva  un  tombesa 

dans  l'église. 
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SCBMIËO  iUAR-GloiktiES),  sor- 
Mmné  Yknn^9,  polie  iMaelea  Mi 

certain  m<^rlte,  est  autcar  d'one  trad. 

en  proFO  dos  SK'taniorphoscs  d'Ovide, 
iQip.cn  nit  8«us  ce  litre:  J/f/ank)r- 

pAoMfi  di*  Ovid  in  unrf^mndmer 

ée,  nfhii  hin  und  u  iedcr  iintem^i^rfi- 
ttn  Veriifn.  Il  avait  auHst  traduit  en 

vers  bui  iesqaes,  à  l'imitation  de  Scan* 
MO,  rHiÊiê  «I  VMféidê.  U  première 

de  CPS  tradurfinn-î  rs!  perdue;  la  sn- 
conde  se  conserve  en  msc.  à  Slras- 

t»ourg.  En  Totet  le  tfira  :  Kriegg, 

(StOêU  vmd  Lùhs  -  Gf&chirhten  ét$ 

in  àfulsikm  Htimen  ermlUch  und 

huHg  ftÊmUekt  vorgaîBUt .  Sebmled, 

qai  n«  to  eédait  ni  en  esprit  ni  tm 
bfllr  hnmrnr  k  1  auteur  du  ROBIll €th 

Bique,  mourut  en  tl33« 

SCHNEIXER  (DAflU-AVMli),  ttt- 

fénieur  militaire,  né  à  Slra<ibotirg,le 

21  fr  ̂ rlrr  1 12?:,  servit  d'abord  dans 

l'armce  îrançaisc,  qu'il  quitte,  on  ne 
nous  apprend  pas  poor  qael  netff.  Le 

doc  de  Brunswick-tiHieboarg,  en  ser» 

vice  de  qui  II  {tassa  ensQile,  le  nomma 

lienlenaul-colonel,  Ingénieur  en  chef 

•  ei  dlrectenr  de  l'école  d'ertlNerte  de 
Brnnswlck.  Schneller  cn1ilv<<!t  avrc 

STîccrs  les  lettres  et  possédait  des  con- 

naissances étendues  dans  les  sciences 

niimelres.  11  DOQmi,  ea  rapport  de 

■eusel,  le  8  nov.  noo.  On  a  de  lui  : 

I.  A  rioTfrrfis^  SI  rasb. ,  n50,i|l-8«. 

—  Opéra  traduit  de  l'ilalien. 
n.  Odt  mtf  den  MantktU  von 

aicfc*en,  Slrasb.,  1751,  in-4». 
III.  G<<^ny'km  von  drr  Baukimst 

und  der  Veri,ch6nerunff  der  Stàdte, 

^l.danstefianndv.  nfllsueb.  Samra- 
hl1)g(lT55). 

IV.  B^lidcn^s  rermischtf  W'prke  v- 

ber  die  Befestigunnskumt  und  ArliU 

Utk,  «Il  Awamkmtftm,  ne6»«  einrt 

angthàngten  Parti ficalions-und  A  rn7- 

terie-S'hUothek,  Braunsch.,  1769,8», 

V.  Historische  Anleitung  zur  BU- 

dung  tapferervndlerîegshitiiigfrOf' 

^iere,BraunsCh.,in4,  Uh^^-^TTad. 

du  français. 

U  H  injîéré  en  outre,  dans  lesBraun- 

scbw.  gelchrte  Beytrâge  :  grfahrun- 
SmundB^erkwCgmUbirtim  kiohH 

ergifbiqe  Gersteftart. 

SCHNEWYL  (Jean),  de  Stras- 

bourg,  ancien  prêtre  converti  au  pro- 

teslentlme,  imblfe,  à  l'eeeailoB  de  le 
querello  des  Sacramenlafrr=:  .  Dt^r 

Blindcnfmrer,  S(ra?b.,  1526,  ln-4*, 
où  il  ne  dissimule  pas  le  mécontente» 

ment  que  tel  eemenl  ees  ̂ rèltae 

futiles,  puisque,  fîil  ll,  «  nn  prnt  «:c 
sauver  sans  la  Cène,  mais  non  pas 
sans  la  fol  et  la  charité.  La  foi  et  la 

ebarité  sont  plus  qne  la  Cène.  »  On  t 

rnrfvrc  de  lui  nn  ̂ ulre  ouvrage  :  £>ffr 

£y(f^er,  sans  lieu  ni' date,  ln-4%  ob 
il  émet  les  mémce  idées. 

SCnCEPPUlf  (JBAN-DA?rnL),  pnK 

fespcnr  d'c^loquenco  e(  d'hfsfnjpeà  l'u- 
niversité de  Strasbourg,  bti^toriogra* 

pbe  da  roi  de  France,  membre  de  !'A« 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 

lettres,  président  hennmire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Manhcim,  qui 

fbt  fondé,  d'après  ses  plans,  par  l'é> 
lecteur  palatin  Charles  -  Théodore, 

menjhre  honoraire  de  l'Acndémle  de 
Pétersboarg,  correspondant  de  la  So- 
elélé  royale  de  Londres  et  cssoefé  de 

l'Académie  de  Florence ,  né  le  e  on  le 
8  sept.  1094,  à  Siil^liourg,  dans  le 

margraviat  deBadc-iiochberg,etmort 
b  SlresbenrK  le  T  aedl  I7TI,  avec  la 

rr'pulalîon  d'un  dr<-' i^las  grtnds bit* 
toricns  du  xviir  siècle. 

Scbdpflio  commença  ses  études  è 
DoQrtaeb ,  nais  n  allé  les  continner  I 

Bâie,  où  brillaient  alors  comme  pro> 
fçsioiirs  Iselln,  Brtttier  et  Bcrnouilll. 

£n  n  1 1,  après  avoir  soutenu,  sony 

U  présidence  du  premier,  one  Ibèse 

qui  Inl  fit  le  plus  grand  honneur_,  Il  se 

rendit  à  Strasbourg,  où  il  se  livra  en- 

core, pendant  prés  de  huit  années,  b 

l'étnde  de  l'éloquonre  et  de  l'histoire^ 
sous  la  direction  de /.-C.  fCuhn,  dont 
Il  devint  le  disciple  favorUHccberchant 

avidement  les  occasions  de  se  pro- 

duire, Il  prononça,  en  1717,  un  pa- 
«'"•[^yriqnc  latin  do  Germanicus,  qui  fut 

imprimé  aux  frais  de  la  ville.  Deux 

ans  pbis  tard,  la  reconnafssince  lut 
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dicta  l'éloge  âc  }  -U  narlli,  et  l'année 
tfaivanle  celui  de  kubn,  à  qui  il  suo 

céda  dans  la  cbaire  d'éloquence  et 
d'histoire,  le  22  nov.  1720.  Après 
avoir  préalablement  subi  les  épreuves 

prescrites  pour  obieiur  le  grade  de 
doeleiir  en  pbUesopiiic,  ainsi  que  les 

rigleni.  unlversit.  l'exigeaient,  il  prit 
pOSSC*;^ion  dp  chaire,  le  1"  avril 

1721,  |)ar  \iafii&co\iT&  Défaits  eloquen- 

<tct,  qui  M  ptraU  pis  avoir  été  Imprl' 

mé.  Use  montra  digne  du  rlioix  qu'on 
avait  fait  de  lui.Saréputadon,  ron  lpc 

non-seulement  sur  l'excelieuce  de  am 
«nsefgMnient,  astis  ausi  sur  la  pro- 

fonde érudition  des  nombreux  mé- 

moires qu'il  mit  au  Jour  coup  sur 
coup,  se  répandit  dans  loul  le  Nord. 

De  la  Suède,  du  DanenBark,  de  la  Ros» 

sie  même,  la  Jeunesse  studieu<:e  ac- 
courait à  Strasbourg  pour  suivre  ses 

eoars  publics  et  profiter  en  mèsM 

temps  des  leçons  particulières  qu'Û 
donnait  sur  la  politique  et  Thiï'totro. 
PIos  sa  réputation  grandit,  plus  les 

étrangers  Qrent  d'efforts  pour  enlever 
î  Strasbourg  un  professenr  aussi  dis- 

tingué. En  1723,  Francfort-sur-l'Oder 
lui  oifrit  une  cbaire.  £n  1 725,  la  cxa- 
rlne  voulut  Tatlacber  à  rAesdémIe  do 

Pélersbourg  avec  le  tllrc  d'hislorio- 
graphc.  Pour  le  retenir,  la  ville  de 

Sti'ai»i>ourg  augmenta  son  traitement 
et  loi  fonmlt  les  movens  de  voyager 

pendant  deux  ans  en  France  et  en  Ita- 
lie. Il  se  mil  en  roule  en  1726  et  vint 

d'abord  à  l'aiis,  où  il  se  Ua  avec  les 
bomoes  les  pins  illustres  dans  les  let- 

tres. Après  avoir  vi-siir  1r  s  \iiles  cé- 
lèbres de  rilalie,  il  repa«i»a  par  Taris 

dans  l'Intention  de  se  rendre  en  Angle- 
terre. George  II  venait  de  monter  sur 

le  trône.  Désirant  connrilirp  !n  situa* 

Uon  politique  de  la  Grande-Bretagne, 

le  maréchal  d'Cxelles  chargea  SobOp- 

flin  d'étudier  sur  les  lieux  mêmes, 
pendant  son  séjour  à  Londres,  la  force 

respective  des  partis.  A  son  retour, 
notre  savairt  pHàenta  an  maréchal  on 

mémoire,  qu'on  a  retrouvé  i)armi  ses 
papiers,  e\  il  p  irait  que  le  gouverne^ 
ment  (ut  saii:iiait  de  la  manière  dont 

il  avait  rempli  sa  mission  conflden- 

tielle,  puisque  dans  plosiears  circon- 
stances encore  il  ont  reeoors  à  ew  te- 

leols,  par  exemple,  en  1734,  lorsque 
éclata  la  guerre  de  la  suocesaiOB  an 

trône  de  Pologne. 

C'est  dans  son  voyage  en  Angleterre 
que  Schopflin  fut  nommé  membre  de 

la  Société  royale  de  Loiiures,  et  qu'il 
reçut  la  nouveiie  de  son  élection  au 

chapitre  de  Salntp-Thomas.  l>e  refamr 

à  Sirn?bourg,  en  I71'8,  chargé  d'une 
riche  moisson  de  notes  précieuses,  de 

livres  rares,  de  médailles  et  d'autres 
antiques,  il  r«}ommença  ses  leçons 

publiques  e!  parliculières,  qu'il  pré- 
parait toujours  avec  te  plus  grand  soin, 

ce  qui  ne  l'empêchait  pas,  grâce  à  son 
activité  Infatigable  et  à  son  éloigne* 

ment  pour  I»'--     ii<ir?  du  monde,  de 

se  livrer  à  d'importants  travaux  d'tiis- 
tolre  et  de  criUqoe.  Aossl  sa  répvta- 
lion  allait-elle  sans  cesse  en  grandie 

sant.  En  1730,  l'Académie  des  ins- 

criptions se  rasîK>€ia,  en  lui  accor- 
dant le  droit  de  voter  tontes  les  fois 

qu'il  se  trouverait  à  Paris.  En  1731, 
il  flt  un  nouveau  voyage  littéraire  en 

llollande.  Il  y  laissa  des  souvenirs  si 

avantagent  que,  qulnseans  pins  lard, 

lorsque  la  mort  de  Vjtriarius  permit 

de  dispiiscr  d'une  cbaire  à  runiv*>r>;ité 
de  Le) de,  ce  lui  a  lui  qu'on  songea  pour 
la  remplir;  mais  II  ne  pot  se  décider  é 

quitter  une  ville  qu'il  aimait.  En  1  737, 
l'Acadcmie  de  Florence  l'admit  aa 

nombre  de  ses  membres,  et  l  uuiver- 

sité  d'i|>^ai  l'appela^  mais  lootile- 
mrnl,  à  s  assroir  dans  la  chaire  qoe 

Schejfer  avait  illustrée.  En  1738,  il 

alla  visiter  à  Nancy  le  roi  Stanislas, 

qnl  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haols 

estime,  depuis  qu'il  avait  entendu  son 
discours  sur  le  mariage  de  sa  fitle, 

pals  11  retooma  à  Slmsbourg  par  les 

Pays-Bas  et  l'AliemagnOyOU  il  fut  paii> 
faitement  accueilli,  non-seulement  par 

les  savants,  mais  même  par  les  souve- 

rains, qui  prirent  ptaislr  i  s'entrete- 
nir avec  lui.  Peu  de  temps  après  son 

retour,  en  1 741,  notre  savant  profes- 

seur reç4it  le  diplôme  de  membre  bo- 
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Bonfra  de  rAMdénIe  de  Pélenhovirs. 

Depuis  lonptrmps  ScbOpflin  médi- 

tait «on  grand  ouvrage,  son  Alsace  il- 

lusiree,  qui  seule  suffirait  pour  lui  as- 
aigner  un  des  premiers  rangs  ptinl 

les  historiens.  C'était  pour  en  rassem- 

bler les  matériaux  qu'il  avait  parcouru 
les  Pays-Bas  et  rAUeœagne  ;  ce  fol 

pour  kseooipléler  qu'il  visita  la  Suisse 
en  17  M  En  f  751 ,  il  en  présenta  le 

premier  volume  à  Louis  XV,  qui  Ta- 
v«il  <M|à  nMomA  bistorlographe  ptr 

brcifel  du  l"  ours  1140  {Anh.  gén. 

E.  S426)  et  con<;Pi11er  on  se^  conseils, 
•I  qui  loi  accorda  à  celle  occasion  une 

peosKn  de  3,000  livres.  SchOpain 

profila  de  sa  visite  à  Versailles  pour 

plaider  U  cause  de  l'université  pro- 
tesUnie  de  Strasbourg,  dont  les  droits, 

bien  que  eoDflnnés  par  le  traité  de 

Munster,  étaient  attaqués  par  une  so- 

ciété arlidcieu^c  ot  puissante,  et  il  ob- 

tint du  roi  la  promesse  qu'aucune  at- 

teinte n'y  serail  portée. 

Schopflin,  nous  l'avons  déjà  dit,  a- 
va.it  prolili'  do  'îfs  voyages  pour  se  for- 

mer une  bibiiutlieque  nouii>reuâ6  et 

eholsie,  qv'il  metlaii  générensemenià 
la  dii^posilioii  de  ses  amis  et  même  des 

étrangers.  Pour  eu  prpv^'nir  la  disper- 
sion, il  la  légua,  eu  n 04,  a  Ut  vtlie  de 

Strasbourg,  qui,  par  reeonnaissanoe, 
lui  assura  une  pension  vhg^^e  de  !00 

louis  {Voy.  kUCH).  Ën  1170,  l'acadé- 
mie cclébra  la  50«  année  de  son  pro- 

fessoral avec  une  solennité  tout  excep- 

tionnelle; L<^itein,  ?nn  or  iii^ur,  fut 
diargé  de  prononcer  pul>liquement 

son  éloge.  ScbOpflin  ne  survécut  que 

peu  de  temps  à  cette  ovation,  il  mou- 

rut le  T  août  df  l'année  suivante, 

et  fut  inbumé  dans  l'église  de  Saint- 
Thomas,  on  son  nansolée  se  volt  à 
c6té  de  celui  do  maréchal  de  Saxe.  Sa 

mémoire  est  encore  aujourd'hui  envé- 
oération  à  Strasbourg  comme  celle 

d^  homme  vertneai  et  d'an  savani 
du  premier  ordre.  Il  vécut  daq^  le  oé* 

lll>at.  Ses  ouvrages  sont  assez  nom- 

breux. Tous  se  distinguent  jmut  l'éru- 

diUoii,  l'eiafliltode,  la  prafoodenr  et 
l'éiendne  des  recherches  comme  aassl 

par  l'élégance  et  la  pweié  do  slyle. 
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Ûiit,  <«r  «M  inofitMMiit  éêlaM»  Ugion 

d^Augute     (T.  XV)  c  JUn,  Mr  «n 
monument  des  Triboesf  —  (T.  XVII)  : 

Mém,  sur  l'originê  dé  l' imprimer *ê  à 
8traÊbour§t  (T.  X¥I1I)  :  Weultel 

de  recherches  sur  la  jonction  dm  0a> 

nuhe  avec  le  Rhin  projetée  par  Chttr- 

lemagne.;  •«->  (T.  XXIU)  :  Beckerehes 
nw  l0f  numnoiês  braetéaUu.  Dent  1m 

Comment.  Aead.  Tiiéodoro-Patatina, 
on  «rouvp  de  lui  (T.  I)  :  De  Ceesare» 

Ingeiiieimeim  pcUatio^  Du  arà  «otNMl 

Leétnhtsr^msit'^  (T.  Il)  :  Dê 

cro  romano  prope  Srhrishemium  re- 

perto;  De  comité  paUttino Galliœ  j  Rn- 
pertus  Casardefensus  J.  lUj  :  Di 

GvWdmo  Vit,  Astlaei  oomilei  A^erfae- 
lio  de  duellis  et  ordatiis  veleris  Fran- 

riœ  Hhenensis  ;  D  <f«.  de  Eoangelk 

D.  Harot  etxiice  upud  Venetos,  KaAt 

Il  a  deniié,  Strub.,  iysa,  «m 

édit.  corr.  et  aup:ni.  des  Annales  AP' 

sacidarnm  par  l'abbé  l.fin^iipra?, 

SCIiaMBËRG(FRÊD£RlC-AR3UM> 
ra),  comto,  pals  due  do  Sebombeif, 

rfiinto  cift  Merlo'a,  Inrrin  fin  L;ih(^r«CD 

et  d'AilorfT,  comle  de  Couberi  et  de  V1- 

try  en  Brie,  marquis  d'H<irwich,  comle 
do  irenllbrd,  duo  doTolford,ehovaller 

del'ordredc  la  Jarretière,  grand  doP©r- 
lugal,  maréchal  de  France,  goovemear 

du  la  Prusse  ducale,  généralissime  des 

trooiies  brandeboorgeoleos,  général  en 

chef  de  !'art:llt^rtn  nn'^l.n-'C.  f'ic. ,  f\'<  dî 
Bans  Meinliard,  comle  de  Scbumberg, 

maréobal  du  Palaiinat,  gooverneur  dl 

Clèveo  ol  do  lolfors,  ot  d'Aiino  do  •rt* 
Ion,  rnm\f'^^i^  Oodipy,  naqiiîl  ?n 

I60ë.  Des  son  cnUnce,  il  manife&taseï 

Inelinattons  guerrières.  Il  porta  d'aberl 
lostrmes  soasiedrapeau  suédois  et  sê 
trouva  k  In  b;iffii!!p  Nnrillin^pn.  Il 

passa  ensuite  avec  RanUau  au  serviee 

do  Fruieo,  oombalUI,  mus  ees  ordni^ 
en  Prowbo-Comlé  ot  en  Allemagne; 

piif«,  !Vmpçr<»ur  ayant  confisqué  sei 

biens,  il  alla  olTrir  son  épée  aux  Etats- 
Oénèrotts.  Après  lo  mort  do  CoIlhHK 

nu  II  on  1650,  il  revint  en  Fi  nnoe  et 
servit  comme  volonlaire  en  FlanJrei 

pendant  les  campagnes  de  1651  et  dl 
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1 6S9.  Ayant  acheté  la  compagnie  des 

^rdes  écossaises,  il  en  fui  nommé ca- 

pilaine-Ueulenant  parprovisions  du  28 

oet.  165*2,  et  le  même  jour  fut  signé 

le  brevet  qui  l'éieva  au  grade  de  maré- 
chal de  Ciimp.  Deux  nouvelles  campa- 

gnes qu'il  nt  en  Flandres  dans  les  an- 
nées I65S  et  1654,  lui  méritèrent  le 

brevet  de  lleulenanlgi^néral.  C'est  avec 

ce  grade  qu'il  servit  sous  Turennf,  à 
la  prise  de  Landrecies,  Condéet  Saint- 

GQllain,dont  il  obtint  le  gouvernement. 

En  1656,  il  se  trouva  au  siège  do  Va- 

lenclennes.  où  un  de  ses  nisfutlué^ct 

il  déploya  les  talents  d'un  grand  capi- 
taine dans  la  retraite  de  l'armée  Tran- 

çaise.  Assiégé,  au  mois  de  mars  1 657, 

dans  Saint-Guilain.it  ne  se  rendit  qu'a- 
près une  vigoureuse  défense.  Ouebiues 

mois  après,  il  s'empara  de  Bourbnurg, 

dont  il  fut  nommé  gouverneur.  L'an- 
née suivante,  il  assista  nia  bataille  des 

Dunes  et  au  siège  de  Duiikerque  .La  paix 

des  Pyrénées  ayant  été  conclue  en  1 G59 

entre  la  France  et  l'Espagne,  le  gou- 
vernement français, violant  lapromes- 

te  qu'il  venait  de  faire  de  n'accorder 
tucun  secours  aux  Portugais,  engagea 

SODS  main  Schomberg  à  entrer  au  ser- 

tlce  de  la  reine-régente  de  Porlugal, 

moyennant  une  pension  de  I  -i,000écus 
et  le  grade  de  meslre-de-camp  général. 

Scbuniberg,  alln  de  ne  pas  compromet- 
tre Louis  XIV,  qui,  pour  mieux  cacher 

encore  son  double  Jeu,  le  dépouilla  de 

ses  charges,  se  rendit  d'abord  en  Al- 

lemagne, puis  en  Hollande,  où  il  s'em- 
barqua pour  Londres.  Séduit,  dil  on, 

par  la  |>erspeciive  d'un  mariage  avec 
rinfanle  do  Portugal,  CIjarIcs  il,  qui 

venait  de  remonter  sur  le  trône,  pro- 

mit de  secourir  les  Portugais.  Schom- 

berg mit  donc  à  la  voile  en  1660,  avec 

80ofl]ciers  et400  vieux  soldats  rompus 

au  métier  des  armes,  que  le  gouverne- 

ment françaisavail  fuit  passer  .«ccrcle- 

ment  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  à  Lis- 
bonne  avec  de  grands  honneurs,  mais 

les  Intrigues  de  la  Cour,  la  Jalousie  des 

Grands,  les  calomnies  d'olliciersausi»! 

envieux  qu'ignorants,  le  délabrement 
des  finances,  lal&cheléet  l'indiscipline 

des  troapes,  opposèrent  de  tels  obsta- 

cles à  son  xcle,  que  plus  d'une  fols  le 

dégoût  et  le  découragement  l'auraient 
porté  à  s'éloigner,  sans  les  pressantes 

instances  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Malgré  les  diflirultég  contre 

lesquelles  il  eut  à  lutter,  il  soutint  vic- 
torieusement pendant  huit  ans  tous  les 

efTorls  des  Espagnols.  En  1 6t'>  1  et  i  682, 
il  sut  tenir  en  échec,  avec  des  forces 

inégales, donJuand'Autriche. En  1 663, 
il  battit  l'armée  espagn  de  à  Évora  et 
reprit  cette  ville.  En  t  U64,  il  se  rendit 

maître  de  Valence  d'Alcantara,  défit  le 
duc  d'Ossone  à  Castel-Hodrigue, gagna 
sur  le  marquis  de  Caracène  la  victoire 

de  Montes  Claros,  en  1665,  le  força  à 

lever  le  siège  de  Villaviciosa,  le  dcQl 

de  nouveau  près  de  Badajoz,  prit  Ben- 

sez,  Guardia  et  quelques  autres  villes. 

En  1666,  il  emporta  Alquerie,  Paya- 

mogo,  San-Lucar,  tandis  que  son  fils 
détruisait  le  régiment  de  Rougemont. 

En  1667,  la  prise  de  Forcira  couronna 

cette  suite  di>  brillantes  campagnes, 

qui  affermirent  la  maison  de  Bragance 

sur  le  trône.  La  paix  s'étanl  faite  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,  le  12  fév. 

1 6t;8, Schomberg, qu'Alphonse  VI  avait 

nommé  gou verncurdel'Alenlcjoct créé 
grand  de  Portugal  sous  letitredecomte 

de  Merlola,  se  hftla  de  reveni r  en  France 

et  rentra  dans  ses  charges.  En  1672, 

Il  fut  envoie  en  Angicierre,  à  la  de- 
mande sans  doute  du  roi  Charles,  qui 

voulait  discipliner  son  armée  à  la  fran- 

çaise; mais  les  Anglais  furent  assez  sa- 

ges pour  repousser  les  fers  que  le  des- 
potisme leur  préparait,  et  Srhomberg 

ne  tarda  pas  à  repasser  la  Manche.  En 

167  4,  Louis  XIV  lui  confia  le  comman- 

dement de  l'armée  de  Catalogne.  La 
prise  de  Figuières,  de  Baschara,  de 

Bellegarde  et  d'autres  places  lui  fit  don- 
ner enfin  le  30  juin.  1G7^,  le  bâion 

de  maréchal,  qui  lui  avait  déjà  été  of- 

fert h  son  retourdo  Portugal,  mais  qu'il 

n'avait  pas  voulu  acheter  par  une  ab- 
juration. «Mareligion,avait-il  répondu 

au  roi,  m'est  plus  chère  que  toutes  cho- 

ses; si  elle  m'empêche  de  monter  à  ce 

poste  élevé,  c'est  assez  pour  m'encpn- 
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ioWr,  4Ue  le  rui  m'en  ail  Jugé  digne.  » 
Apres  la  mort  (le  TureT}ue,\&  nécessité 

fil  taire  le  bigolisrae;  maisScbomberg 

perdit  les  bonnes  grâces  du  monarque. 

En  1676,  il  servit  dans  les  Pays-Bas  el 

força  le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège 
de  Maëstricht.  En  1678,  il  Tut  chargé 

du  conimandemenl  de  l'armée  d'obser* 
vation  sur  la  Meuse.  En  1684,  il  cou- 

vrit le  siège  de  Luxembourg,  qui  se 

rendit  le  4  Juin.  Celte  campagne  ter- 
mina sa  carrière  militaire  en  France. 

Lors(|ue  l'cdil  de  Nantes  fut  révoqué, 
Scbomberg  demanda  la  permission  de 

sortir  du  royaume;  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir qu'au  mois  de  mars  1686  et  à  la 

condition  qu'il  irait  en  Portugal  (/Irr/i. 
gén.  0.  28),  tt  au  grand  regret  de  toute 
la  France,  dit  Sourches,qui  perdait  en 

lui  le  meilleur  et  le  plus  expérimenté 

de  SCS  généraux.»  Il  n'y  resta  paslong- 
tcnips.  Lcsperséculioiisquc  lui  suscita 

l'Inquisition,  sans  égiird  pour  ses  an- 
ciens services,  et  sans  doute  aussi  les 

projets  du  pi  incc  d'Urange  sur  l'An- 
gleterre, le  décidèrent  à  quilter  le  Por- 

tugal. Il  se  rendit  d'abord  à  Clèves,  où 
il  a>sista,  en  1686,  à  une  entrevue  de 

l'élecleur  de  brandebourg  et  du  prince 

d'Orange,  dans  laquelle  fut  di>icutée 

l'hnpot  tante  question  d  une  descenle  en 
Angleterre,  pulsdelùàBerlin,en  1687. 

A  son  arrivée  dans  celte  ville,  le  con- 

sistoire de  l'éplisc  française  le  Ot  com- 
plimenter ^diT  Abbadie  ̂ Gaultier  y  Amil- 

Ion,  le  marquis  de  Venuurs^ùcMaxuel 

et  de  Montiynac.  De  son  côté  l'électeur 
le  nomma  gouverneur  général  de  la 

Prusse,  ministre  d'Etat,  membre  du 
Conseil  et  généralissimcdeses  troupes. 

L'année  suivante,  Scbomberg  se  rendit 

en  Hollande,  où  le  prince  d'Orange 
poussait  avec  activité  les  préparatifs 

de  son  expédition  en  Angleterre.  De 

tous  côtés,  les  Réfugiés  français  exer- 
cés au  maniement  des  armes  accou- 

raient sous  ses  drapeaux.  Des  compa- 

gnies presque  entièrement  composées 
de  Protestants  sortis  de  France  étaient 

déjà  formées  à  Breda,sous  les  capitai- 

nes La  Berlicre,  Pralon,  d'Auteuil^ 

û'Esparron,  Loubie,  La  Périne;  àMa- 
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estrichtj  sous  le  colonel  de  Boncourl 

et  les  capitaines  de  Boncourl  ûls.  Du 

Bacy  MarsHlyy  Falantin;  à  Berg-op- 

Zoom,  sous  Saint-Germain;  à  Bois-le- 
Duc,  sous  les  capitaines  Cormon,  Tu 

gny,  Rieuturt,  La  Mérie  ;  à  Zutpben, 

sous  DortouXy  Honset,  lUalbois,  Blan- 

cht  furt  ;  à  Nimègue,  sons  BelcasUl, 

û'A véjan,de  Maricourt, ù'Entragues, 
ùe  Saint-SauL-eur;  à  Ambeim,  sooa 
Massole-ée- Montant, MonpasyCKakUi  y 

La  f{mi&a//i('rf;  à  Grave,  sous  le  capitai- 

ne Cabrol  ;  à  L'irecbt,  sous  Ga^tines,  d« 
L'IsUy  Villéy  Traversy,deChavfmay, 

Rapin;  à  La  Haye  enfin,  sous  les  capi- 

taines/^e/if,  Moulbrun,  Jaucourl  el 
Fabrice.  La  plupart  de  ces  capitaines, 

avides  de  servir  sous  les  ordres  d'an 
homme  de  guerre  aussi  illustre  que 

Scbomberg,  s'empressèrent  d'entrer 
dans  le  régiment  qu'il  forma  en  1689, 

lorsqu'après  le  débarquement  de  Jac- 
ques lien  Irlande,  Scbomberg  reçut  or- 

dre du  roi  Guiildume  de  passer  dans 

cette  lie  pourarrétcr  les  progrès  de  son 

compétiteur  (l).  Dans  cette  première 

[\)  L«  manasrrllde  Ho$laquft  dou»  fait  cm> 
natlre  le*  nomi  des  ofTicicr*  qui  nerraienl  hmi 

St  bumberg  en  161(9;  les  Toici  lei!i  qu'il  noat  a 
elé  |>oii»lble  de  les  d^rlnlTier  :  colonel;',  Prlit, 
Lcmvigny.  Chalanl-dt-Homaignae  ;  iieulenanl- 
rctlunel,  CcMaubon;  majnis,  La  BaHide.Saintt' 
llertninf;  r»piiainei,  MarirourI,  ftriuttlay,  i» 

Loire,  La  Condrirre,  VnUery,  d'Atrntt,  i'Arè- 
nf,  Jlrrnattrr,  MnnlnuU,  La  Hotkt,  La  Milhi- 
rt,  hettatld,  Hubae,  La  Fat>rfgm^_  Vrsin, 

BoncouT  atite,  IVianj-nv,  Im  h'onlam,  Ptltt^Dti 
Miiuliiit,  Louvigny,  Ihton,  Quftlibiunr,  Mol- 
lirn,  i'L»i(ragurt,  Moiilargtirs,  Boêia^utl,  Lt 
tirang'ri'',  Trnaf,  Cut$y,  Paaty,  Htutl-Ckif- 
ninii,  La  iluquirre,  Bondou,  Champagne,  Tm- 

(/Ml/,  ̂ diri/-Cj/r-.SowiN4iin,  L'Itle,  Monpût, 
d'.4i/'/if,  Jonquiirr,  Varangutt,  i'EêCMry,  Vi- 

ra ni,  baron  de  Srufridr,  Brugirret,  La  Bût' 
Ude,  Londigny,  Monlroy,  Sansay,  La  CmtwU' 
tiière;  lieiitenanU,  Dalhtu,  MaitUray,  Cler- 
vauT,  RuchfmonI,  Blanzae,  Boudinot,  Lonii- 
guy,  Mazrrri,  l)rt  Outehei,  Im  Boueheliirt, 
L'hlr,  /.<■  Blnnc,  Tfittonnière,  LfmItUae,  de 
SaUf$,  La  Calterif,  Boisnbfau,  Liverne,  Mer- 

cier, Fontanes,  Bumi^ny,  Patrat,  La  Be9$fdt, 
Couiombièrei,  Chabneres,  Pineau,  Ferment, La 
Cloch*,  Moncornel,  La  BoitUinade,  La  CaiUè» 
Itère  aine,  Ifu  Buy,  dt  Sève,  Ltttotârt,  Boneow, 

La  Cailletièrt  cadel,  Daloy,  Lourdonnel,  Btr- 
nard,  Maitonneuve,  Qviraud,  Lourigny,  Tovr- 
nirr,  Srnoitf,  Mt$oUeM,  La  Bâtie,  Fonlamer, 
BoiiniDiel,  Etchelberg,  Route,  Beraud-Du  P»»i, 
Braglil,  La  KMiayt,  Dtt  Ukampiy  La  Brmtf 
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rampagne,  tout  ce  que  l'Iiabile  général 
put  faire  avec  une  armée  de  moitié 

moins  nombreuse  que  celle  de  l'enae- 

ml  et  manquant  de  manltions  et  d'ar* 
Kcnt,  fut  de  tenir  en  échec  les  troupes 

de  i'ex-roi.  L'année  suivante,  Guillau- 
me  »e  rendit  ea  persomM  sur  le  ibéâlre 

de  le  guerre.  Leedenarméeeielreii* 

vèrcn!  en  présence  «ou<î  ]f9  murs  de 
liroglieda,  séparées  par  la  Boyno.Â  la 

vue  des  réflmeDls  fhinçais  qui  comblé 
taîenl  pour  le  roi  Jacques,  la  cavalerie 

du  roi  Guillaume,  prpçfjne  foiitpcompo- 

sée  de  Réfugiés,  ̂   jcla  dans  la  nviére 
eoos  iaeondaiiedelleliilwrdtdeSclieiD- 

berg,  et  se  précipita  sur  l'ennemi  avec 
fureur.  Guillaume  la  suivit  deprcs  avec 
le  reste  de  son  armée.  Les  irlandais 

prirent  llelieniieot  It  ftafte,  le»  régi- 

ments français  furent  rompu';  et  lavic- 
toire  llxce  sous  le  drapeau  du  nuuvcdu 

roi  d'Angleterre. Celle baUilie,  quidé- 
«  cida  de  te  fortime  dee  Slnarte,  se  Uvn 

le  11  Juin  100.  Elle  coula  la  vie  au 

marf^chal  de  Schombergqui  fut  frappé 

à  mur l  dans  ta  poursuite  de  l'ennemi, 
et  tomlM,  comme  Turenne,  enseveli 

dans  son  triomplî  v  Sou  rorp<î  fut  in- 

humé avec  pompe  dans  l'église  St- Patrice  à  Dublin. 

Rapin-Tboyras  a  tracé  ce  portrait 

de  Schonibfrg  dans  son  Histoire  d'An- 

gleterre :  «  C'Cloit  un  homme  posé, 

appliqué,  d'une  grande  condnitc,  qui 

pensoit  mieux  qu'Une parluit,  mtègrc, 
modeste,  obligeant,  civiL  On  leconsi- 

Forliii,  C./îutt,  Dornan,  î,a  Sfrrf,  l.a  Lande ^ 
Chdleaunetif,  iji  Ufiquifre,  Lw/raud,  Iai  Rou~ 
Txèrt,  Lavù,  Horrl-dr-Cnuti.  ,  >  1'  /rr,  7o(ji<- 
Bouel;  marechaai  logi»,  VilmMtoK,  Th</- 
«M«,  Vrrny,  Pimeau,  Sawuo»,  Rieari,La  Ro- 

E;  CkapttUi  oomUOHf  CMla  é»  i*«tij«ii, israçoH,Roektm»»t  afcie,IVr<  i$  FntmBf  , 
lilauznr  radi-l,  La  Lizariièrt,  Malairargwê, 
Mancal,  Ihriiq^  Rirrry,  La  Cour,  La  S.-rrr, 

d'Hour»,  Lamhtrt,  l>u  i'.j.'Mu-,  !  -  ̂ 'nwiii-,  /.^j 
Rouviert,  La  Cotte,  niarcjuis  d«  La  Hune,  fh- 
Im  Ht,  Lt^ièret,  Dupmy,  Ltmlin,  Verrillon, 
Jmmnt  Imm.  LêStamt,  Finm^  4mi  GoMtaïf 
!(»«  Im  MMcft«,  CowlwiM,  MartHf  SaUwton, 
Gamm,  Vatttlot,  de«i  Maillé,  Dm  CkêttÊfMvnl» 
p%»um,  Rieari,  Sommni»-é*'VaHiht,  La  Low 
W#r»,  Lamy,  Arnbi'^  I R  -ir,  r  îi  v,  fhi 
Val,  La  Mtrxf,  Ttrond,  Dvma^,  La  Boqut,Btam' 

Btrtmitri». 

dérolt  comme  le  premier  capitaine  de 

son  siècle  après  le  prince  de  Condéel 
le  maréchal  de  Turenne.  il  connoissoit 

à  fond  les  hoannes  el  les  afllilree.  U 

éloit  de  moienne  taille,  bien  fait,  le 

teint  I>eau,  une  santé  robuste,  un  air 

de  grandeur  qui  Imposoit  du  respect  ; 
te  tenant  à  cbeval  avec  nnegrioe  peu 

commune.  Il  aimoit  beaucoup  la  pro- 

preté dans  ses  habits  el  conservolt  ao 
mntea  de  la  t lelllèsse  la  gaieté  de  ses 

premières  années.  » 
Le  maréchal  de  Scbomberg  avait  été 

marié  deux  (ois,  en  premières  noces, 

avec  sa  consine  /«omie-FAliMiéelA  de 

Schomberij,  qui  lui  donna  cinq  fll8,cl 

en  secondes,  à\cc  Susanne  d'Aumalef 

tille  de  Daniel  d'Auntalef  sieur  d  Hau- 
eourt,  et  de  Fremçoke  de  Saint-^ol, 

dame  d'un  esprit  trfe?-distingu(^  rf  fort 
ztice  pour  sa  religion.  Ce  dernier  ma- 

riage, qui  resta  stérile,  fut  célébré  le 

14  avril  1669,  dans  le  temple  deCha- 

renton,  en  préscîUT  rie  Philippe  de  Ma- 

datllanf  Jean-Jacuù  frémont-d'A blan- 
courtf  Margueriiw  de  Jtokon,  Jeanne 

d^Aumate  et  MmhUùne  de  Montmo- 

rrnry  fRog.  de  riinrfplfm^  Sf^scnTanls 

furent  :  FhéuEric,  qui  buil ; — 2*  AiKL'<i- 

BAKOT,  qui  suivra;  —  3*0TBorf,  tué 
sons  les  mnrsde  Valenciennes  en  1 65  6  ; 
—  î!E?iRi,  mort  h  Rnntiles  des  bles- 

sure» qu'il  avait  reçues  dan.^un  comb^ 
ob  il  fut  fait  prisonnier;— 5*  CnaaLBs, 
duc  de  Tetfotd,  qui  se  retira  en  Âlie- 
mapnc  avec  son  père  et  fut  nommé 

gouverneur  de  Magdebourg.  il  se  si- 

gnala dans  Tannée  des  alliés  en  Pié- 
mont, combattit  en  liéros  h  Marsaille, 

à  lii  lAte  dccinq  bataillon'  de  ['.eiugiés, 
tomba  entre  les  mains  dca  Ir  rançais  et 

monmt  de  ses  bteseores,  en  1695. 

I  Fn'  îlrric  de  Schomberg,  comte  de 

Schomtierg  et  de  Mertola,  baron  d'Al- 
to ifT  elde  Labcrsen,  grand  de  Portugal, 

entra  an  serviee  de  France  comme  gnl- 

don  des  gendarmes  fVo«^-nîv'.en  1656, 
et  devint  enseigne  de  la  même  compa- 

gnie en  1661.  il  passa  en  Portugal 
vec  son  père.  De  retonr  en  France,  Il 

fut  fait  meslrc-dp-ramp  d'un  régiment 

de  cavalerie  de  sou  nom,  qu'il  comman- 
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da  à  plaslenrs  sièges  et  k  la  bataille  de 

Séner,  eu  1674.  Nommé  brigadier  de 

cavalerie  par  brevel  du  1 2  mars  1 675, 

Il  servit  avec  distinction  sous  les  or* 

droB  de  Créquy  jusqu'en  1678, qu'il  se 
démit  de  son  régiment.  Il  avait  été  éle- 

vé, en  1 677,  au  grade  de  maréchal  de 

camp.  En  1 684,  Il  fut  encore  employé 

dans  l'armée  de  son  père.  Retiré  en 

Allemagne  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  vivait  à  Rhingau  en  1725. 

Il  ne  laissa  pas  d'enfants  mâles,  quoi- 
qu'il eût  été  marié  deux  fois,  la  1  "avec 

Catherine- Ernesli ne  de  Buchholtz,  lu 

2*  avec  la  baronne  de  Spaan. 
II  Mcinhardt  de  Sctiomberg,  doc  de 

Lelnster,  comte  de  Merlola,  baron  de 

Labersen  cl  d'AllorlT,seigneurdcCou- 

berl,  Nogent,  etc.,  chevalierdcl'ordre de  la  Jarretière  et  grand  de  Porlugal, 
servit  aussi  avec  distinction  sous  le 

drapeau  français  comme  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie.  Il  entra,  en  mê- 

me temps  que  son  père  au  service  de 

l'électeur  de  Brandebourg,  qui  lui  don- 
na le  grade  de  général  de  cavalerie  et 

de  colonel  des  trabans;  puis  à  celui  da 

prince  d'Orange  qui, après  son  avène- 

ment au  trône  d'Angleterre,  le  nomma 
brigadier  de  ses  armées,  et  le  créa  duc 

de  Leinster,  en  1691.  Il  flt  les  cam- 
pagnes de  Piémontel  de  Portugal;  mais, 

luécontent  des  ministres  de  la  reino 

Anne,  il  quitta  le  service  et  se  relira 

dans  sa  maison  d'nillinglon.où  il  mou- 

rut le  1 6  juiil.  1 7 1 9,  à  l'à^^e  de  79  ans. 
Sa  femme,  Charlotte  Rhingrave,  fille 

naturelle  de  l'électeur  palatin  Charles- 

Louis  et  de  Louise  Rhingrave,  qu'il  a- 
vait  épousée  en  IG85,  lui  avait  donné 

trois  enfants:  l»CHARLFS-LOLis,com- 

lede  Schomberg,  marquis  d'Harwick, 
né  le  15  déc.  ibss,  mort  en  Irlande 

en  1 7  M ,  colonel  d'un  régimenlanglais; 
— 20  Frédêriqlb,  femme  de  lordHol- 
derness,  puis,  en  1724,  de  Bcnjamio 

Mildmay; — Marie,  qui  épousa,  en 
1717,  le  comte  de  Degenfcid. 

L'illustre  famille  de  Schomberg  é- 
Utit  divisée  en  plusieurs  branches. 

C'e9t  ̂   la  branche  du  Palatinat  qu'ap- 
paricnait  anssi  Théodoric  ou  Thierry 

rf»'  Schomberg,  qui  vint  en  France  avec 

l'armée  de  Jean-Casimir  en  1567,  el 
qui  continua  à  combattre  dans  les  rangs 

huguenots  Jusqu'à  la  bataille  d'ivry, 
où  il  fut  tué  ;  mais  Gnsfwrd  de  Sr/inm- 

berg,  qui  prit  part,  en  1562,  h  la  dé- 

fense d'Angers,  où  II  faisait  alors  SM 
études,  et  qui  fut,  après  la  prise  de 
cette  ville  par  les  triumvirs ,  envoyé 

en  Allemagne  par  le  prince  de  Condé, 

pour  presser  les  armements  du  duc  de 
Deux-Ponts  et  du  landgrave  de  Hesse, 

descendait  de  la  branche  de  Sach*€n- 
burgélablieen  .Misnie.  On  sait  queplus 

tard  Gaspard  de  Schomberg  abjura  la 

religion prolcsianleel  servit  Charles  IX 

avec  beaucoup  de  dévouement. 

SCIIRAGE;  (Jean-Adam),  docteur 

en  droit,  conseiller  el  avocat  à  Stras- 
bourg, rendit  à  sa  patrie  de  grands 

services  dans  diverses  missions  dont 

il  fut  chargé.  11  a,  dit-on,  l)canconp 

écrit  sur  le  droit,  l'histoire,  etc.;  mais, 
malgré  toutes  nos  recherches ,  nous 

n'avons  trouvé  dans  les  bibliographies 
que  trois  ouvrages  de  lui  :  I.  Berichl 

von  Erfindunq  der  Buchiruckerey  in 

Strasburg,  sirasb.,  1640,  ln-4»;  — 
U  .  D<*  asspcurntionis  contractu,Arg.f 

1 6 4  2  ; — U I .  Disp.  .* ynnpt ica  universi 
juris  feudalis.  Il  mourut  le  30  Janv. 

1087,  à  l'âge  de  70  ans.  Son  Mis  Fré- 
déric, docteur  et  profci'seur  de  droit 

à  Strasbourg,  est  auteur  d'un  asset 
grand  nombre  de  dissertations  qui  doi- 

vent être  devenues  fort  rares,  puisque 

les  bibliographes  ne  donnent  des  ia- 

dlcalions  complètes  que  pour  quel- 

ques-unes. Les  voici  :  I.  Diss.  inau- 
qttralis  de  fidejuasionibus  correorum 

dthendi  viutuis,  Arg.,  ir»69,  ln-4*; 
—  IF.  Jntroductio  ad  Digeita,  Arg., 

1688,  in-8<>;— 111.  Inlroductio  in  Jus 

cnnonicum,  Arg.,  1689;  1694,  in-8»; 

Wclziar,  171. 'S,  In-S";  —  IV.  Intro- 
duclio  in  InstiiutioneSf  Arg.,  1694, 

in-8«; — V.  Adnulationes  ad  J.  Meieri 

tract,  de  culpd  in  contraettbus  iTCes- 

tandd,  Arg.,  169G,  in-4»;  —  Vï.  Dc 

juré  hortensia  Arg.,  1697;  1699,  io- 

4»;— VU.  Norma  examinis  candidû'  . 
torum  ad  nssessoratum  S.  B.  I.  Jud. 
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eameralU  prœienl.,  Wetzlar,  1720, 

Us  citent,  en  outre,  sans  autre 
toëlraltoa  :  VI il.  NulUla»  reunùmii 

Alsaticœx  —  IX.  IiUroductio  in  Pan- 

<fec(4Mî— X.  De  romtitutionibus  prr- 

mmeUibua ,  quœ  ft  privilégia  spedcdia 
dicuntur;  —  XI.  De  vicesimâ  hœrê' 

dilalum;  —  \?f.  Df  composidone  a- 

micabili; — Xlll.  De  monomachid  seu 

éuêUôf'-'ilW,  Dê  quasi.patriâ  poû$* 
talc  tuloruin  in  pupilloi  ;  —  XT.  De 

galiohifirt<^  :—\V].  De  sueccs^ùme 

parentum  itmuborum  in  bona  libero- 

mm  m  priofi  matrimmh  init$tat(h 

rum  ;  —XVII.  De  duminiu XVIII. 

De  lœ<>i(me  Ucild;  —  XIX.  De  expro- 
miéiione  ;  —  XX.  De  variationc  ;  — 
m.  SmtUnhm  $eruHnii  eleetionis  ; 

—XXII.  Dr  prorcsau  l'n  conlumac  iam 
erimi'inlf:  —  WIII.  Diss.  H  de  jure, 
ul  afititudineiiij  poleniatem  et  obiiya» 
titmm  &fen^  perwnm  eompêtentem 

tignificat;  —  XXIV,  De  conditioM^ 
conf^riptione,  permutatione,  etc.  mt- 

litum,  nec-non  de  diaciplind  mUilarij 
«»nv.  Fundammta  aettonum  fore»' 

$ium:  —  XXVI.  De  poteiUiUu  me^t" 

iratuutn  et  ujj'inornin, 
ftCUUCH  <  WoLFtiANG),  prêtre  c*- 

fkoHqiie ,  brillé  vif  à  Naney,  oomma 

hérflliiuc,  le  19  août  tnî'».  Secl.iloijr 
de«  opiivion*  nonvp!!c!«,  Scbucta  le<  pré- 

chatt  avec  un  grand  succès  à  Saint- 

Bl|>|»olyle,  iietite  villa  d'Alsace  alors 
placée  sous  la  sonverainclé  des  ducs 
de  Lorr.iinr ,  lorsque  la  guerre  des 

Paysans  éclata.  Dans  la  crainte  d'être 
eenfondii  avec  les  Rnslaiida  (tel  est  le 

nom  qa'on  donna  en  Lorraine  aux  pay- 
sans révotlé.«i},  il  adressa  au  duc  An- 
toine une  Lettre  admirable  de  candeur, 

de  sinaplicilé  et  d'éticrgle,  qui  nons  i 
été  conservée  par  Crespin.  Apres  une 

exposition  claire  et  précise  de  la  fol 

do  pastenr  et  da  f ronpeaa ,  ft  7  re- 
pousse avec  beaucoup  de  force  lessoop* 

çon?  de  sédllion  cl  de  révolte,  oppose 

nettement  au  principe  de  l'insurrection 

lepriocipe  ëvangi'lique  del'obéissanoe 
passive,  et  se  déclare  prêt  à  rendra 

raison  de  sa  fol  et  de  son  cs^pérance. 

Celte  lettre,  dit  dom  Calmet,  no  servit 

«  qu'à  Irriter  (iHvnntage  le  pleot  prin- 
ce. »  Ëu  apprcnaat  a  que  le  duc  An- 

toine persistoll  en  cette  volonté  de 

faire  saccader  In  vitic  de  Salnl-Hippo- 

lyte,  il  [Schiich]  vint  se  rendre  à  Nan- 

cy, raconte  Crejipin,  pour  rendre  rai- 
ion  de  sa  doolrlne  eldieharger  lespan- 
vro<  rftfnpn=:,  rn  rlrrhnnt  î  sol  loul  Ic 

faix  de  la  couipe  que  ses  adversaires, 
prêtres  et  moines,  leur  raclloienl  sus.» 

Ce  noble  dêvonement  est  d'antaol  plu 
admirable,  que  Srhuch  f'fait  marié  et 
père  de  sept  enfants.  Apeine  arrivé,  il 
ftit  Jeté  dans  one  prison  infecte  où  !1 

eut  beaucoup  à  souITrir.  L'inquisitetv 
de  la  foi  en  Lorraine  voulul  avoir  l'avis 
de  la  Surbonne  et  lui  envoya  quatre 

ealilera  écrits  par  l'aceasé  avec  trente 
et  one  propositions  (irées  de  cesca* 

biers  ou  empruntées  à  ses  Interrosra- 
toires,  roulant  principalement  sur  le 
saerifloe  de  la  messe,  le  mérite  des 

œuvres,  le  culte  de  la  Vierge  et  des 

Saints,  le  mariage  des  prêtres.  La  cen- 
sure de  la  Sorbunne  est  datée  da  27 

mars  ISI4  (a.  s.}.  Dès  lors,  les  der- 
niers interrog.iloircs  de  Schuch  ne  fu- 

rent plus  ([u'unc  vniîie  forni.tlilé.  Con- 
damné au  ieu,  cuiume  il  s  v  ailcudalL 

il  marcha  an  supplice,  selon  le  lémo|^ 

pn.iire  de  dom  C.nUnel,  avec  une  fer- 

meté ni)nurat)t(',  rn  (  hantant  le  ps.  LI. 

Maigre  les  doute»  émis  par  notre  aml^ 

Il .  Coqnerel,  dans  son  Inléressanie  no- 

lire  sur  W.  Schuch,  publli^e  dans  le  T^ul 

Iclin  de  l'bfst.  do  prolestaniisme,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  adopter,  pour 
l'exécution  de  notre  martyr,  la  datf 
donnée  par  Crespin  et  admise  par  dom 

Calmet.  Lors  même  que  nous  n'aurions 
pas  vérifié  cent  fois  la  minutieuse  exac- 

titude des  renseignements  fournis  I 

l'auteur  du  Martyrologe,  il  nous  se- 
rait diflicile  de  reconnaître  Wolfgang 

Schncli,  père  d'une  ramllle  nombreuse, 
dans  «  le  beau  Jeune  homme  entre 

mille  »  dont  parle  la  Chronique  de 

Metz,  comme  ayant  elé  brûlé  le  21  juin 

I5S5.  n'est-il  pas  plus  simple  de  sup- 

poser qu'il  y  avait  deux  curés  à  Saint* 
Hippoiyte,  et  que  tous  deux  esiliras- 
sèrent  les  opinions  de  Lulber? 
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SCHtLER(GEiiVAis), en  latin  ScAo- 
laslicw^,  natif  de  Strasbourg,  mais  é- 

levé  eu  Suisse,  était  vicaire  de  l'évô- 

queda  sa  ville  natale,  leraqD'Il  .eiB- 
brasi>a  la  Réforme.  Zf// l'envoya  cora- 
me  pastear  à  Bischwiller,  sar  la  de- 

mande des  habitants,  en  1525.  U  eol 

beaacoap  de  désagréments  à  éproBfer 

df  la  part  du  coseigneur  de  ce  bourg, 

ei  vit  avec  cbagrin  beaucoup  de  ses 

parolftstemprendrepartl  dans  la  gaer» 
.te  des  Paysans»  Pour  se  consoler  de 

Bi»s  peines,  Il  composa  un  b<»aa  canti- 

que qu'à  la  prière  de  sesomis,  ilcon- 
senllt  à  poblier  sons  ee  Uire  :  Ein 

diristUch  Ued  mit  seiner  Auslegung, 

ÎTaeiipnau,  1527,  in-4<».  Il  y  répond 

aux  calomnies  de  ses  ennemis,  et  s'é- 
lève contre  les  Anabaplisles  et  aoires 

sectaires,  qu'il  appelle  des»  chrétiens 
fliarnels  qui  fondent  le  troubln  «ous 

l'apparence  de  rCvangile.  r  Ou  a  aussi 
de  liU  une  paraphrase  de  Toralson  do- 

minicale, sous  ce  titre  :  Dns  rhrif.tUch 

GebfU,  Vatter  umeff  mil  kurizem 

Verstand  aussgelegt.  Nous  ignorons  si 

elle  a  été  publiée.  En  1 529,  Selraler 

avalldéjà  quitté  Bischwiiifr  pour  re- 

tourner en  Suisse,  il  eut  pour  succès- 
seor Jean Hockard,  snt^se  donation, 

qui  fut  consacré  à  Strasbourg  parCo/- 

vin  lui-même,  et  qui  vécut  tranquille 
dans  sa  cure  sous  la  protection  de 

Lomt  d'Bichmau. 
SCIICLER  (Jean),  curé  de  Colaar 

depuis  1563,  déposé  en  1571,  comme 
sectateur  du  luthéranisme.  Le  diman- 

che de  l'Epiphanfe  fSTi,  cet  homme 
juste  et  craignant  Dieu  osa  censurer 
du  haut  de  la  chaire  les  mœurs  du 

clergé  catholique  et  reprocher  haute- 
ment anx  prélats  mêmes  lenr  vte  cri* 

minelle  et  leur  grossière  ignorance. 
Ce  sermon  lui  pa^rna  îVstime.  ella  con- 

fiance de  la  bûurgeuibie,  mais  il  sou- 
leva contre  loi  la  haine  de  ses  confia 

res.  Malgré  la  protection  de  Link  cl 

de  GoU,  il  fut  cité  devant  le  ch^ipiire, 

fortement  réprimandé  el  dcpose.  ̂ on 
sort  est  resté  Ineoono. 

srni'LTHEISS  (Nicolas),  stat- 

meistre  de  Colmar,  en  1628,  c'est-à- 

dire  à  l'époque  de  la  réardon  catholi- 
que qui  alluma  la  terrible  guerre  de 

Trente  ans.  L'empereur  d'Allemague 
Ferdinand  ayant  défendu  reuKioe  du 

culte  protestant  à  Golmar,  avec  ordre 

à  tous  ceux  qui  n'embrasseraient  pas 
la  religion  romaine  dans  on  délai  don- 

né de  sortir  de  la  ville,  Schullbelss  et 

ses  collègues  Daniel  Birr,  Joseph  G!a- 
ger,  Antoifiê  Burger,  Comrad  OrUiA 

n'hésitëreni  pas  à  sacrifier  non-eeide- 
ment  leur  !> «  sition,  mais  (ce  qui  est 

plus  rare)  à  abandonner  familles,  ami?, 

fortune,  pour  rester  fidèles  4  leurs  con- 
victions. Antoine  Sehat  rot  le  seol 

des  magistrats  municipaux  qui  resta  en 

place,  sans  qu'on  l'obligeât  d  abjurer. 
Les  habitants  catholiques  étaient  si 

Ignorants,  qn'on  n'anrait  pn  le  rem- 
placer, et  ,  bon  gré  mal  gré,  il  fallut  le 

conserver.  Il  |)arall  que  Scluilthni-s  se 
relira  à  Strasbourg,  où  nous  lruu\ûns, 

dès  1 550,  un  Wolfgang  SchuUhnu, 

afDlié  à  une  secte  d'enthousiastes  qui 
bl&rauit  l'intervention  du  pouvoir  ci- 

vil dans  les  affaires  de  l'Eglise,  accu- 

sait  les  ministres  d'opprimer  les  co»* 
sriî-nrçs  et  de  rétablir  p  nii^nic,  et 

reclamait  pour  cbaquii  tidèle  le  droit 

d'enseigner  ee  que  Dieu  lui  révélait. 
Ce  parti  acquit  quelque  considération 

par  l'adjonclinn d'Otto  Brunsfc!*,  rclt^- 
bre  par  ses  écrits  pédagogique:^  et  ses 

connaissances  médicales;  mais  11  n'eot 

pourtant  qu'oie  etistence  éphémère; 
on  cessa  de  ■î'of  ̂ fjprrde  lui  après  le  dé- 

part de  BrunsicU  pour  Berneen  153S. 

D'autres  protestants  de  Golmar  8e  re> 
tirèrent  à  Mulhouse,  à  Riqucwir,  à 

B&le.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 

rent les  quatre  pasteurs  Matthias  ifd- 

fMti,  George  Hopf^Jac.  StephanieH  S- 
lie  Pelletan.  Quelques-uns Seulement, 
comme  Matthias  GoU,  qui  fut  nommé 

slalmeistre,  lorsque  le  général  suédois 

Gustave  Horo  rétablit  le  culte  protes- 
tant à  Cûlmar,ne  purent  se  résoudrcà 

émigrer;  toutefois  ils  continuèrent  à 

professer  leur  religion,  ils  se  rendaient 

dais  les  viUes  prolestantes  des  envl> 
rons  pour  assister  au  service  divin,  ef . 

à  leur  retour,  ils  payaient  l'amende 
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d';^p^^s  ce  tarif  ;  Pour  le  chaiil  d  un 
psaume^  5  à  10  couroDoes;  pour  uti 

iMpléine»  SO  eonronaas  et  an  delà; 

pour  un  mariage,  60  coaroqnes  ;  pour 

participation  àta  Cbne,lOOcooroimes. 

SCHWElGUiEUSER  (Jbàn),  cé- 
lèbre pblloiogiie,  proresseordegreo  à 

l'acc^dénitp  et  au  sénîinnirr  protestant 
de  Strasbourg^  naquit dau:}  cette  vUle^ 

le  se  Joln  1748,  et  y  menrot  d'ime 
fliuioD  de  poitrine^  ie  19  janv.  1830. 

Fil»  de  Jean-Georges  SrhNMMph;iu- 

ser,  cbanoine  de  Saint-Tltoma^i  ci  mt- 
nlelre  dé  eette  église,  et  de  Prisea- 
Barbara  Ehrlen,  fliie  da  pasteur  de 

Sainfe-Anrt^ltf»,  JeanSchweighftuscr  lit 
avec  un  clonnanl  succès sea  iiumauités 

dans  les  écolee  de  sa  ville  natale.  Seo 

pcre  délirant  qu'il  suivit  la  carrière 

ecclésiastique,  il  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  tlieologie,  en  y  joignant,  daus 

son  Insatiable  déeir  d'apprendre,  eelle 
delà  botanique,  science  pour  laquelle 

il  conserva  beaucoup  de  goùl  jusque 

ûmi  ics  deraieies  aitaecs  de  sa  vie,  de 

la  MOlogie,  de  ranatomie.  de  l'astro- 

nomie, et  surtout  de  l 'histoire  de  la 
philosophie,  à  laquelle  il  se  livra  avec 

une  véritabie  passion.  Il  acquit  aiusi 

dane  nn  Age  encore  pea  avancé  celte 

unlveriîalil(^  de  connaissance?  qui  est, 

pour  ainsi  dire>  nécessaire  au  philo- 

logue, auMi  bien  qu'an  théologien,  et 
U  ee  prépara,  sans  s'en  douter,  à  par- 

courir avec  îtonneur  la  route  que  les 

circonsiaocet»  lui  tracèrent,  bo  l  mi,  il 

flooilnt  a«ee  éclat  sa  Ibèse  :  Sy$ima 

^  morale  hujus  univern,  Arg.,  1161, 

in-ic.  Uuelque  tcropsaprcs,  son  père, 
que  lu  picie  tiiiale  ne  lui  permettait  pas 

de  qu  itter,  éianl  mort,  Schwelgbftuser 

fut  libre  d'exécuter  un  projet  qu'il  ca- 
ressait depuis  plusieurs  années.  Il 

vint  à  Paris  où,  sous  les  auspices  du 

savant  de  Guignes,  Il  apprit  l'arabe  et 

Je  syriaque.  Il  visita  erî^nite  l'AUeina- 

gne,  i'Augielcne,  la  ii  tii  indo,  explo- 
rant avidement  les  bibiiolbequcs,  «is- 

tldn  auji  coorsdee  proiesseurs  les  plus 

Illustres,  et  nouant  des  relations  d'a- 
mitié avec  les  philologues  les  plus  cé- 

lèbres de  tous  ces  pays.  De  retour  à 

Strasbourg,  i!  fut  nommé,  en  1770, 
professeur  adjoint  de  logique  et  demé- 

tapbysique.  Il  fit  l'inauguration  de  sa 
chaire  par  une  thèse  :  Clariomecer- 

Itorque  honiini  data  sit  rerum  corpo- 

rearum,  ̂ uàm  propriœ  mentis  cogni- 

tio,  Arg,,  f  770,  ln-4«,  quiaélé  réimp. 
dans  ses  Opusculesacadémtques,  ainsi 

que  d'antres  écrits  pliilosophi(iucs 

qu'il  publia  vers  le  même  temps,  com- me Hutchesoni  synopsig  mHa^li^mca, 

Arg.,  1772,  in  80:  Dr  srn<^i  rvorati, 

Arg.,  1 1 73,  in- 4»  j  Seutenltarum phi- 
bmpkicairum  fascieuU  IJI,  Arg., 
1774-75,  ln-8«.  Tontes  ces  disserti^ 
tionsprouvf^nt  vive  sympathie  pour 

la  pliiio^phie  ecoi>salse,  dont  il  a  ra- 

conté l'origine  dans  une  antre  dlseer- 
latîon  mise  en  téte  de  son  édition  de 

la  Logique  deHutchesonJmp.à  Slrasb. 

eu  1771.  Son  grand  bon  sens,  son  es- 

prit positif  et  lucide  l'éloignèrent  Um- 
jours,  en  effet,  di  !  i  philosophie  alle- 

mande; il  n'avait  aucun  goût  pour  les 
subtiles  spéculalioiàs  des  philosophes 

d'outre-Rbin,  et  ses  préCérenees  fu- 
rent coostammeulacqutsp'^  h  i;i  njoralp, 

la  science  qui,  avec  la  religion,  in  Hue 

le  plus  puissamment  sur  le  perfecliou- 

nemenl  de  l'humanité. 

En  17"r>,  Schweiphiiti^er  épousa  la 

fille  d'un  notaire  de  Strasbourg,  Ca- 
thfrineStthmi  Bming^  et  bientôt  a- 

pfès,  la  mort  de  Jean-Frédéric  Sche- 
rer,  en  lui  donucuit  la  chaire  de  grec 

et  des  langues  orieittales,  dont  il  prit 

possession  par  un  discours  :  /ntorpÂi- 

losophiœ  alque  Unyuarum  stiidiacol* 
latio^  lui  ouvrllen  même  UMiips  la  car- 

rière dans  laquelle  ildevaus  illustrer. 

11  y  débuta  en  publiant,  à  l'usage  des 
écoles,  Sophuctis  Electra  et  Euripi- 
dis  Andronmchc,  Arg.,  i77;>,  in-8», 

tlSouhocltn  Œdipus  tyranuué  et  Eu- 

riftiais  Oresle»,  Arg.,  1779,  in-s», 
deuxexcellentos  éditions  par  lesquelles 

il  préluda  à  des  travaux  [ilus  impor- 

lauis.  Encourage  par  lu  medenin  an- 
glais Samuel  Vnsgrave,  il  entreprit  de 

donner unenouvcllc  édition  des  Histoi- 

res d'Appien,  et  atin  d'attirer  l'«iîpn- 
lion  du  public  icUré  &ur  celle  pubiica- 
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Uûiij  il  fll  panUIredeuxdiÀhorUiions: 

Sx«feitaUom9in.Apfdam  Aieaandri- 

ni  fùmmas  Bittohoiy  Arg., <    l ,  in- 

4"..  PJ  î)f  Ifnjrrrs^i^  a'-  ff  nrui  r ri ptis 
Biaiortaruin  Apptam  codictbuSf  Arg., 

178 1,  iii-4S  réimp.  tUne  «t  faalre 

dans  F€«  Opuscules.  L'ouvrage  lui- 
m(^me  fui  mis  pn  venle  quatre  an»  plus 

iard,  sous  ce  titre  :  Appiani  Alex<m- 
érM  Hmnananm  Bûtmittnm  qva 

superf'Uni fhl^.t  1785,  3  vol.  in-8«. 
Celle  f^diiinn,  où  le  le&le,  collalionné 
avec  soiQ  sur  plusieurs  manuscrlls  et 
eorlebl  éb  toos  tes  rrigmenls  qol 

nous  restent  de  Tblslorien  grec,  est 

accompagné  d'unp  traduction  latine 
trèa-enaclo,  de  nuics,  de  commentai- 

ret  el  d'hidlow,  est  oo  ebef-d'œavr» 

de  disceniemonl,  de  çagarili^  el  d'oru- 
dition;  aussi  rul-eiie  imi  railcmont  uc- 

cueitlie.  Le  savant  Hcyne  engagea  for- 

tement  l*édileor  à  Crallerde  mèniePo- 
lybp,  pl  Schweighftuser^  écoutant  les 

conseils  de  son  ami,  renonça  à  une  é- 

dition  d'Hérodieu  qu'il  préparait,  pour 
s'oocQper  wiliiiMmeot  de  rbisiorfen 
de  Mégalopolis.  Sur  ces  entrpfallpfs,  la 

Révolul  ion  éclata .  Ja loux  de cont r i  bacr, 

dans  la  mesure  de  ses  Torces,  au  Irtom- 
plie  des  grands  principes  proclamés 

par  lA?-"cm(»lf^p  rf)n^ti(nr(nle,ilaccepla 
avec  empressement  une  place  dans  le 

conseil  de  la  eemmane  ;  nais  sa  medé« 
latioii  el  9ps  liaisons  avee  la  nafra 

Dietrich  (Voy.  ce  nom)  le  rendirent 

suspect,  il  lut  Jeté  en  prison  en  119}. 

GefiNBndant,  au  boal  de  vingt  Jotirs  de 

détention,  on  l'exila  à  Baccarat.  C'est 
dans  cette  pclHe  ville  de  Lorriïlnf', 

oti  il  passa  un  an,  qu'il  composa  eu 
partie  ses  noies  sur  h)lyl>e.  Peu  s'en 
fallut  que  ses  veilles,  prolongées  tort 

avant  dans  la  nuit,  n'attirassent  un 
nouvel  orage  sur  sa  itie;  ses  Noi- 
slns  soopçoimaieil)  quelque  complol. 

Heureusement  pour  lui,  il  avait  fait 

hommage  au  gouvcrnemi  nt  rie«  pre- 

miers volumes  de  ̂ n  ('ul>bc,  cl  la 
lelire  de  ràoieftleMAts  arriva  dd  un» 
ment  mémr  oii  il  allail  élic  arrête.  La 

chute  de  Bohcsiiicrrc  le  rendit  à  se^^ 

foyers.  Peu  de  temps  après,  lors  del'é- 

UbliMement  des  Ecoles  centrales,  a 

llBt  nomiié  profinseDr  de  gree  el  dè 

Jalin  à  celle  qui  fut  placée  à  Stras» 

bourg.  A  la  errai  ion  de  l'Université  de 

France,  il  Tul  aliactié  à  l'académie  de 
Mrasboorg  en  qaaiilé  de  professeor  de 

littérature  grecque ,  et  en  1 809,  il  fut 

nommé  doyen  delà  Faculté  des  lettres, 

placedonl  il  se  démit  en  1824.  Depuis 

1 806,  il  avalC  succédé  à  Oberiin  oenuM 

garde  de  la  hitiliolhèque  de  la  ville,  à 

laquelle  il  rendit  d'inipnri  mt?  «<»rvi- 
ces  Jusqu'en  l  B2i,  qu  il  tui  rempiacé 
par  son  fllsGodefrol. 

Ce** oreupalions  niuUipliéesn'empé' 

clièrenl  pas  l'infatigable  philoIof»ue  de 

s'occuper  de  travaux  iUlérairesi  il  y 
mettait  aaelelle  ardenriiiie  sa  vue.d^k 

faible,  finit  par  s'user  à  di^chiffrer  à  la 
loupe  de  vieux  manuscrits  cl  des  par 

limpiestes  presque  illisibles.  En  179t 

parolle  dernier  vol .  de  son  Poiy  be,  so'is 

ce  titre  :  P  y'tjfjii  Mp(ja!oi>oUlani  Hiê^ 
Uniarum  quidquid  hupertst,  LIps. , 

1789-95, 8  tomes  en  9  vol.  in-8».  Les 

quatre  premiersvol.contleiiiieiillela»' 

le;  les  quatre  s^irv-infs,  lesnolcs  etle-- 
indice3,ct  le  neuvième,  un  Lexicon  Po- 

lybianum.  A  col  ouvrage,  où  l'on  re- 
trouve les  qualités  de  toutes  les  éditions 

dire,  purelé  du  lexle^  verbion  latine  fl' 
dèle,  noies  savantes,  erlUque  Jodicifii* 

se,  succéda  Epicteti  Mamiale  et  Cebè' 
tis  tabula,  puljl.  en  grec  et  en  latin, 

Lips.,  1  l^8,in-l  'l'f  puis  Epicteteœphi' 
idofhiœ  monummtt^,  Lips.,  17M- 
1800,  4  vol.  in-8v  Ce  dernier  oovragg 
terminé,  Sch\%tM?hfiiiser  se  charfca, 

pour  la  collection  de  Detti-PoDts,d  une 

édit.  d^Atliénée»  i|Qf  M  Imp.  sens  ei 
lili V  :  Alhmœi  SnucralHœ  Deipnosô- 

phistarum  Itbri  AV,  ec-  nptimis  codé, 
nunc  primxm  coUalis  emendovit  ac 

VfT!>wni(mscum  Is  .Casaubonialioruni' 

fpte  tum  >u»s  iilustravtty  indidhtf^qitê 

itutruxil,  Arg.,  i  SOi-1807,  14  \(A. 
ffh9*.  Léï  ilDWes  sMlèg''ismettt  Mwf 

volumes.  Après  Ailién^^c  vint  une  nou* 

lationm'es  sur  irois  maouscri  is  que  pos- 
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sèdcUT5ib1iollibqu6dc  Strasboiirp.Ellc 

parut  8008  ce  tUrc  :  L.  Anuœi  Srn*>' 
CŒadLuc iliu m  Epis(olœ  morales, À rg . , 

It09,  2  TOI.  In-M.  Cellê  pQbtlMlioii 

Icrminée,  SchXNT!î:han?pr,  maî^i  f*  '^nn 

ftîjf  nvnnci^  el  l'afTaiblisscnienl  graduel 

(le  isdi  \  ne  craignit  pas  d'cntrcpren- 
Are  nue  nouvelle  édition  d'Hérodoto,  et 
Il  mena  cet  Immpnsp  Ir.nail  à  bonne 
fin.  En  voici  le  litre  :  Ht  riuioli  Musœ 

sive  Historiarum  libri  IX,  Arg.  ,1816, 

6  vol.  in-S*.  Dans  le  premier  volume, 

Il  avait  promis  lin  L^xiÂfon  Ili'racfafnimt 
Il  le  mil  cfTecUvemenl  au  Jour,  Arg.  cl 

TarL^.,  2  vol.  In  8».  Ce  Tut  son 
dernier  ouvrage. 

Tant  cl  t!f^  si  Imporlanlslivivnin  n'  '»- 
(aient  pa^i  i  estes  sans  récompenses  ho* 
noriftqnes.  Dès  il9B,  Scbweighàaser 

fui  associé  5  l'Institut  des  sciences  et 
des  arts;  en  1 802,  il  \ù  fui  à  la  Sori(?lô 

de^eltresetdesai  tsde.N'ancy;cn  1 81 
la  Soeféléde  f  agrIcQllarejdes  sclenecs 

et  des  aris  de  Strasbourg  voulut  l'élire 
pr^f  idoni,  honneur  que  sa  santé  ne  lui 

permit  pas  d'accepter,  mais  ce  fui  en 1821  iealemeiil  i|ue  le  gouvemenient 
de  Louis  XVIII  se  décida  h  lui  donner 

la  croi^  de  la  Légion  d'honneur.  En 
1826,  la  Société  royale  des  lettres  do 

LoDdret  lai  vola  une  médaille  d'or.  A 
celte  date,  Sch>%eighâuâer  avait  pris, 

depuis  deux  an?,  sa  retraite  comme  pro- 
fesseur h  la  Faculté  des  lettres  j  mais  il 

coDilnua  à  retopllr,  pendaul  quelque 

temps  encore,  ses  foiullons  au  sémi« 
îiairc  protet-tant;  il  ne,  les  cessa  que 

quand  la  perte  presque  complète  de  la 
vue  le  eoiidamna  au  repos. 

î)e  son  mariage  naquirent  huit  en- 

fant*, dont  quatre  seulement  lui  porvé- 

curent,  l'un,  TQÉorniLK,  éiaul  mort 
Jeune,  el  un  autre,  Charles,  ayant  été 
tué  à  la  bataille  d  Essling.  De»  quatre 

survivant;),  i'ainé,  Gooefroi,  s'e^t  Tait 
surtout  connuili  e  comme  archéologue  ; 

le  eadety  Pt  akçois,  entra  dans  le  com- 

mt  rce.  L'alnée  des  lllles,  Charlotte, 
é  p  0  u ViChris  lian-  Ma  urke  Engelha  rdt, 
chef  du  bureau  de  la  police  de  la  ville  ; 

la  oadeite,  Sopbib^  ne  voulut  point  se 

marier  pour  rester  auprès  de  son  père, 

nonvelle  Antigone  d'un  nouvel  Ofidipe. 
Aux  ouvrages  de  SehweighSuserdéJà 

cités,  il  convient  d'ajouter  : 

f^(rn=h.,  i-sn,  în-8».  —  Résumé  des 
principales  notions  de  physloiogir».  (Je 

psychologie,  d'aslronomie,  d  histoire 
naturelle  et  d'btslolre,à  Tu^gedesé» 
lèves  fin  gymnase  de  Strasbourg. 

II.  Emenilationrs  et  observalione.tin 

SuiV/ffm,  Arg. ,  1 7ii9,in-tt<»;  réimp.  dans 
les  Opuscules. 

III.  C'  bi'fù  Tabula,  }.îrr-  riffp  huma- 

nœ pictura, grise.,  Arg  ,  1806,  in-12. 
—  Nouvelle  édit.  de  ia  Table  de  Cébès 

corrigée  d'après  les  reebercbee  de  sOU 
filsdan«  les  bibliothèque^  de  Paris. 

IV.  Opusculaacadmiica  f>eorsim  o/im 

editaffiune  recognila,  Arg  ,  I80e,  8*. 
V.  Seleeta  ex  Appianoet  Athenao, 

Arg.,  1814,  in-s*.  —  A  l'usage  det 
écoles.   

SCOFFtER  (IsAir  de),  ne  nous  est 

connu  que  par  son  Vêntablr  discours 

de  In  r^nerre  et  siège  de  la  ville  et  c7id- 

teau  de  Jamets,  le  iieur  de  Sohetandre 

[Robert  de  Tbf n]  y  cammandaiU  i  S80j 
in-8«.  Dédicace  à  Chariot  te  delà  Mliirdt. 

L'ouvrage,  divisé  en  deux  livres,  ra- 
conte les  événements  de  la  guerre  que 

le  due  de  Lorraine  Ht  à  la  maison  dé 

Bouillon,  depuis  le  28  mars  ir»85  jus- 

qu'au 28  déc.  1588.  L'auteur  parle  en 
lemoin  oculaire,  et  son  récit,  dont  de 

Tbou  a  proOté,sefallremarquer  paruné 

grande  flcl(^Iité.  Jean  de  ScntUcr,  avnif 
un  Ir.'ic  qui  elait  pasieur  à  Lunel  en 

Ibâi  [Vou  IV,  p.  24u),  et  une  sœur, 
nommée  ̂ letufine.  Nous  nesavons  rien 

de  plus  sur  sa  famille,  Maquelle  on  doit 
lrès-\  raiscrnbtablemcnl  railaeherf.c>Mi5 

Sco/jier,  i\ui  tll  !>ei>  éludes  à  Genève  aux 
frais  des  églises  du  Daupbiné.  Les  o- 

blit,'!ïlions  qu'il  avait  contractées cnver? 

ces  églises  no  l'empêchèrent  pas  d'ac  - 
cepter vocation  de  l'église  de  La  Ch&lrc . 

Sur  la  plainte  des  égli  ̂ s  dauphinoises, 

le  Synode  nafinnal  de  Privas  lui  ordnn 

na,  sous  peine  de  suspension,  de  leur 

rembourser  les  dépenses  qu'elles  a- 
valent  Mies  pour  lui. Louis  Soofflerdes- 

eervaltenl  esTrégiioedeSatnt-Anwnd. 

Dlgitlzed  by  Google 



SCO  —  î240  —  SCO 

Serait-ce  se  tromper  que  de  regarder 

comme  ses  Qls^  Jean  Scoffier,  du  Dour* 

boimais,  et  Louis  Scoffier,  d'Issoudun, 
l'on  et  l'autre  élèves  de  l'académie  de 
Die,  où  ils  soutinrent  leurs  thèses  sous 

la  présidence  AeCrégut  ?  Il  est  vrai  que 

dans  les  thèses  de  ce  professeur,  où  on 

les  trouve  imprimées,  Jean  ScofGer  est 

dit  natif  de  Sommières,  mais  dans  le 

registre  matricule  des  étudiants  de  Gc- 

nè\ e,  sous  la  date  de  1 653,  il  se  dit  lui- 

même  originaire  du  Bourbonnais.  Y  au- 

rait-il eu,  dans  le  même  temps ,  deux 
proposants  du  même  nom?  Et  dans  ce 

cas,  lequel  des  deux  TuIhI  placéà  St-Gil- 
les?  Il  nous  est  impossible  de  trancher 

.  la  question,  faute  de  rcnseignenienls. 
Louis  Scofller  nous  est  un  peu  mieux 

connu.  Donné  pour  pasteur  ù  l'église 

de  Mer,  il  épousa  la  sœur  i'Isaac  Pa- 
pin  et  se  retira  en  Hollande  à  la  révo- 

cation. 11  eut  un  flis,  nommé  Claude, 

qui  desservit  successivement  l'cglise 
de  Lciceslerfields  et  celle  de  l'Artille- 

»  rie,  à  Londres,  celte  dernière  depuis 

1 706jusqu'en  1 724, qu'il  la  quitta  pour 
devenir  pasteur  de  l'église  de  Middel- 
bourg.  Il  mourut  en  I7ô0. 

SCOT  (G u I LLAL me)  ,  s i eu r  de  La  J/t'- 

sangrrej  lils  de  Guillaume  Seul,  con- 
seiller secrétaire  du  roi,eldcCa//uTin^ 

Fyr/rt/,futreçuconseillerau  parlement 

de  Rouen,  le  15  mai  1677,  en  rempla- 

cement de  La  Basoge-de-Heuqueville. 
Au  mois  de  sept,  de  la  même  année,  il 

assista,  comme  commissaire  du  roi,  au 

synode  de  Rouen;  son  procès-verbal 

est  arrivé  jusqu'à  nous  [Art  h.  gén.TT. 
261).  Le  lu  mai  1im8,  il  épousa,  dans 

le  temple  de  Charcnlon,  jl/argiier/f<'(/« 

RatnbouiUct^donl  il  eut  deux  tils,Gl'iL- 
LArME,néle  l6nov.  i  G79, cl  Antoine, 

baptisé  le  17  nov.  loso  [Heg.  de  Cha- 
renton).  Nous  avons  parlé  ailleurs  du 

procès  ridicule  qu'il  eut,  en  lG78,avcc 

lioésse-de-Dcuzeviletle ,  au  sujet  d'un 

banc  d'église.  11  mourut  en  1(382.  Le 
roi  saisit  cette  occasion  de  réduira  le 

nombre  des  conseillers  prolestants; 

ordre  fut  donné  au  tuteur  des  enfants 

du  défunt  de  vendre  sa  charge  à  un 

ralliulique. 

SEBISCH  (Mblchior),  en  latin  Sb- 
BIZIU8,  nom  sous  lequel  il  est  surtout 

connu,  médecin  renommé  du  xvr  siè- 
cle, naquit,  en  1559,  à  Falckenberg, 

d'une  famille  noble  de  la  Silésie.  Son 

père  l'ayant  envoyé,  en  1561,  à  Leip- 
zig, il  y  suivit,  pendant  quelques  mois, 

les  cours  de  Joacbim  Camerarius,puis 

il  partit  pour  Strasbourg,  où  il  devait 

devenir  plus  tard  le  chef  d'une  famille 

qui,  pendant  134  ans,  a  donné  d'ba- biles  médecins  à  cette  ville  et  de  sa- 

vants professeurs  à  .son  université.  Il 

s'y  lia  d'amitié  &\ec François Hotma». 

C'est  à  la  persuasion  de  ce  célèbre 

jurisconsulte,  qu'ils'appliqua  à  l'élude 
du  droit  ;  mais  11  l'abandonna,  un  peu 
plus  tard,  pour  celle  de  la  médecine  par 

le  conseil  de  Hubert  Languet  II  était  à 

Paris,  où  il  s'était  rendu,  après  la  con- 
clusion de  la  paix  de  1 563,  pour  pro- 

filer des  leçons  de  7}amu6eldes  autres 

professeurs  du  Collège  royal,  et  il  s'y 
livrait  avec  passion  à  l'étude  de  la  bo- 

tanique, lorsque  y^an  liauhin  l'appela 

à  Lyon  pour  qu'il  l'aidât  dans  son 
Histoire  géoérale  des  Plantes.  Sebi- 
zius  partit  ensuite  pour  Montpellier. 

L'explosion  de  la  seconde  guerre  ci- 
vile le  décida  à  retourner  à  Stras- 

bourg en  roii)|iiignie  de  Louis  Came- 
rarius,  fils  de  son  ancien  professeur. 

De  Strasbourg,  il  se  rendit  en  Lorraine 

avec  le  baron  de  llautcville.  Fatigué 

bientôt  du  duc  et  de  sa  cour,  il  quitta 

Nancy  pour  aller  à  llcidelbcrg,  puis  il 

revint  à  Strasbourg  et  retourna  enfln 

dans  sa  |t.ili  io  en  1  La  niênie  an- 

née, il  lit  avec  son  nrveu  un  voyage 

en  Italie.  En  157U,  un  de  ses  parente 

lui  obtint  un  emploi  dans  la  suite  do 

la  princesse  El  izabeih  d'Autriche,  qu'il 
accom|ia^na  à  Paris.  Après  le  mariage 

de  celte  princesse  avec  Charles  IX,  il 

repartit  pour  Montpellier  dans  l'inten- 
tion d'y  prendre  ses  degrés  ;  mais  les 

troubles  qui  agitaient  encore  le  Lan- 

guedoc l'engagèrent  à  s'arrétg*  à  Va- 
lence,et  II  s'y  fit  recevoir  docteur  en  mé- 

decine, le  25  aoi^t  1 572.  La  Saint-Bar- 
tbélcmy  bâta  son  relourà  Strasbourg; 

il. y  épousa,  en  1570,  E^ther  Hug, 
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qnl  le  rendit  père  de  neuf  flis  et  de 
deux  filles.  Nommé,  la  même  année, 
mi^decin  de  la  ville  de  Hagucnau,  il 
reinpiil  cet  emploi  jusqu'en  I58ri,qu'ii 
fui  rappelé  à  Strasbourg  comme  mé- 

decin de  la  ville  el  professeur  de  mé- 
decine. Trois  ans  après,  il  succéda  à 

Sturm  dans  le  chapitre  de  Saint-Tho- 
mas, Ayanl  obtenu  en  ICI 2,  la  per- 

mission de  se  démettre  de  sa  chaire  on 
faveur  de  son  fils,  il  accepta, en  1GI3, 

les  fonctions  d'inspecteur  des  écoles, 
dont  il  s'acquitta  avec  zèle,  sans  né- 

gliger la  pratique  de  son  art,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  19  juin  1025.  On 
lui  attribue  une  trad.  allemande  de  la 

Maison  rustique  d'Eslienne  el  Liébaull. 
De  ses  onze  enfants  un  seul  s'est  fait 

un  nom  dans  l'histoire, c'est  Melchior, né  à  Strasbourg  le  lujuill.  1578. 
Melchior  Scbiziuséludiala  médecine 

dans  sa  ville  natale  sous  la  direction  de 
son  père  ;  puis,  en  1 600,  il  se  rendit 
à  BAle,  où  professait  alors  le  célèbre 
Gaspard  Bauhin.  Dévoré  du  désir  do 

s'instruire,  il  coniacra  ensuite  sept années  à  visiter  les  universités  les  plus 

renommées  de  l'Allemagne,  de  l'Angle- 
terre, des  Pays-Bas,  de  l'Italie,  de  la 

France,  et  riche  des  connaissances  qu'il 
avait  acquise?  dans  ses  voj âges,  il  re- 

tourna à  Bâle,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  l  b l  o.Son  mérite  le  fit  choi- 

sir, en  1612,  pour  successeur  de  son 

père  dans  la  chaire  de  médecine.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  membredu 

chapitre  de  Saint-Thomas,  dont  il  de- 
vint prévôt  en  1 658.  A  la  mort  de  son 

père,  il  obtint  la  charge  d'archiâtre 
ordinaire  de  la  ville,  et  en  1 630,  l'em- 

pereur Ferdinand  le  créa  comte  pa- 

latin. Ajoutons  qu'il  fut  revêtu  dix  fois 
de  la  dignité  de  recteur,  et  trente  fuis 
de  celle  de  doyen.  Tous  ces  honneurs 

n'altcrcrcnt  en  rien  la  simplicité  de  sa 
vie  laborieuse.  Il  continua  h  pratiquer 
la  médecine  et  à  donner  ses  leçons  avec 

la  même  assiduité  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  25  janv.  1671,  selon  les  uns, 

1674,  selon  les  autres.  Durant  tout  le 

coursdesa  longue  carrière, il  n'availja- 
raais  clé  malade,  el  la  vieillesse  ne  lui 

T. 

avait  apporté  d'autre  Infirmité  qu'une légèresurdité.OnadeluI  quelques  trai- 
tés et  un  très-grand  nombre  dedisser- 

lations,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'é- rudition, mais  peu  de  choses  neuves. 
En  voici  une  liste  plus  complète  que 
celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'Ici. 

I.  De  vencB  sectione  et  nanguinis 
vacuatiow,  Basil.,  1618,  In-i». 

II.  De  urinis,  Basil.,  1618,  In-S». 

III.  DLtcursus  medico-ph'losophicus de  casu adolescent is  cujusdain  Argen- 
tor.  anno  1617  morlui,  adjacentiipsi 
serpente,  Arg.,  1618;  1624;  1660, 4». 

IV.  De  arteriotomid,  Krg. ,  1620, 40. 
y.Dispp.  de  rectdpuryandi  ratione, 

Arg.,  1621,  In-i». 

yi.  De  voce  homim's,Arg.,i  625,4». VII.  Exercitationesmedtcœ  ab  anno 
i  622  proposilœ,  Arg.,  1 624  ;  1 651  : 
1636;  l672,ln-4«.— Recneil  augmen- 

té successivement  de  quelques  disser- tations. 

VIII.  Disp.  II  de  tempore  morbo^ 
rum,  Arg.,  1625,  In-4o. 

IX.  Disp.  II  de  cri5i6u5, Arg.,  1627. 

ln-40. 
X.  Diss.  de  aciduUs  sectiones  II. 

Arg.,  1627,  ln-4«. 
XI.  Uistoria  mirabilis  de  famind 

qvàdamArgentor.,quœ  ventrem  suprà 
modum  tumidum  uUrà  decennium  ges- 
tavit,  et  tum  hydrope  uterinâ,  tum 
molis  carnosis  7  6  fuit  confiictata.kriL., 

1627,  ln-4«.  
* XII.  De  discrimine  corporis  viril  is 

et  muliebris,  Arg.,  1629,  ln-4». 

XIII.  H.  Tragi  Hi'rharium  germa- 
rûcum  auctum  et  locupletatum^  Arg. , 
1630,  In-fol.  —  Quelques  biographes 
attribuent  ce  travail  au  père. 

XIV.  Miscell.  quœstionum  mcdic. 
fasciculiUIJy  Arg.,  1630;  1638,  80. 

XV.  De  notis  virginitatis ,  Arg.  , 
1630,  in-4»;  Amsl.,  1663. 

Xyi.  Liber  Gateni  de  differ.  morbo- 
rumin  thèses  contractus,  Arg., 16Z0  ; 

1638,  ln-4». 
XVII.  Liber  Galeni  de  symptom .  dif- 

ferentiis,  Arg.,  1630,  in-4». 
XVIII.  De  plethord  et  cacochymid, 

Arg.,  1631,  In-l». 
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tni.Gùleni  US.  tttiê  sympUmakm 

tausis,  Arg.,  In-*». 
XX  Profil f^malaphleboUmica,krg,, 

XXI.  Pfoiromi  exmninis  vtûnmm 

part.  II,  Arg.,  1C"2,  in-*». XXIi.  Galeni  Ars  parva  in  XXX 

dispp.  reiofutOy  Arg.,  i  033;  1 638,  8*. 
XXIll.  CoUegium  therapeuticumea 

Galeni  mrlhodo  medcn'U  depnmpiUinf 

Arg.,  1634:  1638,  in-4». 
.VXIV.  JLt&rt  VI  Galeni  de  morborum 

é&fferentiis  $t  cautit,  Arg.»  1635; 

1838,  iD>«*. XXV.  Ejcamen  vulnerum  partium 

iManwn,  Arg.,  1635,  ia-4*. 
XXYI.  ExaminiBvuhervmpankm 

dissimilarium  par$  /,  Arft.,  1636;  — 

Par»  II,  1 6->7  ;  —  Pars  JU,  1 637 
Pan  IV f  1 G5T,  fii*4*.  —  TbèlM  MNI* 
tenues  sous  sa  présidence. 

XXVII.  Examen  lulnerum  *{nfjuîa' 

rium  humant  corporù  par tium,  qua- 
fenuf  vel  kthaUa  suni ,  ttel  ineurab6~ 
Ua,  vel  ratime  ef;en(u«  salnlaria  et 

tanabi lia.  Arg.,  1638;  163'\  in  4".— 
La  secuude  édit.  estaugm.  d  uuc  pièce 

IntUulée  He  sytmià  uu  méliceryd 

C,  Celsi. 
XXVIII.  Mrthndus  viedendi  Galeni 

■  inXIVdisif.  mo/u/a,  Arg.,  1639, 4». 
XXIX.  ÈHêpp.  VI  dê  varioUâ  9t  mor* 

biUis,  Arg.,  164  2,  in  4». 
XXX.  De  toncoctiune  aUmentorum, 

Arg.,  1612,  in-4''. XXXI.  Diss.  de  divino  quod  Bi^lh 

erates  in  nwrbis  comiderandun  fitH 

cepii,  Arg.,  1643,  in-l«. 
XXXII.  Diss.  m  de  respirations, 

Arg.,  n)43, 
XXXIII.  Z>  iVdedtnHfm^, 

1 844 j  1645,  ia-4<>. 
XXXIV.  m  GtOetd  d9  fmO' 

tatibus  naluralibus  VHldi$pp,  TêiO- 

lu!î,  .\r^. ,  1  r,i",,  in-i«. 
XXXV.  i^e  £enëc^u<f,  Arg.,l646,4«. 
XXXVI.  Bêschreibunff  und  Widtf 

legung  etlicher  Misibrauche.  und /rr- 

thumer  beym  Gtbrau  k  der  Sauer» 

èrunnen,  Arg.,  1647.  in-8*;  1655, 8*. 
XXXVII.  Ik  cahm  nnum,  Arg., 

t6«7j  fll-4*. 

XXXVUl.    akiriim,  Arg.,  1647; 

In-4». XXXIX.  De  balsamatiotiê  cadaoâ» 

mm,  Arg.,  I64d,  iQ-4«. XL.  DepleufiHde,  Arg.,  1649,  4*. 
XLl.  De  alimentorum  facuUuwiU 

lib.  F,  Arg.,  1650,  in-4». 
XLIl.  De  morbis  contagiom  e(con- 

tagiOy  Arfî.,  1650,  io-io. 
XLIU.  Galeni  V  priores  lib.  de  sint' 

plicium  medicamentorum  facuitaltbus 

in  XVI dispp.  resoluti,  Arg.  ,1651,8*. 
XLlV.De  unn<B  suppressione ,  Arg., 

1651,  in-4».— Rép.  André  Schilling. 

XLV.  Diss,  II  de  pHorum  humam 
corporit  nomhUbui,  definMone,  etc., 

ArR.,  1651,  in-4». XLVl.      >loU,rc,  Arg., 1  652,  in-4». 
XLVll.  Comment,  in  Gaieni  UbeUas 

de  eurandi  ralt'one  per  «anurtilntf  m** 
iwnem,  de  hirudinious,revulsione,rAi' 
curbituUs,  êcarificatione,Arg.,  tfi&if 

iû-4». XLVIII.  De  hmmorrhoidibus,  Arg., 

1654,  io-4«. XLIX.  De  ritjnre,  horrore,  refrigê' 

ratiouef  etc.,  Arg.,  it>54,  lU'é*. 
L.  De  famé  et  titi,  Arg.,  1653,  4a. 

Ll.  De  sudorc,  Arg.,  1637,  in-4". 
LU.  Df"  strfVhjarid ,  Ar^. ,  !r»r)7,4». 

Liii.  ife  maranmOf  nuxcuenUa  et 

IfraeiHtate,  Arg.,  1656,  lB-4*. 
LIV.  7)e  5jmyu»u, Arg.,  1650, în-4». 

LV.  MunuaU-  ^■pfrnhnn  medici' 
nœ  praclicœ,  Arg.,  Hjoà,  uouv.édii., 

166t,  2  vol.  lii«6». 
LVl .  Prublemata  medica  de  variolis, 

de  cip/W/kiifnid,etc., Arg., 1662, in-4*. 
LVII.  De  alvi  consl^tione,  Arg., 

1664,  in-4*. LVIII.  De  asihmaie  «t  orfAafMUti» 

Ait^.,  1 664,  jD-4«. 
Meloiiior  Sebizias  laissa  quatre  en- 

Cuile,  deux  flls  et  deux  filles,  de  son 

mariage  avec  Dorothée  Slôffet,  qu'il 
avait  épousée  en  1613.  L  alné  de  set 

flis  s'est  seol  fait  un  nom  dans  rhistol- 

re;  il  se  noii.mait  Jean-Albkbt  et  é- 
tait  né  à  Slraabourg,  le  23  oct.  1614. 

U  commença  ses  évades  en  médecioe 
dans  sa  ville  oalale,  et  U  r  «««it  àijjk 

filt  de  grands  progrès,  loraqu'U  visita 
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les  nniwsiiésdçBàie,  de  Montpellier, 

d'ADfers  et  de  Pans. De  retour  à  Stras- 

bourg ea  1639,  il  y  tontinl,  l'aooé» 
tBivtnle,  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
Itor^  une  tbèse  Dê  calido  nativo.  En 

IMIy  il  fut  pourvu  de  la  ebaire  dV 

■tfomi».  En  tm,  Il  flil  Dominé  pitK 
fesseur  de  médecine  et  rîianoine  de 

Saint-Thomas;  enfin,  en  1675,  ilauo 

eéda  à  800  père  deits  la  cliarge  demé- 
Mb  dt  la  vfHo.  R  avait  été  «lu  oinq 

fols  reclcuret  vfn^t  rl  nnc  fols  doyen 

du  colîépe  dos  incdecios,  lorai|â'il 
mourut  ie  ù  fcv.  Ib85. 

Toifli  lis  tttrot  dw  pvbllcalloiif 

ifn'on  Ini  ntirfhiie  : 
i.  ProhUmala  de  vitiis  corimis  hu- 

oum»  partibus  in  génère  coimderaii* 
theêei  miscelkmemfàrg,,  1958, 

II.  D^lwne,  ArîT-,  i655,ln-4». 

lU.  D0«ynco/>e,  Arg.,  l<i59«in-4*. 
lY.  Dë  JSscutapio  inventor»  iMdK* 

€inœ,  Arg.,  <659,  iil-4«. 

V.  De  vrntriruln ,  Ar^,,  ffifîO,  <». 

TI.  i'roàlemalaamtomcaffuadam^ 
Ar«M  iMif  in-é; 

S'IL  De  inedidf  Arg.,  1664,  m-4*. 

"VllI.  Df  phthi'!>\Krg.,  !e83,in-i». 

IX.  De  cac/p'xui,Arg.,1665,in-4».^ 
X.  De  «oHtdf  Arg.,  161^5,  10-4*. 
XI.  De  vertiijinef  Arg.,  iGtje,  4». 

X !  ( .  lapidelatulo,  Arg. , 1 608,4«. 

XltL  i^r/oniiou^,  Arg.,  1K69,  4*. 

UT.'  Dè  tmmortbus  frrœUT  iMlil* 
ffvm,  Arg.,  1669,  in-4«;  I67S,  iu«4«. 

XV.  ExfrcilaHorws  pathùtogicœ  f 

Arg.,  1669-)» 2,  ia-4».  ̂   Recueillie 
M  dtaBortaliont. 

XVI.  Narhri'  ht  vom  devi  avf^rrt- 

halbjàhrigen  Fmten  ein^-r  J>ingf''i\ 
Strasb.,  Ii!e4,  in-8*.  —  Cet  ouvrage 
MNI  bim  do  HilT 

lean-Albfrt  S-'Mzius avait  Mé marié 

troif  foie,  en  dernier  lieu  avec  Judiih 

Deckher,eïï  imo.  Ile  ses  trois  marla- 
gn  oaqolmt  sept  61a  af  aapt  fllloii 

mai'?  Ici?  blngrnptïos  ne  font  mpnlion 

que  de  9un  flls  MELCBioa,  né  à  Stras- 

bourg, le  12  Janv.  1664.  Peut-être 
SmhFtHU  8»ti9tui,  i|ol  no  Dooa  est 

d'ailleurs  connu  qae  par  nn  opuscule 
publié  à  Strasbourg,  1617^  in-4ss<>ua 

ce  titre  :  Frrrrif.  nur/is  non-nemtfn's 
oppoi-itaf  teuierè  dicentis  ac  confif- 
vumlit  Logieam  medico  inutilem  eue, 
était-il  un  antre  de  ses  flls. 

Melcbiur  Sebizius  suivît  la  même 

carrière  que  ses  ancêtres.  Il  commença 

à  SIraibourg  ses  élodis,  qn'll  vint  teiw 
miner  à  Paris  ;  mais  11  relonma  duû 

sa  ville  natale  pour  prendre  ses  dé- 

grés. En  1691, 11  reçut  le  bonnet  de 
doeieur  do  la  nain  do  BH^.  Après 
avoir  professé  pendant  quelque  temps 
la  physique,  il  fut  Installé,  en  noi, 

ditu»  uae  ciiatre  de  médecine,  qu'il  ne 
rampliC  pu  longlsaps,  étant  mort,  à 

la  fleur  de  l'âge,  le  13  nov,  noi  U 
était  revêtu  pour  la  seconde  iois  de  la 

dignité  de  recteur,  cl  avait  été  admis, 

depuis  idpi,  dans  le  chapitra  dt 

Saint-Thomas.  Il  fut  père  d'un  Ois  et 
de  trois  Allés,  dont  la  destinés  ast  In» 
connue.  On  a  de  lai  t 

I.  De  rinu  et  fietu,  Atg*,  IMA,  d«t 

II.  Dp  sudor^f  Arg.,  !6BR,  fn-4», 

ill.  De  origine  (onUum  et  fluvio» 

fMm,  Arg.,  1699,  In-é». 
IV.  De  urinatoribui  ti  miê  urU 

nandi,  Arp.,  noo,  in-4». 
SECONDAT  (JBAïf  Dt),  sieur  di 

Moques,  maître  d'hôtel  dv  roi  do  Ri* 
varre  Henri  d'Albret  et  de  sa  fliie  la 
célèbre  Jeanne,  reçut  de  celle  prin- 

cesse, eu  rcconipense  de  ses  services, 

par«n  aciodn  toai,  150i,Qnoaon* 

me  de  dix  mille  livres  qu'il  empIoy;î  \ 
î'arfjuisiiioii  de  la  terre  de  Mo>Tas- 

QUiËU,  daus  les  environs  de  îSorac.  Il 
«tra  pins  lard  dans  lo  oonsell  privé 
rta  roi  Navarre, qui  érigea  celte  terre 
eu  huronnie  en  faveur  de  son  flls.  Cs 

iilâ,  uë  è  Nérac,  se  nommait  Jacob.  U 

portait  le  lltrs  do  genlilhomBO  ordl*> 
naire  du  roi,  et  rommnnda,  avec  la 

grade  demeslrc-dc-camp,  le  régiment 
de  Cbàtillon.  lient  deni  flls.  Le  cadet, 

Iean-Gaston,  acbala  la  charge  de  pré- 
sitl^nt  h  mortier  au  parlement  de  Bor- 

deaux. 11  est  évident  qu'il  se  convertit, 
ot  son  frère  ainé  Jacqces,  qui  svlvll 

la  carrièn-  d<  s  armM,  rentra  éga> 

lemect  dans  l'Eglise  romaine.  C>*t 
da  président  Jean<<«a8ton  que  descend 
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l'Illustre  auieur  de  l'Esprit  des  Lois. 
SEGVIER  (Nicolas),  m  intstrepro^ 

teslaDt,  natif  de  Paris^desservitrèglfse 

de  F>nycrne  de  1  58 1  h  }  '0  4 ,  et  fut  ap- 

pelé ensuUe,  comme  pasleur  et  pro- 
fMienr  de  tliéologie,  à  Laasanne,  oh 

il  nonrat  de  la  peste  en  1 599.  On  a 

de  lui  lin  recueil  d'homélies  dont  Drau- 
dius  donne  ainsi  le  titre  :  Histoire  de 

la  fasêktn  en  S4  homéUes  mit  fe  UII 

ehap.du  proph  teEsa'ir^'Làus.,  1597, 
in-8o;  réimp.  par  Ctiouetj  Gen.,  1  ft88, 

ln-8*. 

SÉGDIBR  (Pmn),  dit  Etprit  Sê- 

guier,  de  Mageslavols,  prophclc  cami- 
sard,  né  vers  1650  cl  cardeur  de  son 

métier.  Vers  la  mi*juillet  1702^  plu- 
sleors  proteslints  des  Gerêimef ,  «bas» 

sé?  de  leur  patrie  par  les  fureur?  dcî'ar- 
cbiprétreDuChaila, se  mirent  en  rouio 

pour  Genève,8ou8laconduiled'un  gui- 
de nommé  Massip;  nuls  Ile  enreat  le 

malheurde  tomber  dans  une  embuscade 

dressée  par  l>bbé,  qui  les  fll  mettre  aux 

eepseimuMla  sans  retard  le  subdélégué 

de  l'Intendant  pour  qu'il  leur  fit  leur 
procès.  Sourd  aux  prières  des  parents 

de  ces  malheureux,  qui  allèrent  se  jeter 

à  ses  pieds  pour  implorer  aa démence^ 

il  leur  répondit  durement  que  les  dé- 

tenus pubirairnt  leur  peine,  et  l'on  sait 

qu'il  ne  s  agissait  de  rien  moins  que 
des  galères  pour  lestaglllfe  et  dn  g Ibel 

pour  le  guide.  Econduils  par  Du  Challa, 

les  amis  dr?  pri'^onnirrs  se  rendirent 

dans  ma  assembiec  qui  se  tenait,  ie  23 

Jilllety  sor  leBongès,  et  réclamèrent  le 
secours  de  leurs  coreligionnaires  dan;^ 

des  termes  si  touchants  que  Séguicr, 

tout  ému,  s'écria  «  que  le  Seigneur  lui 
ordonnait  de  délivrer  les  frères  captifs 

et  d'exterminer  r.irchiprôlre  de  Mo- 
loc.»  Salomon  CouderCf  à  son  tour,  af- 

firma qu'il  avait  reçn  de  l'Esprit  l'or- 
dre de  faire  la  guerre  aux  prêtres,  qal 

étaient  particulièrement  détesté?  à  cau- 

se des  rigueurs  qa'ilâ  provoquaient  et 
eierçaient  quelqaerofs  euHDèaies,  de 

f  aveu  de  La  Baume  et  de  Brueys,  con- 
tre les  prétendus  nouveaux  convertis. 

Àhrahân  Mazel  se  joignU  à  eux,  en 

série  «ne  l'assenUée»  enfniiiée  par 

les  troi3  prophètes,  jura  d'accomplir 
■leur  pieux  densin.  le  temps  prasiail. 

Lanoit  fatemployée  à  recruter  des  booh 

mes  de  courapc  et  de  bonne  volonté.  Le 

lendemain,  à  la  nuit  tombante,  une  cta- 
i|QantalnedeeoB4«résseréiinlreBtdaM 

les  bois  d'Altefage.  On  remarquait  par- 
mi eux  Séguier,  r\n\  f(U  reconnu  pour 

chef,  Mazel,  Salomon  Couderc,  et  son 

lirère  Jacques  y  qnf  s'était  éobappAdes 
prisons  d''  rnlibé  il  n'y  nvait  pas  un 
mois,  un  autre  Coudtrc,  de  La  Roche, 

Chaptalf  de  Racoules ,  Le  Fort,  à  qui 

On  Cballa  avait  arracM  la  barbe  poil 

à  pol!  avec  des  pincettes  ,  Nouvel,  de 

Vialas,  ifot«e  Bonnet,  de  Peyremai^, 

Isaac  Soulage,  David  Mazauric,  Jean 

CavtUier,  qui  acquit  depnisimsi  grand 

renom,  Périer,  fiance  d'une  des  demoi- 
selles Sexti,  de  Moissac ,  qui  se  trou- 

vait au  nombre  des  prisonniers.  Une 

vingtaine  seulement  avaient  des  armes 

à  feu,  les  autres  n'étaient  armés  que  de 
(aux  ou  de  haches.  Tel  fut  le  noyaa  des 
terribles  bandes  eaniBwdes. 

L'insurrcctionétait^eUelAiltiiiMiyOnt 

«n  d'autres  termes,  pour  employer  les 
expressions  du  chancelier  Gerson^  les 

^  injustiessdQsoweralndtalent^ellee  as- 

*  sez  manifestes  pour  rendre  aux  Protes- tants la  liberté  de  se  défendre  suivant 

la  règle  du  droit  naturel  qai  permet 

d'opposer  la  forée  à  la  violeiner  Ov'<nt 
Jettclcsycux  surle tableau  très-lnrom- 
plel  que  nous  avons  pulilie  dans  ks 
pièces  jusliûcatives,  ci  qu  unjuguavec 

équité. Après  s'être  forlifiés  pnr  la  prière, 
les  conjurés  se  mirent  en  route ,  sous 

la  conduite  de  Séguier,  et  arrivèrent  à 
Pont-de-Mentvert  à  dix  heures  do  soir. 

Toute  la  troupe  entra  dans  le  faubourg 

précédée  d'une  avant-garde  de  buit 
bommes,  dont  les  f  usUs  menaçaient  les 

babtlants  trop  curieux,  et  investit  la 

maison  d'.47Mfré(Voy.  ce  nom),  où  l'ar- 
chipréire  logeait.  Séguier  réclama  la 
liberté  des  prlsonnlers,n»is  DnCbiUi 

le  traita,  lui  et  ses  gens,  de  caulUss, 

et  Qt  tirer  sur  les  conjurés  des  coups 

de  taail  qui  tuèrent  un  d'entre  eax.Cn 
on  instant ,  la  porte  de  In  nalson  Art 
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enfoncée,  les  prisonniers  délivrés,  et 

la  fureur  des  assaillants,  redoublant  à 
la  vue  de  ces  malheureuses  victimes 

d'un  fanatique  barbare,  se  tourna  con- 

tre l'abbé,  qui,  aussi  l&cbe  que  cruel, 
se  tenait  caché  dans  un  cabinet  voûté 

du  second  étage,  tandis  que  ses  gens 

défendaient  l'escalier  avec  le  courage 
du  désespoir.  Ne  pouvant  forcer  le  pas- 

sage, Séguier  donna  l'ordre  de  brûler 
la  maison.  Les  flammes  gagnèrent  ra- 

pidement le  second  étage  et  en  chassè- 
rent bu  Chai  la,  qui  essaya  de  fuir  par 

une  fenêtre;  mais  il  tomba  et  se  rompit 

la  cuisse.  Séguier  le  découvrit  blotti 

sous  un  buisson.  On  a  dît  qu'il  lui  of- 

frit la  vie,  à  condition  qu'il  se  ferait ministre.  Ce  conte  est  absurde  à  force 

d'invraisemblance.  Ce  qui  est  plus 

certain,  c'est  que  Sô^uier  ne  répondit 

aux  prières  de  l'abbé  pour  obtenir  la 

'  vie,  qu'en  lui  portant  un  premier  coup. 
La  bande  tout  entière  suivit  son  exem- 

ple. Voilà  pour  mon  père,  disait  l'un; 

voilà  pour  mon  frère,  criait  l'autre,  ou 
pour  ma  mère,  pour  ma  sœur,  pour  mes 

amis  ruinés,  déshonorés,  envoyés  aux 

galèreij  ou  morts  .«ur  la  roue.  L'archi- 
prëtre  reçut  ainsi  52  blessures,  dont 
24  étaient  mortelles.  . 

Cet  acte  de  vengeance  consommé, 

Séguier  sortit  de  l'ont-de-Monvert,  et 
se  porta  sur  Frugères.  En  entendant  le 

chant  des  psaumes,  le  curé  s'enfuit  à 

travers  champs,  mais  une  balle  l'arrêta dans  sa  courte.  On  trouva  sur  lui  une 

liste  de  vingt  nouveaux  convertis  de  sa 

paroisse  qu'il  dénonçait  au  farouche  Du 
Chai  la.  De  Frugères,  les  insurgés  des- 

cendirent à  Sdinl-Muurice.  Averti,  en 

route,  de  l'approche  des  milices  catho- 
liques,  Séguier  se  retira  avec  sa  bande 
sur  une  montagne,  où  il  passa  la  nuit  : 

o  11  surtit  de  ses  furéls,  dit  Brueys, 

comme  la  foudre  sort  des  uuages  » ,  et 

tomba  sur  Saint-André-de-Lancize.  Le 

cure,  qui  n'ignurait  pas  combien  ses 
irfolences  l'avaieul  rendu  odieux ,  se 
mit  à  sonuer  de  toutes  ses  forces  le 

tocsin.  Lu  insurge  l'aperçut,  monta 
dans  le  clocher  et  le  précipita  du  haut 

•B  bas.  Ses  propres  paroissiens  l'ache- 

\èrent.  Partout  où  il  passait,  Séguier 

exerçait  ce  qu'il  appelait  le  Jugement 
do  Dieu,  c'est-à-dire  qu'il  détruisait  les 
églises  et  renversait  les  croix.  Dans  la 

nuit  du  29  au  50,  il  alla  sommer  le  châ- 
telain de  La  Dcvèze  de  lui  livrer  les  ar- 

mes qu'on  avait  enlevées  aux  Protes- 
tants. Reçu  à  coups  do  fusil,  il  enfonça 

les  portes,  flt  massacrer  toute  la  famille 

pour  venger  la  mort  de  Couderc,  de  La 
Roche,  et  mit  le  feu  au  château. 

Cependant  Basvillo,  instruit  de  la 

mort  de  l'archiprélrc,  prenait  les  me- 
sures les  plus  énergiques  pour  compri- 

mer la  révolte.  Broglie  se  mit  en  route 

à  la  tétede  2000  hommes, accompagné 

du  fameux  Poul,  qu'il  chargea  de  sur- 
veiller les  environs  de  Florac.  En  arri- 

vant à  Barre,  Poul  apprit  que  Séguier 

était  campé  à  Fontmorte,  et,  sur-le- 
champ,  il  se  mit  à  sa  poursuite.  Les 

insurgés  ne  résistèrent  pas  à  son  atta- 

que impétueuse;  ils  prirent  la  fuite, 
laissant  entre  les  mains  des  troupes 

royales  Séguier,  que  Poul  flt  lui-même 

prisonnier,  Pierre  Nouvel  et  Uo'tse Bonnet.  Tous  trois  furent  conduits  à 

Florac  chargés  de  chaînes  :  «  Chemin 

faisant,  raconte  Brueys,  Poul,  qui  n'a- 
voit  pas  l'âme  tendre,  s'avisa  de  dire  à 
son  prisonnier  :  Eh  bien  !  malheureux  1 

comment  t'attends  lu  d'être  traité?  — 

Comme  Je  t'aurois  traité  moi-même,  si 

je  t'avoispris,  lui  répondit  froidement 
le  prophète  enchaîné.  »  Cette  fermeté 
héroïque  ne  se  démentit  pas  pendant 

l'horrible  supplice  auquel  Séguier  fut 
condamné.  On  le  brûla  vif  à  Pont-de- 
Nontvert,aprèsluiavoircoupé  le  poing, 

le  12  août  1702.  Nouvel  fut  rompu  vif 

à  La  Devèze,  et  Bonnet  pendu  à  Sainl- 
André-de-Lancize. 

Cette  triple  exécution  ne  satisfit  pas 

Basville.  ViernCf  entre  autres,  ancien 

notaire  de  Fereisoles,  fut  pendu  avec 

sa  femme,  bien  qu'on  n'eût  pu  le  con- 
vaincre d'aucune  participation  aux  ex- 

péditions de  Séguier;  et  malheureuse- 
ment il  ne  fut  pas  le  seul  innocent  qui 

périt  dans  cette  conjoncture.  La  cham- 
bre de  Justice,  que  Basville  établit  à 

Florac  envoyait  sans  grandes  informa- 
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lions  an  gibet  ou  à  la  roue  (ous  ceux 

qui  loi  étaient  dénoncés,  et  ils  furent 
nombreux.  On  a  regret  de  le  dire,  ce 

Turent  les  prêtres  qui  se  firent  les  pour- 
voyeurs de  ce  tribunal  de  sang,  pour 

se  venger  sans  doute  de  l'horrible  peur 
qu'ils  avaient  eue. 
ScGUlRAN  (ANDRfi),  appelé  aussi 

Ségueran  et  Siguiran,  ministre  pro- 

testant, natif  d'Aix  en  Provence,  fut 
reçu  bourgeois  à  Genève,  le  i  9  août 

1557.  Peu  de  temps  après,  sur  la  de- 
mande du  pasteur  La  Jonchée,  il  fut 

envoyé  comme  pasteur  à  Dieppe,  où 

il  arriva,  le  l*'janv.  1558,  sous  le 

nom  de  guerre  de  Du  Mont.  Les  suc- 

cès étonnants  de  son  apostolat  le  dé- 
cidèrent à  se  fixer  dans  cette  ville.  Il 

demanda  donc  un  congé,  au  mois  de 

Juin  1 558,  pour  aller  k  Genève  mettre 

ordre  à  ses  affaires  et  chercher  sa  fem- 

me; mais  à  peine  arrivé,  il  fut  attaqué 

d'une  flèvre  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau au  bout  de  trois  semaines.  Le 

consistoire  de  Genève  envoya  à  Dieppe 

à  sa  place  le  ministre  La  Porte,  qui 

avait  déjà  desservi  l'église  de  Rouen, 
et  qui,  placé  plus  tard  à  Troyes,  y  eut 
à  souffrir  de  grandes  persécutions. 

André  Séguiran  était,  au  rapport 

de  Daval,  un  jeune  homme  assez  docte. 

Issu  d'une  bonne  famille  de  Provence. 
Le  Nobiliaire  de  Provence  fait,en effet, 

mention  d'une  famille  de  ce  nom  qui 
professa  laieligiun  réformée.  Selon  les 

i'ièces  fugitives  d'Aubaïs,  Guillaume 
Séguiran  laissa  quatre  tlls  de  son  ma- 

riage avec  Madeleine  Bonipar,  savoir. 

Honorât,  Pierre,  Jeanei  Henri.  On  ne 

sait  rien  des  deux  premiers.  Le  troi- 
tlènie  fut  tué  au  siège  de  Mencrbes,  en 

1577.  Le  quatrième  est  le  mieux  con- 
DD.  En  1562,  raconte  AVco/asAe^^nau/t, 

lorsque  Sommerive,  après  l'effroyable 

massacre  d'Orange,  s'approcha  de  Ca- 
brières  et  de  Mérindol ,  les  habitants 

élurent  pour  chef  Séguiran,  «  bon  sol- 

dat et  de  grand  courage.  »  L'intention 
des  pauvres  Yaudois  ne  pouvait  être 

do  résister  à  des  forces  supérieures  ; 

cependant  ils  ne  cédèrent  pas  le  terrain 

sans  combattre;  ce  ne  fut  qu'après 

plusieurs  escarmouches  qu'ils  se  décl* dèrenl  à  suivre  le  conseil  du  comte  de 

Tende  et  à  se  retirer  à  Sisteron.  «  Quand 

ils  arriNèrent  èi  Cisleron,  on  disoit  : 

Voici  le  peuple  d'israèl;  la  mère  por- 
toit  le  petit  enfant  entre  ses  bras,  et 

les  petits  enfausde  cinq  ou  six  anses- 
toyent  contrainls  do  se  traîner  parmy 

le  bagage,  sans  souliers  et  sans  babil- 
lemens  :  on  ne  oyolt  que  lamentations 

parmy  ce  peuple,  pour  la  faim  qui  les 

pressoit  :  plusieurs  estoyent  tourmen- 

tez de  fièvres,  ce  que  voyans  les  Pa- 
pistes les  interroguoyent  pourquoy  ils 

pleuroyent  ;  mais  ils  ne  savoyent  que 

dire, sinon  qu'iisestoyenlchasséspoor 
la  querelle  de  Dieu.»  Séguiran  prit  une 

part  active  à  la  défense  de  Sisteron. 

SÉGLI\(BÉRAi(DnB),  baron  de  Pai- 
DAILLAN,  seigneur  de  Seiches  et  de  La 

Barrière,  du  chef  de  sa  seconde  femme 

Anne  Brun,  avait  peut-être  embrassé 

déjà  les  opinions  nouvelles,  lorsqu'il 
fut  député  aux  Ëtats-Cénéraux  de  1561 

par  la  noblesse  du  Bordelais.  Qu'il  ait 
professé  la  religion  prolestante,  c'est 

ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter 
en  présence  de  1  artél  rendu, en  1569, 

par  le  parlement  de  Bordeaux  conire 

les  principaux  Huguenots  de  son  res- 
sort, arrêt  dans  lequel  nous  voyonssou 

nom  figurer  ù  cùté  de  ceux  de  JoacMm 

deS('(inr,  sieur  du  Grand-Pucb,  qui  y 
est  i|ualiUé  (le niPslre-do-carnp.de  Jean 
de  Styur,  dit  le  Jeune  Pardaillan,  de 

Jean  de  S^gur,  sieur  de  La  Molière,  et 

du  capilaine  Moulbrun,  (ils  de  ce  der- 

nier. Il  est  vnil  qu'il  ne  parait  avoir 
Joué,  probablement  à  cause  de  son 

grand  Age,  aucun  rôle  im()ortant  dans 
le  parti.  Juachim  de  Ségur,  qui  était 

son  frère,  selon  l'arrêt  cité  plus  haut, 
se  sigiialii  au  contraire,parmi  les  chefs 

protestants,  dans  la  première  guerre 

civile.  Nous  supposons  au  moins  que 

c'est  de  lui  que  les  historiens  parlent 
sous  le  nom  du  Puch-Pardailian  [Voy. 
DlUFORT).  Selon  Courcelles,  auteor 

d'une  généalogie  de  la  famille  de  Sé- 
gur, dont  nous  devons  nous  contenter 

faute  de  mieux,  Bérardde  Ségur  laissa 

sept  enfants  :  l«  Jkan,  baron  de  Par- 
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qnf  est  compris  dans  l'arr^l  du  parle- 
ment dfl  B<)rde<in\  de  15G9.  Il  com- 

mandait alors  à  hiaye,  doni  les  Pro* 

toslanls  s'étalait  cmiiarés  par  ialelll- 
gences.  Sommé  parLansac,  aunomda 

roi,  de  lui  rendra  !n  place,  tl  répondit 

sageoieat,  lit-uu  ûàiï&  l'Iiivcnlaire  do 
lame  :  «  Vous  no  Bçaoriez  avoir  plus 

prainî  ropref  d'fMifrrjimudre  de  mefor- 

cer  en  celle  place,  que  j'en  auroy  de  la 
honto,  perlfi,  dommage  et  confusion 

qno  Jo  vous  y  ferai  recevoir  et  à  tout 

antre  qui  l'entreprendra,  w — 2»  JAC- 

QUES, qui  fiuit;— 3»  H.,  baron  dePai*- 
dAillan,  égorgé  par  les  Suisses  dans  le 

Louvre,  à  la  Sainl'BarlhéleXDy  4° N., 
qui  fut  assez  heureux  pour  écti.ipper 

.  an  massacre,  et  qui  se  réfugia  à  La 

Boehello,  d'oiill  tût  onvoyéavee  Clattdê 
J)tt  JVou^  et  /eonilatn^en  Angleter- 

re, afln  de  presser  le  départ  de  ifonf- 

gcmimy  —  5>  Pissas,  sieur  do 
LlgODMS  «I  do  Pardaillan,  gentilhom- 
meordinaire  de  la  chambre  de  Uenri  III, 

et  par  conséquent  converti  ;  mais  son 

Ûts  MÊSAHD,  Vif om(e  de  Cabanac,  ren- 
tra Tvaioeniblableinent  dans  le  oefn  do 

rEglise  réformée.  C'eï>t  ce  que  sem?)Ie 
prouver  son  union  avec  Eslher  de  Po- 

Uffitm»  ol  les  alliances  que  ses  enfants 
piitont  dans  les  familles  proteslaotso 

de  Taill'ftTyùc  Pons  cl  de  Vivans; — 
6<»  Jeanne,  femme,  en  l  r)H8,  de  Pierra 

dê  Çhfiuppes; —  *;«  Olysife,  mariée  à 
Aitoteo  do  Boleior,  sieur  de  Labatut. 

Jacques  de  Ségur,  sieur  de  Pardail- 

lan,  eiail,  au  rapport  de  l'historien  de 

liiou,  un  bomnie  probe.  Instruit,  d'un 
eiprltili^  mais  fort  erédolo  :  il  ajoutait 

une  con narre  si  grande  aux  prédio- 

tioDS  du  picmonlais  Jacques  Brocard^ 

qn'U  01  imprimer  ses  ouvrages  à  ses 
frais.  Daaa  la  Vie  de  Momay,  flégor- 

|)|||iiUaa  nous  est  dépeint  comme  un 

Il  BOO*  pantt  lrèt-prol»ble  qa«  des  deux 
Ut  46  Bârerd  de  Sèfur  iom\  Covreelles  ne  con- 

■alMiIt  |M«  !«•  nomi,  l'an  n  mlnt  n'a  jamali MiflA  ̂   iam  rimâKimUlaa  im  iniMloftiiM. 
Nous  srinim^»  pr.rlf  \  '■Tilire  !•  biinni  ft'>P»r- 

daUUn  lué  iii  B  irtheietDT  n'i -i  .iu;'i-«qui 

StÊM,  dont  r'ji'Vuro  i;e  f.ni  i  l.--  ii;":.1l"U  ,1  ;-.ir- 
Mr  it  ttUé  «fOfM.  feat-êire  même  ine  cel«i 
fiMilnfi»miMiM«llt«lM^lM«Mib 

«  booraio  véhément  ot  bms^no  doson 

naturel,  qui  avait  plus  de  zèle  que  de 

science.  »  Ce  qui  esl  certain,  c'est  qu'il 
rendit  des  services  au  roi  de  Navarre, 

qui  le  nomma  surintendant  do  sa  mal- 

son  et  qui  le  ctiargca  de  diverses  mis- 

sions importantes.  En  1577,  Il  se  ren- 

dit, par  ordre  de  ce  prince,  auprès  de 

Damville  pour  le  nfenir  dans  l'allian- 
t»  des  Protestants,  et  aup^^s  t  ;  ff 

guièren.  En  1583,  il  s'emltarqua  pour 

l'Angleterre,  muni  d'instructions  dres- 
sées par  Du  PleMiS'Mornayf  dans  les 

Méuioires  de  qui  elles  ont  étépubl;i'>("î,' 
Il  devait  représenter  à  la  reine  £lisa- 

belli,  ani  rois  d'Êeosse  et  de  Dane* 

mark,  aux  princes  protestants  de  l'Ai* 
lemagnc,  l'état  critique  des  affaires  en 

France,  les  inviter  à  s'unir  pour  op- 
poser une  ligue  protestante  à  la  ligne 

catholique,  et  solliciter  de  prompts  se- 
cours. Ce  voyage,  dans  lequel  il  fut 

accompagné  de  Caligmtn,  dura  près 

d'nn  an  et  demi.  A  peine  do  rolonr.  Il 
dut  se  remettre  en  route.  Sa  commis* 

sion,  datée  deBoPRtvac  10  mai  1585, 

l'accréditait  comme  plénipulentiaire 

auprès  des  prinees  proieslanto.  C'est 

en  cette  qualité  qu'il  signa,  en  1587, 
avec  ClerranteiOuitryM  trailé  par  le- 

quel Jean  Casimir  s'engagea  à  amener 
uie  armée  au  secours  du  roi  de  Ita- 
varre.  Ce  traité  a  été  publié  dans  le 

T.  IV  des  Mémoires  de  Mornay,  et  une 

relation  détaillée  des  négociations  de 

Ségur-Pardaillan  avee  lec  prineea  d'AI» 
lemagnc  pendant  les  années  1 584-88, 
se  conserve  en  manuscrit  dans  la  Col- 

lection des  Cinq -Cents  de  Colbert, 

N»  401  et  402.  On  sait  que  Ségur- 
Pardrtillan  vivait  encore  en  1588  ; 

mais  sa  vie  ne  se  prolongea  vraisem- 
blabieroent  pas  beaucoup  an  delà  ;  car 

nous  n'avons  plus  rencontré  son  nom 
depuis  Tavéncment  au  trône  de  Hen- 

ri iV  .  Il  avait  épousé  Modelmne  de  La 

Vergne,  dont  il  n'eut  qu'une  fllle  Ma- 

kis, femme  de  Pierre  d'Escodéca.  Se- lon Courcclles,  Marie  de  Ségur  serait 

la  nièce,  et  non  la  fiUe  de  Jacques  de 

Ségur'PardalUan. 
U  ftunlllo  de  Séfur,  une  des  plu 
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notables  dd  te  Gniamie,  était  divisée 
eu  plusieurs  brandies.  U  est  probable 

qu'outre  celles  que  nous  avons  déjà 
mealionnéeSj  il  y  eu  eoi  d  autres  qui 

embrassèrent  aussi  la  religion  réfor» 

née  ;  mais  nous  ne  pouvons  l'affirmer 
positivement  qne  de  la  branclie  de 

BouxBLT»  qni  n'a  pas  cessé  deU  pro- 
fesser Jusqu'à  nos  jours. 

Le  fondateur  de  celte  branchOtOk^et 

de  Ségur,  épomsi,  en  1C34,  Marthe 

de  Baccalan.  Son  fiis  Jean  prit  pour 

femme,  le  12  fév.  1660,  iforie  de  Vi- 
dal, Olle  de  Pierre  de  Vidal,  ancien 

greffier  de  la  Chambre  de  l'édit  de 
Guieone»  et  de  Françoise  Cellerier,  De 
ce  mariage  naquit  Pims  de  8égur 

ciui  s'unit,  en  1681,  ii  Anne  de  Ger- 
vain  et  en  eut  Sisoy,  ï  orrsB  el  Ma- 

nii.  Simon  de  Ségui  epuu^d,  en  1 727, 
Aftnt  de  La  Jome  et  toi  père  de  trois 

(lis,  nommés  Ëtibnne,  1sa\c  et  Rai- 

■OMD,  ainsi  que  de  deux  filles.  Rai- 
mond  servit  avec  distinction  en  Alle- 

magne et  en  Corse,  où  il  fut  tué,  étant 

CapitnÏTiP  dans  le?  ̂ o!onlaires  de  Sou- 
bise.  Etienne  suivit  aussi  la  carrière 

des  snnes.  n  naquit  le  24  mal  1791. 

Capitaine  d'infanierie  par  oommlsiioii 
du  20  mars  1759,  il  fltles  campagnes 

d'Allemagne,  de  Corse  et  d'Amérique, 
et  AH  créé  maréchal  de  eamp  par  bre- 

vet du  22  sept.  1788.  Il  ne  laissa  pas 

d'enfants  de  sa  femme  Franpoûe-C^r- 
loUe  Poyen.  Isaac,  sieur  de  La  Pleys- 

sade,  dit  le  chevalier  de  Ségur^  eoa* 
tinua  la  descendance.  Il  entra  au  ser- 

vice comme  simple  dragon,  se  distin- 

gua dans  les  guerres  d'Allemagne  et 
de  Corse,  et  se  retira  du  service,  cri> 

blé  de  blessures,  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine, sans  vouloir  accepter  la  croii 

de  Saint- Louis,qu'oa  lui  ofrrail,à  cause 

du  serment  qu'il  aurait  dû  prêter  eon» 
Iro  sa  ron-^cienre  Son  frère  Etienne 

avait  déjà  duuné  ce  bel  el  rare  exem- 

ple. De  son  mariage  avec  Jeanne  £y- 
nMriWf-Poust  naquirent  deux  fllsel 

deux  ffllcs.  Ln  fils  ratjcl,  nnntrrtf^  HfK- 

BM'HiLtfPfi,  marquis  de  5égur-Bûu- 
zely,  vint  «n  monde  le  5  JulU.  1770. 

Colonel  d'élalnmajor,  ehevaller  do  It 

Légion  d'honneur  en  1807,  du  Mérite 

de  Bavière  en  1809,  de  l'ordre  royal 
des  Dont-Sirncs  en  !809,  du  Mérite 

milllaire  de  France  en  I8I4, 11  mou- 
rut ddèle  à  te  reilgloii  de  ses  pères. 

Son  frère  Matthieu,  officier  des  gar- 

des, chevalier  lu  Mérite  militaire  et 

do  la  Légion  d'boDoeur,  épousa  en  pre- 
mières noces  uo»  de  LaPéronse.  Bedé 

veuf  sans  enfants,  il  se  remarte  avec 

Wii"  de  Fontrosf,  fi'lf  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  dont  il  eut 

Crois  dis. 

SE!GNERON{N  ),slenrdeBL'PFO^ 
avocat  au  parlement  de  t3ordcaux,  as- 

sista, comme  députe  de  CasleijalouA,  à 

rassemblée  de  Sahile*Poy,  en  iwi 

{Arch.  gt'n.lr.âiZ).  Devenu  plus  tard 
lii'utennnl-général  de  Castcljalouï,  il 

fut  dcpaiéparlaUa&âe-GuieniiO  au  Sy- 

nodenatisfial  d'Atels,  auquel  il  aanonfa 
son  intention  de  publier  une  histoire 

de  sou  temps.  Le  Synode  loua  sou  pro- 
jet et  invite  les  provinoesàlui envoyer 

des  mémoirw.  Bofbii  ae  mit  donc  à 

composer  son  ouvrage,  qa'il  présenta 
au  Synode  national  de  Castres,  en  1 626; 

mais,  surlerapporlde  CdnsfoNf  eid'£- 
rondelle,  défense  loi  ftit  telle  de  le  lU 

vrer  à  rfmpression.  On  s+^rait  curieoi 
de  savoir  quel  grave  moiit  a  pu  dicter 
dette  défense  digne  de  te  Sorbonne. 

SEIGNETTE  (PisaRs),  médecinde 

La  Rochelle,  né  dms  cette  ville,  le  4 

déc.  166U,  et  mort  le  il  mars  1719. 

Seignette  m  ses  bwiiinilé8  à  l'aeadé» 
mieprotestentedeSanamr^oU  il  sedis- 
tingua  parses  rapîdcsprogrès  ;  puis  il 
alla  étudier  la  médecine  à  Caen^  où  U 

fht  reçu  médecin  le  27  mars  168S.  La 
Déclaration  do 6  août  1 685aurait brisé 

sa  carrière,  s'il  n'avait  pris  le  parti  de 

se  convertir.  L'acte  d'abjuration  qu'il 
signa  lui  permit  de  se  ialre  agréger  ai 

collège  des  médecins  de  La  Rochelle, le 
1 0  dpc.  1 686 .  Inventeur  du  tartrale  de 

pu  taii^e  et  de  soude,  il  publia  trois  opus- 

cutea  pour  exalter  les  vertus  merveil- 

leuses de  ce  sel,  qu'il  vanteit  comme  un 
remède  universel.  Son  principal  ou- 

vrage :  Analyse  de  plusieuis  eaux  mi- 
aérâlee»  est  rwlé  mumaerll. 
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Un  antre  membre  de  la  même  fam  iUe, 

£Hi  Seignette,  montra  plus  de  fermeté 

cl  ds  oootlance  ;  aossi  fot-il  exilé  à  Bè- 
sdnçon  en  1 690,  tandis  qa«  sa  femme 
était  enfermée  dans  on  couvent  de  La 

Aoehalle  {Arok,  gin.  M.  M8).  Cm! 

pnl-étre  de  oe  oonfèsflenr  qva  dMMih 

dall  le  tradactcnrdes  Eatfaitpofifiqms, 

économiques  etphUosof^hiquei  ducomte 

doRanford,  Gen.,  1799^  S  vol.  M*. 

SEMÉ  (ANNB),jMiiiftlUledei6ans, 

et  d'une  beauté  remarquable,  dont  le 

nom  est  arrivé  Jusqu'à  nous  brillant 
d^n  ralel  dHératae  atlqiM.  Un  dé- 

tiDhement  de  l'armée  catholique  ayant 
snrfiris  S^int-Jean-d'Angleen  1 570,  les 

tiab  1  Unis  s'enCermèrent  dans  leurs  mai- 

tons  «1  s'y  détaidlrent  «vee  cmiraga. 
La  maison  de  Semé  venait  d'élre  forcée 
par  Ipç  5olila!>^  dîi  capitaine  Cader,  et 

sa  ijilu,  qui  n'avait  pu  fuir  à  temps,  M 
▼oyafiMir  topolnt  dt  tomberentrelMni 

mains,  lorsque,  préférant  la  mort  au 

désfionnf»iir,  elle  ?fi  jpta  l  ar  la  fenêtre. 
£Ue  fui  asâez  heureuse  pour  ne  point 

M  bleiMr.  Après  iin  momeDl  dlitelti- 

tion,  le  capitaine  s'élanrrî  h  sa  pour- 
suite par  le  même  chemin.  Tout  en 

foyant,  Anne  Semé  crlaitanx  bourgeois 

barricadés  dmsiens  demeures  :  Tins, 
lirez  !  Tueï-noTis  f  ons  les  deux  !  Auf  im 

n'osa  loi  rendre  ce  service ,  et  cepeo» 
isat  I»  flrMehs  Cader  gagnait  du  tar- 
laln.  I>éjà  11  étendait  la  main  pour  la 

saisir,  lorsqu'elle  se  précipita  dans  les 
fossés  du  cltâleau.  Au  moment  même 

«Il  eUe  disparut ,  une  baUs  cassa  la 

cuisse  an  capitaine,  et  les  soldats  c*- 

thoitques,  privés  de  leur  chef,  batti- 

rent en  retraite.  On  s'empressa  de  re- 
llrar  la  jeana  flUe  da  Ibssé  tC  on  la  re- 

porta en  trtoaiplis  dins  la  maison  da 
sou  père. 

SÉMIDE  (N.  DB),  gentilhommepro- 
iBSisat  da  la  CiiaiDpsgne,  que  le  prfnoa 

Poreien  laissa  à  la  tète  du  petit  corps 

de  troupes  qu'il  avait  levi^  dans  rflte 
prov  ince,  lorsqu  1 1  parti  l  de  son  château 

dslfOB6onistpoiirallsrao4ofaBld'j|ii' 
deîot  (Voy.  IV,  p.  1 24).  Nous  avons  dit 

que  le  prince  n'était  parvenu  ï  réunir 

qu'une  centaine  de  gentilshommes,  ce 

qui  doit  s'entendre  sans  doule  de  son 

escorte  ;  car,  selou  d'aulres  historiens, la  Ironpe  dont  il  confia  le  cooiSMUida- 

ment  à  Sémide  s't''lpv:îU  à  ̂oo  rhevaux 
et  1 200  hommes  de  pied,  mais  la  déser- 
lltmlarédalsit  bientôt  à  une  cenUine 

de  cavaliers,  commandés  iksr les  esph 
taincs  Breteulei  La  Forge,  et  environ 

SOO  fantassins,  conduits  par  Roucy  et 
Jfoii</atieoii.lfeBaoépsrdes forces  bien 

supérieures,  Sémide  sentit  la  nécessité 

de  s'assurer  un  liru  rîc  rernpp,  rt  il  se 
saisit,  sansrésisiimco,  du  bourg  de  Ser- 
Biolsa,  le  1 9  septembre.  Il  ne  tarda  pas 

h.  y  être  attaqué  par  le  gouverneor  de 

Saint-DIzier,  qu'il  baltit  complètement . 

Quelques  jourâ  après,  l'armée  allenian- de,eoiBnHuidéepar  iinMot,  psssadsns 

les  environs.  Sf^mide  s'empressa  de 
l'aller  rejoindre  et  la  suivit  à  Orléans. 
—Au  mois  de  sept.  1561,  uu  pasteur 

da  nom  ébSimidtk  Itel  envoyé  de  Ge- 

nève aux  Protestants  du  Pont-Saint-Es- 

prit {MSS.  de  Genève,  191*')',  étslt-ll 
parent  de  notre  capitaine  ? 

SÉNEBIER  (CLAun),  de  Cleilea, 

réfngif*'  h  Genève,  où  11  obtint  les  droits 
de  bourgeoisie  en  1557,  mourut,  le  16 

sept.  1597,  àràge  de  75  ans.  Sa  fem- 

me, Cat  herine  Durand,  d'Aubenas,  lai 
a  V  a  1 1  d  i  j  n  n  é  I  ]  1 1  a  t  re  c  n  f  a  II  l  ?  :  t  °  E  T I F  ̂  ̂  E , 
qui  ne  laissa  que  deux  filles,  nommées 

CATlsaiMI  et  PnAKçorsB,  de  son  ma- 

riage avec  Jeanne  de  Vallée',  fille  de 
François  de  Valîéeel  de  Françoise  Mai- 

gneron,  de  Saint-Maixenl; — 2»  abbl^ 

qiil  sait;  —  8«  Titopaai,  qui  s'éta- 
blit en  Russie  ;  —  4*>  Maris,  femme  de 

Jean  Brunei,  de  Chalals  en  Saintonge. 

Abel  Sénebier,  mort  à  l'âge  de  éa 
ans,  la  9  avril  leia,  ftit  narié  dera 

fols  ;  mais  il  n'eut  d'enfants  que  de  sa 
premièrp  fpmmp,  Catherine  Le  Fort- 

Mioi,  qui  le  rendu  père  de  trois  flis  et 

de  deux  fliles,  savoir  :  §•  Pavl; — s» 
Sara,  femme  de  David  Faron  (i)  ;  — 

5»  Jeaîv,  ministre  de  l'église  réformée 
dû  Lyon,  qui  épousa,  en  1634,  j4nne 

BaiUê,  011e  de  son  collègue  Esaïe  Bailk 
al  ̂ EUÊoMMmméimm,  dant  ttaol 

(Il  Chr{itC'pht  FaroHf  tnàn  de  C-'iriia-^, 
f«i  r«cu  bouri^eoa  ea  iSSS.  Il  éUit  dt  CiuriiM. 
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ALEXANDRE,  né  à  Lyoo,  en  1 036,  du 

ce  en  1680,  morl  en  1713,  Amni  et 

Mabie,  femme  A'Isaac  Bordier;  —  4* 
ABEL,  qui  suit;  —  5»  Marie,  femme 
de  Paul  Thibaut. 

Abel  Sénebier,  do  CC  en  1 660,  mou- 
rut en  1687,  laissant  de  sa  femme, 

Prançmse  Gautier-Célérier, fiWe  du  mi- 

nistre de  Gex  Jacques  Gautier^  deux 

flls,  nommés  Isàac  et  Philippe.  Ce  der- 
nier entra  au  service  de  Russie  et  de- 
vint coloDel.  Isaac  suivit  la  carrière 

pastorale.  II  épousA Esther  Du  Hamelf 

et  en  secondes  noces,  Jeanne  Lucot-de^ 
La  FayoUe,  de  Dijon.  Du  premier  Ut 

vinrent  JEA^-A^TOI^B,  qui  suit;  Char* 
les,  du  CC  en  1 738,  capitaine  au  ser- 

vice de  France  en  1 743,  mort  en  1 764; 

Marie-Rbnêb,  femme  dn  Jean- Antoi- 

ne Comparet,  puis  de  àfarc-Antoinê 
Reboul. 

Jean-Antoine  Sénebier  entra  dans  le 
conseil  des  CC  en  1746  et  mourut  en 

1779,  ne  laissant  qu'un  fils  de  son  u- 
nlon  avec  Marie  TeiAwer.  Ce  flls,  qui 

s'est  fait  un  nom  comme  naturaliste  cl 
comme  biiiliographe,  senommailJEAN: 

il  naquit  au  mois  de  mai  1742.  Son 

père,  qui  avait  fait  sa  fortune  dans  le 

commerce,  désirait  qu'il  suivit  la  mê- 
me carrière  ;  mais  le  jeune  Sénebier  ai- 

mait par-dessus  tout  l'élude,  et  il  ob- 
tint enfln  la  permission  de  se  livrer 

à  ses  goûts.  Reçu  ministre  en  1765, 

il  fll,  peu  après,  un  voyage  à  Paris,  où 

il  prit  desleçons  de  déclamation  de  l'ac- 
teur Brixard.  De  retour  à  Genève ,  11 

débuta  dans  les  lettres  par  des  contes 

moraux, genre  queMarmonlelavait  mis 

à  la  mode.  Dans  ces  entrefaites,  l'aca- 
démie  de  Harlem  ouvrit  un  concours  sur 

cette  question  :  En  quoi  consista  l'art 
d'observer?  Par  le  conseil  de  Charles 
Bonmiy  Sénebier  concourut,  et  son  mé- 

moire obtint  un  accessit.  En  1769,  il 

fut  nommé  minisire  de  l'église  dcChan- 

cy,  qu'il  desservit  quatre  ans.  La  place 
de  bibliothécaire  étant  devenue  vacan- 

te en  1773,  et  lui  ayant  été  donnée,  Sé- 

nebier négligea  pour  un  temps  l'étude 
des  sciences  naturelles,  à  laquelle  il 

l'était  appliqué  avec  ardeur  à  Chancy, 

tout  en  s'acquittant  diligemment  des 
devotrsda  pastoral. Des  soinsplusprei* 
sanls  réclamaient  la  plus  grande  partie 

de  son  temps.  11  était  urgent  de  mettre 

en  ordre  la  bibliothèque  et  d'en  dres- 
ser le  catalogue.  Il  s'en  occupa  sans  dé- 
lai et  mena  celle  laborieuse  entreprise 

à  bonne  (In  avec  l'assistance  de  Uio- 

dati.  Il  s'appliqua  ensuite  à  l'cxamea 
des  manuscrits  que  la  bibliothèque  pos- 

sède, et  il  en  dressa  un  catalogue  rai- 

sonné qu'on  peut  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre,  au  Jugement  de  M. 

\Veiss,  qui  doit  s'y  connaître. Ce  double 

tra\ail  demanda  une  dizaine  d'anné^. 
Dans  l'intervalle,  Sénebier  traduisit  en 
français,  à  la  prière  de  Bonnet,  les  0- 
puscoli  di  Qsica  animale  e  vegetabile, 

que  Spullanzani  venait  de  publier  à  Mo- 
di-ne.  Il  se  remit  ensuite  avec  un  re- 

doublement d'ardeur  à  l'étudedes  scien- 
ces naturelles,  et  fll  lmpyimer,quelques 

ann<^es  après,  le  rcsullat  de  ses  expé- 
riences sur  rinlluencede  la  lumière  so- 

laire. Cette  publication  lui  attira  avec 

Ingen-Housz  une  dispute,  dans  laquelle 

il  eut  au  moins  l'aNanta^e  de  la  modé- 
ration. Nommé  membre  de  la  Soclcli 

météorologique  de  Manheim,  il  com- 
mença, dès  1 782,  des  observations  sur 

l'éial  de  l'atmosphère,  qu'il  continua 
plusieurs  années  avec  une  scrupuleuse 

exactitude,  sans  cesser  toutefois  de  sa 

livrera  d'autres  observations  et  à  des 

expériences  qui  le  conduisirent  à  d'in- térossantes  découvertes.  Ces  études  ne 

suffisaient  pas  ù  son  étonnante  aaivilé; 

tout  en  les  poursuivant,  il  s'occupait 
de  rassembler  des  matériaux  pour  une 

histoire  littéraire  de  Genève  depuis 

les  temps  les  plus  reculés,  et  dès  qu'il 
eut  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvra- 

ge, il  accepta  une  part  de  collaboralion 
dans  le  Journal  de  Genève,  puis  dans 

l'Encyclopédie  méthodique,  pour  la- 
qui-lle  il  se  chargea  de  lu  partie  Phy- 

siologie végétale.  La  révolution  de  Ge- 

nève l'ayant  forcé  à  s'éloigner,  il  alla 

s'établir  à  Rolle,  d'où  était  sa  femme, 

Jacqueline-Hfnriette-EUsabethdeMor' 

sier,  et,  à  peine  installé  dans  sa  nua* 
velle  demeure,  il  se  remit  avec  ardeorà 
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leslravaux.  Il  rcfondUles  arltcles  qu'il 
avait  tournis  à  i  ËDcyclDpédie  et  ea  fit 

m  ém  owrtics  à»  boianiiiae  tes  plu» 

intéressant-;,  En  nn^mc  tmips,  il  ?c  li- 

vrait stir  le  tatm;j?e  !.l»^s  CLi I r's  k  des  cx- 
périCDCCâ  qui  le  meuercui  k  ïd  decuu- 
TWtoif  «Il  procédé  poDr  Im  rendra  im* 
perméables.  Chaque  jour,  en  ouire,  il 

consacrait  quelques  heures  à  la  médi- 
datloQ  des  pi  us  bauls  problèmes  de  la 

TOllSioD  fli  de  It  plill<wophte.Telles  ht» 

ren!  «es  occupai  ion?  pendant  son  exil. 

De  retour  à  Genève  enliBS,  Il  con- 

sentU  à  travailler  tvec  d'autres  pas- 
teurs à  une  nouvelle  version  de  la  Bl* 

îDlc,  fet  traduisit  en  entier,  pour  sa  part, 

les  Livres  apocryphes.  Une  cruelle  ma- 

ladte  l'enleva  te  S8  Juillet  1809.  Il  était 
membre  de  la  plupart  des  Académie! 

de  rEm  ope  cl  eiiti  etenail  une  corres- 

pondance suivie  avec  les  hommes  les 
pins  émlnento  par  leur  savoir.  Vofol 

la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  Dissertât,  de  poi}fgamiA,  fien., 

1765,  in*  4*. 
II.  JMnwir»  mreelte  qttuthn:  En 

çuoi  consista  l'art  d'(A^eroer?  inipr. 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Har- 

lem (176U);  pais,  en  franç.  et  en  hol- 

Isndals»  Harlom,  1773,  tn-8*;  réimp. 

sous  le  litre  :  Essai  sur  l'art  d'obser' 

ver,  Cen.,  J77r.,  2  vol.  in-s»;  nouv. 

édit.,  Geu.,  1802,  3  vol.  in-8».  Celle 
dernière  édition  peni  élra  regardéo 
somme  un  ouvragp  entièrement  neuf. 

I II.  OfMscules  de  physiqtte animalê 

et  teyelale,  Gen.,  1777,  2  vol.  in-8». 

Tnd.  del'ilalieD  de  Spallansani  aveo 

une  Prérace  qui  renrerme  l'bisioiredos 
découvertes  microscopiques. 

IV.  Eloge  hittoriqued' Albert  diBd- 

hr,  Gen.,  1778^  in-8*. 

V.  Calaluynf  rin<nny\é  dps  m^<t .  con- 
ien  ésdaw»  ia  BtùliQlUequt  de  Gmeue, 

Gen  ,  1779,  ln-8». 

M.JHémwresphysko-chymiqueasitir 

l'influence  de  la  lumièntoklin^  GSO.^ 

4793,  3  vol.  in-8«. 
Vil.  BœpéfknceÈ  mr  UtOguthm  dê 

¥hmm*9î  iiiéiffènmtu  tspèca  d'à- 
nimauXy  Gen.,  1785,  in-8«.  ««Trad. 

de  l'italien  de  SpaUauzani. 

VIII.  Âlmanach  mitêorohgique  ou 
Us prognuëlics  du  tems,  Gen.,  1784, 
ln-1  d;  nonv.  édIt.  iopi.,  i  tM}  réimp. 
sous  le  titre  de  AléUor^ogiÊpntiqi^p 

Gen.,  1810,  in-16. 
IX.  Recherches  analytiques  sur  la 

natun  dê  l'air  ûnfkmmabte,  Gsft.» 

1784,  fn-s». 
X.  Recherches  $ur  l'influmce  de  la 

lumière  solaire  pour  métamwrphoaer 

l^air  ficBt  m  air  fw  p»  la  végitO' 

tion,  Gen.,  I78S,  in  s». 

XI.  Expériences  pour  tervir  à  l'his~ 
foire  de  la  génération  des  a$iimaux  et 

des  plantes,  Gen.,  1785,  lD-6*.<~Tnd. 

de  Spallanzaiti, 

XII.  Observaiums  sur  l'ustige  qu'on 
peut  fairê  du  iue  gaitriquê  dont  la  ehi- 

rurgief  Gen.,  1785,  in-8». 
XlU.  Histoire  littêrairp  de  Genève, 

Gen.,  1 786,  3  vol.  in-8«.~ Malgré  d'i- 
ttévllablsi  ernurs,  ce  livra  est  on  des 
meilleurs  en  son  genre. 

XIV.  ExpéHpnrps  sur  l'action  de  la 
lumière  solaire  dans  ia  végétation,ÇAU, 

el  paris,  I188,  in-8*. 
XY.  Physiologie  végétale  ,  Gen.  , 

1800,  5  vol.  în-s».— L'a tif en r  examine 
les  divers  systèmes  de  Uouuiiqne  et  en 

slgnateavec  saguilé  les  Isennss  et  les 

débuts. 
XVI.  Mémoire  historique  sur  la  vie 

et  lei  écritii  de  Ll.-Ii.  de  Haussure, 

Gen.,  1801,  in-80. 
XVfl.  Mémoire  sur  l'influence  de 

l'air  et  de  diverses  substances  gazeuses 
dans  la germinaUonde  différentes  grtû' 

née,  M.,  1801,  in-8«.—EA  collabo- 
ration avec  François  Huber. 

XYUl.  Mémoire  sur  la  respiration^ 

Gen.,  1803,  ln-8*.  — >  Trad.  de  Spal* 
laiizuni. 

XIX.  Rapports  de  l'air  avec  les  étree 
organisée,  Gen.,  J807,  3  vol.  in-8». 

On  Ireave,  en  outre,  un  grand  non* 

bre  de  Mémoires  ou  d'Opuscules  de  Sé- 
Bebier  dans  le  Journal  de  pliysique(T. 

VUI  et  soiv.),  les  Annales  ductiymie, 

lo  MagssUi  oneyclopédique,  ainsi  que 
dans  les  recueils  des  sociétés  savantes 

de  Harlem,  de  Turin,  de  Lausanne,  de 

Genève.  EoQn  on  conserve  parmi  les 
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mss.  de  la  Bibliothèque  de  Genève  ses 

Ohiervalions  philosophiques  et  cnti- 

ques  sur  le  caractère  moraiy  les  con- 
naissances  et  diverses  circonstances  de 

la  vie  de  J.-Ch.,  1  vol.  iD-4«>,  colé 

1 60  et  son  Essai  de  téléologie  ou  théo- 

rie des  causes  finales,  2  vol.  in-4»,  co- 
tés 1 60 

Une  branche  de  la  famille  Sénebier, 

•  restée  en  France,  embrassa  aussi  la  re- 

ligion protestante.  A  celle  branche  ap- 

partenaient André  Sénebier,  secrétai- 
re de  la  chambre  du  roi ,  flls  de  Jean 

Sénebier,  de  Cleiies ,  et  de  Charlotte 

Martin,  qui  épousa,  en  1661,  dans  le 

temple  de  Charenton,  -4 nnr  Cû//m,  fille 

de  Jacques  Collin,  de  Vilry,  et  de  Ma- 
rie de  Campdomer,  ainsi  que  Louis  et 

Marie  Sénebier,  de  Mens,  qui  sortirent 

du  royaume  en  1720  [Arch.  Tt.  3U), 

et  probablement  Pierre  Sénebier,  né  à 

Arles  en  1715,  et  mort  à  Genève  en 

1778,  qui  est  auteur  d'un  Traité  des 
changes  et  des  arbitrages,  Gen.,  1 753, 

lD-40;  d'un  Traité  d'arithmétique, 
Gen.,  1771,  ln-4»,  et  de  VArt  de  tenir 

les  livres  en  partie  double,  in-4*. 
SENNETERIIE  (Madelaimb  de), 

ou  Saint-yec taire,  surnommée  par  ses 

contemporains  l'héroïne  du  siècle,  à 

cause  de  la  bravoure  qu'elle  déploya 
dans  la  défense  du  château  de  Mire- 
mont  contre  le  lieutenant  du  roi  Gilles 

de  Montai,  en  1575  et  en  1575.  Elle 

était  veuve  de  Guy  de  Miremont,  sieur 

de  Saint-Exupéry.  Jeune  encore,  douée 

.d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe, 
unissant  à  un  esprit  cultivé  une  beauté 

séduisante,  et  à  une  humeur  chevale- 
resque une  vertu  sans  tache,  elle  était 

recherchée  en  mariage  par  les  plus  ri- 
ches seigneurs  du  pays  et  voyait  se 

presser  autour  d'elle  une  soixantaine 
de  gentilshommes,  tous  Jaloux  de  ga- 

gner ses  bonnes  grâces  par  leurs  proues- 

ses. A  la  téte  de  cette  troupe  brillan- 

te, armée  elle-même  comme  un  cheva- 
lier, elle  faisait  une  rude  guerre  aux 

guisards,  qu'elle  détestait,  et  les  bat- 
tait dans  presque  toutes  les  rencoi>- 

tres.  Humilié  dans  son  orgueil.  Mon- 
.  lal  songeait  aux  moyens  de  se  venger. 

lorsque  la  défaite  de  deux  compagnies 

de  ses  gensde  pied  vint  porter  au  comble 
sa  fureur.  Il  leva  un  corps  de  troupes 
considérable  et  marcha  sur  le  château 

de  Miremont,  précédé  d'une  compagnie 

d'infanterie  chargée  d'attirer  l'ama- 
zone hors  de  sa  forteresse,  en  faisant 

le  dégi^t  dans  les  environs.  Son  strata- 
gème réussit  en  partie.  A  la  vue  de 

l'ennemi,  Madelaine  fondit  sur  lui  et 
le  mit  en  fuite;  mais  en  revenant  de 

la  poursuite,  elle  trouvii  son  château 
Investi  par  le  lieutenant  du  roi.  Ce  fut 

en  vain  qu'elle  essaya  d'y  rentrer,  en 
livrant  un  combat  sanglant  qui  dura 

jusqu'à  la  nuit.  Sans  rien  perdre  de 

son  sang-froid  et  de  sa  prudence,  l'hé- 
roïne prit  sur-le-champ  son  parti.  Elle 

court  à  Turenne,  obtient  du  capitaine 

DalaxKjnac  le  secours  de  quatre  com- 

pagnies d'arquebusiers  à  cheval,  et 
reprend  en  toute  hâte  le  chemin  de 

Min^mont.  Instruit  de  son  approche, 
Monlal  marciia  à  sa  rencontre  et  loi 

offrit  la  bataille;  mais  en  un  instant 

ses  troupes  furent  enfoncées,  et  lui- 
même,  frappé  à  mort  par  la  main  de 
Madelaine,  fut  emporté  par  ses  soldats 
dans  un  château  voisin,  où  il  expira 

quatre  jours  après.  La  dame  de  Mire- 
mont  rentra  triomphante  dans  sa  de- 

meure, ayant  à  ses  côtés  Henri  de 
Bourbon-Malauze,  son  gendre,  et  le 
capitaine  Dalaugnac ,qMi  avaient  tous 

deux  vaillamment  contribué  à  sa  vic- 

toire. On  raconte  qu  a  la  nouvelle  de 

ce  beau  fait  d'armes,  le  Béarnais  s'é- 
cria :  Venlre-saint-gris!  si  je  n'étais 

roi,  je  voudrais  être  Madelaine  de  Sen- 
Decterre  ! 

SEPAYS,  juge  de  Négrepelisse  et 
une  des  victimes  de  la  vengeance  bar- 

bare que  le  prince  de  Condé  tira  da 
massacre  de  la  garnison  catholique 

commis ,  quelque  temps  auparavant, 

dans  cette  ville.  Condé  s'approcha  de 
Mégrepelisse  le  9  Juin  1622.  En  se 

voyant  menacés  d'un  siège ,  les  habi- 
tants se  décidèrent  à  abandonner  la 

ville,  qui  n'était  point  susceptible  de 
défense  ;  mais  déjà  il  était  trop  tard , 

très-peu  réussirent  à  s'échapper.  Tou- 

'  Google 
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It  conpositlon  leur  ayant  été  rtfasée, 

)h  com[)rirent  qu'il  ne  leur  restait 
qu  a  vendre  chèrement  leur  vie.  La 

10,  rarttllerie  CBlhoUqnê  onvrll  ma 
brèche  de  quarante  pas.  Le  soir  même, 

la  place  fut  emportée,  et  toute  la  po- 
pulation, bommesy  femmes,  enfants, 

MM  dlstlootloD  d'ifiDoeents  00  de  cou- 

pables, pa^^ôf"  nn  fll  de  l'épi^"".  tf  En 
demie  tieurc,  lit-on  dans  ie  Mercure 

français,  tout  Tut  exterminé  dans  la 
irlllo,  et  les  roês  leloieat  si  plftines  de 

niort^  et  de  sanjr,  qu'on  y  marrhoit 

avec  peine.  »  Queiques-qns  qui  s'é- taient saovés  dans  le  cbàleaa,  furent 
contraints  de  se  rendre  à  discrélton 

dès  le  irndemain  et  pendus  sans  misé- 
ricorde. Do  ce  nombre  étaient,  outre  le 

]uge  Sepays,  le  eonsal  Glouton  et  Du 

Hou'ét.  La  ville  fut  réduite  en  cendres. 
Ainsi  procédait  dans  ses  vemeancei 

Louis,  surnommé  ie  Juste  ! 

SERGBNT(l.()i  is),  d'Orange,  anit 
été  envoyé  à  Avignon,  avec  son  frère 

Michêl,  pour  y  faire  ses  études.  Soup- 

çonnés de  luthéranisme,  en  1555,  ces 

deux  jeunes  éeollers  furent  arrAlés, 

mis  en  jugement  et  condamnés  à  gar- 

der une  prison  perréhiellc  ft  h  jpinier 

trois  jours  la  semaine  au  paiu  ai  à 

fera.  Après  sept  ans  de  détention,  en 

1562,  ils  Turent  ronrlu?  ;i  b  librrlé  par 

l'intervenlion  d'Antoine  de  Cruasol. 

SERRE  (i'iKHHK),  de  Lez  dans  le 
GOBsenms.  prêtre  de  IXglIsereniaini^ 

qui  embrassa  la  Hc^fornic  et  se  retira 

à  Genè%e,  oii  11  se  fit  cordonnier  pour 

gagner  sa  vie.  Le  désir  de  eonTerlIr 

son  frère  l'ayant  ramené  dans  sa  pa- 

trie, en  1553,  il  ne  larda  pa^  h  tnm- 
her  entre  les  mains  de  l  inquisileur  de 

la  fui,  qui  le  condamna  à  être  dégradé 

et  livré  an  bras  sécnlter.  Le  Jnge  des 

appcnux  mena  rondement  le  procès. 

Peu  de  jours  après.  Serre»  dont  la 

fermeté  no  se  démentit  pas  on  tnsfant, 

fut  condamné  à  faire  amende  bonora- 

Jrte.  h  avoir  la  langue  coupée  et  à  être 

brûlé  vif.  11  en  appela  au  parlement  de 

Toulouse,  qui  confirma  la  sentence, 

exeepté  en  ce  qui  touchait  l'amende 
ÏMnorable  et  l'ablation  de  la  langue^ 

pourvu  qu'il  ne  dit  rien  contre  l'Eglise 

romaine.  Pendant  qu'on  le  menait  au 

supplice,  le  juge  qui  l'accompagnait lui  montrant  nne  fmage  de  la  Vierge, 

l'invila  h.  lui  demander  pardon.  Serre 

répondit  qu'il  ne  l'avntf  point  offensée 
et  qu'il  n'avait  point  de  pardon  à  de- 

mander à  one  idole  de  pierre.  Sur-le- 
champ  In  ]u^f  hii  fit  conprr  lii  Innf^ue. 

C'est  aussi  dans  le  Haut-Languedoc, 

à  Montauban,  qu'étalent  nés  les  (rois 
frères  Pierre  yJeantiJhndSefrWfCK^ 

damnés  aux  galères  en  i  ponravoir 

essayé  de  passer  en  pays  étranger.  En 

1707,  ils  gémissaient  encore  dans  les 

cachots  de  Marseille  :  David  était  en» 

fermé  dans  le  fort  Saint-Nicolas,  et  Jean 

dans  le  ch&teau  d'If,  où  l'on  conduisit 
anssi  son  frèrs  ainé,  an  sortir  de  l'hô- 

pital dans  le(|ucl  il  avait  été  porté  à  la 

suite  d'une  bastonnade  si  cni«^llc  qu'il 
faillit  en  muunr.  bn  11  lâ,  Jeun  et 

David  tarent  mis  en  liberté;  Plerrea- 
vail  guccombé  à  ses  souffrances.  Qudp 

ques  années  après,  en  1 750,  Matthieu 

Serres  fut  enfermé  au  fort  de  Brescou, 

oii  U  passa  vingt  années.  Son  crime  é- 

lait  d'atwr  épnw^'^  Ifi  ̂ orur  d'un  pré- 
dicant.  Sur  ie  témoignage  favorable 

de  Le  Nain,  Saint-Florentin consenlit, 
en  1750,  à  lui  rendre  la  liberté,  mais 

en  l'exilautda  Languedoc  {Àreh.gin, Ë.  5511). 

BERRB  (Purre),  ou  Sèrrar,  pas- 

teur do  l'église  de  Valdrome,  réfugié 
en  Suisse,  fllji  du  ministre  André 
Serres  et  de  Louise  de  Reverger,  fut 

appelé,  en  t695,  à  desservir  l'église 
française  de  Bile.  Au  boulde  trois  an,% 

il  fut  con[r^(iié  «  h  cause  de  sa  ma- 

nière U  agir  tout  à  t'ait  iusiupportable,  » 
et  partit  peor  Berlin  avee  Mair^  Ta»" 
vo'.,  fille  de  Pierre  Tanvol,  do  la  Presse, 
et  do  Catherinf  Miiierct,  qu  il  venait 

d'épouser.  U  fut  place  comme  minis- 
tre, en  1699,  à  Parstein,  où  il  eut  ponr 

successeur  La  Charrière,  en  nOG. 

SRRHES  ou  SsaRB,  famlllo  nom- 
breuse répandue  dans  leLanguedocet 

la  Provence ,  et  divisée  en  plnsleors 

branches,  dont  deux,  pour  le  moins, 

ont,  à  notre  connaissance,  embrassé 
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à»  hwoê  bnv»  ta  religtoii  réroraiéa. 

I.  URiKCn  DB  FROUNtH.. 

Hmim  poMédoospas  d'antretren- 
saignements  snrrrtlp  hrnnchc  qup  ceux 

qui  noQ!^  sont  fuuruis  par  les  g(!uealo- 

gistes.  Fils  aîné  de  Jean  de  Serres,  Gu»- 
dSm  de  S«m8»8lfliird6FroiDental,(esta 
en  1597  e!  domîjndnparson  lestamenl 

à  éire  enterré  dans  le  cimetière  protes- 
tent de  Sumèsie.  De  ton  nariago  avee 

Marguerite  Maffre,  de  Samène ,  flile 

de  Pierre  Maffre  et  de  Marquise  de 

Uuxièré,  naquirent  :  1*  Fulcrard, 
qaf  ne  laine  de  iod  inileD(l583)avee 

Jeannede  C<M(«,fllle  de  PitrrêdeCosUSf 

dp  G.mgps,  cl  ûo  Catherine  de  Cau<:<f^, 

qu'une  Aile,  nommée  JEkiWE,  uiartee 
à  ÀnMiu  dê  Saint^uHên;  — S*liAir, 
sieur  deFrûmenlal.  qui  épousa  habrlle 
dePili8ii<r,  venve  dp  Pifrrfrh.^^nt- 

Julien,  et  mourut  sans  euiaut::  en  1 608; 

.  —s*iS4AG,  qnf  «nil  ;  —4*  FnANÇom; 

—  50  Gabrielle,  femme  de  Biaise  de 

Lantal,  du  Vigan; — 6»  A^^•E,  épouse 
dt  Jean  l'ianckun-^antobre  f^mcûvtur 
4b  roi  au  Vigan;— T*CArani]ill,lèB- 
Oie  de  iV.  de  L/mbrieu, 

Isaac  de  Serres,  sieur  de  Fromental, 

épousa,  en  i  606,  Jeanne  de  Loubrieu, 
lillede  Fu/cratuf  deLou&rtetteldeJfo» 

ne  Rovière,ûf)u\  il  rut  :  !  "  J'rKRRB,  qui 
sait; — 2«  IMarib^  — 3»  Fhançoisb 

4*  AiiKB>  femme  de  Jean  Gérard^doc- 
teor  en  droit,  de  Snmène. 

Pierre  de  Serres,  sieur  de  Froraen- 

tal,  prit  pour  femme,  en  1634,  Lydie 

D»  Piriês,  Mie  de  Anymoml  D»  Pé* 

riis  et  de  Lydie  de  Lafmry  qui  le  ren- 
du  père  de  Jcà:«,  marié,  en  1651,  avec 

Françoiee  de  Roux ,  fiile  de  Jean  dê 
hnm  et  de  Sutanmtdê  Fomtnii,  An- 

cien de  l'église  de  Suroèrie,  il  assista  à 
plusieurs  synodes  provinciaui  Jus- 

qu  en  1681  {Arck.  gén.  Tl.  288).  De 

son  mariage  naqairent  deni  flls,nooi- 

més  ANTOiNBel  JBAif.  Le  cadet,  le  mê- 

me  peut-être  (juc  lenieurdeSdrrM  qol 

Jouissait  encore  du  droit  d'exercice  à 
Saint^meen  tes»  {Ar«h,pén,7f. 

322),  Se  rellra,àlâ  rcvocalion,ddnsle 

Paysde  Vaad^où  il  mourut  sans  posté- 

rité. L'ainé,  sieur  de  Siint-î\nman,né 
en  1 6S6,  épousa Susannedâ  MoUn,  fil- 

le i'Aldeberlde  MoUn,  doctenr  en  droit 
et  avocat  à  Mani^ela.  Moine  lélé 

•on  frère»  U  abjara. 

II.  BlAXCBB  i»u  PniBBL. 

Celte  branche  tirait  son  nom  da 

chAleao  du  Pradc!,  silué  ontre  Mirabel 

et  Villeneuve.  Selon  tes  jugemeos  de 

la  Noblease  dn  Langoedoe,  eUe  avait 

pour  chef,  dans  la  première  moitié  dl 

XVI»  siècle ,  Jean  de  Scrresi,  sieur  do 

Pradel,  qui  épousa  Louise  Leiris  et  (ut 

pèred'OLirm,  8tenrdoPradel(i).  Ce 
dernier  épousa,  en  \Tt!id,  Marguerite 

d  Harcous  (ali.is  û'Arçom),  et  enent: 
1»  DA2<iEL,  qui  suit;— 2*  JBAi«,à  qui 
lee  tagemene  de  la  NoMeaae  donnent 

le  litre  d'hislorlogmpfin  du  roi,  com- 
mellaul  ainsi  une  erreur  inconcevable, 

comme  nous  ie  prouverons  plus  loiu. 

Belon  d'antres  renaeigneoiente,01lTler 
de  Serres  fut  père  de  sept  enfants ,  dont 

quatre  fils  et  trois li lies.  Dans  noire o- 

pinlon,  son  second  ûls  ne  se  nommait 

pas  Jean,  mais  GtMoif,  et  c'est  Inlqnl 
fonda  1:^  branche  parisienne  de  la(k- 

mille  de  Serres-du-Pradel. 

1.  Daniel  de  Serres,  sieur  daPradel, 

Ittt  nn  protestant  télé.  U  exerçait, dit- 

on,  en  HJl  1,  !;i  profespion  d';nncal  ï 
Villeueuve-de-Uerg.En  I628,le  ducde 

Venladoor  l'assiégea  dans  son  château 
et  le  forçaàeapllnleraprfes  quatre  jours 

d'un  slégemeurlrler.  nLc7  mai  1628, 
raconte  Daniel  de  Serres  dans  un  ma- 

nnserltquelL  Donrilletpa  eensnlter, 

Le  Pradel,  rendu  à  M.  de  Tentadenr 

parcompogiliori,\  iesoi  baf?up«  !*auv?s, 

fut  pillé  et  rasé,  iloa  Itis  alué  y  com* 
mandait,  ayant  éléf  investi  le  vendredi 
précédent.  Ma  maison  ayant  été  rasée 

par  ordre  de  H.  de  Venladour,  qui  m'A- 
vait assiégé  avec  4000  hommes.  Ut- 

tne  dedeni  eanons,  ayant  sonfllsrt  soi- 

xante volées.  J'en  sortis  par  composi- 
tion avec  Sarrasin,  do  La  Gorce,  mOD 

(t)  Olivitir  ne  fut  pas  le  leui  flls  ée  Jean  i% 
S^iioci  Je  Louise  d«  Leiris.  Dam  son  Eloseptr 
DoribM,  il  eai  (ail  menUoa  de  rieu  iê  t««  tiem  i 
Jba5,  »iear  d«  U  TMW-SS-Bem»,  si  RàlMMq». 
•iwr  de  LMriol. 
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WMignn,  ai  Jacques  PmoKn,  mmi 

sergent,  l'épée  au  côté,  et  vingt  de  mes 

compagnons  sans  armes  «  n'ayant  {ler* 

da  qu'un  seul  soldat.  »  L'apostat  férrs 
Manha^  parlant  de  la  prise  de  ce  châ- 

teau, ajoute  par  forme  de  plaisunteric  : 

«Ses  arbres  et  ses  vergers  Turent  coupés 

•v«o  mollit  d«  pelM  «t  d«  labeor  que 

l'auteur  du  Théâtre  d'agriculture,  qui 

en  était  le  seigneur,  n'en  avait  mis  pour 
Jet  élever,  p  Les  Jugemens  de  la  No- 
blatte  M  nont  fonl  pat  ooimallrt  la 

date  de  la  mort  de  Daniel  de  Serres,qul 

avait  épousé,  en  t599,  AnnedeFrisf, 

et  ils  ne  foiu  uienlion  que  d'un  seul  de 
tet  tnltolt,  dt  FiAinçoit^  qui  prlIiHNir 

femme,  en  1624,  Louise  Arlamâe-de- 
Mirebcl  ou  Mirabei.De  ce  mariage  na- 

quit CoxtTAMTiN  de  Serres ,  sieur  du 

^dtl  (t),  qui  se  maria^en  1  ees^atee 

Françoise  de  Rochem'irr ,  et  en  eut 
Fra>çois,i»c  au  mois  de  déc.1665,  et 

présente  au  baptême  par /aci/ue<  d'Ar- lamdêf  ateor  de  Mirabelyet  Mor^utHH 

de  Horhemore.  Lorsque  son  fils  Tut  en 

âge  de  proiiter  des  leçons  d'un  institu- 
teur,  Constantin  de  Serres  lut  donna 

anpédtflogaeeatboliqae;  naît  line  (ar- 
da pas  à  reconnaître  ?on  inïprndfncCjCt 

mit  renfiinl  en  pension  à  Montelimart. 

Pea  de  temps  après,  le  I0nov.l678,le 

lame  de  Serres  disparut,  enlevé  par  les 

capucins  deVillcncuve-dc-Borp  qui  l'en- 
voyèrentdans  le  séminaire  de  l  evéque 

VIflert.  Son  père  i>arvliil  à  enivra 

,  alainoaty  et  un  arrêt  du  Conseil  or- 

donna, f»n  1G79,  que  l'enfant,  qui  n'a- 
fhUtpas  encore  quatorze  ans,  lui  serait 

niÊim  {Arch,  gén,  M.  670).  Le  elergé 
dut  obéir;  mate,  avta  la  ténacité  qui  le 

distingue,!!  continua  h  guetter  sa  proie. 

Le  jeune  de  Serres  ne  larda  [las  à  être 

min  da  nauftan ,  el  mis,  en  varli 

d'nne  lettre  de  cachet,  dans  un  couvent 
de  Jésoiles,  pour  y  élro  instruit  aux 

(1)  tl  peul-êlre  «us»l  Sfrret,  atout  d'Oran- 

^|||.dir«elMr  et  McièlairC  de  m.\)»ou  d'Oraage, ■HCpâsiliir  <!•  l^ittllin  MPcri<«ro  (rançMtt 

a(.  «B  ttei,  jicedeia  coloais  de  W«- 
ad,  plaM  oi  Ileal  |war  taeeeneitr  Gu9,  q»!  f"* 
lai-m^ice  rwaptaBé,  dès  1709,  par  ITourf imI. 

G'eil  app>r«Miant  de  co  rcragié  q«e  detcead 
Jt.  do  â*rr<»,  tgNQOlDeraiioromë,  établi  aetael- 

déi»em  du  r«l.  ton  père  réoMll  neata 

à  l'en  tirer.  Celle  foi<?,  le  gouverne- 

ment se  déclara  contre  lui.  L'intendant 
d'Aguesseau  le  condamna  à  représen- 

ter son  fils  dans  un  mois,  sous  peine 

de  3000  livres  d'amende  {Arch.Vl. 
611),  et  un  arrêt  du  Conseil  j  en  date 

da  8  fév.  1683,  le  priva  dn  droit  d'a- 
xercice.  Le  clergé  catholique  affirmait 

que  François  de  Serres  s'élailconverti; 
or,  dan^  une  liste  de  Réfugiés  du  Yiva- 

rais  {Arch,  Tt,  SSt),  Dont  voyoM fi- 

gurer Françoit  deSarres,  de  viiieneu- 
vc-de-Berg,  avec  ses  deux  fllsScinoîf 

et  Rxmé-Raoul,  et  l'on  peut  à  peine 
dealer  da  lldanlHé  dat  deux  peraon- 

nagfs. 
II.  Gôdéon  de  Serres,  sieur  do  Pra- 

del,  avocat  au  conseil  privé,  épousa  à 

Paria,oti  II  iréMA\%,AbigmBmidou(n, 

qui  lui  donna  quatre  enfants.  1!  mourut 

en  1012  el  fut  ontcrri^,  le  1 3  sept., dans 
le  cimetière  des  SS.  l*eres.Ses  enfants 

forent  :  i*  David,  né  le  8  mal  1608^ 
qui  fut  présenté  au  bapléme  par  Pierre 

Bauciuuin,h\ocsi\,  au  parlement,  et  par 

Marie  Baud<nùn,temme  AeJean  de  Lai- 
n,  général  en  la  eoor  dat  momialet; 

—  2»  Marie,  bapllsée  en  l6on;  par- 

rain, Jacques  Gainât,  sieur  de  Saint- 
André;  marraine.  Marié  Le  Jay ,  femme 

de  l'avocat  Tardif;^  S*  Gêdéon,  qol 
suit  ;— 4»  ÊLisABRTH.  née  le  î5  janr. 

1(>I2  (Aey.  de  Char.). 

Gédéon  de  Serrée,  tienr  da  9atnt> 

Montant,  né  le  13  fév.  1608,  fat  pré- 
sente au  baptême  par  Guy  Pape,  sieOT 

de  Sdint-Auban,  et  par  la  femme  da 

CharU»  Du  Cns,  dépoté  général  det 

églises.II épousa,ao  mois  dejuin  i  G  n ,  ^ dans  le  temple  de  Charenlon,  Esiher 

Le  Cointe,  veuve  de  Daniel  Maynet, 

tIenr  da  U  Vallée,  dont  11  eut  :  1*Gt- 

DÊON,  baplisé  le  18  avril  1642  ;—  2« 

ESTDER,  morte  an  berceau,  en  164'»; 
— 3»  Jban,  né  le  1 6  juin  1649.  Est-ce 

lean  on  ton  firère  qol,  eelon  la  témoi- 

gnage de  Pro^per  Marchand,  mourut 
prisonnier  dans  le  château  de  GuisOf 

OÙ  U  Êlait  enferme  en  1  ~  i  4  ? 
Aprèa  atalr  époiaé  laa  rentaigna- 

manlt  génétloglqaet  qoa  nont  avons 
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pn  recneilitr  sar  cette  branche  de  la 
famille  de  Serres,  revenons  à  Olivier 

el  à  Jean  de  Serres,  les  deux  bommes 

les  plus  distingués  qu'elle  ait  produits. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'on  a- 
vail,  dans  les  Jugemens  de  laNoblesse, 

commis  une  erreurélrange.  L'historio- 

graphe Jean  de  Serres  n'était  point  le 

flls;  mais,  ainsi  que  de  Thou  l'atteste, 
et  que  d'autres  pièces  le  prouvent, 

il  était  le  frère  cadet  d'Olivier.  S'il  est 
vrai,  comme  on  le  lit  dans  les  Itegis- 
tres  de  la  Compagnie  des  pasteurs  do 

Genève  et  comme  nous  sommes  dis- 

posé à  le  croire,  qu'il  était  flls  de  Jean 
de  Serres,  pasteur  à  Jussy  en  1572, 

il  en  résulte  que  le  chef  de  la  branche 

du  Pradel,  ayant  embrassé  la  rcligiou 

protestante,  se  retira  à  Genève, où  nous 

trouvons,  en  efTet,  dès  1565,  un  Jean 

de  Serres  employé  comme  ministre  de 

l'bôpilal  [Arch.  de  la  comp.  des  pas- 

teurs, Reg.  B).  L'année  suivante,  il 

remplaça  Jean  Pinault  dans  l'église  de 
Jussy.  Soupçonné,  en  1572,  de  vouloir 

déserler  son  église  pour  rentrer  en  Frau- 

ce,llful  déposé  par  le  Conseil  et  exclu 
de  la  Cène  par  le  Consistoire  [Ibid.^eg. 

A).  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  la 
vie  de  ce  ministre  ;  ses  deux  Ûls  sont 

un  peu  mieux  connus. 

I.Toutest  incertitude  dans  la  vie  d'O- 
livier de  Serres,  sieur  du  Pradel.  Soq 

immortel  ouvrage,  mmumentum  œre 

perenniuSf  témoigne  seul  de  son  exis- 
tence, tant  nos  ancêtres  étaient  in- 

grats :  les  arts  do  la  paix  passaient  à 

leurs  yeux  pour  des  métiers  serviles; 

le  vol,  le  brigandage  étaient  plus  ho- 
norés. Olivier  de  Serres  naquit  vrai- 

semblablement au  Pradel;  dans  ses  é- 

crits,  il  appelle  tour  à  tour  Villeneuve- 

de-Berg  (  I  )  et  le  bourg  Saint-Andéol  sa 

patrie,  désignant  peut-être  par  là  les 
lieux  de  naissance  de  ses  parents.  Quoi 

qu'il  en  soit  de  cette  difficulté,  l'opi- 

nion commune  est  qu'il  naquit  àViile- 

neuve-de-Berg,  qui  n'était  éloigné  que 

(1)11  ecril  MDoai  VillencaTC-de-B«rc.  L'au- 
teur d'on  art.  tur  Olifier  dv  Sorrei,d.ins  le  Ma- 

fa!tiQ  pillnrV!iqDCi  de  1839,  l'appelle  Villeneare- 
le-Bcsi:,  tant  nou»  dire  leiraitoni  de  toa  déti';- 
cocd  avec  tout  Ici  autret  ccriTaint. 

d'une  deml-henre  du  Pradel.  Ponr  ce 

qui  est  de  l'année,  on  adopte  généra- 
lement la  date  de  1539,  qui  se  troavd 

consignée,  dit-on,  au  bas  de  son  por- 
trait peint  par  un  de  ses  fils  en  1599. 

On  ignore  où  il  étudia,  mais  il  dut  re- 
cevoir, ainsi  que  son  frère  Jean ,  une 

e\c4>llcnte  éducation  classique.  Son  é- 
rudilion  était  vaste,  «  tous  les  livres 

des  anciens  auteurs  [au  moins  ceux 

qui  avaient  rapport  à  l'agriculture], 
hébreux,  grecs  el  latins,  étaient  par- 

failemenl  connus  d'Olivier  ;  rien  ne  lai 
était  étranger  dans  les  sciences,  dans 

les  arts,  dans  l'histoire,  dans  la  litté- 
rature et  dans  la  véritable  philoso- 

phie, j)  Tels  sont  les  éloges  que  lui 

donne  un  de  ses  panégyristes,  M.  Sil- 
veslre.  11  se  voua  de  bonne  heure  à 

l'économie  rurale,  et  trouva  dans  une 
demoiselle  de  Villeneuve-de-Berg,  ap- 

pelée Marguerite  d'Harcous,  une  fem- 
me digne  de  le  seconder,  le  modèle  de 

la  bonne  ménagère  qu'il  décrit  dans 
son  livre  et  dont  le  rôlcn'est  pas  moins 
important  que  celui  «  du  père  de  fa- 

mille n  dans  une  exploitation  agricole 

bien  conduite.  Sans  doute  que  des  l'é- 
poque de  son  mariage,  il  était  déjà  hu- 

guenot. En  1561,  les  habitants  de  Vil* 

Icneuve-de-Berg,  après  s'être  inutile- 
ment adres.sés  au  consistoire  de  Nismes 

pour  obtenir  un  ministre  de  l'Evan- 

gile, «  la  rareté  d'iceux  »  ne  permet- 
tant pas  de  satisfaire  à  leur  demande, 

députèrent  Olivier  à  Genève.  Il  est  qua- 

lifié de  diacre  de  l'église.  Ses  démar- 
ches auprès  de  Calvin  eurent  tout  le 

succès  qu'on  en  attendait  :  maistre 
Jehan  Béton  fut  baillé  comme  pasteur 

à  l  églisc  naissante.  De  Serres  se  char- 

gea des  frais  de  son  installation,*  l'a- 
chat du  mobilier  pour  lui  cl  son  é- 

pousc  coûta  277  livres  tournois.  11  ne 

parait  pas  qu'il  ait  pris  une  pari  ac- 
tive aux  guerres  de  religion.  «  Mon 

inclination,  nousdit-il  dans  la  Préface 
de  son  livre,  et  Testai  de  mes  alTaircs 

m'ont  retenu  aux  champs  en  ma  mai- 
son, el  faict  passer  une  bonne  partie 

de  mes  meilleurs  ans,  durant  les  guer- 
res civiles  de  ce  royaume,  cultivant 

» 
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ma  terre  par  mes  senrltours,  mhhm  le 

temps  l'a  peu  porter.  En  quoi  Dieu  m'a 
tellement  béni  par  sa  sniiu  to  pràcc, 

que  lu 'ayant  conservé  parmi  taui  de 

Mlamités,  dont  J'ai  senti  ma  bonne 

part,-  Je  me  suis  lellomcnl  comporlé 

parmi  les  diverses  huinoni  s  de  ma  p<i- 

trie,  que  ma  maison  ajauicbic  plus  lo- 

iris  de  paii  que  de  guerre»  quand  lee 

occa.»ions  s'en  sont  présentées , 
rappor  le  rç  losmoipnapcdc  mcsvuisins 

qu'en  me  cun^ervaxit  avec  eux,  je  me 
sais  prineipelement  adonné  eliés  mol 

h  faire  mon  mesnage. Durant  rp  misé- 

rable temps-là,  à  quoi  cussé-je  poa 

mieux  employer  mon  esprit,  qu'à  re- 
cercheroeqolesIdemoD  liutiieur?Soil 

donquesquc  la  paix  nous  doiin.isl  quel- 

que rcluscho;  soit  que  la  guerre^  par 

diverses  recheutes,  m'imposast  la  né* 
ccssilé  de  garder  ma  maison,  cl  les  ca- 

lamités publiques  me  lissent  cerclier 

quelque  remède  contre  l'ennui  :  irom* 

pant  le  temps,  j'ai  Ireuvé  on  singulier 

contenlemenli  après  la  doctrine  salu- 

taire de  mon  anie,  en  la  leclure  des  li- 

vres de  l'agriculture,  à  iaquellej'ai  de 
mreroist  adjoosié  le  jQgemenl  de  ma 

propre  expérience.  »  Touie  l  i  l)inp;ra- 

pliie  de  notre  philo?opfie  dos  champs 

est  dans  ce  peu  de  mob.  iiu  uu  y  ajoute 

quelques  tratls  comme  ceux-ci,  et  Ton 

aura  la  peinture  de  l'homme  :  «  Hé- 

siode, Calon,  Varron,  Columelle  et  au- 
tres ancieus  aullieurs  de  rustication, 

<inoH|a»piSren8,neae  peuvent  souler, 

écrit-il,  de  nous  recommander  d'im- 
plorcr  l'aide  de  Dieu  en  toutes  nos  af- 

faires, comme  article  fondamental  du 

■M^iié»  Et  puis  qu'en  noslre  agri- 
culture nous  rccercljons  leurs  ensei- 

gneroens  pour  nostrc  utilité,  h  plus 

for  le  raison  devons-nous  tkire  profit  de 

leurs  sainctes  anionitions, conformes  à 

la  piél''  et  religion  clircslienne.  Par  là 

nous  apprendrons  do  poiicer  noslre 

maison ,  spécialement  d'instruire  nos 
enfans  en  la  crainte  de  Dieu,  nos  srr- 

vileurs  aussi  :  afin  qu'avec  la  révé- 

rence qu'ils  nous  doivent, chacun  face 

la  charge,  sans  bmlt,  vivana  bonnes* 
lemeni  et  religieusement,  sagement  se 

T.  IX. 

eomportans  avee  les  TOieina.  El  pa* 

reniement  d'aimer  les  pauvres,  pour 
exercer  charité  envers  eux,  leur  des- 

partant de  nos  biens,  selon  nos  mo^ 
yens  el  leurs  nécessités,  desquelles 

nous  nous  eni|uerryn^>ur-toul  on  temps 
de  famine  el  de  chcrlé.  Comme  aussi 

en  toute  saison  des  pauvres  malades, 

nécessiteux  et  désolés,  pour  leur  as- 

sister opportunément  de  vivre?,  d'ha- 
bits, de  deniersydeconsolalions;  ayaos au  coeur. 

Que  Dien  k*croi»l  M  bénirt  It  maiton 
Q«l  •  plU4  ds  fnm  mMttM». 

Le  Père-d^IiMttiUe  aimera  aussi  set  an* 

Jets,  s'il  en  a,  les  chérissant  comme 
ses  enfans,  pour  en  leur  besoin  les 

soulager  de  ses  crédits  el  faveurs  : 
mesme  en  eas  de  néeesfité,  du  passage 

des  '^iiui  guerre  el  autres  occurren- 

ces, h"^  tjardaiil  de  foules  et  surchar- 

ges, d'exdclioQS  indeues  et  semblables 
Violences,  que  les  temps  diversement 

produisent.  Leur  fera  faim  hnnnr  jus- 
tice par  ses  officiers,  du  déporlemeul 

desquels  s'enquerra  souvent  :  ne  souf- 
frant jamais  que  sous  ombre  de  Jus- 
tice, ne  aulrc  occasion,  son  nom  et  sa 

réputation  soient  aucunement  souillés. 
Sera  sévère  punisseur  des  vices,  à  ce 

qu'extirpés  de  sa  terre,  Dien  y  aoll 

seul  servi  et  tionoré.  0 

Uuecertai  Qc  analogie  de  nom  a  tai  i  at- 

tribuer parquelquee-ufisknotrepactU- 

que  agriculteur  ce  que  û'A  uf>'(jnr  et  de 

Thon  rapportent  d'un  caiiilaine/Varfe/- 
les  ou  La  fra(iW/c,  qui  aurait  facilité  la 

reprise  de  Villeneuve  sur  les  CalboU- 

ques,  en  t  575,  en  indiquant  le  nmyrti 
de  pénétrer  dans  la  place  par  un  égout. 

Hesl  bon  de  noler  que  de  Thou  emprunte 

ce  faltaux  Commentaires  de  Jean  de  Ser- 

res, qui  consi^qnemmcnt  pont  Hvc  taxé 

d'avoir  ignoré  le  nom  de  son  frère. 

Mais  c'est  encore  là  la  moindre  des  In- 

conséquences que  l'on  peut  reprocher 
à  ces  critiques.  Ce  qui  est  plus  grave, 

c'est  qu'ils  falsiOent  les  paroles  de 

d'Aubigné  comme  pour  les  accommo- 

dcrà  leur  thèse.  François  de  Neufchà- 

teau a  d^à  relevé  le  fait  dans  une  note 
11 
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gronome  (éloge  prononcé  dans  la  séan- 

ce publiq.  de  la  Soc.  d'agric.  du  dép. 
de  la  Seine,  en  I803j,  en  ajouUnl  9r 

fee  raiaoo  que  ff6t-il  même  prouvé  que 

ce  soit  Olivier  de  Serres  que  nos  his- 
toriens ont  désigné  sous  le  nom  du 

capiUine  Pradelles,  on  ne  Moratl  fie- 
eoser,  sans  mauvaise  foi^des massacres 

qoi  siii\ireril  la  surprise  de  la  ville, 

d'autant  plus  que  ce  n'eliiit  pas  lui, 
nwU  le  capitaine  Baron  (Voy.  ce  nom) 

qui  commandait  les  Humenols.  La 
gnorro  p>l  niallieureusenient  la  guerre, 

et  dcâ  que  le  carnaKC  a  commcucé,  le 

eoldat  ne  s'appartient  plus ,  son  ckef 

n'est  pins  son  chef,  l'Ange  extermina- 
teur a  pris  sa  place.  Du  reste,  apr^s 

les  horreurs  qui  vcnuienld'cii!»anglau- 
ler  It  France  entière,  les  plus  terribles 

-vengeances  n'élaient  que  de  Ta i Mes  re- 
présailles, et  il  serait  absurde  de  pré- 

tendre qu  Olivier  de  Serres  cùl  dû 

lilseer  palsiblemrat  l'ennemi  canton- 
ner h  ses  portes.  II  est  vrai  que  le  clià- 

teau  du  Pradel  était  «  fortifié  de  liau- 

tes  tours,  de  murailles  tiors  de  l'é- 
flielle,  de  bonnes  gnériies  et  «f  on  large 

fossé  rempli  d'eau,  »  mais  il  n'aurait 
pu  tenir  longtemps  contre  ime  attaque 

«n  règle. 

fie  Serres  poursuivit  aveé  persévé- 
rance  ses  études  et  ses  travaux  au  mi- 

lieu des  alternatives  de  paix  et  de  guer- 
re. Plus  heureux  que  Du  Bartas,  il  put 

10  livrer  tout  entier,  pendant  plus  d'un 
demi-siorle,  h  sa  passion  des  champs, 

gouvernant  sou  petit  domaine  en  bon 

père  de  famille,  l'enrichissant  de  non» 
velles  cultures,  l'embeUissant  par  d'in- 

génieuses créations,  ne  croyant  pas 

payer  trop  cher  sou  expérience  par 

quelque  lentativeavortée,  s'instmfsant 
par  ses  échecs  autant  que  par  ses  suo* 
cès,  et  amassant  peu  h  peu,  comme 

.l'abeille,  les  matériaux  dont  il  composa 
ion  immortel  ouvrage,  tin  de  ses  amis, 

Franrois  de  Chaiendar,  iieutenanl-gé- 
néral  de  la  s(^ni'<  haussée  do  I^as-Viva- 

rais,  nous  a  donné  une  peinture  de  son 

riant  séjoar,  dans  one  bonne  pièce  de 
vers  latins  que  François  deNcnrchàteas 

ê  Jngée  digne  d'être  imitée  entmiftf 
çils.  £n  voici  on  ITigmeikl  : 

Aoli  tibi  et  Lapar.i'  c<\  instar  tua  Tilla  Pratefli, 
Font  BclUqucux  non  c»l  tibi  puirbrior  illi  : 
nilr  i«  puri  «Ole*,  lai^qae  temm, 
Irrigai  font»,  proprift  pon»  iMita  dnlri, 
Aui  in  ̂ ■incmceoi,  poiiiaqve  e>  ordiMviUi  : 
El  plantaU  arbor,  pendentu  in  arbore  paaa. 
Te  oblerUnt  Minm,  le  ronsolinlnr  eanlea, 
Aut  rpHcunIcm  aulA,  ail  palrin»  proprio^que  p«- 
Noii  (ohir  »olliril«l  .Kplei  dpnii  tfloriit  fumo.l^oilea. 
Atque  aufi  inale-!*u.ida  (amps,  et  a«ara  rapld4; 
Uic  UbI  lemper  «dm  menu,  et  «ine  vit  pwrti. 
PleM  toaen :  Imm  mmI,  qÎMt  praMCMMés, 
Ktpecndeoi;  aviom  ranlos.  rtviqae  «nsarraa, 
Xt  nllenlUaqa.T,  velapum  pergraniina  mamar. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  c^s  ma- 

gnillqoes  jaijlins,  la  création,  la  joie, 

la  sollicitude  du  Père  de  l'économie  ru- 

rale dans  les  temps  modernes,  l'œuvre 

de  toute  une  vie  d'ciudcs  et  de  labeurs, 
forent  ravagés  en  quelques  heures 

(in2K^  On  ne  laissa  subelsler  qu'une 
tour  du  rliAleau  pour  indiquer  à  la  pos- 

térité que  les  iiarbares  avaient  passé 

parlà! 
Le  nom  d'01i\  ier  de  Serres  vint  aux 

oreilles  de  Henri  IV, au  moment  où  no- 

tre agronome  voyant  a  passées  les  hor- 
ribles oonftisloiis  et  désordres  et  rsfu- 

nu  le  bon  temps  de  paix  et  de  Justice,» 

jugeait  que  le  temps  était  enOn  venu 
de  publier  ses  observations.  On  sait 

que,  malgré  l'opposition  d»tullf,  eCà 
l'iiisli^.iiion  de  son  futur  coitrôleur- 
gencrul  du  commerce  Laffemas^  Henri 

s'était  engoué  de  l'éducation  des  vers 
à  soie.  Il  s'adressa  à  Olivier  de  Serres 
pour  aNoir  son  avis.  De  Serres  lui  ré- 

pondit, en  délachaul  de  son  grand  ou- 

vrage qui  s'imprimait,  le  chapitre  re> 
latir  à  la  Cueilléte  de  la  soy^.  Ce  tra- 

vail satislil  le  roi,  qui.  Tannée  sui- 

vante (27  sept.  1600).  à  son  passage 
h  Grenoble,  lui  éerfvtffe  sa  main,  par 

le  surintendant  do  aei^toirdinSjle  sien* 
de  fîorileaux,  ponr  le  chartrer  de  lui 

expédier  à  Pans  des  plants  de  mûrier. 

La  oultnre  de  céliH>re  précieux  avait 

pris  depuis  longtemps  une  grande  ex- 
tension dans  \p  iniili  df  I.»  France.  Les 

pépinières  du  célèbre  jardinier  de  Nis- 
Bes,  Traueat,  mises  en  rapport  dès 

1564,  avaient  déjàenricbl  leLugM- 
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doc  et  la  Provence  de  plus  de  4  mil- 
lient  dê  ptoit  de  nAriers.  Henri  lY  ne 

voulait  donr  qur  jirn[i.i:rrr  diins  lo  nord 

de  la  Frtiiue  une  cullurc  di-jJi  naUira- 
lièéô  Uaus  le  midi.  De  Serres  apporta 

mw  telle  diHgenoe  •  ra  reoeuvrement 

desplants  qu'au  commencement  de  l'an 
six  ceo8  un  ii  en  fui  conduit  à  Paris 

Josques  au  nombre  de  quinie  à  \infX 

mU,  lesquels  furent  plantés  en  divera 

lieux,  dan>  In-  iarflin?  dr^  Tullleries, 
OÙ  ils  se  soQl  tiuureusetnent  eslevés... 

el  poor  d'antant  plus  accélérer  et  avan- 
oer  ladicte  entreprise,  et  faire eognote- 
tre  la  facflilC  r!e  rrHo  mr^Tiufactnre,  S. 

M.  fllexprèsconstt  uire  une  grande  mai- 
ten  ao  boot  de  ton  Jardf  n  des  Toilteries 

à  Paris,  accommodée  de  toulcs  ctioses 

nécessaires  tant  pour  la  nourrifdrf  des 

vers  que  pour  les  premiers  ouvrages 

de  la  aoye.  »  De  Serres  décoovrlt  mè- 

ne nne Sicofuf^  nV7(m(>du  mûrier  dont 

personne  ne  s'était  donf<^.  et  qui,  quoi- 

que restée  jusqu'ici  à  Tétai  d'embryon^ 
finira  iiar  être  eiploltée  :  c'est  qoe  le 

liber  de  l'arbre  peut  fournir  une  ma- 
tière textile  propreà  remplacer  l«  chan- 
vre. Ces  soins  ne  détournèrenl  pas  ie 

eélU>re  afronene  de  la  pabllcation  de 

son  grand  ouvrage,  le  Théâtre  d'A<iri- 

culhtre.  Il  put  paraîlrc  dès  l'an  Ibou. 

L'auteur  nous  apprend  que  son  inlen- 
lion,  en  publiant  ee  livrera  été  de  con- 

tribuer selon  ses  moyens  «  an  vivre  dos 

bommes.»  «Je  ne  proteste  pas  (lue  mes 

aBii8,aj0Qle4-iij  m'y  aycnt  poutsé  con- 

tre ma  volonté,  nt  qn'à  heures  perdnes 
j'v  Tive  Iravaitlé  :  mais  je  diquc  paye- 

ment j'ai  t,i«clié  de  représenter  ceste 

belle  :»cieaco  le  mieux  que  j'ai  peu;  y 
«nployanl  tant  mon  loisir,  sans  y  rien 

obaiettre  de  tout  ce  que  J'ai  estimé  pou- 
voir servir  à  l'avancement  de  ce  mien 

dessein  ;  tant  pour  son  propre  mérite 

qne  pour  le  respect  do  publie.  »  L'on- 

vrnfTo  psi  divisé  en  huit  livres  qu'il  ap- 

pelle lieux;  chaque  lieu,  précédé  d'un 
sommaire  synoptique,  contient  un  cer- 
lalnnombredechapitres.Nousempninr 

teron?  h  Tailleur  lui-même  iVrfvwiifon 

de  son  plan.  «  Au  premier  lieu,  dit-il, 
je  veux  instruire  notaire  Père  de  famillo 

à  bien  cognoistrele  terroir  qu'il  désire 
cultiver,  k  se  bien  loger,  et  à  bfen  eon^ 
duirc  sa  ramille.  Qui  est  le  but  de  toat 

le  travail  de  l'homme  en  ceste  vie.  — 
Au  second,  puis  que  le  pain  est  le  prin- 

cipal élément  pour  la  noarrltore  de 

l'tinrnmp,  jp  Iny  monstreray  le  moyen 
de  bieuculliver  sa  terre,  f)onr  avoir  de 

toutes  sortes  de  bieds  propres  à  cesl 

nsageyOïesmesdéslégmnesqui  servent 

beaucoup  àl'entrelenement  du  mesna^e 

champesire.  —  Au  troisième,  d'autant 

que  le  seulmanger  ne  nourrit  pas  l'bOQv- 
me»  mais  qn'il  faut  anssl  boire  ponr  vl* 
vre,  et  que  le  vin  est  le  phi'^  ronimua 
et  le  plus  salutaire  bruvage,  je  luy  eu- 
setgneray  la  façon  de  bien  planter  et 

cultiver  sa  vigne,  pour  avoir  du  vin, 
le  faire  el  garder,  et  tirer  des  ral» 

sins  autres  commodités.  Aussi  des  au- 

tres bolsMmSj  pour  ceux  qui  sont  sous 

aër  Impropre  à  la  vigne.  —  An  qna- 

trl^smi»,  par  ce  que  !f»  tjostail  apporte 
très-grand  profil  au  mcsuager,  pour  le 
Bonrrlr,  vesiir,  servir  et  randre  péen- 

nieux,  Je  luy  ordonneray  ses  prez  et 

et  antres  pasquis,  alln  d'y  entretenir 
force  besiaii,  et  monstreray  la  manière 

d'eslever  et  condnire  tontes  sortes  de 
bcstes^k  quatre  pieds, avec  avantageuse 

el  louable  usure.  —  Au  cinquiesme, 
pour  encores  fournir  de  la  viande  au 

mesnager,  jeloy  accommoderay  le  pou- 
lailler, le  pigeonnier,  la  garenne,  le 

parc,  l'estang,  l'apier  ou  rochior.  Et 
pour  luy  faire  laat  plus  expérimen- 

ter la  libéralité  de  nature.  Je  luy  vm- 
tiray  et  meubleray  pompeusement  ,  luy 

donnant  l'adresse  d'avoirabonflaurr  de 

âoye,  dont  aussi  ii  tirera  grandi»  de- 

niers, et  ee  par  l'admirable  artifice  des 
versqui  la  vomissent  toute  filée,  estans 
nourris  de  la  feuille  du  meurier.  Pas- 

sant plus  outre,  afin  de  ne  laisser  rien 

en  arrière  de  ce  qu'appartient  à  la  fa- 
culté de  tel  arbre,  je  luy  monstreray  le 

moyen  de  tirer  profit  de  son  escorce, 

la  convertissant  en  matière  pour  faire 

des  cordages  et  toiles  de  toutes  sorlev» 

dont  l'invention  apportera  grande  com- 
modité à  la  famille. —Au  sixicme^aOn 

de  luy  donner  avecla  nécessaire  cora- 
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moililé  l'hoDnesle  plaisir  Je  Iny  dreB- 
aeray  des  Jardins,  desquels  il  Ureia, 

comme  d'une  «onrcc  vive,  des  herbes, 
des  fleurs,  des  fruits  el  des  simples  ou 

herbes-médicinales.  En  SQlteJe  luyé- 

difleray  on  veiier,  planieray  et  ente- 

r.iy  ?(>s  arbres,  pour  les  rendre  capa- 

bles û  porter  abondance  de  bons  et  pré* 
iàtnm  frolts.  Des  lienx  aussi  destinés 

au  sauffran ,  au  lin,  au  chanvre ,  et  à 

autres  matières  propres  au  mcsnapR, 

mesme  pour  meubles  et  habits.  —  Au 

septiesme,  attendu t^ie l'eau  elle  bots 
sont  du  tout  nécessaires  au  nicsna^'O, 

j'en  traiteray  soiKMiP!i>cmenl,  à  ce  que 

noslre  père  de  laïuille  entende  d'uuo 

façon  plus  exquise  le  moyen  de  s'ac- 

commoder de  l'un  et  de  l'autre  :  et  par 
conséquent  ail  abondamment  chez  soy 

tout  ce  qui  luy  est  requis  el  nécessaire, 

pour  plaolureuseroent  vivre  avec  sa  Ta- 
raillc  —  \ii  Iniif  licsme  et  dernier  Heu, 

je  monsUeiay  l'usage  des  alimenls,  à 
fin  que  les  pères  et  mëres  de  famille  se 

puissent  coniniodément  et  honorable- 

ment servir  des  turns  qu'ils  ont  cher 
6QZ.  i'iDslruiray  la  mesuagère  à  tenir 
aa  maison  fournie  de  tontes  choses  re- 

quises, tanl  poorlevivre  ordinairc,que 

pour  lo?  provisions  nul  '^rrvcnl  durant 

l'année.  Je  luy  enseigne ray  la  vraye  fa- 
çon des  confitures,  pour  confire  tous 

irulcls,  toutes  racines,  fleurs,  herbes, 

escortes,  au  liquide,  au  sec,  au  succrc, 

au  miel;  au  moust,au  vin-cuit,  au  sel, 
an  vinaigre.  Aussi  jedonneray  quelques 

addres.>;es,  pour  se  pourveoir  par  nies- 
nuRC,  de  lumières,  meuble?,  babils,  à 

flu  que  rien  ne  défaille  à  la  famiile.  Je 
loi  feray  faire  des  distilalionsel  autres 

préparatifs,  et  luy  baillcray  des  remè- 

des bien  experimeutez  pour  se  secou- 

rir et  les  siens  en  l'oecurreuce  des  ma- 
ladies: comme  estant  chose  inflnInieDi 

incommode  et  périlleuse  aux  champs, 

de  n'avoir  prompt  soulagement  à  tant 
d'inconvéniens  qui  souvenles  fols  et 
inopinément  surviennent,  en  attendant 

pins  amples  rcnicdes  du  docte  méde- 

cin, la  nécessité  y  cschéanl.Et  d'autant 
anssl  qn'tl  faut  que  le  mesnager  ait  soin 
de  ses  besles^  ayant  parlé  des  rembdes 

pour  les  personnes  :  Je  Ireileray  ensuite 

deit  médecines  pour  le  bestail.  Je  dircy 
pareillement  quelque  cboscde  la  chasse 

et  des  autres  exercices  du  gentilhom* 

me,  à  ce  que  noetre  irertuenx  père  de 

famille,  en  faisant  ses  affaires,  se  ré- 
crée boncstement.  Ce  qui  luy  servira 

aussi  à  la  conservation  de  sa  santé.  > 

On  le  voit,  la  lâche  que  notre  sami 

agrounnui  >e  proposait  HaW  immense, 

el  cependant  il  ne  resta  pas  au-dessous: 

c'est  ce  que  conslatenlles  juges  les  ptos 
compétents.  Au  Jugement  de  V.  Silvei- 

Irc  ,  '■<  tlans  tout  ce  qui  lient  à  l'agri- 

cullure,  aux  aris  ccononiiqucsetà  l'ad- 
miuisUaliun  rurale,  de  Serres  donne 

des  préceptes  et  des  exemples  qui  de- 

puis n'ont  pas  été  surpassés.»  Do  resle, 

il  est  assez  naturel  qu'il  ait  au^si  ea 
ses  points  de  contact  avec  son  siècle  et 

que  dans  des  matières  plus  on  moUis 

étrangères  à  -r^  t  tudesde  prédilection, 
telles  que  la  médecine,  la  physique, 

rhistofre naturelle,  il  ail  emprunté  aux 

savants  de  son  temps  un  certain  nom- 

bre d'erreurs  et  de  préjugé^.  }];)\< 

principal  emporte  l'accessoire.  Fran- 
çois de  NenfchAteau  a  fait  «lie  Juste 

appréciation  de  l'ouvrage  :  «L'biléréC 

d'un  livre,  dit-il,  a  trois  source?,  le  ?n 

Jet;  le  plan  et  le  style.  Le  Théâtre  d  a- 
gricnllnre  réunit  ces  trois  avantages: 

le  sujet  en  est  bien  saisi  ;  l'orii  ri  tnee 
en  est  simple  et  ̂ r-^v.r^t^:  »fn:i!!t  au  kir*- 

gagc  de  l'auteur,  on  voit  qu  u  avoit  iaii 
d'excellentes  éludes,  et  que  lesrontHt 
de  son  style  sont  celles  des  auleurscNh 

siques.  11  jefte  dans  ce  moule  des  no- 

tions si  justes,  des  idées  si  préasec.çi 

des  conceptions  ei  nettes,  qu'uMaecÉ» 
de  charme  est  encore  allacbée  à  sa  ma- 

nière de  les  I  eudrc.  w  Son  slyle  est,  en 

cUel,  classique;  nous  ne  connaisâûai 

pas  d'écrivains  dsns  tout  l«  tw»  tflMp^ 
dont  le  langage  soit  plus  correct,  plu? 

clair,  plus  précis.  Telles  sont  qua- 
lités qui  convlonnrnl  au  style  diddCU- 

qne.  On  a  comparé  l'auteur  du  TMlïfll 
d'agriculture  à  l'auteur  des  Es'aî  =  .mais 

quoique  celte  comparaison  ail  taitfor- 
tune,noa9  uâushaâarderonsiidir&que, 

pour  nous,  nous  n'speroefwiB  iom 
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trait  de  ressemblance  cnlre  les  deux 

«ateurs^  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  for- 

me.  Montaigne  a  nn  slyle  à  lui ,  qu'il 

s'est  fail  à  son  image,  I.mdi?  qu'Oli- 
vier de  Serres  a  emprunté  le  sien  aux 

t»OD$  écrivains  de  l'antiquité.  Montai- 
gne torture  son  dlecoors  pour  enfonur 

plu*î  profondnmnnt  sa  pensée;  de  Ser- 

res laisse  couler  le  sien  en  pleinr?  li- 
berté et  avec  abondance.  A  la  ville  uu 

aux  champs,  Vontafgne  ne  vit  Jamais 

qu'avec  Ini-méme,  et,  s'il  ̂ crit,  c'est 
sans  nulle  comidéraiion  du  ser tice 

d'autrui,  comme  il  en  confient  fran- 
ebement;  de  Serres,  an  conlralre,  pas- 

se sa  vie  avec  ses  arbres,  avec  ses  bê- 

tes, avec  ses  gens,  il  les  aime,  il  s'ou- 
blie laHnême,  et  s'il  écrit,  c'est  pour 

défiartlr  an  public  le  fruit  de  son  ex- 

périence, c'est  pour  l'iMntemrdt  te» 
affairei, 

LeThéàlrad'agricaUareeiitdès  son 

apptritien  un  ntcès  d'à-propos  et  de 
vopi'».  On  rapporte  (Scaligeranal  que 
trois  uuquatre  molsdurant^  Henri  IV  se 

faisait  apporter  le  trolnme  aprte  dtner, 

et  quoiqu'il  fût  «fort  impatient,  si  y  11- 
sall-il  une  demi-heure.  V)  Le?  éditions  se 

succédèrent  à  de  conrls  intervalles  ; 

boit  en  panirent  da  vivant  de  l'autenr, 
en  moins  de  'JO  ans.  De  Serres  ne  cessa 
do  travailler  à  ami^liorer  son  œuvre. 

Mieux  que  personne^  il  eu  sentait  les 

Iwperfèetions.  Il  se  proposait  d*y  a* 
jouter  divers  dé\eIop()ements  et  entre 

autres ,  nn  Irailé  complet  de  VArchi' 

tecture  Tualique.  Le  succès  du  livre  se 

BBiDUnt  pendant  une  grande  partie  do 

IviKsièele — ^ladernirm  t^difion  est  de 

1675, — bien  qm  depu  i  s  la  mort  de  l  "au- 
teur il  ne  s'en  soit  faitaucune  édition  en 

Franee  Josqn'aa  commencement  de  ce 
siècle. On  sV-^l  demandé  quelle  avait  vAê 
la  cause  du  discrédit  où  il  tomba  ensui- 

te. Selon  nous,  il  n'en  faut  pas  chercher 

dTaolre  que  celle  qu'indique  M.  Silvcs- 
Ire.all  pnrnlt  p!n?  îinttirr*!,  di(-il  après 

avoir  rapporte  les  opinions  diverses  é- 

mises  à  ce  sujet,  d'itiribmr  le  longa- 
bandon  qu'on  a  fàlt  en  Fruee  du  Théâ- 

tre d'apriculturc  et  de  son  auteur  h  l'a- 
bandon mène  de  la  science  rurale,  dont 

le  pcrfccOonnomenl  était  seul  l'objet 

de  ce  grand  ouvrage.  Au  temps  d'Oli- 
vier de  Serres,  «  c'était,  comme  il  le 

dit  lui-même,  l'honneur  de  la  noblesse 
fr.mealse  que  d'habiter  les  champs, 
n  allant  en  ville  que  pour  faire  service 

an  roi ,  et  ponrvolr  à  lenrs  alAiIres 

pressées. »?endanllcs  rèfînes  suivants, 
pendant  surlotit  siècle  dcloxeetde 

gloire, commcl  jppelle  M.  françoisde 
KenrebAicao,  les  grands  propriétaires 

élnf?né?  de  leurs  domaines  ruraux,  vi- 

vaient à  la  Cour  ou  servaient  \  l'ar- 
mée ;  toutes  les  occupations  producti- 
ves avaient  pour  objet  le  commerce 

extérieur,  les  spéenlalions  flnancières 

attiraient  les  esprits  et  les  capitaux, 

tout  manquait  à  l'agriculture  alors  dé- 
daignée. Depuis  Olivier  de  Serres  Jns- 

qu'à  Dulianjel,  aiienn  onvrago  d'écono- 

mie rurale  n'a  menlé  U'étre  cité,  au- 

cune pratique  agricole  n'a  méritée  d'ê- 
tre recueillie.— Ilestàremarquer  que 

lorsque  les  idées  se  sont  dn  nouveau 

tournées  vers  cet  objet ,  au  milieu  da 

siècle  dernier,  on  s'est  taissé  égarer 
pendant  longtemps  par  des  théories 

fallacieuses,  funestes  K  l'art  rural,  a- 
vant  de  revenir  aux  principes  bases  sur 

nne  saine  eipérienee,  et  qui  étalent 

déjà  exposés  dans  le  Théâtre  d'agricul- 
ture. >i  M.  Du  Pclii-Thouars  ,  dans  la 

Biogr.  uuiv.,éal  d  un  aulre sentiment. 

Selon  hii,  la  Maison  msllqtie  de  Char- 

les n<^liennc  aurait  suiiplani»'  dans  le 

goùldu  publie  le  Tbéàlre  d'a^M  icuUurc, 
a  attendu  quo  la  diction  de  la  première 

est  très-simple,  tandis  que  celle  de 

l'antre  est  tourmcntt^e  par  de  trop  frt- 
quenles  inversions. »Nous  regrettons 

de  \oir  M.  Du  Pctit-Thouars  soutenir 
nne  anssi  mauvaise  cause,  n  efti  été 

plu«  sape  à  lui  de  n'être  pas  le  seul  de 
son  opinion,  et  de  convenir  bonne- 

ment avec  François  de  Neofchâtean, 

un  très-bon  juge  en  matière  de  poûi, 
«  que  la  crudité  du  style  de  la  Maison 

ru&liquela  rend  insupportable.» ùuant 

an  fond,  l'onvrage  desmédecinsChar* 
les  Eslienne  et  Jean  Llébault  n'est 

qu'une  compilation  (1),  qui  peut  avoir 

(1)  Ct  n'èuil  d»ns  le  prinripe  qu'ont  suite  d« 
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m  mérite,  mais  qui  mâiique  d'autori- 
té. An  témolgnase  de  Tabbé  Roiier» 

Olivier  de  Serres  «  est  le  seul  de  nos 

écrivains  agronomes  qui  ail  été  vérita- 
blement prulicieu.n  Le  num  d  uii^icr 

de  Serres  floft  |»tr  tomber  dans  va  lel 

oubti  parmi  nous,  que  dan?  la  seconde 

moitié  du  siècle  dernier, en  1771,  l  au- 
teur de  la  Bibliothèque  physique  de  la 

France,  Prosper  HérlssaDt,  désignait 

notre  agronome  corarao  médecin,  cl 

«  confondait  son  livre,  le  seul  corps 

de  doctrine  que  nous  eussions  alors 

en  France  sur  l'art  de  cultiver  la  terre, 
avec  les  compilations  de  Cbailes  fie» 
tienne  et  de  Jean  LiébauU.» 

O  foriVBtiM  Dimiam,  *iu  il  boaa  aorint. 

liricolMl 

Il  fallnt  qae  des  étrangers,  Pattolto, 

Haller.  Arthur  Young.  nous  apprissent 

que  la  France  avait  produit  un  savant 

ngronome,  «  l'un  des  premiers  qui  eus- 
sent encore  para  dans  le  monde*  «Le 

lempî?  dcsréparalion?  ('lait  enfin  venu. 
I  h  Snriôlé  des  Sciences  de  .Vonipellier 

util  auconcours  I  Hlogehiâloriqued'O- 
Hvier  de  Serres,  et,  en  1 100,  le  travail 

de  M.Dorthèsfuf  couronné. En  1 790,  !o 

ministre  del'inlérieur,  Bénezech,  écri- 

vit au  Conseil  d'agriculture  pour  l'in- 
viter, au  nom  du  Directoire,  à  préparer 

une nouvfMcf  (liiirin  âw  Th rat re d'agri- 
culture.Cette  nouvellcédilion.h  laquel- 

le les  membres  les  plus  distingués  de  la 

Soclélé  d'agrienlture  dn  départ,  de  la 
Seine  apportèrent  le  concours  li  nrs 

lumières,  parai  en  1804.  Cette  mémo 

année,  le  préfet  de  l'Ardècbe,  Cafa- 

relli,  fil  élever  en  l'honnenr  de  notre 
agronome  un  petit  obélisque  sur  une 

place  de  VIlleneuve-de-Berg.  Enfin, 

trailés  ëlémeuUiros,  t'n  adoUictHtuhrum  gra- 
tiam,  que  Cliarics  Esli<>DQ«  rounil,  co  1551, 
MU  l«  litre  de  Pnediam  raslicun,  cl  qa'll  M* 
doieli  M  rnafiitt.  U  «art  ne  loi  bbee  fu  le 
temps  de  publier  celle  traduclion.  Ce  fol  ton  gen- 

dre, JfAtt  Liebauil,  qui  le  rharftpa  de  re  soin  ;  il 

la  fllparaltre  a»ee  det  aupmcui liions  eu  l.'tii, 
son»  re  Ulre  :  l'Agricutlare  et  Maison  rustique 
deCharlei  Eatieane.  I>epiiii|leaédJiion«  semel> 
liplièreet  npideateoi»  e(  to«|Min  avec  dê  oon- 
weai  ebiBieneile  el  d*  neavetlei  aiditlms,  iê 

telle  lorte  que  l'ouvrage  prialllf  liR  par  Mipâ» raitte  eonpletemcat. 

une  slalueen  bronze,  dooau  aculplnir 
Pierre  Hébert  (Eipoe.  de  racrimiiaft 

de  i'8r>r.),  vient  de  lai  élit  érItiadaM 
cette  même  ville. 

OeSerreseutce  bouiieur,  maiheure«< 

seoMnt  trop  rare,  de  Jooir  ptelneoMHl 

de  sa  gloire.  I,e  caliue  de  son  âme,  la 

régularité  de  sa  vie,  sa  sobriété,  son  ac- 

tivité, entretinrent  longtemps  sa  santé 

et  lui  flrent  allelndM  anlg»trèe-«m* 
cé;  il  mourut dane sa 80* toDée»  les 

juillet  1  G19. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  La  cue^Uêde  la soyê,  par foneiir» 

riluredes  vers  qui  la  font.  EchantiUm 

du  Théâtre  d'agriculture  d'Olivier  dê 
Serres,  seigneur  du  Pradel,  Paris,  Ja- 

metHetlayer,  i  599,pp.  i  ii^pet.  In-I», 
sans  la  dédicace  aux  Prévost  des  Mar- 

cbans,  tscbevins.  Conseillers,  efc  de 
rUostcl-de-ville  de  Paris,  sous  la  date 
dallèbvrier  1 599  ;  lrad.eBillen.,Ttt> 

bliig.,1 603,  in-P,  et  en  anglais,  Lood., 

1607,  pet.  iii-4«.— Cet  opuscule  forme 
lecbap.  XV  du  5*  Lieu  du  Tbéàtte.  La 
le  reportant  dans  son  grand  onwaga, 

édit.  de  1 GOÔ,  de  Serrer  v  fit  qaelqaes 
cbaiigements,  ainsi  que  dans  les  édit. 

postérienree  qn'il  revit. IL  La  seconde  riehem  dvt  maurie^ 

blanc f  quisetrcmy  msone$corce,pour 

en  faire  des  tmle^  de  toutes  sortes,  nm 
moinsvtiles  que  la  soye,  provenant  de  la 

feuille  d'iceluy.  Eachantillon  de  tai^ 
conde  édit.  d>i  Thf'nfrr  à'aqriculture 

d' Olivier  de  Serrer, se  >  y  neu  rdu  Pradel, 
Paris,  AbrabamSaugrain,  ifi03,pp. 

27,  pet.in'g*,  dédiéàmessirePompoM 
de  Bélièvre,  chancelier  de  France  ;  Irad. 

en  anglais,  Lond.,  1607,  pet.  in-i*.— 
Fermant  le  eb.  XVI  da  S*  Lien  dn  Tbéé* 
tre. 

Ul.LeThj'aire  d'affriculturê  etMt»' 
nage  des  ctunnps  d  Olivier  deSemt, 
smjffMiff  du  PnuM,  Paris,  lamel  Mé^ 

Uyer,  1600,  pp:  1004  in-foi.,  sans  la 
dédicace  an  Roi  et  les  Tables. — An  j«- 

geinenl  de  .\l .  iiuzard,  à  qui  Toq  doit  uoa 

eteellente  noiies  bfUlegr.  sor  Olivier 

de  Serre::,  cette  édition  est  la  plus  belle 
de  rpllf?  pnhlt('P«  du  vivaiilderajotettr, 
wdis  ics  augmentât  ions  uombreufeea* 
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JoméM  au  édil.  MilvaBles  laraident  la 

moins  complète.  —  2*  édit.  reveuè  et 

augm,  par  l'auteur.  Ici  est  représenté 
tout  ce  quieit  requis  et  iieceisairc  pour 
himdr9Ê9er,ffouvefn«rf  enrichir  et  enh 

bellir  la  Maison  rustique,  Paris,  Abr. 

Saograin,  1 605,  pp.  907,        sans  les 

pièoas  limlD.  el  leâ  Tables  ;  privilège  de 

r«Bper.  4'AUeMgM  Rodolpbê  IL  — 
3«  édIt.,  Paris ,  Abr.  Saugrain ,  i  G05^ 

in-4«. —  4«  édil,,  Paris,  Jean  Berjon, 

1 608,in  4«.— 5*édil.,Genàve^HaUbieu 

Mon,  t6li, In-S».— 6*  êl  1»  édil., 

f*r.,Abr.  Saugrain,  161 5  et  1617,4». 
—  8*  édil.,  G«nève,  Pierre  el  Jacq. 

Cbouét,  l<il9,  in-4»;  dernière  édil. 

poM.  davivaatde  l'avleor.  Lea  aoif  ao- 

tes,  dit  M.  Hijzard,  n'en  parurent  pas 
moins  retues  etau^m.  par  lui.Kous  ne 

BlU'lerons  pasdel'édit.  deA.-M.Gisora, 

(Ma,  an  XI,  4  vol.  Id-8«)  qui  eut  l'é- truige  idée  de  reproduire  la  première 

Mlioo,  qui  eât  la  plus  incomplète,  el 

ÏVtkà  plus  étrange  encore  de  ftmttn 

«i  /taNipaisl'oeavre(f  Olivier  aeSerrei; 
MWa^ladlquerons  plus  que  la  dernière 

édition  qui  est  un  monument  digne  du 

vénérable  patriarcbo  de  ragricaltore 

moderne  :  21  «édil..  Le  Théâtre  d'agri- 
cultun  et  Mt'snage  des  champs  d'Oli- 

vier de  Serrejif  seigneur  du  Pradelf  dans 

kqmi  est  reprieenti  tout  ce  qui  est  re» 

flNi  et  HéM§ta&e  pour  bien  dresser, 

ftuverner,  enrichir  et  embellir  la  Mai- 
em  rustique;  nouv,  édit.  conforme  au 

Uette,  augm.  de  notes  et  ̂ un  voeah»> 

loire  i  publiée  par  la  Soc.  d'agric.  dm 
dip.  de  la  SWne,  Paris,  M«"«  Huzard,  an 

XU-XIY  (1804-5),  2  tom.  in-4«,  avec 

la  portrait  d'Ollvlar  de  Serres,  gravé 

élqir.  l'original  peint  par  un  doses  fila 

en  lâ99,  la  repri  s,  de  l'obi  lisque  qui 
Iniaétéélevéjdeafronlispiceseu  télede 

4HM|ae  Liea  eldmplaachM.Oiiiroave 

en  outre  danaoattaédItionrËlogc  histo- 

rique de  François  de  Neufchâteau,  la  no- 
Uca  WMiOcr .  de  M .  Huzard,  et  on  Essai 

MMliMavrVélaldel'agrieoltore. 
II.Tbéologien,philosophe,  historien 

et  poêle,  Jean  de  Serres,  en  latin  Ser- 

ranu»f  naquit  à  Villeneuve-de-Berg, 
vaia  ffalaBlêP.LeliMiff^ttltaei 

élodea  à  Lamanne  sons  /.  Rtauion  et 
son  successeur  François  Bérauld,  qal, 

comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  pro- 
fessa à  Lausanne  les  l>eiles-lettres  latl- 

nea  de  1 857  à  1 559.  C'eut  encore  dana 

celle  ville  qu'il  se  réfugia  a>ec  sa  fa- 
mille, lorsque,  quatorze  ans  plus  lard, 

la  baint-fiartbélemy  l'obligea  à  sortir 

4a  Franee^  ainai  qo'il  noua  l'appre&d 
lui-môme  dans  l'ÉplIre  dédloalolre  da 

"ï*  vol.  de  son  Platon.  Baillei  prétend, 

ce  qui  est  loin  d'être  prouvé,  qu'il  fut ■ilnlatre  el  proreaseitr  à  Lanaamie.  n 

est  possible  qu'il  ail  prôcbé  quelque.** 

fois  et  qu'il  ail  donné  des  leçons  dans 
cette  ville  ;  diais  il  est  certain  qu'il  ne 

fut  régulièrement  atlaolié  ni  à  l'égllae 
ni  à  l'académie. 

A  l'époque  où  il  se  retira  à  Lausan- 
ne, Jean  de  Serres  avait  déjà  |u;qui8 

one  ceriaine  réputation  conioie  blslo- 

rien  En  I570,  il  avait  publié  des  JMV- 

muires  de  la  3«  guerre  civile  depuis  te 

S  mort  1568  jusqu'au  moùr  de  déo. 
1568,  a.  I.,  1570,  la-5%  en  Irola  li- 

vres; réimp.  en  isiljln-s^en  quatre 

livres;  reprod.  dans  les  Mémoires  de 
Charles  IX,  édil.  de  1 578,  dite  en  groa 

caractères.  Vers  le  même  temps,  il  a* 

vait  entrepris,  à  la  demande  des  étran- 

gers, dit-il  dans  une  lettre  à  Yulcaniua 
Imp.  dana  lea  liloalriBni  et  elaronmi 

virorom  Eplatola  aelectiores  (Logd. 

Bat.,  1617,  in-8"),  une  histoire  com- 
plète et  détaillée  des  guerres  de  reli- 

gion, dont  la  première  partie  vil  lejoar 

en  1571,  in-80,  sous  ce  titre  :  Com* 
rnentarii  de  sinlu  religionis  et  reipU' 

blicœ  m  reyno  GaLlxcs.  Quelques  ekem* 

plaires  portent oe titre:  BetumihCM' 
lia  gestarum  lAri  III.  Cette  première 

partie,  divisée  en  trois  livres,  commen- 
ce en  1557  et  finit  en  1561.  Une  se- 

eonde  et  one  trolsiènie  parlie,  divlaéaa 

également  chacune  en  trois  livres  et 
conduisant  le  rcnl  des  événements 

jusqu'en  1570,  parurent  a  Uencve  en 
1 579  et  1 575,9  vol.  ln-8*.  CeleuvraRe 
obtint  un  si  grand  succès  que  la  pre- 

mière partie  fut  réimp.  pour  la  4«  fois 
en  1572.  Cinq  ans  plus  tard,  en  1 5 1 7, 

laairola  parliea,  angnMBléead'uM  4% 
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qui  finit  an  mois  de  mai  lin,  cl  qui 

681  aussi  divisée  enirols  livres,  furent 

réimp.  à  Genève,  sans  nom  de  ville  ni 

d'Imprimeur.  EoÛn  une  &•  partie,  en 
trois  livres^se  tennlnanlen  l  S76,parat 

à  Leyde^en  1580,  in-8».  Cet  ouvrage, 

qui  forme  ainsi  5  vol.  in-8»,  réunis  or- 
dinairement en  trois,  est  certainement 

nndeiplos  coriem  et  des  plos  lmpor> 
tants  sur  cette  période  de  notre  histoire. 

De  Tiion  ,qui  le  tenait  en  p:rande  estime, 

y  a  fait  de  nombreuxemprunts.  Ualbeu- 
noaenent  il  est  devenu  exeessivement 

rare.  Tout  en  travaillant  à  celte  inté- 
ressante histoire,  le  laborieux  écrivain 

s'occupait  d'une  traduction  latine  des 
œnvres  de  Ftaton  publiée  par  ASmrf 

Ifcnrjrdans  son  édit.  de  Platon:  Plnto- 

nis  Opéra  quœ  exiant  omnia  ex  no- 
vâ  Joannia  S<  rrani  inierpretatione, 

perpêtwtejusdemnotis  iUu8lrttta;qui' 
bus  et  methodus  et  (h  trinœ  swuma 

breviter  etperspicué  ituiii  atur,  Ejusd, 

annotationes  in  quosdam  suœHUus  m- 
têrpreUUionis  loeot.  Henrici  Stephani 

de  guorundam  lorortnn  itilrrprrtatio- 
ne  judicmnif  et  multorum  conlexlus 

emendatio,  1578,  3  vol.  In-fol. 

AU  jogemenlde  l'abbé  Fleury, cette  tra- 
duction e?t  plu?  latine,  mai^  moin^s  fi- 

dèieque  cclie  deMarsileFicin.De  Ser- 

res a  d'aillears  en  le  tort  «  de  tout  ré» 
dnireen  méthode  scbolastique,  »  pen- 

sant rendre  ain*i  Platon  plus  intelligi- 

ble. Dacier  atlirme  que  la  traduction 

est  pleine  de  tÉales  qui  corrompent  le 

aens  de  l'original,  et  il  blâme  sévère* 

ment  de  Serres  d'avoir  changé  l'ordre 
des  dialogues  pour  les  classer  non  se- 

lon l'ordre  des  matières,  maisd'aptèe 
les  litres,  qui  sont  ordinnireroent faux. 

Knfln  le  P.  Lami  est  d'avis  que.  si  l'on 
est  pressé,  on  peut  se  contenter  de  lire, 

an  lien  de  Platon,  les  seinnialres  que 
de  Serres  a  faits  doit  doctrine  da  cé- 

lèbre philosophe. 

C'est  encore  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  à  Lausanne,  qne  Jean  de  Serres  pu-  ̂ 

blla  :  Psahnorum  Davidis  aliquot  me-  * 
taphrasis  grœca;  adjunctâ  è  regione 

ParaphrasilatindG.  Buchamni.  Pre- 
ooMomt  tjutdm  gracihhliiim,  qum 

ad  singulvnm  pmrimomm  argument 
tum  sunt  accommodât œ ,  [fieo.]  H. 

Eslienne,  1575,  in-in;Gcn.,  1580, 
in-1 2,  travail  qui  se  fait  remarquer  par 

la  pureté  do  style,  par  l'éelal  et  l'élé- 
gance du  vers;  mais  il  était  revenadans 

sa  palrie,lorsqu'ilmitau  jourson  Corn- 
mentarius  in  iialomonu  Eccieiiasten, 

6en.,  1580,  ln-8*;D0iiv.  édlt,i588; 
trad.  enangl.,  Lond.,  1585,  in-8*.  La 

dédicace  est  datée  de  NMsmcs,  oîi  il  a- 

vait  été  appelé  en  1578,  pour  rempla- 
oer  MangHm  qoalité  de  reeleorelds 

principal  du  collège  desarts.  Le  3  sept., 

il  avait  signé  a\cc  les  consuls  un  en- 

gagement portant  que,moyeuu<ioli  300 

livres  tournois,  le  logeneot  et  déli- 
vres pour  fi  ;iisdevo\ogo,  il  exercerait 

pendant  un  an  la  charge  de  recteur, 
donnerait  les  leçons  de  grec  et  de  pbu 

losopble,  et  entretiendrait  etoq  régents 
à  ses  Trais.  Au  nombre  dos  services 

qu'il  rendit  à  racadéraie,  on  doit  citer 
surtout  l'ctnblissemenl,  en  1579,d  une 
imprimerie,  celle  de  Sébastien  J&qHf^ 

la  première  qu'il  y  ail  eu  à  Nismcs, 

et  l'excellent  n  gleinenl  qu'il  dressa  en 

1588,  pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  dis* 
cipline,  règlement  qui  fnt  imprimé  à 
Msmes,  la  mémo  année,  et  qui  a  été 

reproduit  dans  les  Preuves  de  l  'Uist. 
de  Nisnes  par  Ménard  (T.  V)  sous  ce 

titre  :  itcedbinMi  Nemausensie  legee. 

C'est  encore  en  qualité  de  professeor 

de  l'académie,  et  eu  même  temps,  de 
ministre  de  l'égUsede  Nismes  (il  avait 

•nooédé  an  pastear  Saint-Ferréol  en 
1580),  qiif  (lo  Serres  h;e  chargea  deré- 

pondre  aux  uliaqucs  des  Jésuites  ds 

Teumon,  qui  avaient  fan  eflieber,  en 

1581  ,.iu\  ic.^  mêmes  de  l'académie, 

des  thèses  de  <!(  li  >ur  l'aniorilé  de  l'É- 
glise, les  images  cl  la  prcaencc  réelle. 

Sa  première  réponse  piMl^  en  IMI^ 

sous  ce  titre  :  Acadi-mice  Nemauim 

sis  breris  t  t  inuilcsta  Ii''sponsio  ad jmh 
fess.  Tui  nun..6ocietalis,ul  aiunt,Je» 

suy  ay'-t  rtionetfqmi  tkmlÊy  iccu  et  yitf- 
losophicai  apprllant;  elle  a  été  réimp., 

ainsi  que  la  seconde,  dans  le  recueil 

intitulé  :  Doctrinœ  JtsuUarum  praci" 
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|>el.,  1584-88,  6  vol.  ia-8».  Le*  Jé- 
snitos  ne  jugèrent  pu  à  propos  de  la 

réfuter;  seulement  ils  renouvelèrent 

l^'ur  défi  l'année  suivanle.  Uc  Serres 

y  repoûUilîiur-le-cliamppar  Acad.  Ne- 

mma.  EapoUulaHo  Jmâtmum 

Twmon.  bis  coctà  crambe.  Ses  adver- 

saires gardèrent  cncure  le  silence;  mais 

Jean  Hay  descendit  dans  la  lice  comme 

lenr  elMnpien.  De  Serres  ri  posta  à  ses 

attaques  par  sa  Défenae  de  la  vérité 

catholique  et  troisième  Anti- Jésuite 

contre  len  calomnies  de  JeanBay,  Nis- 

mes,  i  tt84,  in-8«;  selon  d'antres,  t  MB, 

ln-4«;  2«édil.,  Kismes,  1590,  in-4«>. 

Hay  répliqua  et  de  Serres  opposa  à  sa 

réplique  :  Quartus  AnMmdIa,  th/e 

pro  Verbo  Dei  scripto  etverèceUkMfA 

Ëcclesià  ,adv .  J .  Hayi  jesuitœ  commen- 

ta et  concicia,  responsio,imp,  dans  le 

mneii  cité  plot  baot,  el  réimp.  soos 

M  titre  :  Defensio  pro  vcrâ  EcclesÙB 

catholicœ autoritate, Gcn. el  Ncmaus. , 

i59i,  in-8«,  avec  uue£pltre  dédica- 

t0jre  à  Lift^f^  et  une  Prétaee. 

<«:  CellA  polémique  n'absorba  pas  de 
Serres  au  point  de  lui  faire  négli^or 

ses  devoirs.  Grâce  à  ses  soins,  1  aca- 

démie redevint  pour  on  instant  florls- 

*   sanle,  et  il  est  permis  de  croire  que  si 
des  ci  rconstances  inconnucsneravaienl 

point  obligé  à  quitter  Nismesen  1591, 

DiimtflféosBl  à  rendre  son  ancien  los- 

/'iMtàcetnUieétabUsscment. L'influence 
dont  il  jouissait  à  cotte  époque,  et  sa 

réputation  comme  écrivain  auraient 

eeriainemenl  eontriboé  à  sa  prospéri- 

té. Celte  influence  était  grande,  en 

effet, si  l'on  en  Juge  par  les  députations 
dont  de  Serres  lut  lionoré.  En  1 580,  il 

.assista  à  l'atuemblée  de  Summières,ou 

il  s'opposa  à  la  reprise  des  hostilités. 

L'année  suivante,  il  fut  député  à  l'As- 
semblée politique  de  MoatanlMHi.  En 

*4i^  is  Bas-Languedoc  l'envoya  an 
Synode  national  de  Vitré.  En  1587,  il 

se  rendit,  comme  député  de  Mismes, 

avec  JLouiffJlteoUspi,  conseiller  avpré- 

f  SidialyPierrtf  <fe  Afontet7«,premier  con- 

sul, el  Pierre  Maltrait,  &yocàlf  aux  Ê- 
tais  du  Languedoc  tenus  à  Montpeiiierj 

V'  le  25  sept.,  par  to  dm  de  Montmoren- 

cy. Nous  avons  déjà  dit,  d'après  M.  fio- 
rel,  qa'il  qoitta  l'égllee  do  Nisoies  en 
I'jOI.  Selon  Allard,  il  fui  alors  placé 

comme  pasleut  u  Montéliniarl;  cepen- 

dant, dès  1596,  nous  le  li  ouvousàO- 

range.  C'est,  en  effet,  eonuno  ministre 

de  cette  ville  qu'il  assista  au  Synode 
national  de  Saumur,  qui  le  substitua  à 

ChanUer  sur  la  liste  des  21  pasteurs, 

parmi  lesqoels  on  devait  en  clioisir 
douze  «  pour  entrer  en  conférence  avec 

ceux  de  l'E.  R.  »  {Voy.  Pièces  justif., 
K*  LX).  CetU  snlMUtuiion,  qui  eut  lleo 

«  de  l'avis  de  sa  province,  »  jointe  au 
choix  que  le  synode  fit  de  notre  de  Ser- 

res pour  répondre  à  l'apostat  Cayet, 
prouve  clairement  qoe  les  braits  ca- 

lomnieux, dont  d'Aubigné  s'est  faltl'é- 
cho,  n'avaient  pas  trouvé  créance  au- 
presdeséglises.Ooaccusail,  en  cffet.de 

Serres  d'avoir  prévariqoédans  Texer^ 

cice  de  son  minislèrc,  d'avoir  conlri- hué  à  la  conversion  de  Henri  IV,  et 

d  'avoir  favorisé,  au  détriment  du  parti 
hogoenoty  lesdesseios  de  laConr,  dans 

l'espoir  d'obtenir  le  remboursement 
d'une  somme  de  1 0,000  écus  (1 }.  Il  fut, 

dit  d'Aubigné,  un  de  ces  ministres  a- 

variclen  et  afTamés  qu'un  pratiqoa,  et 
cette  assertion,  dénuée  de  toute  preu- 

ve, a  été  répétée  par  presque  tous  les 

écrivains  protestants  on  oathollqnes. 

Ces  derniora  aiootent  môme  que  de 

Serres  se  convertit  ou  du  moins  qu'il 

allait  se  convertir,  lorsqu'il  mourut 
empoisonné. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  t)rults, 
c'est  que  notre  pasteur  eut  à  donner 
devant  plusieurs  synodes  des  éclaircis- 

sements an  sq}et  do  certaines  sommai 

qu'il  avait  recueillies  pour  les  besoins 
delaCauscel  del'emploi  desquelles  il  ne 

pouvail  justilier  clairement.  Une  cum- 
mtflsion,  composée  de  La  Nauty  Mac^ 

fer,  Niotteel  L'Estang,  fut  chargée  par 

le  Synode  dcSaumur  d'apurer  ses  comp- 
tes et  de  présenter  un  rapport  à  ce  su- 

jet an  procbain  synode  national;  mais 

(1)  11  en  obtinlle  rembonrMfflenl  en  1597.  Jo 

rapporte,  écrivait -il  à  B«re,  un  «  arrest  pour  lat 

faire  rembourier  de  l'argent  qui  m  aToii  eitc  ra- 
tr.  £t  4>t  «awloie  à  bm  cbIim 
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de  Serres  éumt  mon  dans  rinfervalle, 
YMtb  en  resta  là.  Il  est  eerlain  qoe 

fêBquMe  ordonnée  par  Ipi^ynode  seni' 
ble  mettre  en  suspicion  la  probité  du 

paslear  d'Orange;  aussi  s'en  plaignu- 
11  «nèrement  à  Bètê,  en  lot  repre* 

chant  d'avoir  accueilli  trop  rarilement 

le»  brait?  palnmnicux  qu'on  faisait  cou- 
rir sar  lai  {Coilect.  Dupuif,  104), 

et  il  Jlii  PlêtHg'Momaf^  qui  ehereh» 
à  le  cons^olcr  par  les  marques  les  plas 

flâneuses  de  «on  estime.  Ce  qui  avait, 

selon  nous,  irrité  une  partie  de  ses 

oonègnes  conlre  loi,  e'étati  sa  nodénh 
flon,  loajonrs  puppprfe  ('«prits  ar- 

dente, et  aussi  la  malheureuse  idéeqa'il 
avai  t  eue  déjouer  le  rdie  de  conciliateur, 

rôlehoiiorablesaiis  doute,  mais  dange- 

reux en  ce  fjnc  fcvtx  qui  s'en  rliarpcnl 
s'ailirent  ordinairement  la  haine  des 
deni  partis.  Dès  f  Il  avtlt  écril 

au  Synode  de  Montauban  qu'il  avait 
entrciiri=,  eoii«  le  titrf?  (l'Urirmoriip , 
an  recueil  des  livres  des  anciens  doc- 

leors  pour  proaver  que  la  rellgloii 

proleslaDie  ancienne  et  catholi- 
([oe.  e!  celle  da  papisme  nouvelle  et 

parliculiero.  Peu  de  Jours  après,  il 

envoya  son  mannscrit  à  Bèie,  en  le 

priant  «  d'être  le  sonvoruin  juge  »  de 

son  ouvragp,  et  en  ajoutant  :  C'est  le 
fruict  de  toute  ma  vie  {Coliect.Dupuy, 

X*  104).  Le  synode  qoeeetffred'Hap- 
monle  ofTusqua  .^ans  doute,  lui  rappela 

que,  d'nprr-;  în  Di-ripline,  aucun  livre 
ne  pouvait  &  imprimer  sans  approba^ 
lion,  et  flnTlIa  à  faire  trois  copies  dn 

sien,  qu'il  snnmcllrait  au  jupoment  dps 
églises  de  France  et  de  Genève.  De 

Serres  représenta  aa  Synode  de  Sau- 
mar,  combien  nne  semblable  exigence 

était  ombreuse  pour  lui.  Le  synod^^  le 

sentit,  et  l'autorisa  à  faire  imprimer 

son  ouvrage  avec  l'approbation  des  mi- 
nistres de  la  province  où  l'Impression 

aui  <Tif  Hou.  Soi!  que  l'aulcurne  voulût 
point  iioumetlreson  livre  à  la  censure, 

on  pIntM  qn'fl  ne  crAt  pas  nécessaire 

d'obtenir  une  autorisation  pour  le  pe- 

tit nonibre  dVvonn'iaircs  qu'il  voulait 
soomellre  au  jugement  des  églises,  iJ 

en  m-lmpriaer  me  wnlaine  sansni^ 

probalion  sous  ce  titre  :  Apparalus  ad 
fUem  eathoU^mifVêfH.fP,  Meltayer, 

1597,  In-rol.(l);  réimp.  souscelai-el: 
De  ftde  calkoiiod  afpnrattis,  give  de 

princiims  religioni»  vhrisUanœ,  oom^ 
muni  omtnium  ehriêttmtomm  eomm» 

su,  ̂ emper  et  ubiquêfoHi,  Paris.,  P. 

Meltavcr,  iC07,  }n-8«.  Ào  joffemeol 

de  i'Ëstûiie,cet  Apparatos  «est  ua  mjXH 
ple  et  nnd crayon  date  vdrilé»  tiré  par 

ce  bonhomme,  condamné  '^pti!<  ment 
par  les  mal  informés  on  mal  afleci ton- 

nés qui  Jugent  ce  que  Jamais  ils  n'ont 
seen.  »  L'apparition  de  cet  opuseale  It 
hr.nîmup  di"'  !)niit.  T,p>  i^rrliv-fs  de  la 
Suisse  el  du  Palatinal  le  dcuoncèrcot 

an  Synode  national  de  Montpellier,  qui 

recommanda  aux  églises  de  s'en  don* 
ner  de  pardr  pt  charpra  J'ilifn  de  rf^ 

tirer  d'entre  les  mains  des  beriliers  de 
lean  de  Serres,  tous  ses  papiers  pour 

les  communiquer  au  prochain  synode 

provinrii!.  Celui  de  Gerpeaa,  en  I60t, 

revint  cependant  sur  cette  condamna- 

tion prononcée  nn  pen  à  la  léfére,  et 

chargea  l'éfllsa  doParUd'enaminersl 
les  proposilfonît  censurées  étalent  règ- 

lement dans  le  livre.  L'églisede  Paris 

n'en  Ht  rten,  ce  qni  Inl  attira  la  oen-* 

sure  do  Synode  de  Gap,  «I U  nr'sn  Âil 
plus  parlé  depuis  (s). 

liais  si  de  Serres,  en  se  montrant 
ami  de  la  concorde  et  partisan  peo^ 

^Irc  exagéré  de  la  réconciliation  des 

deux  églises,  s'attira  la  haine  des  têtes 

chaudes  de  son  parti,  il  gagna,  d'un 
antre  félé,  ta  bienveinance  delenrl  IV, 

qui  Uiî  donna,  en  1597,  le  litre  d'hls- 
torio':r,»phe  de  France,  tiire  dont  il 

fui  |)roi)al)leiiR'iii  redevable  à  son  Ap-^ 

(I)  S'il  faut  encroireSfnebler,  l'Hini  1  NI  m-' r.iil  cl:^  Itlip.  Ji'lll  an>  plus  ICil.  Il  i  i   •  nli'  qn, 
•)-no4les  d'Aiiduze  el  <*OM«ge  eiivojereni  ce  li- 

vra Ml  pailawi  dt  OMè*«,  «n  1S95,  ea  Icar 

•nrqBint  iitt*lli  apprawaiMtl  h  copiBil*  ët  Jcaa 
it  Serre*  et  n*  IdMt.  H  y    mai  doate  emar 

dan»  U'  t>litffir«,  ou  |Mat-étre  n'flaH-f«  qu'uD«det 
Iroi»  copie»  d(>ni  fw»ii<>  rroiin  parle,  puisque  àiut 
uu«  It'iKe  lièU'i^  de  I.\oti,:I5  jaiU.  15'J7,  dr  ser- 

rer Bniiourc  a  Bfip,  imprimer  lonllTre 
l  ren»  cst^mptiiie*  sfulf  meiri  pour  avoir  le ing*<>- 
mmiém  prwloow  {fitUm,  Ên/m^^U^lMl^^ 

(S)  Vm  eèriaie  ̂ km  reluiiai  i  «MtMMh 
tire  d'uuion  te  conserte  h  la  BibUotb*  i%  Gfn^ 

Te  (JfSS.  N«  197".  Cart.  S).  ^  "r,  "• 

Digitizixi  by  G 



SIÎR  —  «7  —  SER 

p&ratas  autant  pour  le  moins  qu'à  son 
Inventaire  général  dê  fkUÛdn  âê 

France ,  illustré  par  la  conférence  dê 

f  Eglise  et  de  l'Empire,  Paris,  1597, 
in-i  de  1 202  pages,  aaos  les  pièces 
Uminairts.  En  entrepremoil  M  tfifall, 

i«  Sams  avait  m  vuo  do  donner  nn 

af>r^{î4  de  l'histoiro  dft  France  depais 

i'oriiine  de  la  monarctiie  Jusqu'au  rè- 
gM  de  Hmrl  l¥.  U  toIum  finit  à  1» 

■tort  de  Cbaiies  VI.  La  mort  ayant  em- 

pêché l'auleor  de  mellre  en  cpuvre  les 
nembreuK  matériau»  qu  U  avait  déjà 

FeMMillIe  pour  la  eonlinsalloo  de  eette 

killolre,  Jean  de  Montlyard  (Voy.  fd 

nom)  s'en  chargea,  et,  après  lui,  di- 

vers auteurs  catholiques,  d'où  résulta 
■M  bigarrure  très  déngréabie.  On  a 

reproché  à  cet  oovrage  d'èire  écrit 
d'un  style  ampoulé,  plein  demétapho- 
res  outrées,  de  proverties  communs, 

d'eipfeesiaoe  baseee  et  fadee,  et  toi 

écrivain?  caIlio!i(]nr?  accusent  l'histo- 

rien de  s'èti  c  moiiti  L-  trup  partial  pour 
oeui  de  sa  religion.  iNuu^i  ferons  re- 
nerqier  qae  ee  der&ier  reproche  ne 

peut  atteindre  Jean  de  Serres,  qui  s'est 
arr«^t^  k  l'année  1422,  et  quant  au 

style  de  la  portion  de  l'Inventaire  sor- 
tie de  sa  plnaie,  Mae  eroyoneaiDCàre- 

mrnt  qu'il  pf^ot  sans  désavanlapc  «ou- 
ïr nu  la  (  omparaison  avec  celui  des 

metiieurs  historiens  du  xvi«  siècle.  On 

i'aeeerded'alltoors^  ai^isi  zgénérelement 
h  rcroniviUrf»  sa  tidélilé  c\  «oti  f»\ar- 

tllude.  Son  travail  a,  en  oulra>  un  lue- 

rite  Incontestable;  les  datée  qu'on né- 
gltfealt  beanoMp  à  cette  époque,  y 
sont  soigneo?on)pnt  inrliquées.  A  tout 

prendre ,  l'Inventaire  fut  très-long- 
temps le  neHIenr,  iltton  le  seul  oo- 

vrage élémentaire  où  l'on  pût  puiser 
des  notions  sur  noire  hi:^loire.  Aussll'a- 
H)n  réimprimé  avec  des  suppléments 

inooeseirs  un  grand  nonbre  de  fols.  La 

19«  édition  a  été  donnée  à  Paris,  en 

tn60,  2  vol. in-fol.  lia élé aussi  trad. 

en  latin  par  CaMlodore  de  Reina  sous 

ee  titre  :  /.  Serrmù  Syllabtu  «niMi» 

Hum  Galltœ  à  Pharamundu  ad  Henri- 

cum  /K,  Francof.,  1612,  in-4»  ;  Irad. 
continuée  depuis  losqu  à  Louis  Xill  et 

imp.  sous  celui-ci  :  /.  Serrani  rnu«n- 
tertttm  historia  franeica,  Francof., 

itn,  In-fol.  n  a  été  égilemeiil  Irad. 
en  angl.  et  Imprimé  à  Londres,  tatt 
et  1624. 

L'In'ventaire  est  le  dernier  ouvrage 
de  Jean  de  Serres.  Il  mourut  à  Genève, 

où  il  s'était  retiré  probablement  k  la 
suite  de  ses  démêlés  avec  les  synodes. 

Le  oholi  qn'll  SI  de  Genève  suffirait 
pour  réfuter  péremptoirement  ce  que 

raconte  le  Perroniana  touchant  sa  pré- 

tendue conversion ,  lors  même  qu'on 

ne  staratt  pas  qu'il  eontint  énergtqne- ment  lo  parti  de  Blacons  (Voy.  V,  p. 

139)  contre  le  parlement,  jn-qn  Ji  sa 

sortie  d'Orange,  et  qu'on  n'aurait  pas 
la  lettre  qu'il  écrivit  de  Lyon,  ss  Jaill. 
1597  ,  à  son  retour  de  Paris,  où  II  pro- 

teste à  Théodore  de  Bnze,  qu'il  en  rap- 
porte «  redoublement  de  bonue  vo- 

lonlé  à  son  service  (de  Dieo]  «I  de  son 

Eglise,  pourachevrr  =a  vio  en  la  doc- 
trine en  laquelle  il  lui  a  'faiti  la  grâce 

de  passer  sa  jeunesse  »  {CoUect.  Du- 

jwy,  N*  )  04).  Il  est  évident  qne,  Jos- 

qu'à  la  fin,  de  Serres  persista  dans  les 

sentiments  qu'il  exprimait  en  ces  ter- 
mes un  ou  deux  ans  avant  de  sortir 

de  France  :  «  le  erol  que  la  vérité 

pn<ioiti]iif^  r(  rA!hniif]ne  est  enseignée 
en  nos  églises.  £l  que  loute  la  papauté 

est  un  avorton  de  ceste  ancienne  vé* 

rité  tt  {Ibid.).  Selon Spon  et  Léll,il  ex- 
pira le  même  jour  que  sa  femme,  an 

mois  de  mai  1598.  Les  Epbéincridcs 

de  Gesenbon  retardent  son  trépas  jus- 

qu'au 19  juin.  Cayet  voudrait  persua- 

der qu'il  fut  empoisonné.  Florimond 
de  RiL'Luoud  et  Aictieoiue  répètent  la 
mémo  ehose,  sens  apporter  rombn 

même  d'une  preuve  à  l'appnl  d'âne 
aussi  grave  accusation. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
eités  dans  cette  notice  biographique, 

on  doit  à  Jean  de  Serres  :  Vceu  pour 

la  prospérité  du  roy  et  du  royaume,  à 

la  fin  duquel  est  une  tix'ïtortaitun  pour 
kipaiœéêfEgUiê,  Rouen,  isi9.  In- 

8«»;  1598,  ln-80;  —  Discours  de  l'im- 
mortaUtè  de  l'dme,  Lyon,  1 590,  in-8»; 

1596,  in-B»;  —  L'usage  de  l'tmnuyr* 
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tauiv  de  râmepour  bienvivre,  Uoucn, 

1597,  in-12;  —  Bteuaii  du  cho$e§ 
mémorables  adumues  en  France  tous 

le  règne  de  Henri  II,  François  II, 

Charles  IX  et  Henri  III  (Gen.)»  IW»» 

iD-8*;  noav.  édit.  conlexumlle  règne 

de  Henri  IV  jusqu'en  1597,  c(  connue 

sons  le  nom  d'Histoire  des  cmq  rois, 
8.  I.f  1598,  in-b»;  3«  édil.,  Hadil 

(Gen.),  1603,  in-8«;  —  Deux  advit 

pour  la  paix  de  l'église  et  du  royaume, 
2*  édit.,  Paris  «  1607,  iQ-i2.  Nous  ne 
ooiitial8ioiis  pas  la  première  Mit.  de 

eetouvrage,  qui  n'est  peut-être  qu'une 
réimp.  du  Vœu  pour  la  prospérité  du 

roy,  etc.  On  a  imp.  dans  les  œavres 
latines  de  L.  Joubêrt  les  deemMDls 

d'une  lîi^pule  amiable  qu'il  eut  avec 
ce  srw  aiil  médecin  sur  la  signification 

du  mut  EvrcXé^eia  employé  par  Àrih- 
tole.  PlQsienrs  savante,  entre  antres 

Pierre  Dopuy,  Lelong,  Sénebier  lui 

utlrtbuenl  encore  G.  Colinii,  quon- 

Jam  FranciœamiralliifVita,  que  d'au- 
tres, comme  La  Monnoye  et  Mercier 

de  Saint-Léger,  k  l'opinion  desquels 
nous  nou»  sommes  rangé,  donnent  à 

François  Hotman.  En  fait  d'onvrages 
inédits,  Dons  ne  connaissons  de  noire 

de  Serres  qu'un  Dialogus  de  institu- 
tione  rhetoriQû,  msc.  iu-4»,  qui  se 
conserve  à  la  bibUollièqoe^  de  Bàle, 

coté  F.  Vllf.  8.  Il  en  laissa  d'aalrei, 
par  exemple  une  Descrij}fi(>n  du  Lan- 
guedûc,  à  laquelle  11  travaillait  en 

1S98  ;  mais  nons  ne  savons  oe  qu'ils 
sont  devenus.  On  trouve  des  Lettres 

de  lui  dans  le  vol.  104  de  la  Collection 

Dupuy  à  la  Bii)iioUièque  do  la  rue  Rl- 
ehelleo. 

SERRES  (Etiekhb),  receveur  des 

tailles  à  Montpellier,  fat  jeté,  qu  mois 

d'octobre  1685,  dans  une  prison  où  il 
passa  près  de  qnlnse  mole,  an  bout 

desquels  on  rexpor!aaux  Indes  orien- 

tales, il  fut  assez  lieun  ux  pour  s'c- 
chappcr  et  revenir  en  JCurope,  où  il  a 

publié  OuoCfs  rdaHom  viritabk$, 

Amst.,  IC88;  trad.  en  «D(lais  par 

ù'AssaSy  en  i  <2?». 

SERVAL(JE▲^)  .gauUerde  la  Cbam* 
MiMréftisléàBeriiii,4labllidan»eelta 

ville  la  première  fabrique  deganls,  grâ- 
ce aux  avances  considérables  que  lai  fit 

l'électeur.  D'autres  gantiers  se  Axèrent 

dans  d  'aulres  villes  de  l'électoral:  Isaao 

Figuier,  de  Metz,  à  Halle,  ainsi  que  CTé» 
rard  Dan,  de  Grenoble;  Arbatétrier, 

du  Dnuphiné,  Phntier,  âc  Sainl-A- 
mand,  DavidCabainiài  Claude  Béchier, 
deTa)enee,è  Eaiberstadt;/rafi.iJé^, 

de  Nontpellier,  Lorphelin,  de  Dieppe, 

Rotand,  du  Dauphiné,  C/ia-Won ,  do 

l'Aavergne ,  à  Magdebourg.  Ces  fabri- 

qoee  tiraient  tmiles  les  pestu  qo'elleB 
employaient  des  mégisseries  établies  à 
Berlin  par  Jean  Girard,  de  Nantes  ;  à 

Halle,  patl>rège,  Salomon  Basset,  de 

Kions,  BUtmiê  Chabot  et  Pierre  Far- 
gaUier,  du  I.anpuedoc;  à  HalberstadI 
par  Clément  el  Motel;  à  Magdebonrg, 

par  Perrin  el  Pian.  Le  Brandebourg 

cessa  dès  lors  d'ètretribntalra  dee  psfi 

étrangers  pour  celle  hranrhe  rt'indus- 
trie,  qui  se  développa  si  prouiptement  > 
qucnon-seolemenlles  gants  de  la  l'russe 
firent  aux  gants  de  France  la  coneap» 
rcnce  la  plus  redoutable  aux  foires  de 

Leipzig  el  de  Brunswick,  mais  qu  iis 
leur  fermèrent  même  les  marché  da 

î*»ord.  >'.. 

SEUVET  (Michel),  appeléaa?sl  /fe- 
vc«  (anagramme  raccourci  de  son  non), 
médecin  anssi  célèbre  dans  lliislelm 

de  la  dogmatique  ciirélienne  par  les 

malheureux  elTorts  qa'i!  fit  ponr  enicr 
sur  le  panthéisme  philosophique  la  re> 

llglon  dtt.Chri8t,  que  dans  l'blstoireds 
la  médecine  par  la  découverte  de  la  cir- 

cula! ion  pulmonaire,  dont  on  peut,  Ju^ 

qu  aunceriam  point,  le  regarder  com- 

me l'Invenleor.  M  vers  l  &09,  à  Villa» 
iiueva  en  Aragon,  et  mort  dan?  les 

flammes  à  Genève,  le  27oct.  1 553,  Ser- 

ve! n'appartient  point  à  la  France  pre* 

testante  ;  anssi  n'anrions-nons  pas  son» 
gé  à  lui  donner  placedans  notre  ouvra- 

ge, si  son  bûcher  ne  jelait  bur  la  mé- 
moire  de  Calvin  une  iucur  sinistre. 

NoDs  aQrioiiicraint,en  passantsennom 

sni5<:  ?ilence,  de  nousexposerau  repro- 

che de  partialité.  Nons  nous  bornerooi 

d'ailleurs  à  raconter  aussi  succincte 
ment  qoe  possible  las  prinolpniOB  ei^ 
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foiislances  de  5a  courte  vie  et  de  son 

procès  en  raivoyantpoiirpltts  de  délaits 

Mit  au  dictionnaire  de  Chauffrin'é,  ?oil 
m  Mémoires  de  l'abbc  d'Arlipny,  ou 
mlmx  encore  aa  savant  article  que 

11.  Ëinlle  Saissel  a  pabtlé  dans  laB«* 

des  Deux  Monde?,  en 

Poussé  par  cette  insatiabie  coriosité 

iloi  est  souvent  la  marque  et  plus  sou- 

mi  éneore  récneil  dn  ftoie,  Servet 
maniTcsla  de  bonne  heure  on  goût  Irès- 

\ir  pour  les  spéculations  métaphysi- 

ques ;  mais  son  père^  qni  était  notaire, 

voulut  qu'il  étudiât  ledroit,  et  l'envoya, 
en  1 528,  àl'universilede  Toulouse.  Ce 

fut  dans  cette  ville  qu'il  entendit  parler 

dn  moQvanentreUgienxqQl,  parti  d'Al- 
lemagne, commençait  à  agiter  la  Fran- 

ce. Ame  inquiète  et  passionnée,  il  désira 

en  connaître  le  principe  et  le  but;  il  lut 

doue  la  Bible,  ponr  laquelle  II  conçut 

dès  lor?  lin  respect  profond,  et  ilypui- 
fiaies&cnlimentsquidevaicnt  causer  sa 

perle.  Un  voyage  qu'il  (il  en  Italie  à  la 
solle  da  oonfessenr  de  Cbar1eM)nfnt, 
contribua  vraisemI)IaMpino;i[  à  Ir  ron- 

firmcrdansscsopinioiis.iniitrnutairt's. 

D'Italie  il  se  rendit  ù  Dùle,  uu  nous  le 
InmvoBs,  en  1 550,  disputant  avecOB* 

cotampade  sur  le  dogme  do  la  frinii  — 
pois  à  Strasbourg,  où  son  esprit  turbu- 

lent, son  humeur  hargneuse  et  son  or- 

gueil déplurent  h^Bucer  et  à  Capiton, 

maiy  malgré  leur  modfTalinn  cHrnr  lo- 
lérance,  lui  témoignèrent  plus  que  de 

la  froldenr.  Ainsi  rebuté  par  les  réfor- 

mileurs,  Servet  en  appela  au  poblle« 

Dans  laconvlctlon  qu'il  remplissait  une 
mission  sainte,  il  filimprimerà  Hagne- 
nau,  en  1 531 ,  son  livre fntllolé De  Trh 

nitatis  errorilms  libri  VU,  s,  I .,  1 5SI, 

in-8«(trad,  en  hollandais,  1620,  in-4», 
mais  supprimé  avant  sa  mise  en  vente 

par  ordre  de raotorlté).  Dès qoe eel  ou- 

vrage parut,  l'emperenr  en  interdit  la 

vente,  ce  qnl  n'empêcha  pas  Servet  de 

publier,  l'année  suivante,  Diahgorum 
tfe  TrMUMt»  Ubri  II.  Db  jtutim  ngni 

Chriiti  capitula  JV,  1532,  in-8»,  où, 

ton!  en  déclaranlqu'il  rétractait  ce  qu'il 
âvail  Uil  de  la  Irinilé  dan^  son  premier 

llvre^  ceavre  Imparfaite  d'unenDuil^  Il 

soutenait  avec  force  ses  opinions  sur 
«e  dogme  et  exposait  ses  sentiments 
touchant  quelques-uns  des  points  con- 
trovers(^5cntre  les  deux Eglise<^.  Ces  é- 
crits,  qui  contiennent  en  germe  son  sys- 

tème philosophique  et  religieux,  trou- 
v^rent  des  lecteurs  en  AUemagneet  sur- 

tout on  Italie  ;  mais  ils  soulevèrent  en 

même  lemps  contre  l'auteur  une  oppo- 
sition et  forte,  qnll  emt  pmdent  de 

changer  sonnomenroluido  Villeneuve 
et  de  gagner  la  France .  Il  arriva  à  Paris 
vers  1534,  et  se  milàtludicrlaméde- 
cine,  sans  cesser  de  se  livrer  à  ses  spé- 

culations dangereuse!?,  comme  le  pron- 

ventlesrelalioAs  très-peu  amicâlesqu'il y  est  avec  Calvin  (Voy.  III,  p.  i  u). 
Ses  études  terminées ,  il  partit  pour 

I.von,  où,  presse  parlphr«oîn,  îl  mira 

com me  cor recteu rdans  l  ' i  m  p  r  i  mer  ie  des 
Frellon  et  où  11  publia  une  bonne  édi- 

tion annotée  de  la  Géographie  de  Pio- 
léméc,  sous  ce  titre  :  C.  Plolemœi  A- 
Unandrini  Geographicœ  etwrreUwnis 
(Uni  Vin,  ex  B,  Finkkeymh$ri  tmnf- 
latione,  sed  ad  grœca  et  priteo  eseem» 
plaria  à  M.  Villanovano  jam  primum 

recognili,  Adjecta  insuper  ab  eodein 

ichotia,  Lngd.,  1 535,  tn-fol. ;  S*  édit., 

Lugd.,  1 54 1 ,  in-fol.,  ainsi  qu'une  apo- 
logie du  médecin  Sjmphorien  Cham- 

pier:  In  LeonarliumFudmumApolo- 
jfia  pro  S.  Campegio,  Lngd.,  1 5Se,  S*. 

De  retour  h  narisen  1537,  Servet  ou- 

vrit, dans  le  collège  de?  Lombards,  de;? 

cours  publics surla géographie,  les  mu- 

Ibématiqueset  même  l'astrologie.  Il  m 
imp.,la  mAme  annre  sonTrailé  de«  si- 

rops: Syruporum  universaratio,ad  Gi- 

fem*  emsuram  diUgenter  exposUa,  Pa- 
ris. ,  1 537,  in-8»;  Venet.,  1545,  ln-8»; 

Lugri  .  1  N-te,  ln-8»,  ouvrage  célèbre, 
mais  extrêmement  rare,qui  lui  suscita 

les  perséCQltons  delà  Faculté,  parce 

qu'il  s'y  montra  partisan  des  médecins 
grecs  contre  les  arabes.  Les  raisons 

qu'il  y  alléguait  en  faveur  de  l'astrolo- 
gie servirent  àses  ennemis  de  prélexio 

pour  le  poursuivre.  U  répondit  à  fours 

attaques  par  une  Apolofjetica  dincêpla* 
tto  pro  a»trologiâ,  1558.  La  querelle 

S'aigrit.  Servet  tal  déféréaa  parieneol 
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sous  raoensatfon  terrible  dliAréfie  ; 

mais  11  fut  renvoyé  absous  par  arrêl  du 

1 8  m;ir«  1 538  (a.  s.),  avec  ordre  de  re- 

tirer bcs  apologies  et  défcose  de  couli- 

niier  à  enseigner  l'astrologie  divinap 

tolre.  ]>é80Ûlé  du  séjour  de  Paris,  il  rc- 
tcnirnaMyon,  et  bientôt  après,  il  alla 

g  établir  à  Charlicu,oii  il  exerça  la 

médecine  pendant  demi  ans,  an  bovt 

desquel?  <<  ses  extravagances  »,  dit  Bol- 

sec,  l'ohlifièrcnt  à  s'éloigner,  hevenu 
à  Lyou,  li  >  trouva  Pierre  Pal[nier,ar- 

ebevétine  de  vienne,  qu'il  avait  connu 
à  Paris  et  qui  le  pressa  de  le  suivre 
dans  sa  ville  métropolitaine ,  oii  ii  iui 

donna  un  appartemoQt^auprès  de  son 

palais,  en  1540. 
Pendant  quelques  années,  Scrvet 

mena  une  vie  douce  et  tranquille, joi- 

gnant à  la  pratique  de  la  médecine, 

qo'll  exerçait  avec  beaucoup  de  succès, 
des  travaux  littéraires  pour  différents 

libraires  de  Lyon.  Cbargé  par  Hugues 

de  La  Porte,  entre  antres,  de  soigner 

nue  réimpression  de  la  Bible  de  Pa- 
gnini ,  il  ne  laissa  pas  échapper  cette 

occasion  de  produire  quelques-unes  de 

ses  Idées,  et  dans  les  notée,  dont  il  ac- 

compagna le  texte,  notes  impies  et  im- 
pertinentes  ,  selon  Calvin,  il  snniint 

roplnion,  déjà  insinuée  dans  la  i'rela- 

ce,  que  les  prophéties  de  l'A.  T.  ont 
été  accomplies  historiquement  dans 

l'hisloire  du  peuple  hébreu,  cl  qu'el- 
les ne  peuvent  s  appliquer  au  Christ 

que  dans  nn  sens  splritael.  Celte  BIMe, 

qui  est  rare  et  recherchée,  parut  sous 

ce  litre  :  Bîbiia  sacra  ex  Sanctis  Po- 

onmt  translathne,sed  et  ad  hebrdicut 

bi^iMS  omyfMm  tiorsco^mta  et  icA»* 

liis  illuslralay  ut  plané  nova  editio  t)i- 

deri  possit,  Lugû,,  Gaspard  Trescbol, 

1542,  in-fol. 
Servet,  on  le  voit ,  ne  renonçait  pas 

à  son  projet  de  [irovoqurr  une  réfrirrue 

de  la  dogmatique  cbrclienne  plus  com- 

plète que  celle  à  laquelle  les  rcforma- 
tenrs  s'étaient  arrêtés.  En  demandant 

la  restitution  du  cbristianisme,  il  n'é- 

tait pas  mu  par  un  esprit  d'bosUlilé, 
loin  de  là,  sa  foi  était  siocére,  son 

iwveGt  profond  ponr  la  personne  da 

Gbrlst  et  pour  son  csnvre.  Il  no  vea- 
lait  pas  détruire  la  religion  de  îhus, 

mais  la  purider.  On  dit,  et  nous  n'a- 
vons pas  de  peine  à  le  croire,  que  ce 

fut  dans  respoir  de  gagner  Calvin  àsoe 

idées, qu'il  entra  en  correspnntîincr  a- 

\ec  lui  par  l'intermédiaire  du  libraire 
FreWon,  leur  ami  commun  ;  mais  em- 

porté Menlét  par  son  orgoeil  eioesiff, 
ilpritavprr;nii(  urderinstilulionchré- 

tienne  un  luu  protecteur,  hautain,  mé- 

prisautméme,  qui  devait  nalurellemeol 
blesser  le  réformateur  de  Genève,  non 

moins  orguniiina  quelui  etnon  moins 

absolu  dans  ses  convictions.  L'irrita- 
tion de  Calvin  perce  dans  une  lettre  da 

15  fév.  IS46  qu'il  écrivit  à  Jean  Frel- 

Ion  :  «  Pour  ce  qu'il  [Servel]  m'avoil 
écrit  d'un  esprit  tant  8opert»e,  je  loy 
ay  bien  vooln  rabbatreon  petit  de  son 

ergneil,  parlant  à  I07  plus  doreoMat 

que  ma  ronstumene porte... S'il poor^ 
suit  (1  un  tel  style  comme  lia  lait  main- 

tenant,  vous  perdrés  lems  h  me  pisi 

solliciter  à  travailler  envers  biy,  eir 

J'ay  d'aultres  affaires  qui  me-prwssnt 

de  plus  près.»  ^.">i 
Serve!  n'en  eontinm  pa«  mioliyib 

harceler  Calvin,  comme  s'il  eût  priai 

liche  de  l'exaspérer.  En  même  temps:, 

avec  celte  ténacité  qu'inspire  une  con- 
vietlon  profonde,  11  tentait,  mate  sus 

succès,  d'associer  Viret  à  ses  projets, 
et  n  écrivait  à  Abel  Poupin  une  lettre 

qui  devait  révolter  tous  les  ministres 

génevote  :  Evangelium  vestmm,  M 

disait-il ,  est  sine  uno  Dec,  sine  ftde 
veri,  sinr  linnis  ofierihus.  Pro  uno 

Deo,  habetis  incipiicui  Cerberum; 

vro  flde  verft,  habetis  fatale  soantam, 

et  opéra  bona  dicitis  esse  fnanes  plc- 

luras.  » L'iiPrnnduite  au«si  imprudr«nfp 

ne  s'explique  que  par  un  zeie  allant 

}iiai|Q'aa  fimatisme. 
Repoussé  par  réfomialeurs  delà 

Sui.-'Ho  franfai-r  rônime  il  l'avait  été 

pat  ieâ  rclurmuleurs  uiicmands, Servct 

résolot  d'agir  seul.  Bn  i  552. Il  envoTS 
au  libraire  bAlofs  Marrfn  un  nouvel 

ouvrage  de  sa  façon,  et,  sur  soureftis 

de  le  publier.  Il  prit  des  arrangements 

tcw^MaUimarÀrmuUet,  libraire  de 
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Vlanae^  et  Guillaume  GuirouU ,  son 

beMhtrère,  tous  deux  proteslanis  m- 

creU,  pour  le  faire  imprimer  en  ca- 
dieita  à  ses  irais.  Cei  ouvrage,  qui 
litroUo  commanoemêQt  de  1S5S  sous 

œ  litre  :  Ckmlianiêtni  resUtutio.  To- 

tius  étcclesiœ  aposloUca  ad  sualimina 

vocalio,  in  integrum  restHutd  cogni- 

tionéDei,  fidf  iChn'$U,  justificattonia 
noêtrm,  regewralioni*  baptismi ,  et 
CfTfXP  Domiui  mandwationis.  Resti- 

tutio  denique  twOis  regno  cœleiti,  Da- 
hyhnis  impia  ca/UiviUMUt  it^utd,  et 

ÀnUchriilo  cuin  suis  pmitùs  deatruc- 

to  ,  s,  1.,  1553,  in-8«,  a  élc  siipprinx' 

avec  tant  de  soin  qu'il  n  exiaiu  plu^ 
que  deux  ou  trois  «xemplaireo  de 

dîtion  originale;  mais  il  a  élé  rélinp. 

ligue  pour  ligne,  sur  l'exemplaire  de 
la  bibliullieque  de  Vienoe  en  Aulricliâ, 

par  de  Huit,  Nuremb.,  1791,  In^. 

Il  n'est  p;i-i  facile  de  se  faire  une  idée 
clairo  cl  iiclli?  du  .sy>iè»ic  de  Scrvel, 

tant  il  s'cxpi  ime  d'une  manière  con* 
taee,  dins  va  atyle  inoomct,  presque 

barbare.  Nous  ps-n)  prons  pourtant  de 

l'analyser  en  peu  de  muU.  Parlant  du 

principe  de  l'indivisibilité  absolue  de 

Oleo,  Il  arrive,  d'iudnciioo  en  indue- 
lion,  à  nier  les  dof^mcs  fondamcnlaux 

du  christianisme.  Dieu,  être  abstrait^ 

parfaitement  un  et  simple,  n'exerce  pas 
directement  son  adloiisor  le  monde, 

dont  i!  es!  «épHfc  jiar  un  altiiiip  iTtroin- 

uensurable.  L'iiitermâdiairedoiit  il  se 

sert,  le  lien  qui  reltache  le  Uni  à  l'In- 
lui,  est  le  monde  des  idées,  êtres  per- 

sonnels el  actifs, cmani ni  i!t«  IViïsence 
de  Dieu  et  types  éternels  des  ctioscs. 
01stlneles  de  Dieu,  sans  être  séparées 

de  lui,  elles  viviflent  la  matière  et  l'u- 
nissent à  Bleu  Il  y  a  donc  trois  mon- 

des à  ia  fois  distincts  et  unis  :  Dieu, 

les  Idées,  lesétres.  Les  êtres  sont  oon- 
ftenos  dans  les  idées,  les  idées  le  sont 

,011  Dieu,  donc  Dieu  est  tout  et  tout  est 

<mi9#.  Celle  itaeorie  panlbéisle  n'est 
MltoiMi  que  le  système  du  philosophe 

alexandrin  Pbilon,  avec  lequel  le^ys- 
lème  iU'  Servot  olTre  Ics  plus  frappan- 

tes aualugies,  uuii-seulement  au  point 

de  TM  de  la  métaphysique^  maie  àee- 

lui  de  la  cbristologie,  comme  nous  al- 
loos  le  démontrer. 

Le  rentre  du  monde  idéal,  du  mon- 

de des  forces  divines,  des  aiiritxiis  di- 
vins, des  paroles,  des  anges,  puur  par- 

ler le  langage  biblique,  eet  le  Logée, 
la  Parole  par  excellence,  le  Christ,  qui 
résume  en  lui  toutes  les  paroles  ou 
Idées  :  CkHslus  ipse  est  idearum  pela- 
gus  œlemum.  Comme  ttyposlaso  éOM- 
r\fie  inimMialcment  de  la  substance  de 

1  Etre  absolu,  Cbnslest  le  Ûls  de  Dieu, 
coalenani  en  sol  tous  les  êtres  :  Noa 
solùm  in  se  ipso  humanœ  commiiceitt 
unit  y  sed  el  divinœ  humanisin  unam 
t;eram  £u6Âton(kim.  Sans  leC  brist,  D  ieu 
serait  resté  un  prbicipe  Inaceessibleà 

l'intelligence  humaine  :  Quid enimpch 
luit  unquam  hoino  de  Deoimaginari, 

priutquam  se  tlU  vistbilem  pTwbuit  '/ 
C'est  lui  qui  l'a  révélé  ;  Il  est  la  lumièra 
de  Dieu,  sa  maiiireslalion  la  plus  par- 

faite; il  est  Dieu  :  Veré  adorandusve- 

rusque  DeiM,— consnbstantiei  :  Ex  ve- 
râ  Dei  subetantiâ  gemim,'-^  eoéler- 
nel  au  Père,  comme  Verbe  ;  V/rbum 

in  Deo  proferenle  eut  ipscwet  Deus  h- 

quens;  mais  ce  Logos  éternel  n  estde- 

veoa  File  qu'en  se  aunireelant  dans  le 
temps,  pour  relever  la  nature  humaine 

de  l'état  d'abaissement  où  l'avait  ré- 

duite la  chute  d'Adam,  la  ramener  à  sa 
pureté  primitive  et,  par  sa  raédialioa, 
faire  les  hommes  fils  de  Dieu.  De  nirmr 

que  Dieu  se  manifestant  an  mouUe  c^i 

le  Verbe,  Il  s'appelle  le  Saint-Esprit, 
en  tant  qu'Use  communique  au  monde, 
qu'il  exerce  une^M-lion  nioraïc  sur  l'es- 

prit derbomuié.  Ainsi,  comme  &al>ei- 

llDS,  Servet  ne  \  u  \  a  i  t  dans  les  frets  per- 
sonnes de  la  Trinité  que  trois  difTcrent.s 

mode?  (le  manifeslallon  de  l'Etre  ab- 
solu :  MuHtforme*  deilatii  aepectm, 

diverw  finie»  et  speeies.  Il  ne  pouvait 
concevoir  un  Dieu  en  trois  hypostases: 

Veri  hi  sunt  trilheitœ  et  atliei,  qui 

Deum  non  habmt,  nm  triparlilum  et 

aggregatioum» 
C  c  syslème,mélan  gc  des  I  décs  de  Ph  i  - 

Ion,  de  Sabellin?  el  de  Pbotin,  devait 

produire  un  :>canUdle  iiorrible  chez  les 

Proleslanla  comme  ebes  les  Calboll- 
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qucs.Servct  n'en  doutait  pas, et  cepen- 
dant, soll  ààsir  de  faire  parler  de  lui, 

soll  besoin  de  répandre  ce  qu'il  croî  uil 
la  vérité,  il  ne  craignit  pas  de  se  jeter 

dans  un  danger  prc^:que  inévitabh»,  seu- 

lement il  prit  les  précautions  nécessai- 

res pour  que  l'auteur  du  livre  ne  fût 

pas  connu  :  il  en  envoya  tous  les  exem- 

plaires à  Lyon  avec  ordre  de  Ic^  expé- 

dier en  Italie  et  en  Allemagne.  Jean  Frel- 

lon  en  fit  tenir  un  exemplaire  à  Cal- 

vin (1).  Peu  de  jours  après,  le  2G  fév. 

l553,Gnr7/flume  de  TriV,  répondant  à 

nn  de  ses  parents,  Antoine  Arneys,  de 

Lyon,  qui  lui  avait  écrit  pour  l'exhor- 

ter à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ro- 
maine, lui  disait  :  «  Je  me  suys  esbay 

comment  vous  m'osez  reprocher  entre 

aullrcs  choses  que  nous  n'avons  nulle 
discipline  ecclésiastique  ny  ordre,  et 

que  ceulx  qui  nous  enseignent  ont  in- 

troduit une  licence  pour  niestre  confu- 
sion partout;  cl  cependant  je  veois, 

Dieu  raercy,  que  les  vices  sont  mieux 

corrigez  de  pardeça  que  ne  sont  en  tou- 
tes vos  otflcialitez.  »  Et  pour  le  prouver, 

«je  vous  puys,ajoutait-il, alléguer  ung 

exemple  qui  est  à  vostre  grande  confu- 

sion, puisqu'il  le  fault  dire.  C'est  que 
l'on  soutient  de  par  delà  un  hérétique 

qui  mérite  bien  d'eslrc  bruslé  par  tout 

où  il  sera.  Quand  je  vous  parle  d'hé- 

rétique, j'entends  ung  homme  qui  sera 
condamné  des  papistes  aultanl  que  do 

nous  ou  pour  le  moins  qui  le  doibt  es- 

Ire.  Car  combien  que  nous  soyons  dif- 

fércns  en  beaucoup  de  choscs,si  avons- 

nous  cela  commun  que  en  une  seule  es- 
sence de  Dieu  il  y  a  trois  personnes,  et 

que  le  l'ère  a  engendré  son  (Ils  qui  est 
sa  sagesse  éternelle  devant  tout  temps, 

(1)  Cet  ciempliire,  dit-on,  ctl  le  même  que 

celai  qui  le  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
Dationikie.  On  prétend  qu'il  a  été  retire  du  hùchcr 
do  Scrvel.  Il  «uflil  d'un  Irgcr  eiamcn  pour  se 
rotiTaincre  qoe  c'est  là  un  conte  fait  à  plaiiir. 
Qu'il  ail  été  en  lapo«»e8«ion  de  ColMon.  qui  y 
M  joiul  an  indei  de  sa  propre  main,  on  ne  sAUrail 

en  douter;  mais  si  c'est  l'ciempiairc  donne  par 
Frelion  à  Calvin,  comme  il  e»t  complet,  il  eo 

résulte  que  do  Trie  détacha  d'un  autre  ciemplai» 
ro  !•>  (cuiile  qu'il  envoya  k  son  pnrent,  ce  qui 
vient  à  l'iipiini  do  notre  opinion,  que  Calvin  no 
B'Cït  pas  fait  lo  dcnooriatcu!  du  malheureai  Servcl. 

et  qu'il  a  eu  sa  vertu  éternelle  qni  est 
son  Sainct-Esperit.Or  quand  ung  hom- 

me dira  que  la  Tornllc  latiuelle  nous  te- 

nons, est  un  cerbcrus  et  monstre  d'en- 
fer cl  dcsgorgcra  toutes  les  villainies 

qu'il  est  possible  de  penser  contre  tout 

ce  que  l'Escripture  nous  enseigne  de  la 
gtMKM-allon  éternelle  du  llls  de  Dieu, et 

qucleSainct-EsperitcstlaverluduPère 

et  du  (ils .  et  se  mocqnera  à  gusuUe  des- 

plo\  ée  de  tout  ce  que  les  anciens  Doc- 
teurs en  ontdict,je  vous  pryc  en  quel 

lieu  et  estime  l'aurez-vous?.... Quelle 
honte  est-ce  que  l'on  face  mourir  ceulx 

qui  diront  qu'il  ne  fault  invoquer  que 

ung  seul  Dieu  au  nom  de  J.-Ch.,  qu'il 
n'y  a  aultre  satisfaction  que  celle  qoi  a 
este  faicle  en  la  mort  et  passion  d« 

J.-Ch.,  qu'il  n'y  a  aultre  purgatoire 

qu'en  son  sang,  qu'il  n'y  a  aultre  ser- 
vice agréable  à  Dieu  que  celuy  qu'il 

conmiande  et  approuve  par  sa  parole; 

que  toutes  peinctures  et  images  que 

les  hommes  contrefont  sont  autant  d'i- 

doles qui  profanent  sa  Majesté  ;  qu'on 
doibt  garder  les  sacromens  en  tel  usa- 

ge qu'il  a  esté  ordonné  de  J.-Ch. Voire 

et  qu'on  ne  se  contente  poinctde  faire 

mourir  telles  gens  d'une  simple  mort, 

mais  qu'on  les  brusle  cruellement. Ce- 
pendant voilà  qui  nommera  J.-Ch.  idole; 

qui  destruira  tous  les  fondemensde  la 

foy  ;  qui  amassera  toutes  les  rêveries 

deshérétiqupi^anciens;  qui  inesmccon- 
domnera  le  baptcsme  des  petits  enfans 

l'appelant  inventions  diaboliques,  et 
celluy-làaura  la  vogue  entre  vous  etio 

supportera-t  on  comme  s'il  n'avoit  point 
failly.  Je  vous  prye,  où  est  votre  zèle 

que  vous  prétendez  et  où  est  la  police 

de  celte  belle  hiérarchie  que  vousmA- 

giiillez  tant?  L'homme  dontjc  vous  par- 
le a  esté  condemnu  en  toutes  les  égli- 

ses lesquelles  vous  reprouvez.  Cepen- 
dant il  est  soufTort  entre  vous,  voire 

jusquc>  à  y  faire  imprimer  ses  livres, 

qui  sont  si  pleins  de  blasphèmes, qu'il 

ne  fault  point  que  j'en  die  plus.  C'est 

un/spaguol  porlugallois  nommé  Mi- 
chael  Servetusde  sou  propre  nom,  mais 

il  .se  nomme  Villcncufvc  h  présent,  fai- 
sant lo  médecin,  il  a  demeure  quelque 
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temps  à  Lyon^  maincteoant  il  se  lient 

à  vienne,  oli  te  livre  dont  |e  perle  a  esté 

iniprimt^  par  un  quidam  <\n\  là  ,i  dressé 

imprimerio, nommé  Hallhazard  Arnoul- 

let.  Etatinquevous  ne  pensiez  qucj'rti 
parle  à  erédil,  Je  voos  envoyé  la  pre- 

mière fcuîne  pour  enseigne.  «L'abbé 

d'Art igny  attribue  sans  aucune  hésita- 
tiou  celte  lettre  à  Calvin  ;  CastaiionûM 

eentement  «jo'on  croyait  y  reconnaître 

5on  :  poar  non?,  jusqu'à  preuve 

da  contraire,  nous  n'y  verrons  que  la 

répoiiM  d'un  protestant  Instrait  dans 
sa  rellgioa  et  an  courant  des  contro- 

ver<>ef<du  temps,  qui  rétorque  avec  une 
certaine  babileté  les  arguments  de  son 

adversaire.  Or^  à  celte  époque,  les  gens 

mtee  du  peuple  (nous  en  avons  donné 

dp?  pretivc?)  ?avaiont«  raisonner  en 

itieologienà  »et  même  avec  une  éton- 
nante sagaetté,SQr  desnbtlles  qneelions 

dn  m6tapliysi(|ue  ;  comnic,de  nnsjours, 
on  a  vu  des  ouvriers  diSelopper  avec 

on  remar({ual>le  talent  ieur»  itiéi's  sur 
les  problèmes  da  soelallsme.  Gnillanme 

de  Trie  d'ailleurs  n'i^tait  ni  un  homme  de 
métier,  ni  un  marcliand en  faillite,  com- 

me le  su  p  p  ose  trës-gral  u  I  tement  M .  Sals- 

set.  Seigneur  de  Yarennes,  il  descen- 

dait de  l'illustre  maisnn  de  Trie  et  ̂'é- 

laitalItéoils'aUta  quelque  temps  après  à 
la  oélèlifefimiUlede0i4(i<^l  Voy .  ii,p.  7  4) . 

Unedesesâlles,MARiB,épousaeni57&, 

Jeande  Nimnandie,  et  uneautre,ANNi, 

se  maria  en  premières  noces  avec  Mat- 
IAIn»  Sèv9,  éebevln  de  Lyon,  dont  les 

descendants  ocoopèrent  à  Genève  un 

rang  très-distingué.  Un  gentilhomme, 

daoa  une  position  sociale  aussi  avan- 

tageoée  que  la  sienne,  nedevalt  pas  l'ap 

bandonncr  à  la  légère,  et  avant  d'y  re- 
noncer pour  embrasser  la  religion  pro- 

testante et  se  retirer  à  Genève,  il  est 

perailsdeeroIreqn'llavaltétQdlé  h  fond 
les  ouvrages  de  polémique.  En  suppo- 

sant luémequ'il  n'eût  pas  reçu, lui  aussi, 
nu  e;Lemplaire  du  Chrislianismi  resti- 

ftillo,  ne  pevvalt-n  pas  connaître  la  doe- 
trlnede  Sn.rvelparl;i  1  pelure  de  ses  pre- 

miers écrits?  N'aggravons  pas  les  torts 
de  Calvin,  en  le  chargeant,  sans  preuve 

Mfisanle,  da  r6le  henteax  de  délateur. 

T.  IX. 

H  se  peut  même  que  de  Trie  n'ait 
nullement  eo  l'Intention  de  provoquer 
des  poursuites;  autrement  iNicéronTa 

drjà  fait  observer) ,  pourquoi  se  se- 

rait-il adressé  k  Lyon  et  non  pas  à 

Vienne?  Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 
lu  la  lettre  de  son  parent,  Arncys,  pi- 

qué sansdoute  des  récriminations  qu'el- 

le contenait,  s'empressa  de  la  commu- 

niquer à  l'Inquisiteur  Matthieu  Orrr, 
qui  commenr.isan^retnrrlnnc  enquête; 

mais  l'informalion  la  plus  sévère  ue  fit 
rt^  découvrir  qui  prenvAt  que  Servet 

étaltl'anlenr  de  l'ouvrage  en  question. 
Orry  retourna  donc  à  Lyon  et  fit  écrire 

par  Arneys  à  de  Trie  pour  réclamer  de 

plus  amples  Informations.  De  Trie  ré- 

pondit le  26  mars  :  «  Quand  Je  vooses- 

crlpvis  la  lettre  que  vou'^  avez  commu- 
niquée à  cenlx  qui  y  estoicui  (axé  de  non- 

chalance ,  Je  ne  pensois  pvinci  que  la 
chose  rli  u<t  venir  si  avant.  Seulement 
mon  intention  esloit  de  vous  rcmons- 

trer  quel  est  le  beau  zèle  et  dévotion 

deeeolxqnlsedlsent  piliiers  defEglise, 

bien  qîi'il  -  soulTrent  tel  désordre  au  mi- 
lieu d  eulx,  et  cependant  persécutent  si 

durement  les  pauvres  ehrestiens  qui  dé- 
slrentdesuyvre  Dlcuenslmpllcité.Poar 

ce  que  l'exemple  estoit  notable  cl  que 
j  en  estois  adverty,  U  me  sembla  que 

l'occasion  s'eflhrft  d'en  toucher  en  mes 
lettres  selon  la  maticreque  Je  traitois.» 

Arrivant  ensuite  à  l'objet  de  la  lettre 
de  son  cousin  qui  lui  demandait  de  lui 

envoyer  rexemplalreenlier  du  livre  de 

Servet,  Il  s'excusade  ne  pouvoir  le  faire; 
mais,  lui  dit-il,  «  Je  vous  mettray  en 

main  plus  pour  le  convaincre,  afisavoir 
deux  doumlnes  de  plèoes  eseriptes  de 

celui  dont  il  est  question,  où  une  par- 
tie de  «es  lis^résies  est  contenue.  Si  on 

luy  meltuit  au  devant  le  livre  imprimé, 

11  le  ponrrolt  ref{nyer,ee  qu'il  nepourra 
faire  de  =on  escriplure  Je  vous  eon- 

fesseray  une  chose,  que  j'aye  eu  grand 
peine  à  retirer  c«  que  Je  vous  envoyé 

deH. Calvin  ;  non  pas  qu'il  ne  déeire  que 
tels  blasphèmes  exécrables  ne  foypnt 

reprimez,mais  pour  ce  qu'il  luy  semble 

que  sondebYOir  est,quantàluy  qui  n'a 
poinot  de  glaive  de  Justice,  deconvain- 

18 
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cre  plustosl  les  hérésies  par  doclrine, 

que  de  les  poursuyvre  par  lel  moyeu  ; 

maisjel  ay  tant  importuné iuy  remons- 

tranl  le  reproche  do  légierclé  qui  m'en 

pourroitad  venir  s'il  ne  m'y  aidoit, qu'en 

la  fin,  il  s'est  accordé  à  me  bailler  ce 
que  verrez.  »  Avoir  consenti,  pour  évi- 

ter à  un  tldèlede  son  église  «  le  repro- 

che de  lépérelé,  »à  se  dessaisir  de  let- 
tres qui  lui  avaient  été  écrites  par  ud 

hérclique,  son  ennemi,  bien  qu'il  sût 
que  cette  complaisance  devait  conduire 
le  malheureux  au  bûcher,  tel  a  été  le 

crimeconmiis  dans  celteaiïaire par  Cal- 

vin contre  les  lois  de  rimuïanilé  et  de 

la  charité  chrétienne.  Quant  à  de  Trie, 

toute  sa  conduite  trahit  un  prosélyte 

fanatique. 

A  la  rcception  de  ces  nouvelles  piè- 

ces d' conviction,  Orry  fil  arrêter  Ser- 
vel;  mais  trois  Jours  après,  lo7  avril, 

le  prisonnier  réussit  à  sevader  des  pri- 
sons dui>ulaisde  Vienne,  probablement 

de  connivence  avec  le  vibaillif  son  ami. 

Le  1 7  juin, une  sentence  par  contumace 
le  condamna  à  ètrebrùlc«  à  petit  feu» 

sur  la  place  Charneve.  Elle  fut  exécu- 
tée le  même  jour.  Il  fut  brûlé  en  cingie 

avec  cinq  ballots  d'exemplaires  de  son 

livre,  qu'on  avait  saisis  à  L)on,  et  ses 
biens,  montant  à  quatre  mille  écus,  fu- 

rent confisqués  au  profit  du  fils  de  Mau- 

giron. 
Après  s'être  tenucacht'  pendant  trois 

mois  sur  le  territoire  français,  Servel, 

craignant  de  retomber  entre  les  mains 

de  la  justice,  se  décida  à  passer  en  1- 

lalie,  et  pour  s'y  rendre,  il  prit,  réso- lution inexplicable  !  le  chemin  de  la 

ville  où  résidait  Calvin,  Calvin  qui  ve- 
nait de  le  livrer  en  quelque  sorte  à 

l'Inquisition  et  qui,  plus  de  six  nm  au- 
paravant, avait  fait  contre  lui  cette 

terrible  menace  :  Si  ceneril,  viodo  l  a- 
leat  viea  authoritaSj  vivum  exire  non 

patiar! Dans  sa  Relation  du  procès  criminel 

intenté  contre  M.  Servet  (Gen.,  i>J4  4), 

M.  Itilliet  suppose  aveca^sez  de  vrai- 

semblance, qu'il  fut  appeléou  du  moins 
retenu  à  Genève  par  le  parti  libertin, 

qui  av. lit  alors  puur  chel  Ami  Pcrrin, 
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premier  syndic  et  capitaine  général, 

et  qui  fai?ait  une  rude  guerre  au  re- 
formateur (lui/.  111,  p.  I2r.),  guerre 

dans  laquelle  il  remporta,  à  cette  mê- 
me date,  quatre  avantages  notables  : 

Exclusion  du  l*etit-Conseil  prononcée 
contre  une  partie  des  adbcrents  de 

Calvin,  Exclusion  du  Conseil  général 

donnée  aux  ministres  de  l'Evangile, 

Désarmement  des  Réfugiés,  Droit  d'ei- 
communier  enlevé  au  consistoire  et 

transféré  au  Petit-Conseil.  Ce  qui  est 

certain,  c'est  que  Servel,  arrivé  è  Ge- 
nève le  1"  Juillet,  y  prolongea  son  sé- 

jour, sans  nécessité  apparente.  Jus- 

qu'au 13  août,  qu'il  fut  reconnu,  aa 

sortir  de  l'église,  dit  Caslalion,  et  ar- 
rêté à  la  demande  de  Calvin.  La  loi 

voulait  qu'en  matière  criminelle,  l'ac- cusateur se  constituât  prisonnier  poar 

subir,  en  cas  de  calomnie,  la  peine 

réservée  au  coupable.  Calvin,  au  plas 

fort  do  sa  lutte  cx)nlre  les  Libertiu«, 

ne  pouvait  quitter  le  champ  de  batail- 
le, mais  il  chargea  son  secrétaire,  le 

proposant  Micolas  de  La  Fontaine,éb 
Sainl-Gervais  au  Vexin,  de  se  porter 

partie.  Dès  le  lendemain,  14  août,  U 

Fontaine  dénonça  Servet  au  Pvtit-COD- 
seil  cumme  «  scMumateur  de  grandes 

hérésies,  »  et  sur  l'ordre  des  magis- 
trats, il  présenta  un  acte  d'accosaliun 

en  3H  articles,  rédigé  avec  une  pré- 
cision, une  clarté  et  une  exactitude 

qui  décèlent  la  plume  de  Calvin.  Le 

mêmejour,  Servet  subit  un  interroga- 

toire, dont  le  procès-verbal  fut  om- 
muiiiqué  aux  syndics,  juges  de  tovies 

les  causes  criminelles.  L'après-midi, 
ils  se  transportèrent  à  la  prison  pour 

commencer  une  procédure  en  règle.  A 

Vienne,  Servet  avait  mis  beaucoup  d'a- dresse et  de  dissimulation  dans  sa  dé- 

fense, protestant  à  plusieurs  repriaip 

qu'il  n'avait  jamais  voulu  ni  dogmatf^ 
ser  ni  rien  soutenir  de  ce  qui  «se  poar- 

roit  trouver  contre  l'Ef^llse  ou  la  reli* 
gion  chreslienne  ;  »  à  Genève,  il  ne 
nia  rien,  il  neretracta  rien,  pas  même 

ce  qu'il  avait  dit  contre  le  baptême  des 
enfants  :  rxdobaplismum  esse  dico 

detestandom  abominationem,  Spiritùs 
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MBca  atiiMiloiMiD,  KMlesltt  Det  de* 
solatToncm,  toilus  professionis  Chris- 

tian» lonfusionem,  invocationls  per 

Chrislutn  factaB  abotHioncm,  ac  lolias 

regni  conrulcalionem,  i»  anaihëme  qui 

donnnit  h  «a doctrine  une  couleur  d'a- 

nabaptisme  très-dangereuse.  Il  s'atia- 
.  dw  nirtoiit  à  M  moDirer  emnâe  lâ 

vletime  de  la  haine  personnelle  deCal* 

▼In.  Le»  syndics,  jugeant  l'accusation 
bien  fondée,  le  maintinrent  en  prison, 
et  remlrenl  La  Pontatneen  liberté  sons 

la  caution  d'Antoine  Calvin.  A  l'au- 
dience du  16,  La  Fontaine  représen- 

tai assis^de  Germain  CoUadon,  &on 
•Veeat.  SPvet  compaint  eeal  ;  maie  II 

trouva  un  nppni  m  Ph.  Berthelicr,  qui 

présidait  alors  1»;  Pclil-Consoll.  Calvin 

pensa  ({u'il  était  temps  d'intervenir; 
Il  demandt  done  et  obtint  raotortoa- 

lion  d'assister  an\  Infcrrofrntnircs. 

Lo  17,  l'audience  fut  reprise.  Les 
deux  adversaires  y  luttèrent  cor|)s  ù 

corps.  I^ur  dispute  roula  principale- 

tiiprit  ̂ i!r!;t  f<'i  tilité  dc  hi  TiTro-SninlC, 

qu  une  note  de  la  Géographie  do  Pto- 
Iém6c  contestait.  H  eût  été  ficIteàSer- 

tti  de  [irouver  que  celle  note  n'était 

|ïa?  (k'  lui,  puisqu'elle  se  trouve  déjà 

dans  l'édition  de  Ptolémée donnée  par 
'nrctfaelmer  à  Sfrasbeorcen  IS25; 
mais  il  ne  dai^'ua  pas employerna 

moyen  si  simple  de  repou-^ier  une  ac- 

casalion,  qui  n'était  pas,  comme  le 
pense  H.  Meeet,  «  ane  atroce  ehlcft- 
ne,  «puisque  nier  la  véracité  de  Moïse, 

#élaUaccuser  do  men«onfrc  le  Sainî- 

£sprU  ou  tout  au  moins  révoquer  en 

';;'4otife  llnspiratlon  des  Livres  saints; 
Moin  de  \h.  il  donna  assez  clairement 

k  entendre  qu'il  partageait  l'opinion 
'  de  l'auteur  de  cette  note.  On  ne  s'cx- 

^^tifoe  cette  élrange  oondnite  qn'on 

supposant  avec  Calvin  «  qu'il  s'i^loit 
-  forgé  quelque  vaine  ronfiaocc  de  je  ne 

"^s  où.  n  En  tout  cas,  c'el^til  iii  enarc 
^^tne  vole  pérlUense.  A  la  suite  de  cet 
Interrogatoire,  1p  Conseil,  le  jugeant 

coupable,  mit  hors  de  cause  La  Fon- 

'^taine  et  sa  caollon. 

i*^fHLe  procès  ne  fot  repris  que  le  21. 
ICilviP,  qnl|  la  veille,  avait  écrit  à  Fa* 

rel  :  c^pero  eopilala  Mitom  fudkium 
fore,  pa  na;  mro  atrocitaim,  renuiti 

cupio,  »  se  rendit  à  l'audience  e«eor(^ 
des  ministres  sescoltègues,  et  disputa 
avec  Serve!  sur  la  natare  de  lésns- 
ChriFl.  Le  23,1e  proeureur  j^ihiéral  Rl- 

got,  devenu  partie  in*lanle  par  la  mise 

horsde  cause  de  l'accusateur,  présen- 
ta un  nouvel  acte  d'aoomatlonqnl s'at- 

tachait moins  aux  dnnfrtne?  h^^Ti^tl- 

ques  de  Servel  qu'aux  résultats  dan- 
geretix  doses  opinions.  Servet  répon- 

dit avec  beancoup  d'habileté  anx  qnea- 
tions  qui  lui  furent  posées  sur  '^e'^  an- 

técédents, ajoutant  que,  s'il  avait  laiU i, 
il  était  prêt  à  s'amender.  Le  lende- 
main,  Il  fit  présenter  au  Conseil  tmo 

roqni^fe  dans  laquelle  il  exposait  que 
c  elait  une  pratique  nouvelle,  incon- 
nne  à  la  primitive  Eglise,  qae  de  tra- 

duire devant  les  tribunaux  séculiers 

les  personnes  sui^pecte^;  d'hérésies: 
qu'il  ii'avuil  eomuii:»  aucun  crime  a 

Genève;  qu'il  n'éUltnl  sédftlenx,  ni 
perturbateur  dn  repos  public,  et  en 

conséquence,  il  demandait  à  être  mis 

hors  d'accQsation,  ou,  en  cas  de  re- 

fus, à  obtenir  an  moins  l'assistance  ' 
d'un  avocat.  On  ne  Ini  accorda  ni  l'u- 

ne ni  1  autre  de  ces  justes  demandes  ; 

ao  contraire,  on  redoubla  de  rigueur 

envers  lui.  ll  y  a  quelque  chose  d'é- 
mouvant dans  lesdrt  déploraliledecel 

homme  isole,  sans  appui,  saiis  conseil^ 

an  mlllen  d'nne  ville  élrangcre,  plon- 
gé dans  un  cachot  et  traité  avec  une 

inhumanité  révoltante,  au  point  que, 

malgré  ses  prières,  on  le  laissait  cou- 
vert de  vêtements  en  lambeaux  cl  de 

vermine,  et  iju'on  lui  accordait  avec 
peine  le  papier  nére^-iaire  pour  écrire 
sa  défense.  Aussi  1  opution,  qui  man- 

que rarement  de  se  prononcer  poor 

roiq)rimé  contre  roppie><eur,  sera- 
blait-elîe  se  déclarer  en  sa  faveur, 

l'our  Kl  ramener,  Calvin  n'eut  pas 
honte  de  convertir  la  cliaire  cbrétleiK 

ne  en  une  arène,  et  ?e  donna  la  triste, 
satisfaction  de  terrasser  son  ennemi 

enchalué  !  De  son  côté,  le  procureur 

général  repoussa  la  requête  de  Servet 

par  un  nouveau  réquisitoire^  qui  de- 
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vint  le  Icxlc  d'un  nouvel  inlerrogaloi- 

re, où  Serve!  (Il  preuve,  dil  M.  lUlliet, 

de  beaucoup  de  lact  cl  de  (inessc  ;  mais, 

comme  ii  savait  forl  bien  qu'il  s'agis- 

sail  pour  lui  de  la  vie,  il  n'osa  pas  di- re loulc  la  vérilé. 

Cepcndanl  le  Pelil-Conseil  avait  de- 

mande au  tribunal  de  Valence  la  com- 

munication des  pièces  du  procès  qui 

avait  été  intenté  à  Servct  dans  celle 

\ille.  La  réponse  arriva  le  51  aoûl. 

Le  procureur  du  roi  refusait  celte  com- 

municalion  ;  mais  il  remerciait  les  nia- 

^islials  genevois  d'avoir  fail  arrêter 
riiércliquc,  el  demandait  son  extradi- 

tion. Le  Pelil-Con.-eil,  qui  senlail  peut- 

être  l'illégalité  de  sa  procédure,  laissa 
à  Servcl  le  tlioix  d  élre  envoyé  à  Va- 

lence uu  d'être  jugé  à  Gcnc%e.  Pou- 
vait-il héailcr?  Il  se  jcla  à  terre,  fon- 

danl  en  larmes,  cl  supplia  le  Conseil 

de  ne  poiiii  le  livrer  à  une  mort  cer- 

lainc.  L'extradition  fui  donc  refusée. 

«Qui  sait,  fail  observer  M.  lUlliel,  jus- 

qu'à quel  point  la  crainte  de  paraître 
moins  bons  cbrôliens  el  magistrats 

moins  scrupuleux  que  les  gens  de  Vien- 

ne agit  sur  l'cspril  des  juges  géncvois?» 
Avant  de  jiasscr  outre,  IcPclil-Con- 

seil,  ne  se  trouvant  peut-èire  pas  suf- 

Usaroment  éclairé,  ou  sentant  qu'une 
condanmation  justifierait  les  persécu- 

tions des  Catholiques  contre  les  l'ro- 
lestunls,  et  ne  voulant  pas  supporter 

scullarcsponsabilitéd'unc  monstrueu- 
fic  inconséquence,  désira  consulter  les 

autres  églises  de  laSuisse.  Par  son  or- 
dre, Calvin  releva  dans  les  écrits  de 

Scrvet  les  passages,  selon  lui,  héréti- 

ques. Servct  y  répondit  par  écrit.  Cal- 
vin (Il  une  réplique  qui  fut  communi- 

quée au  prisonnier;  mais,  au  lieu  de  la 

réfuter,  Servet,  comme  s'il  cùl  pris  à 

lâche  d'irriter  de  plus  en  plus  son  ter- 
rible adNcrsaire,  se  contenta  de  mct- 

lic  en  marge  de  courtes  notes,  oii  il 

accablait  d'outrages  Calvin  et  lui  pro- 
diguait les  épilhèleslcs  plus  injurieu- 

ses. Toutes  ces  pièces,  qui  ont  été  imp. 

dans  les  Opuscules  de  Calvin,  furent 

communiquées  aux  églises  de  Berne, 

Dàle,  Scliatliiuuse  ut  Zurich.  Elles  n'é- 

taient point  encore  parties  qoe  Calvin 

i>'cnii)rc>?a  d'écrire  aux  pasleurs  de 
CCS  ({uatre  églises,  dans  le  but  évident 

de  se  les  rendre  favorables.  Les  répon- 
ses arrivèrent  le  18  oct.;  elles  étaient 

unanimes  sur  la  culpabilité  de  Servet 

cl  demandaient  une  punition  sévère. 

Los  magistrats  des  quatre  villes  sepro- 
noncèrent  dans  le  même  sens.  Forl  de 

cet  ap|)ui,  le  Petit-Conseil,  qui  venait 
de  rejeter  une  nouvelle  requètede Ser- 

vet lendant  au  renvoi  de  sa  cause  de- 

vant le  Conseil  des  Deux-Cents,  ren- 

dit enlin,  le  26  oct.,  à  la  suite  d'une 

discussion  orageuse,  l'arréirqui  cou- da nna  le  malheureux  à  ét#  brûlé  vif 

avec  ses  livres.  Kn  entendant  la  lectu- 

re de  celle  abominable  sentence,  Ser- 

vct s'abandonna  nu  désespoir;  mais  il 
ne  larda  pas  à  reprendre  toute  sa  fer- 

meté, el  sans  rien  vouloir  sacrifier  de 

ses  convictions  pour  obtenir  une  com- 

mutation de  peine,  il  marcha  au  bû- 

cher avec  le  courage  d'un  martyr.  A 
Vienne,  sa  mort  aurait  passé  inaper- 

çue comme  celte  de  tant  d'autres  vic- 
times du  fanatisme  catholique;  mais  à 

Genève,  dans  une  ville  protestante, 
elle  causa  un  scandale  immense, parce 

qu'elle  établit  une  contradiction  révol- 
tante entre  la  conduite  des  Réformés  el 

les  principes  de  la  Héformc. 
Uuire  les  ouvrages  que  nous  avons 

mentionnés,  on  attribue  à  Servet  un 

ouvrage  ascétique,  le7rti«or  de  iame; 

mais  Mosheim  a  prouvé  qu'il  n'en  est 

pasl'auleur.  Toul  au  plus  en  a-l-ildoii- iié  une  traduction. 

8EIIV1IM  Louis), sieur  de  Pinoches 

en  Vcndoiuois,  mort  avocat  général 

au  parlement  de  Paris,  en  1626,  était, 

lit-on  dans  uu  libelle  écrit  par  un  jé- 

suite el  reproduit  dans  les  Mémoires 

de  Condé,  le  (ils  d'un  ministre  qui  de- 
puis fut  pendu.  Nous  rapportons  le  fait 

sans  le  garantir,  ne  connaissant  de 
toute  la  parenté  de  Louis  Servin  que 

son  oncle,  Claude  Senin,  de  iJlois, 
contrôleur  de  la  maison  de  la  reine  de 

Navarre,  cl  époux  de  Aladelaine  Des 

Champs,  dame  qui  a  joui  d'une  cer- taine ré|)UtatioQ  à  cause  de  son  talent 
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ponr  la po^  ̂ i  r  M  ) .  Selon  le  Borboniana, 
Claude  Servin  habitait  Genève  en  même 

temps  que  Sjùfame.  Noos  savons  qu'il 
fle  rend»,  en  1565,  dans  cette  ville 
pour  jMîurruivrc  comme  calomniateur 

l'ancien  cvôque  de  Ncver.s  ;  mais  nous 
n'avons  aucune  preuve  qu'il  y  ait  éta- 

bli son  domicile.  Noos  Ignorons  égale- 

ment si  c'est  à  Genève  que  Louis  Ser- 
vin fil  ses  études,  ainsi  que  l'afTirnip 

Semasse;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu  ii 
les  fit  avec  succès,  et  qu'il  acqalt  une érudition  dont  il  abusait  volontiers 
dans  ses  barangues.  Sa  vie  au  reste 

n'intéressa  qne  fort  peu  la  France  pro- 
tcstantc,  puisqu'il  n'était  point  encore 
sorti  de  l'obscurité  qui  couvre  ses  pre» 
mières  années,  lorsqu'il  se  convertit. 
IV^Nomé,  en  1 589,  par  Henri  IV  ivoeat 
général  au  parlement  siégeant  alors  à 

Tours,  il  se  montra,  dons  l'exercice  de 
ses  fondions,  magistral  tionnéte,  ser- 

viteur actif  et  Adèle  de  la  royauté  et 
zélé  détènseor  des  libertés  de  fBgltse 
gallicane. 

SE%1IV  (Jean),  appelé  aussi  Savin, 

était  pastevr  de  l'église  de  Damlatte, 
lorsque  eette  petite  ville  fut  prise  par 
le  fila  de  Montluc.  Un  capitaine  catho- 
llqoa  Inl  sauva  la  vie,  et  le  conduisit 
en  sûreté  à  Castres,  où  II  abjnra  lof* 

même  la  religion  romaine  ,  soit  qu'il 
eàl  été  gagné  par  le  ministre  à  la  cause 

de  l'Evangile  pendant  la  route,  soit  que les  borrenrs  commises  sons  ses  yens 
par  ordre  de  Monllnr  Ini  eussent  rendu 
odieuse  une  Eglise  qui  approuvait  de 
sembtabies  atrocités.  Donné  plus  tard 
pour  ministre  à  Maaèret,  Sevin  Itat  rà« 

me  de  la  vaillante  défense  qn'en  1509, 
cette  ville  opposa  au  maréctial  i>am- 

vlile.  Investie  an  mois  d'octobre  par 
Mirepoix  et  battue  en  brèche  par  qua- 

torze pièces  de  canon,  celte  petite  place 
soutint  deux  assauts  et  fit  éprouver 

à  l'ennemi  des  pertes  considérables. 
Voyant  que  l'emploi  de  la  force  lui  avait 
si  mai  réussi,  Damville,  qui  dirigeait 

(1)  S«Ioa  L»  Croit-dn-Maine,  elle  aTtit  coai- 
posé  de*  Ter»  sur  la  mort  de  Françoit  fian^MM'a, le  célèbre  iorifeonnOi*,  M  immUU  dtfHéMOiMt 
toa«banl  t»  poUet  d«  Rwês.  RIm  ftilé 
iapriaé. 
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le  siège,  eut  recours  SOI  négociations. 

Malgré  l'opposition  de  Sevin,  «quj^  dit 
Ûlbagaray,  fit  Icy  preuve  d'un  bon  el brave  chef;  car  par  ses  rondes,  veilles 
prières,  exhortaUons,  il  rassenrace  gai 
trembloil  et  minutoit  à  tous  coups  une 
composition  honteuse,»  les  magristrats 
mnnfcipaiR  se  montrèrent  disposés  à 
traiter  et  envoyèrent  dans  le  camp  ca- 
!ftn!i,|np  7  v,,,  Michel,  RoiH  et  Viguier, 
qui  oiilinrent  une  capitulation  des  plus 
honorables.  Sevin  ne  voulut  point  res- 
t  r  dans  la  ville  après  la  reddition,  n 
en  sortit  avec  une  partie  de  son  trou- 

peau et  se  retira  à  l'uy-Laurens.ftuel- 
qnes  mois  après,  le  fO  jalll.  1 5T0,  ces 
fugitifs,  Sons  la  coiiduilo  du  sienrde 
Sou!/',  [•enlrrrnnl  dans  Mazères  par  es- 

calade el  en  c  nassérent  la  garnison  ca- 

tholique. Sevin  desservait  encore  l'é- 
glise de  Maz^t es  en  1 577,  année  où  il 

assista  au  synode  provincial  tenu  h 
Mauvesin  le  28  nov.,  avec  les  minis- 

tres Clément,  de  Saverdnn,  Haimond 
Barlh(\  de  Pamiers,  Jacqius  Dent, 
Jnt.  Gardés,  Jean  Raynaud,  etc.  Nous 
ignorons  la  date  de  sa  mort.  11  eut  pour 
sucoessear  dans  cette  église  (Mhaga* 
ra^i,  on  Î598  f.lrc7(.  gén.  Tt.  2-12). 

SlBliRT  (Jban),  fils  de  Jean  Sil^irt, 
de  Bagnols,  et  de  Catherine  de  Porlal, 
Qt,  en  1602,  son  testament  dans  lequel 
il  demanda  à  être  enterré  a  en  la  forme 

de  la  religion  chrétienne  réformée.»  il 

avait  épousé,  en  1559,  Louise  Nico» 

hiij,  qui  lui  avait  donné  six  enfants: 

1  «»  A>dr6,  qui  suit  ;  —  2"  JArorRS,  qnl 
épousa  Claude  de  Mononville  ;— 3»  Jo- 
sué;  —  4«  SnoM;  —  5»  FtARçoiss, 

femme  de  A'.  B^nc,  d'Uzès;  —  6«AlT- R£,  femme  de  Pierre  Bmneau. 
André  Sibort,  sieur  de  Montières^fut 

nommé,  en  l  S99,  parle  prlneed'Ortnge 
son  procureur  général  au  parlement 

d'Orangp.  11  opon^^a,  en  1601,  Olympe 
de  Lauge,  lille  de  Louis  sieur  de  Mont- 

mlral,  et  de  Loui»  de  Guilhttmon,  et 

tesia  en  Se?  enfants  furent  :  i» 

Hector, qui  suit;  —  2"  Kouisk,  femme 

do  Jean  de  Portai,  docteur  en  droit;—- 

S*  FlAHfOlBi;  —4*  LAinUt. 
Hector  Sibert,  sieur  de  Nonllères, 
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baroD  de  CornUlon,  prit  ponr  femmo, 

OB  1653,  Olympe,  de  Drevon,  flllo  de 

JDonîM  ie  Drevon  et  de  Françoiae  dê 

Fdfry>donta0nltapleofaBlf  :  fCmàMr 

LES,  marié,  en  1673,  avec  Madelaine 

de  Harjac-Rocftegude;  —  2»  Fran- 

ÇOISB  ;  —  3«  OLYMPE  ;  —  5»  LiOMOKS  ; 
— 6*  Lomsi  ;  »  TCaKÈTmam,  Catle 
famille  se  convertit  à  la  révocation. 

SIBIV  ILLE  (PiiaRB  de),  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs,  prédicaleor  élo- 

^aoA  M  ptrtiaaii  «n  peo  tinild»  dt  1» 

HéConno,  essaya,  en  lS24,de  prêcher 

les  opinious  nouvelles  à Ureuoblej  mais 

il  ne  tarda  pas  à  être  arrAlé  oonne  M- 

rétique  à  la  demande  des  Dominicains. 

L'intervention  de  Marcfuerile  de  Va- 

lois et  de  quelques  personnes  de  dis- 

tinction, de  l'afocal  do  roi,  entre  an- 

tres, lui  sauvèrent  la  vie.  L'évêquc  de 
Grenoble  Ini  défendit  de  prêcher,  le  dé- 

Clara  indigne  de  posséder  aucun  béné- 

floe  dans  aon  dloeèie,  d'où  11  le  bannit 
à  perpétuité,  et  lui  imposa  une  rétrao- 
tation  publique,  à  laquelle  Sibivillese 

soumit  humblement,  le  lo  uov.  1524, 

aomna  nom  l'apprend  l'aele  deaonab* 

JtiraUon  publié  en  1524,  in-4%  sans 
nom  de  lien,  sous  ce  titre  :  Ahjuratio 

hœresis  lutberianœ  iacla  per  fralrem 

Petnun  de  Sibiville  religiosom  ordlala 

minoruni.  Et  sentenfla  deflnillva  con- 

tra eum  lata  in  curià  spiriluali  sedis  e- 

piscepalisGracionopolis.  Sibiville  n'en 
nata  pas  moins  protestant  an  fond  du 

cœur  ;  il  se  disposait  même  à  aller  prô-  ' 
cher  l'Evangile  à  Lyon,  lorsque  l'ar- 
restalioD  de  iieigret  (Voy.  ce  nom)  III 

éeboner  ea  projet.  On  ne  aalt  rien  de 

plos  aar  aon  compte. 

S160URNAV.(N.)>  d'une  famille 
()rao(alie  réfbglée  à  Londres,  a  publié, 

aelOD  M.  Buro,  Scènes  de  mon  ftayi  na- 
tal, où  il  doit  parler  de  qneliiues-iins  do 

aes  coreligionnaires  qui  etuienl  ailes 

B'établiràHoguenol-Fort.NIWattnllf. 
Qnérard  ne  fonl  mention  de  cet  ouvrage. 

$ILUi:n\IA\\  (A>DRÉ),  habile 

facteur  d'orgues,  ué  à.  Frauenslciu  en 
Saxe,  le  19  mai  1678,  el  mort,  le  16 

mars  1754,  à  Strasbourg,  où  il  s'était 

établi  depuis  ona  trentaine  d'annéei^  et 

où  il  avait  ̂ pons6,  le  IS  Jnln  l'Ot,. 
A  nnc-Marie  Schruid.  De  doue  entant* 

issus  de  son  mariage,  quatre  sorvéeu- 
renl,  deni  trola  Qla,  noinaiéB  JBaim» 

DRft ,  J ea>-Daniel  et  Jean-II ekri,  tous 

trois  facteursd'inslrumentsde  musique 
non  moins  renommés  que  leur  père. 

I.  Néà  Strasbonrgjlesoo,  selon  d'a»> 
1res,  le  20  juin  1712,  Jean-André  con- 

tinua l'industrie  paternelle.  11  acqmt 
nne  telle  réputation,  que  renne  Irwne 

pour  ainsi  dire  pas  d'orgues,  le  loog^  • 
des  bords  du  Rhin  depuis  Landau  jus- 

qu'à BÀle,  qui  ne  suicnl  surdes  de  bes 
itelleraende  oeoi  de  son  père.  CeUM 

de  Tabbayada  8aini-i'.iais»dans  laPo> 

rét-NoIre  passent  pour  smi>  ciir -  i  -  :- 
vre.  Silbermann,  qui  aimait  les  scieo- 
eea,  profita  daa  nombreux  TevataÉtii^ 
quels  son  commerce  Tobligeait,  poir 

se  former  une  belle  <  on,.(  tion  d'obigll 
d'art,  de  dessins,  de  médailles,  da  ai» 
noterlta  enrlani.  On  a  da  lit  dan^i* 

vrages  remarquables  par  l'étendue  et 
l'exarlilnde  des  recherches  :  I.  Lo- 
kalyesduclUe  der  Stadt  Slrouburgf 

SIraab.,  1795,  In-foL,  avee  pl.  grwréH 

par  Weiss,  el  —  II.  Beschreibungtm 

Uohenburg  oder  (h^in  S.  Odilienberg, 

Strasb.,  1781,  in-8<>,a\ecpl.  gr.  parle 
même  artiste  :  nouv.  édlt  publ.  pari  j> 

W.S'rohr',  Slra<l).,  183r.,  in-8».  avec 
atlas.  Jcaii-Audre  bilbcrmauu  était  as» 

sesseur  au  Grand- Conseil,  loraqu^l 
mourut, le  i  i  fév.  nss,  ne  laissant  qaa 

deux  fils  de  neuf  enfants  qu'il  avail  eu» 
d'un  pnnucr  mariage  ;l*j£AN-J0HLàS, 

facteur  d'urgue^j,  mort  le  S  juin  1 186 1 
2*  jBAN-ANDRfi,  négociant,  qui  M 

p^rc  de  J£A>-A>nRÉ  et  de  FREotRic- 

Tu&onone,  l'habile  violonoeiiiste  mort 

en  1816.  .  ̂ 
II.  Jean-Daniei,  facteur  d'orgues  di 

la  cour  de  Saxe,  naquit  à  Strasbourg, 

le  31  mars  1717.  Son  oiu.'le  Godefroi 

rayant  appelé  anprke  de  Inl  an  17Slf< 
11  se  lixa  en  Saie  et  mourut  à  Leipsig; 

le  G  n)ai  i  tgg,  avec  la  réputation  d'un excellent  facteur  el  d  un  compusiieur 

de  quelque  mérite,  lia  lefseépinslearf 

morceaux  de  musique  en  manuscrit.'. 
III.  Jean-Henri,  né  à  Strasbovif,  il 

Digitized  by  Google 
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le  piano^  dont  son  oncle  Godefroi  passe 

pour  l'infentear.  Il  noarat  le  l  s  janv. 

laissant  dcox  flls,  dont  l'aîné, 
JiâN-FRÉDÊRic,né  le  21  juin  1762,  et 

mort  le  9  mars  1817,  fat  à  la  fois  Iao> 

iMr  de  pianos  et  oompofltear  de  mn- 
sigae. 

SILBEBILU)  (JBAN-MARTra)^  pro- 
fesseur de  droitàroBtversfléde  Stras- 

bourg et  chanoine  de  Saint-Thomat^né 
le  1  *^  oct.  1 707,  fit  ses  étndes  dans  sa 

ville  natale.  Il  venait  de  prendre  le 

grade  de  lieendé,  lonqQ'll  parfit  pour 
Puia,  en  1752.  H  y  passa  environ  un 

an,  et,  à  son  retour,  il  se  mit  à  don- 

ner sur  les  belles-lettres  et  quelques 
parties  de  la  jnrispnidenee  des  leçons 

qui  furent  goûléo?.  Nonimô  prorcssnnr 

de  poésie,  en  173C,  il  fnl  choi-^i  pour 

suppléer  Schôpflin  pendant  le  voyage 
qwee  savant  fll  en  AUemagne.  AppeM, 

en  1745,  à  la  rliaire  des  Instiltile?, 

qu'il  échangea  plus  tard  contre  celle 
deà  Paodectes  et  du  droit  politique,  il 

mprll  le  grade  de  doeleor  qu'en  f  754, 
dit-on, et  mmirnl  In  1 0  Juin  1 760. Voici 

Ut  liste  de  ses  publications;  peut-être 

pourrait-on  la  grossir  de  quelques  thè- 
ses Houtenues«ous  sa  prtoidenee. 

l  Dr<s.  de  formulis  jurammUnnuM 

êt  pœnd  perjuriifArg,,  1731,  In^*. 
II.  De  aulhenticanmwioioribustt 

muctoritate,  Arg.,  17S3,  in-l«. 

m  Sj^'ciinfii  juridicuTn  ,  qno  nn- 
merm  Itberorum  a  tuleUi  hodte  non 

tÊDOuam  tittitur,  kig.y  1746,  iti-4*. 
IV.  Nutœ  ad  Heineccii  Historiam 

juris  Jn>:tmiani,  dans' l'iHlil.  donn^^'C 
par  Silberrad  de  cet  ouvrage ,  auquel 

Il  a  ajouté ,  en  gnite  de  supplément, 

Epiiome  hùtoricB  juris  galUoanif  Arg., 

1751,  in-8*;  2*  MU.>  Arg.,  1703,  S 
vol.  ia-8«. 

V.  DommkmhetridUa$i$Kb0ronm 

prioris  mÊMmmiitikilUHtaio  delatm, 

patrihw  ad  secunàas  nuptias  tram- 

tMnUOwij  affirtum,  Arg.,1 757,in-4*. 
VI.  OéottfMlM»  rmim  immeàiUum, 

Arg.,  1757,  in-4«. 

Vil.  De  culpd  in  negotiis  inqui- 
hu$  aiter  eUteriu*  (idem  sequitur, 

pnrtfnndà  y  Arg.,  17:>7,  m-4*. 
VIII.  Pcmœ secundarumnuptiarum 

in  terris  fmp.  Rom,  Germ,  AuffUStO" 
nm  Confessionit  porum  luitatm,  Arg., 

1757,  in-4». 
IX.  Dê  fructibus  feudalibus  uUimi 

anni  ad  hctredês  aUodiaU»  tranmit' 

teniits,  Arçr.,  1757,  in-*". 
X.  Merces  œdium  locataTum,  Arg,, 

l787,In-4«. La  famille  Sllberrad  a  donné  aussi 

plusieurs  paslnir<  à  rr;,'n<t'  >f  r  ;i>!iour- 

geoise,  entre  autres,âamu<>/  ̂ ilberrad, 
né  à  Strasbourg  le  28  sept.  1626  et 

mort  le  27»  juill.  1700,  après  avoir  des- 

servi le«  <^ïli-p?  de  Hollip^nstein  ,  de 

Barr,  et  en  dernier  lieu,  de  Saint'Pier> 
re-le-Vieux  ; —Safnwl  Siiberrai,  son 

fils,  ministre  à  LamperthGim,puiH  dia- 

cre de  Sainf-f;ni!I,nime  et  pasteur  du 

Temple-Neuf,  mort  le  l"  oct.  1718,  à 

l'âge  de  60  ans  ;  —  BUe  Silberradj  fils 
dft  ce  (lernh^r,  né  h  Lamperlhoini,pro- 
fe'^scur  (If  tt)éolngii>,paMcur  du  Tem- 

ple-Neuf et  président  de  l'assemblée  ce- 
cléslastlqnedepuf  s  1 7  23,morten  1 751 , 

âgé  de  44  ans.  Les  blbliogra|îhfp>  que 

nous  avons  à  notre  dispn«ition,ne  font 

mentiond  aucunc  publicaltoii  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  i  mais  elles  signalent  nue 
thr>«?  I)f  '-ludio  tr<e<h'cnin  ijfrurp^  Arg., 
1 709,  in-i»,  soutenue  par  Jean-Samtieî 
S^t«rrad,  qui  appartenait  évidemment 

à  la  nir-rno  r.Kiiillo. 
SIMI ANE  (JBA>  lUfTl^TF.  PB),  fils 

de  bcrlrand-Rambauld  de  Simiaue,  ba- 
ron de  GordM,  né  te  20  nov.  l  S20,  oc- 

cupait depuis  cinq  ans  le  siège  épisco- 

pal  (le  Vcnce, lorsqu'il  fut  Irat^réréjCn 
1500,  de  cet  tnèché  à  celui  d  Apt,  et 

pourvu  de  l'abbaye  de  Salnt-SalnmlQ 
de  Toulouse.  11  abjura  la  religion  ro- 

maine poursc  faire  prn(i<<tanlen  1571 . 

L'n  de  ses  frères,  Jean-Antotne,  sieur 
de  Cabanes  et  protonotaire  apostoli- 

que, embrassa  également  les  doctrines 

évan^F^liqne< ,  maisiireloama plus  tard 
au  caiholicisiuc. 

SIMON,  famille  d'aHMes,  dont  les 
Registres  de  Cban  nion  nous  font  con- 

naître quelques  iiienihres.  -Vimlnx  Si- 
mon, peintre,  fut  marié  deux  fois  ;  sa 
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première  femme ,  Jeanne  Piyuenaril, 

lui  donna  :  1»  Nicolas,  peinlre,  ma- 

rié, en  ocl.  1655,  avec  Elisabeth  Gil- 
bert, fille  de  Thomas  Gilbert,  brodeur, 

et  à'Antuinette  fiussereau;—2^  Jean, 
peinlre,  marié,  en  sept.  1G65,  avec 
Marie  Cocu;  de  ce  mariage  naquit 

Mabie,  bapt.  le  15  avril  1068.  —  La 

seconde  femme  de  Nicolas  Simon,  Su- 

sanne  Bourlier,  lui  donna  :  3»  Louise, 

bapl.  le  20  juill.  1628  :  parr.,  Mel- 
chior  Tavernier,  graveurdu  roi;  marr., 

Louise  Calame,  femme  du  peinlre  Sa- 
muel Mouton. 

On  doit  sans  doute  voir  nn  descen- 

dant de  l'un  des  Qls  de  Nicolas  Simon 
dans  la  personne  de  Jean  Simon,  qui 

s'esl  acquis  en  Angleterre,  comme  des- 
sinateur et  graveur,  une  honorable  ré- 

putation. Jean  Simon  naquit,  en  iHTô 

ou  73,  en  Normandie,  et  fit  ses  études 

à  Paris,  où  il  grava  quelques  planches 

au  burin.  Il  alla  ensuite  se  fixer  à  Lon- 

dres. Le  célèbre  peintre  Godfried  Knel- 

1er,  s'ctant  brouillé  avec  son  graveur 

Smith,  s'adressa  à  lui  pour  le  rem- 

placer. Simon  accepta  et  il  s'acquitta 
de  cette  l&che  diilicile  à  la  satisfaction 

du  maître,  pour  qui  il  grava  une  foule 

de  planches  à  la  manière  noire.  «  11 

n'était  pas  si  libre  dans  sa  manière 
que  Smilb,  dit  Walpole,  mais  de  temps 

en  temps  il  approchait  de  très-près  de 

cet  excellent  artiste,  comme  le  témoi- 

gnent ses  gravures  de  Henri  de  Ruvi- 

gny,  comte  de  Galloway,  du  comte  de 

Cadogan,  et  surtout  de  lord  Cutis.  » 
Simon  mourut  à  Londres  vers  1755. 

Sa  collection  de  gravures  fut  vendue 
en  1761. 

Nagler  donne  la  liste  suivante  de  ses 

gravures. 
1.  PoRTHAiTS,  lousin-fol.:  X.Marie 

Stuart,  portrait  plein  d'expression. — 
2.  La  princesse  Marie,  4«  fille  de  Geor- 

ges n  d'Angleterre .  J .  Simon  del .  et  fec. 

— Z.La  reine  Anned'Anyleterre,d'dipT. 

Ch.  Boit.  —  4.  Charles  I,  roi  d'Angle- 
terre, d'apr.  van  Dyck.  —  5.  WitM- 

mine-Charlotte  de  Galles ̂   princesse é- 

lectorale  de  Hanovre,  d'apr.  B.  Arlaud. 
—  6,  Le  prince  Georges  de  Danemark, 

d'après  M.  Dahl.  —  7.  Frédéric,  prince 
df  liesse  Cassel,  d'après  Rusca.  —  s. 

Ji  an,  duc  de  Marlborough,  d'àprhs  i, 
Clostermann,  1705.  —  9.  Georges- 
Guillaume,  2<  fils  du  prince  de  GaUes, 

d'après  Kneller.  —  10.  Le  prince  Eu- 
gène ,  duc  de  Savoie.  —  11.  Charles, 

lord  Townshend.  —  12.  Charles,  due 
de  Sommerset.  —  15.  Jean,  lord  de 
Sommerset. —  14.  Thomas,  comte  de 

Staff ord.  —  15.  Jean,  comte  da  Silva, 

—  16.  Henri,  comte  de  Galway.  — 

17.  Robert, comte  d'Oxford. — 18. /îi- 
cliard  Temple, baronnet. — 19. Thomas 

Erle, lieutenant-général.  —  20.  Char- 
les, comte  de  Dorset.  —  21.  William 

Pultenay,  esq. — 22.  Le  baron  Harlcy. 
—  23.  James  Stanhope,  lieutenant-gé- 

néral.— 2*.  John  Morley. — 2h.  Joseph 
Addi^on.  —  26.  Richard  Steele. —  27. 

John  Tillotson,  ministre.  Ces  dix-sept 

derniers  d'après  le  peinlre  Kneller.— 
28.  Ph.  Stanhope,  comte  de  Cttester- 

ficUl,  d'apr.  W.  Hoare.  —  29.  Jamef, 
comte  de  Carnarvon,  d'apr.  M.  Dabi.— 
30.  Thomas  Parker,  lord  chief-justice, 

d'apr.  Thomas  Murray.  —  31.  Robert 

Waipole,  en  costume.  —  32.  Horace 

W'alpole, d'apr.  C.  Vanloo. —  33.  Miss 

Walpole ,  d'après  M.  Dabi,  une  des 
meilleures  pièces  du  maître.  —  34. 

La  comtesse  de  Bridgewaler,  d'apr. 
Dahl.  —  35.  Atltlius  Ariosti ,  musi- 

cien, d'apr.  £.  Seeman  juu.,  1719.— 

36.  Lady  Hervey,  d'apr.  Dahl.  —  37. 
A  lexamlre  Pope,  d  ap .  lui-même,  1727. 

— 38.  J/a(liefr /'nor,  d'apr.  J.  Bichard- 
son  jun.,  1718.  —  39.  Jijhn  Milton, 
dapr.  R.  While.  —  40.  John  Clarke, 

d'apr.  Th.  Gibson.  —  41.  Priscilla 

Cooper,  d'apr.  lui-même.  —  42.  H'ii- 
liam  Shakespeare,  d'apr. Zoust. —  43. 
William,  lurdCadogan,lieut.-général, 

d'a|)r.  L.  Laguerre. — Ai.  Etienne  Fox, 

dans  sa  75« année,  d'apr.  J.  Hacker.— 
45.  EzéchielS/mnheim.  —  46.  Buste 

d'une  jeune  fille,  d'apr.  une  sculpture. 
11.  SL  JETS  MY  inOLOGK^LES,  lOUS  IQ- 

fol.  -!-  47.  Diane  et  Action,  d'apr.  C. 
Maratti.  —  48.  Persée  et  Andromède, 

d'apr.  G.  Renl.  —  49.  Dancj^,  d'apr. 

C.  Àlaralli.  —  50.  L'Enlèvement  d'Eu- 
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ropê,  d'apr.  F.  Âlbani.  —  51.  Le  Ju- 
gement de  Pâtis  y  sans  le  Dom  du  pein- 

tre. —  52.  Cim(>n  r!  Pcrro  {ChÔriUU 

/tufimna),  d'apr.  lleru.  Leus. 
III.  Sujets  &BuaiECX,  tons  in-fol. 

— 53 .  Susanne  iurprise  au  bain  par  les 

vi>:'il!nr(h,  d'apr.  RiilHrn'5.-~54.  Judith 

et  ia  seruanle  porlatU  la  léte  d'tiolo' 

gAeme,  d'apr.  A.  Pvllegrinl.  — -  55. 
L'Annonciation t  d'dp.  A.  Coypel.  — 
56.  Lt"  Christ  guérissant  les  aveugle», 

d'apr.  G.  Lagoerre  ;  une  des  n^iUetires 
gravures  de  ooire  artiste  à  la  rnsnlère 

noire.  —  57.  Le  Christ  et  la  Sama- 

riVams,  d'après  lui-même.  —  58.  Le 

Chriifl  et  les  disciple*  d'Ematàs.  — 
59.  Le  Ckriet  envoie  lee  Apôtree  pri» 

ch'^r  l'Evangile,  d'après  F.  Itarroccio, 

17  19.  —  *;o.  Vierge  avec  l'enfant 

Jésuif  et  U  petit  St-JeaUf  d'apr.  Bar- 
roecio.  —  61.  Eecê  homo,  d'apr.  A. 
Coypel.  —  62.  La  Transfiguration^ 

d'après  la  célèbre  pcinlure  de  Raphaël 
au  ̂   alicaiij  2  feuill.  en  manière  noire. 

—  63.  Les  Mipi  eartonê  de  Raphaël  à 

Ilamptoncourt ,  en  autant  ûc  rrui!!o5 
en  manière  noire;  C.  Maratli  délia., 

pet.  ln-40.  —  64.  La  diUvrtmce  de 

St-PUrre,  P.  BerehetpliiK.  Slsnoa  fe- 

cil,  1714,  manière  noire.  —  65.  La 

délivrance  de  St-Pierre,  d'apr.  Bar- 
gas,  1704.  —  66.  Le  pardon  det  pi* 

chés,  d'apr.  Heemskerk.  —  67.  Ma- 
dflnrnr  ,  on  plutôt  Adrienne  décou- 

vreur, dans  le  rôle  de  Coméiie,  d'apr. 
Drevet  et  Coypel. 

IV.  Sujets  de  genre  ,  la  plupart 

in-fol.  —  68.  Dorsatus  et  Fannia,  P. 

Bercbetpinx.^  Simon  fec.;  Irèis-boiuie 

gramra  à  la  manière  noire.  <—  69. 

Bêpriuntation  d'une  Idylle,  dans  un 
paysage,}.  S.  exc., manière  noire,  in« 

4«.  —  70.  Les  quatre  Eléments,  Da- 

me» mm  oMf&Mt»,  d'apr.  lai*nièoie, 
pel.  in-fol.— 71 .  Les  quatre  Eléments, 

d'apr.  J.  Amigoni,  pet.  in-fol.  —  72. 

Les  quatre  Ages,  d'apr.  J.Verdjer,  4". 
—  7S.  Quatre  Prince»  indien»,  d'apr. 

'Verelst.  —  74.  L'occupation  de  la 

dévote,  d'apr.  E.  Jeaural,  2  feuill.  o- 
val.  —  75.  La  négligée}  la  Mère  la- 

borimêe;  (m  Gtmoemmie,  d'apfès 

J.~U.  Simon  CtiardiB.  ̂   76.  Detue 

jpaysans  hoUandai»  fomnt  «m»»»  tes, 

d'aprè^  Brmiwpr.  ppt.  4°.  —  La  con- 
vermtwn  du  ̂ oir,  in-4°.  —  78.  Le 
moine  qui  accoste  deux  jeunes  filles 

dans  la  rue,  deati-flg.,  pet.  in-4*. 
SIMON,  marchand  de  Rouen,  une 

des  innombrables  victimes  de  ia  révo- 

Cition  del'édit  de  Nantes.  Simon  avait 

abjuré  sous  le  coup  de  la  première  ter- 

reur; mais  les  remords  n'avalent  pas 
tardé  à  se  (aire  sentir,  et  une  de  ses 

mies  ayant  été  enlevée  pour  être  éle- 
vée dans  la  religion  romaine,  il  avait 

fait  passer  s^  autres  enfants  dans  les 

pays  étrangers.  Arrêté  pour  ce  lait  et 

)elé  en  prison,  il  y  resta  longtemps, 
donnant  toutes  les  marques  possibles 

d'dne  résignation  cbrétienne.  Son  iné- 
branlalile  fermeté  ne  se  démentit  pas, 

lOTMinl  ses  antres  sonfllranoes  vint  se 

joindre  une  mala(1ie  qni  1c  conduisit 

proropfoiiKMit  ciLU  portes  du  loin  beau. 
Ce  fut  seulemeul  (luelques  juur::  avant 

sa  mort  qn'oo  Ini  permit  de  sertir  de 

prison,  à  la  condition  expresse  qu'il 

irait  mourir  dans  la  maison  d'un  ca- 
tholique; le  fanatisme  ne  voulait  pas 

làAber  sa  proie.  Simon  avait  épousé 

une  demoiîîcllc  rf'rni/qni  montra, s'il 
se  peut,  encore  plus  de  constance.  Ar- 

rachée à  sa  famille  pour  être  enfermée 

dans  un  couvent,  elle  ne  cessa, pendant 

qu'on  l'y  conduisait,  d'exhorter  ses  co- 
religionnaires à  la  persévéraQce,et  une 

détention  de  phis  de  dla-lintt  ans  ne 
changea  rien  à  ses  sentiments. 

81M0IVD  (Pierre),  premier  pasteur 

de  la  colonie  fondée,  en  1 688,  au  Cap 

de  Bonne-Espérsnoe  par  dse  RéTngiéi 

français.  La  plupart  des  émigrés,  an 

nombred'une  centaine  do  familles, s'é- 
tablirent dans  le  district  de  DraclieiH 

sietn,  que  lenr  activité  laborieuse  ne 

tarda  pas  à  transformer.  L",  Gual,qvA 

visita,  peu  d'ann*  es  après,  le  nouvel 
établissement,  le  trouva  dans  un  éial 
très-florissant.  «  A  dix  lieues  dn  Cap, 

dans  les  terres,  il  y  a,  lit-on  dans  ses 

Voyages,unecoloniequ  unappelleDra- 

gnestain.  Elle  est  d'environ  5000per- seuiea  tant  HoUandaie  que  Franfêls, 
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protesta&ts  réfugiée.  Lorsque  nos  pau- 

VTM  fr^  4a  Oip  cniiBl  fomé  !•  4ef- 

sein  de  s'aller  établir  dans  ce  pay  ?  ,  on 

les  gratifia  en  Hollande  d'ouu  somme 
considérable;  pour  les  maître  en  état 

taire  le  fefage.  On  les  transporta 

sans  qu'il  lear  en  coûtât  rien,  et  quand 
ils  furent  arrivés,  on  lei|r  donna  au- 

tant de  terre  qu'ils  en  voalaient.  On 
leur  fournit  aussi  des  inslruments 

gricuiture ,  des  vivres  et  des  éloflf^  : 

tout  cela  sans  tribut  annuel  et  sans  in- 

téréli  f  BiBlfl  à  eonilltlon  de  remboot^ 
Mr  liauid  ils  en  auraient  acquis  les 
movpfia  v>  iMne  des  conditions  aussi  fa- 

vorables et  avec  1  amour  du  travail,  les 

uoDveaiu  eolens  ne  poavaf eot  mmqner 

de  prospérer.  «  Chacun  peut  bien  pcu- 

ger,  aioiîip  n(ttre  voyageur,  que  n'y 
ayant  pomt  du  commencement  sans 

qmlqaea  dlffieallée»  ce»  bonnet  gens 

ont  eu  de  la  peine  d'rUinrd  ;  mais  ils 
ont  été  lrès-(harllableiiient  secourus, 
et  enfin  Dieu  a  si  bien  béni  leur  labeur^ 

qn'llf  wnt  e6aéral«iMDt4easàleorel- 
se.  Il  y  en  a  même  qui  sont  devenus 
riches. . .  A  mettre  tout  ensemble,  il  est 

certain  que  le  Cap  est  un  charmant  re- 

fuge peur  les  pauvres  protestants  fran- 

çais. Ils  y  goûtent  paisiblement  leur 
bonheur.  »  A  deui  ou  trois  exceptions 

près,  tous  les  émigrés  élatent  agricul* 
teura  ou  artisans;  la  Cempignie  des 

!ndp^  nru':it;<l(>g,  ja!nu?e?an8  doute  de 

son  monopole^  n'avait  \ouiu  aduiettre 
aoovB  rélD^é  s'oeeapant  de  négoce ,  m 
nombre  des  passagers.  Parmi  les  co- 

iMs  qui  réussirent  le  mi'  iu,  on  cite 

^tUiêfer,iB  Cbàldau-Thierr>,Uoul  Le 

Ooel  «ante  l'hospitalité  et  ie  vin,  qui 
approcbe,  dil-il,  de  nos  petits  vins  de 
(;tia!H[»;iirne  ;  f/i^irrou,  qui  adonnéson 

nom  u  un  viliage  presque  entièrement 

IMoplé  injeard'holde  seedeBceDdanla  ; 
De/:  Marets,  qui  dota  ItîCap  du  fameuï 

vin  de  CoiKsIance,  iv  ce  (|u'iilliriiie  M. 
Ch.Weitis;  taurtyba  7W,de  VtiiterSf 

JkmcBf  Tkétvn,  Hugo,  Smibert,  dont 

les  arrière -neveux  reniplisjîpiil  dans 

l  Eglise  les  (  harpes  If»?  plushonorables. 
liimond  prêchait  aliemati^ement  à 

Priliulein  et  à  SteUanboeeby  oii  im 

cei'lain  nombre  de  Réfagiés  s'étaient 

établis,  tandis  que  d'autres  B'éleISBl 
nxés  à  Franshc-Hoek  et  à  La  Perte.  Ia 

culte  se  célébra  d'abord  en  français; 
mais  plus  tard,  les  autorités  colonia- 

les, par  un  motif  facile  à  comprendre, 

dé  l'on  dirent  l'usage  de  la  tangue  fran> 
çaise,  et  leur  politique  fat  couronnée 

d'un  plein  sœêès.  Av)o«rdlMii,  parmi 
les  deseendants  des  Réfugiés,  qui  for- 

ment environ  le  tier»»  de  la  population 

dite  hollandaise,  on  n'en  rencontre  plus 
que  très-peu  qui  partent  le  Iingne  de 
leurs  pères.  Nous  ne  connaissons  pas 

la  date  de  la  mort  du  pasteur  Simond, 
dont  le  nom  est  resté  en  vénéraUoa 

dans  le  eelonfe.  Selon  Barbier,  Il  eit 

l'auteur  des  Ve  illèesafrica  inesou psêmh 
mes  de  David  mis  en  vers  françois, 

Amst.,  1703,  in-8«.  Antoine  Court 

{Mss.y  N*  U)  parte  d'nn  pMleor 
mùnd,  réfugié  en  Zélande,  à  qnl  il  at- 

tribue un  Sermon  sur  ci'$  paroles  de 

l'Evangile  :  Si  quelqu'un  mut  venir 
«prétmof,et  des  Lettres  sur  la  nâhm 

du  pnpisvie  ou  l'on  fait  voir  que  ce 
n'esi  qu'une  mottarchie  temfX}reUe. 
Faut-il  le  distinguer  du  pasteur  de 
Drakenstein? 

SIMONOE  DE-SISMONDI,  nom 

d'une  famille  génevoise,  aujourd'hui 
éteinte,  qnl  fiaisait  remonter  son  ori«' 
gineamSismondi  de  Pise.  Chassés  de 

leur  pairie  par  les  révohition^  jinlifr- 

ques  du  XV*  siècle,  les  Sismondi  se  se- 
raient réfugiés  dans  le  Dsnphiné  et  f 

auraient  embrassé  les  doctrines  évan- 

géiiqnes.  La  r<^vofAlion  de  l'édil  de 
Nantes  força  leurs  desoeodants  à  émi- 
grer  de  noevean  et  à  aller  cbordier  nn 

.-isile  il  Genève,  où  Ëymard  Symond 

(f aln>i  qu'il  t'crivall  son  nom).  Ois 

de  Samuel  Symond,  de  La  Coste-Saint- 
André,  et  de  Judith  HivtU,  Ait  reçu 

bourgeoisie  avril  1G9  2.  Uu  mariage 

i\p  rpt  Kynmrd  Symonrt  avec  GahrieUê 

AfoHthton,  liilo  de  Jeromie  Monlhion 

et  de  Jeanne  Jaeoon ,  naqotrent  Isa- 

BBLi.E,  femme,  en  1 7 1 5,  de  Pierre  Ma- 
rit.  r/'Aipiéd^»  Cajarc.el  FRANÇOifi,qni 
changea  son  nom  de  Symonden  celui  de 

Simottdè.  méen  I  tOB,  FrançoIeSImon- 

Digitized  by  GoogiCi 



SIM —  283  —  SIM 

de  entra  dans  le  CCen  1764.  11  avait 

épousé,  en  17^9,  Marianne  Sartoris- 

Perréal,  qui  lui  donna,  entre  autres  en- 

fants, Marguerite,  femme  du  ministre 

Jean-Jucqucâ  Juvenlin,  et  Gëdêon- 
François,  ne  en  i740etmorteD  1810. 

Après  avoir  exercé  pendant  environ  six 

ans,  de  1  "72  à  1  778,  les  fondions  pas- 
torales à  Genève,  Gédoon-François  Si- 

niondo  se  relira  du  ministère  et  fut  éla 

membre  du  CC  en  1782.  C'est  de  son 
mariage,  célébré  en  1770,  avec  Uen- 

rielU'-tsther-Gubuelle  Girod  qu'est 
né,  outre  une  OUo,  Sara,  mariée  en 

Toscane,  Jean-Cuarles-Léonard  Si- 
monde,  qui  ajouta  à  son  nom  celui  de 

Sismondt,  et  qui  l'a  rendu  célèbre  dans 
la  république  des  lettres  comme  éco- 

nomiste et  comme  historien. 

Né  à  Genève,  le  i)  mai  1773,  Slmon- 
de-de-Sismondi  ût  ses  humanités  dans 

ga  ville  natale.  Dès  qu'il  les  eut  ache- 
\ées,8onpère,  sansconsulterscspoiits, 

qni  le  portaient  vers  l'clude  des  théo- 

ries politiques,  l'envoya  à  Lyon  dans 
la  maison  de  commerce  de  Gabriel-An- 

toine Eynard.  Le  temps  qu'il  passa 
dans  cette  maison  eut  au  moins  pour 

lui  cet  avantage,  do  le  préparer  à  de- 
venir un  économiste  habile.  Les  trou- 

bles qui  éclatèrent  à  Ljon  après  1 792, 

décidèrent  son  père  à  le  rappeler  à  Ge- 

nève ;  mais  la  Révolution  y  entra  triom- 
pliante  presque  en  même  temps  que  lui, 
et  ses  allures  viulentes  le  décidèrent  à 

se  retirer  en  Angleterre  avec  ses  pa- 

rents. Le  jeune  Simonde  profita  du  sé- 

jour de  dix-huit  mois  qu'il  y  flt  pour 
étudier  la  langue,  les  mœurs,  les  insti- 

tutions d'une  nation  pour  laquelle  il  eut 
toujours  une  admiration  très-vive.  Sa 

mère  ne  pouvant  s'habituer  ni  au  cli- 
mat ni  aux  usages  du  pa>s,  toute  la  fa- 

mille retourna  à  Genève,  mais  avec  la 

résolution  arrêtée  de  n'y  séjourner  que 
le  temps  nécessaire  pour  vendre  les  dé- 

bris d'une  fortune  autrefois  considéi  u- 
ble,  et  d  aller  ̂ e  hxer  en  Toscane.  Elle 

s'établit  dans  le  vallon  de  Val-Ghiusa, 
où  elle  vécut  assez  tranquille  pendant 

environ  cinq  ans,  bien  qu'exposée  al- 
tcniati  vemenl  aux  vexations  des  Autri- 

chiens ou  des  Français  par  cela  mémo 

qu'elle  ne  prenait  parti  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  autres.  C'est  dans  ce  sito 
romantique  que  Sismondi  écrivit  son 

premier  ouvrage,  et  qu'il  commença  à 
amasser  des  matériaux  pour  son  His- 

toire des  républiques  italiennes,  que 

l'on  regarde  assez  généralement  comme 
le  meilleur  de  ses  écrits. 

En  1800,  Sismondi  retourna  à 
nëve.  Trois  ans  après,  il  flt  paraître 

son  livre  sur  la  richesse  commerciale, 

qui  commença  sa  répulationet  qui  lui 

valut  l'olTre  de  la  chaire  d'économie  po- 
litique à  Vilna.  11  la  refusa  pour  ne  point 

s'éloigner  de  sa  mère;  mais  il  accepta 
la  place  de  secrétaire  de  la  chambre  de 

commerce  du  département  du  Léman. 

Il  la  remplit  avec  une  activité  digne  d'é- 
loges, et  en  même  temps  avec  un  pa- 

triotisme qui  le  porta  à  réclamer  plus 

d'une  fois,  dans  l'intérêt  de  Genève, 
la  liberté  du  commerce  au  risque  de 

déplaire  au  tout-puissant  inventeur  du 
fameux  blocus  continental. 

A  l'exception  de  denx  voyages  qu'il 
flt  eu  Italie  et  en  Allemagne  avec  M«* 

de  Staél,  pour  qui  il  ressentait  la  plus 

tendre  amitié,  voyages  qui  lui  inspirè- 

rent vraisemblablement  l'idée  de  son 
livre  sur  les  littératures  du  midi  de 

l'Europe,  la  vie  de  Sismondi  n'oiïre, 
pendant  plusieurs  années,  aucun  in- 

cident notable.  Lorsque  Genève  re- 
couvra son  indépendance  par  la  chute 

de  l'Empire,  à  laquelle  il  assista  sans 
regret,  il  fut  appelé  à  siéger  dans  le 
Conseil  souverain  et  à  travailler  à  la 

réorganisation  de  la  république.  La  ré- 
action qui  suivit  le  rétablissement  des 

Bourbons,  le  remplit  d'inquiétudes  et 
de  sombres  pressentiments.  Un  revi- 

rement remarquable  s'opéra  dans  ses 
idées.  Lui  (|ui  avait  blâmé  assez  ouver- 

tement l'ainbilion  et  le  despotisme  de 
Napoléon,  il  se  prit  subitement,  après 

le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  à  le  considérer 
comme  le  défenseur  des  principes  de 

89,  et  sans  crainte  d'être  accusé  d'in- 

constance, il  se  fit  l'apologiste  de  l'Acte 
additionnel  dans  une  série  d'articles  in- 

gérés au  Moniteur. 
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Au  reste,  ce  n'esi  pas  la  seule  fois 

que  cet  esprit,  d'aiUeore  si  frmve,  si 
Airme  et8llogi4|iMy  téàn  à  l  ïntrahie' 

ment  dn  momf'n(.  Il  partagea  l'enthou- 

siasme de  l'Europe  libérale  pour  la 

eiQte  dft  l'Italie,  de  le  Griee,  de  l'A- 
mérlqne  espagnole;  et  cependant  qui 

mieux  que  lui  devait  savoir  qu'un  peu« 
pie  BOT  la  pente  de  la  décadence  la  des- 
ecod  NOS  eepelrde  remonter  Jenals  av 

faite desagraniîf  Lir?  Celle  Irîsle  vérité 

est  écrite  en  caract  res  de  «ang  dans 

rbistoire;  mais  ses  généreuses  illusions 

l'ïiveiiglaleiit.  Gependeiit  de  toutes  les 
révolutions,  celle  qni  excita  chez  lui  les 

plus  douces  émotions  fut  crlle  de  Juil- 
let. «  La  conduite  de  la  France,  écri- 

ViU>4l,erelevérhumanité  à  meeyeox.» 

plus  tard,  les  df'  la  démocratie 
lui  causèrent  lieaucoup  de  déboires. 

Partisan  de  la  liberté ,  mais  d^one  H- 
berlé8egi^réglée,ari8tocratique,  pour- 

rions-nons  dire,  II  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  àux  radicaux  géoevoi8,qai  vou- 

laient renvereerraoelemieeoiulllntleii 

et  qui  y  réussirent  en  184  f.  Nommé 

lïîpmbrf»  de  !'A'"*embléc  constituante, 

il  s'y  signala  par  la  vivacité  de  son  op- 
position Jusque  dans  lee  derniers  Jours 

de  sa  vie. 

Hais  l'Iiistoire  et  la  pnliliqne  n'ab- 
sorbaient  pas  toutes  les  sympaitiies  de 

Sismeadi  ;  elles  les  pertagealent  evee 

réconomle  poiillque,  dont  l'élude  avait 

pour  lui  beaucoup  d'aifrailH.  Admi- 
rateur des  théories  d  Âdain  Smiili,  il 

se  prononça  d'abord  pour  la  complèle 
liberté  du  commrrrp  ;  toiitr'fois,  lors- 

que la  iransfonuation  opérée  dans  l'in- 
dustrie par  1  ùXTrauchissement  du  tra- 

vail commença  à  porter  ses  fruits,  lers> 

qu'il  vit  !a  production  se  développer 
dauâ  des  proportions  énormes  et  en- 

gendrer les  misères  eflTroyables  d'uno 
concorrenoe  effrénée,  que  l'appât  de 
l'or  pousse  à  mépriser  môme  les  lois 
de  la  religion  et  de  la  murale,  son  &me 

seDSlUe  s'émot,  et  11  s'éleva  avec  éoer- 
gie  contre  cette  déplorable  tendancedQ 

siècle  à  sacrifier  le  bonheur  del'hom- 
OM  à  la  production  de  la  ricbesse.  il 

OSA  aflmier  que  le  bot  de  f éeonoBile 

politique  est  moins  la  prodoelion  que 

l'équilable  rApartltton  des  rieliesses 
entre  tons  les  membres  de  la  société, 

qui  tous  ont  des  droits  égaux  au  tra- 

vail et  an  bonheur.  Ses  nouveaux  prin- 

eipesreiposërentàd'àniersreproclies,  » 
àde  violentes  atlaques.  Les  plu?  modé- 

rés seconlontcrf^nl  dchii  objecterqu'il 

Signalait  bien  le  mal,uiaiâ  qu'il  n'indi- 
quait aoeon  moyen  de  le  ffQérir,et 

peut-être,  en  etTet,  n'y  en  a-t-II  pas 
d'autres  que  d'attribuer  è  la  société  le 
monopole  de  la  production,  remède 

bérolqtw  que  Slsmondf  n'avait  -garde 
de  conseiller.  îl  a  donc  laissé  !e  pro- 

blème sans  solution;  néanmoins  ses 

avertissements  n'ont  pas  été  tout  à  fait 
InnUles. 

Sismnndi  mourut ,  pour  ainsi  dire, 

la  plume  à  la  main,  le  25  Juin  1 84 2,  a- 

près  une  longue  et  doulonrense  mala- 

die, sans  avoir  d'enfants  de  sa  femiM 

/e5*yy4//fn,qu*iiavni(épouséeeni8!9. 
11  venait  d'être  nommé,  en  i  8«  cbe- 

valfer  de  le  Légion  d'Iionneiir.  Beptls 
1853,  l'Académie  des  sciences  nm» 

leset  poliriqaes l'avait  choisi ponrude 
ses  associés  étrangers. 

«  M.  de  Slsmondl,  dit  H.  ¥fgnct 

dans  son  éloquent  Eloge  de  l'illustre 
historien,  Inséré  din>^  le  T,  Vf  de-^  5îé- 
moires  de  cette  Acadonue,  a  été  l  uo 

des  iionunes  qui  ont  le  pins  honoréles 

lettres  par  la  prandeur  de  leurs  travaux 

et  la  dignité  de  leur  vie.  Personne  plus 

que  lui  n'a  pris  au  sérieux  les  devoirs 
de  l'esprit.  Aimable  dans  ses  rapports 

privî'";,  dévoué  en  amitié,  indulîrpDt 

pour  les  autres,  austère  pour  lui-mê- 

me, doué  d'uue  activité  qui  ne  s'est 
reposée  en  encan  temps,  d'une  sinee* 
rité  qui  ne  s'est  dr-mcntie  en  aucune 

occasion,  il  a  eu  au  plus  haut  degrél'a- 
mour  de  lajustice  et  la  passion  du  bien 3 

NOnCB  BIEI  lOi.R  vPniQUE. 

I.  Tableau  de  i  agriculture  lo»ca- 

ne,  Gen.,  an  IX,  in-8«. H.  Deia  riehéêse  commerciale, G^. 

et  Paris,  iso",  2  vol.  in-8». — L'auteur 

s'y  montre  disciple  fervent  d'Adam 
Smfth. 
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iU.Htêtoin  des  républiques  itaUeii' 

ncsdu  mnyfn  àqi',  T.  1  el  li, Zurich, 

1807  ;  T.lilei  IV, Zurich,  1808, ia-8"; 
réiiBp.  à  P«rl8  avee  tes  T.  V  à  VllI^en 

I80Î1;  pu!?,  comme  seconde  édiUon, 

augm.  des  T.  I\  à  \V1,  Pari»,  1818, 

J6  vol.  ln-8«;  â'é&ii.  Paris,  1840,  10 

vol.  iii-8*.  L'aolMirenpiiblit  on  prtcls 

en  angiai-;  dan-^  1^  i.ardner's Enoytio* 
pœdia.  Au  jugement  de  M.  Mlgnet,  celle 

bisloire  est  intércâsanle  et  pleioo  d'cn- 
scignemeots.  Slsmonill  «  Ta  retracée, 

dit  il.  avpc  nn  va^fc  savoir,  un  noble 

etipril,  on  talent  vigoureux,  assez  d'art 
et  beaoooop  d'éloquence. . .  Il  n'expose 
pas  senlemenl  les  événements,  il  les  ju- 

ge, s'en  émeut,  et  !  '  n  sent  bal  lie  le 

.  cœur  do  l'homme  dans  les  pages  de 
rhietorJea.  Sa  marelie  ast  vive,  sa  eoii' 
laor  trandie,  n  pensée  judicieuse.  » 

IV.  De  la  ît>  et  des  écriis  de  P.'U. 

Maiiel.  Ocn.,  1807,  jn-8<». 

X.  Du  ijupier^monnaiedansleê  Etats 

Autrichiens  et  des  muyeus  de  le  »«p* 

primer,  Weimar,  l8io,  in-8°. 
yh  De  la  Ultérature  du  midi  de 

PSvrope,  Paris,  1818,  4  vol.  in»8*; 

2«  édit.,  ISI9; édit.,  182î>,  4  vol. 

in-8o. —  >j()nimé,  en  1 809,  d'après  les 
tables  de  Picot,  proresseur  de  belles- 
lellres,  Slsmondl  prit  pour  sa}et  de 

?cs  leron^  ,  en  181  ! ,  les  littératures  du 

midi  de  l'Europe.  Ce  sont  ces  leçons 
qu'il  a  reproduites  dans  cet  ouvrage, 
qui  se  lit  encore  avec  intérêt,  après 

les  travaux  des  Raynourd  et das  Gin- 

soené. 
VII.  ContidiraHùns  surGenèvêdant 

ses  rapports  avec  l'Angleterre  et  lesE' 
tats  protestants,  Lond.,  1814,  in-8*. 

VIII.  Sur  les  Im  ivetUueUes,Gea,, 

1614,  in-8*. 

IX.  De  l'intérêt  de  la  France  à  l'é- 
gard de  la  traite  des  nègres,  Gen., 

1 8U,  8»;  Lond.,  1814;  Paris,  181  &,  8«. 
X.  NeuveUes  riftexiom  sur  la  traite 

iesnègres jGcn.,  1 8 1 5  ;  Paris,  1 8  i  r. 

XI.  Examende  la  constitution  fran» 

çaise,  Paris,  1815,  in-8*.  —  Ce  sont 
les  artidas  dn  Moniteur  dont  mm  a^ 

vons  parlé,  qu'il  Qt  Imprimer^éparé- 
meut  sous  ce  titra. 

XII.  Nouveaux  principe  d*écaaih 
mie  politique,  Paris,  1819,  2  vol.  in- 

8»;  2«  édit.  augm.,  1827,  2  vol.  in- 
Attaque  contre  Soy  et  son  école. 

XI II.  Histoire  des  Français  ̂   7.  l- 

XXiX,  Paris,  1821-42,  in-S»'.  La  mort 
ne  lui  ayaut  pas  laissé  le  temps  d  a- 
ebewf  cet  ouvrage ,  M.  A.  Renée  y 

ajouta,  en  1 84  *,  un  30^  et  dernier  vo- 
lume, qui  va  depuis  I  avènement  au 

trône  de  Louis  XVi  jusqu  aux  Etals- 
Généranx.  Un  Si%  pnblié  aussi  «i 

'  1844,  contient  me  table  générale  al- 
phabétique. —  Sismondi  se  flattait, 

en  travaillant  à  cet  ouvrage,  de  donner 

à  la  nation  française  oe  qu'elle  n'avait 
pas  encore,  «  nn  t^b^vin  romplet  do 

son  existence.  »  Soit  bisloire,  eu  effet, 

n'est  pts  seolement  la  plus  vraie  da 
toutes  celles  qui  avalent  été  écrites  a- 

\ant  lui,  elle  est  aussi  la  plus  com- 

pictc  et  la  première  qui  renferme  au- 
tre choM  que  la  biographie  des  rois, 

c'e!^l-ii-dire  le  récit  de  leurs  guerres  et 
de  leurs  iimours,  de  leurs  vertus  quel- 

querois,  mais  le  plus  souvent  de  leurs 
vices  et  de  leurs  crimaa.  M.  Hlgael 

reconnaît  que  Sismondi  a  retmcé  le 

premier  avec  exactitude  le  sombre  ta- 

bleau de  1  Empire  romaiii  à  sou  dé- 

clin; que  le  premier  il  a  assigné  aux 
invasions  germaniques  leur  véritable 

caractère;  qu'il  a  raconté  avec  science 

Thistolre  du  régime  féodal  et  l'origino 

des  communes;  qu'il  a  fait  connaître 
l'état  de  la  propriété,  les  relations  du 

commerce,  la  renaissance  de  l'indus- trie. Ces  éloges  sont  mériléa.  Lorsque 

rillnslre  critique  blÀme  l'historien  de 

ne  pas  avoir  mis  assez  d'art  dans  sa 
composition ,  de  mouvement  dans  ses 

écrits,  d'élé^uice  dans  son  langage, 
on  ne  peul  non  plus  le  trouver  trop 

sévère;  mais  lorsqu'il  le  reprend  d'a- voir juge  les  mœurs  du  temps  el  les 

actions  des  beounae  d'aprèa  une  règle 
morale  absolue  et  inflexible,  quelques- 

uns  seront  peut-être  tentés  de  conver- 
tir ce  blâme  en  éloge,  fin  tout  caSj  il 

nous  est  impossible  d'accepter  comme 

fondé  le  reproche  qu'il  lui  adresse  en- 
core d'avoir  trop  laissé  percer  dans 
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tovi  histoire  sQ8  sympathie?  prnlcs- 
tanlcs  cl  républicaines.  Nous  serions 

disposé  à  accuser  platàt  Sismondl  ât 

•'être  montré  quelquefois  InJostA  en- 
vers les  HaguenotSj  notamment  dans 

les  dernières  années  de  leur  existence 

eomne  eorps  politique,  et  aujourd'hui 
que  det  recherches  nouvelles  ont  Jeté 

bMUCOUp  de  Jour  sur  les  évï-nemcnts 

da  XTi«  et  du  xtii*  siècle,  sur  la  con- 
dolte  dee  Praleslaiile»  oomme  sur  celle 

de  leurs  ennemis,  nous  sommes  con* 

vaincu  queM.  Mignet^dont  l'imparliali- 
lé  est  connue,modillerait  sonjugcment. 

XVr.  Mia  Sevêra  m  l'on  49i,  Pa- 
ris,  1822,  "  vol.  in.l2.  —  Marchant 

sur  les  traces  de  Wal  ter  Seul,  Sismondi 

peint  dans  ce  roman  historique,  avec 

«ne  grande  fidélité,  l'état  de  la  Gante 
1er?  dR  l'invasion  de'?  Barbare*. 

XV.  Economie  politique  mr  la  ba- 

kmc«  rf«  eomommatiom  avec  les  pro- 

duction .  p.iris,  19X4j  fll-8*.  —  BX* 
trait  de  la  Ro\ue  encyclop.^  comme 
lu  deux  suivants. 

XVi.  Consiâiratimu  sur  ta  gwm 

iciu  t'/ If  des  Grecs  etsufaes  kistvrien», 

Paris,  I82'>,  in-8e. 
XVII.  Revue  des  progrès  des  opi» 

nhmrêHgimueê,  Paris,  J826,  in-8«j 

tred.  en  anpK,  Lond.,  1826,  ln-8«. 
XVIII.  Histoire  de  la  renaissance  de 

ta  liberté  en  Italie,  de  se»  progrès,  de 
ta  décadence  et  de  ta  chute,  Paris, 

Î832,  2  vol.  in-8«;  trad.  en  espagDOly 
Paris,  1837,  2  vol.  in-J2. 

XIX.  Des  espéranci's  et  des  besoins 

de  l'Italie,  Paris,  1832,  fn-S*. 
XX.  Histoire  de  la  chute  de  l'Em- 

pire romain  et  du  déclin  de  la  nriU- 

Mfftm  dt  fan  250  à  l'an  looo,  Paris, 
«835,  2  vol,  in-8»;  puW.  «B  aogl. 

dans  l'Eneycl.  de  Lardncr.  —  Le  cé- 
lèbre Gibbon  avait  principalement  en- 

Usagé  la  qnestloii  sons  le  point  de  vue 

social  ;  Sismondi  s'attacha  plutôt  au 
eôté  politique. 

XXI.  Etudes  sur  les  coristitulions 

des  peuples  Wires,  Paris,  1 836,  ln-8*. 
—  Comme  Sfivigny,  Sismondi  veut 
que  les  peuples  tendent  à  la  liberté 

par  le  dé veloppemcut  naturel  de  leurs 
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propre?  tnslitationset  non  par  la  l»ni§- 

que  application  de  théories  étrangères. 
XXII.  Etudes  des  sciences  sociales, 

Paris,  lS36-$8,  S  VOl.  lii-8*.  —  U 
vol.  ne  renferme  pas  antre  clio«s 

que  l'ouvrage  précédent  ;  les  deux  ath 
très  contiennent  des  Etudes  sur  l  é* 

conomie  politique. 

XXIII.  Précis  dé  l'hist  fr  dp.s  Fran- 

çais, Paris,  1 839, 2  vol.  in-8».  —  Ua 
S*  vol. ,  publié  par  M.  B.  Robinet,  pa- 

rut en  1844. 

M.  Quérard  attribue  encore  à  Sis- 

mondi :  lÀ  due  sistemi  d'economiê 
poHtiea  ottia  etame  d^  Frimiptéi 
Adam  Smith  paranyonati  con  quegH 

deldottoreQuesnay,P\sA,iHi2,  jn-8«. 

On  a,  en  outre,  de  lui  73  opuscules  pn- 
Miéa  dans  lesiénnofet  de  UgiHaHoitH 

d'économie  politique  ,  les  Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence,  Isl  Bi- 

bliothèque universelle  et  le  Protestoftt 

de  Genève,  les  Atti  delta  Academk 

italiana,  la  PaUas  de  Welmar,  la  Bio- 

graphie universelle,  VEncyclopédii 

des  gens  du  monde,  la  Revue  erwtfcb- 

pédiquet  qoelques-nns  ont  été  tirés 
séparément,  et  non?  croyons  âTOir in- 

diqué les  plus  importants. 

A  la  mémo  famille  prétendait  appar- 
tenir Louis  Simond,  de  Lyon,  boar- 

geois  de  Genève  et  maire  de  Versoit, 

qui  a  publié  trois  voyages  asseï  pea 
estimés:  Voyage  en  Angleterre,  Paris, 

1817,  2  vol.  ln-8»;  —  i^oyOffe  M 

.Çtij'ïffp,  Paris,  1822,  2  vol.  in-8»;  — 
Voyage  en  Italie  et  en  Sicile,  2«  édit., 

Paris,  1828,  S  vol.  lo-g*. 
SIMSON  (Alexandre),  écossais 

d'origine,  mais  établi  en  France  où  il 
desservit  pendant  plusieurs  années  Té- 
gllse  de  Cbàteaudun,  et  eè  f  1  pinU 

qu'il  mourut.  Sous  la  date  du  19  août 
160G,  L'Estoile  fait  mention  de  loi  en 
ces  termes.:  Un  mien  ami  de  la  rdigion 

m'a  donné  one  nouvelle  bagatelle  ha* 

gucnote,  nouvellement  imprimée,  d'im 
nonmit^  Sim«on,  ministre  à  Cheisleau- 

dun,  à  F.  Jeun  Journé,  jacobin  de  Pa- 

ris. Cet  opBscnle,  que  L'Estelle  trsila 
debagnlellc,  est  sansdotile  la  Rc^ponce 
claire  et  solide  à  un  discours  sur  ta 
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présence  réelle  du  corps  Jh  Sfiyt^  ur 
au  sacrement,  que  Sinison  fil  iiiip.  en 

1CÛ5,  Eq  lbl2,  uolre  pasteur 
tat  totfMiida  put  le  syntde  du  Berry, 

p&rc«  qu'il  sï'loifrnait  iJcs  Id.'es  admi- 

ses sur  l'éUl  des  âmes  aprcsi  la  uiort. 
Celle  suspeosion,  au  reste,  était  déjà 

Itvéa  en  1614,  grâce  à  rinterveoUon 

du  sage  MoriKiy,  pui.-^fiue  .Siniï.on  as- 

sista, celte  annce-là,  au  b^uoile  de  Cliâ- 
tlUoD-!iar-Loiog. 

SlUVEN  (Pikbre-Paul),  né  à  Cas- 

tres, le  22  août  1 709,  cpou-^.j.  on  liât, 

loi  ii£Ue  Léger, ûQni  il  cul  K  oib  liUu»(  1  j . 
La  sMoiMle^  twmméa  Elisaibth»  fut 

enlevée  à  ses  parent»,  le  6  uiarê  1760, 

par  ordre  de  l'évéque  do  Castre:},  et  en- 
fermée au  couvent  de»  Uuiuos-iNoireâ, 

ppar  y  être  inelratte  dans  la  religieo 

catholique  :  elle  couplait  alur>  2ô  an^. 

Coiiirnc  elle  se  montra  opim  'ff',  oii 
fil  âUCceUer  aux  ûaIjoi  Ulious  ïcs  me- 

naoes,  jioU  am  menaces  les  maavaie 

Ifailcmcnls;  en  un  mut,  ou  agit  envers 

cette  malheureuse  jeune  QUe  avec  tant 

de  barbarie,  qu'elle  louiba  malade  el 

que  sa  raison  s'égara.  L'évique  Jugeant 
dès  lors  inutile  de  pour:<uivre  rœinrr» 
de  sa  conversion,  la  renvoya  cbet  ses 

{lareate,  le  9  ecl.»  ceaverte  de  plak» 

e^dans  un  état  de  marasme  tel  qu'il 
vtf  i''<lail  anruii  espoir  «le  la  sauver. 

Uuel^ues  mots  aprcs,  pendant  une  ab- 
sence de  son  père,  Teudisle  de  SainI» 

Albly  la  pauvre  insensée  échappa  à  la 
surveill.uH  e  de  sa  famillf ,  erra  qucl(îue 

temps  Uuus  la  campagne  el  (in il  par  se 

jeter  dans  on  pnits,  où  te  cadavre  tat 

découvert,  le  4  janv.  nt»2.  Le  parle- 

ment de  Toulouse  instruisait  précisé- 

meul  le  procès  do  Calas  (Voy.  ce  nom;. 
Voulant  rivaliser  de  sèle,  la  Jusiloe  de 

Ma^amet  s'empara  immédiatement  do 
raiï'iire  et  décréta  de  prii^c  de  corps  le 

ptfùf  la  mère  et  les  deux  sœurs.  De  son 

eéléy  l'intendant  Sainl-Priest  avertit 
Sninl-Florcutin,  qui,  dè'  Ic  1 1.  ft  v.,  le 

reuierciade  lui  avoir  iail  pari  de  cet  o^»- 

(l)  Non*  IronTons  mentionDce  dans  les  Regii» 

In*  du  aLNTritrui,  à  l'aouco  1755  (Arch,  h, 
3514),  uiii*  licmoiseileSirerri,  qui  tUil  enfermée 
depnii  treize  ans  aax  Lmulinc^  de  loolou'e.  No 

.<f««no/(Arch.gcn.E.  5523).  Lamat- 
heorruf^c  famille  se  h&ta  de  fuir.  Elle 
traversa  à  pied  les  Cevenoes  au  cœur 

de  l'biver.  Une  des  illes»  qui  était 
rli^e  depuis  un  an,  accoucha  au  milieu 
des  nci^'t's,  et  prenant  sou  fils  dans  ses 
bras,  elle  poursuivit  courageusement 

son  ebemln.  Tons  quatre,  après  d'haro 
ribles  souffrances,  arrivèrent  enfin  à 

Femoy  «  Figurez-vous,  écrivait  Vol- 
taire, quatre  moutons  que  des  bouchers 

accusent  d'avoir  man^  un  agneau!  » 
Voltaire  prit leurcau^e  en  main, comme 
il  avait  déjà  pris  celle  des  Calas.  Elle 
deBeaufflont  se  chargea  do  plaider  leur 

cuse  et,  après  cinq  années  d'instance^ 
en  mars  n  titt,  il  ot)lint  un  arrél  qu  i  <•  i  < «^ji 
le  jugement  rendu  à  Mazamel  le  2^  mars 

1 764,  jugement  qui  coudannallpar  dé- 
faut Sirven  et  sa  femme  à  la  peine  de 

mut  t,et  ses  deux  filles  au  hannissement 

perpétuel^  après  qu'elles  auraient  as- sisté au  supplice  de  leurs  parents.  Le 

vieillard  put  rentrer  dans  sa  patrie  avec 

ses  llllcs,  mais  sa  femme  succumii  i,  a 

Lausanne,à  ses  chagrins  el  a  5e»  ua- 

gues. 
Depuis  longtemps  la  faïuille  Sirven 

avait  donne  des  preuves  de  son  svlc 

pour  la  religion  protestante.  En  1698, 

Françoise  Sirven^  malgré  sa  décrépi- 
tude, avait  été  reléguée  à  Issoire,  puis 

transférée  à  Alby ,  à  la  demande  de  l'ar- 
chevéque,  qui  désirait  essayer  sur  elle 
ses  talents  comme  convertisseur.  Ce 

fut  en  vain  que  la  pauvre  vieille  adressa 

au  fflini:<tro  d  Etat  les  plus  instantes 

prières  pour  obtenir  la  grâce  de  mou- 
rir  an  sein  de  sa  famille  {Arch.  M.  G7r>). 

Fr;inçoi«e  Sirven  s'était  mariée  dans  la 
iauiiiiei>er#iar(i,de  Castres,  non  moifiâ 

attachée  que  la  sienne  à  l'Evangile. 
L'année  même  vu  rlir  fui  reléguée  à 
I^soire,  un  marchand  de  ce  nom  futac* 

câblé  d'amendes  et  de  garnlsaireS| 

parce  qu'il  s'obstinait  à  ne  pas  en- 
voyer ses  flUes  aux  instnwlioos  da 

cura. 
sot:LL(CHaiiTOPiii),iié»vertigiiy 

à  Braunetk  dans  le  Tyrol,  lit  ses  élu- 
des à  Wittenbergel  à  Strasbourg.  Ses 

talents^  son  amabUitCj  la  pureté  doses 
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mœars,  sonenthonsiasoie  pour  !a  raiî=e 

de  la  Réforme  lui  gagnèronl  la  bien- 

TelHonce  de  Bveer,  qai  ooDçal  poorlal 

une  vive  amitié  et  qui  lui  Ht  épouser, 

fiUe. 

Le  premier  emploi  dont  SftUlDt  pour- 
vu fui  celui  de  directeur  du  ?cininairc 

Ibéologique  de  Saiiil-tiuillaumej  loodé 

en  1544.  En  cette  qualité  de  directeur 

en  pédegogne.  Il  aœompaffnait  les  élè- 

tes  aux  leçons  publiques  de  l'académie el  au  service  divin,  célébrait  avec  eux 

le  culte  domestique,  vellUUt  tnr  leurs 

moors,  dirigeait  leurs  éludes.  La  mê- 

me année,  il  fttt  nommé diacrede Saint- 

Guillaume  i  uiais^quelques  moisaprès, 

des  aOkires  de  funllle  le  rappelèrent  à 

Brauieek.  A  son  retour,  il  fui  nnvcyé 

comme  pasteur  îi  Bouxwiller,  ^^ur  la 

demande  du  comte  de  Hiuiau-Lichlenr 

berg,  qui  venait  d'emlwiewrlaRéfor» 
me.  Rappelé  en  1547,  il  fut  nommé 

diacre  de  Suinle-Aurélie;  mais  line 

conserva  pas  cette  place  longtemps. 

Comme  II  ne  voolnt  point  se  soumettre 

à  rinîérim,  le  magistrat  lui  inlrrdil  la 

chaire;  s'il  ne  fut  point  exilé,  il  ne  le 
dut  sans  doute  qu'à  sa  Jenneue  et  à  et 
doellilé  à  enivre  les  conseils  de  Booer, 

qui  ne  cessait  de  lui  recommander  la 
modération.  Cette  conduite  prudente 

lui  gagna  la  eoa8anee  dn  magistrat  qui 

fion-seulement  le  laissa  exercer  eu  paix 

ses  fonctions  de  diacre,  mais  qui  lo 

choisit  même  pour  un  des  députés  de 

Strasbourg  an  eonclle  de  Trente.  On 

sait  que  l'approche  de  Maurice  de  Sn\p 
dispersa  c^'ile  assemblée,  qui  montrait 
aux  tbcologiens  protestants  appelés 

dans  son  sein  par  la  volonté  de  l'Era- 
percur,  des  dispositions  fort  peu  con- 
ciiiaules.  Sull  fut  de  retour  à  Stras- 

bourg dès  le  mois  d'avril  1552.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  11  fut  air» 

taqué  d  une  maladie,  qai  l'enlevi  le  l  B novembre. 

S611  avait  le  projet  d'écrire  la  vie  de 
Bnoer,  dans  le  bnt  de  venger  la  mé- 

moire dn  grand  r{^formatcur  des  atta- 
quas (le  ?p<  (Muiemis,  mais  la  mort  ne 

lui  ldi:iïa      ie  temps  de  le  meUre  à 

ex^tttion,  en  sorle  que  la  foaie  pièce 

imprimée  que  l'on  connaisse  de  lui  est 
nn  (kmUtpM  sur  VAieentiom,  inséré 

dans  l'ouvrage  de  Vh .  WaclLemagel,  in- 
titule DasdeutscbeKircbenliç^iSiotlg., 

1841,  in-4»). 
SOLÉRY  (Pnnu),  médeeln  re- 

nommé d'Aurill.ic,  cl  parmi,  selon 
t  'utc  vraisemblance,  dn  liu<;iîcs  Solé- 

rv ,  lo  iraduclenr  de  l'Hi&luire  des  plan- 
tes deThéopbraste,  qnl  professa  peil^ 

être  !ni  aussi  la  religion  réformée. 

Lorsque  la  guerre  civile  éclata,  la  plu- 

part des  Protestants  d'AurlUac  s'enfui- 
rent les  uns  à  Lyon,  d'antres  à  Orléans 

ou  dans  le  Limousin  ,  pour  échapper 

aux  fureurs  de  Brezons^  que  les  Guise 

avalent  teit  nommer  llenlenant  géné- 
ral. Brezons  mit  à  leur  poursuite  le 

bourgeois  Monlbély,  qui  surprit  Gé- 
rauU  Badulphi,  bnlssler  audiencler  sa 

siège  présidial,dans1a  maison  de  ssn 

oncle,  à  deux  lieues  de  la  ville,  et 

tua  à  coups  de  dague.  François  Rf 

gnal,  pelletier,  qui  s'était  retiré  à  Vé- lac,  tomba  entre  les  mains  do  booehor 

Mouchu  et  fat  égorgé  en  présence  de- 

son  tifMesse,  que  rassas<îin  rorçT  à  te- 
nir iu  lumière  pendant  qu  ti  saignait 

sa  victime.  Vontbély  se  porta  tnsnile 

sur  Argcntac.  A  son  approche,  les  Pro- 
testants qui  y  avaient  chercbé  un  asile, 

prirent  la  fuite,  le  20  août  1563.  De 
ce  nombre  était  Pierre  Soléry,  appelé 

par  d'autres  Céleri,  que  de*»  ravalter<i 
atteignirent  à  un  quart  de  lieue  de  la 

ville  et  maillèrent  bomblement.  11  re> 

eut  deux  arquebusades,  dont  l'une  Inl 
traversa  la  cuisse,  et  l'aulre  lui  frac- 

tura i  épaule;  deux  coups  de  pIstoM 
dansles  reinset  an  visage,  quatre  conps 

d'épée  sur  le  bras  gauche  ;  un  coup  de 
dague  et  un  troisième  coup  de  pistolet 

sous  ie  sein  gauche  ;  un  revers  d'épée 
an-dessns  de  l'œil,  et  nne  dernière 

blessure  qui  lui  fendit  le  cràiic.  T*ar  un 
merveilleux  ha-^ard.aucunedfces  bles- 

sures ne  fut  inorlclie.  Deux  de  ses  en- 

fimts,  âgés  de  8  et  de  10  ans,  qot  se 

sauvaient  à  travers  champs,  le  trouvè- 

rent cl  l'aidèrnil  à  gagner  un  village, 

où  leurs  iaruics  ui  leurs  prières  lint- 
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rent  par  loi  procurer  da  seevors.  L9 

30  octobrf ,  î^rezons  pn  personne 

saisir^  daus  le  ctiÀteaa  de  Fabrègues , 

la  tÊFfmA  nyytl  Jmibert  Boitide,  qu'il 

fit  égorger,  et  l'avocat  François  de  La 

Bafdcn'fi.  qni  n'ôrhappa  au  même  sort 

que  par  i'iniei  venlion  de  parents  pois- 
saolii.  Le  29  nov.,  Ginmt  Vemet,  cbl- 

nirgicn  d'Aurillac,  fat  tiré  de  la  mai- 
son d'an  de  ses  amis,  où  il  s'était  re- 

tiré, et  percé  de  douze  coupa  de  poi- 
gnard. Le  ïdéc.  GuirauUdê  laPot^ 

te,  avocat  célèbre  au  pr'''-idial,  fut  ar- 
rêté au  village  de  Vcrquéres,  où  il  était 

allé  visiter  sa  femme  enceinte,  jctédans 

la  prtMn  de^SalDUBUemie,  et  le  eoir 
veoa,  conduit  dans  la  camp.ignc  par 

de» bourreaux  qui  le  chargèrent  des  iii- 
tlroments  nécessaires  pour  creuser  sa 

fosse,  et  l'aseoDiDèreiil.  Enfin,  le  ft 
fév.  1  jCT),  Brezons  fil  encore  égorger, 
après  iul  avoir  crevé  les  yeux,  Antoine 

Pana  font  f  de  La  Roquebrou,  qu'il 

baissait  parce  qn'Il  s'était  opposé  à  ses 
trigandapcs. 

SOLOMEAU  (Pibriib),  ministre  à 

Vendôme,  nous  est  connu  par  une  tra- 
duction de  la  vie  de  Bète,  par  La 

paye,  imp.  «oris  ce  tifrc  :  Brief  dis- 
cours de  la  ne  et  mort  de  Théodore  dê 

Rèu,  Gen.,  1610,  in-8",  et  par  une 
ooraptlatloades  décisions  des  Synodes 

nationaux  relatives  k  li  dî  jcipline.  Ce 

dernier  travail  n'a  poial  été  publié,  à 
noire  connaissance  ;  mats  II  en  eifsle 

au  Archives  de  l'Etat (. t  rrii .  m .  9 1  g) 
une  copie  msc.  sous  ce  litre  :  La  Dis- 

cipline ecclétiastique  des  églises  ré  for- 

miis  de  fVafloe,  e'ênt^HUn  l^ordrê 
par  lequel  elles  sont  cqjiduites  et  gou' 

verrif^f":  ̂ rornme  elle  a  été  reveue  an  sy- 

node de  JaryeaUf  l'an  ISOl.L'aulcura 
Bis  en  note  les  canons  des  Conelles  et 

les  passages  des  Pt;res  qui  appnlnit  tSS 
décisions  des  synodes. 

On  sait  qu'au  \yu^  siècle  encore, 
l'orlliograplie  des  noms  propres  variait 
étrangement.  Rien  ne  serait  !onc  plus 

facile  qne  de  ronfonrtrc  l'icrrc  Snîo- 
meau  avec  le  mmi^lre  de  àioutotie 

Ptsrre  SoiomoM,  dont  la  lUIe  âgée  de 

60  Mie  ̂   M  A  DELAI»,  arrêtés  conne 

T.  IX. 

hagaenotte  av«e  sa  nièce  Madèiainê 
Maulart,  fat  enfermée,  en  1686,  dans 

les  prison?  du  FoH-l'Evêque  (^rc/i.  E. 
5312).  L  une  el  1  autre  restèrent  iné- 

branlables, en  sorte  qu'on  Unit  par  les 
conduire  à  la  frontière  en  1688  [Ibid, 
E.  3374).—  Il  est  fait  mention  dans  les 

Fragments  de  Grenus  d'un  Gabriel  Sa- 
lomon, mori  à  Paris  en  I620,qui  légoa 

à  la  ville  de  Genève,  pour  rrntrctien 

d  un  certain  nombre  d'étudiants  en 
théologie,  2000  arpents  de  marais  près 

de  Bordeaux,  l'arpent  estimé  à  20écas. 
Ce  généreux  donateur  appartenalt-ll  à 
la  même  famille? 

souris  (BBKiAiiD),  pasteur  el  pro- 
fesseur à  Montauban,  fut  député,  en 

1  ti03,  au  Synode  national  de  Gap,  qui 
le  chargea  de  dresser,  avec  Uiraud^ 
FennrtiChamierfWk  Bèglementpoor 

les  acadf'mies.  Il  assista  encore  au  Sy- 
node nalional  de  Privas,  qui  lui  confia, 

ainsi  qu'à  Du  A/ouUn,  La  Paye  et  Le Faucheur,  le  soin  de  rédiger  nn  Itègle- 

nif^nt  pour  l'adminhtrntion  du  bap- 
tême. 11  est  évident  que  Soais  Jouissait 

de  beaucoup  d'estime  dans  l'Eglise  pro- 
testante. On  Ignore  l'année d^sa  mort, 

et  le  seul  ouvrage  que  nons  connais- 

sions de  lui  est  son  hagoge  ad  studium 
thet^ogieum  eeu  aékunb^atio  verœ  et 

christimuB  theologim  compêeetens  de- 
finitianem,  divisionem,  causas  et  fruc- 
tum  0/tt«,llouspel.,  J.  Gilet,  1602,  4«. 

SOilBlCllB  (Samuel),  flls  d'E- 
Vênm  Sut  6<er(>etde  Louise  Petit,  tom 

du  savant  Samud  Petit, imquU'à  Sainl- 
Ambrou,  le  17  sept.  1615.  Resté  or- 

phelin de  bonne  henre,  il  fut  élevé  par 
son  oncle  el  parrain,  qui  se  cbargeade 
son  éducation  ,  et  qui  le  destinait  au 
ministère,  ii  commença  donc  ses  étu- 

des an  collège  de  Rlsines;  mais  ses  In- 

clinations l'éloignant  de  l'étal  ecclé- 
siastique, il  y  renonça  et  vint  à  Paris, 

en  163»,  pour  suivre  les  cours  de  mé- 

decine. Bn  1643,  Il  débuta  dans  lacar- 
rtère  des  lettres,  sous  le  pseudonyme 

de  Gxt.thht>nus  Higlandus, par  nne  Let- 
tre a  Kivct  contre  le  Crucifragiam  pro- 

dromi  Rivetlanl  de  la  Mitletièrc,  let- 

tre qui  a  été  pohiiée  à  la  snUe  de  l'A« 
19 
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pologetfcusdc  Rivet  (Lugd.  Bal.,  1 643, 
ln-«<'V  A  c«M!»^  dale,  Sorbière  était  en 

Hollande,  uu  il  uiil  au  jour  sa  Iradoo- 

tlOD  françalM  de  VUiopiê  do  TIkuiim 

Morus,  Aiik^l.,  ifin,  in-î2,Pll<»? 
Mémoires  du  duc  de  Hohan,  âiust., 

1644,  in-l6,et  où  il  retourna,  après 

on  %oyftg6  de  quelques  mois  qu'il  fl( 

en  France  dan»  l'année  i  »;  i'..  Col  là 

qu'il  épousa  Judith  Htmaud,  Ulle  de 
ihniel  Renaud,  de  Salal-Avibroli.  A- 

près  BOD  mariage,  il  alla  se  tixer  à  Ley« 

de,  pour  y  exercer  la  médcc  m»^ ,  en 

1646.  Pendant  le  séjour  qu'il  Ui  dans 
eetle  ville  il  publia  (outre  uHiacoiart 

teêpH^fVÊ  ttut  le  p(u$age  du  chyle  et 
MIT  û  mùuvemf^nl  du  cour,  Leyde, 

1648,  iii-i2,et  une  Lettre  d'un  mar- thmd  du  BrétU  à  un  4ê  §e9  ornas 

^Amsterdam,  deux  produt  tion^  ̂ ans 

valf'iir;  le  Voyayedudur  de  liuhan  en  I- 

taiu,  Xm&l.,  1646,  in-12;  unesecon> 
da  édition  des  Mimoir»  d$  Bohau, 

aagm.  d'un  quatrième  livre  et  de  dl- 
■vers  discour-  politiques,  1646,  2  vol 

Iii-i2,etunclra<i.  franç.  des  ti^ineoU 
philMoiiiiIca  sao  pcdUioa  do  eive»  par 

Hobbes,  dont  il  avait  soigné  l'édil.  1^ 
line  Ainslel.,  1647,ln-t  2),  souscell- 

tre  :  Elemens  phibaophiqueê  du  ci- 

foym,  Aasl.»  ib49»in-8<>.  Aulwatde 
Iroi^  an?  environ,  emporté  par  son  Ira- 
meur  inquiète.  Il  quitta  la  Hollande  et 

S'établit  à  Orange,  où  H  fut  nommé 

principal  du  collège,  en  I650.  C'est 

dans  cette  ville  qu'il  fit  imprimer  laLcc- 

tre  d'un  genlUhotume  français  à  uu  de 
tes  amis  à  A  miieriam  sur  k*  dê9tein$ 

de  CrumiceU,  i  $50,  ÏD'S*,  Ol  qu'il  tra- 
duisit la  Politique  de  llobbes^trad.  qui 

a  été  imp.,  en  J653,  à  Leyde,  en  un 

vol.  Ift-l  1,  soos  ce  litre  :  ù  corps  po~ 

Utique  ou  Us  Elément  de  la  loi  mo* 
raie  et  cimle.  Sur  la  fin  do  la  mômeaa- 

née,  il  abjura  a  Vai;>un.  «  J 'ay  rt>çu  nou- 
velles, écrivaltGoy  Patin,  sous  la  daia 

de  1653,  que  notre  ancien  auii  M.  Sur* 

bière.  (lfr»T|(>ur  flu  collège  d'Cf^in^'e, 
a  tourne  iMi  jaquette^  eu  se  faistiul  cii'» 

Iboliqoe  romalDàlasolUciiallon  del'4« 
vcque  de  Vuison,  des  cardinaux  de  Bi- 

Ghi  ai  BarlMrm,  qui  lui  on  «UU-nèoia 

écrit  de  Rome.  ..  Voilà  des  mirarlesde 

nos  jours,  mais  qui  soot  plutôt  polill- 
ques  et  (seononiiiioM  que  nélapbist 

ques.  Il  esi  veuf  et  bien  adroit,  âais 

tout  fin  qu'il  est,  je  ne  sçai  si  avec  sa 
DOUveUe  cbemise,  il  pourra  réussir  à 
Iiire  forluM  à  Borne,  qni  eal  nn  llan 

plein  d'altéreiet  d'alTamez.  nSurbièra 
réussit  mieux  nne  Cuv  Patin  ne  le  pen- 

sait. Le  pape  Alexandre  Vil,  LouisXlV, 

Maiarin,  io  clergé  do  Franco  lui  dsn- 

nèreol  pensions  et  bénéflces.  Il  esivru' 
qu'il  mourut  pauvre,  en  t  H  :  0.;  mailla 
Uule  en  fut  à  sa  pasbion  pour  les  plal- 
alra. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 

cités  plus  haut,  Sorbière  en  a  laissé 

quelques  autres,  qui  ne  noua  iatéres- 

Bom  poi,  paisqn'il  les  apuMIéa  apiis 
?a  conversion,  à  l'exception  peul-élre 
de  ses  doux  tratl.  françai**'"*  <1u  traité 
ïki  causis  morltsChrtslijpM  CreUiui, 

ai  du  VinéicÙB  pro  reitgimm  Uhfl^ 

te,  par  Junius  Brulus  Polonu*;,  dont 
nous  ne  connaissons  pas  le  millésime, 

beion  l'utiage,  il  iil  imprioier  un 
eonrs  sur  «a  eoniMrsioii  à  tE^m  €«• 

tholique ,  Lyon,  1654  ,  in-t";  Paris, 
1654,  in-S».  Tous  ce- écrits  protr.pnl 

que  c  elait  un  de  ces  bonimes  qui  uui 

plue  do  répuialion  quo  de  Bsériie,  un 
de  ces  écrivains  sans  conviclions  sin- 

cères, É>âns  élévation  dans  les  senti- 

ments, qui,  prêts  à  tout  sacri lier,  jus- 

qu'au respect  d'eux  •némes,  dans  das 
vues  inlôtessées,  poussent  Tavidllèal 

la  bas:»e^so  jusqu'au  cynisme. 

SORE  (Jacques),  sieur  de  Floc- 
ques,  célèbre  corsaire  liogaenol,  était 

originaire  de  la  Normandie.  Il  nr  com- 
mença à  jouer  uu  rôle  notable  ilaua  le 

parti  protestant  qu'aprfea  la  mort  de 

La  Tour,  qu'il  remplaça  à  la  téte  de  la 
flotte  roclielloi^^e  eii  <iikiMp  d  aroiral; 
mais  il  ne  tarda  pas  a  rendra  bouuuoi 
formidable.  A  la  télo  de  so  on  80  na^ 

vires  armés  en  guerre,  il  alla  croiser, 

en  iri69,  sur  W's  roif>«  fj«^  lu  Hrrlagne 

et  de  l'Angleterre,  aiuquaia,  âan&trop 
80  aouctor  do  leur  natloualliè,  loua  Isa 

l>&timents  marcbaods,  frétés  par  des 

armatanra  onUialiQnas»  qn'U  reaoanim 
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dans  U  Manche.  C'est  ainsi  qu'il  s'em- 
para de  dcui  vaisseaux  vénitiens,  qui 

furent  déclarés  de  bonne  prise  par  l'a- 
mirauté de  La  Rochelle,  par  la  raisun 

que  la  république  de  Venise  Tavorisait 
les  ennemis  des  Protestants  en  leur 

prêtant  de  l'argent.  De  retour  à  La  Ro- 
chelle, il  fut  chargé  de  déjouer  les  pro- 

jets du  baron  de  La  Garde  sur  Roche- 

fort  et  l'Ile  de  Ré,  et  il  le  força  à  se 
réfugier  dans  la  Charente.  Maître  do 

la  mer,  il  bloqua  les  Sables-d'Oloniic, el  contribua  ainsi  au  succès  de  La 

Xoue  (Voy.  VI,  283).  Au  mois  de  juin 

1570,  il  remit  à  la  voile  avec  vingt 

vaisseaux  ;  mais  dirigeant  cette  fois  sa 

courge  vers  les  côtes  d'Espagne  el  de 
Portugal,  où  il  fit  un  riche  butin,  il 

poussa  jusqu'aux  Iles  Canaries,  où  il 
reocontra  un  navire  portugais,  chargé 

de  chapelets,  de  reliques  et  de  mis- 
sionnaires, qui  faisait  route  pour  tes 

Indes  et  qu'il  enleva.  Les  pamphlé- 

taires catholiques  l'accusent  d'avoir, 

dans  cette  circonstance,  commis  d'hor- 
ribles cruautés  sur  quarante  Jésuites, 

qu'il  flt  jeter,  disent-ils,  à  la  mer,  a- 
près  les  avoirmutilés;  mais  de  Thou, 

qui  donne  à  Sore  le  prénom  de  Jean, 
réduit  ce  chiffre  de  quarante  à  deux  et 

ne  parle  nullement  de  mutilation  ;  en- 

core ajoule-l-il  que  Soro  ne  fit  qu'agir 

de  représailles,  irrité  qu'il  était  du 
meurtre  de  quelques-uns  de  ses  ma- 

telots, qui,  faits  prisonniers  par  les 

Portugais,  avaient  été  immédiatement 

égorgés.  L'histoire  ne  nous  apprend 
pas  ce  que  cet  habile  marin  flt  après 

i>on  retour  en  France,  qui  eut  lieu  au 

mois  d'août  1570.  Nous  ne  le  retrou- 

vons qu'après  laSaint-Barthélemy  sur 
la  flotte  commandée  par  Monlgomme- 

ry  (Voy.  VII,  p.  478),  el  depuis  celte 

date,  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui, 
à  moins  qu'il  ne  soil  le  même  que  le 
sieur  de  Soré  dont  il  est  parlé  dans  les 

Mémoires  de  Bouillon,  en  ces  termes  : 

•  Nous  sçumes  que  Brouage  était  ren- 
du (1 577}  par  la  mort  du  sieur  de  Soré, 

qui  commandait  dfdans,  un  des  plus 

valeureux  do  son  temps.  » 

SOnEL  (Jacques),  appelé  aus"! 

Soret,  de  Séianne  en  Brie,  «  person- 

nage très-docte,  d'une  vie  pure  et  en- 
tière, »  desservait  une  église  dans  la 

principauté  de Neuchâtel,  lorsqu'il  re- 
çut vocation  des  tldèles  de  Troye8,en 

1561.  La  classe  de  Neuchâlel  ayant 
consenli  à  son  départ,  il  rentra  en 
France,  et  commença  ses  fonctions  en 
préchant  publiquement,  le  Jl  nov. 

Sous  son  énergique  impulsion,  l'église 
s'organisa,  un  consistorre  s'établit;  on 
alla  même  jusqu'à  recevoir  des  propo- 

sants, entre  autres  le  médecin  Jacques 
Duuynet,  l'avocat  Claude  G  rardin  et 
Jean  Le  Fevre,  qui  se  récoltèrent  tous 
les  irois  plus  tard.  Le  lieutenant  cri- 

minel prévint  la  Cour  de  ce  qui  se 
passait  ;  mais  les  circonstances  com- 

mandaient la  prudence,  on  lui  répon- 
dit de  dissimuler  pour  le  moment. 

Nulle  part  peut-être  en  France  les  Hu- 
guenots et  les  Catholiques  ne  se  détes- 

taient plus  cordialement  qu'à  Troycs. 
Les  deux  partis  étaient  en  armes,  prêts 

à  en  venir  aux  mains,  lorsque  l'édil 
de  Janvier  fut  publié.  Il  ne  changea 

rien  à  la  situation;  il  sudisait  d'une 
étincelle  pour  amener  une  explosion. 

L'arrivée  du  capitaine  ̂ rion,  à  la  téte 
de  quelques  troupes  qu'il  conduisait  à Orléans  (il  changea  dans  la  suite  de 
parti  et  fut  tué  sous  les  murs  de  Rouen), 
donna  momentanément  la  supériorité 
au  parti  protestant,  qui  se  saisit  de  la 
ville  sans  résistance.  Pitfum  affirme 

que  ses  coreligionnaires  n'abusèrent 

pas  de  leur  facile  victoire,  et  qu'ils  0- pent  demander  à  Condé  un  personnage 

d'importance  pour  le  mettre  à  leur 
téte  ;  mais  que  ce  prince  leur  répondit 

d'obéir  au  duc  de  devers  qui,  à  moi- 
tié gagné  déjà  par  les  triumvirs,  leur 

ordonna  de  déposer  les  armes.  Les 

plus  courageux  et  les  plus  turbulents 

préférèrent  d'aller  rejoindre  Condé  ; 
mais  ils  furent  trahis  et  taillés  en  piè- 

ces par  le  gouverneur  de  Sens.  Quel- 

que temps  après,  Nevers,  ne  prenant 
plus  la  peine  de  dissimuler,  permit  aa 
maire  et  aux  échevlos  de  Troyea,  tous 
ardents  catholiques,  de  lever  des  trou- 

pes sous  le  b|)écicu.\  prétexte  de  veiller 
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k  la  sûreté  de  la  ville.  Ces  bandes  In- 

disciplinées, composées  du  rebut  do  la 

populalioii ,  ne  lardèrent  pas  à  !t- 

vrer  à  louto  sorte  d'excès.  Uu  nolable 
bourgeois,  Jacques  Porfier, frère  peut* 

, être  de  Xicole  Tartier,  curé  de  Saint- 

Jean,  qui  s'était  d'abord  montré  favo- rable à  la  Réforme,  se  plaignit  de  leur 

Imotenoe  au  maire,  qo'll  rencontra 
dans  lu  rue  accompatinc  de  Pierre  Nc- 

velet,  et  celui-ci  ayant  osé  lui  donner 

un  démenti,  il  y  répondit  par  un  ̂ uf- 
llol.  Il  rteolla  de  oetle  qoereHe  nn  tu- 

multe dont  Ncvcrs  s'autorisa  pour 
chasser  les  ministres  de  ia  ville.  Sorci 

se  retira  à  Saiol-Lié  à  travers  de 

grands  dangers.  Les  principaux  d'en- 
tre les  Protestants  s'empressèrent  a- 

lors  de  sortir  de  la  ville,  abandonnant 

'  leurs  maisons  qni  forent  plHées.  Ceux 
qni  restèrent  furent  exposés  au  plus 

horribles  violences.  Nous  avons  déjà 

eu  l'occasion  [Voy.  Pibrrb  CLÊUENT) 
de  flaire  eonnattre  les  noms  de  quel- 

ques-unes des  viclimes  de  la  réaction 

catholique.  Il  convient  d'y  ajouter  :  le 

tisserand  Martin  Adam,  tué  d'un  coup 
d'arqoelnise,  le  maître  d'éeole  Aimé, 
fouetté  publiquement,  le  charpentier 

Âymon  et  le  verrier  Symon,  qui  fu- 
rent égorgés,  quoique  ia  terreur  les 

eût  poussés  à  retourner  à  la  messe. 

Les  enfants  dr;  Pantalêon  lion ,  de 

Jean  Kiot,  û'Honnelf  de  Umisde  Lu- 
ihflf  de  Biaise  Chantefoin,  furent  re- 

baptisés (le  force,  et  l'on  contraignit 

François  Le  Duchat,  (ils  d'un  avocat 
de  Troyes,  qui  avait  épousé  peu  de 
Jours  auparavant  AT.  Meniswn ,  à  se 

remarier  dans  l'église  calbolique.  Les 
excès  de  la  fold^itesqu»*  firiircn!  pnr 

cITrayer  les  Callioiiques  eux-mêmes, 
qui  obtinrent  de  la  Cour  des  lelins 

d'abolition  ;  mais  elles  ue  produisirent 
d'antre  cITel  que  de  rendre  les  meneurs 

plus  circonspects.  Les  violences  n'en 
eonllnuèrent  pas  moins,  même  après 

la  publication  de  la  paix;  sculcmenl 

on  ne  s'attaqua  pln=  aux  personnes, 
on  se  cooleotâ  de  pilier  quelques  mai- 

sons, comme  celles  da  pbanMden 

GoUard,  du  poUer  d'étaiit/Nm  Mmif- 

feray  et  du  boorgeois  Mm  Lomat, 

L'église  de  Troyes,  dispersée  par  ta 

persécution,  ne  se  reconstitua  qu'en 
1561.  Pitbou  écrivit  à  Tléodore  de 

Bèze  pour  le  prier  de  renvoyer  Sorel, 

qui  s'était  réfugié  à  Genève  et  qui  re- 
tourna efTectivenieiii  à  Troyes  au  mois 

de  mai  [Coiiect.  Dupuy,  iN»  105-105). 
Dans  la  troisième  gnerre,Sorei  se  retira 

dans  le  château  de  Saliit-M^rs,  appar- 

tenant à  Owhird  Piod-dc-Fer  :  il  y  fat 

égorgé  par  sua  propre  neveu,  a  avec 
estrange  eruaulé,  »  lliron  dans  tes 
Mémoires  de  Charles  1\, 

SOR  H  ET  (J£AN),  ne  dans  un  vil- 

lage près  de  Hesdin,  au  pays  d'Artois, 
n'avait  encore  que  S8  ans,  lorsqu'il  (bt 
arrtH^,  le  1"  orL  inn'\à  Tournay  où 
11  travaillait  de  son  métier  depuis  douie 

ans.  Crcspin  a  rapporté  dans  son  Mar- 
tyrologe les  différenis  Interrogatoires 

qu'on  lui  fit  subir,  deux  ou  trois  let- 

tres qu'il  écrivit  de  ia  prison  à  ses 
ft^resen  Jé8us-Cbrlst,et  quelques  ver^^, 

en  forme  de  cbanson,  qu'il  composa 
pour  sa  propre  consolation  et  pour  re- 

commander la  lecture  et  la  méditation 

de  l'Écriture.  Une  fermeté  lnébraiili> 
ble  respire  dans  ses  réponses,  ainsi 

qu'une  ronflance  entière  dans  les  pnh messes  de  Jésus.  Ses  Juges,  ne  pouviot 
vaincre  sa  constance,  en  vinrent  I 
l'exhorter  h  «  quitter  quelque  peu  de 
son  obstination  elroidcur,  n  pour  évi- 

ter au  moins  le  supplice  du  feu.  ii  ienr 

répondit,  «  qu'il  almoit  mteni  aller  à 
la  vie  permauenle  par  un  feu  matériel, 

que  d'entrer  par  uncoupd  epéeau  feu 
Àemel,  préparé  à  ceux  qui  desguise- 
ront  ou  renonœroDt  la  vreye  doeirins 
du  Fils  de  Dieu.  »  Ne  pouvant  rien 

gner  sur  lui,  ils  le  condamnèrent  donc 

au  bûcher.  La  semence  fut  exécutée  le 
11  octobre. 

SOCBEYRAN  (PiBRRB),  dessina- 
teur et  graveur,  né  à  Genève  le  6  nov. 

1T09.  Il  était  flis  d'un  sermrier  de 

Sauve,  en  Languedoc,  qui  s'était  réAi- 
gié  à  Genève  pour  érfupper  aux  per- 

sécutions. Le  jeune  boubeyran,  d'uM 
santé  très-délicate,  goûtait  médHwre- 

ment  l'élat  de  eermrter;  tout  le  lemps 
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qu'il  pouvait  dérober  à  l'atdicr,  il  le 

consacrait  au  dessin.  (Urdelle,  l'aloô, 

qui  fui  témoin  d'ane  pftrsévéranoe  si 
peu €0001111^  par  les  parents,  prit  !• 

Jennc  homme  en  nfr^^riinn  cl  lui  donna 
dts  leçons.  Bientôt  après  ̂   rapporte 

M.  Rigand  (DM  BMiu-Arts  à  Genève) 
«  U  trouva  un  protectenrplUQlile  en- 
corc  dans  la  personne  fia  professeur  et 

syndic  Burlamacbi,  magistrat  éclairé 

qîu  ttiMlt  toi  batn-arte  et  «bwebail 
à  encourager  les  artistes.  Soubeyran 
dessinait  et  commençait  h  graver,  mais 

son  instruction  ne  pouvait  s'aciievcr  à 
0€Qèv».  M.  Borlamadil  AI  leB  frais  né- 

cessaires pour  qu'il  pùl  se  rendre  h  Pa- 
ris, et  il  le  reronimnnda  particulière- 

ment  à  des  artistes  disiiiigués.  SouiMy- 
nn  ne  larda  pas  à  devenir  ui  habile 

dessinateur.  11  s'allaclia  à  la  théorie 

de  i'art  autant  qu'à  l'exécution,  et  fut 
compté  au  nombre  des  premiers  gra* 
veirede  Paris.  »  An  rapport  de  Nagler, 

Soubeyran  s'appliqua  aussi  à  l'impres* 
sien  en  couleur  et  cet  art  loi  devrait 

quelque  progrès.  Lorsqu 'après  bien 
des  6lR>rls»  qui  ont  déjà  eu  leurrécom* 
ppTisf ,  on  parvint  à  vninrre  à  Genève  la 

résistance  des  Calvinistes  rigides,  en 

décrétant  la  fendatton  d'nne  éeoie  de 
dessin,  on  Jeta  les  yeux  sur  Sonlwyna 

pour  lui  en  confier  l'organisation  et  la 
direction,  ii  fut  nommé  le  1 4  mai  i  748; 

vais  JPéeole  ne  fol  en  aetivité  que  le  7 

Joto  .Le  traitement  était  modique, 

le  con!«<^!l  <!«>sCC  l'avait  flxéà  800  liv. 
argent  courant,  environ  1,320  fr.,  et 
eneore  le  Citniaire  devalHI  prélever  sur 

cette  somme  les  frais  de  son  logement 

et  de  la  salle  d'éludés,  et  fournir  les 
modèles.  Mais  l'estime  de  ses  conci- 
lifns  ne  se  marebande  pas,  el  Son* 
beyran  accepta  cette  place  comme  un 

honneur.  Il  retourna  à  Genève  en  1 750, 

après  un  séjour  à  Paris  de  près  de  20 

ans.  «  Il  s'eceapa  dès  lors,  dit  M.  Rl- 

gaud,  à  perfectionner  ses  études  théo- 

riques, et  écrivit  sur  le  genre  d'«'(lnrîi- 
tiQn  artistique  qu  il  convenait  U  miru- 
driwià  'Genèive.  Il  préparait  sur  ee  sn» 

jet  un  ouvrage  complet  qu'il  n'a  point 
pohlié.  Ses  succès  dans  la  direction 

engagèrent  Icgouverncment  de  Zurich  à 

lui  demander  un  mémoire  sur  rétablis- 

sement d'éooles  semblables  dans  ce  can- 
ton. Ses  conseils  furent  suivis.  »  Sou- 

beyran était,  en  outre,  versé  dans  la 

géométrie.  11  s'iidenna  avee  sœoès  I 

l'art  de  l'archliaelnfe,  et  on  lui  doit  les 
plan*!  de  t!iver<e<  roTi«!rtirlinn«  de  Ge- 

nève. U  mourut  dans  sa  ville  natale  en 

1718,  «  emportant  t'estime  el  l'allé- 
tion  de  tous  ses  concitoyens.  »  On  a  de 

lui,  au  témoignage  de  Nagler  :  !•  Pe- 

trw  Magnus,  Russ,  imper.,  d'après 
Garavac,  1 743  S«  Ut^mitz  S»  La 

Conversion  de  St.-îiruno,  d'après  Le 

Sueur.  Un  dit  que  Souheyran  s'était 
entendu  avcciftcAe^  Uoiard  pour  gra- 

ver CoQle  la  Vie  de  Sl-Bmno,  mais  ce 

travail  resta  en  projet  :  —  I*  Iris,  d'a- 
près lui-mémo;  —  5»  La  Mie  Villa- 

geoise, d'apr.  Boucher; — 6*  Une  jeune 
fille  devantson  miroir,deml-flg.  d'apr. 
Ch.  Natoire; — Vingt-quatre petitex 

pièces  avec  officiers  au  service  du  rai 

de  la  fève,  4  vers  franç.  sous  chaque 

dessin,  d'apr.  Atun^tam  Bosse,  urav  és 
sur  une  même  planche  ; — 8*  Choc  de 

cavalerie,  d'apr.  une  esquisse  de  H. 

Yersebnring  poor  l'Œuvre  gravé  de 
Basan;— 9"  Dntxpoysa'jes  arec  caba* 

neft,  d'apr.  H.Verscliurinp; — \0°Suite 

de  six  paysages,  d'apr.  des  esquisses 
de  Lucas  Van  Uden; — i  §•  Les  Arme» 

de  la  ville  de  Paris,  liortccs  par  des  gé- 

niM,  d'après  une  sculpture  deBoucbar- 
don  ; —  1 2*  Les  Armes  du  Dauphin  que 
geuHeni  ia  Mort  partie  sur  de»  mtafM, 

d'apr. Cocbin  jun.; —  1 3«  Les  vignettes 

qui  ornent  un  E><sai  de  Pope  sur  l'ham- 
me,  trml.  par  M.  S.,  Lausanne,  1 145, 

bette  édit.;'i-l  4*  Vignette  pour  m  ou* 

vrafje  ih'  pr-rspectire,  d'apr.  lui-même; 
—  15»  Autres  vignettes  povr  ffiverses 

puldicalions,  d'apr.  Cochin  j—  1 6»  La 
phu  grande  parité  des  plancltes  qui 
accompaijnent  le  texte  du  Traité  des 

pi  ferres  an  l  iques  du  Cabinet  du  roi,  par 

Mariette,  2  vol.  In-fol.,  d'après  les 
dessins  éBBonchardon.  —  17«  Enfin, 

au  rapport  de  M.  Kipand,  on  laî  doit  en- 

core qvfilq^'Unes  des  pUoKhes  de  la 
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Galerie  (Ir  Vt  rsaiHe'-,  p^thl.  par  Massé. 

SOtBiHAiX  (i^itHEjt  sieur  de 
IBAMAC  alilt  Belforl  (i),  ̂ 1  WêHa  tm 

1561 ,  laissa  quatre  fils  de  son  mari<ig« 

avec  YolaiMlede  Handè^es,  savoir  :  Bal- 

Ihoiarj  Pierre f  AiUoine  cl  f  ierr«.  An* 
toine  reela  calboliqoe;  mais  tes  froit 

frères  enabra^sèrcnl  la  religion  protes- 
lante  et  m  Urent  remarquer  parmi  lea 

{tius  zélés  huguenots  du  Castrais, sur* 
tout  Pierre,  que  noas  troQvoDS  dam 

l'armée  des  Vicomtes  dès  1560.  En 
1572|  il  asaîstu  avec  ion  frère  aiué, 

qui  portait  les  armes  pour  la  Cause  de- 

puis 1568,  à  l'assemblée  de  PiemkS^ 

fiade.  L'annôc  suivante ,  il  entra  avec 
le  grade  de  lii^ulenant  dans  la  compa- 

gnie de  gena  d'aram  de  Paulin.  Mena 

iflaenms  al  e'eat  à  lui  ou  à  un  de  ses 
Trères  que  le  capitaine  Soulié  confla  la 

^de  do  Cussac,  dont  il  s'était  rendu 
naître  par  escalade,  le  T  dée.  1S74. 

Secondé  par  Jordy-de-La  Lévinièrê, 

qui  fut  tué  snr  h\  hi  hchc,  Soublran  dé- 
fendit vaillamuieQl  celte  petite  place 

Jusqu'à  ce  que  latamlnete  forçà!  àoa* 
piluler.  En  récompense  de  ses  servi* 

cej^,  le  roi  de  Navarre  nomma,  en  1 584, 

Pierre  de  Soubiran  gentilbomme  ordi- 

naire de  sa  eliaaibre.  Ce  brave  iSDtil- 

honime  vécut  jusqu'en  1615.  Il  avait 
époii«^,  !p  10  mai  1516,  Jeanne  Berne, 
et  eu  avait  eo  on  SU,  Abbl,  sieur  du 

Falga  geotilbemnie  de  la  dianbue  du 

roi,  qui  prit  pour  reinme,  en  1616, 

Françni'xf  Mercier.  De  ce  mariage 
uaquireni  A^DaÉ,  sieur  du  Falga,  qui 

s^Hiit,  en  lesft,  avee  AnM  VUettf, 

cl  Pierre,  tous  deux  maintcnuï:  dans 

leur  noblesse  en  1609  ,  ain-^i  que  Paul 
de  Soubiran,  sieur  de  Kelfori  et  fils  de 

Baltbasar,  marié,  depois  tm,  avee 
Anne  de  Carmainq. 

SOUCHON  (JEAN-Loors),  galérien 
ponreausede  religion.  Son  crime  était 

d'avoir  duimé  retraite  au  pasieordii 
désert  Pif  m:  Dortial.  Qui  (Uait  ce  pas- 

laur?  Sou  martyre  nous  est  resté  in- 

fl:  Nnusatonï  ciirn  i  i-ion  d« parler  d'uo  ci- 
piUntt  Uilfurl  qui  seriail,  6B  1562«  SOOi  Mar- 
ththi  ( voy  ni,  p.  SIS),  «I  ̂ ti  était  pMMii« 
4e  la  mimt  f«n»ill«. 

rnnnu  jusqu'à  la  déconvcrte  que  nooi 
avons  faite  dans  un  carton  des  Arehl* 

ves,  eolé  Tt.  SS7,d'ime  lettre  di pr^ 
cureur  du  roi  de  r.hnzel  h  La  DcviVc, 

datée  de  Niâmes,  i«>'  août  1742,  qui 

nous  apprend  que,  condamné  au  gibet, 
il  fet  eondoit  an  sop^ice  an  brnil  dae 

lamhonr^'.  «  pour  qu'on  n'entendit  pas 

le»  discours  pbanatiques  qu'il  ne  cessa 

de  tenir  depuis  son  Jugement,  i»  C'est 
une  victime  de  plus  à  ajouter  à  laUsIl 

dfj^  si  longue  de«  prKvîiraletîr"  pro- 

testants mis  à  mort  depuis  la  révoca- 

Un  de  l'édit  de  Rentes  {Voy.  pièces 
Jnallf.  XCTIl).  Sonehen  fat  envoyé 

aux  galères  et  m  H^nn  ra.^ée.  Les 

deux  arrondissenienu»  ou  s'étaient  le- 
nnes  tee  aasemMéea  tarent  oeodamnés 

k  3000  et  à  1500  livres  d'amende. 
Enfin  le  traître  François  Brottei  reçut 

les  5000  livres  promises  ponr  la  léto 

dn  ministre»  et  de  pins  nnn  peoilai 

annuelle  de  ISO  livres  {Areh,  gim.  B. 3504). 

SOO LIGNE  (N.),  protestant  iraii- 
çnle  réfugié  en  Angleterre»  ne  mw  eH 
connu  que  par  868  pablleatloiii*  Oui 

de  lui  : 
I.  Désolation  of  France  demonsinh 

têd,  or  êviéfnt  proof»  tkat  eue  ktiifof 

the  peopU  of  lhal  fduydom  are  deP' 
troycd,  tiro  thirds  of  its  capital  stock 

cunsutfusdj  etc.,  Lond.,  16i)7,  in-b*. 
II.  TkefHfUtietUmitehMfteffiopery, 

Lond.,  tens,  8«;  1699,ln-l'>  — Trad. 
du  français  de  Souligne  parRidpaih. 

III.  Cotnparison  beiiveen  old  Borne 
in  iiê  ghry  and  londm,  1 706,  In^ 

nio,  iii  N". L'auieur  de  The  v^ftnesses  of  sack- 

clotb  prétend q«ie  Souligne  était  undes- 
oendanl  de  Du  Pkutê^MorMff;  m» 

cro^nn'^  qu»'  c'est  une  crrcor. 
sut  V  EU  Ali\  tM4TTUiKU),  ministre 

proleëlaiii,  originaire  du  Bas-Langue- 
dee.  On  ne  sali  rien  de  sa  vie ,  si  oe 

n'est  qi]'niirr<;  n\nir  flrs-Cf\i  iipndant 

quelque  temps  l'église  de  Moucbamps 
dans  le  Poitou,  il  fut  déposé  à  eanse 

de  son  itlaobement  à  Tarminianisme, 

deux  ou  trolf  ̂ in«  avant  !a  ré\ocatioD 

de  l'édil  de  Nantes.  En  1 685,  il  se  re- 
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lira  ea  UoUandc ,  mats  n'ayaul  poiat 
trouvé  à  s'y  placée,  P^rce  qa'il  réfuta 
de  signer  ks  déekrtoiis  do  DDOde  de 

Dordrpchl,  il  pa^sa  pn  Anfriciprrc,  où 

U  se  joignit  à  l'Eglise  anglicane  et  où 
il  iManit  avaoi  It  Un  4o  siècle,  laie* 

«atU  la  répnlalHm  d'an  homme  pieux 
et  sfsnd  ami  (te  la  vérité.  Ou're  nne 

DtssertaliOH  mr  l'Evangile  de  Haint" 
lem^  restée  Inédite,  on  a  de  lai  il» 
PkJxmhme  dévoilé  ou  Essai  sur  le  Ver^ 

be  pUAonicien,  dinùé  en  deux  parties, 

Gologm,  P.  Marteau,  t700,  in-S".  Cet 
•ovrtge,  eii  Soavenin  cberdie  h  prou- 

ver qoe  les  Pères  de  l'Eglise  ont  puisé 
dans  les  écrits  piaioTi  mal  onfpndus 

leurs  id^  sur  la  1 1  iniic  et  le  Logos, 

fM  vlt«ment  etiaiiQé  par  lee  Proies> 

tanls  et  les  Cnlholiqufs;  niais  la  cri- 

tique moderne  a  donné  raison,  jusqu'à 
on  certain  point ,  à  Souveram  contre 

H  JèrâttoMtBS  et  eoMorts.  Il  est  In* 
possible  de  méconnaître  les  rapports 

qui  unissent  les  dorlririp-^  ctin'^tiennes 
aux  théories  néo-plaïuuicieuuesde  TE- 

eele  d'Aleiandrie. 
SOVISSE  (Georgfs),  dit  Souîas, 

ministre  de  Fontainebleau, ayant  qn  i(tô 

800  église  sans  congé  et  ayant  d'ail- 
tours  donné  lien  par  sa  eondalle  à  des 

?nnpçons  fârtirus,  le  Synode  national 
de  Privas  lui  ordonna,  en  1612,  de 

comparaître  deva«a  le  synode  du  Berry 

fMMirfy  Instiller,  et  lui  défendit,  en 

attendant,  d'exercer  .son  ministère.  Il 

est  probable  que  cet  ordre  hâta  la  con- 

version de  Sovisse,  qui,  selon  l'usage, 
publia  one  Déeloralion  sur  la  atiyet  d§ 

>n  rorrirr^ion,  2eédll.,  Paris,  1613, 

in-S",  44 ,  et  se  tourna  dés  lors 
avec  emportement  contre  ses  anciens 

eoreliKionnaires. 

SPACH  (Iseael),  professeur  de  mé- 

decine à  l'université  de  Strasbourg, na- 
quit dans  celte  ville  en  1560.  Il  at  ses 

étiide8àTubingue,où  il  prit, en  1581, 

le  grade  de  docteur.  De  retour  d;ins  sa 

patrie,  il  obiini  une  chaire  de  médecine 

qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1610.  spacb  s'est  moins  oceapé  à 

publier  drs  ouvr;t?f>«  nouveaux  qu'à 
faire  des  recherches  sur  les  prodociioos 

des  anuieus  écrivains.  On  a  de  lui  : 

I.  TàcM*  de  affectifmt  «fart,  Tub., 

1581,  in-l*. II.  Thrinatamedica  de animmfiteu^ 

tattbuSf  Arg.,  1591,  in-4«. 
III.  Èfomenclator  ter^ùnm  «ihmA^ 

eensm,  Francof.,  1891,  in>8*;  réimp. 
avec  le  suivant. 

IV.  Gynœîiorum  sioe  de  mulierum 

affeetibus  et  morti»;  oddiH»  de  Utdêm 
aliurum  quotquot  extant  libris,  Arg., 

ir>'j7,  In-fnl.  —  On  peut  regarder  ce 

recueil  comme  une  réimp.  de  l'ouvrage 
de  Gaspard  Wolf,  publié  àBèleeDi  960 

et  158B,  quoique  l'on  y  trouve  plu- 
sieurs observaMons  nouvelles. 

V.  Dàs.  de  aniuu  affectihuSf  Arg.^ 

'  IB9ft,  lo-«*. 
VI .  Nomenclator  seriptorum  phihith 

phicorum  atquê phiioU^ioûrum,ATg; 

1598,  in-80. 
VII.  Joannis  FragMi  HMùHa  aro' 

mnium,  fructuum  et  simplicium,  ali- 
quof  mfcficamcntnrym  ex  Indiâ  utrâ 

queinEuroiKundelalorum^Arg.  fiBOO, 

ln-8". — Trad.  de  l'espagnol,  avec  no- 
tes niarplnales  et  table. 

A  cette  Itste,  nous  ajouterons,  d'a- 
près Lipeoios  et  JOeher,  deux  disser- 

tations, l'aoe  De  memorid,  l'antre  îh 
:rintu  seu  exercitHs  et  qu  ete. 

SPANGENBERG  (Wolfrath), 

bourgeois  dé  Strasbourg,  est  auteor 

d'ane  traduction  de  l'Amf^ir^on  de 

Piaule,  publiée  à  Sin  h  ,  !n07,in-8o. 
II  descendaii ,  selon  toute  apparence, 

de  C>  riaque  Spangenberg,  de  .Nordtiau- 
sen,  qai  moarui  à  Strasbourg  en  1 604, 

mais  qui  n'appartient  pas,  do  raste,  à la  France. 

SPECKLIN  (Dambl),  né  en  1556 

et  mort  en  1S86,  arebilede  de  la  vfUe 

de  Slrasboorpet  auteur  d'une  Cor/?  «fe 

l'Alsace,  publiée  en  1576,  3  feuilles 

in-rnI.,avaiteommencé  une  Chronique 
de  la  ville  de  Strasbourg^  que  la  mort 

ne  lui  laissa  pas  1»  ̂ e^my  il':irJi"\ pp. 
Les  matériaux,  formant  deux  volumes, 

qu  'il  avait  reeueitUs  pour  cet  (mvrage, 
ont  été  légués  à  la  ville  de  SIrasboarg 

par  Osée  Sdiad,  et  se  conservent  au- 

Joord'hoi  aux  Archives  do  cette  ville. 
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ainsi  qne  les  Bemarquft  fur  Vhiilùirê 

dê  la  Basse -Alsace,  du  même  écrivain. 

SPENER  (Philippe-Jàcob),  lliéolo- 

gien  protestant  célèbre  par  i'iieureuse 
InfloeoM  qu'il  a  exereée,  dam  lexTii* 

siècle, sur  l'église  lulhérieniie,  naquit» 
le  25janv,  1 635,  à  Ribauvillé,  où  son 

ffértfJean-PhiUppe  Speaer,remplissail 

l'emploi  d'arcbivisle.  Comme  11  n'exis- 

tait point  d'école  protestante  dans  sa 
ville  natale,  sa  première  éducation  fui 
confiée  aux  soins  ùeJoachim  SloU  et  de 

Jfor6,  deov  paalears  anssl  plenx  qa'liH 
iCrails,  qui  lui  mirent  de  bonne  heure 

entre  les  mains  l'Ecriture  sainte  et  les 

meilleurs  ouvrages  U'cUilicalion.  Ces 
tooUures  dévotes.  Jointes  «iix  exborta» 

tionsde  samarraine,  Agathe  de  Ri!>eau- 
picrre,  Breut  la  plus  vive  impression 

sur  le  cœur  de  l'enfant  et  lui  inspirè- 
rent de  bonne  beare  Tardent  désir  de 

se  ce nsac  t  er  ta  servies  do  Dieo  et  do 

son  Eglise. 

A  l'âge  de  quinze  ans»  le  jeuntf  Spo- 
nor  fut  envoyé  ta  gysinase  de  Colmar, 

où  il  se  fit  remarquer  par  une  concep- 
tion rapide  et  une  mémoire  excellente. 

En!  651,  il  partit  pour  Strasbourg,  où, 

pendant  deux  ans,  il  suivit  tes  cours  de 

DannhauereX  de  S^basli'pv  Schmidf  qui 
lai  enseignèrent  une  vérité  presque  oa- 

bllée  dans  co  siècle  d'ergollemes  :  o'est 

qu'il  est  plus  nécessaire  et  plus  proll* 

table  à  un  pasteur  de  l'Ejjl  sechrélienne 
de  se  nourrir  de  la  lecture  de  la  Bible 

que  des  dlssorlatlons  les  plus  snbtileo 

des  théologiens.  Sans  négliger  les  aa- 
trcs  branches  de  la  théologie,  Spener 

s'appliqua  donc  avec  beaucoup  de  zèle 
à  l'bébreo  et  an  grec,  les  dent  langues 
saintes.  Il  couronna  ses  exercices  aca» 

démiqucs,  en  1653,  par  une  thèse  Z)â 

vonfurinalione  crtatura  rationalis  ad 

cnatonm.  L'année  suivante,  son  êgo 

ne  lui  permettant  point  encore  d'aspi- 

rer à  line  place  dans  l'Eglise,  il  accepta 
celle  de  gouverneur  de  deux  jeunes  sel- 

gQonrs  qol  Iklsatent  leurs  études  à  l'o* 
niversilé  de  Slra.-bourp;.  Leur  père,  lo 

comte  palatin  de  lin  keiifeldjayan!  exigé 

qu'il  leur  enseignât  a\ant  tout  le  blason 
ol  II  géoéalogio,  11  se  vil  «inst  fsreé. 

ptr  lo  Ml  orgoill  du  prinee,  do  s'oe* 
cuper,  pendant  quelgno  tempo^io  é&tL 

sciences  qui  n'ont  rien  de  commun  avee 
la  théologie,  et  il  y  fit  de  tels  progrès 

qu'il  devint  un  habile  généalogiste.  Att 
bout  de  deux  ans,  rendu  à  son  indé- 

pendance, il  se  remit  avec  une  nouvelle 

ardeur  à  la  théologie,  l'objet  constant 
do  SOS  préféreneos.  En  ie59,4éslrail 

perfectionner  ses  connaissances  en  hé- 

breu et  commencer  l'étude  de  l'arabe, 
il  partit  pour  Bàle  où  le  savant  Buxtorf 

profostalt,  ot  ob  il  soutint  une  nonvoUs 

thèse,  imp.soosce  titre  :  Synopt^ishis- 
toriœGallo-Franckœ,  Basil. ,  1 660, in- 

puis  il  passa  encore  deux  années  à 

visiter  les  universités  de  Friboory,  de 

Genè\c,  où  il  tomba  daiifxereuseraent 

malade,  et  de  Tubingue,où  il  se  liaa- 
vec  des  savants  distingués. 

De  retour  à  Strasbourg,  IloMlatyitf 

1663,  à  la  recommandation  de  Dann- 
hauer,  une  place  de  prédicateur  sans 

cbarged'Âmes.  Cet  emploi  lui  conveuait 
à  tous  égards  :  il  lui  laissait  asset  ds 

loisirs  pour  qu'il  (liità  la  fois  travailler 
à  accroître  son  savoir  et  se  préparer  à 

occuper  dignement  une  chaire  dans  l'n- 
niversité,  en  donnant  des  leçons  parti- 

culières de  théologie,  d'histoire, degèo- 
graphie  et  de  politique.  11  se  proposait, 

en  efltetjdo  suivre  ioearrièrateadéot- 
que,  vers  laquelle  ses  goi^ts  le  portaient 

plutôt  que  vers  la  carrière  pastorale; 

c'est  pourquoi  il  prit,  en  1 664^  io  J^<1|^ 
do  docteur  en  tbéologlo.  B.Mtlil^ 
cette  occasion,  une  thèse  imp.  sousoi 

titre  :  Muhanimedismus inangelis Eit- 

phralieis,  Apoc.  JX,  1 3  e(  £e^.,  pr(f- 

momtntfu,  Arg.,  1664,  ln-4*.  , 
Spener  souhaitait  non  moins  vive- 

ment de  ne  pass'éloignerde  Strasbourg, 

qu'il  aimait.  Pendaut  deux  années,  il 
refusa  toutes  les  plaoes  qn'4Mi  loi  ollrK 
de  divers  côtés;  à  la  fin  cependant,  il 

se  décida  à  accepter  celle  de  pasteur  à 

Francrort.  il  arriva  dans  cette  ville, le 

SOJulil.  1 666,en  un  moment  ob  la  peslo 

y  exerçait  ses  ravages,  et  prit  posses- 

sion de  sa  chaire,  le  l"  août,  par  an 
sermon  sur  Rom.  1, 16.     . ,r:itîr>«| 

SsiprédictUoiiSjqiioiqiu^mfiiS 
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eUes  ne  brillassent  pas  par  i'éloqnenoe, 
ne  tardèrent  pas  à  attirer  la  foule  ;  elles 

^MiiM  puee  l'orâteor,  mépri- 

sant le  vain  étalage  d'érudition,  les  sub- 
Ulllés,  Ic"^  bizarreries, les  attaques  vio- 
Jenles  couue  les  cultes  dissidents  qai 

rMopUasiianlles  sermons  de  ses  oonfrè- 

rrs ,  j^'allachait  àpr^rhprla  Bible  et  rien 

q  lie  I  à  Itible.  C'était  une  nouveauté  pour 
presque  tous  ses  aodftoora.  Dans  les 

eoBOieiieeoiflBls,  11  est  vrai,  il  eut  de 

la  peine  à  se  tenir  en  dehors  de  !a  route 

battue  ;  il  ne  sut  pas  éviter  toujours  l'é- 
cueil  de  la  polémique  ;  mis  les  dfoa- 

gréments  que  lui  attirann  sermon,  prê- 
ché en  1 66 7,  contre  les  Faux  Prophètes, 

aa  nombre  desquels  il  osa  compter  les 

ftéfonnés,  Taviriireiil  de  se  nonirer  à 

l'avenir  plus  circonspect  et  plus  (olé- 
rant.  On  cliercherait  en  vain  un  sernidu 

de  controverse  dans  le  volumineux  re- 

eoMi  Evan^Utdiê  (UaiHibenMre,  oh 

il  passe  en  revue  tous  les  dogmes  du 

christianisme;  mni?  il  n'onhîie  jamais 

les  applications  pruliques  qui  découleut 
de  MB  texte. 

L'expérience  ne  tarda  pas  ?i  appren- 
dreàSpencrquef  iloraleurdelacliaire 

n'obtient  pas  de6  résullalâ  plus  f^tis- 

feleanto.  cela  vient  sorlont  de  ce  qu'il 

marche  an  hasard,  parce  qu'il  lui  est 
im|)ossiblc  de  connaître lesdispositieos 

morales  d'un  troupeau  nombreux.  Ponr 
Obvier  à  est  Inconvéuienl,  il  tésolut, 

en  1670,  après  avoir  toiilpfols  pris  l'a- 
vis de  quelques  autres  Uiinistres,  d  é- 

tablir  chez  lui ,  sous  le  nom  d'assem* 

blAeede  piété,  collegia  pielalis,  descon- 
veniiciites,  dans  lesquels  il  résumerait 

son  sermon  du  dinumche  ou  explique- 

rail  quelques  versets  de  l'Evangile,  en 
laiesant  à  chacun  des  auditeurs  (les  fem- 
me?  exceplécs)  la  liberté  de  proposer 

ses  doutes  et  de  demander  des  éclair- 

étalements,  pourvu  que  les  qoestlons 

M  tendissent  pas  à  satisfaire  une  vainc 

curiosité.  11  espérait  que  ces  réunions 

publiques  nourriraient  la  piété  renais- 
sante, et  son  attente  ne  tat  pas  déçae. 

a  L'œuvre  du  Selgnear,dil-ii  ,  prn<;prra 
à  Francfort;  mais  en  m^rae  temps  les 

coolradicteurs  se  montrèrent.  »  On  ae 

peut  nier  que  depuis  i  682,  c  est-à-dire 
depuis  que  ces  assemblées  furent  trans- 

férées dans  le  temple  avee  i'tatorisa- 

tion  du  magistrat,  il  dc  s'y  soit  frli'^sô 
des  abus  qui  justitlèrenl  e»  partie  les 

attaques  dont  elles  tarent  rob)et;  mala 

en  faire  retomberla  responsabilité  sur 

Spcner,  qui  ne  ccs«a  rie  blâmer  sévè- 
rement les  extravagances  de  ses  disci- 

ples, c'est  d'une  sonveraine  iqJneUee, 

Au  retfe  qne  l'on  comkunne  oo  qio 
l'on  <!pprouve  l'établissement  de  ces 
conv  eaiicules^que  1  on  y  voie  un  empié- 

tement sur  les  droits  de  régllBe  établie 

ou  bien  la  mise  en  pratique  d'un  autre 

droit,  de  celui  qu'ont  tons  les  Chré- 

tiens de  travailler  comme  ils  l'enten- 
dent à  lear  Mlllealien  eommnne»  ton- 

jours  est-il  que  les  assemblées  de  piété 
révei!!' mU  le  s^entiment  religieux  et 

contniiuerent  puissamment  à  répandre 

parmi  le  penpie  la  oonnaissanee  dea 
Ecritures.  Ce  qui  r  mntribua  aussi,  ce 

fut  le  soin  que  Spcner  donna  à  la  ca- 

téchisation.  Les  catéchismes  n'étaient 

pointyàcette époque,  un  rét^uii  e  r!  iir, 
simple,  ronri-,  des  vérités  de  la  reli- 

gion chrétienne,  c'étaient  de  vrais  Irai- 
lés  de  controverse,  par  demandes  el 

réponses,  que  les  maîtres  d'éOfrie  for- 
çaient les  enfants  à  appn^ndre  par 

cœurj  sans  aucun  proUt  ni  pour  leur 
eOBor  ni  ponr  lenr  intelllgenoe,  Trop 

sage  pour  condamner  ouvertement  ses 

collègues  qui  regardaient  In  caUHtiisa- 
lion  comme  au-dessous  de  leur  dignité» 

Spener  voulut  se  charger  lui-même  de 

renseignement  rfMi;:icu\  de  l'enfance, 
et  son  exemple  ne  tarda  pas  à  porter 

ses  fruits. 

Dana  tont  ce  qu'il  avait  entrepris 

jusque-là  pour  npi^rer  flans  l'église  une réforme  nécessaire,  S[)ener  avait  agi 

avec  tant  de  discernement,  de  pru- 

denoe  et  d'Habileté,  il  avait  évité  si 
aîtonliwTiicnl  dr  sr  prf^senler  comme 

un  reiormaleur  el  de  loucher  aux  doc- 

trines éublies,  qu'il  n'avait  point  don- 

né prlM  à  la  malveillance  ou  à  l'envie. La  première  attaque  (\ir\?éc.  contre  lui, 

le  fut,  en  1679  seulement ,  par  un 

nommé  DlUfeld,  el  à  foeeiaitiil  dd  la 
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réimpression  (en  sous  le  titre 

d«  Fia  Mderla,  de  la  Préfaoe  nfsa 

pur  Spener  à  ta  Poslille  d'Amdl.  Cet 

ouvrage  n'élalt  point  une  ssiiro  ;  c'é- 

taient j  comme  le  litre  l'indiituaii,  les 

plenx  déilrt  «'an  bomine  vertaaoi , 
d'un  pastpur  pénétré  de  la  sainteté  de 
«I  mfssirin ,  qni  praliquaH  luî-nièiue  ce 

qu'il  demanUaii  des  autres,  il  est  vrai 

qu'on  y  IniQvaft  Hè  dores  \MIH  à 
fadre^sedes  simples  fidèles,  et  de  plus 

dures  encore  à  celle  de  leurs  guides 

spirituels.  Les  magistrats  eux-mêmes 

n'étalent  pas  nénagés  ;  l'ameor  leur 
déclarait  ouvertement  que  leur  zMe, 

n'élani  «ouvent  que  de  la  politique, 
nnisail  a  ia  religion  plu;*  qu  il  ne  la 
eervall.  Poor  remédier  k  un  étal  de 

rho«rs  dr^plorable,  Il  (^laft  ur^rent,  di- 
sait Spener,  de  reéditler  I  Eglise  sur  le 

fondement  de  l'Ecriture,  de  rétablir  le 
laeerdoee  epirftoel  des  communautés, 

d'élever  les  futurs  mlnislrr-  ttnn^  fa 

p\Hé,  afln  qu'ils  préchasbcnl  le  chris- 
tianisme dans  la  simplicité  apostolique 

et  line  la  religion  chrétienne  redevint 

la  religion  du  cœur  et  de  la  charité. 

Dans  tous  les  lemps,  il  s'est  trouvé  des 
hommes  d'une  piété  elDcère  qal  ont  et- 
primé  de  semblables  vœux .  Récemment 

eneorf»  Amdt  et  Andrett  av«jpni  de- 

mandé ce  que  Spener  réclamait  j  mais 

lli  s'Àalent  bornés  k  des  désirs  sté- 

riles, tandis  que  Spener  mit  courageu- 

sement la  mafn  h  l'cpuvre,  et  M  réussit 

parce  qu'il  Joignait  à  de  rares  talents  et 
k  de  fortes  eonvir lions  une  grande  ka- 

kileté  pratique  et  une  profonde  con- 
.  naissance  du  monde.  Pendant  trente 

ans,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  cla- 
neors  de  ses  adversaires.  Il  a  constaïu- 

ment  tendu  au  but  qu'il  s'élait  proposé, 

et  tont  en  protef^tant  modestement  qu'il 
n'avait  «  ni  la  sagesse  ni  la  force  né- 

eessaires  pour  Jouer  le  réte  d'an  réfoi^ 
mateur,  »  il  a  fondé  qiielipies  in*;lilu- 

tions  qui  ont  jeté  de  si  profondes  ra- 

cines que  la  réforme  s'est  opérée,  pour 

ainsi  dire,  d'elle-même.  LaVlUeare* 

pris  le  premier  rang  dans  l'enseigne- 

ment rplip'ieux  ;  la  chaire  a  c<>s<;»^  de 

retentir  d'anathëmee  et  de  suintiués 

sci^tiques;  on  a  compris  qu'il  vaat 
aile»  parler  ao  peuple  de  tea  devoirs 
et  lui  enseigner  à  les  pratiquer  que  de 

l  abélir  par  des  «rpulies  on  dViclier 

ses  passions  par  des  déclamations  con- 
tre les  kérétfqoes  et  les  Inerédolos.  Il 

en  même  temps  que  la  morale  expA» 

sait  du  temple  la  polémlqn«^,  la  caté- 
chetique  se  transformait  de  la  maniên 

la  pins  heure  ose,  et  l'eiégkee,de««aaal 
pins  Indépendante  dans  les  écoles,  bri- 

sait \f<  lM>n<«  de  la  tradition  et  re|af- 

naii  ia  place  qui  lui  appartient. 
Tels  Inrent  les  serviees  randot  pir 

Spener.  Il  n'a  émis  que  peu  ou  point 
d'idées  nouvelles,  il  n'a  point  toncbé 
uuA  doctrines  reçues,  nous  ie  répé- 

tons, mais  il  a  ramené  la  prédiealleo 

chrétienne  h  ?on  but  véritable, l'édifi- 
cation ;  Il  a  rerai-:  en  honneur  la  lec- 

ture de  la  Bible  et  il  a  tu  é  l'exégèse  do 
honleov  oobU  ok  eHe  était  tombée, 

réformes  salutaires  qui  '^'opérèrent 
graduellement,  de  proche  en  proche, 

par  l'exemple  plutôt  que  par  les  pré- 
ceptes, roiiis  non  pas  sans  eppoolttai 

de  !i  pirt  dr  rnn  dmll»  paresses'ac- 
commudait  des  attus existants  on  dont 

les  préjugés  s'elTaroucbalent  à  l'idée 
d'one  rérurroe.  Cette  opposition  éetoU 
siirffttit  lf)r>^qn<*  S[>onpr,  dfventi ,  er 

1  bâti,  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde, 
oenfeesenr  de  Kélectearet  membre  dt 

eonslslolre  supérieur,  usa  de  l'aolorllé 
que  sa  position  lui  donnait  pour  amé- 

liorer l'enseignement  ttiéologlque  dans 
fnnlversllé  de  Leipzig.  Il  avait  bésilé 

près  de  deux  ans  à  accepter  cette  place 

éminenfe  qui  lui  fut  oITerle,  dès  1 684, 

à  la  recommandation  de  SeclLendorf, 

et  il  ne  s'y  était  déeidé  qu'après  avoir 

consulté  cinq  ecclésiastiques  qai  s^ae- 
cordèrent  à  lui  présenter  celte  voea- 

tioa  comme  divine.  Il  n'eut  pas  tropk 

s'appteudlr  d'avoir  suivi  leur  avis. 
Prenant  au  sérieux  tous  ses  devoirs  et 

oubliant,  dans  la  candeur  de  son  âme, 

que  les  princes  prétendent  Jouir  de 

grands  privilèges,  il  s'avisa,  an  moia 
di  février  1689,  d'adresser  à  son  [>é- 
ntlenl  Jean-Ceorpe  ÎII  une  lelire  res- 

pectueuse ^  mais  énergique,  pour  lui 
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rapfoebtrlo  débordencnt  de  wis  mœurt» 

et  lut  neUra  to«9  les  t«iu  l'élai  de  sa 

conscience.  L'électeur  s'irrila;  Il  ne 
lui  permit  plus  de  paraliro  en  sa  pré- 

sence et  aOecla  de  ne  plus  astiister  à 

ses  sermoiM.  8a  dUgrftoa  rot  le  sfgnal 

des  plus  vives  attaques  de  la  part  sur* 

tout  de  Carpzov,  professear  à  l'uni- 
versité de  Leipxtg,  pour  qui  Speoer 

avait  élé  «  011  télé  wrviiMf  de  Dlea  • 

Jusqu'au  moment  où  M  avait  pris  la 
place  d(!  premier  prédicateur  de  la 

courjàlaqoeUe  il  prétendait  lui-même. 

Sa  balne  t'eibalepar  les  plus  vtoltmfes 
sorties  contre  les  colt^gt?»  bibliques, 

eollegia  biblica,  que  les  étudiants  de 

funiverslié  avttieut  formés ,  en  1 637, 
soes  la  dIfeeUoD  de  célèbre  Frankeet 

d'autres  dlscii  lr?  de  Spcner,  dans  lo 

but  de  s'occuper  en  commun  de  l'in- 
terprélatiun  des  Livres  saints,  il  est 

vrai  qae  qastqMS-ons  de  ces  Jeoms 
gens  affecta  lent  de  se  distinpiicr  par  un 

rigorisme  qui  pouvait  faiie  naître  le 

soupçon  d'bypocrisie;  toutefois  il  était 
lalosie  de  reproehsr  lears  rMieolasè 

Spenrr,  qui  ne  re^^^T  «lecondamnerces 
dangereuses  exagérations  comme  une 

rusa  de  Satan  pour  détraire  son  œu- 

vre. Mais  l'esprit  de  parti  se  soiieispea 
de  1.1  vérift^  et  de  la  justice.  Le?  acru- 
satioos  de  fanatisme  et  de  séparatisme 

contianèranl  dooe  ds  pli»  on  plus  vIo* 

lentes,  et  ses  ennemis  en  vinrent  jus- 

qu'à demander  sérienHemenl  que  les 
PiéUsiçs,  nom  sous  lequel  on  com- 
■wapift  à  désigner  ironiqneneiH  see 
disciples,  fussent  exelos  de  le  Pali  de 

religion  comme  sectateurs  d'une  reli- 
gion nouvelle.  Après  que  Spener  eut 

qiKUé  Dresde,  ea  169 1 ,  pour  accepter 

la  plaee  d'inspecteur  et  de  premier 

psstear  de  l'église  de  Saint-Nicolas  à 

^Un ,  que  lui  Ot  offrir  l'électeur  de 
^nadtbourg^sesenaenKsredettblèreat 

d'aebamement.  L'université  de  Wit- 

tenberg  s'unit  à  celle  de  Leipzig  et 

dénonça  à  l'Eglise  26 i  propot»ilions 
bAréllqoes  Urées  des  livres  de  Speoer. 

Hais  aussi  quelle  ne  devait  pas  ôtre  la 

colère  de?i  deux  r<iciil(^'?  orlhodoxes,de- 

|iai8  que  la  fundaliou  titii^i)  de  l'uni- 

versité de  Ualle,oii  furent  placés  eom- 

Bke  prolèsiears  Frsndie,  Breitbaupl  et 

d'saires  amis  de  Spener,  leur  enlevait 
un  grand  nombre  de  leurs  étudiants? 

Tant  que  Spener  vécut,  son  esprit 
dedoaeeur  et  4»  nedéniUen  eeeiintsee 

disciples  dans  de  certaines  bornes; 

mais  apHM  mort,  «rrivr-e  le  r,  fév. 

1705,  l'eâprii  d  cxa«cralion  et  d'ei- dlQsivisaie  ee  développa  rtpidemeat  ta 

milieu  d'une  lutte  ardente.  Aux  subti- 
!  i  doRm fi \  1  ques  qui  avalent  retenti  si 

lungtemps  dans  la  cbalre,  les  PiéUstes 
sobsUtoétent  de  lamieysntes  bonélles 

sur  la  corruption  de  la  nature  humaine 

et  la  juslifleation  fnr  la  mort  expia- 

toire da  Cbrist,  louroaiu  perpétuelle- 
Bieat  dam  le  mène  cercle,  comaie  si 
le  christlaniiimc  >e  nMuisait  à  ces  doux 

dogme?;-!'!.  I  n  nrpnpilleux  esprit  de 

secte  s'empara  U  eux  au  point  qu  lis  eu 
vbDtrent  à  se  ooasidéfer  cobom  Isa 

y<eu1s  élus.  Quelques-uns  s'abandonnè- 
rent à  désespérances  fanatiques;  pour 

un  grand  nombre,  la  piété  se  réduisit 

an  sigaes  extérieurs  d'une  dévotion 
pirinp  fif»  morgue;  mais  l'équité eiige 

que  l'un  ne  rende  pas  tout  un  parti  res- 
ponsable des  extravagances  de  ses  by- 

pocriles. nien  d'alllears  n'oi^it  plus  él  iipué 

de  l'hypocrisie  qoe  la  pieté  de  Speoer, 
dont  toutes  les  actions  perieal  la  sa- 

chet de  la  shDpllcIté ,  de  la  csadear, 

d'une  humilité  vraiment  chrétienne. 

Sa  modestie  n'était  surpassée  que  par 

sa  beaté  ;  qinoiqu'il  ait  élé  soDvent  la 

dope  de  faux  amis  et  d'intrigants ,  Il 
ne  «e  lassa  jamais  de  faire  lo  bien.  La 

violence  même  de  ses  ennemis  ne  pat 

le  (aire  sortir  de  son  carseière  :  lissa 

laissent  aveugler  par  leurs  passions, 

disait-il,  ils  sont  remplis  de  préjugés 

contre  moi  ;  mon  devoir  est  de  les  é- 
elairer  et  noa  de  tes  faire  rougir.  Aussi 

usa-t-il  toujours  de  beaucoup  do  ména- 

gements envers  ses  aduMsaires,  et 

même  sur  sou  lit  de  mort,  il  exhortait 
encore  ses  coUègues  à  la  toléfaaee  ét 

an  pardon  dr?  injure». 

Doué  d'une  imagination  très-vive, 
Spener  avait,  dauî>  sa  jeunesse,  aimé 
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paMionnément  U  poé]»ie ;  mais  arrivé 

à  l'àg«  mAr,  il  avait  ranoDeé  au  eolto 

des  Muses  et  brûlé  tous  les  vers  qu'il 

avait  composés ,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  où  Ton  reconnaît  un 

«•prit  gntve  et  tèriaox.  Ses  eoimals- 
sances  étaient  très-étendues  dans  la 

plupart  des  branches  de  la  théologie; 

cependaïkt  l'exégèse  avait  ses  préfé- 
rences ;  aussi  avaîMl  prlncipalemeot 

dirigé  ses  études  vers  les  langues  qui 

pouvaient  l'aider  à  pénétrer  ie  sens  des 
Livres  saintt.  La  Bible  était  sa  lecture 

tevorite,  la  prière  soa  oeenpatlon  la 

ptais  chère.  Ses  lalenfs  cppf  ndaiil,  son 

activité  infaligabie  et  ses  qualités  per- 

flomielles  n'anratait  pu  snfll  poar  le 
rôle  auquel  la  Providence  le  destinait, 

s'il  n'avait  possédé  en  même  temps  un 
esprit  essentiellement  pratique,  unju- 
fement  fenne  et  pénétrant,  une  grande 

connaissancedeshommeSji'expérienoe 

des  choses  du  monde,  et  l'art  d'expo- 
ser ses  idées  dans  un  styie  nati,  clair, 

naturel,  <|ni  les  mettait  à  la  portée  da 
tous. 

Spfner  avait  époiné  à  Strasbourg, 
eu  Susiinne  £rimrdtf  qui  iui 
«lonna  ptnsienrs  enfants,  enire  anlrea 

deux  fils,  nommés  CHRrsTiAN-MAXtMi- 

U£N  et  JACQiiSS-CuÀKLEs,  proTesseufS 

et  auteurs  estimés ,  sur  qui  nous  au- 
rons à  revenir. 
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Ul .  Predigi  von  mthwendty  .tarse' 
hmg  vor  fakehtn  Prophtim,  Frankf. , 

1668,  in-4». rV.  Commfntaritis  fùstoricus  in  in- 

tignia  domûs  Saxonica,  Franco^., 

t668,  in*4«. 

Y.  Tkealritm  noàtUtaits  Èiuropea, 

Praneof.,  I66»-TS,  SvoL  m-IU. 
VI.  Von  der  Utb9(k$tn,?TUkL, 

1670,  in-9J . Vil.  Der  Giaubtgen  euHges  Leben, 

Frankf.,  ie7i,  ln-S4.  —  anatraier 
mons  sur  Jean  III,  1 6. 

VHI.  Predigten  JI  von  der  Phari- 

sàer  unyiilUger  und  frommer  Kinder- 
Gottes  wahrer  Gmehtigkeit,¥nià.l, 

1672,in-21 IX.  Drey  christ.  PrrJiijten  von 

Versuchungen,  Frankf.,  167  2,  in-! 2; 

1 67S,  i  n-2  4;  1 7 1 2,  in-1 2;  1 7  !  6,bi-6». 
\.  Lphr-Bdcht^nd  Bettbtàchlein, 

Frani^r.,  1673,  in-24  ;  fG85,  in-12. 
XI.  Dos  von  den  GlàvAigen  durch 

Christum  abgewendete  urîd  ouf  den 

i'nqfù'ubiqrn  îieijpnde  gottUch*;  Ge- 
richte,  aus  Joh.  ///,  17-18,  Frankf., 

1675;  1687,  in-24. 
XIL  Mi  desiileria  oder  hertzlicim 

Verlangen  nach  ftofforfalHgn-  Bessf- 
rung  der  Evangelnchen  Kirchen, 

Frankf.,  i6U  ;  I6T6  ;  1 67 1,  in-i  2  ;  eo 
laii  n,  1 61 8,  iD-l  S;  dem.  édit.,  Dresd., 
J846. 

XIII.  Einfàltige  Erklàrung  der 
ûhritU.  Uhn  meh  àer  OrdntÊng  du 
Calcchisini  Lutheri,  Frankf.,  1617, 

in-12,  cl  plusieurs  foi«  depuis. 
XIV.  Dos  gmlUctut  Prteslerthum, 

Frankf.,  1677,  in-is;  1887,  iii-18; 

Stullg.,  1851,  in-8*. 
XV.  Sendsrhr^ibfn  an  einen  mit' 

wàrtigen  Theologum  wegen  seiner 
lehn  und  Cotk^icnm  pUtath, 

Frankf  ,  JG77,  ln-12. 
Wi.  Christliche  Leichenpredigtenf 

Vol.  l,Fraiikf.,  1677  Vol.  ll,lbid., 
1884;  ̂ Vol.  m  et  iV,IMd.,  1888; 
—Vol.  V  et  VI,  Ibld.,  1 696  Vol.VII, 
Ibid., 1697;— Vol.  VIir,lb!d.,  1698; 
—  Vol.  IX,  ibid.,  ibau  ;  —  Vol.  X, 
Ibid.,  1 700  ;  —Vol.  XI,  Ibid.,  1709; 
— Voi.Xil,  Ibld.,  nos;— Vol.  XUI, 

Ibid.,  1707,  in-*". XVII.  Busspr«digten,yo\ .  I,F  raaki., 

1678;  — Vol.  Il,  Ibld.,  1888;— ToL 

IH,  Ibid.,  J7I0,  in-4». 
XVlli.  Erôrierung  dreyer  Lehr^ 

Puncte  :  f  Obem  glàubiger  Christ 
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kônne  sagen  :  Ich  bin  Christ  us? — 2» 
06  fin  Wiedergebohmer  SUnde  thnc? 

und  —  3*  06  die  Lehre  von  der  Erb- 

tUnde  dem  SUndigen  Thiir  und  Thor 

aufthue?  Môriieb.,  1678,  in-4». 

XIX.  Die  J'rsnchen  der  Seliglceil 
undderVerdamniis,  II  Prediytenaus 

Mait.  l7,Fruikr.,  1 679;  1 680^  in-U. 

XX.  Des  thà'tigen  Ckristenthums 
Nothioendigkeit  und  M6tjlirhh  f>ilj  in 

einem  Jahrgang  Uber  die  sonnUig- 

Uehe  wià  ftsUHgHehe  BvangtUm,  da- 

rinnen  eingangsiceise  dieEpistel  Fau- 
lî  an  die  Rômer  und  ztro  Epiiteln 

l'auU  an  die  Corinthier  kurtz  erklà- 

retw9rdtn,¥nnkt,,  1619  (1677,  sa- 

lon d'aulres);  1687  ;  1721,  in-i°. 

XXI.  Hiatoria  insigm'um  illustrium 
seu  operis  lieraldici  Para  hprcialis, 

Praneof.,  1680  ;  *^  Pan  geumMê, 

^  !bid..  inr^o,  in-fol  ;  réirnp.  en  1717, 

XXii.  Die  allgenmnti  (Joltesgelahr' 
theil  aller  glàubigen  Christen  und 

ftchisehaffenen  Thêologmf  FrankC, 

1680;  1693;  1  TON  :  l-i",  in  i  2. 
XXIII.  Von  der  l  rrftnn/uny  mit 

ChrislOy  ttus  Ephes.  V,  r>2,  Frank  f., 

1681,  in-4«. 
XXIV.  Predirjffn  mn  der  Rechlfer- 

tigung,  auêRom.  MU,  3-4^  Fraokr.^ 
1683,  ill-S4. 

XX  V.  ra6ate  catecheticœ^  Francof. , 

1 683,  in-l"ol  ;  rriiTip.  jiltîsietir^^  TiMsa- 
vec  des  addilious^  el  irad.  ou  ulUm., 
I71S, 

XXVI.  Laubachisches  DenckinaM, 

oder  lehre  vom  Weg  zum  Himnul» 

reich,  Fraiiki.,  liiëS,  ia-24. 
XXVII.  Die  tvangeUBehë  Gkmbent- 

Çerechtigkeit,  Frankr.,  1684,in-4». 
XXVIII.  Aufmunferung  zttr  Be- 

stàndigkeil  in  der  reinen  Lehre  des 

B'tMm^fKi  und  chHsticker  Untwriehi 
von  seliffer  Wierferf:  hr  zu  der  ecati- 
gelischen  Wahrhett,  Frankf.,  1U84  ; 

! 698  ;  1 7 1 8, in-l  2  ;  Tub.,  n 42, ln-1 2. 

XXIX.  Khgm  uber  dos  verdor- 
bene  Christenthum  Rechter-und  .^fis^- 

brauch,  Frankf.,  1684,in-12;  Qued- 

limb.,  1G96,  40}  KOnigsb.,  1737,  8». 
XXX.  Die  lautere  Mileh  des  Emn- 

géUi,  Fniikr.>  1685»  i&'13;  Berlin, 
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1717,  M*;  Simtg.,  17M,  iB-ii. 
XX\I.  Der  inixerlir  he  und  gei&tli- 

che  Frtede,  oder  der  Friede  Guttes, 
Frankf.,  1686;  1690,  m-i2;  Halto, 

1730,  in-S". XXXII.  Xnlur  und  Gnadc,  oJrrder 

UniersclUed  der  Werke,  so  aus  den 
GnaiemoMnmgendesheiligenGeistes 
herkommeny  Frankf.,  1687;  1607; 

1705,in-12  ;  1714,  in-ao;  l733,in-8«; 
trad.  en  lalin,  Francof.,  nil,  la-8*. 
XXXIII.  BvangeUgehê  Gimilm»- 

lehre,  in  einem  Jahrgang  der  Pttdig' 

ten  bey  den  sonn-und  feslaglichen  or- 
dentiichen  Evangelien  vorgetragen, 

Frankr. ,  1 688,  fn-4«  ;  Halle,  1 74 1 ,  4*. 
XXXIV.  Sciagraphia  do'  trinœ  fidâ 

evaruielicœ,  Francof.,  1088,  i:i-8'. — 
Résumédu  ><> précédeul.  M.Jung uuus 
en  indlqoe  nne  édit.  de  1683. 

XXXV.  Catechis}7}us  Vredigtcn  Uber 

die  funf  Uauplitii<  ke  des  Catechimi 
und  Haustafel,  Frankf.,  1  C»9,  ia-4»; 

Halle,  1727,  in-40. 
XXXVI.  lUmtriores  Galliœ  stirpes 

tabulés  genealogicis  comprehemce, 

Fraocof.,  1689,  in>fol. 
XXXVII.  Theologisches  Bedenken 

Uber  den  tmi  riniip'u  des  Ifdmburg, 

ministerii^uUtiirten  neuen  Religions- 

£ttf,  l680,ii|.J8. 

XXXVIU.  Mute  hodosopliicœ 
Dnnfihauerif  avec  one  préface  De  im- 

pediinenlis  sludii  theohgicif  eluo  ap- 
pendice de  trois  EpUtU»,  Francol., 

HJOO,  în-i»;  1734,  in-8». 

XXXIX.  Die  Freyheit  der  GU'iubi- 
gen  von  dem  Ansehen  der  Âlenschen 

inGtaubenssachem,  Frankf.,  1 691 , 4». 
XL.  Et  aiuielische  Lrf»  nspflicbten 

in  einem  Jahrgang  der  Prcdigten  betj 

den  sonn-und  fvsttàgl.  Evangelien 
tnrgetragen,  Frank!.,  I69S;  1707; 

1715,  in-4%-  Berlin,  1727;  174S; 

1761,  ln-4».  ' XLl.  Erklàrung  des  Verstands  der 
von  Lutherog^/nuÊùhtenPormidjdass 

ein  Glauhiger  sagen  kônn",  i<h  bin 

Christus,  Frankf.,  1692,  in-4». 
XLIl.  Der  Sieg  der  \Vahrheit  und 

L'n>.chald  gezeiget  in  einer  grilndU' 
ch»  BeantwartungD.  Mayert,B9ii*, 

aoi  — 
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in92,  in-12.  La  i'«  édition  panit  à 

Francf.,  I690  ln-4». 
XLIII.  Drey  chritUkh,  Ffiâigtm 

von  des  tmhren  Christenthums  Art, 

PfUchlen  iimi  Vorih-'il,  .^o  dann  Hrr 

twigmGoltheU  J.'Ch.,Vmikl.jHùi^2, 

XLIV.  Grilndliche  Drantwortung 

einer  mit  IMslerungm  angefUllten 

Sdmft,  unter  den  Jïtul  :  Auslûbrli- 
cbe  BMcbrêlbimg  des  Dnfags,  eic., 

Frankf.,  1693,  fn  .4»;  1CÎ>%,  1n-i" 
XLV.  Trausermoncs  bey  Copulations 

aettbuSf  Frankf.,  lG9r>j  m  9,  in-4*. 
^V.  long  cUe  une  odil.  de  IG9I . 

M,VI.  SprU'he  heiliger  Scfcn/t, 
wekhe  von  WelUeuten  mehnmU  Mur 

Hegung  def  SkkfrMt  und  wiiUr  Hê 
9ù  Noikwendiykeit  als  SfôtjUf  hkHl 

def!  icahren  irtvi'rh'rh^-n  und  thàtigen 
Chriètfnthutm  mnsbrauchlzuwerden 

pflegen,  kUrxUeh  abfr  g/rUndlieh  ge- 

nttêt,  Fmnkf.,  16»3;  1705,  in-l2; 

Braunsw.,  1751,  8»;  Berl.,  1837,  8». 
XLVIJ.  Behauptung  dtr  Hoffnung 

fMnftiger  bënenr  ZtHen  M  Rktmg 

dei  insgf>mein  gfgen  dieselbe  unrfthf 
anrfffihrd  n  Spruchs  Luc.  AVIII,  8, 

FraukI.,  1693,  iD-12. 
XLYin.  Bemtwnrlung  deisen  wat 

A.  Pfeiffer  und  J.-G.  Neumann  der 

Hoffnung bes^crer  Zeitenenfgrgen  ru- 

S4tzen,  Frankf.,  1694;  1697,  in- 12. 

XLIX.  AufrichUge  Oèbneimtim- 
mung  mît  dn  Augspurg.  Confrasion 
ZU  nÔthiqpr  VerihtHiliiitinq  srinerrei- 

nm  Lehre,  l-rankf.,  lu'ja,  in-i". 

L.  Da8  freudige  Gewinen  w'der 

1695,  in-*". 
hl  Die  fteudigê  Gewissensfrucht 

if»  AUelmung  derer  tH>n  Sclwlwig  gt» 

gen  ihn  gffilhrten  BetekukUgWÊgm , 

16fl5,  in-*». 
LU.  Der  evangel.  fCfrchen  Bettvng 

ton  fiUs-  hl  r  B  'schuUigung  der  Tren- 
nungund  Gi^finsihaft  mitallen  Kêt" 

zercym,  Frankf.,  1695,  ln-4». 
LUI.  Ho-  hw»chtigfrÀrtiettlvonder 

Wiedrrij>  })urt ,  deren  l'rsaLheny  Mit- 

teln,  ATt,Pflichf'^'  .  WfrrdttK  '/r^'''7rî- 
dcm   .datUn  gahorigen  MaUnen, 
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Frankfart,  1695,  1715,  in-4» 
■  LIV.  Évangelische  GlaubemlTOil 

ma  dm  gôltiù  hen  WohUhaUnuni 
Schàlzt  n  der  Seligkeit  in  (htisto,  m 

eitu  m  Jahryanq  der  l'rcdTfjfrn  g^'M' 
get  und  uorytragen,  Fiaiikl.,  1695; 

J71I,  BarliD,  tlS7,  lii-4*.  U 
tiédit,  parut  à  Francf.,  1689,  in-4«. 
LV.  Der  Wahre  nligmachende 

Glaube  :  desstn  eigentliche  Art  und 

Betehaffenheit,  Frankf.,  IC96,  iti-4*. 

Lyi.  GrUndlich'  V-  rfht  idiyungw- 
ner  Unschuld  und  der  unrecht  be- 

uhuldiglen  sogenannten  Pieti$lenf 

Slarpard,  1696,1ih4«. 
LVIl.  Duplica  auf  D.  Alberti  aus- 

fiihrl.  Gegenantwùrt,  Fraokf.,  1696, 

in>4*. LVlIl.  GeunssentrU^  an  D.  SdW> 

wig  ilbrr  desspn  Itinerarium  antifH* 

listicum,  Berlin,  l696jla-4*. 
LfX.  Eilfrrtige  VantêUung  dm 

Svhelwiy  in  der  togmomUm  teetir^ 

scheri  Pu  tistrrf-y  auf  dir,  wf^lchft  er 
der&etben  anklagt^  nu  hts  &ectiriseku 

gebrœlU  ktAe,  Balle,  1 696,  liM*. 
LX.  Vom  Gtbrauch  und  MistbrauA 

des  Bnchtfcfsenn,  Berlin,  1696,  in-1  î. 

LXl.  Wahrhafle  EriùMung  deuen 

wa»  wegen  des  Mgtmmnten  Pietitmi 

in  Deutschland  vor  dniyer  Z'it  cor- 

gegangen^fr9vkî.,  Kî  »"  ;  1698,in-I2. 
LXIi.  Erklàrung  der  Epistei  an  dte 

<Salalfr,Frtiikr.,itf97;  Védit.,t  1U, 
in-4».  — Commentaire  fort  ei^limé. 

LXIII .  VmVge  A  bfertiqung  D.Schd' 
wigs,  in  grUnditcher  Beaniworiung 

d^aen  gmmniergfwiiunUiafUrHlt' 

gty  Frankf.,  iCîîR,  ln-4°. L.MV.  Joonnis  erste  Epistel  nach 
ihrein  Wortverstand,  Huile,  1699; 

1711,  fiM*. 
LXV.  Bfrumtr<i  Bu^yrhfiih  des  hei- 

ligen  Pvoj  heten  Dameh  cap.  ÎX,  !- 
23,  in  XXI  Predigten,  Frankf.,  1  ïOO, 

la-4». 
LXVÎ.  Throlofiische  Bedenken,  V* 

pari..  Halle,  1 7i)0;  —  2»  pari.,  Ibid., 

1701;  —  S«|wrt.,  Ibid.,  1702,  ln-4», 

Aprèl  la  murlde  l'auteur,  on  augmea> 
t.T  ce  procieux  r^pertoir?»  de  casui.-ti- 
que,  où  165  cas  do  C0D::^cienc«  les  plus 
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étBollaB  taïki  résolus  amenn  iiiredi»- 

ccrneroent,  beanronp  do  sagesse  et 

uive  profonde  éiudilion,  de  i<>es  Coinii- 
ka  el  judiaa  Ihtologka  latina,  imp.  à 

Francf.,  no  »,  m- i%  àe  Be»  Ulztê 

theologischr  //m  V/  A-  zi.  en  lr(ii>  par- 

ties, publies  avec  une  prcUce  du  ̂ a- 

ron  de  Canfeln,  Halle,  1 721 ,  ffi-4*. 
Le  tout  Quemblerurmecinq 

Henntke  sn  a  donné  on  abrégé,  Baile, 
1832. 

LX  VU.  Da»  Gethhtdtr  Vtntockmtg 

in  einer  Buspredigl  fUrgetragfnf  mil 

^gehàngitr  Erkiarung  «einer  f.ehre 
«on  dem  allen  Mensch^n  yeseizlen 

GMtfAisM,Pr«nkr.,  1701,  in-4«. 
ULVItl.  Geminum  de  athei  conver' 

fiOM  ji«/»ci«m,  HfilfT.  nos,  in-4«;eii 

aUem.,  Uamb.,  iîub,  in-s*.— Extrait 
do  Theolog.  Bedenken. 

LX IX . Pred i </ li^n  ub<  rJ.ArnJls g c is l - 
rticke  B»irhfr  vom  wuhren  Christm- 

thum,  Frankf . , 1 7 OU; Leipz. , Il  1  i , 4<>; 

M.,  lB4t-4«,  S  mi,  in-4*. 

LXX.  Verlheûh'quno  des  Zeugnisses 
von  der  eu  igm  GoUimt  unsers  Hfrm 

J.-Ch.,  aU  deA  eingebohmen  Suhns 

vom  Yater,  Prankf.,  1106,  in-!*. 
Putilif'  [lar  Paul  Antoine  avec  une  pré- 

face, l  II  extrait  en  a  été  pabl.,  Golba, 

17  il,  et  Erfurt,  ni  4,  ln-8». 

IXXl.lauterluit  eiaw^iLChrii' 

tenthnms  in  anserleéenen  fndigten 

uhrr  die  ordentl.  sonn-und  fcsUàgL, 

Evangeiietij  Halle,  1 706, 4»;--2»  par- 

tie. Halle,  1 70»,  4*;  nouv.  édit.,  1 7ô2. 

I.XXII .  Erkiàruug  der  Epixt.  an  dit- 

Epheser  und  Cid(^*er,  Halle,  1 750, 4». 
La  I '«édii.  parut  en  t«ll9;taS*en  1106, 

netef  Speners  Pastoral-hredigten. 
LXX  m.  Chrijsliiche  Passiom^Pf' 

digten,  Frankf.,  1709, 

LXXIV.  GOUitm  (k^tS'IMtod  f 

Leipz.,  1710,  in-ts. 
LXXV.  Vorutellung  dcx  Uugrunâes 

unterschiefil.  jiàbstl.  Lehren,  Halle, 

1114,  in-H»;  1718,  In-»». 

VÙiyi.Gfdunk^-nvon  der  Catechis- 

mu^-fri formation,  Hatir,  nif.Jn-K». 

LXXVU./<fi*e/^o«<ii/,Le»p».,n  1 5,a« 

LXXVin.  AMugdt'fcAe  «nd  upoûo^ liiche  Sonntagsmdachtm ,  Fraikf., 

17&6,  Apparemment  le  même 

ouvrage  que  Soliloquia  et  mediteUiO» 

ncs  sacrcBf  Francof.,  1716,  ln-8». 
LXKIX.  VomAnU  dw  Venâhmtng, 

Frankl.,  1716,  ln-8*. 
LXXX .  Theoria  insignknn,  FfiMof., 

1717,  2  vol.  in-ful. 
LXXXI.  Ànweùung  wie  ein  Chri/Ê 

in  seinem  Leben  geyen  Golt  und  dem 
Nù\hiilen  sich  verhalUntoU,  fnàkt», 

1730,  io-S'». Lmil.  Srkriftmëis.  B$tr«ektum^ 

gen  von  der  Gnadenkindschaft  eines 

glaithitien  Chri^tf^n,  Leipi.,  n41,8". 

LXXXiU.  hietne  yeistUche  Sch-if' 
tm,  Hagd.  etLel|ia.,l74t-4k,S|Murt., 
in -4°.—  RecueilUa  el  publiés  ̂ rib- 

bé  Sicinmetz. 

LXXXIY.  ÂusUbung  des  wahren 

ChriOintlums,  Frankr.,  1740,l]i-<6«. 
La  H'édit.  est  do  1726. 

LXXXV.  Vonder  rotimchen  h'ircha 
Ablass  und  Jubeljahr  nach  denGrUn» 
dm  gâUUihen  Wwrttj  Frankf.,  i  T80. 

Celle  ViMp.  qui  nous  a  coùlô  beau- 

coup de  leuipâ  eide  recbercbea,  n'était 
pas  complète,  nous  le  savions  en  la 

livrant  à  l'impression.  Mais  comme  il 

ivMiï^  iHaii  impossjbledelacoœ|)lt'>(err<ii 
moyen  des  ressources  Irès-boroees 

qo'olfkent  les  blbltothèqneade  taris  en 
fiK  de  lltiératnreallemai»de,iioiis  nons 

gommes  adreî^sé  à  H.  Jung,  professeur 

à  la  Kaculié.de  Ibéologie  de  Strasbourg, 

avec  la  eonvielton  qn'll  ne  oeos  refa- 

serail  pas  ses  bons  otiiccs  dans  l'inlé» 
rêl  d*iin  ouvrage  pour  h'*}w\  il  a  tou- 

jours (cmuignédela  sympaUiic.  Moire 

attente  n'a  point  été  déçoe,  nous  ne 
saurions  lui  exprimer  trop  \ivpmf'nl 

notre  gratitude  pour  la  poino  (nrile'csl 
donnée;  car  uous  savons  combien  un 
pareH  travail  est  tsllguit.  La  longue 

liste  qu'il  a  dressée  avec  beaucoup  de 
soin,  e«l  arrivée  encore  à  temps  pour 

nous  jiermellre  d'ajouter  à  la  uùirete» 
Uires  eudsdecinqiianie-sli  ovmgsa 

de  Sitencr,  dont  quelques-uns  seule- 

nuMii  ̂ onl  s'^nalesi,  d'une  manière  in- 
complète, par  JOcber.  Les  voici  : 

iXXXVl.  Mutm  tknmkfkmf 

9mg,p  1660,  ln-8*. 
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LXXXVll.  Christi  Uusckuld  und 

Chrùten  PjUchl  nach  Gottes  Wort  zu 

riehtm,  Frankf.  »  1677,  fit>S4. 
LXXXVIIl.  GeUtUehe  Anfechtung 

dr  r  Kinder  Goltcs  geym  ihre  Efide, 

FrankL,  1618,  io-24. 

LXXXIX.  Wahrtr  SUnden-Spiegd, 

Frankf.,  1679,  in-24. 
XC.  Ahdrnrk  eines  chrint.  Beden- 

kens  :  was  eim  Obriykeit  beiihren  Un* 
ttrthantnf  m  emdmr  JMigim  «AmF^ 

zu  thun  hahp,  1684,  in-12. 
X  C I .  Von  derKitukr'Tauffe,ftm\lX,, 

1684,  10-12. 
XCII*  jBxointn  contvo  Skniofi.  f 

Frankf.,  1684,  iiM2. 
XCIII.  Wohrer  Dknsl  der  GlàuiU* 

gen^  Frankf..  lC8i,  in-12. 
XCIV.  Frank  fur  t.  DenkmA,  Ah- 

tehiêds-Predigtf  Frankf., irsc,  in-t2. 
XCV,  J)a$  Amt  des  hsiiigen  déiste* 

m  WêrkunsererSdi^nt.Gait'Prê' 

Leipz.,  1637,  in-12. 
Xr  vi.  fh'nenkfti  iibcr  drei  Pragetïj 

Fiaukf.,  1687,  in-1 2.— Peul'ètre  une 

rétmp.  do  N*  XVIII. 
XCVII.  Die  christliclie  Pilicht  der 

Ceduld  im  Leiden,ausjQh»ÀVJf&'i}i, 

Leipz.^  1688,  in-40. 
XGVIli.  CapUa  âaettmm  et  prûxiê 

t^riiiianœ  im  /V/ii  »  a ,  Fr  ancof . ,  1 6 8  9 , 8». 

XCIX.  Die  s-huhiigc  Pflicht  christ. 

Prediger  und  Zakorer^  zwei  Investi" 

twr*?redigUn,  Leips.,  l689,lii-IS. 

C.  Antirort  mtfdes  Ilamburg.  mini- 

steriiSchutziir,\iifi,VriiuV[.,iu\)Of  4°. 

CI.  Liebé  der  H'e//,  Fraiikl  .,  1690. 
iil'li. 

CH.  Xiifrli'hfs  Lcscn  Jer  he^, 

Schrift,  Leipz.,  1690,  in-12. 
cm.  Rtitung  seiner  Lehre  wider 

Dan.  Hartnoikf  n,  Frkf,,  1690,in-12. 

CIV.  Vereiniyung  Christi  undseiner 

h'irche,  Uamb.,  1680^  Peoi- 
étre  le  N«  XXlll. 

CV.  Pauli  Epistolœ  ad  Romano»  «1 

Corinthios  illuitrata,  Francof. ,  1 6^1 , 

Ui-ss  publ.  enallem.  par  ScboU^Uat- 

le»  18S9;  S«édU.,  J852,  In-s*. 
CVI.  Dresdnischer  Abschicd,  Berli' 

ni^cher  Anxpruch,  Frkf.,  1691,  ln-12. 

OU.  DieSeligkcit  der  Kindtr Got- 

tes in  dem  Reiche  der  Gnarlj\  FranM,, 

1 692,  in-1 2  ;  Berlin,  1 836^  ia-S*.  . 
CVIII.  BfkUtrung  looi  von  A«eM> 

nangm  und  GesicKtem  s»  keUtm, 

Frankf.,  1693,  in-4». 
CIX.  Sthriftmàssiger  Kern  evange- 

Useher  Aniaehten,n9igi., t69Z,lù-^, 

CX.Rettung  contra J.  Simonis  TraC" 
tatus  :  Gros«f>  !,cuie  (eUea  Mch, 

Frankf.,  1694,  in-4». CXI.  Beaniwortwng  D,  Pfeiffers, 

Ktu;]h(itderG$nd»let^  VnDkt,pi69i, 

CXli.  Aufrichtige  Lehr-Satze  tmi 
vnrichtige  GegentiUitê  der  WitteiA. 

Theolûf^orum,  Frankf.,  1695,  in-4». 
CXIII.  Die  WohtthatmGottesinder 

Reformation  Luiheri.  Halle,  1  bds,4«. 
CXIV.  nUhstUMUfabtderJtÊ^t 

>'iirnb.,  1695,  in-lî. 
CXV.  Freudiger  Gtgenbericht  auf 

D.  Nmtmanni  Berkhtf  Berlin,  1696, 
in-12. 

ex VI.  Vier  sonderbare  Predigtm, 

Berlin,  1696,  iii-12. 
CXVIl.  ErUarmu/  des  Verstandes: 

Ich  hin  nicht  Ckniitus,  Qoedlinb.y 

1696,  in-4*. CXVUl.  Chislliche  Verpflegungder 

Armen,  Prankr.,  1 697,  in-i  2. 
C  X 1 X .  Rettung  der  gerêdûen  Saeht, 

Frankf.,  f  nni,  ln-12. 
CXX.  l'harumsmm  in  scepUcimio 

D.  Pfeiffers,  FltUlkf.,  J  697,  ln-12. 
CXW.VôUige  Abfertigting D.PMf" 

/"m,  Frankf.,  1697,  in-12. 
CXXll.  Langtagspredigt  iiUer  Mait. 

XXUy  21,  in  Druden  gehalUn, 

Frankf,  1698,  in-4». 
C\ M 1 1  Historié  der  Wiedergebor* 

nen,  t  riiakl.,  1698,  3  vol.  io-S», 
CXXIV.  GmatUekt  Anfeehtwtg  P. 

Dockensj  Frankf.,  1698,  ln-12. 

CXXV.  Gâtn'iche  Straff^eHchlunst» 
rer  Zeti^  Frankf.  1698,  in-r2. 
CXXVl.  Griê^hê  Sehriftm, 

Frankf.,  1G99,  fii-4°;  iiouv.  cdilion 

augui.,  Jiagdeb.,  1742,  2  vol.  in-4». 
CXX VII.  Die  von  Juhanne  den  /iih- 

é^m  Gottes  verleidete  lÀebe  der  IFett. 

Drei  Prêdigten  Uber  I  ioÂ.  I/,  15-1 

Frankf.,  1698,  iQ-l2. 
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CXXYIU.  Vntfrtieht  vom  ehrùslL 
GlMièm  ̂   Sondent  Bwh  unâ  IkéN 

kg  Ahpw!mahls,?rHrt\iî . ,\100 ,  in- «2. 
ex XIX.  Dos  Eniie  mit  Schrecken, 

Frankf.,  1-01,  in-4». 
GXXX.  Neujtthri'Gftèhenek  eontm 

NeumarmtmdGrapiim,fnsM,,»  101^ 

CXXXl.  DfMS  unser  Herr  Jésus  der 

Wahre  Mfssias  $d,  Frkr.^!  70 1 ,  in-t  2. 
CXXXTf.  Gôtlfidw  Giiltiykeit  der 

Â'inder-Taufe,  VrmkL,  1701,  In- 12. 
CXXXIII.  l>îtfn«(Mi>«oltfr,  Frank  f., 

1702  ln-8«. 

CXXXIV.  VifT  Predigten.  Von  der 

Kinder-Taufe,  Gnaden-  Wahl  und  Se* 

hgkfiit,  Frankf.,  1708,  In-IS. 
CXXXV.  DfT  SpenerscktnSrhrifim 

Kern  und  Safft,  ErfBrt,  1708,  itt-8«J 

Slultg.,  ITii,  in-8«. 
CXXXVI.  Da$  kMgliehê  Friêster» 

thum,  Frankr.,  1710,  in  12. 

CXXXVll.  Ewiges  Lih^n,  aho  hat 

GûU  die  WeU  geliebet,  Frank!.,!  1 1 1  ̂ 

CXXXVIII .  Gptvissens-Priifiinq  eines 

jf(hn  Uaupl'Siandes  und  T'Hien-Be* 

tTachlung,  JelzsUdl,  171»,  in-12. 
OXXXix.  ZeugnUi  vondtr  OeêtoU 

eiri/>v  ttwUoti  theologkÊ,  Lei|».^nS8, 
Jd-8». 

CXL.  Tugend-Spiegel  chnsticher 
Jtnigftauên,  pobl.  par  Hlldeiil»r«tidy 

AQgsb.,  1738,  in-H«. 
CXLI.  Das  chrixtliche  Priesterthum 

ans  gôUltchem  Wort  bmhirieben , 

Berlin,  1830»  liHt». 
A  cr  Ifmsr  r  «f«iloptie ,  nons  ajoiile- 

rons  quelques  ouvrages  sigDaiés  par 

iôcher,  dofif  iiou«  n'avons  Irwwé  tnen- 
tioii  nulle  iiarl  ailUnirs  :  Diss.  de  tu- 

txi  sej-tâ  l'x  Apoc.  IX y  \  'Sseqq.;  De 
Ecctesiâ  IValdermum  orthodoaiw  lu- 

UteraneR  (rate  et  socià  ;  Kvlhwmdtg- 
krit  der  Vercinigung  derirdischen  und 

himmlischen  Zengen;  G^tlU  h^'  Et' 

ieuchtung;  Zuichnffl  an  seine  Tock- 
Ur  «on  dm  mêtkigm  PfHthtm  êinêr 

PrifSteT'Frau;  Der  (jôillù  he  Wdie 

als  die.  Regel  alter  G<h>  t  ';  Gi'<pidch 
eiues  Kmdes  ml  setmr  MuUer;  Un- 

wider^nehUolm  Bwoti»-Minde  vm 
1.  iX. 

der  WahrheU  und  Uewissheit  den 

heiH§.  Sehrifft;  Brârtëfung  toas  vom  ' 
Exorcif^mo  suhalten  ;  Erôrterung  imr 

Frage  :  Oh  tiif  Co'f'^q^n  jjirfnfis  no- 
thwendiy  und  nu  i  zli»  ti  Mud  ?  ;  Bericht 
w%d  Erinnêrung  ouf  A.  C.  Koîdma 

S' hrift  ;  Imago  pietismi.  EdAq  Spê» 
ner  a  donné  des  éditions,  en  les  en- 

richissant de  Préfaces,  de  divers  ou- 

f  rages  de  Lmher,Tattler,  Amdt,  Kôp- 
Cken,  etr.  on  Uouvp  quelques  Leitrt» 
de  lui  dans  les  AmjBniUlea  Ulerarlia 
de  Scbeihorn. 

I.  Né  àFraoelorl-nir-le-KeiB^lest 

mars  1 678,Chri9lfan-Maxfmlllen  Spe- 

ner  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  dr^s 
eelenees  politiques  8008  ladireclion  de 

mn  père,  qui  le  mit  pins  tard  ao  gf  m* 

nase  de  Mcnichoorg,pafshlaFnrston. 
Sobole  de  Grimma.  La  faiblesse  de  sa 

eonstlIutlOQ  nelul  permet  tant  pas  d'em- 
brasser la  carrière  à  laquelle  il  était 

deftiiné,  il  se  rendit,  en  1697,  à  l'u- 
niversité de  Giessen,  où  11  éindia  la 

laédeeine  et  ob  II  prit  le  bonnet  de  doe- 

teur.  Il  parlil  pn?uile  pour  Strasbourg 

alii)  d'y  ï^ulvre  la  clinique  des  bôpl- 
taux,  viitila  le»  principales  uoiversilés 

de  la  Hollande  pour  perfwtlonner  ses 

connaissancP!* ,  rt  alla  s'établir,  en 
I70t ,  ù  Berlin  .ou  il  h\\  nommé  nïô» 
deciu  de  la  Cour.  Vers  le  ntéme  iempt^ 
11  devint  membre  de  rAfadémIe  des 

Curieux  de  la  nature  et  dr>  la  Société 
des  sciences  de  Berlin,  el  fut  agrogé 

au  Collrge  médical.  Nommé,  en  1 70S, 

professeur  de  généalogie,  d'béraldi- 
que  cl  de  philii^opliic  à  la  nou>p|le 
académie  des  nobles,  il  obtint,  1  année 

suivante,  la  ekarge  de  premier  béraot 

d'armeset  le  titre  deconselllerdecour. 
En  171 1 ,  le  roi  dn  Poloprie,  en  qualité 

de  vicaire  de  1  Empire,  le  créa  comte 

palatin.  En  1713,  Spener  fut  chargé 

de  la  chaire  d'unalomie  au  théâtre  a- 
naloniique  récemment  fondé;  mais  il 

ne  l'occupa  pas  longtemps,  étant  mort 
le  s  mai  1714,  à  l'Ige  37.  il  a  laissé 

en  manuscrit  beaucoup  d'eus  r.igcs  sur 

l'héraldique  et  la  geiicalogie;  mais  il 

n'a  presque  rien  publie,  outre  une 
jMUa  de  neeo  hmmwrrkaidmm  «rco- 
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,  i«,  noii>  ne  ronnaissons  d6  lai  qu'une trad,  ;illom.inde  avec  annotations  de  la 

U)ugrttpiji<i  uuvàj  de  BrowD,  Berlin^ 

II.  C'f'st  aussi  à  Francfort,  le  I  fpv. 

i684,  que  iinquit  Jac<)ues  Cbërk£S|)«- 
Der,  docteur  en  droit  et  professeur  à 

ViltênlierR.  Destiné  ao  miaUlèra  é- 

vans  ■liqtip ,  le  Jeaoe  Speoer  eut  son 

père  puur  premier  QiaUre.  Ed  ItiUi),  il 

tntra  an  ft)  miiaiê  dsGoibi,  fB'Il  «bI^ 

la,  en  1  'O  i ,  pour  aller  élii4l«rltlMlh 
logle  à  Halle.  En  nos,  la  mort  de  ««on 

père  l'ayant  appelé  à  Berlin,  il  proHU 
4e  ton  séuonr  ém  «eilê  ville  pour  m 

flUre  émaiicifMr,  pais  il  retourna  à 

BaMc;  Hf^i-  romm(>  Il  ne  se  sentait  aucu- 
ne vocation  pour  la  carrière  pastorale, 

il  ebuMloiiitt  le  ihéelogiepoor  le  Jorle* 

prudence,  qu'il  alla  étudier, enilOG,  à 
Helmsi&dt.L'annéesaivantccependant, 
nous  le  retrouvoM  à  Halle,  où  ilsouilnt 

la  thèse  pour  te  greileileiimtrc  èe  erte. 

Batisles  premiers  mois  do  i  708,  la  pas- 

sion des  \  o^ripp?  If>  conduisit  eu  Hollan- 

de; H  y  suivUpeudantquelquesaïut:!  lea 

«ours  ta  miiversllée  de  Leyde  eltfH- 

trecht,ol  s'embarqua  pour  l'Angleterre, 
cil  il  pa»sa  uneannée  àfouiller  dans  les 

dé|.6i8  littéraires.  Une  maladie  qui  le 

conduisit  a»  portée  do  tenbesu,  le 

força  à  quitter  un  pays  dont  le  climat 

ne  lui  convenait  pas,  pour  retourner  en 

Allemagne,  en  juin  noi^.  Il  se  rendit 

dTabonl  Miprto  de  iim  frère  Ciiristian- 

MaAimillen;  noa)?  n'avani  point  trouvé 
à  s'employer  en  Hrusse,  il  accepta  le 
place  de  profesteor  extreerdineire  de 
droit  à  ruetversité  de  Halle.  Il  en  prll 

possesî»ion  au  mois  de  mar*  m  o  l'an 

de  temps  après ,  il  épou»a  Hdent-Vor 
tAfHne  «on  lhfy«»m,  dont  II  eut  m. 

dlg,  PBiLipra-Lotis,  docteur  en  dreit» 

qui  s'étah'it  h.  Lubet  k.  Ce  fiiariagf  !'a- 

^vant  conduit  àËssen,d'uùe(aitâa  dan- 
ci^C;  il  proflia  dv  voisinage  de  le  Bol- 

lande  pour  aller  se  faire  recevoir  doc- 
teur -A  '  oydp.  En  I71R,  H  qnittaHalle 

pour  Wiltenberg,  oii  la  place  de  pro> 
feeeeardadrolt  féodet  Ini  llelielfene^ 

tl  en  1119,  il  jelgKil  è  cette  efeaire 

eeiledliMelre.  fte  fl  m,  tefloeMKr»- 

yale  dc>  Rrienros  do Bertin  sr  l'associa. 

L'ann"e  suiv;inte,  il  fui  nomm<^  mem- 
bre de  la  cour  bupeneure  de  jostiee. 

Aa  oMle  de  nere  ITSS,  per  etfle 

d'excès  de  trc)%^it,  il  (éprouva  eue  al- 

taque  d'apoplexie  qui  se  renouvela  fré- 
quemment et  finit  par  l'enlever,  le  It 

Inin  1 7 30,  à  r  Akc  de  4  7  ans.  On  »deM  : 

\.Hi$Uifin  dn'  tririŒ  ffeUmperamm- 

tà  hominum,  Hal.  AAgd.,  1 704,  iu-4*. 
11.  Diu,  philosopliica  d9  êtmdéi  tih 

pienti4B  ta^edftwwnie»  HaL  Mlid.» 

1707,  fn-4» lu.  Atfiss  zu  mner  zuverUix$Mgem 
Betnukêmng  der  wrmkmtm  Eur^ 
pàrschen  Reichê  tmd  Stmtm,  M^Ê^ 

1710;  1717,  ln-8». IV.  HistorùB  Getmama  wtSmntIKf 

et  pragmatica  }>erpehti»  ettm  notû  |^ 
hri  VI  prioTft,  Ups.  et  HaUe,  1719, 
in-8».— Li6r»  posteriores^  1717. 

V.  NolUiœ  Gtrmamœ  antufua  ab 

ertii  reiftàlkw  ûi  ngimnuu  germé' 
nicorum  in  romanis  provinciis  têak^ 

Hmettta,  Gfrmania  et  germaniramm 

ctvitatum  êUUum  et  candUionem piené 
d^farani.  Irrriifl  rnnujir  r  fiiii  gni  imi 

nicB  medioB,  qualis  sœrulo  VI et  pmdi 

yost  sequenlibus  scBCutis  fuit,  HaUB 

Magd.,  1717,  in-4«.  —  Ce  savant  ou- 
vrage devait  avoir  traie  «M.;  la  eaMa 

D'à  pas  paru. 

VI.  Prvg.  von  d^r  Vortrrfflirhkeii 
éer  teutschen  Retckshtj^torte,  Halle, 

l717,in-4«. Vf!  T'utscker Rfichs-und  Fnrstêlh 

itaatf  Halle,  l7lë>S0,  2  vol.  in- 8° 
VUl.  Prog.  de  primit  Wêtigns  /«»- 

éorum  tn  gertnanicà  aatîif  aiïti  <e» 
vestigaudis,  Willeb.,  I71t,  tah4*; 

Halle,  1719,  in- 4*. IX .  Sceamm  tangobardiem  doetrinm 

d$  feioniâ  ad  st<uus  bnptrU  eammm 

nitpr  (îrj'hratfT,  Witl. ,  t7  l  fi.  —  Celte 

disâert.  lui  attira  beaucoup  de  traeee- 
eerlea  de  le  part  de  eee  eoUè«aee. 

X.  Diss.  de  iacilâ  remkaiem  fâ^ 

nioBf  Witt. ,  t  7 1 'î,  ir-4». 
XL  Prog.  tnquodis^uirihàrmsv»- 

mmtMmmlmfmi  mf^mék  HbÊHm 
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dùponendi  ft^ 

mini»v  fa»  relinqitendi  ̂   ptenà  gau- 

àeant  fa^ttliau  ?  wnt.,  17  19,  in-40. 
XII.  Ptoq.  de  VffTO  usu  alqu* 

m  jmi$pnidmtm  in  kiitoHd,  WM., 

1719,  in-4». 
Mtr.  Primiliœ  observationum  hù- 

torico-feudaliumtCum  perfmluix  notés, 

W»\m  SttMW.,  1719,  io-4«.  —  Rélmii. 

du  N»  VIII  rfVQ  Pt  anfim .  I  "  du  (ti-^rnnrs 

qu'il  prononça  en  prenant  tios^esslon 

de  sa  chuire  <i>'oil  (eodal ,  t^ous  ca 
titre  1  DffmhUi  funapmienîimwB' 

ct«,  fl  2°  d'une  i)i\^fmt^u  deomjini- 
hm  feudaUs  juris  ad  consuetudtnfm 

Tffefendis.  Ces  trois  ûiis  rU  «ni  été 

lot.  par  Jenichcn  dui  le  fbmmm 

Jsris  féuttatis  (T.  I). 
XIV.  De  dativd  tutelâ  gubmts^ 

rumS.  R.  I.  tracUttio  fti^MiaH«,lift- 

to,  tTSO.  iD-4*. 
XV .  r j?) u h  nnliquiorfêmac  rêcen- 

tiorum  Lu^nci  marckionatûê  eum 

Mimk»  tonjmuêiamm,  Wllt.,  l  lit. 

XVI.  Gêgiktimnêi  in  jus  romanum 

et  fjprmanicum  de  usvfructu  mariti 

in  boiuê  wjmtSf  WiU.,  nub^  iii-8«. 

XVIL  Ffû^r.  dévtréorigiMemi^ 

Wm  fâiëtinorutnoœfarHmimMU  co- 

mitum  S.  Pnlatii  LftteranensiSfW'ill., 
1 tu-4s  r(^iBip.  en  fUteia.  av«c  des 
notes  deiis  le  sntviiil. 

•  XVIII.  TeutschesJus  ptMioumjOder 

desheil.  Rômisrh.  RekJi  -  roUstânrfige 

Sttk^srechislehref  Frdiikf.  undU'ips. 

[Wlttenb.],  11Q7,  —  U  merl 

em|>échaSi»onrr  d'.it  hover  tri  ou  vrage, 
monrimeni  de  sa  profonde  érudiitf m  il 

devait  avoir  16  livres;  il  n'en  a  para 
que  4. Le  style  enestobscar,  loeoTrcet, 

H  y  a  ppu  d'ordre  dans  le  rliisscmcnl 
des  matières,  mais  les  recberdics  soal 
immenses. 

XIX.  INit.  éê  juré  npudjonm 
primis  ex  implacabalis  oiii  oaituâ, 

Witl.,  n27;  1750,  iD-4». 
On  pourrait  ajouler  à  cette  liste  cinq 

m  sis  programmes  sans  intérêt,  et  na 

ouvrage  r  ai»  ciqne,  (|u'il  présenta 
à  ia  rf  lue  Anue  pendant  son  voyage  en 

Afigleterre,  mais  qui  ne  parait  pas 

t«lr  él6  fmpplBié. 

II1.C'< 
fils  de  Spener,  dont  le  nom  est  inconm^ 

que  df^rrndatt  le  libraire  Jbati-CHai- 

LesSpener,ne  à  Berlin  le  5  sept.  1 749» 

ru  eel  vrai  looteroie  qli'il  «tall  le  pell^ 
Mis  du  côlt  bre  autour  des  Pia  d'^i^iderla. 

On  mi  doit  diversettfragee,  doalYolcl 
la  liste. 

1.  Nvhfkkiwmdmnfmttmgiiê^ 

dfck  iiVfPn  di'f  EfifflandiTtndpr  Sud' 

««•c, ir.jtl.de  l'aniilai»,  Berlin,  1  772, 8*. 
U.  G*'iichi>  hteuhd  Beschfftltungder 

neu  erbauteri  kathiMxrkHi  Kurk^au  9* 

Hahrit/  in  fii  i/i/i, Berlin,  177'.  in-R». 
—  Trad.  de  T italien  sur  un  msc.  de 
l'abbé  LandI. 

lit.  Htrrn  de  La  Chapellê  grUndH' 
ch^  vnd  vo!lstàfi<iiqe  Anweisung  vm 
man  dos  iichwnnmkUtd  oder  den  «o- 

gmanntm  Scophander  nach  un/rtiy- 
U(  km  GrundgîUzen  verferHgm  wtd 
gi  braiKhfn  snUe,  Rerlio,  1189^11^*. 
—  Trad.  du  français. 

iV.  /CtttetidttrderMusmundOrotltH 

auf  1 7      Berlin,  17  96. 

V.  Des  (haft'n  Moi  arfnMf  Grsand- 
Khaftsreise  nach  t  h>m,  Ueriin,  1 798, 

lD-l!t.~-7rad.  de  l'anglais. 
Spener  a  écrit,  en  ouire,  f  \pl|« 

cations  de?  pravures  de  trdis  calen- 

driers hislorique.s  qu'ii  édita  de  1764 
b  1169,  el  II  a  Iradall  la  majeare 

partie  do?  oporas  ilaliens  Joués  à  Ber- 

lin df  17  7  2  h  171)2.  Enfin  H  a  «''(»'• ,  de 
ll'z  a  I7:<ri,  un  di*s  rr-dHctrurs  da 
Haudf-vndSpenmfrhêZfitung.  Noos 
ne  connaifsrmspas  la  date  dt'Sn  mort. 

Il  lai>saileu.\  liis  d(int  l'nnf^taft  libraire, 

et  i'dulre  iuipi  luieur  à  Berlin,  au  com- 
meneemenl  de  ce  siècle. 

SPIELMAW  JAf.QlKS-nRinHOLD), 

docifur  en  phiin  (jjrh  f  clrn  mêiUM  fne, 
médecin  et  chii  ur^^ien  habile, et  uu  des 

IMremiers  ohimistes  de  son  temps,  nf» 

qnit  h  Strashnurp,  Ip  31  mnr<  1722. 

Son  père,  Jean- Jacques  Spielm;inn,  é- 
tait  pharmacien,  et  il  voulut  que  soa 

flls  embrassât  une  profession  i|ui  était 

exercée  depui«  plusieurs  gr'néiationi 

dans  la  famille.  S'il  avait  été  libre  de 
suivre  son  IndintUun,  le  jeune  Spiel- 

mtm  anratt  préféré  la  médeef ne;  nafi 
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U  loi  fallut  nbf^ir  et  11  se  mit  à  tra- 
^li«r  aa  laituraioire  paternel,  en  se 

eoMolant  par  réludedesbellea-lettrat 

flt  «te  l'histoire  du  sacrifice  qu'on  lai 
imposail.  En  it40,  son  père  IVtivoya 

|M^r  uneannée  à  Norcmberg  dan»  la 

plitriniefa  «la  fuMOs  Bearer.  L'aonê» 
expirée.  Il  M  rendit  à  Fianrrdrt,  puis 

à  Berlin,  oîi»  cc^•îsant  do  sp  renfermer 
dans  le  cbamp  iimile  de  la  ptiarmacie. 

Il  t'tppliqoa  avec  ardeur  à  l'élodedelt 

botanique,  de  la  médecine,  de  l'anato- 
mie,  de  la  doetma^ie,  de  la  chimie, 

comiue  s'il  eut  voulu  s'approprier  4  la 
llBiB  toute»  les  ecleocee  vere  lesquelles 

l'entraînait  !înn  goût.  En  1742,  Il  alla 
snIvTP  un  coarbdumeUillurgie  à  Frel- 

hcia,  et  il  termina  par  Paris  un  voyage 

SDireprie  onlgoeoient  dans  le  but  ds 

perfectionner  son  insiniciion.  De  re- 
lonr  à  Stresboorg,  il  se  flt  recevoir 

phannsden,  el  épousa,  en  i74S»li 

flUedtt  inédeelo  itant-Baptiste  Sach^B. 

Quelques  ann<^es  après,  en  174 S,  son 
père  étant  mort,  il  prit  le  grade  de 

tfodeor  en  médeeine.  Nommé,  l'année 
SQivante,  professeur  extraordinaire  de 

pharmacie,  Il  enseigna  surrpîsslvement 

la  pbYsiologie,  la  chimie  et  la  théra- 

peutique, avec  on  tel  succès  que  sa  ré- 
putation se  répandit  bientôt  au  loin  et 

attira  à  ses  leçons  des  jeunes  gens  de 

toutes  les  parues  de  i  Europe.  Con- 
valoco  que  pour  étudier  atec  fruit  les 

gcienres,  Il  faut  jiiindrf  la  pratique  à 

la  itii'-urie,  il  n'avait  point  viuilu  ven- 

dre le  labut  atoirc  paternel,  mai»  il  s'en 
servait  pour  des  eipériences  en  pré- 

sence de ?e? élèves,  «lu'il  s  faisait  d'ail- 
leurs un  devoir  de  diriger  par  i^i't»  con- 

seils el  à  qui  sa  riche  bibliothèque  é- 
tait  toujours  (luveile.  En  1754,  il  eut 

la  sirifiuliiMP  faiitaii^ie  d'ajouter  à  son 
titre  de  docteur  en  médecine  celui  de 

mallre-ès-arts.  En  1 75h,  fl  ftat  nommé 

inspecteur  du  colh'gc  Je  St  r.iilllauine, 

et,  l'année  suivante,  il  acc<-pi,i  I;i  [jtace 

de  professeur  de  poésie ,  en  vue  d'un 
des  eanonicats  de  Safiil-Ttioroas ,  qui 

ne  se  partageaient  qu'entre  les  prof(>s- 
seurs  ordinaires  des  difTérenles  Fa- 

enUés.  Heureusement  pour  la  science 
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qn'nn  aussi  bizarre  i)<:.i<;e  ne  dura  pas 

longtemps.  Dès  1 75», la  mort  de  P.'B, 
Bâclfr  ayant  laissé  vaesote  la  ebsirs 

d'anatomie  el  de  cbirargle,  U  en  fot 

pourvu,  et  il  l'occupa  avec  grande  dis- 

tinction jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9 
sept.  1783.  Splelmann  avait  éié  elnq 

foi;;  recteur  de  l'uni versiie  el  vinjit  fuis 
âosrn  rlp  la  Faculté.  Correspondant  de 

l'Arud.  des  sciences  de  Paris,  il  était 

en  même  temps  membre  d'vD  grand 
nombre  de  Soci^-tés  savantes,  comme 

des  Arademitîsde  Pélersbourg,  de  Ber- 

lin, de  Turin,  de  Mayence,  etc.  Direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  sa  ville 0A> 

taie,  il  le  laissa  dans  un  ̂ lat  si  flo- 
rissant, grâces  à  ses  soins  assidus, 

qu'on  peut,  en  quelque  sorte,  l'en  re- 
garder oomme  le  créateur.  Ses  ouvra- 

ges, assez  nombreux ,  se  font  remarquer 

par  I  ordre j  la  précision,  la  clarté,  uns 

érodition  profonde,  un  rare  esprit  d'in- 
vestigaiioo.  Malgré  les  progrès  ds  la 

science,  quehjii  <-nn-^  [touvenl  encore 
être  utilement  coodutieii.  Ëa  voici  U 
liste. 

i.  Disx.  inaug.deprùieipio  soteu^ 

Arg ,  1748,  in-4». il.  De  opiimo  recens  nati  infimUi 

atimento,  Arg.,  «  7S3^  in-é«.—Cel ali- 

ment, prorérabic  àloQS  les  antres,  e'sflt 
le  lait  maternel. 

111.  (unie  medicato  ̂ lederbroa- 

ficnst,  Arg.,  1 753,  in-4*. 
IM.De  hylrargyri  prœparatnrum  in- 

trrnnrum  in  sanguinem  effedtbuSf 

Ai  g.,  n«t,  in-4». V.  Dù^f,  «ûlans  MoHam  el  mt^ 

lynn  fimUs  BippoUavitnÊU ,  Arg.» 

1762,  ln-4». Vf.  Diss.  fistrns  rardomomi  hisUh 

nom  et  vindieia»y  Arg.,  I7t»2,  ||l-4*. 
VII.  Jn^titntiuni'H  vhriniœ^  Arg., 

I7t)3,  in-H«;  nuuv.édit.  augm  ,i7t>6, 

to-8»;  Irad.  en  franç.,  I»ari.«,  I770,ï 
vol.  in  t2;  en  alleni.»  Dresde, 

lii-^o;  en  italien.  1779.  —  Cet  onvragi 
a  le  dctaul  de  tous  les  manuels  :  il  ren- 

verse Tordre  logique  des  Idées,  et,  à 

ce  di'faut,  il  en  joint  un  auire,  celui  de 
ne  fonsidt'ier  lachiime  qn  au  point  dS 

Tue  de  la  médecine;  mais  il  est  trèS' 
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dftainé  0ù  lontce  i|oi  eoMeinela  ni- 

nlpuldlion  el  donne  une  idr-e  exarte  de 

l'élut  de  la  chimie  à  C4>t(e  âiioque. 
VIII.  Spécimen  de  argÙtâ,  Arg., 

I7«r.,  in-40. 
IX.  Prodromm  florœ  Argentontth» 

X.  De  platttis  venenaHë  Àisatiœ, 

Arg.,  1766,  iD-80. 
XI.  Dhs  miens  fttpnimmtacircà 

naturam  bUis,  Arfr.,  1767,  io-i*. 
Xlf.  Ih  afdmiùioui  noàvie  Attth 

tiœ,  Arg.,  1768,  in-4». 
Xtll .  Index  plantarum  hoftiArge»» 

ioratensùf  in-K«. 
XIV.  Aeaeiœ  offleittalti  Mrlofis, 

Arg.,  I7«;8,  in-4». 
XV.  Examen  ocidi  pingutt^  ÀTg., 

17  6U,  iu-*«. 
XVI.  Examen  de  eompoeitione  et 

wt$u  argillœ,  Ar fi. ,  ITin,  în-io. 
XVII.  histitutione.s  mami<p  mfdi" 

CŒf  Arg.,  1174,  ia-<i<>î  2«édit.  re^ue, 
I7S4,  lii^«;  trid.  en  «Hem,  |Nir  son 

fils,  Jban-Jacqits,  niéflfçin  comme 

8on|)^re.Slra.>b.,  1  775,8».  —  Hisloire 
exacU^  et  tres-détaillée  dc!^  médicaaients 

slmpie^t,  exposé  coDcie  de  leurs  verlnti 

d'aprèslosmclllinnhservaleiir.';, exa- 
men critique  de»  uu'Utcaïueato  cumpo- 

sés  et  des  mimions  prescrites  dans  les 

pharmacopées  de  SlrasbourgelduWiir- 
teiiibot^,  telles  sont  les  qualités  de  cet 

ouvrage  qui  esl  rei»lc  loogtempiî  le  meil- 
lear  manuel  de  mallèro  médicale  qoe 

l'on  eût  publié.  Il  est  à  regretter  que 

Tauieur  n'ait  pas  suiBeammeni  précisé 
Ic^s  doses  • 

XVIII.  Dise,  tisten»  fuetoriam  ûë- 

Tisfactilii,  Arg.,  1776,  in-4<». 
XIX  S\fHabwi  medtcamentorum, 

Arg.,  1778,  iD-8». 
XX.  DeewnUeilaU, Arg.,  1179, 4*. 
XXI.  Disi.  siêtens  antUeeta  de  lor- 

toro,  Arg.,  1780,  ln-4«. 
XXU.  Dus.  mtens  comme ntarium 

dewuUy*i  urinœet  aeido  f^taphoreo, 

Arg ,  1781,  in-40. 
XXÎII.  Phnriub'  opcra  gvntraîis , 

Arg.,  fîbô,  iii-4«.  —  Cet  uuvra)<e  ne 

répondit  pas  à  la  répnlatlon  de  l'an- 
teor;  eiceplé  en  qoelaoes  parties,  il  ea^ 
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an-dessous  des  progrès  do  la  seienee. 
\MV.  h'tt'ine  mrdi-  irn'schfund  che- 

misi  he6<  hriftpn,  T.pipz.,  1 786,  in-8». 
— •  Recueil  d«'s  di!>!sertaiions  latines  de 

SpielOMnn.  Elles  ont  été  réimp.  en  la- 

lin,  pour  la  plupart,  dans  le  Deleclus 

dissert,  medicarum  Argentoral.  (Mo- 

rimb.,  1777-81,  4  vol.  in-8»). 
Un  trouve,  en  outre,  dans  les  Hfémoh 

resderAtMf!  d'^  Itfvlfti  f  7~.s*rn!P  diss. 
de  Spicluirtitn  ̂ u^  le  bitume  d  ALsace. 

SPIFAME  [JACQUEs-pACL),nis  puî- 
né de  Jean  Spifame,  secrétaire  du  roi, 

naquità  Paris  en  1  50'i.  So-  rilf<n!-  rtni-  . 
oents,  loinlsau  crédit  de  ̂ a  lainille,  le 

firent  passernipldemenl  parlescharges 

de  coni<eiller  au  parlement ,  pré-ident 
aux  enquêtes ,  maître  des  requêtes  et 

conseiller  d'Etal.  Renonçant  alors  à  la 
carrière  civile,  Il  entra  dans  le»  ordres 

el  devint  chancelier  do  l'Université, 
doyen  de  Saint-Marcel,  abbé  de  Satni- 

Paul  de  Sens,  cbaimiue  de  Téglise  de  Pt- 
ris  et  vicaire  général  do  cardinal  deLor- 

raiiif,  qu'il  accom|>a}:na  au  concile  de 

Trente.  EnlJn,  en  1546,  il  rut(M<nt>  ̂ ur 
le  siège  épi^copal  deNevers,  dont  il  prit 

possession  le  14  oct.  1548. 

Lorsqu'il  fut  promu  à  celte  dignité 
ecclésiastique,  SpUame  entrelenaii  ue- 
puis  dix  ans  on  commerce  illégitime 

a\  ec  Catherine  de  Gaepeme,  Temme  de 

Martin  Le  Greslc,  procureur  au  Cliàlolet 

de  l'ans,  dont  il  avait  eu  deux  enlants. 

L'ahié,  ANoat,  était  né  dn  vivant  mémo 
de  Le  Gresle  ;  lacadette,  AKNB,après  la 

mort  du  procureur  arrivée  en  1539. 

Soit  conviction,  soit  remords  et  désir 

de  faire  revêtir  son  mariage  de  con- 
science des  formes  juridiques  pour  la  ver 

sesenlants  de  la  tache  de  bâtardise,  Spi- 

famo,  après  avoir  occupé,  pendant  une 

doosaioe  d'années ,  son  siège  épisoo- 

pal,  le  résigna  à  son  neveu,  sous  cer- 
taines conditions,  et  se  retira  h  Genève, 

OÙ  llUtprofessiottuuvt^rte  de  lareiigion 

réformée  en  Dès  son  arrivée,  11 

révf^la  au  Conseil  cl  au  Consistoire  ses 
rclaiions  avec  Catherine  de  Gusperne, 

qu  li  ii'dvail  pu  épouser  en  France  à 

cause  de  sa  qualité  d'eoclésiasiiqne  el 
par  craiAtodela  penéc«ltao,ot  deanaiv^ 

Dlgrtlzeij  Ly  <jOOgIe 



SPl 
—  310  — 

da,  le  27  juillet,  la  conflrmalion  de  son 

union  clande^liiu';  le  que  les  niinistreâ 

el  les  iiiatfislriiig  lui  iiaurderpiu  d'au- 

Uni  piuâ  rHcileiurnl  qu'il  leur  prosoula 
un  Taux  contrat  de  mai  iage,  et  qu'il  eut 
soin  de  (iL-^simuicr  M's  relatiuuA  adul- 

tères a\ec  elle.  Il  vécut  des  lors  à  Ge* 

nèvc  de  luaniére  à  mériter  l'estime  né- 
néralo.  Comme  il  avait  réussi  à  sauver 

une  partie  de  fortune  el  à  cou^e^ve^ 

même  une  portioudesesrevenu^  ecclé- 

siasiiqucs,  maigre  ledi  cret  d'ajuurue- 
ment  personnel  lancé  contre  lui  par  le 

parlement  de  Paris,  il  menait  un  grand 

train;  maison  lui  pardonnait  son  luxe 

en  faveur  de  sa  libéraliteenversies  pau- 

vres. Se»  talents,  son  esprit,  son  élo- 
quence lui  gaicnèrent  la  confiance  du 

Conseil,  qui  lui  accorda, aiusi  qu'à  son 
fils,  les  droits  de  bourgeoisie,  le  31 

cet.  155*1,  et  qui  le  consultait  dans  tou- 
teslesaOr.iires  épineuses. Les  ministres, 

Caiviny  Bèze  et  leurs  collègues,  lui  Uv 

moignaient,  de  leur  côté, les  plus  grands 

égards  et  ne  trouvèrent  point  d'ob.ec- 

tions  à  faire,  lorsqu'il  leur  demanda 
d'être  admis  au  nombre  des  ministres 
de  la  Parole  de  Dieu.  Peu  de  tempsaprès 

sa  consécration,  Spi famé, qui  avait  pria 

le  nom  de  M.  de  Passy,  d'une  seigneu- 
rie dans  le  Nivernais  appartenant  à 

sa  famille,  revint  en  France  avec  Dor- 

sanueoû  Dorsa>n^{\'o) .  l,p.  l3H),eQ 

qualilé  de  mini>tre  de  l'église  d'l.«sou- 
dun.  Il  ne  larda  pas  à  se  mettre  en  rap- 

port avec  les  Huguenots  de  Bourges, 

où  11  alla  prêcher  et  célébrer  publique- 

ment la  Cène  dans  la  grand' salle  da 
palais,  le  11  janv.  15B2.  «Le sermon 

qu'il  (Il  devant  que  administrer  la  rêne 
dura  trois  heures eiitiereH»,li|.on  dans 
le  Journal  de  Glaumeau. 

DeThou  qualifie  Spifamede  homofa- 
eundns  et  vehemens.  Bèze  dit  aussi 

«qu'il  n'avoit  faute  d'esprit,  ni  de  lan- 

gue, n  d'expérienr^j.»  Lorsque  la  guer- 
re civile  éclata, Condesentit  qu'un  hom- 

me de  ce  mérite  pouvait  rendre  d'im- 

portants services  h  la  Cause,  el  il  l'ap- 

pela à  Oriéiins  dans  l'inlenlion  de  le 

chargerd'une  mi^sionauprèsde  la  diète 
de  Francfort  [Vwf.  Il,  p.  446).  Spifame 

s'acquitta  avec  le  plus  grand  succès  de 
celte  ambassade.  A  son  retour,  il  fut 
nomme  Mirinletidunt  des  alTaires  de 

Lyon  sous  Soubise,  cl  dans  celle  ville, 
doiii  les  Proit'slanls  étaient  les  maîtres, 
il  put  bra\er  les  foudres  du  parlement 

de  Paris  i|ui,  par  arrêt  du  irifév.  I56Î 

(a.  s.)  le  condamna,  par  défaut,  ainsi 

qu'environ  cent  quarante  protestants 

d'orleans,  àéire  pendu  en  place  de  Crè- 
ve (I).  La  paix  conclue,  iireloumaà 

Genève,  où  il  avait  été  élu  membre  du 

consi'il  des  LX, le 9  fév.;  mais,  au  mois 
de  Janv.  t5tii,  la  reine  de  Navarre  le 
demanda  pour  «le  conseil  el  maniement 

des  affaires  d'eslat,  de  justice  et  de  po- 
li) Voici  Irur»  n  dis  :  Laterauê,  doyrn  de 

S<iiute-4'.ri>ii  />u6oi(,  rhanoine,  Dfi  Confié,  fé- 
Oileni'ier,  Hrrbnut,  prolonnUire,  rabb<>dr  Stinl- 
Gildiiz,  l'tror  li,  ei-<'ordeIier,  d«  Bfgt,  a- 
prieur  de  L<ingjun>«au  ;  -  aTonU  :  Smin,  dit 
('.li.<mp^a!itfl,    l'outhard,   Robutie,  Ciieyviior, 
BuUot,  Vincent,  Pierre,  l^alar,  Hrrpin,  Iri- 
jiurrJ,  Cr  ipin,  Htnard,  de  LaitgU,  Micka», 
ImuU  Fourauti,  Hovtn,  iueiu,  iieai  4«  Poaiaii«n, 
AU'iud  l'iiulf,  Hnn  -t:  —  marrliand»  el  hear» 
g'Vt»  :  Aitl.  ft  Fraiiç.  CarrouU,  le  coateillw 
ftarrauti   Jfttq.  Htliire,  Jarqv  min,   J.  Ltt- 
nard,  Margal,  Chui»  cl  P.  Marîin,  Jetn  Sâ- 
n<i,  prn>t!i  »U,  J.  tinlUl  au,  P.Ckt9é,  Bmti^ 
v,  Fiacre  Guy,  t,Anl.  V  Jatf.  DarniH,  CuiU. 
Val  l,  Hrrcule  Hiifl,  Baratte,  Prinr,  //j  r, 
deui  U  Grmire,  Charl  t  Itraux-Hi'il  t,  J  <t^. 
H"ttUard,  Champcmrie,Htrdelm,  ClauU  Iht/tré, 
Charlitr,  bMntt,  J  Jlngu^l,  J.  Imm  «m,  Ai- 
totni  el  Frnnç.  Prtau.  Girard  Bot>gars.  \U. 
Thoirard,  Clément  Br  ibnrd,  P.  de  Loynet,  Clau- 
i    ù  t  Frich  i,  J.  R<,urg.^in,  Jarij.  Aif**», 
Jrai  Itft  t'.oiitri,  Guy  RoMUuin,  Aie.  t(  Juf. Ltb  t(jr,  Houge'iud,  L*  Frire,  Sic.  Le  Btforiti, 
Hector  Bltndoiu  Anl.  Bmlier,  CuM  Fram- 
b  ig\  (,tiiU   Tfatmn,  Jatq.  Buurdineau,  Cla»- 
de  Mi)neeau,  Guiîl.  Franger,  P.  Brachel,  CeUi 
bout  au,  D' roulons,  Aeu\  Framb  ry^ .  duul  i'«laé 

in-lail  La  breletihe,  Mact  th$  C  nlet,  titu 
de  Brinn.  Je*  frpre»  Hrrb  lay,  Frambrrgf,  att)- 
ral  iJu  mi,  Gaini^r,  lODtntcilltrdnroi,  Om  CtHi- 
irf  el  M  ijjuii  Jacqudlf,  bAl«rd»de  l'otOrUI  Pes Coiiteii,  le  mari  de  Udite  Jarquelte,  lergeal 
ro\al,  J.  Prieur.  CoUel  .NWÎ;  —  prooerevr*  ! 
Uonrire,  CouUird,  Le  Liètrt,  Prrrrau,  FotuauU, 
Lt  Gendre,  Fatiin,  Robiiiel,  Hervé,  Paru,  J. 
Peuet,Gutgnard;    le  couturier  Ciiart^j.  ieiualirt 
d'erole  Gaillard,  le  cbirurgien  Eutlacht,  Jram 
Chiv  ruU'-t,  Thomas   Chaunelier,  (toia  frère» 
Sougv,  Ant.  UamapienI,  le  médecin  Gwté»t, 
CbaïUide  Boni'U,  Ch  Lt  Ficre,tU9vi4  Omt- 
etmaut,  l'impriinrar  Elog  Gibier  el  m  lemM, 
Girard  Blomfri,  leinaittre  de  Saint-Arm^t,Gr»- 
guire  Trouti,M»Ul,  Chiron,  la  %tttin Bourin- 
n«tj,  la  Teu^e  Lkrtitiem,  letcapiUiite»  i.41  Par- 

le, Lu  Borde,  Reny,  Coupe,  Mvity  el  Saint- 
Martin  jCol!.  l>iipay.  N*tS7). 
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liée»  {Areh.  âê  Gmivê,  il*  tilS).  Lb 
Conseil  conBeoUt,  non  sans  peine,  à  to 

laisser  partir  et  lai  arcorda  le  ronpi^  le 
plus  honorable.  Spifame  resta  à  Pau 

Jusqu'au  mots  de  mal,  que  Jnnttfd^Al- 
àret  le  chargea  de  conduireà  Genève  le 

Jeune  Henri  de  Satxne,  prince  de  G^^ne- 

irol8>  bon  parent.  Après  s'être  acquitté de  eatle  eomolsslon  et  avoir  obinm 

un  second  congé,  sons  la  condition  qt'il 
reviV'ndrnif  fn  omptemcnt  parce  qu'on 
avait  t)esoin  de  ses  lumières ,  Spifanie 

fBtoBrna  à  la  coor  de  Navarre  ;  mais  II 

n'eut  pas  à  se  looer  de  Jeanne  d'Albrei, 
qui  ne  remplit  pas  ses  eni^agemenls  en- 

vers et  11  commit  l'imprudence  de 
laisser  parler  trop  hant  son  méconten- 
tement,  en  sorte  que  la  reine  irritée  lui 

fit  signifier  son  congé  par  Etienne  Au- 

Umr,  seigneur  de  Beauregard,  qu'elle 
^argeade  remetlredesapart  à  Thitklih 

Ttd^  Bfze  une  lettre  pleine  de  reproches 

contre  Spiranje, le  plus  menteur, disait- 

elle,ct  le  plusambitieux  des  hommes.  Pi- 
eot  pense  qtie  Mlle  bronilierie  Ait  en 

grandeparliel.icaiispdesa  perte;  nous 

oserons  dire  que  ce  fut  la  seule.  Il  paraît 

rdans  un  mouvement  decolère^esienr 

Passy  s'était  oublié  Jusqu'à  dire  que 
le  |)rince  de  Rt^nm  n'était  pas  le  fils 

i' Antoine  de  Uuurbun,  mais  celui  du 
ministre  Merlin  ;  re  sont  là  de  ees 

fênse8qo'uneremme,surtoulunereine| 

ne  pardonne  giièn'  Prévo^aIlM'o^a^'e, 
Suilame  avait  quille  la  Cour,  au  mois 

iravril  1565,  pour  reloomer  à  Genève, 

fl  y  Tut  ;iui  \  i  de  près  par  C/atMfe  Servin, 

contuMeurdela  maison  de  la  reine,  qui 

lui  inl«  (lia,  au  mois  de  juin,  un  procès 

en  calomiindetantle  eonsisloire;  mais 

ks  ministresne  donnèrent  pas  suite  à 

sa  plainte.  Tromi»é,  dececôlé,dansson 

alteule,  il  s'adressa  dU  magistrat,  au 
mois  de  mars  1 566,  et,  selou  la  loi,  ao- 
eosaleor  et  accusé  furent  envoyés  en 

prison,  le  1 1  de  ce  mois.  Jeanne  d  Al« 
brel  écrivit  de  uouveauà  Beze,  en  le 

priant  de  commnniqner  an  Conseil 

ane  lettre  où  elle  représentait  Spifame 

comme  un  fourbe  et  on  ambitieux,  qui 

cbeicbdilàreDtrerdaosl'Egliseromalne 

él  Inlrlgaiit  penrae  lllre  domer  r6- 

vêdié  deToal  ;  comme  on  borome  sans 

OMBors,  qal  avait  en  des  enfimts  adnl» 
tf^rins  ;  romtne  unfiussaire,  qal  avait 
fabrique  le  contrat  do  mariage  présenté 

par  lui  au  consistoire  ;  enfin  comme  an 

calomniateur,  qni  avait  écrit  contre  sn 

maison.  Une  vigile  dos  papiers  de  Tac- 

cnsé  amena  la  découverte  d'un  autre 

acte  égalementbnxqo'll  avait  fabriqué 

deoi  ans  auparavant  ponr  s'en  servir 
dans  un  procès  que  snn  neveu  avait  in- 

tenté devant  le  pai  lement  de  t'aris.  Ce 
neveu  voulait,  eneflitt,  hiredéeiarersn 
femme  concuhinaire  et  ses  enfants  bft» 

tards  dans  l(^)ui  de  s'emparerde  sa  suc- 
cession. Spifame  se  défendit  en  récla« 

mani  la  preserlptton  quant  à  fadoltère 

qu 'il  avall  commis  en  France  il  y  avait 
près  de  trente  ans,  et  qu'il  avait  expié 
en  .<<e  mariant  à  Genève.  11  prote!*ta  qu'il 

n'avait  Jamais  rien  écrit  contre  la  mal- 

son  de  Navarre.  Après  quelque  hi'>sila- 
tion,  il  reconnut  la  faus^eté  des  deux 
contrats  de  mariage  ;  mais  il  justifia  le 

premier  par  la  tendresse  paternelle,  et 

le  second,  dont  il  n'avait  d  ailleurs  fait 
aucun  usage,  par  le  désir  de  conserver 

lafortoneàsesenfants.  Il  confessa  qu'il avait  eu  dans  sa  jennesse  une  conduite 

fort  répréhensible,  dont  II  demandait 

pardon  à  Dieu,  en  ajoutant,  ce  qui  était 

Yrai,  que,  depftjs  son  arrivée  à  Genève, 
fl  avait  vécu  sans  reproche  car,  quant 

aux  Séniarcfie?  qu'on  lui  reprochait  d'a- 

voir faites  pour  obtenir  l'évéché  de  Tuui, 

son  Intention  était,  s'il  yeôl  été  nommé, 
de  l'administrer  en  é\  éque  protestaoteC 
d'y  faire  lui-même  les  fonctions  de  pas- 

teur. Malgré  celle  Juslithdlion,  malgré 

l'ancleonelé  des  plus  gravesdellts,  mal- 
gré les  services  qu'il  avait  rendus  tant 

au  parti  protestant  qu'à  la  république 
de  Genève,  malgré  rintcrveniion  des 
Bernois  en  sa  faveur  {Arvh.  de  G»ièvê, 

R*  1810),  malgré  les  sollicitations  de 

Coh'gny  qui  écrivait,  le  30  mars,  au 

Conseil,  qu'il  le  suppliait  «  de  préférer 
douleeur  etdémence  à  rigueur  de  Jus- 

tice, en  considération  de  son  aage,  du 

Adèle  debvoir  qu'il  avoil  faict  en  plu- 
sieurs grandes  charges  et  des  services 

qv'llAieit8«nlilableflienthioiea(iMtf., 
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iTloj/lesroaglslrals  génevols,  qui 

ne  reçureni,  il  est  vrai,  les  tellres  des 

Bernois  el  de  ColigDy  qu'après  l'exécu- 
tioD  de  ia  sentence»  condainoërenl  Spjp 

famé  à  lu  poine  de  mort.  L'cxcps-ivcsé- 
v^riléde  celarrëlsurprilloul  ïc  inonde; 

cUacua  cumprit  que  les  accusalions  de 

fllix  etd'adullère  n'étaient  mis  en  avant 

que  pour  couvrir  la  véritable  cause  de 
la  condamnation.  Selon  Guy  Palin,  ula 

vray  e  cause  de  sa  mort  el  lepimler  me* 

bile  fut  le  pape,  qui  employâ  t'imorilé 
deCâiherinede  M  dir  is  pour  gagner  les 

syndics  de  Genève  «i  perdre  ce  pauvre 

homme  ;  »  nais  comme  on  n'a  pas  jos* 

qu'ici  découvert  la  moindre  trace  de  l'in- tervention de  Catherine  de  Médicis  dans 

celle  aiîaire,  nous  persistons  à  croire 

que  SpiDime  vèiit  vicliine  de  la  ven- 

geance (le  Jeanne  d'Albrel  et  de  la  scr- 
V  lie  complaisance  des  magistrats  de  G»- 
nève. 

Le  Joor  même  ou  11  monta  snr  Td- 
chafaud,  Spifame  demanda  et  obtint  la 

permission  de  faire  son  tei^lament,  dont 
un  des  témoins  Tut  Théodure  de  Bèze» 

Nous  en  donnerons  les  principales  dlB- 

positioii'a  fl'.'iprès  un  extrait  que  nous 
avons  trouvé  dans  la  Collection  Gode- 

froy  (  JTm.  dê  I^ImtiUU,  N*  ÏOt).  U 

lestateor»  après  ̂ oelqtMSlegs  peu  con- 
sidérable? au  collège  noii\el!<'ment  fon- 

dii,à  u  ville  pour  les  forlilicaUon&,au& 

pauvres^  au  concierge  de  la  prison,  à 

ses  domestiques,  donne  10,000  livres 
et  la  nioifié  de  ses  meubles  à  sa  Temme 

tt  en  conleuiplalion  de  c«  qu'il  l'a  sé- 
duite dès  le  temps  de  son  premier  m»> 

ry,  n  à  la  cundllion  qu'elle  continuera 
à  résider  à  Genève  auprè-*  <le  son  flis, 

w  pour  y  vivre  selon  lu  aaïuclc  refor- 

nation  »,  et  qu'à  sa  mort,  tout  reionr* 
nera  aux  enfanis  de  ce  dernier.  11  lè- 

gue sa  maison  de  Genève,  l'autre  moi- 
tié de  ses  meubles,  sou  mulet,  tàcs 

chevaux  et  1 5,000  livres,  U  seîgneo»  ' 
rie  de  Pa=>v.  la  terre  de  Soissons  en 

Brie,  à  sa  beUe-title  Odette  de  Brique- 
maidt^  «  en  considération  de  ce  que 

ladicte  damoisclle  avoit  espousié  son 
Ills,  csliniunt  ladiclc  damoi^elle  et  àcs 

p(trt»as  que  iedtct  Audrc  (u^l  nay  m 

loyal  mariage,  dont  le  contraire  tourne 
au  grand  dommage  et  regret  de  ladicte 
daiuuiselle  et  de  ses  enfans  et  de  leur 

parenté  ;  »  à  la  condition  touiefoif 

qu'elle  vi  vra  à  Genève  «  soubs  la  saincle 
réfurmation.  »  Tous  ses  autres  biens, 

il  les  laisse  à  s^a  fille  Anne  ,  marife  à 

Jean  Chabouillet  procureur  du  roi  à 

]Melun,('t  ;i  ses  enfants. Et  en  ra«iqu'"lîe 
ne  puisse  :>e  n«eltre  en  posi»ei>siuu  des* 
dits  biens,  dont  Jean  Spifame,  sieur 

de  Bezeaux  (qui  les  avait  reçus  en  dé- 

pôt de  lui;  s'était  frauduleusement  em- 
paré, il  les  lègue  par  moitié  au  collège 

el  aux  pauvres  de  Genève,  «  voulant 

qu'ils  ne  puissent  appartenir  à  aneaii 
de  ses  autres  parens.  » 

Spifame  eut  la  tête  tranchée  sur  la 

place  du  Holard ,  le  mars  1568.  n 

subit  le  supplice  avec  beaucoup  de  ré- 
f^i^nation  cl  de  j)iétc.  Outre  les  àcai 

Uaranyuts  qu'il  prunonça  à  Fruucfurt, 
l'une  devant  l'empereur  Ferdinand, 

l'autre  devant  le  roi  des  Romain?  ,  et 
qui  ont  été  imprimées,  la  première 
dans  les  Additions  aux  Mémoires  de 

Casteinau  (T.  II),  dans  les  Mémoires 
de  Condé  f  T.  IV)  el  dans  VHisfuire  des 

églises  réformées  de  France  (T.  11);  U 

secoude,  dans  cette  dernière  Histoire, 
on  a  de  lui  :  Lettre  adresaée  de  Borne 

à  la  reine-tnère  liu  roi,  contenant  u(iU 

admom'^ion,  prétendue  trad  ucl  1  n  u  de  l  i- 
lallen  de  Gio  Uamo  Bruccio,  imp.  dans 

les  Mémoires  de  €ondé  (T.  IV),  et  Dit- 

cours  aur  h'  rongé  obtenu  par  U  car- 

dinal de  Ljrraïue  de  faire  porter  ar- 
mes (lt  f*'nsive$  à  ses  yens,  Paris,  1 569, 

in-8°.  On  lui  attribue  au?si  la  trad.  la- 

tine, l5bL',  in-B«»,  delà  B<''fu(<j(,'>ti  Jfs 
foUes  resi  tnes  et  mensonyt^  dt  A.  i>u- 
r0fi^,eic.,  par  P.  Bicher, 

SPOi\  (MATTorEL-;  ,  d'rim  ,  reçu 
bourgeois  à  Genève  en  1552,  eut  deux 

enfants  de  sou  mariage  avec  Pemette 

LuUin-Pollier,  veove  de  Conrad  On- 

ber,  une  tille  et  on  f!l«;,  nommé  aussi 

Matthieu. Celui-ci,  qui  établit  une  mai- 
son de  commerce  è  Lyon ,  épousa,  en 

1585,  Judith  Bernard,  et  en  secondes 
noces,  Claudine  Bernard,  laquelle  le 

rendit  père  de  sept  enfants ,  savofr  : 

•s 
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fJWf  né  en  1603;  —  9*  Arnii^ 
feniDe  de  Jonas  Marion  ;  —  z^'^  Jh  AX- 

LOCIS,  né  en  I605,  qui  s'élabltt  à  Va- 

ris,  ob  II  époUi»a,  en  1 656,  il*<m'  ïiail- 
tergeau,  et  eneul  Jbam-Louib,  baplUé 
à  Cbarenlon  le  9  juill.  I650  ;  Daniel, 

bapt.le  19  maM«>4i,etCLAi:Di{,  bapt. 

le  15  ocl.  nmiR^g.deChar.);  —  4« 

Matthiiv,  marié, im  iesf ,  avec  Cler^ 
ffiimdf  GraSf  (llle  de  J'an  Gras,  de 

Lyon ,  de  laquelle  II  cul  Henri  ,  né  eu 

iUS6,  Marie,  remroe  ûeJpanCabrier, 
Ile  MonliielUer,  Cêsak,  né  en  1641 6l 

lïtnrl  en  1667  ,  Clermo.ndb,  nrn  pq 

1044,  el  Amnb,  n«'e  en  1646^  —  5» 
Itf  ARiB,  qui  épousa  Jaa^  Âciti,  ban- 

quier de  Lyon;^6*CifAELt8,  qat  soit; 
—  7»  l'At  L,  né  eu  1^1 1. 

Né  à  L)Ou,le  24  drc.  1609,  Charles 

Spon  tat  envoyé,  à  l'âge  de  onze  ans, 
à  Ulm  pour  y  apprendre  le  latin.  II  y 

fit  d*'  f^raiHÎ^  pi ogres;  mais  il  r^^ussis- 
eaii  suriuui  dans  la  poésie  latine.  A 

eon  retour  d'Allemagne,  il  vint  à  Parie 
pour  y  continuer  ses  études,  en  1625. 

Pendant  deux  ans.  il  y  suivit  lc«?  le- 

çons de  Deroiion,  qui  n'avait  point  en- 
core Obtenu  la  chaire  dont  tl  fui  pourvu 

un  ppu  plus  i.ird  d<ins  sa  ville  natale; 

puis  il  entra  au  coIU'kc  de  Lisifuv  pour 
y  apprendre  la  ctiiuiie;  apre:»  quoi  il 

t'appliqua  è  la  médecine,  aui  mathé- 

matiques et  à  l'aslrnnnriiir'  En  fC'2, 
il  quitta  Paris  pour  alU-r  prondre  à 
Montpellier  le  grade  de  dueleur.  £q 

tess,  il  Ibt  «gréeé  au  collège  des  mé- 

decins de  Lyon,  ap^^îl  avoir,  selon  l'u- 
sage, pratiqué  deun  ans  à  Pont-de- 

Teyle,et  en  1645,  Il  obtint  des  lettres 

de  médecin  du  roi  par  quartier.  Il  nioo- 

ml  1p  21  frv.  i»;H4.  !iih'-;ifi!  I;t  lopu- 

taliou  d  uu  tiuiuuie  aiwable,  sans  pré- 
tention», sans  ambition,  simple  dans 

ses  mœurs,  pieux,  charitable,  et  n'ai- 
m;ini  ncii  t  int  que  livrps  el  son 

cabiuel.  11  elail  Ires-inslruil,  parlait 

l'eilemand  comme  sa  binguemalemel- 

lê,  savait  parfaitement  le  grec  et  fai- 
sait de  fort  beaux  ver?  latins.  Cepen- 
dant ses  ouvrages  ne  sont  ni  nombreux 

ni  importants;  Ils  se  réduisent  à  tioe 

Irad.  en  vers  héroïques  des  l^rognos* 

ttqne«  d'Bippocrate,  imp.  sous  ce  ti- 
tre iS'by'la  fn'(/i  </, Lugd.,  liiôl,  In- 

4*,p!  dcdi  '  h  Guy  Patin,  el  à  deux  pe- 
tits poeuips  latins,  insérés  par  Mangel 

dans  sa  Bibliothèque  analomiquo,  l'un 

inlitulé  Myologia^  l'antre  .Vuscti/orum 
microcosuii  origo  et  in -rr Ho.  Il  avait 

aussi  mis  en  vers  les  Aphorismes  d'Uip- 
pocrate  et  eompoi»é  une  mythologie  ; 

ni.li*  II  ne  les  a  pas  fait  imprimer,  en 
sorte  tpH\  s.i  roi)ul;ilinn  se  fonde  plutôt 

6ur  les  ouvrages  dont  il  a  soigné  l'im- 
prresion  que  sur  ms  écril.«  originaux: 
nous  parlons  des  Observai iones  niedi- 

cœ  de  J.  Schcnck  (Lugd.,  t64t,  in- 
fol.),  des  Epistolœ  de  Sennert,  publ. 
dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce  mé- 

decin (Lugd.,  1650,  3  vol.  in-fol.),et 
des  Opéra  de  Cardan  (Lugd.,  1663^ 

10  vol.  in-fot.).  On  loi  doit,  en  outre» 
un  Appendice  chimique  à  la  Pratique 

de  Pereda.et  la  l'iKiriu.icnpéc  de  I.yon. 
Charles  Spou  aviiii  epousé,en  I6t3, 

Marie  Sriguoret^  fille  ée  Jacques  Se^ 

gnoret  et  de  Suzanne  Jandin.  Le  ma* 

riage  avait  été  célébré  dans  l'église  ré- 
formée de  Lyon,  dont  Spon  fui  un  des 

anciens.  De  ce  mariage  naquirent  plu- 
siriiis  enfan  s,  niurls  pour  la  plupart 

en  has  A^re.  Nous  en  c<)iinai>>on"«  rinq  : 

1«  CUAHLES,  immatriculé  à  Genève  en 

1660;  —  s«  Jagquis  ou  ̂ o6,  qui 

sait;  — "o  Sl•SA^^K,  mat  i  -e,  (>ri  1671, 
à  Claude  Fhtibert  ;  —  4»  Marie,  fem- 

me, en  1674,  de  Lotiis  Dumont,  fils 

de  Louû  Dumont,  marchand  de  Crest, 

et  de  .Vadrlaùv  ConJift  ;  —  f»"  AM.>'B, 
qui  épousa, en  lQli,DamelJJumont, 
frère  de  Louis. 

Jacques  Spon,  un  des  plus  savants 

et  des  plus  judirtPiix  archéoloiriies  do 

son  temps,  et  médecin  non  mutas  ba- 
l»ile,noD  moins  déslnléres8é,noa  moins 

philanthrope  que  son  père ,  naquit  à 

l.)  on  en  1 1;  1 7  (  1 1.  M  commença  ses  ô- 
tudcs  en  meUeeinc  dans  ̂ a  ville  ualale, 

sons  la  direcliun  paternelle,  el  alla  se 

tairo  recevoir  docteur  à  Montpellier  en 

(1)  â«ion  Galifft',  il  rauaral  le  13  dec.  1S8S, 
inte  de  il  aiMi,  ce  qui  reportonlt  m  Mltunw  1 
l'aiini  p  t6i4.  Lt»  biogniplit's  Jh  Sjiiiu  cluiineiil  !« 
date  de  1&47  pour  e«llo  (>«  sa  iiai>s4Uice,  elle  ;iil 
M IB  Sêt.  tOSS  pour  celle  de  t»  merl. 
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i  667. 11  parUi  ensuite  pourSlrasbourg^ 

o)k  n  snlvii,  ppndtnt  deui  ans,  les  !•> 

rmûusdStiniBôder;  puis  il  retourna 

Lyon  et  <p  Ht  Hc;régerau  collège  des 

médecios  en  tt>uii.  Quelque  temps  a- 

près.  Il  S6  laissa  persuader  par  Vail- 

îaut,  antiquaire  du  roi,  de  l'accompa- 
gner en  Italie.  Le  rendex-vous  fnt  pris 

à  Marseille.  Heureosemeot  pour  lui, 

Spon  y  arriva  trop  lard,  al  il  échappa 
ainsi  au  sort  funeste  de  Vaillant ,  qui 

teiuba  eûtre  les  mains  des  cor^^aires  al- 

gériens. Leoialheurdesoncompaguou 

de  roale  ne  l'eftaya  pas.  Il  passa  en 

Italie,  en  ifi'r.,  et  poussé  par  le  goûl 
des  voyagcii,  conrnie  aus»i  par  sa  pas- 

sion pour  la  science  des  antiquités,  il 

parcourut  pendant  deux  ans  l'Italie,  la 
Daldialie,  la  Grèce,  Consianiiiiople, 

l'Abie  mineure,  où  il  recueillit  plus  de 
SOO  iDScrlpItons  nouvelles.  De  reloor 

dans  sa  ville  natale ,  Spon  continua  à 

se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'ar- 
cbéologie  sans  négliger  entièremenl 

cependsnt  la  pratique  de  son  art,  dans 

laquelle  il  apportait  un  désinléres.«e- 

ment  extrême,  quoiqu'il  vécût  dans 
un  perpétuel  état  de  gène.  Protestant 

lélé,  11  n'aliendft  même  pas  la  révo* 
cation  pour  -oriir  du  royaume.  Il  par- 

tit de  L)on  axec  &m  ami  Du  Four, 

dans  l'intention  de  se  rendre  à  Zuricb, 
^  son  pèn  a%ait  obteu  les  droits  de 

bourgeoisie;  mai^s  il  tomba  malade  à 

VevHV  et  mourut  à  l'hApHal,  au  mois 
de  déc.  it>b5.  11  Onn  membre  des  A- 

cadémies  de  PsdoneeldeNtsmei.  Voici 

la  listP  de  «es  ouvrages  : 

I,  De  l'usage  du  caphè,  du  thé  et  du 
ekoeolai,  Lyon,  1671,  in- 12.  ~  Bar<- 

llier  ne  voit  dans  le  nom  de  Du  Four, 

qne  portent  des  ̂ ^dition?  do  ce  livrn, 

qu'un  masque  de  i>poQ  -,  mais  il  pour- 
rait bien  se  tromper.  Selon  d'antres, 

Spon  s'est  borné  à  traduira oel  ouvrage 
en  latin,  Paris,  1685,  in-12.  On  en  a 

aus£i  une  traduction  ailemsade,  Sudis- 
sln,  1688. 

II.  Recherches  des  aniiquilés  et  eu- 
rio'ritésdeiQfilIff^fi  Lyon,Lyon,  1 875, 
selon  £ioy  et  la  Biogr.  unlv.  ;  i674, 

selon  Bayle  elMabler;  Lyon^  1676^ 

In-8»;  1679,  in-i2  ;  dern.  é4it.^  Lyon, 

I8ft8,  in-8*. III.  De  P origine  des  itrennet,  dis- 
cours  hy^foriqw  ̂   /  moral,  Lyon,  1 674, 

in- 1 2  i  l'aris,  i  7  8 1 ,  lû-J  6  j  Lyon,  i  828, 

t&-8». 
IV.  n^lalUm  de  l'état  jrrésent  de  la 

mllê  d'Athèn*;s,  Lyon,  1674,  in-lS. 
V.  Discours  sur  une  pUce  cuneuts 

du  cabinet  dêj.  5pon,LyOD,  1674,8». 

VI.  Jgnotorum  atque  tjhscurorum 
Deorum  aras,  Lugd.,  1676^  in-8*; 

l677,in-8«;  réimp  dans  le  T.  VII  dn 
Tbesaur.  de  Gronovius. 

VII.  V'iyarje  d'Italie,  de  Dalmatie, 
de  Grèce  et  du  Levant,  Lyon,  1 677 , 

selon  Bayle,  Eloy  et  Séoebier  ;  Lyon, 

1G78,  3  voL  In-iSj  Amst.,  1678»  s 

vol.  in-1 2. 
Vlil.  liépome  à  la  critique  publiée 

par  tt.  Gu&ktsmrU  Voyage  de  Gréet, 

Lyon,  I  ti"9,  in-12. 
IX.  Trailé  de  la  guérisnn  de  la  fié» 

vre  i^r  le  quinquina,  Lyon,  1679, 

iQris..—  Il  roconunande  l'emploi,  en 
inrusion  vineuse,  du  quinquina  com- 

biné avec  la  centaurée,  à  administrer 

apriss  un  purgatif,  dans  les  intervaiies 
des  paroiysmes. 

X.  Histoire  de  Oenève,  Lyon,  1 680, 

2  vol.  in-12;  trad.  en  angl.,  Lond., 

1687,  io-(ui.;  rectifiée  et  augm,  par 
^amj^  tMetyûvee  (et  actes  et  «tires 

piécpi,  smant  de  preuves  à  cette  his- 

toire, par  Ahauzil  et  J.-A.  Gaxitin, 

Gea.,  1 750,  2  vol.  in-4%  ou  4  vui.  m« 
18.  —  C^tle  bisloiro  mal  écrite,  aoQ> 
vent  inexacte,  quelquerois  infldcle,  a 

été  considérablement  améliorée  par 

Abau2tt  el  Gautier.  Spon  eu  envoya  un 

esemplaire  au  P.  La  Cbaise ,  qui  l'en 
rrmercia,  tout  en  l'exhortant  à  profiler 

de  bes  comiaiësaiiceâ  dans  l'antiquité 

pour  0  réparer  le  malheur  qu'il  avoit 
eu  de  naître  parmi  les  nouveautés,  s 

Spon  lui  ropondit  par  une  longue  lettre 

où  li  s'atlacbd  à  prouver  i'autiquile  de 
la  foi  protestante.  Celle  lettre,  Imp. 

8008  ce  titre  :  Lettre  de  J.  Spon  au  P, 

La  Chaise  sur  l'antiquité  de.  la  véri' 
tahU  rekgion,  Laos.,  J68t^  in-18j 
r^lmp.  à  ta  aolta  de  ta  Ptmqm  ék 
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4dergi  dt  Frcmeê,  par  Jfurieu,  ûi  beau- 
eoiii»  de  bniii.  Le  eélèbre  AranHl  et 

doi]  on  six  aotre;;  y  répondirent. 

XI.  Observations  mr  tes  fièvres  et 

les  fébrifuges,  Lyun,  1681,  in-12; 
Omd.  en  tngl.,  Lend.,  I6ts,  In-fS. 

XII.  Aphorismi  novi  ex  Ripporra- 
tis  uperibus  pasttm  collecti,  grœc.  et 

iat.,  eum  notis,  Logd.,  16B3,  in-l2. 

quUés,  Lyon,  ifîS'S,  Iq-12.~  Recueil 
de  trente  et  une  dissertations  savan- 

tes, enrtoMes  d'iu  grand  nombre  de 
ligures*. 

XIV.  Miscellanea  eruditœ  antiqui- 

tatis,  Lugû.f  1685,  tn-fol.^  Ce  der- 
nier oimge  oTest,  jnsqalk  m  eertete 

point,  qu  une  traduction  dn  ptéeédfikt, 

nais  fort  augmenté.  C'est  un  <;npplé- 
Bent  excellent,  indispensable,  aux 

grandes  eeHeellone  dWlquiiéd  pu- 
bliées avant  Spon. 

XV.  Snppleinentum  ad  Meursii  U' 

bruni  deyopuitsetpagts  Atticœ,  imp. 
dans  le  T.  IV  do  Taes.  de  Groftorloe. 

XVI.  (^ervatio  de  origine  strena- 

fftim,  imp.  dans  le  T.  IX  du  même  on- 

▼rage.— Saas  doute  le  III  trad.  en 
laila. 

On  cite  encore  de  Spon  deux  diss.: 

(^'iervatio  circa  aqumn  f^hi>'farn\  et 

Observotw  ptilypirenia  ;  uu  ̂ upplC' 
mmium  OrtUêriammi  une  édit.  re- 

touchée du  Traité  des  meluns,  par 

iacq.  Pon* ,  Imp.  \  Lyon,  ib8o ,  In- 
IS;  une  (rad.  du  Voyage  du  Congo; 
ploeteors  Lettrwt  IM.  dans  te  Jevmal 

des  savans  de  1680-81.  Enfin,  quand 
la  persécution  le  força  à  quitter  la 

France,  il  surveillait  une  édition  du 

Glossaire  de  Du  Canfe 

SPOÎVBE  (iMGonE),  conseiller  se- 

crétaire de  Jeanne  d'Albret^  était,  au 

rapport  d'Olbagaray,  «  un  personnage pmdent,  judicleoB  sage,  fort  liomme 

de  bien,  pie  et  ffligleux  ;  »  mais  II  é- 
tait  pauvre,  malgré  les  services  qu  il 

avait  rendus  à  ta  reine ,  «  n'ayant  Ja> 
Mais  ayoïé  la  recherche  des  cbnan  de 

ii  monde,  au  préjudice  de  son  hon- 

neur. »  Après  la  mort  de  Jeanne  |  il 
«»nllniiaàaèr«ir  son  dit  tvao  nn  égel 

dévouement.  C'est  lui  qui  fut  la  cause 
première  de  la  déroule  de  l'armée 
commandée  par  Lavardin  {Voy.  v,  p. 

459),  en  donnant  av?«i  an  roi  de  Na- 

varre, de  Niort  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier par  les  Ligoeors,  qoe  celte  aN 

mée  se  df'^bandait  faute  de  vivres  et  de 
fourrage.  Sept  ans  plus  tard,  en  1B94, 

les  Ligueurs  prirent  leur  revanche;  ils 
tnàreni  desanf*freld  Sponde,  qai  Âait 
retombé  num  leurs  nains  à  la  prise 

de  Saint-l'alays. 
Avant  de  terminer  au.ssi  misérable- 

ment sa  longue  et  bonomble  earriftro» 

Sponde,quI  était  zélé  pour  ?n  rrligion, 

avait  eu  la  douleur  d'apprendie  que 
son  flis  atué  civail  abjuré  le  protestao* 
tisme. 

Ce  flis,  né  à  Mntilron  rn  i"'7,  a- 
vait  reçu  an  baptême  le  nom  de  jR\rr. 

Dooé  des  pins  heureuses  dispositions, 
il  avait  dû  aux  bienfaits  de  Jeanne 

d'Albret  et  du  roi  de  Navarre  l'avan- 
tage de  pouvoir  les  cultiver.  Son  lo- 

stmetion  était  profonde  et  variée  ;  mais 
sa  conduite  peu  régulière.  On  prétend 

que  ce  fut  pour  le  mettre  en  état  de 

payer  ses  dettes  qoe  Henri  IV  le  nom- 

ma, en  1593,  lieolenant-géttéral  en  la 
sénéchaussée  de  La  Rochelle.  Avant  la 

conversion  de  ce  prinrf»,  S|»ondf»  rivait 
publié  un  écrit  extraorUmaireiuenl  A- 

pro  contre  eeoi  qol  loi  conseillaient 

de  se  faire  catholique.  Après  sa  con- 

version, ii  fui  des  premiers  à  ?nfvre 

son  exemple  ,  dans  l'espoir,  saub  uu- 
cun  doute,  de  lui  faire  sa  coor;  mais 

Henri,  qui  rnnn;îïs-^ni!  l'hnmtne, nslol 

sut  aucun  gré  decetaclc  d'hypocrit^ie. 
Il  ne  fli  rien  pour  le  soutenir  contre  les 

magistrats  monicipaux  de  LaRocbelle, 

qn  i ,  i  rri 1 1" «  de  cf  que  Sponde  travaitlalta 
restreindre  leurjuridiction,leforcèrent 

à  se  délkire  de  sa  charge.  Le  roi,  il  est 

vrai ,  lui  donna  comme  dédommage- 

ment le  litre  fie  ni;iliic  rlf"  rpquétes; 

mais  il  ne  lui  témoigna  d  aiUeurs  au- 
euw  ètenvoillaBeo,en  sorte  que  spon- 

de ,  mécontent ,  <|Oitta  la  Cour  et  re- 

tourna dans  son  pays  natal.  C'est  sans 
doute  alors,  et  non  en  1592,  comme 

Isdlld'àiiblgoé,  que  le  dépit  le  poosià 
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l  entrer  dent  une  conjuralion  qnl  a» 

vail  pour  but  de  livrt>r  Bayunup  aux 

£âp«ignols,el  qu'il  aruia  ûei  vaisseaux poor  oeurir  sur  les  Rocbeliois.  Selon 

01lk4»rar«  il  es8t>a,  vers  ee  même 

temps,  d'f'mpoisoiinpr  m  Tcmnie,  liiiû 

de  M.  de  Guerres,  qu'il  avait  clé  coq* 
Iraint  d'épouser,  parc^  qu'il  ravail 
séduite  ;  mai»  a  il  fut  pris  hii-inémc  à 

rbauicçoii  »  fl  inourul  niiMMiiblcrnont 

à  Bordeaux,  le  1»  war»  i  .i'^l*.  Les  Je- 

soltes,  aa  contraire,  eoutiennoDl  qu'il fiuit  roiunie  un  saint.  On  a  de  lui  : 

I  Komi'ri omnium pnemalum  l  ersio 
lalina  t  t  iniliada  ac  Odyss.perpeluœ 

MOlfF,  Basil.,  in-fol. 
II.  Sutei  marginales  sur  la  Logi- 

que d' A  ri&/ufe,Frajicforl,  1591,  in-8°. 
lU  Hesiudi  Optra  el  Dit»  3  Spot*' 

dtmutf  Bupelianœ  frovinciœ  prœi  eo- 
tus,  mensuit  et  cummentariis  ilUis- 

travù,  Itupel.,  ii.Haultiu,  1 5»  2,  in-l  2. 
IV«  Recueil  des  remontrances  faiUs 

en  Us  eowrdu  parlement  de  Paris  aux 

ouvertures  des  pUndoi^rtPs  par  feu 

Jaeq.  Faye,  sieur  Despeisses,  avocat 

du  rvff  et  depuis  prindrfU  en  ladite 

cour;  plus,  adjouû  à  la  fin  Us  rmnoti' 
tram  es  du  ̂ ifur  de  Ptbrac,LàllkOCli»f 

1592,  in-i  2. 
V.  Déchratim  des  principaux  mo- 

tifs qui  induisent  le  sieur  de  S/tonde 

à  s'unir  à  l'Etjlis-  catfwliq'ir,  Moltjn, 
15U4,in-8°. — Elenne  Donnrt,p,iAeiir 
à  SalQies,  y  rrpoodU,  aiost  que  Sonis, 

Le  prnmier  taxe  Spundr  d'aNarice  et 

d'il) pocri^iie ,  el  i'dccu!^  d  avoir  écrit 
un  livre  à  la  luuangc  deraduilëre  pour 

llatter'lee  passions  do  roi  (serall-ee 

l'ouvrage  dont  on  acnisa  Cdijet  d'ôtie 
reuleur?).  JLe  frère  de  Spoude  se  cbar* 
gea  de  repousser  ces  accu^tations  et  il 

le  ni  dans  un  oi'Uscule  intitulé  :  Dé- 

fende (le  la  Di'claration  du  sieur  de 

Spoude  par  Ucory  de  Spunde  sou  frère 
contre  les  caiillallons  des  ministres 

Bonnetel  Sonl8,Bordeaux,l  5!>7,iii-l  2. 
Yl.  Brpnnse  au  traité  de  Théodore 

de  Beze  intitulé  Des  marques  csseu- 

tiellee  de  l'Eglise,  paris,  I  :>i)(i,  in-l2. 
—  Ouvr.igP  poslIiuiMC  publii!  par  Fto» 

fim/md  de  Hmiwad,  La  Biogr.  sala^ 

tong.  en  cite  me  édit.  de  Bordmiix, 

I5t»^,  in-Ko. 
Vil.  Potsies,  imp.  dans  l'Académie des  modernes  (  1 599). 

VIII.  JUidi  ations'  >ur  les  Psaumes. 

—Aucun  bibliogi  aphe.à  notre  rcmnais- 
sance,  ue  mculiunnc  cet  ouvrage  de 

Sponde ,  que  nous  trouvons  porté  sor 
une  liste  des  ouvrage?  -ai-isen  1083, 

Cbezles  libraires  ftrole.-taiils  de  Paris. 

Frère  catifl  Ue  Jean,  H  en  ni  deSpua- 

de,  en  latin  Spondattus,  naquit  à  Mao- 
lfi»n.  le  G  janv.  i  nns,  ot  eut  pour  par- 

rain ie  prince  de  Brarn.  Après  avoir 

fait  de  bonnes  études  au  collège  d'Or- 
tbes  et  à  l'académie  de  Genève,  où  U 
fut  enlrrtciiu  ,  comme  son  fr^^e  .  par 

les  libéralités  du  roi  de  Navarre,  il  &i 

un  voyage  en  An^lcli>rre  et  en  Ecosse 
àla  suite  de  Salw-te  Du  Barlas.  A  son 

retour,  il  s'appliqua  à  l'élude  du  droit, 
se  Ut  recevoir  avocat  et  se  rendit  à 

Tonrs  où  le  parlement  de  Paris  avait 

été  tran>r.  r*.^.  Ses  talents  ne  tardèrent 

pas  à  le  faire  connHlire  Henri  iV  le 

nomma  niailrc  desrequélesdurovauiue 

de  Navarre,  et  révéqne  d'Evreax  en- 

treprit de  le  con\tMlir.  L'aiiJuratiOQ 
eut  lieu  le  21  sept.  t:><jr..  Comme  luus 
les  apostats ,  Sponde  devint  dès  iurs 
im  ardent  ennemi  de  ses  anciens  ee- 

re1igioniiair('s,à  qui  il  fit  surtout  uoe 

rude  guerre,  lorsqu'il  eut  été  élevé  sur 
le  siège  cpiscopal  de  Pamiers.  Nous 

n'avons  point  à  nous  occuper  de  ses 
écrits  (dont  les  plus  remarquables  sont 
sans  contredit  ses  Cimetières  sacrez  et 

ses  Au.  aies),  aucun  n'ayant  clé  put)tié 
avant  sa  oonversion.  Noos  dirons  seo- 

lenienl  que  La  Monnoyp  croit  qu'il  est 
l'auteur  du  Magut  genevois  desciiuvert 
ès  arresls  du  synode  national  des  mi- 

nistres reformes  tenu  à  frivas,  s.  L, 

ICI",  in-12,  pamphlet  «altnque  qui 
est  attribué  au  miui>trc  Huffrm  par 

l'autcar  anonyrae  d'une  Epistre  mise 
an  léte  êe  La  guerre  des  singes  et  des 

m  trniouzels ,  représruti'c  par  un  dis- 

cours véritable  de  ce  qui  à't*st  passe  a 
La  Rochelle  le  vendredy  1 1  janv.  161 3» 

a.  1  ,  Kil ô,  in  s». 
STATUA  (PifiRRB),ll)éologienpro* 
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leslant^  nf^  h  Thinnviiie  et  disciple  da 

Théodore  de  Beze,  S'elant  déclaré  ou- 
vertêment  poor  les  opinloos  «ntHrInI* 
taircâ,  Il  erai  prudent  de  qultler  là 

Sui.9?*»,  pn  in^iH,  et  «f  rp|fr<»r  en 

Polugno,  où  t  on  jouisi^ail  alors  do  la 

pins  large  liberté  de  eonsefence.  Nom- 

mé recteur  du  coll.'jzp  d»^  Pinczow,  it 
oontinua  h  rombaltre  or;t^ri:inii('in*Mil 

de  vive  voix  et  par  ccnl,  nutaiiiuicnt 

an  synode  qui  s'assembli  es  1561 
dan*  celte  petite  ville,  le  dogme  do  la 

Trinil*''  p(  surltmirimncationdu  Saint- 
Esprit;  iiuiis  t'Oit  conviction,  soit  tout 
autre  motif  il  cbansea  plus  tard  de 

seniiinents.  On  affirmr*  qu'il  mourot 
ealvinisie  en  i  N70.  On  a  de  lui. 

I.  Oratio  habita  29  }anv.  1560  m 

funere  Juh.  à  Lasco. 

n.  Uif-r  cotitrà  Fr.  Sfani-arl  ̂ /  7- 

ma,  pmcz.,  t5ù0.  —  H  y  combat  l'o- 

pinion de  Stancarm  que  l.-Ch.  n'etl 
médiaiear  que  selon  sa  nature  bn- 
naine. 

111.  EpùloUt  ad  Bemigium  Chel" 
miuniy  Pinci.y  1561. 

lY.  (Irammcure  polonaise. 

V.  Trad,  |iolonni«c  dr  \àB  blê^  pa- 

bltéeà  firzest,  1563,  in-fol.,  aux  rraiâ 
de  Nicolas  Radsivil,  palatin  de  Vllmu 

— >  Stalor  eut  pour  collaborateurs  dans 

ce  travail  d'autres  thrologipn«5  ««orl- 

nlen!>.  11  contribua  aussi  à  la  coii»po- 
•Itlon  dn  Catéebbme  de  Raoovie. 

Son  flis,  Pierre.  Tut  anobli  et 

prit  le  nom  de  Si»iiri-li< ,  rf^ta  sficinien. 

11  épousa  la  dile  di'  Grt'goi  io  Pau  i,  aa 
des  principaux  unitaires  de  la  Pologne» 

et  exerça  !»  -  fonctions  pastorales  en 

ditTerenies  églises  jusipi'à  sa  mort,  ar- 

rivéi'  au  mois  de  mai  I605.  Quoiqu'il 
ne  fAi  Agé  que  de  quarante  ans,  on  dit 

qu'il  avait  déjà  pnt>li<»  bcauî'oup  d' u 

vrwges.  I.e«  seub  que  l'on  cite  spècia- 
iciiieut  sont  :  une  Irad.  polonais  de 

la  Responslo  ad  lilM'Iluni  Jarobi  Vu- 

i''l\i  jesulta'.  p  ir  F.  S  «rm.  une  Oral- 
son  funèb:  de  ¥.  Socm,  des  beimoos, 

une  Défent>e  de  l'opinion  de  Socinsttr 
le  Ciiriàl  contre  Zaruovecius,  et  un 

^■rr]\  (le  funlroveisc  contre  le  Jé- 

i»UJte  Siuiglecius.  il  eut  un  lils  nommé 

JEATf.  (pii  mourut  h  C/nmov  en  ler.l, 

STEPHAN  lERBÀRDj,corecieurdtt 

gymnase  de  BoaxwHler,  né  à  Obor>- 
nottern  en  1721  et  mort  le  S4  dée. 

t707.  o^f  ;Hitoiir  dp  :  I.  Sumpwrfum 

N.  T.  sistens  sumwam  textûs  yrceci 

T.,  Argent.,  1778,  in-8*;  —  II. 
ElWff^XlOV  di^iiOvtviv  Sii  xt99ÛpÊÊf»m  Bût' 

monia  qualmtr  Efyjnij'^!i>^rinn  ffrrpra^ 
et  reliqui  N.  T  /i6ri,  ordtne  chrono- 
logieù  ffiq^Hi^  Arg.,  i779,  ln-9«. 

S  I  OC BEH  '  Ei.iE  ) ,  profesMor  de 
liiéologie,  né  à  Sir  a-hourp,  le  19  sept. 
1713,  et  mort  le  9  mai  17  78,  flt  ses 

éludes  dans  sa  ville  natale,  ob  11  prit, 

en  1737,  le  prade  de  maîf^p-^s-a^ls. 

En  1740,  au  retour  d'un  vovage  qu'il 
pour  perfectionner  ses  connais- 

sances, il  commença  h  prêcher;  ce  m 

fut  toutefois  qu'au  1)oijI  d»"*  quatre  ans, 

qu'il  obtint  la  place  de  prédicateur  du 

soir  dans  l'éi^iee  de  Âilnt-Plerre-Ie- 
Vleni.  Il  fut  nommé  en  même  temps 

professeur  au  pvmnasc.  Le  goiit  des 

recherches  littéraires  l'engagea  à  en- 
treprendre, plus  tard,  nn  second  voyage 

dans  lequel  il  visita  Paris,  l'Angleterre, 
la  Suisse,  la  Hollande  et  une  partie  de 

rAllemagnc.  En  1766,  il  fut  appelé 

aux  fonctions  de  vicaire  général  des 

paslpurs  de  Slia-houri;,  et  on  1  768, 

il  tu»  nommé  profo^si  ur  extraordinaire 

de  théologie.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
Yrages,  entre  autres,  des  dissertai  Ions 

sur  l'imitation  dr-^  f  tsiblique?, 
qui  sont  encore  estimées.  Eu  voici  la 

liste. 

I.  Nieupooirtf  Antiquitales  romanm 
seu  rituunt  qui  niim  apn  !  Pcmanox 

obiinuerunl,  ̂ uccincta  expUcatio,  Fi- 

gurft9  et  Thmslrri  KaÏPmofitm  aé* 

jecitt  Are.,  1738,  in-8». 
II.  Orntio  fie  sai  ris  vctcrum  Chris- 

tianorum  arcaïuSf  Arg.,  1745,  in-4». 
III.  Eœrardi  PHlhU  aniiqwtatum 

homerirarum  hh.  IV,  edii.  nom,  notit 

et  indir.  aucia,  alque  fi^ri»  UUtt^ 

trata,  Arg.,  1743,  iii-8». 
IV.  J}is9-  ttnâiù  promnvmâi  pet- 

fectUmem  aliorum,  Arp.,  17*4,  in-4». 
V.  M.  M'initii  A  fronomi'  On,  cum 

seieclis  v(triorutn  ac  proprits  notis. 
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prafaiio  nthjuncia,  txnia  de  Manilio 

judicia  ft  Juin  Puntfdera  Epistola  de 

ManiliiastronomidfKrg.,  1 7t}7,  ln-8*. 
VI.  Der  bussiibende  und  von  Gott 

begnàdiyte  StindfT^  oder  Communion' 

6«i  /i,  Al  g. ,  n  «H,  in-»»  ;  t  t  8  4 ,  ln-8». 

VII.  Diss.  de  prœvelUnti  dignitate 

minislerii  evauyelici  ;>rœ  levilico  ad 

n  Cor.  7/7,  4-11,  AïK.,  1771,  in-4'. 
VI U.  Dtss.  VU  de  sacrorum  exem- 

ploru  mimitatiotiecautiuA  inslit  uendà, 

Arg.,  1771-75,  in-4». 

Il  a  eu  pari  aussi  à  l'édit.  des  gram- 
mairiens Tbomas  Magisler  el  Mœris 

AUicIsia,  publiée  à  Leyde,  1 7 .sT-sgjS». 

STliART.  Trois  capiUines  de  ce 

DOm,vivanlenFranceà  peuprèsà  la  mê- 

me époque,  el  probablement  très-pro- 

ches parents, serxirenila cause  proles- 

lanie.  L'un  d'eux, PuuiSt  Mort-iie-Cauj- 

sadty  sieur  de  Saint -31  aitjrin,  e^orU 

Jeanned'A  bret  a  La  Rochelle, futblessé 

tusiéKede  l>ons,en  l5t>B, accompagna 
Andelol  dans  le  Poitou,  en  15b9,  et 

mourut,  peu  de  temps  après,  à  La  Ro- 

chelle. —  L'autre,  Guillaume  Stuart^ 
de-Vezini>  ou  Vezmes,  commandait  les 

Suisses  envoyés  au  secours  des  Proles- 

tanls  du  Dauphiné,  en  1587.  Il  fat 

battu  au  combat  de  la  Romanche,  toute 

8a  troupe  détruite  et  lui-même  fait  pri- 

sonnier. Selon  le  Journal  de  La  Hugue- 

rie,  il  y  avait,  à  la  même  dale,  dans 

les  rangs  de  l'arméeallemande,  un  sieur 

de  Vezins ,  qui  s'appelait  aussi  Guil- 

laume (t'oy.  Vi,  p.  230),  et  qui  mou- 
rut, dit-il,  vers  ce  temps.  La  défaite 

des  Suisses  dans  le  Dauphiné  el  l'en- trée des  Allemands  en  France,  ayant 

eu  lieu  dans  le  même  mois  d'août,  il 

faut  nécessairement  admettre  qu'il  y 
a  quelque  contusion  dans  les  noms; 

mais  nous  n'avons  aucun  moyen  d'é- 
claircir  celle  difficulté. — Le  troisième, 
Robert  Sluartf  est  le  mieux  connu. 

D'une  famille  alliée  aux  rois  d'Ecosse 
et  parent,  par  conséquent,  de  la  reine 

Marie  Sluart,  il  ne  put  suivre  son  frère 

ainé,  le  comte  de  Uaran,  lorsque  ce  sei- 

gneur, menacé  dans  sa  liberté  parce 

qu'il  avait  embrassé  la  Rélorme,  prit 
la  parti  de  retourner  dans  le  pays  de 

ses  aïeux.  Le  Jeune  Robert  fat  arrêté 
en  1559  et  cunduil  à  Vmcennes,  soos 

l'accusation  d'avoir  assassiné  le  pré- 

sident Minard  et  d'avoir  complote  de 
nielire  le  feu  à  Paris  pour  délivrer 

Anne  Du  Bourg  et  les  autres  prisoD» 
niersdela  Mercuriale  {Vug.  lV,p.3îC). 

SeloiiLaPopelinière,ce  nVlaitlà  qu'au 

prétexte. Urrtniôme,d'accord  avec  Créa- 
pin,  dit  a  qu  on  ne  put  jamais  savoir 
le  vrai  p  au  sujet  de  ce  meurtre.  Cela 

n'enipêi'he  pasLe  Laboureur  d'allirmar 

que  iiuberl  Stuarl  était  l'assassin.  Ap> 

pliqué  à  la  torture,  l'infortuné  jeune 
homme  n'avoua  rien.  Au  mois  de  mars 
ir>bu,  les  Gui!>e  le  firent  transférer  ï 

Tours,  d  où  il  réussit  à  s'écbapper 

{Tt/y.  1,  p.  272).  Lorsque  la  guerre  ci- vile éclata,  Condéf  qui  connaissait 

Siuait  comme  un  homme  plein  de  ré- 

solution el  de  courage,  l'envoya  en  Ad* 
glrlcrre  pour  presser  la  reine  de  faire 

pai  tir  le  secours  qu'elle  lui  a\ail  pro- 
mis Selon  de  Tliou,  qui  l'appelle  ici 

sieur  de  Vezmes  (V'oy.  11,  p.  452),  il 
combattit  à  Dreux.  Dans  la  seconde 

guerre,  il  su  signala  à  la  bataille  de 

Sainl-Denis,  où  il  tua  le  connétable  de 

Montmorency , non  pas  trallreusement, 

comme  on  l'en  a  accusé,  mais  dans  an 
combat  loyal,  rendant  coup  pour  coup. 

A  la  bataille  de  Jarnac,  il  tomba  entre 

les  mains  des  vainqueurs.  Honorai  de 

Savoie,  marquis  de  Villars,  l'ayaol  de- 

mandé au  duc  d'Anjou,  le  mena  à  quel- 
ques pas  du  logis  du  prince,  et  le  II 

tuer  de  sang-froid,  sous  prétexte  de 
venger  le  coimétable.  Par  repré^iliei, 

les  Prolestants  mirent  à  mort  un  gentil- 
homme catholique  choisi  parmi  leurs 

prisonniers. 
STLRM  (Jban),  le  restaurateur  de 

l'éloquence  et  des  belles-lettres  en  Al- 
lemagne, et  un  des  plus  xelés  promo- 

teurs de  la  Réforme,  naquit  à  Scblei- 

den  près  de  Cologne,  le  l"  oct.  1507, 
et  reçut  sa  première  instruction  avec 

les  jeunes  flis  du  comte  de  Mander- 
scheid,  dont  son  père  était  le  trésorier. 

Devenu  grand,  il  fui  envoyé  à  t'uoi- 
versite  de  Liège,  d'où  il  passa  à  celle 
de  LouvaiAy  eu  1524.  11  y  resta  ciaq 

*  GoogK 
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ana,  trois  comme  élève,  deox  comme 

maître,  et  s'y  lia  d'une  élroiie  amitié 

avec  ̂ eidarijCuinther  ei  d'autres  Jeu- 
nes gens  de  son  âi<e,  qui  arrivèrent  plus 

tard  à  la  célobrilé.  Le  savant  helléniste 

Aescius  lui  ayani  proposé  de  s'assucier 
avec  lui  pour  monter  une  imprimerie, 

Slurm  obtint  de  son  père  l'avance  des 
fonds  nécessaires  à  cette  entreprise,  et 

se  Qt  imprimeur  à  1*4^6  de  22  ans  en- 

viron. L'espoir  de  placer  avantageuse- 
ment une  édit.  de  Xénophon  sortie  de 

ses  presses,  l'amena  à  Paris,  en  t529. 
Celte  ville  lui  offrant  à  tous  égards  plus 

de  ressources  que  Louvain,  ilsed<^cida 

tacilement  à  s')  (Ixer,  avec  l'intention 

d'étudier  la  médecine,  et  bientôt  l 'élé- 
vation de  son  esprit,  la  variété  de  ses 

Coniiuissaocei^,  la  graviiede  ses  mœurs, 

reicellenct' de  sou  caractère  lui  gagnè- 
rent de  nombreux  et  puissants  amis, 

qui  lui  obtinrent  l'autorisaliuM  de  doo- 
Der  des  leçons  publiques  de  grec,  de 

latin  et  de  logique.  C'était  alors  l'usage 
que  les  élèves  étrangers  logeassent  cbex 
leur  maître.  Sturni  »e  maria  donc  avec 

Jeanne  Pundi  ria  et  ouvrit  un  pension- 

nat, où  aiflut-reiit  des  jeunes  gens  des 

meilleures  Tamillc^i  de  France,  d'Aile- 

magne,  d'Angleterre. 
Initié  aux  doctrines  nouvelles  par  la 

lecturedes ouvraget; des  Réformateurs, 

Sturm  entra,  des  1533,  en  correspon- 
dance avec  bucer  et  plus  tard,  avec 

llelani'hlhon,qu'ii  pressaavcc  instance 
de  venirenFrfUiie,  comme  François  l*' 

l'y  invitait.  Ce  voyage  n'eut  pas  Iie4i, 

par  suite  du  refu>  fait  par  l'électeur  de 

Saxe,  de  laisser  partir  l'ami  deLultier, 
•t  les  persécutions,  no  instant  suspen- 

dues, recommencèrent.  Sturm,  qui, 

plein  de  zele  pour  la  Réforme,  se  fai- 

sait unde\oir  d'instruire  sesélevesdans 
les  doctrmes  évangéliques,  sentit  que 

la  protection  de  Du  Bellay  ne  pourrait 

toujours  le  protéger  contre  les  pour- 
suites du  parlenieotetde  laSorbonne; 

il  accepta  donc  avec  joie  la  place  que 

/»  ques  SluriH  lui  offrit  à  Strasbourg, 

où  il  arriva  le  t4  janv.  1537.  Il  em- 

ploya presque  toute  cette  année  à  dres- 

m  m  plan  d'éducalio»  qai  (al  «garnis 

an  GonsêU  et  adopté.  Le  gymnase  s'ou- 
vrit en  1538.  La  nouvelle  école  futdl- 

visée  en  deux  sections,  l'une  pour  les 
enfants,  l'autre  pour  les  adolescents. 
Le  cours  d'études  dans  la  première  é- 
tait  de  neuf  ans,  et  de  cinq  dans  la  se- 

conde. Les  élèves,  reçus  dans  l'école 
dès  l'âge  de  six  ans,  étaient  promus, chaque  année,  à  une  classe  supérieure, 
après  une  distribution  solennelle  de 

prix,  en  présence  des  parents  et  des 
autorités.  Dans  la  pensée  de  Sturm,  la 
division  en  classes  était  nécessaire, 

parce  qu'un  seul  maître  ne  peut  toot 
enseigner;  elle  devait,  en  outre,  éveil- 

ler l'euiulalton  citez  les  élevés  et  leur 
offrir  enpetitl  image d'unesociélé  bien 
réglée  où  chacun  s'élève  par  son  mé- 

rite. A  seize  ans  l'élève  passait  dans  la 
seconde  section,  où  s'enseiguaieni  la 
théologie,  la  jurisprudence,  la  méde- 

cine, tes  mathématiques,  la  philoso- 
phie, les  langues  aociemies,  la  poésie 

et  la  rhétorique. Rien  déplus  sage  que 
cette  recommandation  de  Sturm  de  ne 
pas  faire  lire  aux  élèves  trop  de  latin 
ou  de  grec,  de  peur  de  les  dégoûter  en 
les  surchargeant;  il  suUll,  pensait-il, 
de  leur  expliquer  les  passages  difficiles 
enleurabandunnautle  soin  de  traduire 
le  reste.  £xcelleut  philologue  lui-mê- 

me, il  se  réserva  ce  cours.  Afln  de  dé- 

velopper le  talent  oratoire,  il  fonda  des 
couis  publics  do  déclamation.  £nûn, 
pour  entretenir  le  zele  des  nialtres,  il 
établit  des  conférences  où  devaient  se 

discuter  les  intérêts  de  l'école  et  les 

méthodes  d'enseignement. 
L'inauguration  solennelle  dn  gym- 

nase de  Strasbourg  dans  l'ancien  coo- venl  des  Dominicains  eu^  lieu  le  88 

mars  1538.  A  Sturm,  qui  en  fut  nom- 
mé recteur,  le  Conseil  adjoignit  trois 

inspecteurs,  qui  furent  Uedio,  Jacquet 

Bedrot  et  Ch.  Berlin.  L'élabiissemeat 
prospéra  d'une  manière  merveilleuse. 

Larépu  ationde  Siurm, fondée  sur  l'ex- 
cellence de  sa  méthode  qui,  à  côté  et 

même  au-dessus  de  l'instruction,  pl^ 

çait  l'éducation  morale  et  religieuse, 
ainsi  que  sur  ses  nombreux  ouvrages 
oiaisiques,  tous  remar«ioabies  par  um 
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tendance  prallqno,  le  bon  goût,  la  pn- 
relé  cl  la  concision  du  style,  y  allira 

Dn  grand  nombre  d'cl^ves.  Il  devint  si 

florissant  qu'en  1 5«6,  l'ompereurMaxi- 
milien  l'érigoa  en  académie.  En  1574, 
Sturm  comptait  parmi  ses  auditeurs 

30  princes  ou  comtes,  et  plus  de  200 

gentilshommes,  avec  un  nombre  pro- 
portionne de  bourgeoh,  parmi  lesquels 

on  remarquait  deux  neveux  de  Luther. 

Aussi  son  nom  élail-il  connu  de  toute 

l'Europe,  et  de  tous  cMés,  il  recevait 

les  marques  les  plus  flatteuses  d  esti- 

me, les  plus  touchantes  preuves  d'a- 
mitié. Charles-Quint  l'anoblit  en  I55S, 

Waximilien  lui  conféra  divers  privilè- 

ges, Frédéric  de  Danemark,  Edouard  VI 

et  Elisabeth  d'Angleterre,  ren^xereur 
Ferdinand ,  plusieurs  princes  d  Allema- 

gne, des  évéques  même  le  comblèrent 

de  leurs  faveurs.  Erasme,  Budé,  Le  Fe- 

rre rfiîiop/^'s,  Ramux ,  Mehinchthon, 
Caliin,  les  cardinaux  Dembu,  Sadulet 

et  d  autres  prélats  de  l'église  romaine 
enlrelenaient  un  commerce  aPTectueux 

avec  lui.  Dégagé  de  tout  esprit  de  sec- 
te et  rendant  hommage  à  la  vertu  ou 

au  mérite  partout  où  il  les  rencontrait, 

Sturm  comptait, enelTel,  des  amis  dans 

toutes  les  communions  chrélit-nnes,  et 
pourtant  personne  ne  fut  plus  que  lui 

xélé  pour  sa  religion.  Sa  maison  était 

ouverte  àtoufceuxqui  soutiraient  pour 

la  cause  de  l'Evangile;  le  titre  de  réfu- 
gié était  sacré  pour  lui,  et  plutôt  que 

d'abandonner  à  leur  infortune  les  in- 
nombrables victimes  d"  s  persécutions 

et  des  guerres  religieuses,  il  sacrifia 

tout  ce  qu'il  p().»sêdait,  nu  point  de 
tomber  dans  la  misière.  Après  sa  mort, 

un  pasIeuiTide  Berne,  son  gendre,  es- 
saya vainement  de  recouNrer  une  par- 

tie des  s<immes  i|U'il  a\ait  avaiieéesaa 
roi  de  Navarre  et  à  Conde  pour  le  bien 

des  églisesde  France.  Les  Synodes  in- 

tionaux  de  Vitré  et  d'Alais  désavouè- 
rent une  délie  sacrée  sous  prétexte  que 

les  titres  produits  n'obligeaient  les  é- 
glises  à  aucun  remboursenient. 

Les  pasteurs  de  Sl  ashourg  leur  a- 

vaienl  donné  l'exemi'le  delingratitude. 
Lié  d'amitié  avec  Bucer  et  ses  collè- 

gues, et  d'ailleurs  étranger  aux  querel- 
les Ihéologiques,  Sturm  avait  accepté 

la  Confession  tétrapolitaine  ;  plus  tard, 

ses  relations  Intimes  avec  Vermilli , 

Zanchi  et  d'autres  théologiens  calvi- 
nistes lui  avaient  inspiré  une  certaine 

prédilection  pour  la  Confession  helvé- 
tique et  en  même  temps  un  goût  pour 

la  controverse  qui  le  porta  à  apprendre 

l'hébreu  à  l'Age  de  r»!)  ans. Ce  fut  pour- 
tant moins  par  esprit  de  polémique  que 

par  principe  de  tolérance  qu'il  prila\ec 
vivacité  le  parti  de  Zanchi  et  des  Ré- 

fugiés contre  Marbach  et  ses  collègues 

luthériens,  à  qui  il  reprochait,  en  ou- 

tre, de  se  mêler  des  affaires  de  l'aca- 
démie plus  qu'il  ne  leur  appartenait. 

La  dispute  s'échaufTant,  le  Conseil  im- 
posa silence  aux  deux  partis;  mais, 

quelques  années  après.en  I.^IS,  laque- 
rclle  se  ralluma  plus  vive  que  Jamais 

au  sujet  delà  Formule  de  concorde.  La 

ville  se  divisa  en  deux  camps.  D'un  côté 
étaient  les  iiasleurs,  qui,  sans  excep- 

tion, avaient  signé  la  Formule  et  qui 
soutenaient,  contre  toute  raison,  que 

la  Confessiim  t<  tia|>olilaine  avait  été 

abolie  en  1531  ;  ils  étaient  soutenus 

dans  le  Conseil  par  Michel  Lichteti- 

steigere\  Jai.obde Molahrtm.  De  l'autre 
figuraient  avec  Sturm  les  conseillers 

/  an  de  IJohniburt],  Lorchrr,  H'-nri- 
Jean  de  Muudolsheim,  Jran  S»  hehkb&- 

cher,  Paul  lin  hjelder,\Qf<  professeurs 

de  J'académie  qui  avaient  refusé  de  si* 
giierladite  Formule  et  prétendaient  que 

la  Télrapolilaine  était  toujours  en  vi- 
gueur. La  lutle  fut  vive  p  ndant  trois 

ans;  elle  enfanta  pluàilc  quarante  pam- 

phlets remplis  d'aeeusations  récipro- 
ques, de  iiei  sonnalilés  blessantes,  des 

pla  sauteries  les  plus  triviales.  Enfin  le 

Conseil  défendit,  le  29  avr.  l.%8l,à 

Sturm  et  a  Pappus  de  rien  écrire  l'un 
contre  l'iiutre.  Le  premier,  qui  a^ait 

sous  presse  une  Epistola  anascevnxti- 

ca,  en  fit  arrêter  sur-le-champ  l  im- 
pression;  son  adversaire  déposa  éga- 

lement la  plume,  mais  la  chaire  conti- 
nua à  retentir  d'anathèmes  contre  les 

Calvinistes,  et  les  théologiens  de  Tu- 

bingue,  se  mettant  de  U  partie,  acca- 
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blèrent  d'invectives  Slurm,  qu'ils qiuh 
lifliiêot  d6  «Iblerdê  pottnfie.Pmir  ré- 

pondre h  rps  brulalc»  attaqaes,  Stunn 

publiaunc  lettre  apologétique,  qai  sou- 
leva contre  lui  une  nouvelle  tempête. 

Dans  son  Hif^ioire  de  Ift  Réftomieeo  Al* 

sacc,  M.  Pohrich  raconte  que  les  pas- 

teurs slrasbourgHois  l'accusèrent  im- 
médiatement d'avoir  enfreint  la  défen- 

se da  Conseil,  quoique  cette  défense  IM 

s'étendit  pas  Juiiqu'à  de?  th.^nlopiens 
itraogers^et  que»  le  jour  même,  2y  Juin 

1581,  les  magistrats  le  oondamnèreiil 

contre  toute  espèce  de  Justice,  sans  mê- 

me l'avoir  entendu.  Sfurm  se  plaipait, 
mais  on  répondit  à  ses  plaintes  eu  me- 
naçanl  de  te  Jeter  en  prison.  Il  se  hàla 
donc  de  sortir  de  Strasbourg,  où  il  ne 

rentra  que  «^nr  Tai^surancc  qui  lui  fut 

donnée  par  le  Conseil  des  XV,  qu'il 
n'avait  rien  4  craindre.  Cependant  la 
haine  de  ses  ennemis  continua  à  le 

poursuivre,  et  Ils  réussirent  à  !e  faire 

d<:poser,  le  7  déc.  1 58 1 ,  du  rectorat 

perpétuel  de  rAeadémle. 

Depuis  longtemps  Stnrm  (^fnit  a- 

brcuvé  de  di^gouts  par  le  dogmatisme 
étroit  des  Marbacli  et  consorts.  Leur 

Inloléranoe  fanatique  l'avait  forcé  à 
rompre  toute  relation  avec  rnx  ;  de- 

puis vingt  ans.  il  s'abstenait  m<^ma 
d'assister  an  prèdio  pour  ne  pas  avoir 

l'air  d'approuver  leurs  Invectives, 

lais  ce  qui  le  chagrinait  surtout,  c'est 

qu'il  voyait  l'académie,  qu'il  chéris- 
sait d'an  amonr  paternel,  dérlfner  t»> 

ptdMMnl  par  la  retraite  des  plus  ha- 

'  biles  profcsscM*-"  et  la  désertion  d'un 
grand  nombre  d  étudiants.  Dans  un 

)4«or  de  deeonragement,  llavalt  mémo 

'donné  sa  démission,  et  il  n'avait  con- 
senti à  la  retirer  que  sur  les  instances 

du  Conâûil.  Il  est  doue  évident  ques'il 
appela  à  ta  Chambre  de  Spire  de  la 

sentence  du  7  déc,  ce  fut  uniqurnj^nt 

de  sa  part  mu  nrolp^lation  contre  un 

^>l4}  d'une  souve  raine  iniquité.  Les ma- 

fistrata  atrasboarfseois  a'atlaehèrent  à 

tf.iîif^r  1.'  [WT'- on  longueur  jusqu'en 

I5ët,  que  Hlurm  dut  l'abandonner^ 

faute  d'argent  pour  le  poursuivre. 

'  ̂  Stnm,  au  reate»  aapporta  aToedl- 
T.  IX. 

gnité  sa  disgr&ce.  Il  se  retira  dans  sa 

maison  de  campagne  à  Norihalm,  ob 

II  s'occupa  de  travaux  HttéralrM,  l«a> 

qu'à  ce  que  la  perte  de  la  vue  l'obli- 
geki  à  y  renoncer.  Il  mourut  presque 
dans  la  misère,  mais  supportant  son 

sortaver  unefermctc  -  tr  ï,]tie,ie  3  m^r$ 

1589.  Sa  mort  fit  naître  une  foule  d'é- 
picèdes,  qui  furent  recueillies  et  pu- 

bliées par  le  professeur  ̂ fcoer,  sous 

centre  :  Manrs  S'Tir;njam,Arg.,l  590, 
ln-8«.  II  avait  été  marié  trois  fois.  Sa 

seconde  femme,  Mftr^uerite  Wigand, 

Inlavait  donné  un  flis,  JBAX-BBaUAlu», 

qui  mourut  jeune.  En  Imi^irmec  no- 
ces, Il  épousa  Elisabeth  de  Jii/hm- 

hurg^  qui  loi  survécut. 
Jean  Slurm  fut  sans  contredit  un  de? 

premiers  humanistes  et  un  des  plus  ha- 

biles institateors  de  sontemps.Sesad- 
nlnieura  ravalent  surnommé  le  Cic6- 

ron,  lePlatonet  l'Arlstote  de  l'Allema- 
gne. Et  ce  ne  fut  pas  seulement  par 

son  savoir  cl  son  éloquence  qu'il  se 
rendit  reeommandable.  Il  Ht  preuve 
An-^'^l  rnrrc  taIrMsdans  diffilrenfes 

missioiisdonl  il  fut  cliargé, malgré  lui, 

en  France,  en  Angleterre,  en  Dane- 
mark, en  Allemagoe,  mlasions  dont  11 

s'acquitta  avec  beaucoup  d  habileté; 

mais  ni  les  services  qu'il  rendit  à  la 

eause  protestante, ni  ses  vertus,  ni  l'é- 
clat qu'il  Jetait  sur  l'académie  de  Stras- 

bourg, rien  nc  put  le  garnntfr  des 

coups  du  tanatisme,  la  pins  farouche 

éo  tontes  les  passions. 
Notice  siBLiOGRAFitQim. 

I.  Clattdii  GaU-ni  Opéra,  Basil., 

1531,  in-fol. —  Avec  une  Epitre  dédl* 
calotre  à  Jean  de  Hangest,  évèque  de 

Noyon. 
if.  De  litterarum  ludi$  rcctè  ape- 

riendiSf  Arg.,  1 538,  in-4"  ;  rétmp.  plu- 
alears  fols,  notamment  dans  le  T.  1  du 
recueil  de  Crenitis  :  Varior.  nilonira 

Consilia  elsludiorum  mriiioili  (I\oit., 

1692,  m-4»). — Excellent  traité  des  é- 

lnde8,i|u'0D  peut  encore  lireaveefnilC. 
IIÎ.  D?  ami^'^'i  (^irpTi'-fi  ratùuUI  ei 

quomodo  ea  recuperanda  sH  lift,  ilp 

Arg.,  1538;  1543,  in-4». IV.  PariitioMm  dhkotimnm  |j- 
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bri  /I, Paris.,  1539,  tn-8«;  — ^'6.  Hl, 

Arg.,  1543,  In-Ko;  —  Ub.  JV,  Arg., 

15ti0,  Jn-8»;  Witleb.,  1571,  in-8<». 

V.  Epistulœ  Scuhlelif  Omphalii  et 
J.  Sturinii  de  dU^diureligionis,Krg., 

1539,  ln-4».— C'est  sans  doute  la  mê- 

me lellrc  que  celle  qui  selon  Nicéron,a- 

Vttil  déjà  été  Imp.,  1538,  ln-4%dansl6 
Conslliuindclcct.  cardinal,  de  euiend. 

Eccicsiâ,  et  qui  a  été  réimp.  dans  le 

K'  VII;  puis,  Tigur.,  1748.  in-4». 

YI.  In  parlitiunes  oratorios  Cicerih 

nis  dialogi  II,  Arg.,  1539  et  1565, 

selon  Nicéron;  1549,  in-8%  selon  le 
Calai,  de  la  Bibliolb.  de  Genève. 

Vil.  Bartk.  LatorrÀ  et  J.  Slurmii 

Epistolœ,  krg.j  1540,  in-8». 
VIII.  Ex  Ciceronis  Epistolis  Ub.  HT, 

Arg.,  1 539  et  1 543,  In-a».— A  l'usage des  élèves  du  gymnase.  ^ 

IX.  if. -T.  Ci  eronis  Orationes  et 

RhetorUorum  libri,  ex  cwetuialio^e^, 

Sturmii,  Arg.,  1540,  ln-8». 
X.  Luctus  ad  J.  Camerarium  cum 

Eintaphii-!  J.  Sapidi,  Arg.  15  42,  ln-8». 
XI.  De  demofislra  tune  Uber,  Arg., 

1543,  lQ-8*.  — Formant  le  livre  111  da 
N»  IV. 

XII.  De  periodisliber,  Arg.,  1550, 

iù-a^icumstholiis  VaUntini  Erylhrœi, 

Arg.,  1567,  in-8». 
ydW.Apparatmvnborumlinguœla- 

UnœCiceronxauus,  Arg.,  1551,  in-8». 
XIV.  Beati  Rhenani  tita,  en  tétc  de 

l'ouvr.  deB.  Rbenanus,  Rerum  Germa* 

nicarum  lib.  III,  Basil.,  1551,  in-fol. 

XV.  C.  Heresbachit  de  laudibus  grœ- 

carum  Ullerarum  Oratio  :  arcess.  J. 

Sturmiui  De  principum  educattoiUf 

nec-non  Rogf-ri  Aschami  et  J.  Sturmii 
Epistolœde  uobilitate  anglicand,\rg. , 

1551,  iii-8».  —  Les  lettres  de  Siurmà 

Ascham  ont  été  réimp. ,  avec  cellesd'O- 

sorius  et  d'autres,  par  Acker,  Hanov., 

1 707,  in-8°;le  traité deTéducaliondes 

princes  l'avait  été  ù  Slrasb.,  1  .%81 ,  4o. Ad  Werterosfralres  NMliias 

Utterata,  Arg.,  1549;  1556,  in-8sel 

dans  le  recueil  de  Crcnius  déjà  cité. 

XVII.  Comolatio  ad  Senatum  Ar- 

gent, de  morte  Jacob.  Sturmii,  Arg., 

1553,  iD-4». 

XMll.  C(çff  oriM  Opéra  omnia  emtf- 

data,  Arg.,  1 557  el  seq.,  9  vol.  iu-^». 
XIX.  Explicatio  Symboli  Sicœni  i 

Mitanchthonetradita  t  i  edi{a  aJ.Stur- 

mio,  Wilteb.,  1561,  ln-8«. XX.  M.  Toxitœ,  mediciArgentit^, 
Comauntarii  in  Ub.  IV  Rketoricorutn 

ad  C.  Herennium,  ex  schoUis  J.  St^r' 
mii  inprimis  collecti,  Basil.,  1558; 

15G4,  in-S". XXI.  Sex  poetica  volumina  sexta 

çuriœ  scholarum  Argentin. , cum  le/n- 
malib>jf<J.S  urmu.Arg.,  1565,  io-^*. 

Wil.  ClassiccB  E^ialoUSfXrg. 

ln-8«. 

XXIII.  Scholœ  Lavinganœ,  Arg., 

1565,  ln-8». 
XXIV.  Aristotelis  Rhetoricorum  Ub. 

///,  grœc.  et  Uit.,  cum  scholOs,  Arg., 

1570,  ln-8"». XXV.  Hmnogenis  Tarsensis  Parti' 
tionum  rheloricarum  Uber  I,  qui  tulfo 

de  slatibui  inscribitur,!.  Slurmioin- 

terprtte,  cum  scholtis,  Arg.,  1 5  70, 8*. 

XXVI.  Hermogenis  Tarsensi*  de  ra- 
tione  ijwemendi  oraturiàlib.IVjgrac. 

et  lat.y  Arg.,  1570,  in-8*. 
XXVII.  Hermogenis  Tarsensis  de  dh 

cendi  generibus  Ub.  II,  cum  schulOt, 

Arg.,  1571,  in-8». XX  V 1 1 1 .  Hernwgenis  Tars .  de  ralioiu 
tractandœ  gravitatis  occultd ,  cwn 

«c/io/iïs,  Arg.,  1571,  In-go. 

XXIX.  Alberti  ŒUngeri  Gramma- 

tica  Unyuœgermanicoe  :  access  .J  .Stur- 
mii sententia  de  coynilione  et  exerci- 

tatione  Unguarum  nostri sœcuMfArt., 

1574,  in-8». XXX  De  imitatione  oratoriâ  Ub.  III 

cum  sclu}Uis,  Arg.,  1 574;  1 576,  ip-V. 

XXXI.  Commrularii  in  M. -T.  Ciet' 
ronis  Tusculanam  priuiam,Arg.  ,1575, 

in-s». XXXII.  De  statibus  causarum  çU»- 
Uum  universa  do':trina  Ueruiogefgin, 

Arg.,  1575,  in-8*. XXXI 11  De  exercitationibus  rkeUh 

riciv  Uber,  Arg..  1575,  in-8». 

XXXIV.  CommentariHnArtempoe- 

ticam  Horatii,  Arg.,  1576,  in- 8*. 
XXXV.  De  univer^d  ratione  eiocie 

tifmûirfieloricœUb.  /t',  Arg.,  1576, 8*> 

Googlcj 
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mvi.  Dûîeli  Phraset  fl  fonmlm 

Unguœ  latiuœ  cleiiantiores,  cilfllpnp* 

(<monff  Arg.,  15TÔ,  iu-8«. 
neophili  GoUi  OnanioKf: 

Wmniitl/lhgermanicum,  cwnf^ttfih 

l/pnf,  Arg.,  1579,  in-S». 

XXXYiU.  4n<(-Pa/j{)t  tre«jArgeo(., 

4  5"  H, 
XXXIX.  Cuor/»  Anti'Pappi  partet 

ires  prioret:  Coinmoniîio  ;  2"  Anti' 

froamium  ;  Antt-Û^itaudfr  pro  ea> 
Uris  eecle^ia  et  pro  synodo  NeapoUpUr 

\nlino,  Neusladt,  1580, 

"XI.  Paf>pn<f  E!''iirh'>m-'Tios  primuif 

AnU-tappi  ̂ uarliipara  (^uatta,Hm, 

XLl.  Palinodia  ad  Luc.  OvtandniPi 

Heapol.  Palat.,  1581 ,  iD-4«. 
Xtll.  £pistola  afK^ttica  contra 

foù,  AndrêWt  Neotlad.,  IMI,  lo>4*. 

— '  C'esl  sans  doute  le  môme  i^cril  que 
e  Vortrah  tvi'^fr  Andrro' ,  (1(»nt  p;ir!e 

M.  huliriciieli^Utiucuii  bibiiugiitpbeae 

XLIIT.  Linguœ  lalinœ  resdvendœ 

ratio,  Aifî.,  15HI;  1-04,  iti-H». 
XLIV.  Tli€iaurus  Cùeroniantu  linf 

fH^  kUinm,  mm  prafationt,  Arg., 

1586,  in-8*.  —  fw^èlM  «M  rtoM* 
Au  Xlll. 

XL  Y.  Ins^itulioMS  Uterata  sivt  d» 

Torunii  Borii>s.,I  r.8G,ln--i'».— Rt^inip. 
des  opuscules  publie»  par  Sluroi  sur 

t'«&âei8iie.iu«nl.  U  parali  qu'il  a'VII  fol 
pobt|è<m'aD  f nuOs  plus  Im4, 
bauer  les  réédita  sous  ce  liire  :  Dein- 

ttitututue  Si  hulasticd  lenœ,  1 1 30, 8*. 

XLVl.  DtbtUQadu.  TurcasperpeHià 

$âmi9itimndùt  lenn,  1598,  in-8*. 
Oo  trouve queliiups  l.ffire^  inéditei 

4e  Jean  Storuà  la  BibiioUi.  niOioaaU 

{Ancien  fondé  iaUn,  N«*  a58f  et  UI8t; 

(TuMeel.  AiiiMty,  SMtB)  el  àltBIbUo- 

Ibi^ue  de  Berne,  d^ns  un  vol.  m;sc.  colé 
A.  27.  Le  CaUluguede  Usenel  biguale 

aussi,  dans  un  recueU  de  diverses  piè- 
ces, colé  F.  X.  1 2,  à  la  Biblieth.  de  ia 

ville  de  Bàle  :  A'hwi^ifionetmQnH»' 

8T11IUI  m  STUEMBK  (lAC- 
Mm^.  Alwi  fuoUleiMtrlcienii  éê  It 

Biiee-Alface,  qui  a  opoup^  les  pHn 
hauts  emplois  h  Strasbourg  pondanl 

plus  de  200  ans,  ei  qui  s'eiU  él<>inle,  ea 
1040,  avec  Jlaetib-Fridiric  Slurm-de^ 
S  urmrj;, naquit  ii  Slrasbourg,enl48t| 

dcllarlih  Siunii  oi  d'oiiilie  Srimti. 
parealiOouQereut  au  eélolxc  Wiiuptie- 

lins  ie  Min  de  dévelop|)er  ses  heureil» 

«es  dispositions.  Les  progrès  de  l'élève 
r<^[toitfliron(  ri  !:i  sotlicilude  du  m;itfrn, 

qui  ne  .s'ailactia  pas  seulement  a  orntf 

•on  esprit,  mais  qui  s'uppliqua  avee 
non  moins  de  lèle  à  former  son  cœur. 

Il  réussit  dans  cdlp  dowhU'  iA>-ho,  si 
beureuseineiU  que  Stunu  weriiade  aes 

eentemporalm  le  lomon  d'enumeil 
de  la  noblcsM  allemande ,  autant  par 

la  pureté  de  ses  mœurs  et  l'inébran- 
kbie  fermeté  de  »oq  Ame  que  par  la 

variété  de  see  eennatesauoes  »  ta  rara 

élo(]uence,  f^on  tiiiblleté  et  sa  prudenoi 

dans  le  nuiniemenl  des  affaires  publl-* 

ques.  Après  avoir  passé  quelque  temps 

à  l'oaiversitédeFrtbeiirfi,  ob  il^ll  It 
grade  de  maître  ès-arts  1 1  in/^mc  année 

que  Zell,  c'est-i»  dire  en  I5(ir>,  il  re- 
tourna auprès  de  son  pere,  à  qui  ies 

Deinliiicaina  de  Strasbourg  ese8>èreiil 

de  persuader  de  l'envoyer  à  Cologne 
aui^re  les  ieçons  de  ce^^  moines  igno- 

rants, si  bien  fl  igellés,  quelques  années 

plus  lard,  par  Ulric  de  Huilen;  malt 

Wimptiellog déjoua  l'intrigue  monaca^ 
le,  et  roQ  peut  supposer  que  ses  con- 

seils se  furent  point  étrangers  non  plus 

àla  résolution  que  le  jeune  Stnrro  prlt^ 

vers  le  même  temps,  df»  renoncer  à  l'é- 
Ut  ecclésiastique,  auquel  tl  «taii  des- 
Uné  ea  st  qoalllé  de  cadet,  pour  sui- 

vre laoaniêrede  la  diplomatie.  Laein* 

naissance  des  lois  lut  (I'>\  pftnnt  néces- 

saire, it  fréquenta  quelque  temps  le 
eovrs  de  drell  dans  les  universités  de 

Liège  et  de  Paris  ;  puis  il  retourna  à 

Strasbourg,  oii,  dès  i  r.2 1,  on  le  trouva 

siégeant  an  CU)nseil,  avec  son  frère  oa- 

del  Hsrre,  conow  député  de  lanobtes- 

se,  et  y  montrant  une  intelligenee  det 

afliiires  fort  remaninable.  Les  services 

qu'il  reudit  à  sa  viite  natale  pendant  la 
goerra  des  Pnysans  le  tirent  entrer,  en 
M%,  dMS  le  Conseil  des  XV,  el^  m 
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l!S2ff,  dans  celui  des  XIII.  La  même 

annRc,  il  fut  éiu  sladlmelster  pour  la 

première  fois. 
Sturm  se  montra  digne  de  la  pre- 

mière magistrature  de  la  république 

par  ses  vertus,  ses  talents,  son  courage 

et  sa  sagpsse.  On  peut  dire  que,  pen- 

dant plus  d'un  quart  de  siècle,  il  fut  l'o- 
racle de  sa  patrie.  Strasbourg  dut  s'ap- 

plaudir souvent  d'avoir  pour  chef  un 
homme  de  cette  trempe  dans  les  temps 

orageux  qui  signalèrent  l'établissement 

de  la  Réforme  ;  aujourd'hui  enrore  ses 
historiens  célèbrent  la  mémoire  de  ce 

citoyen  éminent.  De  bonne  heure  Sturm 
se  déclara  sectateur  des  doctrines  de 

Luther,  et  il  employa  tout  son  crédit 

pour  en  assurer  le  triomphe  à  Stras- 
bourg, secondé  par  ses  collègues  Louis 

Bôckleirif  Nicolas  Kniebis,  Martin 

Herlin,  Matthias  Pfarrer,  comme  aus- 

si par  Jfan  Oit  Frtederich,  par  Ege- 

nolf  Reder  de  Diersberg  et  par  d'autres 

notables  habitants;  mais  il  s'attacha 
principalement  au  côté  pratique  de  la 

religion.  Comme  il  joignait  à  un  pro- 

fond sentiment  religieux  un  esprit  li- 
béral et  ami  de  la  justice,  il  ne  pouvait 

être  que  scandalisé  des  querelles  qui 

surgirent  bientôt  entre  les  partisans  de 

Luther  et  ceux  de  Zwingle.  Il  en  fut 

tellement  indigné  qu'il  resta,  dit-on, 
plusieurs  années  sans  s'approcher  de  la 

sainte  table.  Tant  qu'il  vécut,  ses  con- stants efforts  tendirent  à  maintenir  la 

paix  dans  la  ville,  la  concorde  entre  les 

églises  ;  mais  ils  furent  rarement  heu- 

reux. \la  diète  d'Augsbourg,en  1550, 
à  laquelle  il  fut  député  avec  Pfarrer, 
il  ne  fut  point  admis  par  les  Luthériens 

à  signer  leur  Confessiuu  de  foi,  et  il  se 
\it  contraint  de  mander  en  toute  hâte 

Ducer  et  Capiton  pour  en  rédiger  une 

autre,  connue  sous  le  nom  de  Tétra- 

polilaine,  que  Citai ies-Quint  refusa  de 
recevoir.  En  1532,  il  fut  envoyé  de 

nouveau  avec  Jarob  Meier  à  l'assem- 
blée de  Schweinfurl;  mais  il  ne  put  ob- 

tenir l'admission  de  Strasbourg  dans  la 

Ligue  de  Smalcalde  qu'après  avoir  si- 

gné la  Confession  d'Augsbourg.  En 
i  r>:^:>,  il  présida  un  synode  assemblé 

à  Strasboarg  dans  le  but  de  mettre  un 

terme  aux  querelles  provoquées  par  lt»s 

séries  dissidentes.  En  1535,  il  fui  dé- 

pulé  en  Angleterre  par  les  princes  de 

la  Ligue  de  Smalcalde,  qui  comptaient 

sur  son  éloquence  pour  gagner  Hen- 
ri VIII  h  leur  cause.  En  1547,  après 

la  fatale  bataille  de  Mùhlberg,  il  se  ren> 

dit  en  toute  hàle  à  l'Im  avec  Pftrrer 
et  Marx  llirj  pour  demander  (lardon  à 

l'empereur  au  nomde  Strasbourg.  Char- 

les-Quint, qui  craignait  l'intervention 
du  roi  (le  France  dan-*  les  afTaire:»  de 

l'Empire,  leur  Ûl  un  accueil  moins 
vère  qu'ils  ne  le  redoutaient;  cepetH 
dant  il  imposa  à  la  ville  une  c«ntriba*- 
tion  de  30,000  florins  et  de  douze  piè* 
ces  de  canon  avec  les  munitions  néces- 

saires, et  exigea  que  ses  députés  loi 
demandassent  grâce  à  genoux,  en  pro- 

mettant par  serment  d'obéir  à  tout  ce 

qu'il  ordonnerait  dans  la  prochaine  diè- 
te .  Cette  diète  s'assembla  à  A  ugsboarf , 

l'année  suivante.  Sturm,  qui  y  repré- 
senta Strasbourg  avec  Jpan  d'0(1ra> 

heim  et  Marx  Hag^ïul  un  des  membres 

de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  paciflration  proposé  par 

l'empereur.  Ce  fut  en  vain  qu'il  récla- 
ma la  convocation  d'un  concile  natio- 
nal, comme  le  meilleur  moyen  de  réta- 
blir la  paix  en  Allemagne  ;  son  avis  fat 

rejeté,  et  Charles-Quint  publia  son  fa- 
meux Intérim,  qui  accordait  aux  Pro- 

testants  la  cène  sous  les  deux  esp^eei 

et  le  mariage  des  prêtres  jusqu'à  la- 
décision  d'un  concile  général. 

Telles  sont  les  principales  négocia- 
lionsdonl  Sturm  fut  chargé.  Au  rapport 

de  Schôpflin,  il  ne  remplit  pas  moins 

de  quatre-vingt  onze  ambassades  de 

15'2!>  à  1552  ;  il  ne  réussit  pas  dans 
toutes,  mais  il  parvint  à  éloigner  bieo 

des  dangers  de  sa  ville  natale  par  sa 

prudence  et  sa  sagesse.  Personnelle- 

ment il  jouissait  d'une  haute  considé- 
ration :  Charles-Quint  et  François  l** 

l'estimaient  à  cause  de  .ses  talents  et  de 

son  éloquence;  les  hommes  d'Etat  ad- 
miraient la  pénétration  de  son  esprit 

et  son  savoir;  tous  les  partis  rendaient 

hommage  à  la  douceur,  à  la  franchise 

Google 
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dB  son  tuttHkn,  à  te  pvrelé  de  tei 

mœurs,  à  son  amour  de  ta  paix;  les 

malfieiirpux  b^nis-aieit!  sa  bienfaisan- 

ce; cntiu  la  po»térilua  inscrit  son  nom 

parmi  ceoi  des  prateeteort  les  plos  é- 

clairrs  drs  Irtlrrs  ni  des  aris.  C'csl  à 

loi  que  ̂   ville  de  Strasbourg  doit  l'é- 
(abliii.i)Cment  de  «a  riche  bibliothèque, 
étmi  11  posa  les  fondemenls,  en  1531, 

par  le  don  d'un  ̂ rrand  nombre  délivres, 

entre  autres,  d'esceltentes  éditions  des 
classiques  grecs;  elle  lot  doit  aussi  la 
création  des  diverses  iDstitullona  lltlé* 

rafresqui  ont  fait  sa  gloire, de  son  gym- 

nase^ entre  autres,  qui  fut  ouvert  par 
aet  soins  en  1 538,et  dont  la  répntetion 

ne  larda  pas  à  se  répandre  dans  toute 

f  Allemagne.  Jusqu'à  sa  n)ort,Sturm,à 
le  Ulre  de  sdiolarque  ou  directeur 

des  éeoles  avait  éié  conféré  en  1528, 

surveilla  avec  solUcitucfe  l'instruction 
publique,  ̂ ^ocniidi^  par  ses  collègues 

MnialkafA  Jacoh  ̂ eirr,  et  c'est  engran- 
és  partie  à  ses  efforts  soatenus  qne 

Strasbourf?  dut  le  glorieux  surnom  d'A- 

thènes fillrmriri'lp.  On  comprend  qu'uoe 
vie  ausdi  aciiveel  au^M  ulileuienloo- 

ei9ée  n'a  point  laissé  à  Slorm  le  loS- 
Fir  d'  !.f  :ïucoun  écrire.  J(>cher  luiat- 

Irtbuu  un  ouvrage,  dont  il  donne  ain- 
si le  litre  .'ans  autre  indication:!)^ 

Fiommcn  UVj6f'r  Tugtnd-Li'bf  und 

der  bosen  Miinuer  Lasler-Prob;  mais, 
selon  les  hi^lurien^  de  la  Réforme  en 

Abace,  lu  seul  ouvrage  imprimé  que 
rOB  ait  de  SInrm  est  un  extrait  des 

dirtrc  Irnues  de  1424  à  I51",;nihlié 
par  Wenker  à  la  suiie  du  Traclalus  de 

JoHbas  et  priviiegiiâ  civltatiun  tmpe- 
rlalium,  de  Knlpaeblld,  Argent.,  1740, 
iD-fol. 

Uoe  flèvre  opiniÂlre  enleva  Jacques 
Starm  le  M  oct.  1 Il  fut  vivement 

regretté  par  tous  les  amis  de  la  paix  et 

de  la  concorde  qui  comprenaient  que 

sa  mort  brisait  le  frein  qui  avait  con- 
tani  dans  certaines  bornes  les  passions 

des  théologiens.  Il  ne  laissa  pas  d'en- 
Cuits.  Ses  deux  Frédéric e\  Pierre 

moamrent  également  sans  postérité. 

fliMBor  Marguerite,  qui  avaUélé  det- 
ttaéenadoltre,  ne  lu  point  mariée. 

SDAIt  (Pmttl),  capitaine  hugue- 
not, (  otinu  dans  les  premières  guerre 

de  religion  snos  le  nom  de  Bouillae- 

fiLËS,  qu  U  avait  pris  du  village  on  11 

était  né.  Arcber  dans  la  garde  dn  roi, 

Bouîllargues  fut  nonitné,  en  1  r.(iO,  ca- 

pitaine de  Mi-mrs  a\ec  mission  d'y 

maintenir  la  iranquilliié  et  d'empêcher 
les  assemblées  Illégales.  On  peut  oon- 

j»Tiurf>rdc  là  qu'il  n'avait  point  encore 

embrasàé,  à  cette  époque,  la  rt'ligioa 

réformée  ;  mais  il  l'embrassa  plu^  lard, 
comme  le  fit  aussi  son  cousin  Afatt/tieu 

Snuvis  ou  Suau,  chanoine  de  la  rathi:- 

drale,  et  il  se  montra  un  de  ses  pl^i 

nJllanti  ehampteni.En  1562,  il  seiw 

vtt,àlatéle  d'une  eomelte  d'argoulets» 
SOUsFranfoi*  Par^f,  «leur  de  Scrvas, 
au  secours  de  Beaucaire,  et  il  aida  ce 

eapitalne  à  en  chasser  les  Catholiques 

de  Taraseon(Voi/.yill,  p.  I6i).  Après 

avoir  assuré  la  prépondérance  des  Hu- 

guenots dans  ces  quartiers,  Bouillar- 
goes  marcha  an  secours  de  Èmudini 
et  contribua  bravement  à  la  dérense  de 

Monipellier  ̂ ^oy.  IV,  p.  tr^i).  Chargé, 

après  le  siège  de  FroutiKuan  dont  ii  ne 

pot  s'eoiparer,  de  conduire  dn  secours 

aux  Proieslants  de  Saint-Gilles, et  d'em- 
pêcher la  Jonction  des  Provençaux  avec 

Jo)eui»e,  il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices par  sa  bravoure  et  son  activité 

au  conihnt  de  Saint  r.iHcs  {Voy.  IV, 

p.  259)  et  eut  une  grande  part  à  la  vic- 
toire rempoi  lée  par  le  capitaine  Grillf, 

en  chargeant  résolument  la  cavalerie 

catholique  et  en  la  metlant  en  déroute. 

U  contribua  ensuite  à  la  pi  i^e  de  la 

Tom^ibonnièrea,  se  saisit  do  port 

d'Aigœs-iloncedont  11  enleva  tentes 
les  barques,  marcha  cf„]e  les  ordres 

de  fieaudiné  au  secours  d'AgUe  et  pour- 
suivit si  vivement  les  Catholiques  dani 

leur  retraite, qu'il  atteignit  è  Saint-l'ar- 
goirerarribre-garde,compos(^ededeux 

compagnies  qu'il  détruisit  complète- 
ment. Il  retonma  ensnite  à  Nismes,  oh 

il  trouva  l'occaiiion  de  rendre  dt^  nou- 
veaux service?.  Averti  ]»nr  Bourgondi, 

qui  commandait  à  Mûuifriu,que  la  gar- 

nison d'Avamon  teisait  deeeonreea|Qs- 

i|a'h  Vepotop  11  lui  dremone  «iibos* 
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eade  et  la  déflt.  II  ne  Tut  pas  moins  heu- 

reux dans  une  entreprise  sur  Saint- 

Laurenl-ries  Arbres,  en  I5G3  Lacon- 
tlOBion  de  la  pnix  mit,  peu  de  tempS 

•près,  UD  ternie  à  celte  guerre  sanglan- 
te. Aux  seconds  troubles,  Bonitlargucs 

Be  se  signala  que  par  sa  parliripatiou 
I  la  MIrhetnde.  Dans  son  Histoire  de 

l'église  de  Nismes,  M .  Borel  afllrme  que 

c'est  lui  qui  sauva  l>véqiie,  aidé,  dans 

0pl  aclr  d'humanilé,  paria'  çu^i Cous- 
tinat.  Ménard  rapporte  bien  qu'il  en- 

tatiil  l'évèché,  mais  il  ne  dit  pas  que 
ré\èi|*je  lui  dut  la  vie.  Dans  la  trni- 

8l^roe  guerre  ,  Bouillarguos  se  joignit 

k6' Acier,  k  la  lêle  de  sa  cornette (Koy. 
IY,p.  131).  En  1S69,II  futnomrai^de 
nouvpau  capitaine  de  ISismcs.  En  1 573, 

II  commaiidail  h  L't^s.  D^s  lors  l'his- 
toire he  fait  plus  mention  de  lui,  bien 

i|n'il  Rit  v6cu  au  moins  jusqu'en  1580. 
SUC  (ABWAiD  DE^,  lué  Iraltreusc- 

inent  en  1579,  laissa  de  son  mariage 

Ivec  Marguerite  Melou,  sœur  du  lieu- 
ténanl  du  roi  Affitou,  un  des  premiers 

protestants  de  Castres,  loASEL^quI 

lait  ;  —  2°  Samuel,  brave  capitaine  qui 

périt  an  sit^ge  du  Mas-Sdlntes-Pucllcs. 
Aboi  de  Suc,  avocat  g(^n(^ral,  puis 

conseiller  en  la  Chambre  de  l'edlt,  6- 
prouva ,  de  la  part  du  parlement  do 

Toulouse,  tant  de  difflcult<*s  à  se  faire 

recevoir  dans  sa  charge,  que  l'Assem- 
blée politique  d?  Siiumur  dut  interve- 

nir {Fonds  de  Briemu  y  222).  Les 

éërvlces  qu'il  rendit  au  gouveinemenl 
de  Louis  XIII,  en  contrecarrant  ï\ohnn 

de  tout  son  pouvdir,  furent  récompen- 

Isés  par  la  charge  de  pt-ésidenl  de  la 

Chambre  de  l'édit  de  Castres,  dont  11 
fut  pourvu  le  12  fév.  102:.  Il  laissa 

deux  fils,  nomuK^s  Jbais  et  Pierre. 
Wous  ne  savons  rien  de  ce  dernier,  si 

ce  n'est  qu'il  eut  un  fils,  Pierre,  bap- 
tisé en  1612.  Jean  épousa,  en  IG27, 

Jeantir  Martin  cl  en  eut  AÈEL,  siruf 

de  Sainte-Affrlque,  marié,  le  8  déc. 
!652,avec  Murthp  Galli^re ,  (jui  lui 
donna  quatre  flis  et  une  lllle.  Lés  (Ils 

S'étanl  convertis  peu  de  temps  aprfeà 
la  mort  de  leur  p^re,  .Marthe  Gallière, 

pour  Soustraire  sa  fllle,  âgée  d'environ 

onze  ans,  à  la  contagion  de  t 'exemple, 
l'envoya  h  Montpellier  chez  son  oncle, 
La  Vérune  Gallière ,  conseiller  en  la 

Cour  des  comptes,  qui  la  garda  cinq 

ans.  Sa  mère  étant  morte,  son  frère 

aîné  préiîenla  requête  à  Tintendanld'A.- 

guesseau  pour  qu'il  l'autorisât  à  reti- 
rer la  jeune  fille  d'entre  les  mains  de 

soti  grand  oncle  maternel,  et  à  la  meU 
tre  dans  un  cou\ent.  Semblable  re- 

quête ne  pouvait  être  refusée.  M"*  dt 
Suc  fut  donc  enfermée  dans  un  cott- 

vent  de  Montpellier^  cl  fit  soo  abjurt- 

lion  le  ?3  fi  v.  1  «;r2. 

SUPEn  VILLE  (Daniel  DE),célèbre 

théologien  protestant,  né  à  Sauniur,  en 

IGSl,  et  mort  à  Rollerdam,  le  9  juiû 

1728. 
La  famille  de  Superville,  qui  exista 

encore  en  Hollande,  était  originaire  da 

Béarn,  où  vivaient,  lorstiue  Daniel  de 

Superville  vint  au  inonde,  EU'azar^ 
Muïse  et  Jnmne  de  Super  vielle  ̂   dool 

les  noms  figurent  sur  une  li<te  de  legf 

faits  au  consistoire  d'Osse  [Àrch.  gén. 
Tt.  235).  Jfan  de  Superville  quillasA 

province  natale  à  la  suite  du  roi  de  Na- 
varre, d*  tnt  il  était  un  des  médecins.  Soa 

fils  Jacques  et  son  petit-fils  nommé 

aussi  Jacques,  suivirent  la  même  car- 

rière. Ce  dernier  s'élalilil  à  Niort  il). 
C'est  de  son  union  avec  Marthe  PiUt, 

que  naquit  nuire  Daniel. 
Doué  des  plus  heureuses  disposi- 

tions, d'une  grande  vivacité  d'esprit  ei 
d'une  mémoire  excellente,  Daniel  de  Su- 
perville  ne  trompa  pas  les  espérance* 

que  l'on  conçut  de  lui  dés  son  enfance. 
Eiivové  à  Saumurpour  y  éludierla  théo- 

logie. Il  se  distingua  parmi  ses  condis- 
ciples par  sa  piéle  et  ses  progrès  Plus 

d'une  fois,  lorsqu'une  maladie  empê- 
chait son  professeur  de  philosophie 

Drouet  de  donner  sa  leçon,  il  fulcliolâi 

pour  le  remplacer.  Sa  philosophie  ter- 

minée, comme  il  n'avait  point  encore 
atteint  l'âge  fixe  par  les  règlements 
pour  entier  en  théologie,  il  consacra 

(I)  Jrfin  dê  Sap'rvill*,  noUiré  I  thonâfé, 
était  TrAÎ-iCmhliblcrneol  son  frfr»  Il  eut  de  sati 

mariage  nt<-  JatquiUt  Jay,  une  fille,  Loci5li,qtl 
•«  convertit  à  Parit  eo  168 1,  élaul  deSOaat. 

^  ,j  ,^Lo  i.y  Google 
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tine  année  entière  à  se  perfectionner 

danï^leslanguessavantcsctsurtoutdans 

la  philosophie  cartésienne,  dont  il  Tut 

toute  sa  vie  un  zélé  partisan.  C'est  sous 

Etienne  de  Brais  qu'il  commença  ses 
études  en  théologie  ;  mais,  en  Iti:?,!! 

alla  les  continuer  à  Genève,  sous  là  di- 

rection de  TronchiTiy  chez  qui  il  demeu- 

ra deux  ans.  La  mort  de  son  père  le  rap- 
pela à  Saumur.  Témoin  des  premiers 

exploits  des  missionnaires  bottés,  il 

prit  la  résolution  de  passer  en  Angle- 

terre, et  il  était  sur  le  point  de  s'em- 

barquer lorsqu'il  reçut  vocation  de  l'é- 
glise de  Loudun.  Rcuouçanl  alors  à  son 

projet  d'expatriation.  Il  se  fil  recevoir 
ministre  au  s>  nodede  Sorges,  en  1 683, 

en  même  temps  que  Benaud  Boullier, 

Etienne  Maxuel ,  C  harles  de  La  Noé, 

Isaac  de  Beausobre  cl  Salomon  Bibatj. 

Deux  ans  plus  t<ird,  le  22  Juill.  1685, 

sur  la  dénonciation  du  curé  de  Saint- 

Pierre-du-Marché,  qui  l'accusa  d'avoir 
prêché  séd  ilieusemcnt ,  une  lettre  de  ca- 

cbell  arracha  à  son  troupeau  et  l'appela 
à  la  suite  de  ta  Cour,  où  on  le  retint 

trois  mois,  afin  de  laisser  le  champ  li- 
bre aux  convertisseurs  et  de  tâcher  de 

le  convertir  lui-même  ;  mais  toutes 

les  tentatives  de  corruption  échouè- 

rent. L'édil  de  Nantes  ayant  été  ré- 
voqné  surcescntrefailes,  on  finit  par 

lui  donner  un  passeport  et  on  le  chassa 

du  royaume  ainsi  que  ses  collègues; 

mais  on  ne  voulut  lui  permettre  d'em- 
mener ni  sa  femuicni  sa  Olle  [Vuy.  I, 

p.  193),  qui  parvinrent  pourtant  à  le 

rejoindre  en  Hollande  quelque  temps  a<- 

près. 
Quoiqu'il  n'eût  trouvé  à  s'employer 

que  comme  ministre  pensionnaire  ou 

surnuméraire,  Supervillc  ne  voulut  ac- 
cepter ni  une  chaire  à  Berlin,  que  lui 

offrit,  en  1687,  l'électeur  de  Brande- 
bourg, ni  la  place  de  chapelain  du  ma- 

réchal de  Se  Aiom6^n/,  ni  la  vocation  qui 

lui  fut  adressée  pari  église  de  la  Savoie. 

INé^irail  rester  à  Rotterdam,  malgré 

lamodicité  de  son  traitement  et  l'incer- 
titude de  son  avenir,  retenu  sans  doute 

parles  charmes  de  la  vie  littéraire,  plus 

active  dans  celle  ville  que  dans  les  au- 

tresllcuxde  refuge.  Sa  t-ésblnt^o'n  pour- 
tant fut  ébranlée  lorsque,  en  1690,  l'é- 
glise française  d«* Hambourg  le  deman- 

da, une  seconde  fols,  pour  pasteur.  Ne 
voulant  pas  se  laisser  enlever  un  hom- 

me de  ce  mérite,  le  magistrat  etlecoa- 
Bistoire  de  Rotterdam  crurent  devoir 

s'imposer  un  sacrifice  pour  le  retenir. 
Onrréa  donc  pour  lui,  en  1691,  une 

place  de  pasteur  ordinaire,  qu'il  rem- 
plit pendant  pinsde  trente  ans,  estimé, 

respecté,  aimé  de  tous,  et  méritant  la 
hauieconsidération  dont  II  Jouissait  non 
moins  par  la  politesse  de  ses  mœurs  et 
la  douceur  de  son  caractère  que  par  sa 
vie  irréprochable  et  par  ses  talents.  Vers 

les  dernière.»-  années  de  sa  vie,  les  Infir- 

mités de  la  vieillesse  l'obligèrent  À  de- 
mander sa  retraite  qui  lui  fut  accordée 

de  la  manière  la  plus  honorable.  Il  avait 

été  marié  deux  fois  :  en  1 683,  avec  £/i'- sabeth  de  Monnevy ,  qui  mourut  trois 
semaines  après  son  arrivée  à  Rotter- 

dam, et  dont  II  n'avait  eu  que  deux  en- 
fants décédés  en  basâge;  en  1694,  avec 

Catherine  Van  Armeiden^  qui  lui  don- 
na sept  enfants.  Sii  surv^ureot,  trois 

fils  et  trois  filles. 

Lesouvrages  do  Daniel  de  Superville 

ne  soni  pas  nombreux .  En  voici  la  liste. 

I.  Lettres  sur  les  devoirs  del'Eglis» 
offliqée.  Superville  commença  au  mois 
de  nov.  te9l  la  publication  de  ces  let- 

tres, qui  sont  au  nombre  de  douze.  Oo 

les  a  réunies  en  un  vol.  ia-8*,  qui  est 
devenu  excessivement  rare. 

II.  Les  veniez  et  les  devoirs  de  la 

religion  chrétienne, ou  Catéchisme  pouT 

Vinstructiondela jeunesse,Ho\l  ,1  "06, 

ln-8»;  2«  édit.augm.d'uni46r^pe!drt4- 
sage  des  plus  petits  en  fans ,  Amst., 

J  708 ,  ln-8»,  et  plusieurs  fois  depuis, 
soll  sous  le  titre  original, soit  souscelui- 
cl  :  Etémens  du  christianisme  ou  Abré- 

gé des  véritez,  etc.  —  Ce  catéchisme, 

qu'il  fit  à  la  demande  du  consistoire  de 
son  église,  est  divisé  en  deux  parties  ; 

la  première  expose  les  vérités  de  la  fol; 

la  >econde,  les  devoirs  de  la  religion, 

le  tout  fondé  sur  des  passages  de  l'E- criture. 

III.  Sermons  sur  divers  textes  dé 
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l'E.  S.,Bott.,  1 700, 2  vol.  iQ-l  2;  Doav. 
édit.  aagm.,  RoU.,  1702-5,  3vol.8«; 
nouv.  édit  augm.,  RoU.,  1709-12,4 

vol.  in-8*;  réimp.  plusieurs  Tols,  et 

augm.  d'un  5<vol.  sousletitrede  A  ou- 
veaux  Sermons,  Arosl.,  1743,  ln-8». 
—  Supcrville  est  connu  surtout  comme 
orateur  de  la  chaire.  Ses  sermons,  dont 

quelques-uns  peuvent  soutenir,  sans 
trop  de  désavantagera  comparaison  a- 
vec  ceux  de  Saurin,  se  font  remarquer 

par  la  douceurel  l'onction,  par  un  st^le 
clair,  net,  mais  un  peu  diiïus.  Super- 

ville  évite  soigneusement  a  l'appareil 
du  grand  savoir,  les  questions,  les  re- 

cherches inutiles;»  cependant  il  ne  traite 

pas  exclusivement  des  devoirs  du  chré- 
tien ;  il  ne  fuit  pas  la  discussion  des 

questions  dogmatiques,  mais  quand  il 

les  expose,  c'est  par  une  suite  de  rai- 
sonnements h  la  fois  ingénieux  et  pro- 

fonds, qui  charment  tout  en  instruisant. 
IV.  Le  vrai  communiant  ou  Traité 

de  la  sainte  Cèneet  des  moyens  d'y  bien 
participer,Ko\i.,  1718,  in-8».  —  Plu- 

sieurs éditions  et  deux  trad.  en  hollan- 

dais prouvent  l'estime  qu'on  faisait  de 
ce  livre. 

Superville  a  laissé  en  manuscrit  un 

grand  nombre  de  Sfrmonset  plusieurs 

ouvrages  ébauchés,entreautres, dit-on, 
une  Histoire  desconfesseurs  sur  les  ga- 

lères. Ce  dernier  écrit  ne  serait-il  pas 
identique  avec  les  iMémoires  de  Alar- 

teilhe?  (Voy.  ce  nom.) 

Des  six  enfants  de  Superville  deux 
seulement  sont  connus.  Son  flis  aîné  le 

remplaça  dans  sa  chaire  en  1725.  C'est 
évidemment  lui  qui  travailla  de  i  729  à 

1732,  au  /ourrmUï(/ërotre  de  La  Haye 

avec  Marchand j  de  Joncourt,  Sacre- 

laire.  Do  reste,  nous  ne  savons  rien  de 

•a  vie.  Son  frère  Daniel,  né  à  Rotter- 

dam, te  2  déc.  1 69H,  a  lai.«sé  des  traces 

plus  faciles  à  suivre  dans  l'histoire.  A- 

prèsaNOirachcvéscshumanilés,il  s'ap- 

pliqua à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
qu'il  quitta  pour  la  médecine,  et  il  prit, 
CD  1 7 1 8 ,  le  grade  de  docteur  à  l'uni  ver- 
sitéd'Utrecht.  En  1 722,  le  roi  de  Prusse 
le  nomma  professeur  d'anatomieet  de 
çbirurgie  à  Sleltin  ;  mais,  à  son  arrivée 

dans  cette  ville.  Il  trouva  la  place  déjà 

occupée  par  le  docteur  Krùger,  et  ildat 
se  borner  à  donner  des  leçonsgratuites. 

Jusqu'en  1726,  qu'ilobtintenfin  le  titre 
de  professeur  extraordinaire  au  gym- 

nase Son  habileté  comme  médecin,  seâ 
connaissances  variées  et  les  services 

qu'il  rendit  le  firent  nommer  avec  le 
temps  conseiller  et  médecin  de  la  Cour, 
membre  du  collège  de  santé,  médeciD 

de  la  colonie  française,  médecin  de  la 

ville  de  âteltin  et  mciubrc  de  l'Acadé- 
mie des  .«ciences  de  Berlin.  En  1 738,  le 

roi  de  Prusse,  inquiet  de  l'état  de  la 
princesse  Frédérique-Wilhelminc-So- 
phie,  sa  fille,  dont  la  santé  était  depuis 
longtemps  chancelante.voulut  avoir  son 

avis  et  l'envoya  à  Baireuth.  Superville 

eut  tellement  à  se  louer  de  l'accueil  qui 

lui  fat  fait  par  l'auguste  malade,  qu'il 
se  serait  volontiers  fixé  dans  cette  petite 

ville  ;  mais  il  ne  put  obtenir  du  roi  son 

congé  que  1  anuéc  suivante.  Le  mar- 
grave le  créa  conseiller  privé,  médecin 

et  directeur  des  mines,  titres  auxquels 

il  ajouta,  en  1 740,  celui  de  directeur  du 

gymnase.  Deux  ans  plus  tard,  l'univer- 
sité de  Baireuth  ayant  été  fondée  d'a- 
près ses  plans,  dit-on  Superville  en  fut 

nommé  curateur  perpétuel  et  chance- 

lier, le  27  sept.  174  0.  La  faveur  dont  il 

Jouissait  auprès  du  margrave  et  son  ca- 
ractère un  peu  vif  lui  suscitèrent  des 

ennemis,  qui  parvinrent  à  le  faire  des- 

tituer, en  1 748,  njalgré  les  très-grands 

services  qu'il  avait  rendus  à  la  nouvelle 
université. Comme  dédommagement  dft 

la  perte  de  ses  emplois  .  le  margrave 

l'envoya,  avec  le  litre  de  son  en*oyé,  à 
La  Daye,  où  il  mourut  après  1 7b8.  Ua 
a  de  lui  : 

I.  Dissertât,  inauguralis de sangui' 

ne  et  sangui ficatione,  Trajecl.  ad  Rhe- 

num,  1718,  in-4". 
II.  L.  Henning  in  sua  pro  composi- 

tione  theriacœ  et  mithridati  labore  bo- 
num  tuccessumoptOySeûini,  1725,  fol. 

III.  Progr.  deanatome  d  multis  ca- 

lumniis  et  falsis  imputationibus  vindi- 

candd,  Sedini,  1728,  in-4*;  1 731,  4*. 
{\ .Vomwahren Nutzende^  mensch- 

liçher^  UTirU>esehens,  Stettin,  in-4». 
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V.  Trauer^edicht  mêf  M,  Quade, 

SItttin,  ITM,  fn-fol. 

Ifl,  Epithalamtus,  SteUln,173l,  in- 
fol.  —  Sur  le  marlaf:re  de  la  prinrpsge 

de  Prusse  avecle  luargrave  de  iuirculh. 

VU.  GedanJim  vom  Qwukstdbemt 

Mfdicts  wiA  PMMm,  AlUSIetltn^ 

1733,  ln-4*. 
On  trouve,  en  outre,  de  lui  dans  les 

TraDttet.  pbllos.  tSomrtffeaBiun»  en 

genfration  and  on  moniters,  el  dans 

J'tiist.  Acad.  Fridericiamti  :  Ora^o  ur- 

âùtandaFriderieitmœcaussd  inter  ip- 
ta  dedicationii  «olêmma  4  noo.  1745 

Supervilte  a  été  un  des  rédacteurs 

àt  11  B&tUathèque  germanique,  et 

tienlHêtre  devrtlt-<m  Ajouter  à  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  La  culture  de  ̂ es- 

prit ou  Direction  pour  faciliter  l'ao- 

trad.  de  l'anglais  de  Watts  par]>anJel 
dcSoperville,  ll62;aonv.^U,LftiiB.y 

i'»2,  in-12. 
SUREAU  (Bi7«m),  dttDo  BOSIBR, 

en  latin  Hugo  Surœus  lîusarius,  fa- 
meux ministre  protestant,  né  à  Rozoy 

en  Tiérarcbe^  et  mort  à  Francfort  vers 

I S7S.  Sureau  avait  élécorrecleiird'tin- 
priincrie  avant  de  se  vouer  au  minis- 

tère sacré.  C'était  on  homme  instruit, 

mais  faible,  irrésolu^  «  d'un  esprit eofitredittnl  eUmiUiar  denooTeauté.» 

Donné  pnur  pasteur  à  l'église  d'Or- 
léans, on  ne  sait  pas  précisément  en 

quelle  année,  il  eut  à  soutenir  contre 

CeDtten  HerveluDe  aeser  vive  polémi- 

^e,  qui  donna  naissance  de  part  et 

d'autre  à  divers  ouvrées  de  contro- 
verse, à  en  Juger  par  lee  réponses  da 

éotMur  à»  l'Eglise  romaine.  Il  ne  pa- 
ra!t  pas  que  Du  Rosier  soil  rc^lé  long- 

temps à  Orléans.  Ses  littisons  avec  des 

fens  d'une  ertliedoxie  tnspeete  flrenl 

craindre  à  ses  collègues  qu'il  ne  pro- 
voquât un  schisme,  cl  on  crut  prudent 

de  le  tirer  deceite  ville  pour  le  placer 

éÊM  lee  environs  de  Parle  Celle  lfaiii> 

llllon  avait  probablement  eu  lieu,  lore- 
qat  Ou  Rosier  fut  arrêté  et  jeté  k  la 

BulUto,  en  1566,  oonune  auteur  lup- 

posé  dafMBeotpiBiihlelantNnoiMir* 

cbique  dont  on  soupçonna  aussi  Char" 

kêDu  Ifoufin  d'être  le  père  (Foy.lV, 
p.  414).  Bèze  affirme  que,  lorsque  ce 

libelle  parut,  c'est-à-dire  en  1 5«3,  Du 
Rosier  était  à  Orléans,  «ne  sachant  non 
plus  ce  qui  se  faisolt  lors  à  Lyon  que 
le  gouvernement  des  Indes,  »  Ofi  M 

trouva  eCTectlvcmcnt  aucune  preuve 

contre  lui,  en  sorte  que,  malgré  l'ini- 
mllié  de  Bf  rague,  son  dénonelateor,  on 

le  fit  sortir  de  prison  à  l'occasion  de 
la  confiTcnce  demandée  par  le  duc  de 

Montpensier  {Vuy.  VI,  p.  233)  et  dans 
bqnelle  II  remplaça  3arba$te,  diteigué 

d'abord  pour  assister  Jean  de  L'Esp^ 
ne  (Voy.  ce  nom).  La  conférence  ter- 

minée. Du  Rosier  retourna  dans  son  é- 

gllse.  On  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il 
devint  pendant  les  troubles  de  in67à 

1572;  nous  ne  le  retrouvons  qu'à  la 
Sa!nt-Bar(bél«nT.  A  la  nouvelle  da 
massacre,  sa  première  pensée  fut  de 

fuir;  mais  il  fut  arrêté  dans  la  pre- 
mière ville  oii  il  arriva.  Conduit  en 

présMiee  du  Juge,  il  se  troubla,  se  cou- 

pa dans  ses  réponses,  et  Unit  par  a* 

vouer  f]ul  il  était.  Mi'^  eti  pri>ion,  il  se 

montra  d'abord  plein  de  résolution  et 
tout  disposé  à  soQin-irUi  mort  pour  sa 
foi  ;  mais  la  réflexion  vînt  et  avec  elle 

la  peur,  qui  lui  fil  voir  dans  la  déso- 

lation de  l  'Lgl  i  se  protestante  la  marque 
cenalne  de  la  proteeCion  de  Dieu  sur 

l'Eglise  rn(h(iiif]nr^  11  di^rlara  donc  au 

juge  sa  résolution  d'embrasser  lu  reli- 
gion romaine,  et  fut  envoyé  à  Paris 

par  ordre  de  Charles  IX,  en  présence 

de  qui  il  abjura,  en  Jurant  que  ce  qu'il 

faisait,  a  avait  d^uis  longu  mps  l'in- 
lenlton  de  lefiUre.  Il  s'érigea  dès  lors 
en  convertisseur,  et  tant  que  dura  la 

surexcllatlon  protlnil»™  en  lui  par  !a 
terreur.  Il  fut  infatigable,  t^barmé  de 

rardeor  qu'il  veuill  de  montrer,  Char- 

les IX  voQtuI  l'employer  k  la  conver- sion de  Henri  de  BouHmn  et  de  sa 

sœur,  ûeHenri  de  Otmdi,  de  Marie  de 
ClétMtetde  fWmtfoiie  ttOrUam.  Un 

Rosier,  qui  ne  manquait  pas  d'éle- 
quenct»,  fit  kr^s  Illustre?  prosélytes  un 

discours  sur  ies  marques  de  la  vérila- 
lAelfllse,  la  •noeenloii  «potloltqae, 
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U  vocation  légUime  des  ministres, 

mais  il  se  garda  bien  de  toacher  à  la 

mèMe,  parce  qa'U  ne  erovait  point  à 
U  préieiioeréfli»,  nlà  d'tolrea  ppinis 
de  controverse,  où  il  aorait  pu  se  four'- 

voyer,  de  peur  d  irriter  les  docteurs  d« 
SorboDoo  qol  le  tonreillaient.  Condè 

Mul  se  montra  inébranlable  ;  cepen- 

dant les  fureurs  de  Charles  IX  aidant. 

Il  finit  par  céder  à  son  tour.  11  semble 

que  le  sDooès  aonll  dû  emioorager  Da 

Rosier  ;  ce  fut  tout  le  contraire  qui  ar- 

riva. Peut-être  que  la  résistance  du 

prince  de  Condé  réveilla  sa  conscien- 

ce. Qeol  qnll  en  soit,  son  ardeur  îé- 
brile  se  calma  (l*\s  lors  considérable- 

ment. EnvoyéàSedan,  le  4  nov.,  pour 
travailler  à  la  conversion  du  duc  et  de 

la  duchesse  de  BouiUtmf  U  laissa  son 

collègue,  le  jésuite  Maldona»,  s'acquit- 
ter seul  de  celle  làcbe  ingrate.  A  Metz, 

oit  il  liit  envoyé  ensuite  dans  le  même 

but.  Il  se  contenta  de  prêcher  ueseo- 
le  fois  sur  la  succession  épiscopale,  et 

dès  ̂ u'il  sut  que  sa  femme  et  ses  en- 
iHÎto  étalèni  en  sûreté  à  l'étranger,  il 
•értil  Morèieiiieiil  de  U  vlllCy  le  19 

déc.,  gagna  heureusement  Strasboory 

et  de  là  Heidelberc,  ou  U  fit  reoon^ 
aftteBoè  publique  de  sa  faoie.  «  Et 

depuis  ce  temps,  dit  La  Popelinière, 
Il  vesquitengrandeangoissed  ospril.il 

11  se  relira  bientôt  après  à  Frauciort, 

oa  11  enirt  oomipe  porrecteDr  dans 

l'imprimerie  des  tVwnd,  et  où  il  mou- 
rut de  la  peste  avec  toute  sa  famille, 

environ  trois  ansaprès.  au  rapportda 
n^e  bistorlen.  Ou  ■  de  toi  : 

I.  Confession  de  foy  fcdcte  par  Éth 

guet  SureaurDu  Rosier  y  avec  abjura- 
tion et  déteslatùm  (kla  profeitionhuf 

guenotique  ;  «mwWS  le  répilatifH  éê 
plusieurs  pomcts  mis  en  avant  par 
C(Uvin  et  Beie  contre  la  foy  et  Eglise 
catholique,  Paris,  1573,  in-8»j  Lyon, 

1573,in-l3.  *- 
II.  Confession  et  recognoissanèê  de 

Hugues  bureau ,  dict  Du  Rosier,  tou- 

el^ant  sa  cheule  en  la  papauté  et  Ltu 
konikià*  teandaUê  par  commit 

serixtnt  a  exemple  à  tout  le  monde  de 

la  fragiUté  tt  perversité  de  l'hmmê 

abandonné  à  soy  et  de  l'infinie  misirim 
corde  et  ferme  vérité  de  Dieu  envers 
nt  «titif ,  Basie,  1 574,  in-l  2,  pp.  46; 
réimp.  dans  le  T.  II  des  Mémoires  de 

Charles  IX.  La  Bibliothera  Telleriana 

en  cite  une  édit.  de  Londres,  1573, 
lo-S*.  —  Opuscule  trie^earieux  où  Du 

Rosier  raconte  tout  ce  qu'il  a  fait  et 
éprouvé  depuis  son  abjuration,  et  où 

U  demande  à  Dieu  et  à  lous  ceux  qu'il 
ft  sédniis,  snrloot  m  prliK»  de  Goodl^ 

pardon  d'à  vo i  r  été  poiir  l'Bglilt  W  flH 
Jet  de  scandale. 

I  U.  Trait  té  des  marques  de  la  vra^ 

SgUsê  de  Dieu,  HeMelb.,  1 57 4,  iii-ë». 
II  a  traduit  en  latin  les  Mémoires 

de  Du  Bellay  (Francof..  1575,  in-8«») 

et  l'ouvrage  de  C'orcu  intitulé  Arrêt 
mêawrable,  etc.  Cette  denUèn  trtdoe» 
tion  a  été  publiée  par  Ph.  UmfOtfWÊ  à. 

Francf.,  1588,  in-8«>. 
SCiaGERES  >  illustre  maispn  da 

Poitou,  dont  Que  brancfie,  celle  dt 

Granges,  divisée  dès  lors  en  plusieurs 

rameaux,  se  convertit  au  protestaii* 

listûe.         ,       ̂      ...  .. 
t.  Jeait  de  Simaé,  sleor  «SMHi 

PEaifiER  et  de  Lorillonnière,  fils  de 

Louis  de  GtatiK)'^  et  de  Marguerite  de 

de  Saiul-Geurges,  n'a  point  joué,  à  ce 
qu'il  semble,  de  rôle  marquant  dût 
le  parti  huguenot.  Il  fut  un  des  gen- 
tiiiibommes  protestants  qui  jurèrent 

l'nnion  à  l'Assemblée  de  Loudun,  et 
vivait  encore  en  1599.  De80i|iiiarla||| 

avec  Rt'W'e  Girard  dame  du  Plessis  et 

de  Montigny,  naquirent  :  i*  Albxau- 
ims,  sieur  de  Montfeniier,  mort  sans 

postérité;  —  2*  Louis,  Sieur  de  MenU. 
fernier  après  son  frère,  qui  épousa,  eù 

1608,  Jeanne  de  Che^eUes,  et  en  se- 
ooiides  noces,  Cnarlattê  Du  Bellay 

dont  H  n'eut  point  d'enfanls. 

II.  Frère  de  Jean,  Gabriel  de  6ran-~ 
ges,  sieur  de  Bsàc  vais,  Jura  aussi  l'o-r 
nion  à  l'Assemblée  deXondon,  il 
pousa  Marguerite  Des  /Vancs, dont  Q 

eut  :  l«  Esther,  femme  de  Louis  dé 

Beauchamp,  sieur  de  Bussac  en  §aiQr 

tongej  —  2*  CBARLo-m*  mirlêe.^ 

Jean  de  La  Tour-d'Ai   ^^  vj,  sieur  dt' 

La  GoroeyprabiMeoMiUûis  dela^ofof  ' 
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âa  Bi^gé  de  BHMIll  t^.  TIt, 

p.  291),  qu'elle  rendit  père  d'dn  Qls 
nommé  Jkam  de  La  Tour.  Ce  dernier 

Mt  dutili  el  AciiLLB  éé  éoo  ttnioa 

ano  FnHl^ClUt  Stuzamet  (l).  Achille 

Dé  laissa  qa'ane  fllle,  Re!«êb  Loi'isb, 

BQariée  à  Paul-Sidrac  de  Saint-Mat' 

regnier,  dont  lé  mariage  ateé  jtor* 

guérite  Grelier  resta  «slérlle. 
Un  antre  rameau  de  la  branche  de 

€fiiiR«8,  eHie  de  Lâ  6o«b ,  profBSia 

égaleineni,  anrooinspendàottinleiilliif 

ia  religion  réformée. 

Charles  de  Granges,  sieur  de  La 

thieu,  sienrdeitoiiebéletdeUTnh  Gord,  éponsa,  én  IBBI,  Mar^utrit» 

Tersière,  capitaine  de  cavalerie,  avec  de LaBruère.  11  rooarut  en  i 592,  lalf;- 

(jti!  elle  se  ronverlil  {Arch.  gm.  E.  sant  :  !•  Mauricb,  qai  suit;  —  2« 

81 U).  Olivier  épousa  Louùse  Le  if  où-  Louis,  sieur  des  Bigotières,  qui  fit 

ên,  dent  il  eot  Bnlti-AotnnTt,  mut»  eoncbe;  —  s*  Iiam,  sieur  de  Boisseau 

quis  d'Alsenay,  jEATi  Chables,  comte  nel,qui  n'eut  pas  d'enfants  de  sa  femme 
dé  Montferrant,  et  Louise.  Rien  ne  Susannede  £eaumonti  —  A'>  Svsawm. 

nous  apprend  él  cette  lemilte  de  La  mariée,  en  ISeSyl/oeçiies  ' 
TBnr  perâlsti  dans  I*  protesslon  de  la 

i^tgion  réibrmée. 

m.  trëre  des  deux  précédents,  Jm- 

h^ùfèi  de  Granges,  élédr  du  Ptisili^ 

IdntPtiHim  et  de  U  Caste viiiière, 

préila  lui  aussi  le  serment  d'Uiiioti  I 
Loudnn.  Sa  flemme,  Renée  de  Puijgtp- 

font  dite  Onlqué  éèSMidê  PuyguyoA 

et  de  IfdHe  de  Montàkmbertj  le  ren- 

dit père  de  quatre  enfants  :  l«  Phi- 

Um,  fiui  suit  ;  —  2«  Maris,  femme 

f W  »  ùstéHif.  ilenf  de  niglreii^ 
il;  3^  SA^DèA^,  épouse,  en  161), 

dë  Èené  Gùudin,  sieur  de  Cluseau  ;— 

4»  JkA:ti«B,  ttlarlée  à  Daniel  Raymond, 
ter  dè  La  Rlcbelllfere. 

•  Wllppe  de  Granges^  sicur  de  Pny- 

Itlvon,  prit  pour  femme, en  1 60r.,  Ma- 

rie Bitynet,  dont  il  eut,  outre  trois 

BM^  Sdftiinées  RfcNfia,  Stxim  et  Ma- 

ilB,  détix  fils,  savoir  :  t\E>È,  sieur  de 

l^ygu^on,  mariée,  en  1647,  avec 

Pnnçtnse  BarilUm,  et  mort  le  27  déc. 

idM.tltiildltdësenliants  ({tii  furent 

'lIllittlKidÉI,  et  LoDi«>  etedr  dé  Bels- 

0)  Geil« '"mille  mlkliilple  à  la  foi  proleeUi- 

y.  pr^tertnl  l'eiil  ̂   l'^posUsie.  A  la  r«TMalion, 
mjfrir  ff--""  Su;anni-(,  marquiitde  Lâ  Pnrit, 

^ai  minwÀiialeterre,  mai*,  plus  tard,  il  païaa 
il  llaMMik  tt  fel  nommé  capilalne  dane  lee 
gardes  dn  Ghrtttiera  V.  U  obital,  ISte,  d« 

Loui»  XIV  l'aatorlMtion  de  Tcadreldt  bitiwqv'll 
«tait  lait«ès  en  Fraure  et  dont  le  rlerge  avait  d(>jà 

Ignlé  à  plu»ieors  reprUe»  de  s'emparer  {Arch. 
ahuti.  53»5) .  L*  guerre  aansdijuic.  ou  peul-ôlre 

•on  reloar  en  Angleterre  l'einpéi  ha  de  faire  uaa- 

ft  de  cette  permiMion,  paiiqi'U  renonnla  m  de* 
nande  <oas  la  Régfnre,  mail  le  roMell  d'EUt  la 

tepMH»,  ̂ '''^i^^l^i^*  Seiat-SioMB,  d'«avilr 

slear  des  Iloyers  et  de  Boisrous^eaitJ 

»  5»  Marie,  morteillle»  ainsi  qtie«^ 
6«  GiLLBTTB. 

t.  liàoricë ,  Éledr  dft  U  CIdrd ,  fMjft 

pour  femme,  en  1  isa,  Marie  Mesnard, 

dame  de  La  Grégorière  et  du  Piessis- 

Gastineau.  Il  mourut  avant  1600.  Son 

dis  GflAiLBS,  «lenr  de  La  Gerd,  éped- 

sa,  en  1627,  Ga6fi>/ferfe  Courtarvel, 

dont  11  eut  CHARLES,  sieur  de  La  Gord, 

marié,  en  1662,  avec  Louise  Goulard, 

éi  d'éntrdi  enlttiU<|Ql  le  eodVérIIreilt 
It.  Lenls  de  Granges,  sieur  des  BU 

gollèrcs,  né  en  1 585,  épousa  Anne  de 

ViUalteSi  puis,  en         Elisabeth  de 

jloAon,  dent  il  eut  !•  Riivt,  Slenr  de 

La  Gibouinlère,  marié,  on  1 654,  à  Re- 
nie Le  Proust, f\\[cAePierre Le  Proust, 

aieur  du  Ronda) ,  eld'£liM6elhiltil*er, 
ét  mort  avant  1666,  ne  laissant  qnd 

deux  Biles,  nommée  ELiSAliEtti  et  RE- 

KfiB  ;  —  -20  François,  sieur  de  Laré; 
—  3«  PBiLiPPB,  siènr  des  Blgollëree, 

qui  épousa,  en  IGO-,  Jeanne  de  Lâ 
Prei  ière,  fille  de  Ch  irh's,  sii-ur  de  Là 

Fouchardière,  et  à'£^ther  Gourde 
4»  Louis,  sienr  de  La  Cii>uniière;  — 

il»  teLfSAfcttfl  î  —  6»  llADELAINfi  ;  — 

1*  Slsa?i>k  ;  — 8*MARGUtirtlJ— d»  * 

BdUNE  ;  —  I O»  RenEb. 
SVBLBAU  (llAlf-GlonGBs),  iiv- 

specleur  t'iu  lésiastique  dans  l'ancienne 
principauté  de  Montbéliard,  naquit  à 

Coulbenans,  le  6  jan v .  i  7  4  4 .  Sou  père,  - 
nonDé  anssl  Mm-Oor^s,élait  alors 

pasieiir  de  cette  paroisse;  mats  cette 

année  mémo,  U  (ut  appelé  à  Montbé- 
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llard,  coimnc  ministre  de  l'église  de 

Saint-Oeorges,  qu'il  quitta,  en  ITSI^ 
pour  devenir  pasteur  de  celle  de  Salot» 
Martin.  Il  remplit  ses  Tonctions  jus- 

qu'à sa  mortj  arrivée  en  1761.  Sa 
veuve,  Hedw9&-Suaann$  Ùutyemoy,  6* 
taitt  restée  chargée  de  plusieurs  en- 

fants, Jean-Georges,  niii,('n  «a  qn,-\lil<^ 

d'aloé,  devenait  le  soutien  nalurci  de  ia 
fiunllle  et  quI  faisait  alors  ses  élvdea 

en  Ih^ologic  u!  séminaire  de  Tubin- 
put»,  (»htint  par  faveur  son  admission 
au  miuiâlerc  civant  le  temps  prescrit, 

al  entra,  en  qoailté  de  piéoeplenr, 

dans  une  Tamilte  allemande.  De  re- 

tour dans  sa  ville  natale,  en  1771,  il 

fut  pourvu  d'une  chaire  de  profes- 

seur de  mathématiques,  d'histoire  et 
de  géographie  qui  venait  dMre  créée 

par  le  duc  Charles  de  Wurtemberg. 

Il  l'occupa  jusqu'en  1785,  qu'il  fut 

nommé  diacre  de  l'Oise  de  Saint- 

Martin  Mal^ô  les  succès  qu'il  ob- 
tint, il  dut  renoncer  à  la  prédication 

dès  Taonite  suivante,  ayant  été  appelé 

au  poste  important  de  recteur  du  gym- 

nase, qu'il  remplit  jusqu'?!  !a  réunion 
du  pays  de  Moulbéiiard  à  la  France, 

0'é8t*à-dlre  Jusqu'en  i  m.  Pendant  la 
Terreur,  quelques  mesures  de  grains, 

provenant  du  payement  en  nature  de 

ses  modiques  appointements,  furent 

nièles  cbes  lai, et  pea  s'en  Ikllot qn'U 
ne  fût  rnN  oy*^  à  l'échafaud  comme  ac- 
capan  ur.  Echappé,  non  sans  peine,  à 

ce  Uauger,  il  fut  cbQisj  pour  rempla- 
oar  dans  le  village  de  véleDiigney  16 

pasteur  ̂ err/pr  que  ses  opinions  iU?- 
trà-révoluiionuaireâ  avaient  rendu  o- 

dieux  dans  sa  paroisse.  En  1806,  il 

ftit  nommé  inspecteur  eedésfastlqae, 

malgré  la  redoutable  concurrence  do 

son  collègue  Maison.  Six  ans  plus 

tardj  ton  Ago  déjà  avancé  loi  rendant 

très-pénible  la  desserte  d'une  paroisse 
ioset  étendne  que  celle  de  Vatanti- 

gney,  il  permuta  et  devînt  ministre  de 

l'église  d'Audinconrt,  qu'il  échangea, 
en  t  Si  7,  contre  celle  de  Mandeure,  où 
U  monml  an  meis  de  nov.  1886.  On 

a  de  lui  : 
I.  Cnnrs  élémenfnire  d'afiUkmàii' 

quBf  iiàle,  1781,  m-b°. U.Countâirégé  de  tpkin^de gêom 

graphu'  Mvîrrrsrll" ,  Aîontb.,  1 782,  8<». 
111.  (irar7imaireiatine^oatb.4l768, 

2  vol.  in-8«. Son  petit-flls,  Limi»  htHiofd,  pas- 
teur à  Valentignéy,à  qui  nous  sommes 

redevable  de  ces  reaseiguements  pos- 

sède, en  outre,  en  msc.  un  Discourt 

sur  les  mathématiques,  leur  imffUt' 

tance  et  leur  utilité,  que  Surleau  pro- 

nonça, le  13  nov.  1771,  en  prenant 

possession  de  sa  ebalre. 
SCS  (N*  de),  cap  liai  ne  béarnais, 

«  pa!»sa  en  réputation  d'h  rnme  de 
guerre  tous  les  jeunes  gentil.situiuiues 
de  son  pays,  »  selon  le  témoignage  de 

û'Aubiynéf  qui  se  connaissait  en  bra- 
voure; il  était  Qls  de  N.  dr  Su^  et  da 

Jeanne  de  Montaut-Benac.  La  prise  da 

Saint-Bernard,  la  destmctton  da  régi- 

ment d'Alias  à  Merens  près  d  Auch, 

et  la  belle  retraite  qu'il  opéra,  s^'condé 
par  ses  lieutenants  César  et  JuUiac, 

loreqn'en  1 892,  le  goaveraeor  de  Tai^ 
bes,  à  qui  il  a\ail  amené  du  secours, 
abandonna  lâ  lit  incnt  la  place  aux  Li- 

gueurs, sont  autant  de  preuves  de  sa 
vaillance  et  de  ses  taleols  mttlialres» 

En  1 588,  il  était  commandant  de  Mau- 

vesin.  On  Ignore  l'année  de  sa  mort, 
mais  on  sait  qu'il  m  vi>dil  plus  ea 
1 Son  fils,  le  baron  de  Sos,  pnh 

fessait  ûuom  l8  rallslon  réComée  m 

1620. 

Digitized  by  Googjj 



T 

TABARICT  (JacqoM)»  iMdpienr 

et  peintre.  On  ne  sait  rien  sur  «a  vfe 

ni  sur  ses  œuvres.  Noos  éprouvons 

quelque  padeor  à  faire  soQTent  l'a» 
ytu  de  notre  indigence;  mais  paisqoe 

nous  en  sommes  réduit,  pour  détrui- 

re UQ  préjugé  enraciDé ,  à  dresser  le 

Kobilftlre  de  née  ertlsles,  noue  pen- 
sons que  le  moindre  nom  a  sa  valeur 

et  qu'il  est  bon  de  le  consigner  dans 
noire  ouvrage.  Espérons  que  quelque 

brtve  plennf er  ee  dévonera,  mi  Jonr, 

à  fouiller  le  Tornildable  dApôl  dos  Comp- 

tes de^i  dépendes  pour  les  bâlimcnts 

royaux,  et  qu'à  force  de  labeurs,  il  ea 
ftra  Jaillir  quelque  soarce.  Jeeqnet 

Tabarict  fiait  fils  û'Isaac  Tabarirt, 
menuisier  à  Thouars.  En  sept,  l  (>5!(, 

il  épousa  Catherine  Godeau,  fille  do 

seolptear  IVcrre  Godtau  (i).  Ploslenn 

enfants  naqnirent  de  ce  mariage  :  l«  Sa- 

muel, bapt.  le  3  déc.  1 6e2  ;  —  2«  Jean, 
bapt.  le  14  avr.  1669  ; — s»  Esthbi, 
bapl,  le  4  nov.  I67i  :  parr.,  Maithim 

L' Espagnandet,  srnliîtrur  du  roi  ;  — 
4*  Jkan-Bai'TISTk,  bapt.  le  27  nov. 
i678  :  parr.,  Jmm  Simon,  peintre  da 

roi. 

T  ACnARD  (Ma^tt^),  pasteur  pro- 

testant, une  des  innombrables  victimes 

des  iFengeanees  dn  fanaliqoe  partemeni 

de  Toulouse.  Tachard  était  n6  à  Mon- 

lauban.  Ayant  embra5:sé  les  doctrines 

de  la  Réforme,  il  s'était  retiré  à  Ge- 

(1)  Pierre  Coieau,  sctdptew  «  Mt,  fui  en- 
terre >ui  SS.-Perei,lel3ii»rt  ItSI.  S»  temme, 

Marie  l'urrachf.  iju'il  t'pouja  on  ivl.  1C50,  lui 
imw,  o«ue  GATiiKni>R,  l  -  Jean,  ttapi.  te  80 
OCt.  tMt;  —  S"  i'iRRRB,  bapl.lo'i7MÙtl633: 
Dâff.,  Pierre  Scalh^-rgr,  peinue;— 5"  AUHàR- 
DItB.  bapl.  le  U  juin  1655;  —  4»J0I>|T1I,||^ 
le  Ifèt.  tess.— Feai-to«4lrilH»  voir  CROon  «« 
de  Ms  fil«  du»  h  penoHW  te  SitHmt  Ctitm 

ipw  Le  N6iro  eoToy»  à  BertiD  pour  ex«f ater,  d'A- 
près te»  plans  le«  mngrtiSqaoK  )»rdi&s  da  cbi» 

teao  I  0  LiCln:nV''  d  i-    [ 'lU/ 1 u rd ' li u j  OmIIHIW 
•vi),  MU  portée  d«  U  ciptUkte. 

nève  et  y  avait  étéadnti  an  miDiilèra. 

Au  mois  de  jnin  fnns,  u  avait  été  ae- 

eordé  pour  pasteur  à  l'église  de  Pra- 
gaias  {Àfth.  dê  ia  Comp.  dts  pas- 
teurx,  Reg.  B) .  En  vi  ron  trois  ans  après, 
le  nonihrf»  des  Prolesian?"  fêtant  con- 

sidérablement accru  à  Muntaubao,  on 

l'y  envoya  avec  ffem  Du  Ptm'er, 
pour  qu'il  secondât  dons  leurs  travaux 

d'évangélisation  les  deux  pasteurs  Vi- 
gnaux  et  Pierre  Sestieff  dit  Du  CroiS" 
tant  00  Cmtent.  Lorsque  la  gnerre 

civile  éclata,  Tachard,  il  faut  bion  le 

dire,  ne  fit  pas  preuve  d'un  grand 

courage.  Il  fui  un  des  premiers  à  s'eo- 
tair  k  l'approebe  de  Monthie,  et  loii 
exeroplr  fut  imité  par  ses  ̂ oll^g^es, 

en  sorte  que  les  Réformés  montalba- 
nals  seraient  restés  privés  de  pasteurs, 

sans  l'arrivée  de  Jmn  de  La  ilive, 
nilnî«!ro  fu^'itif  de  Yillffrrinrhf  ,  r\\\\ 

prit  le  poste  qu'ils  avaient  deserlé  et 
contribua  par  ses  exhortations  à  rele- 

ver le  eournge  des  habitants.  Le  dan- 

ger passé  ,  Tachard  retourna  à  Mon- 

taoban.  Pendant  le  second  siège,  il  ra- 

ebeia  la  fliate  qu'il  avait  commise,  en 
se  chargeant  do  faire  les  prières  pour 
les  femmes  et  les  vieillards  dans  le 

temple  Saint-Jacque»,  taudis  que  son 
eoMègoe  Dn  Croissant,  <|ni  avait  été 

aussi  r.ippel<^,  priait,  de  ?on  CÔté^  av 

corps  de  garde  de  la  place. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  Ta- 

ebard  eontlona  à  desservir  l'église  da 

Hontauban  jn^i  i'on  ir.GS,  qu'il  fut 
chasse  par  les  consuls,  ainsi  que  son 

collègue  Constans  (Du  Croissant  était 

mort  le  iO  mars  1 563),  sous  prétexte 

qu'ils  pou'îjîriiont  le  peupleà  larévoHe. 
il  fut  alors  placé  comme  ministre  à 

Aoisr  dans  le  Qnercy.  Sar  cas  entra- 
IbMes  éclata  la  révolte  de  Pamien, 
caii«e  immédiate  de  son  martyre, 

Sous  le  nom  de  l}i$cmn  dês  trtn^UM 
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Avenus  en  la  ville  ds  Pamies  le  5 

/lit»  1566,  8.  1.  i  561  ;  réimp.  dans  le 

T.  VI  dM  Aiditves  carlwwes,  s  r«  sé- 

rie, nn  anonyme  huguenot  noos  a  !;\ts?é 
de  ce  triste  événement  une  relation 

que  nous  prendrons  principalement 

pour  gnide.  Le  MNrtèvenieiit  fat  pro- 

voqué par  une  ordonnance  du  viguier 

Baron,  sieur  de  Halportel,  défendant 
de  «e  livrer  à  4ei  daaiM  Iae6l%e8  tfant 

!«■  mes.  l69  Cillwllqups  no  virent 

danscette  ordonnance  qu'un  ai  ic  de  re- 
prësaiiles  dei  Ui^iMtotttfi  qu  avaient 

dépouillés  vIotemuMild»  km  lovrdt 

eoDi^alat  et  qu'un  arrêt  du  Conseil  (83 
fév.  1666],  rendu  sur  les  instances  de 

révéque,  créature  du  cardinal  de  Loc- 

ftim,  «val I  privée  de  l'eiereiee  pobUe 
de  leur  religion,  malgré  les  réclama- 

lions  que  Simon  de  Senier  avail  por- 
tées au  pied  du  Irûne  en  leur  nom,  et 

«Mlgi«  le8NUiolttiU<iMde/eanM<fill> 

ir*<»qui  parlageail  avec  l'évêque  le droit  de  siizeraineiè,  cnnmio  conilesse 

4e  koix.  Auiâi  ne  liurenl-iis  aucun 

«OAplA  d»  la  détenu  al  aa  llTrèranl-lla 
envers  leurs  conclloycos  hu^upnols  à 

des  provocations  qui  ne  pouvaient 

luauquer  d'amener  une  lutte  à  main 
améa.  Pour  que  force  restât  à  son  or« 
donnanoe,  le  ̂ ipuier  réclama  le  se- 

cours du  sieur  de  6ent«r,  de  RaTuond 

delà  Pmre  ald'aatrea  religionnaires, 
à  la  léla  dMqneli  il  dispersa  les  dSB* 

seurs,  qtiî  se  SîuiNèrenl  rian^  le  rou- 
vent  des  Augustius  et  dans  la  maison 

du  consul  U  Broassa.  la  landf  da  la 

fanlaflèta,|our  où  l'on  célébrait  à  Pa- 
in ier<*  une  espèce  Je  féto  de?  fous,  qui 

avail  été  abolie  par  la  hetorme,  mais 

que  les Calbotfqua»  vonlateiii  rétablir, 

les  danses  ri'Cijiiiin^MKrn  )i(  de  plus 
belle,  malgré  Icâ  défenses  du  parle- 

ment de  luuiuuseet  celles  du  viguier. 

•aran,  «Ma  fi^la,  ent  ta  dsssooa.  As- 

sailli d'une  grélc  de  pierres,  il  dut 
cberchfT  un  ;i?ile  ûnm  \r  logis  du  mi- 

nistre Ou  iJuuitiif  uu  st:  Iriiait  préciiié* 

■em  mia  aasemMéa  ratifiaiiaa.  Bn»^ 

quement  iiilerrompus  dans  \c\\v>  de- 

Tolton?,  Ic5  proffitatif'*  int'icnt  de 
li^ui  m  qui  leur  luMil^a  tMHb  la  mmi, 

et  repoussèrent  la  populace  catholi- 
que. Dans  le  quartier  da  ruoUnet,  les 

émeutiers,  miUrel  de  la  rue,  se  met- 

taient déjà  en  mesure  de  piller  le?  mai- 
&oïk6  de  Sartùri»,  de  Jean  Bonus  et  de 

Ferrietf  lorsqqa  la  eaplialna  Mnlm 

aooonrut  avec  quelques  soldats  et  dis- 

persa rallroupement.  Luivrés  de  leur 

lrlooipU#,  I^ttgPn^PM^  portèrent 

sur  la  bmIso»  de  U  Bvawse,  et,  ir- 
rités de  la  qM)rt  du  capitaine  ISÔ»^ 

Just  ,qtt'\  fat  tué  d'un  coup  d'arqueboie 
au  moment  ovt  il  s  avança  eu  ̂ ^nn- 
■anlalra.  Ils  y  mirent  la  fse,  i«o^ 

rent  le  consul  et  déva.sièrent  les  coo- 
vents  des  Carmes  et  dee  Augus  ins,  eè 

des  armée  avaient  été  ama4«ée«-ti6^c^ 
laoMBl.  Ils  M  eoDimiieni  tanîtliti  iip 

cune  violence  sur  les  moines,  exemple 

de  modération  qui  ne  fut  pas  suivi  à 

f  oix,  où  trente-cinq  proteslauUs  iuient 
éiorgéa  pi»  laa  eelboliqtiaa»  m  pipr 

mier  bruit  de  ce  qui  s'était  passé  à  Pi^ 
mierg  ;  trente  autres  furent  euipt  Ison- 

Aé»  dans  le  cti4leftu  ;  une  cinquauiaias 

t'entuirent  en  aa  frayant  an  chaalB 
de  vive  force. 

£q  apprenant  que  les  Huguenots 
étaient  maîtres  de  Pamiers,  le  roi 

donna  les  ordres  les  plus  sévères,  mtM 
la  difîiruUé  éiait  de  le?  fnire  eiéculer. 

loycuse,  s'eiant  preseulé  devant  le  villa 
avec  un  corps  de  troupes,  on  refusa 

da  Inl  antrlr  les  portes,  et  il  ne  aip 

valt  comrueot  vaincre  celle  r('-i-<tanc«, 
lorsque  La  Rose,  maître  dee  requêtes 
da  la  raina  da  Nawnre,  arriva  al  dèr 
clda  les  babitants  à  se  soumettre.  La 

coraroissai re du  roi ,  Ramboui ilet, ayant 

exigé  que  la  ville  reçut  garttis{)n,  praa> 
que  tova  Isa  prUasIants,  a»  aonliii 

d'environ  600,  par  crainte  des  ven* 
geanc*>«  de  la  Conr  et  sortool  du  par- 

lement de  Toulouse  qui  avait  évoqi^ 

fadUra,  atnèrenl  ssleoi  s'axilar  at  aa 
retirèrent,  le  23  juillet,  les  uns  au  Caiv 

lat,  les  autres  au  Mas-d'A7il.  Leur  mé- 
fiance ne  lut  que  trop  tét  lusiitice.  ̂  

peina  Jayansa,  aseerlé  daa  canasta» 
saires  du  iiar'ement,  fut  i!  entre  dans 

Paruiers,  que  les  priMjns  se  rcanilu cat 

de  ious  leâ  iiuguenola  que  1  un  put  at- 

biyilizûu  by 

Googlej 
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Iraper.  Lenr  procès  se  poor^tiivlt  à 

travers  diverses  péripéties,  et  l'ariét, 
rendu  par  conlumace ,  coudamna  cent 

proleslanls,  comme  criminels  de  lèsc- 

majeslé,  à  être  pendus,  avec  confisca- 
tion de  leurs  biens  et  dérense  de  leur 

Tenir  eu  aide  de  quelque  manière  que 
ce  fût. 

Cet  arrêt  n'efflraya  pasTachard.  lo« 
struitqueles  Tugitifs  de  Pamiersroao- 

qualent  de  tout  secours  spirituel,  il 
crut  de  son  devoir  de  leur  venir  en  ai- 

de, d'autant  plus  qu'il  avait  été  aupa* 
ravant  leur  pasteur,  et  11  partit  pour  le 

Mas-d'Azil.  Il  n'y  était  arrivé  que  de- 
puis peu  de  Jours,  lorsque  la  reine  de 

Navarre,  avertie  des  préparatiTs  do 

VoDtlac  et  craignant  pour  son  comté 

de  Fois,  fit  inviter  les  proscrits  à  se 

retirer  dans  le  Béarn;  roaistrentcd'en- 

tre  eux  ne  purent  se  résoudre  à  s'é- 
loigner des  environs  do  leur  ville  na- 

tale, et,  parle  conseil  de  leur  ministre, 

ils  allèrent  s'établir  aux  Cabanes.  Ce- 
pendant Muotluc,  sous  prétexte  do  ré- 

tablir la  paix  entre  deux  seigneurs  do 

comté  de  Folx,  dont  les  querelles  dé- 

solaient tout  le  pays,  se  mit  en  mar- 
cbe,  et  le  25  mai  1567,  au  point  du 

jour,  son  lieulenantTilladet  fonditsur 

les  Cabanes,  où  tout  fut  mis  à  Teu  et  à 

sang.  Tachard  cssa>a  de  se  sauver, 

mais  il  fut  pris  avec  û'Engays  el  Ba- 
mond  de  La  Parre,  et  conduit  k  Tou- 

louse, monté  sur  un  âne,  un  chapeau 

blanc  sur  la  téte  et  d'énormes  chape- 
lets pendus  autour  du  cou  par  moque- 

rie. Ce  Tut  en  vain  qu'il  récusa  plu- 
sieurs de  ses  Juges,  qui  ne  se  donnaient 

pas  la  peine  de  dissimuler  la  haine 

qu'ils  portaient  k  l'ancien  ministre  de 
Montauban  ;il  fut  déboulé  de  sa  requête 

par  arrêt  du  28  Juin,  et  huit  Jours  a- 

près,  le  6  Juillet,  condamnék  être  pen- 

du, bien  qu'on  ne  pût  lui  reprocher 
aucune  participât  ion  k  la  révolte  de  ra- 

miers. A  la  lecture  de  cette  inique 

sentence,  Tacbard  entonna  le  ps.  1 22, 

en  latin,  afin  de  ne  pas  contrevenir  à 

la  défense  de  chanter  en  français  dans 

les  prisons;  puis  il  demanda  qu'on  lui 
6tÀt  ses  fers,  disant  :  «  Je  seray  plus 

allëgre  pour  aller  anjonrdlitii  avtc 

mon  Dieu,  s'il  lui  plaisl^y  mais  celle faveur  lui  fut  refusée.  I|  tut  donc  trataé 
sur  une  charrette  k  trayers  les  rues, 
au  milieu  desoutrages  de  la  populace, 
et  moprutavecuncadmirable  con^taa- 
ce.  Son  corps,  contre  la ppulume,  resta 

suspcndp  k  la  potence  Jusqu'au  leuda* 
main  k  midi. 
TAFFIG\ON  (Jean),  martyr  en 

1547.  Taffignon  était  des  environs  de 

Langres  où  la  Réforme  avait  été  prè- 
chée  ̂ vec  quelque  succès  parStraphin, 

«  bon  personuage,  lit-on  dans  le  Mar* 
tyrologe,  qui  fut  surprinset  mené  avec 

quatre  autres  k  Paris,  où  ils  furent 

bruslez  (1 .5 4 6)  avec uneadmirable  con- 
stance, tt  La  mort  de  ces  cinq  martyrs 

ne  calmc^  pas  la  rage  des  persécuteurs, 

qui,  dès  le  mois  de  septembre  de  l'an- 
née suivante,  ofTrirent  de  nouveau  en 

holocauste  au  démon  du  fanatisme  sept 
des  disciples  de  Séraphin,  savoir  Taf* 

flgnou  et  sa  femme  Jeanne  Bi  journan, 
Simon  Aiarédxal  el  Jeanne  BatUy,  ga 

temme,GuiUaume  MichautyJacq.Bow 
lereau  el  Jacq.  ̂ re^efuiy,  a  desquels  la 

constance  et  persévérance  en  la  con- 

fession do  la  foy  cbreslieune  qu'ils  a- 
voyenl  faite  tous  d'un  coii>mun  accord, 
a  estéadmirableetjoyeuseaux  Odèles.» 

TAGALT  (Jean),  ÛIs  de  Jean  Ta- 

gaut,  professeur  de  médecine  à  Paris, 
où  il  mourulcn  1 545,  naquit  k  Amiens. 

Sectateur  do  la  Itéforme,  il  se  retira 

en  Suis.se,  on  ne  sait  pas  au  Juste 

en  quelle  année,  mais  probablement 

après  la  mort  de  son  père.  En  1557, 

il  éiait  profeiiscur  de  philosophie  elde 

mathématiques  k  Lausaime.  Ayant 

quitté  cette  ville  avec  Viret  et  ses  au- 
tres collègues  en  1 559,  il  se  rendit  à 

Genève,  où  il  fut  nommé  lecteur  en 

philosophie  et  reçu  bourgeois  gratis 

avec  son  Qls  Jkan,  le  25  déc.  de  la 
même  année.  Il  mourut  en  t5(>0.  Dans 

son  llisl.  dcrinstruclion  publique  dans 

le  Pays  de  Vaud,  M  Giudroz,  induUen 

erreur  par  Séncbier,  lui  attribue  un 

ouvrage  de  médecine  qui  appartient  à 

son  père.  La  seule  publication  dont 

nous  paissions  avec  cerlilude  1^  dira 
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raaleiiT  cî^t  un  po^■me  poMlô  snus  ce 
litre  :  Carmen  protrppticum  ad  SVna- 

tutn  Pojpulumqœ  G^nevensfmf  quod 
oppidi  iitum  prœterra  deseribUfGtn.f 

I5t)9,  ln-8«,— Dans  nnelisle  despro- 
fesseurs de  racâdemie  de  Lausanne, 

dressée,  si  nous  ne  nous  irompon?!,  par 

hBOf  nom  IroUVOna  on  Jean  Tagaut^ 
occupait,  en  1387,  la  ch;iiic  de 

grec  et  de  morale.  S'aglrait-U  d'un  fUs 
de  notre  professtiir? 

TAILLEPBR  (ANTonfE  de),  sieor 

de  Maor iac,  mort  en  1 5  h  6 ,  avait  épou- 

sé, en  1  556,  Jeanne  de  Ségur,  et  en 

avatt  en  slv  enfante  :  !•  iKAfr,  décédé 

avant  son  përe  ;  —  S*  Isaàc,  qui  suit  ; 
—  DAniEL,  auteur  de  la  branche  do 

Barrière;  —  A"  Akkb,  qui  fut  mariée 
en  premières  neees  avec  Amet  Cotet, 
sieur  de  La  Roque  cl  du  P»nich,  et  en 

secondes,  avre  Jacques  de  Hrrni'^u  , 
gentilhomme  du  Vivarais,  qui  coaioiau- 
dafl  à  Lectoore  ponr  le  roi  de  Navarre; 

—  5»  Cattîtrine,  femme,  en  ir)8",  de 
Philippe  de  Fayolie; — 6«>Marik,  »^()ou- 
8C,  en  1 595,  de  Jean  Gravier,  8ieur  de 
La  Garde  eiviresae. 

I.  Br  Aisr.nF  DE  Mauriac.  Né  le  2  janv, 

1 5C4,  Isaac  de  Taillefer  tesU  en  l  fi05. 

11  avait  épousé,  en  IS87,  habeau  Bm^ 

ckard-d  Atiheterre ,  fille  de  François 

B  01  irkard-d' Aube  terre  et  de  Gabrielle 
de  Lauremane,  Sept  enfants  naquirent 

de  ce  mariage  :  !•  Fraivçois,  qui  soit  ; 

—  2"  Louis,  sfcor  de  La  Tour-de-Mau- 

riac,  capitaine,  pnis  colonel  d'un  ré- 
giment français  entretenu  en  Hollande, 

etgonvemenr  de  Breda.  Bentré  dansea 

pairie,  il  eu  fui  rha?s(\  par  la  révoca- 

tion de  l'édil  de  Nantes  et  alla  mourir 
dans  les  Provinces-Unies,  où  se  rcfo- 
glèrent  anmf  eee  quatre  lillee  ;  hrm, 
demoiselle  de  Mauriac,  I  or  îsk,  darac 

de  Noordwtck,  Wilhelmine,  dame  de 

Marqoet,  et  18abkll£,  demoiselle  de  La 

Tenr  ; — s*  JgâAC,  qnl  resta  en  France 

et  abjura;  —  *•  Gabriellf.  femme  de 

Louis  de  Lagut,  sieur  de  Sorges  ;  —  5» 

jKAifNB,  mariée  à  Galiot  de  Chabans; 

—  6*  Marie;  —  7»  Marguerite,  al- 
liée à  Elle  de  Chabans,  frhre  de  Galiot. 

François  de  Taillefer,  sieor  de  Maii- 

rfac,néentS9S  etmorten  !67R,  avait 

épousé,en  1624,  Marie  Marchais,  de  la 

Saintonge.  Il  en  eut  :  1*  Dahiel,  qui 

SQlt;  —  S*  IsiAC,  sieur  de  La  Varène, 

qui  abjura;  — 3oJean-Fwa>çois,  sieur 

de  La  Tour,  qui  se  réfugia  en  Uollan» 
de  4*Looi9S,  femmes  en  I6!i3,dè 

Philippe  de  Mrlet,  sieur  de  Ifeuvir  ou 

Nein  y  ;  —  r>«  Marie,  épouse  de  Fran- 
çois de  La  Cropte,  sieur  de  Beauséjour; 

— '6*  AivGtLiQUE,  mariée  à  Antoine  Des^ 
Achards-de*Joumard  ;  —  ?•  Livie  on 
LiniE,  qui  vivait  en  France  en  1704  el 

avait  par  conséquent  abjuré.  y' Daniel  deTatltefer,  sienr  de  Vanriie^ 

épousa,  en  1668,  dans  l'église  proIcs> 
tante  de  VlnciâAnf  Jacquet  te  de  Ségut' 
de-Cabatuic ,  fllle  de  Bérard  de  Séguf 

et  û'Etther  de  Pt^gnac,  dont  II  n'eol 

pas  d'enfauls.  Il  professait  encore  la 
religion  rcformi^een  1  G82etavaitdrott 

d'exercice  à  Mauriac  (Arch.  gén.  TT. 
38t);  nais  11  abjura  a  la  révocalloa. 

IT  V,T[  Kyriw  nv.  BARRIÈRE.  Daniel  de 

Taillefer,  sieur  de  Chaleaumerle,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  da 

roi  de  Navarre,inoQrutvers  I639,airadl 

eu  douze  enfants  de  son  mariage,  con-  ^ 
tracté  en  leno,  avec^nne  de  Lur,  alla 

de  Wchel  de  Lur,  sieur  de  Longa-Bar- 
rit're ,  chambellan  du  roi  de  Navam^ 

eiû'Anne-Ba'jnirr-d'E-^lrrnny,^n\o\T: 

1*Jeam,  vicomte  de  RousstUe,  qui  s'é- 
tait âè\i  converti  lorsqu'il  épousa,  en 

J658,  Mari.'  Ferrand;  —  2»  HExai, 
marquis  de  Barrière ,  qui  suivit  avec 

distinction  la  carrière  mililaire.  Capi- 
taine an  régiment  de  Conty,  il  fiii  faif^ 

en  1645,  aidc-de-eamp  des  armées  du 
du  roi.  Il  en  remplit  les  fonctions  à  la 

bataille  de  Rocroy  et  au  siège  deTbion- 
vllle  la  même  année  ;  an  siège  de  Gra* 
vcllncs,en  1644  ;  à  la  prise  de  CasM  Î, 

de  Mardick  et  d'autres  places  des  Pays- 
Bas,  en  1645.  Nommé  sergent  de  l>a- 
taille  en  1 64 6,  il  contfniii  àMrvIr  dans 

l'armée  de  Flatidrcs  jusqu'à  la  bafailîo 
de  Lens,  en  1648.  Créé  maréchal  de 

camp  par  brcve^  du  14  août  164U.  li 

obtint  le  commandement  d'un  corps  de 
troup''=;  rnvnyA  roi'''"  '  ̂  ̂   *ondeurs; 
mais  il  quitta  lo  service  en  165 1 ,  et 

Digitized  by  C()c)gl( 
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monmt  sans  alliance  yers  1670  ;  — 

3<>  Charles,  sieur  de  La  Sauvetal,  ca- 

pitaine au  service  des  Elals-Gcncraux, 
mourut  en  France  vers  1680  et  fut  en- 

terré dans  le  cimetière  protestant  de 

Barrière.  11  ne  laissa  pas  d'enrant  de 
son  mariugc  avec  Marie  Talon, 

avait  épousée  à  Bergerac  en  I G7  7  ;  — 

•4°  Baltiukir,  sieur  de  Saint-Louis, 

q>ii  servit  d'abord  en  Hollande,  et  entra 

plus  tard  dans  l'armée  française  avec 
le  grade  de  capitaine;  —  S»  Benjamin, 
sieur  de  Lagut ,  en^eigne  au  régiment 

de  Navarre; — 6°Puilippb,  né  en  l  G31 , 

dont  lu  destinée  n'est  pas  connue  ;  — 
7«  Jeanne,  demoiselle  de  Longa  ;  —  8» 
Marie,  reranic  de  Henri  de  Giiasques, 

sirur  de  S.  Bris.^on,  dont  elle  était  veuve 

en  1680;  —  9<>  Louise,  mariée,  en 

1647, à  René  de  Chapelle;— 10° Anne, 
demoiselle  de  Saint-Louis,  une  dos  fil- 

les d'honneur  delà  reine-nièrc;  —  II» 

Jacqueline,  veuve,  en  1G80,  d'Anncl 
Du  Pu) ,  sieur  de  La  Forôl  ;  —  Mi°  Eli- 

sabeth, Temme,  en  1654,  de  Jean  de 

Ségur-de-Morilazcau. 

TALEXSAC  (René  de),  sieur  do 

LOUDRIÈRB,  grand  sénéchal  d'Aunis, 
depuis  Ib07,  fut  député  aux  Etals -Gé- 

néraux de  1615,  où  il  s'opposa  à  la 
publication  du  concile  de  Trente,  et, 

la  môme  année,  les  églises  du  Poitou 

l'envoyèrent  à  l'Assemblée  politique  de 

Grenoble.  En  (616,  il  s'empressa  de 
courir  au  secours  de  La  Rochelle  me- 

nacée par  d'Epernon.  Le  ziMe  qu'il  dé- 
ploya en  toutes  circonstances  pour  la 

Cause  le  flt  choisir,  après  la  mort  do 

Philipi>e  Eschallard,  pour  gouverneur 

do  Fontcna>-le-Comlc  pendant  la  mi- 
norité de  Alaxiinilien  Esn  iuiUard ,  son 

neveu  [Vuy.  IV,  p.  542).  La  conduite 

de  Loudrlère  dans  ce  poste  ne  répon- 

dit pas  à  ce  que  l'on  attendait  de  son 
énergie.  11  rendit  la  place  sans  coup 

férir  en  1621.  Peut-être  écou)a-t-ll 

trop  facilement  la  voix  de  la  prudence; 

mais  on  ne  peut  au  moins  l'accu-er  de 
trahison,  car  il  resta  ndèlemcnl  uni  à 

l'Assemblée  de  La  Rochelle  {Fonds  de 
Brienne,  N"»  225).  La  môme  année,  il 

négocia  la  reddition  de  Sainl-Jcan- 
T. 

d'Angély  et  en  signa  la  capitalatlon,  la 
25  juin.  Dans  la  dernière  guerre,  il  prit 
une  part  active  à  la  défense  de  La  Ro- 

chelle; aussi  Louis  XIII  le  dépouilla- 
t-il  de  son  oQlce  comme  rebelle.  Il  mou* 
rut  pendant  le  siège,  le  2  mai  1U28. 
René  de  Talensac  avait  épousé,  en 

1602,  Françoise  de  Coligny. 
TALLEMAXT,  famille  originaire 

de  Tournay,  qui  se  réfugia  en  France 
pour  se  soustraire  aux  cruautés  du  duc d'Albe. 

Franç/tis  Tallemant,  issu  de  celte 

famille,  s'établit  à  La  Rochelle ,  où  il 
se  maria  avec  une  demoiselle  Thf.venin 

et  acquit  une  grande  considération  :  U 

devint  un  des  pairs  de  la  ville  et  fut 

coélu  du  maire  en  1600.  Il  vivait  en- 

core en  1622  [Fonds  de  Brienne ,  N» 
225).  De  son  mariage  naquirent  :  i* 

GÊDÉON,  qui  suit  ;  —  2»  Pierre,  qui 
suivra;  —  ô*  Marie,  femme  ̂ aPaul 
Y  von,  sieur  de  Laleu. 

1.  Né  vers  1580,  Gédéon  Tallemant 

établit  à  Bordeaux  une  maison  de  ban- 

que, en  s'associant  son  frère  et  son 
beau-frère.  Il  se  fit  recevoir  conseiller 

secrétaire  du  roi,  le  29  mars  1 6 1 2,  et 

devint  trésorier  général  de  la  maison 

de  Navarre  II  mourut  en  1634,  et  fut 

enterré,  le  7  févr.,  au  cimetière  des 

SS,  Pères  [Reg.  de  Char.).  Il  ne  lui 

restait,  de  son  union  avec  Anne  de 

Rambouiliety  que  deux  enfants,  à  qui  11 

laissa  une  fortune  très -considérable. 

Sa  nile,  nommée  Marie,  qui  avait  été 

présentée  au  baptême,  le  20  juin  1610, 

par  Antoine  de  Rambouillet ei  par  M"»» 
de  Laleu,  avait  épousé,  en  1 629,  Jean 

d'Arambure.  sieur  de  Romeforl,  capl- 
taiue  au  service  de  Hollande  Son  mari 

ayant  été  tué,  en  1639,  au  combat  de 

La  Route  prcs  Casai,  elle  ne  voulut 

point  se  remarier  et  mourut  d'une  ma- 
ladie de  langueur  en  I G42.  Talleinant- 

des-Réaux  vante  la  grâce  et  la  délica- 
tesse de  son  esprit.  Quant  au  fils  de 

G"déon  Tallemant  .qui  se  nommait  aussi 

GÉDÉON,  il  était  né  le  13  lanv.  161  S. 

A  1  âge  de  24  ans,  il  acheta  une  charge 
déconseiller  au  parlement  de  Paris.  U 

ne  larda  pas  à  abjurer  entre  les  mains 22 
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de  rérèqne  de  Snln!  Flonr,  le  prélat 

peut  éire  le  plus  ignoiaiil  de  FriDce, 

aûu  a'oblenir  la  main  de  la  fllle  iwla- 

relle  do  riche  flnancler  Pierre  Ou  l»a- 

gel  de  Mon'  uivtni.  C'osl  rte  cptte  al- 
liance que  naquit  à  Paris,  le  tëjuin 

1652,  Paul  Tallemant,  à  qui  quelques 

awQvais  vers  el  un  opuscule  inlitulé 

Voyage  à  ril<'  d'aiMOiir  (l'aris,  I6ci3, 
Id-i  2)  ouvrirent  les  portes  de  1  Aca- 

démie firaoçalsê. 

11.  Apres  aNoirexeroé quelque  temps 

la  bamiue  à  B  >rdt';inx  HNt'c  ̂ -ot!  Trèie, 

Pierre  Talleiuaul  \  iiit  s  cubiu  a  i'arts. 
Il  fkil  marl«  deni  rots.  Sa  prwklère 

femme,  Elisabeth  Bidault,  lui  donna 

trois  enfanis  :  1"  Pierre,  qui  suit  ;  — 

^0  l'AVLf  sieur  de  Lusiïac ,  qui  abjura 
à  la  révocallen  {Arth.  gén.  E.  3314) 

00  pliiiôt  qui  foi^iiil  (l';il)jui  er,c:ir  nous 

a>oiis  li(^u  (!•*  croire  qu'il  esl  le  m(^me 
que  Talleinant,  isieur  de  Lu^8ac,qui  i>e 

Téfugfa  en  Suisse  el  fui  rtça  bourgeois 

à  Vcvav  eu  1095;  —  ô  Eif^Anrru, 

femiuo  de  Franç  n  Le  Vt-nù  r,  ̂.icur  de 

La  Gro^selicre  (Heg.  de  Char.).  La  se- 

conde, Jforte  de  Rmbouillet,  le  ren- 

du égalrmciit  pore  dr  ri'  II^  fil-  rt  d'une fille.  Celte  dernière,  nomuicc  Marie, 

épuusa  Uenri  de  Massue ,  marquis  de 
ftovigny.  Le  second  des  flis,  appelé 

Fra>ÇOIS,  né 5  L'i  fUn  liclU!  vers  l 
gagna  par  !^a  conversion  la  faveur  de 

la  Cour,  de  bons  bénéfices  et  des  bon- 

nenrs  :  il  devint  abbeduVal-CbVétien, 

prîeui  de  Saint-lrénée  de  Ljon,  auuiô- 
fiier  du  roi,  puis  de  la  daupiiioe^ct  un 
des  quarante  de  rAcadénile  française. 

Son  frère  G£DB0!«,8ieurdesRéaQx,  né 

à  La  Rochelle  vers  1 6 1 9,  ne  parcourut 

pas  une  carriët-e  au^si  brillanie,  mais 
ies  Hislorielles,  récemment  mises  en 

lumière,  lui  ont  acquis  une  gloire  plus 

solide,  en  le  plaçanl  sans  coniredit  au 

rang  des  écrivains  ies  plus  spirituels 

du  XTU*  sièclu.  Pen>onne  ne  lournall 

nleui  que  lui  nue  épigramme,  per- 

sonne, si  l'on  en  excepte  Moli<'i<',  u*a 
peint  avec  plus  de  verve  caustique  les 
mœurs  de  son  temps,  les  vices  des 

grands,  les  ridicules  de  la  bourgeoisie. 

Sa  vie  est  peu  connue.  Au  retour  d'un 

▼oyape  qn'îl  fit  en  Malie,  en  1658,  a- 
Toc  le  futur  cardinal  de  Reti,ilfle  mil^ 

par  ordre  de  son  père,  à  fèlude  il 

droit;  mais,  comme  11  n'avait  aocuA 
goût  pour  la  carrière  de  la  magt.«(ra- 

ture  à  laquelle  on  le  destinait,  il  s'af- 
frinchlt  de  la  tutelle  paternelle  eu  ii 

mariant.  11  épnu-'a.  au  mois  de  janr. 
iCiV,,  sa  mutine  Elisabeth  dê  Bam- 

bouiliei,i\inH  il  eut  trois  filles  :  AMO- 

EtiSABBiH,  bapt.  le  17  sept.  iMi 

ANGfiLiQiE,  bapt.  le  i"  déc.  IftSl^il 
Chahi.otte,  bapt.  le  2*  fév.  IB^n 
line  i^eule  survécut.  Coaune  elle  ne 

voulu!  pas  suivre  ses  paraiit  è  Ii 

messe,  à  l'époque  de  la  révocation  (r), 
elle  fut  expulsée  de  France,  l»*2i  mars 
1 1>88,  et  se  retira  en  iViiglcierre,  «à 
elle  lermlnn  TraisemblaUeineBl  Mt 

jours  [Ar'h.  E.  ̂ 'H). 
Libre  (Icinni  souci  par  son  riche ma> 

riagc,  Taili  uiaïU-des-Réaax  put  se  li- 
vrer à  son  goûl  pour  les  lettres.  Saui 

parler  de  sonnets,  de  nMdrigaox,  d'4- 
pllaphes  et  d  autres  pièces  assez  mé- 

diocie:*,  >oil  luipriiiiées,  soit  uiaitus- 

crfice,  que  l'on  trouve  en  gmndno» 
bre  disséminées  çh  et  là,  Il  avait  coru- 
mencé  des  Mt  motres  sur  la  rèyrncêf 

qu'il  n'acbeva  pas  et  qu'on  cruit  per> 
dus.  Le  seul  ouvruge  quf  noue  reste 

donc  de  lui  «nnf  se?  historiettes,  qo*tt 
composa  entre  1 657  et  lt>!S9;  en  void 
le  litre  :  Les  Historiettes  de  TtUlemtad 

des  Réaux,  jmbl.  par  Monmerqtié,ê$ 
(  h  leauiftron  cl  TuMhrreau,  Tarif, 

1«2»,  6  vol.  in-ë»;  2"  édit.',  Paris, 

1840,  lotuin.  in- 12.  Jusqu'ici,  la  date exacte  de  sa  mort  était  restée  inroonM. 

31.  navcncl  t'atrouvéeernn  r! :tn<:  !c-«;  rç- 

gi.'ireà  de  l'église  de  Saint-Eu^^tarbe, 
qu'il  a  eu  It  pailenee  de  dépouiller,  et, 

en  vrai  savant,  il  n'a  pas  hésité  à  noas 
fa  î»'  ft  irt  de  sa  décoinerJe.  Gedéoo 

Taiieaiaut  mourut  à  Paris,  le  tu  nov. 

16US,  el  fui  enterré  tu  eimelièra  d> 
Saloi-Josepfa. 

II  nous  reste  à  parler  de  Pierre  Tal- 

lemaut,  sieur  de  Boisiiuau  (uu  BoB- 

(f )  U  G«MUt  de  FnMt,  SMi  1ST7,  anSi- 
c«  1  âbjuratita  4a  tlftvTiUMMM,  BttU  ê'êdàU 

• 
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ntaujf  iiianquier  comme  son  père,  qui 

iHielA  une  chtige  de  nwltrs  Il'li61ei  da 
roi  fl  iiK-utijl  en  I  r.6l .  De  s  -n  mariane 

aver.  Antic  B'tjut,  flUc  de  Nttolas  Bi- 

got, 6h'ur  do  La  Honville,  cékbi'é  en 
1 686,  naqaiittntcioq  enfants:  l*Aiiiii, 

bapt.  le  l"- juin  1637;—  2"  AM:f;r  i. 
QUE,  baptii^ée  dans  la  Chapelle  holUn- 

ÛAit^,  le  2  oot.  1638,  el  morte  au  ber- 

«eaa;  s*  Vai»,  bapt.  le  4  dée. 

f 689>  BOrfe  enfant;  —  PTVRnc- 
Faul,  n^le  18 Juitl.  t642,mûriùrâge 

de  sept  ans  ;  ~  Fr^uvçois,  bapt.  le  3« 
fftv.  leél.télé  pour  m  religion,  Fraii- 

Ç0!*<  T;iil''Tn;iii»  fit  [treuvp,  à  l.i  r(^vofa>- 

tion,  d  une  k'rmele  luvlnolble.  £nfer- 

mé,  le  I  ao&t  1 M6,  au  Gfind>€hàl*> 

lel,irantflrA,laoiéiiieann«^e,  h  Monl- 

fort-l'Amaury,  pnis  an  Forl-l*E\ô.|ue 
{Àrch,  K.  5372);  enfermé  à  lu  Mslille 

en  1 687  iA  conduit  de  II  au  diâmu  de  - 
flamnar  (Ibid.  E.  il  lasM  par  sa 

fonslancr  rnrttanipmml  de  pc^  |ter!»é- 

cuiears,  en  ̂ urle  qu'on  wj  décida  à 
Texpalnr  di  royaume  {fM.lÈ.  8874). 

TANDON,  famille  prolestanle,  ori- 
ginaire rte  Ganffri»,  donl  une  branche 

s'él3bUt,RU  coninienceineni  duxii«siè- 
ele,  à  nonlpellier,  ok  rite  prospéra  et 

M  divisa  en  ploslenre  rameaux. 

A  l'tin  (1P  CM  rameaui  apparlcnall 

Jean  Tandun,  ministre  de  l'Evangile, 
qui  ee  fil  f  necrire  an  nombre  des  ̂ tu- 
di»riisderacad(^miedoGpnèveeni678. 
A  la  ré  vocation,  11  scriHuiïia  en  Suisse, 

et  un  do  tifS  Ûi»  Isaac-Etiennb,  né  à 
Aob<mneen  fév.  (694^  pa^sa  plue  tard 

à  Edimbonr^'.  O  dernier  est  auteur 

é'unf  S>  w  freuch  Grammar,  publiée 

àLondre»,  1735,  in-ts*. 
De  la  branehe  de  Montpellier  des- 

cend.lii  aussil  PiVrre  Tandon,  surnom- 

niiloi  ri  îi  can«c  rte  st'Hrirh('<<-(»$  S'in 

fils  ANTorisK  acheta  la  coî«pigijPui  ic  de 

Fousmh  dont  II  M  d^pos.«éd6,  sans 

Indemnité, parl'é\<^(iuf  de  Montiiollicr, 
pour  cause  de  religion,  il  a  lais<sé  en 

mue.  un  recueil  de  Puéiirs,  qui  ne  sont 

pas  «ans  mérite.  Son  lits,  BAtrei- 

lEJiY,  né  h  Moiilpclli.  r  on  I7'2(),st> 
livra  nu  commerce  de  banque,  li  rem- 

plit longtemps  etgraluitcmcul  les  fonc- 

tions de  directeur  de  robservaloirOy 
qol  avaft  été  constraK ,  en  partie  par 
son  influence,  sur  une  des  tours  dei 
aiirinis  remparts,  cl  qui  communi- 

quait avec  son  cabinet  au  moyen  d'une 
terrant».  Il  meomi  le  89  sept.  t778, 
Inl'^saiit  la  r(^|iutation  d'un  homme  in- 
slruii ,  modeste,  spirittiH ,  on  peu 

cauhliquo.  Quoique  membre  de  l'Aca^ 
démie  royale  des  s:  lenees  de  llonipcl» 

îier,  il  n'rt  rien  publié, niais  on  lui  doit 
les  prciiiièies  obserxations  de  latitude 
fhiles  dans  cette  Mlle.  Le  chevalier  de 

Raite, secrétaire  de  rAcadémie,a  eoa> 

po?(^  attn  flinpe.  Son  fîls  Auguste  A:f- 

oafll,  né  à  Moulpellier,  le  1 5  Juin  1 7&9, 

suivit  la  profession  de  son  père  elmon-> 
Ira  comme  loi  no  vif  pencbant  pour  loi 

îciences  maltiématlqucs  et  les  brllci- 

leltres  II  avait  surtout  une  très-grande 

aptitude  pour  lescalculs.  f.orsque  Cam- 
him^  son  camarade  de  collège,  entre- 

prft  de  r(''orp.ini>er  les  fliiances,  Il  pot 

recours  à  ses  luuli^res  ;  il  s'établit  e& 
eonséqnenee  oneacli  vecorretipondaneo 

entre  eux,  ̂ laislcs  instances  réitérées 

de  son  ami  ne  purent  altirer  Tandon  à 
Paris. 

Angnste  Tandon  n'^U  pas  senlo- 
ment  versé  dans  la  science  des  nOOk- 

bies;  il  él.iit  aussi  pofîe.  On  a  de  lui 

on  recueil  de  fables  et  de  Contes,  en 

vffspatoii,  très  estimé  dans  le  pays, 

comme  le  piou\enl  iei  deux  éditions 

qu'on  en  a  données  à  Montpellier,  en 

Tan  VIU  et  en  1815,  in-8»  ̂ cetie  der- 
nière anKmenlée),ctla  reproductiondb 

plus  eurs  do  ses  pièces  de  vers  dans 

divers  recueil.*.  Il  a  la^^^f»,  en  ott- 

lie,  un  asi^ez  grand  nombre  de  m$s., 

parmi  lesquels  nousciterons  :  un  fntU 

sur  Us  UttreSy  les  diph  honqnps^  les 

ffifférffits  sorif:  et  ï'orliioi)Ta^ih^  du  /^a- 
tot>  ;  —  un  recueil  de  Cuutf^  en  vers 

français;-—  le  Ùénoaèmènt  im/ Wt'i», 
Comédie  en  un  acte  et  en  \oi  s; — Thes* 

(or  nu  1(1  l{rconnaissnnct\  parade  bé- 

ruïquc  en  xers;  —  deux  liagm»  iiii  da 

tragédies,  Cailiroi  a  CizeH  ou  t  hé- 
roVia  languedocienne.  Augu:ste Tandon 

moutul  le  27  iiov.  ih24.  li  est  l'iiïeul 
malcrnel  de  M.  Al[red  Moquin-Tttfh 
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don.  membre  del'lnslilQletprofesscar 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, qui 

a  bien  voulu  nous  fournir  ces  rensei- 

gnemenls. 
Cousin  de  Barthélémy, v4n/om« Tan- 

don, docleur  en  médecine,  né  à  Mont- 

pellier, le  1 5  juin  1  - 1 7,  s'est  acquis  la 

répulaliond'un  médecin  sage,  prudent, 

et  d'un  savant  anatomiste.  H  n'a  riea 

publié  des  expériences  nombreuses 

qu'il  a  faites  sur  des  mammifères  vi- 

vants, pour  réfuter  la  théorie  du  cé- 

lèbre llaller  sur  l'irritabilité;  mais  le 
docteur  Houssct  en  a  recueilli  une 

partie  pour  les  combattre.  Il  était  mé- 
decin des  épidémies  de  la  province, 

et,  en  cette  qualité,  Il  a  fait  imprimer 

un  Mémoire  sur  la  maladie  épidémi' 

que  qui  a  ré()né  à  Meyrueis  et  ses  en- 

virons, Montp.,  1160,  in-8»,  travail 

remarquable,  au  jugement  du  profes- 
seur Baumes.  11  a  beaucoup  aidé  aussi 

son  compalriole  Gouan  dans  ses  re- 
cherches sur  la  structure  des  poissons. 

Sa  renommée  s'élant  étendue  jusqu'en 
Prusse,  on  lui  ofTrit  la  place  de  premier 

médecin  de  Frédéric-le-Grund,  mais  il 
eut  la  modci^tie  de  la  refuser. 

Antoine  Tandon,  qui  était  membre 
honoraire  de  la  Société  de  médecine 

pratique  de  Montpellier,  mourut  le  6 
nov.  1 806  ;  son  Eloge  fut  prononcé  par 

le  pro  esseur  lUiuuies.  llavait  composé 

un  musée  d'anatomie  humaine  et  com- 

parée assez  riche  pour  l'époiiue.  Au 
nombre  des  manuscrits  qu'il  a  laissés, 
nouscilerons  plus  particulièrement  une 

iVo/zcp  Atif  les  prem  ères  années  de  *a 
carrière  médiiale  et  sur  les  obstacles 

de  tout  genre  que  lui  avait  }.usciléssa 

religion,  et  des  Difisert.  sur  la  trachéo- 
tomie,  sur  la  phlhisie  vénérienne,  sur 

le  procédé  M  éjean  pour  détruire  les  em- 
barras du  sac  lacrymal  et  guérir  les 

fistules  les  plus  compliquées. 

TANLS,  nom  d  un  Ucf  du  Haut- 
Languedoc,  ̂ ous  lequel  est  connu  dans 

l'histoire  Georges  d'Alary,  gouverneur 
de  l'Albigeois  p(»ur  le  pai  li  huguenot. 

Georges  d'Alary,  sieur  de  Tanus, 
servit  d'aboi  d  dans  les  rangs  catholi- 

ques :  en  1 568,  il  remplit  les  fonctions 

de  maréchal-de-camp  dans  l'année  de 
Joyeuse .  On  ne  sa  1 1  pas  au  juste  en  quelle 

année  il  se  convertit;  mais  il  est  ex- 

trêmement probable  qu'il  profes>ait  la 

religion  réformée  lorsqu'il  épousa,  en 

lS7y,  O'ympe  de  Rabasteins,  fille  du 
baron  de  /'au/in.  Dès  ratméesui\anle, 
nous  le  voyons,  en  effet,  comme  gou- 

verneur de  Béalmont,  faire,  avec  le 

concours  de  Durand,  gouverneur  de 

Briale.xte,  une  rude  guerre  aux  gar- 
nisons catholiques  de  Lautrec  et  de 

llontdragoii,  qu'il  tailla  en  pièces.  Eu 
1585,  Montmorency  le  nomma  goo- 
verneur  de  l  Albigeois.  Le  25  juillet 

1586,  Tanus  lit  lever  le  siège  du  Mas- 
Saintes- l'uelles,  se  jetadansMilhauqoe 

Joueuse  n'osa  attaquer,  sauva  Lombex 
en  y  envoyant  la  compagnie  du  jeuoe 

à'Asiorij-ilontbartier ,  qui  parvint  à 
s'introduire  dans  il  place  et,  secondé 
pur  Dryme,  il  enleva  aux  Catholiques 

tous  les  forts  qu'ils  tenaient  sur  leis  bords 
de  l'Agoutt.  Le  7  oct.,  sous  les  ordres 
de  Muntgammery,i\  contribua  à  la  dé- 

faite des  gendarmes  de  Joyeuse.  En 

1587,  au  mois  de  février,  il  attaqua 

sans  succès  le  château  de  Lombers,  et 

servit  au  ravitaillement  de  Brugairol- 
\es.  La  même  année,  il  se  trouva  aa 

siège  de  Montaigut.  En  1589,  il  conti- 
nua à  combattre  vaillamment  les  Li- 

gueurs sous  Montmorency,  assista  à 

la  prise d'AIzonne,  eiiloa  Carlipa, Bor- 

des, le  fort  de  l>uget,et  battit  l'ennemi 
qui  lui  avait  dressé  une  embuscade  sur 

la  roule  qu'il  devait  suivre  pour  re- 

tourner dans  l'Albigeois.  Le  1 1  nov. 
1591,  secondé  par  Le  Causse,  Portai 

et  Pelras,  il  prit  le  château  d'Alban  et 
défit  un  corps  de  Ligueurs.  Ce  tW.  son 

dernier  exploit.  Il  fut  tué,  le  25  mai 

15ii2,  à  la  fatale  entreprise  sur  Lau- 
trec. Son  fils,  Philippe,  épousa,  en 

16  25,  Françoise  Du  Dose,  et  en  eut 

Jacqies,  sieur  de  Tanus,  marié,  en 

1 64  7 , av ec  Françoise  Du  Bosc.  Jacques 

d'Alar>  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
en  lbb9.  iNous  ne  connaissons  aucune 

autre  particularité  de  savic,siceu'e.sl 
qu'il  se  convertit  à  la  révocation,  et 

qu'il  obtint,  le  1 8  mars  1  CSG,  une  pen- 
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■ion  de  700  livres  en  récompense  de 

Bon  abjaralîon  {Arck.  gén.  Tt.  252). 

L'extrême  empiessemenl  qu'it  avait 
mis  A  obéfr  aux  ordres  de  8.  M.  mérl- 

lait  bien  celle  marque  de  sallsfaclion. 

Dès  le  M  oct.  1685,  en  effet,  c'est-à- 
dire,  même  avant  la  publication  de 

rédit  révoealolre,  les  proteslanto  doRe- 

yn\  ayanl  été  convoqu^'s  en  at^sf  mbli'-e 

générale,  quarante-ciuq  seulement  ré- 

pondirent k  l'appel,  entre  autres,  Jac- 

qoes  d'Alary,  sleor  de  Tanin,  Pimê 

d'Alanj,  sii'ur  do  Blanc,  son  fils,  que 
Cambolivc  appelle  l.e  Blanc,  Jean  Du 

Bosc ,  sieur  des  Isle^Maisons,  Louù 

Jht  Boêe,  sieur  de  Las  TouseillM, 

Samson  de  Portfs,s\e\3TdnBei,Pitrre 

de  Rieux,  sieur  de  La  Grave,  Marc  /ii- 

vaUf  Pù-rre  de  Tenon ,  Germain  A'i- 
eetas,  Sku.id  Bmezet^  François  deBi- 
Ion,  Arnaud  Romieu  P.  Barthomim, 

P.  Maury,  Paul  AlbiaCf  etc.,  mais  au 

moins  ils  se  montrèrent  toes  convaiii- 

MiB  «qu'il  était  à  proposqn'Usiirliseiit 
Doe  proinpi^  dtMibération  pour  secon- 
former  aux  pieuses  intentions  de  S.  M. 

et  seconder  son  sèle,»et  ils  proealreat 

•naniroement  *  de  donnor  à  S.  M.  la 

sallsfaclion  quVltn  (|ésirait  »  (Arrh. 

9ën.  M.  <Mi5).  Ainsi  se  fll  ce  que  i  on 

appelaè  la  Covrlaeenversion  de  Revel. 

TARDIEU  (Barthélémy  de),  sei- 

gneur de  Soj;'^  (M     Hcfltijo!**,  (pn  fp'<ta 

en  1512,  Uissa  de  sou  mariage  avec 

/«ofoott  Jwsve  (  1 550) ,  un  Aie  Domné 

laaif,  sieur  de  Sejas.  Ce  Jean  fut  père 

d'un  autre  Jean,  sieur  de  Pradels  qui, 

après  avoir  longtemps  servi  comme  ca- 

pitaine dan»  le  régiment  d'Inflanlerla 
de  MODlpczal,  Tut  élevé  au  grade  de  nia- 

réctial  de  camp  fmr  brevet  du  5(i  mars 

1651  ;  maison  ne  le  trouve  point  em- 

ployé en  celle  qnaiiléy  qnoHin'U  vécàt encore      IGr.9.  Il  avait  cpousft ,  en 

1 652, Fraiifo» l/arc  La  Caimeie.ilm 

de  ses  ftiles  Ucv  lui  la  femme  de  Jacques 

Daudè  (Voy.  IV.  p.  SOI).  Une  autre  é- 

pousa  IcprorurnirPfVrrr  [iiirlhêlertry, 

et  lui  donna  un  Uls,  Ji'an  BarUtêlt  my, 

qui  ùisservait  l'eg.lse  de  Haniéjols, 
torsqn»  la  rftvoeallon  le  ebassadeFruir 
ee. 

Le  luinislre  Olivier  Tardieu^  qof,  à 

l'époque  des  barliares  exô<^n?it»ri<  or- 
données par  le  comlede  Viitars  dans  le 

Bss-Langvedec  et  les  Ceveones,  était 
le  guidf  .spirituel  dos  Proleslanis  de 

St-Jean-deGardonenque,  descendalt-U 
de  la  même  faaiille?iNous  ne  saurions  le 

dire.  Ms  qne  les  CaitraUqaes  se  dirent 

retirés  de  ce  bourg,  après  l'avoir  pillé 
et  livré  en  partie  aux  flammes,  i  ardiea. 

y  rentra  avec  les  restes  de  sou  Iroupeail 

éelHippés  à  la  tnrtm  de  lears  ennemis, 
ei  y  rétablit  lef;ervicedi>in.Commeles 

egli!*es  voisines  n'avalent  pas  moins 
souffert  que  la  sienne,  il  engagea  quel» 

qoee-nns  de  ses  coilègu  s  I  se  réonir 

en  «\nod(^ .  afin  d'avisf^r  aux  moyens 
de  les  relever  de  leurs  ruines.  Robert 

MaiUart,  ministre  de  Mialel,  se  char- 

gea de  visiter  celles  d'Alais  .  d'Uzès, 
de  Bagnols  et  du  l'oni-Saint-Espi  il  ; 
Jean  Grignanf  celles  des  envirous  de 
Semmlères,  Jean  de  Lu  Chasse ,  celle 

deWsmes,  Pasquier  Boust  fut  envoyé 

à  Anduze  ;  Tartas,  à  Sauve,  Sainl-Hfp- 

poiyte,GangesetLeVigan.  Tardieu  lui- 
même  se  rendItàMontpellier,  à  GIgnae 

et  dans  les  lieux  circonvoblns.  Tel  est 

le  seul  acte  de  son  ministère  dont  l'Jiis* 
toire  ail  conservé  le  souvenir. 

TABDIP(TB.),aotc«irde:  Laroj^ 

té  de  J.  Ch. y  et  l'hounrur  qui  Im  est 
dm  ou  Exposition  du p!i.  //,Gen.,l  661 , 

in-8«,  et  Exftosilion  du  11  chap.  des 

AeiÊsdêsÀpostns,  8edan,i  ee  i  ,ln-f  s. 

CeTh.Tardlfneserall-ilpasleri!^tiio(iuo 
Throphiie  Tardif t  sieur  de  La  Mait  ie, 

qui  desservait  l'église  de  Fontaine  en 
1649,  et  qai,  mort  à  Paris  le  26  mal 

168  4,  fut  conduit  à  sa  demi  ère  rtcmeiiro 

par  son  flis  Jacques,  sieur  de  Uuisau- 
cœur,ct  son  neveu, GutUaum^  yonnel^ 

avocat  sa  parlement?  d^ds  ce  cas,  tt 

serail  fils  de/t/cques  Tard»/", avocat  an 

parlement,  et  ancien  de  l'église  de  Pa- 

ris, mori  en  1 642,  à  l'âge  de  T2  ans,  et 

de  Marie  Le  Jay,  qui  curent  quatre  en- 

fainsdeleur  mariage,  savoir:  fPiiiR- 

as,  né  le  isaoui  I6iu;  — 2«  Susak- 

KB,  née  lesocl.  161  «,  quleulponrpar- 

•  rain  Jacques  Le  Jay,  sieur  de  La  Haute- 
MalMiHlt-VignoUee^el  pour  marraioe. 
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U  v«ave  de  Chrisloph"  Fayf,  >ieurdu 

Plan  ;  —  3  Théopiiilf,  bapliaé  le  ti 

janv.  I  fi  1 9  ;  —  4»  Simon,  prpscnlé  nu 
bapléinedan!)le  lPin,ile  de  Charenlon,  le 

t  nov.  1620,  [tar  Simon  Biifnl,  g  éné- 
ral en  lao  >iir  des  monnaies,  el  U  veuvo 

i'Olft  de  Iji  SifU*. 
On  peut  sans  doute  rattacher  à  celle 

totnill»*/»'  ̂ 'f*  Tardif-ih  Frémicmrty 

qiit,à  la  ('(^vocation, abjura  souple  coup 
de  la  peur,  mais  réu<isil  bienlùl  à  Horiir 
da  royaume  et  ni  rétractation  publique 

à  La  Haye  en  ItiSb. 

TAROM  (RBNi),avopal  du  roi  au  pré- 
tldial  du  Mans  elun  des  premiers  habi» 
Unis  de  cette  ville  qui  embrassèrent  la 

religion  prolestnnle,  avait  iradu't  du 

Utin  V  Afiocalypsfd^  Sainl-Jf-an  cl  com- 
posé quelques  poésies  religieuses  qui 

D'ont  point  été  livrées  à  l'impresâiuo. 
U  monrui  à  Alençon  en  1 5ti7. 

TASCIIER  (Jacques  di),  sieur  de 

Beau  lieu,  épuuim  Sitfanne  de  Ut  Bre- 
kinnièr^y  dont  il  eut  Pikrre,  baptiré 

dans  le  temple  de  Bellesme  en  t5~8 

{Arvh.  gin.  Tt.  350),  el  Samuel,  ma- 

rié, en  l('09,  avec  Charlottf- Marie 
Poncet.  De  ce  mariage  naquit  Samuel, 

sieui-de  Beaulieu,  qui  prit  pour  Temme 
Marie  de  Chartres  el  en  eut  Samuel, 

aleur  do  Pouvray.  Faute  de,  rm^eignc- 
menls  stiffi^^anls,  il  nousesl  impossible 

de  dire  lequel,  du  père  ou  du  (Ils,  assis- 

la,  en  I  H75,romme commissaire  royal 

au  8yno*le  provincial  l<'nu  à  BePesme, 
iouf  la  présidence  de  (i  txftard  Trient, 

DiiniFlre  à  Tours,  axant  pour  adjoint 

PiVrre P/o3e/,rolnistrpau  Mans,et  pour 

secrétaires  r/<i»<rfe  Fautrard ,  min.  à 

Londun,  el  Jurquei  Piuzet ,  avocat  et 
ancien  dei  egllsede  PrHuilly.OuIreces 

quatre  d«^puié«,  y  as:<istèrenl:  Tours, 
SamiW  Lê  Valseur,  anc.  ;  Sanmur, 

Hf-nri  HfùUftponnpaUj  min.,  el  t*hil  p- 

Ç»  Pf-rro^ean^  mc.',  \\)gerst,  Daniel  Du 
ftnps  et  Etienne  Clament  ;  Preuilly, 

h  iacde  Brinsac,  mtn.  ;  Vendôme, /(«r- 

qties  Cartier  ou  Q  iartier,  el  J  -an  G'ti- 
chird,  «leur  de  Péray  ;  Cbâlcau-du- 

Lolr,  Philippe  Le  Roy,  min.  ;  La  Bàt' 

te,  Montant,  min.;  Cbàtillon-snr-In- 
dre,  Benjamin  de  Brinnac  el  Jfteq.  Du 

Gué;  Bellesme,  J^an  Du  Mn*i»fi(n',min. 
avec  deux  anciens,  J  'in-Antoinê  de 

L'infernal  el  S  imnel  Chédieu.  avocat; 

.Marc»!  D  mi  l l'irrres  anc.  ;  S'-Aignan, 

/'iVrrc  Fieurij,  min.,  el  D-.*  GutUsniè- 
r»-*,  anc.  ;  Locho-»,  l'ierrr  Piozfi,  sieur 
dt^  1^  Valette,  anc;  Mimbré,  Etienn% 

B'imïl ,  mm  :  La<say,  Benjamin  dt 

L  !4e,  anc.  ;  Chiiuvignv,  Umi*  Pl'u- 

ry,  miii.,  el  G'ii  D  s  Vaux,  sieur  de 

Lnresse,  anc.  V.'etsi  iJans     s>  node  qaa 
Jean  hnnbart,  David  Gilly,  MoWe  Pé» 

rillan-de-Lnn  lebonniere,  Mirrin  Grot' 

tête  (  I  l  et  Philippe  Colas  furent  admis 

au  mliii.ilère  (^rrA,  qén.  Tt.  55»). Sa- 

muel de  Ta<i-her  assista  encore  Ka"^- 

no<lc  provincial  de  f6"9(Koy.P|(>ZET), 
da'  s  les  arles  duquel  il  eslqualitié  de 
sipur  de  Bellesme.  Comme  ancien  de 

l'éRlisc  de  Belle^  me,  il  fut  présent  à  la 
leclurrde  I  Averiissemenl  pasloral,ao- 

quol  Jean  D'i  .V/ou,vli>r répondit fylrcA. 

Tt.  330).  L'intendant  Bnu>i Ile  l'accusa 
de  nepasavoirécoutéctfile  kolureavec 

a^ser. d'aileiilionel  de  respect, el  obliat 

une  Irltre  decachel  qui  l'exila  k  Tours. 
La  cause  vraii«de  sone.xil  fut  sonaffec' 

tion  el  son  réie  pour  sa  religion.  On 

peut,  à  la  rigueur,  supposer  que  dans 

ce  cas,  il  s'agit  encore  du  père  ;  mais 
c'e^»!,  selon  Inule  vraisemblance,  le  fils 
qui  Tut  soumis,  en  I68(j,     une  vi-ila 

domiciliaire,  parcequ'oii  le  soupçonnait 
d'avoir  gardé  des  livres  mis  à  l'Index 

par  l'arciievéquR de  Paris  Ihid  M.6b5)f 
el  c'est  lui  Irés-cerlalnemenl  qui,  ef>- 
fermi"  depuis  plusieurs  aiinres  dans  la 

couvent  de  Si-.Martinde  Se«'S,  sansqne 

sa  constance  rùlébraniéc,él<iiiredemaih 

dt»  par  son  fils  en  1697  {Ibid.  M.  67 1). 
De  son  n>arliigeav»«c  ̂ î'i.«annfr/^  Cosne 

éiaienl  nés  quaire  enfants      'i.  TT. 
270).  Le  Dicl.  de  la  ̂ foblesse  donne  les 

noms  seulement  de  trois,  qui  s»'  con- 
veilirenl  ;   ils  s  nppelaienl  Pikrrb- 

Louis,  Lolis-Piekhe  et  ALEXA.'<nRB. 

Le  (piatriëme  neserait-il  pas  Pierre  de 

Ta^cher,  ministre  an  Ou!»rré  en  i  703, 

à  Martin'sLaiie,en  1 70  t,a  tiungerford, 

(t^  Nom  ftvoiu  Mê  in4ail  m  erreur  en  4eaMal 

(Vûtf  V,  p.  37S)  l'«anr«  1879  pmrdale  de  It 
rerepiiou  d«  ùt$  ilaki»  aa  minUUtre.  <i. 
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•n  1 7 1  ,  ?i  Castlp-strfH,  pn  1 725,  et  un 

de^direcleurs  de  t'l»6)>il4l  français  û» 
Londres,  en  17  27? 

La  faflBilto  Taselwr  étail  divisée  «n 

dnn  hranchps;  mais  la  Fi  ancp  prnte^- 
lanle  ne  paratl  avoir  aucun  droliiîuritt 

branche  aînée  ou  de  La  Pagerie ,  dont 

^etcendall  rimpéralrifle  Joséphine. 

T  ISSEL  (François),  roitfl^cur  à 

Rouen,  naiir  de  Gournay.  le»  exem- 
ples nombreaiel  éclalanit  decMinig» 

dimiiée  fwr  h»  conre^^curs  de  la  foi 

prote!«fan(f»  pfnfinnt  1rs  rtragonnade?, 

lai  ayaitt  suggéré  ledt'Sirde  connaître 

VM  religion  qui  inspirai!  k  MB  aeclâ* 

teurs  Que  vertB  pour  ainsi  ilire»urlia« 

mai  no,  il  8^  procura  quelques  ouvragea 

buguenola,  les  lui  en  cacbeile  et  reçut 

éê  eetto  Iratore  me  si  vive  impres» 

tien,  qu'il  passa  en  Hollande  et  se  oon» 
■verlil.  Son  père  élanl  mort  quelque 
temps  après,  il  rentra  en  France  pour 
rtelamer  m  port  (fbérilage  ;  maie  son 

frère,  garde  de«  portes  de  Versailles, 

le  dénonça  comme  apo^tdt.  Titr^^f  l  fut 
donc  arrêté  el  jeté  à  la  Basuiio,  ou  il 

paiea  de  loogiim  années,  bien  ̂ 'il  fût 
rsQtrè  dans  le  •f'in  de  l'Eglbe  ruinal- 

ne.  Il  Qnit  pourtant  par  sortir  df^  l.i  f  i- 

■iea«e  prison  d'Etat;  seuletneul  il  (ut 

fiiégiié  à  Coornay  aveo  défense  de  s'é- 
loigner  sous  |)eine  de  prison  perp(^- 
toelle.  Lorsque  R(Mlne^illP  le  vji  à  |a 

Bastille,  cV(a;t  un  vieillard  de  m  ans». 

TAURI  A€  (liAX  oi),sienrde8aint* 

Rome,  lu^  en  ir)On,  (^laif,  en  I5(i3, 

compté  pnnni  le«prinnpaux  calvinis- 

tes de  Milti^u,  ainsi  que  son  beau-frè- 

re, le  Jage-batlll  Bmmaii  cependant 

noDâ  ne  \ oyons  pa«ï  qu'il  ail  jou(^  de 
rôle  considérable  dm«  le  parti.  Sou 

fils  ANTUiMB  est  UQ  pcu  mieux  con- 
m  Bo  IS7S,  lesconsais  de  miliati 

!p  rhargèrenl  de  lever  une  r<imi);>nnic 

d'arquebusiers  pour  la  deleu^c  Ue  la 
ville,  dont  le  gouvernement  lui  fut  con- 

llé.  Ba  iSli,  Il  oblinl  le  eoromande- 
tnenl  de  Conipeyre,cl  en  roi 

de  Navarre  le  nomma  gontiilioiuiue  do 

M  chambre.  En  IS85,  il  fut  tué  près 

de  NaBt,en6ombaiiant  àlalélede  s«0 

«niiieboilera  qoil  avait  «nrôMe  #ev 

le  ̂er\  ire  des  églises.  Antoine  de  Tan- 

riaca^ail  épousA,  en  157  4,  Bernardi- 

ne Dai»se,  flilc  de  Pierre  Daùse  (Voy, 

ce  nem),  el  de  Tufàéne  de  Huzri.nwx. 
flis  naquirent  de  rc  mat  iaue.  S.iint-AI- 

lais,  qui  a  publié  une  genéiilogie  de 

celle  famille,  n'a  pas  connu  le  second, 
Jagqvis.  sieur  d'Atleyrse, qui  futgOQ- 
verncurdeMiihau,  en  1 0 1 2 ,  el  zélé  par- 

tisan du  doc  de  Rohnn.  Ses  descendants 

continuèrent  à  professer  la  religion  ré- 

formée au  moins  jus  lu'à  ta  révocation. 
En  tHKT,  M"""  d'^//fi/ra'\  Ajiéede  70 
ans,  fut  internée  à  Lodeve  comme  hu- 

goenolte  [Àrch.  gén.  Tr.  S2S).  L'autre 
ûls  d'Antoine  de  Tauriac  se  nommait 
jEAN-.\iiT()i>iF,  Sieur  de  Saint- Rome  et 

baron  de  S'-B.iuzely.  il  se  maria,  en 

1630,  avec^Oi^/i^tie  deiir^fr,  flile 

de  Rùrrtt  de  (k-enitr  cl  Je  J  anna  dê 
FofijnnoUfft,  et  en  eul,  enire  autres 

enfants  :  PiACQtKs,  sieur  de  Bubsao, 

qni  épousa,  en  1 660,  Bonttrie  de  Éon* 

nul,  [iile  du  bailli  de  Nilbau;  —  2* 

Pierre,  marié,  en  U]Mr>,  avec  Marie 

de  Gaujaif  el  pere  de  JACQliSS^  Ml- 
CBBL,  GLAiaBetlfAaii,q«ilseeonverw 
lirenl;—3«  ANTOINE,  né  en  1i)59,  qui 

prit  fiour  femme ilar/e  île  }fontr(mfr, 
ûlie  de  Guillaume  de  MmitoHer  etde 

Marthe  de  Meu»ù  eu  de  Ifaasf,  el  en 

eut  Jkan,  Pibrrb,  Jacqi  es  et  A^i^B, 

ijui  alijiii fient  «^«;.ilenn'iil  ;  nons  ne 
pouvons  diie  si  ce  fui  a^aul  uu  api  es 

la  réveeatloD.  Tons  ce  qoe  nous  sa- 

vons, c'esiqueJarqnrseï  l'ierre  deTau- 
riac  signèrent  encore,  en  1063,  aveo 

Pierre  de  Bonnal^  bailli  de  Milbau, 

JeandrGréifoirey  sieurde  SeinI  Roilie, 

Antoine  (If  (ii  ''if'iire,  sienrde  La  Pau- 

me, Marv-Antmitê  de  Greyo^rr,  sieur 
de  Moiileils,  Pierre  de  Aiasels,  procu- 

reor  du  roi  au  bailliage  de  jlllbao,ilo- 

nnrf'de  Bohtial,  sieur  de  Caiiibon,/(io> 

que$  dt  BoMuilf  sieur  de  La  Joiiquiè- 
rc,  au  contrat  de  mariage  de  Jean  de 

ValoKf  docteur  en  droit  et  en  médeci- 
ne (le  la  F.icutte  de  Hontpellier,  fils 

d'isoac  de  Vatas,  conseiller  et  méde- 
cin ordinaire  dn  roi,  et  de  Siuantte  dê 

Cailuif  avec  Marthe  de  C'onJtic/bsr, 
Mie  de  Jetm,  dooteor  en  droit  et  «vo- 
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cal,  et  d'Antoinette  de  Masels,  maria- 

ge qui  sccélébra  dans  l'église  rérornx^c 

de  Milhau  [Anh.  Tt.  343),  d'où  l'on 

peul  conclure  qu'ils  professaient  en- 
core à  celle  date  la  teligionprolestanle. 

TAVEIIMER,  fauiille  d'ailisleso- 
riginaire  d'Anvers,  qui  vint,  dit-on, 
8'élablirà  Paris  en  1575,  pour  fuir  les 

troubles  religieux  des  Pays-Bas.  On 

conviendra  que  l'asile  était  singulière- 
ment choisi  ;  aussi  soupçonnous-nous 

quelque  erreur  dans  la  date. 

Tout  esl  confusion  dans  l'histoire  de 

celle  famille  telle  qu'elle  esl  donnée 

par  les  biographes.  Il  parait  qu'ellese 
composait  du  père  Gabriel  (?)  cl  de  trois 

ûls,  nommés  Gabnel,  Alelduor  el  iVi- 
colas.  Nous  ne  savons  rien  de  la  vie 

de  ce  dernier,  si  ce  n'est  qu'il  épousa 

ClauiHne  Le  Bert ,  et  qu'il  en  eut  un 
flls,  Jacques,  marié  avec  Marie  Guuffé, 

en  1023,  dans  le  temple  deCliarentun. 

On  ne  connaît  non  plus  aucune  par- 

licolarilé  de  la  vie  du  père;  on  n'est 
pas  même  ̂ .erlain  de  son  nom.  A  son 
commerce  de  cartes  géographiques,  il 

joignit  une  imprimerie  en  taille-douce 

et  (It  faire  des  progrès  à  l'art  de  la  gra- 
vure sur  métal.  Son  Ois  aîné  (?)  Gabriel 

continua  son  commerce,  tandis  que  le 

cadet,  Melcbior,  semble  s'ètreappliqué 
de  préférence  à  la  gravure. 

Ce  fut  probablement  après  son  arri- 
vée en  France,  que  Gabriel  Taveroier 

épousa  Susanne  Tonnelier.  Selon  la 

Biogr.  univ.,  ileulquatreûls:  i°Jean- 

Bapliste;  — 2»  Melchior; — 3»  Daniel, 
—  et  4«  N.  Les  Registres  de  Cbareoton 

Défont  mention  que  de  trois  :  IoMel- 

cuiUR,  baptisé  en  1^94,  qui  suit;  — 
2*> Jean-Baptiste,  le  plus  célèbre  des 

trois,  qui  suivra;  —  3»Gabriel, bap- 
tisé en  1 6 1 3,  le  même  sans  doute  que 

Torfcvre  qui  s'établit  à  Urés  dans  le 
Languedoc. 

I.  On  a  constamment  confondu  jus- 

qu'ici Melchior  Tavernier  avec  son  on- 
cle Melchior  Tavernier,  qui^  selon  Na- 

gler,  naquit  à  Anvers  en  1 544,  et  pro- 

fila des  leçons  du  savant  géographe  A- 
braham  Ortelius.  iMelchiur  Taveinier, 

au  rapport  du  laborieux  biographe,  fui 

nommé,  en  1618,  graveur  et  impri- 
meur du  roi  pour  les  tailles  douces; 

il  ouvrit  un  magasin  sur  le  quai  de 

l'Espy  d'or,  dans  ta  Cité,  et  prit  pour 

en>iej^^ll•'Ulle  Sphère,  qu'il  reproduiifit 
comme  marque  sur  les  œuvres  sorties 

de  ses  presses,  avec  ces  mots  :  Sub  in- 

sifiuo  Siihœrœ.  LouisMlI  protégea  son 

entreprise  el  paya  royaleuient  ses  tra- 

vaux. Tavernier  ne  livra  d'abord  aa 
commerce  que  des  cartes  de  petite  di- 

me^^iun  ;  mais ,  avec  le  temps ,  il  per- 
feclioniia  son  industrie,  cl  il  en  exécala 

dans  les  plus  grands  formats.  Ces  der- 
nières surtout  sont  Irès-rccberchées 

des  amateurs,  moins  pour  leur  mérite 

réel  que  pour  leur  rareté.  Un  de  au 

derniers  travaux  fut  le  plan  du  siégt 

de  La  Hochclle.  L'âge  avait  à  peine  ra- 
lenti son  activité.  Il  travaillait  à  nne 

nou\elle  carte  de  l'Angleterre,  lorsque 
la  mort  In  surprit  en  IG  H ,  dans  la  97< 
année  de  son  âge.  Tout  cela  peul,  au 

besoin,  s'a|)pliquer  kl'oncle,  si  la  date 
de  sa  mort  eslexaclc,  et  nous  ne  voyons 

aucune  diQiculté  non  plus  à  le  recoo- 

naître  pour  l'auteur  des  estampes,  as- 
sez peu  estimées,  dunl  Nagler  donne 

la  liste  :  \  °Le  duc  d'Alençon,  couron' 
né  de  lauriers^  taille-douce,  ta-8*,  4 

vers  français  au  bus. —  2* Francisent 
cardinal  Barberinus,  buste  in-4*,  les 

chairs  pointillécs  à  la  manière  d'O. 
Lioni.  —  3"»  François  de  L(AMtran-de' 

Montiifny.  Obiit  Ï2maii  1619.  in-4«. 
—  4"  Aleirander  Fraucini  Fiorent., 

Ludijv.  A'Ill  reg.  christ,  ingeniosu», 
1031.  Melchior  Tavernier  se.  1631, 

gr.  in-fol.  Cette  pièce rare^  ajoute Na- 

gler,  est  attribuée  à  Tavernier  par  Tau- 
leur  du  Catalogue  de  Sternberg;  mais 

on  doit  lu  re>tiluer  h  Abraham  Bosse, 

qui  re\écula  pour  servir  de  frontispice 

à  un  Livre  d'archite^lurt'd'Alex.Fran- 
ciiii,  Paris,  cher  >l.  Ta\ernicr,  idro- 
gra|ihe,  graveur  et  imprim.  du  roy  pour 

les  tailles  douces. — :>"LiStaluee(fue»- 

tre  de  Hmri  /I',  Melcliior  Tavernier  à 
Paris,  grav.  et  impr.  du  roy  pour  les 

ta  Iles-douces, demeurant  [en]  l'isledu 

Palais  sur  le  Uuay  de  l'Espy  d'or,  1 627, 

gr.  in-fol.  — 6*  Chevalier»  de  l'Ordre 

L.iyi.i^cj  Ly  Google 
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dn  Sm'r>1-F<tprit;  solte  de  57  feuilles, 
pet.  Ui-foi.  —  "{•Le  Christ  en  craiw, 
fravoTB  rar  boit,  9  ff.  tirec  les  IntUap 

les  M.  T.,  gr.  in-fol.  —  8»  Si-Pierr0 
tenant  les  clefs  du  Paradis ,  taille  de 

boi»,  cité  par  Fussiy  et  Uuber.  — 
Ftgure$tmfuUurd  kmitksimtemeHtê 

que  des  postures  des  gardes  françoise s 

du  Roy,  Htt.  pet.  in-fol., cbc?  M  Ta- 

vemier,  etc.  —  Basan  prétend  ijue  la- 
veniter  t  «rivé,  en  outre,  plosinirs 

pelUs  sajcts  d'après  les  dessins  de  D. 
Rabt'l,  San*;  donner  d'dult  e  intlicatiOQ. 

jîialpt;  iui  âliribue  encore  plusieurs 

été  gravnros  pnbliéss  par  P.  Gérard 

dans  les  Peintures  sacrées  de  la  Ritilo, 

Paris,  1656,  in-fot.;  maisNagleradi'jà 

relevé  cette  erreur,  qu'il  ne  savait  com- 

ment expliquer,  pait«  qo*il  ignorall 
rexistencc  de  McU  tiior  Tavrrnier,  îe 

Dcveu,  dont  nous  alloua  parler  main- 
tenant. 

r<(^,  comme  nous  l'avons  dit  en  I  S94y 
Mcicliior  Tavernicr  le  jeune  fut  au>:si 

graveur  du  roi  ̂   11  prenait  d^  ce  litre 
en  1628,  à  ee  que  nous  apprend  racto 

do  naissance  d  une  fllle  de  Nicofas  Si- 

nio!> .  dont  il  fut  le  parrain  (R*'g.  de 
Cluji  .}  a  devint  plus  tard  contrôleur  de 

la  maison  du  due  d^Orléans.  Comme 
fraveur  et  imprimeur  du  roi  en  taille- 

douce,  il  s'est  fait  connaître  par  deux 
cartes,  que  le  P.  Lelong  Indique  ainsi  : 

te  royaume  itAusiraKk,  Paris,  K4S, 

in  fol.,  et  Carte  générale  de  France  en 

m  feuilles,  par  C.  D.  corrigé  par  M. T., 

Paris,  1642.  iu-ful.  il  mourut  en  it)b5 
et  fnt  enterré,  le  S6  mai,  dans  le  elme- 
lièredes  SS.  Pères.  Sa  seconde  femme, 

Jeanne  Gubillc,  qu  il  avait  épousée  CQ 

1658,  ne  parait  |)aâ  lui  avoir  doittié 

d'enfants;  mais  il  eut  de  la  première, 
Sara  Pillan,  morte  avant  1640,  cinq 

filles  :  I*  SusANfiB,  mariée,  en  i640, 
avec  Jean  ̂ ouôeiran,  chirurgien  ordi- 

naire du  due  d'Orléans;  —  s»  Hami, 
bapt.  le  24  mai  1625,  et  femme,  en 

1 644,  û'A  ntoine  André  y  de  Nismes  :  — 
3*  Madblalne,  née  le  26  août  1624, 

préseutée  au  baptême  par  Prondre,  la- 
pidai re,  et  Marie  Le  GouXj  femme  du 

peintre  i^i^re  Foi  est,  et  mariée,  en 

1644,  à  Pau!  fl'rxird,  fils  d'un  procu- 
reur de  MoiUrichard;  —  4«  Margub- 

RITE,  femme,  en  1654,  de  Théodore 

Salely  capitaine  au  régiment  do  dus 

d'Orléans,  fils  de  Jenn  Sulr!,  gouver- 
neur des  Vani»,  et  de  Jeanne  de.  FrancB 

(Reg.  de  Cliar.)  ; — 5*  ÉLi8ABBTB,pré- 
senléf^  au  baptême,  le  li  Juin  1630, 

par  Tassin  .  ingénieur  géographe  du 

roi,  et  JdadelaiM  Le  Clerc,  femme  de 
roffèvre  Jean  Pitlan. 

11.  Jean-Baptiste  Tavemier,  un  des 

plus  célèbre?  voyageurs  de  son  siècle, 

naquit,  en  1 605,  on  pourrait  dire,  aveo 
la  passion  des  voyages.  A  Tige  de  91 

ans,  il  avait  déjà  parcouru  une  grande 

partie  de  I  Europe,  la  France,  l'Angle- 

terre, les  Pays-Bas,  l'AUeutague,  la 

Pologne,  la  Hongrie,  la  Soisse,  l'Italie, 
et  doué  d'une  étonnante  mémoire,  il 

parlait  les  langues  de  tous  les  puvs  qu'il 
avait  visités.  Pendant  ses  voyages,  il 

avait  en  plusieurs  occasions  de  signa- 
ler son  cournge,  notamment  au  siège 

de  Prague  et  k  la  dé^euae  de  MantouOjt 
ail  U  avait  servi  comme  volontaire, 

ainsi  que  dans  la  guerre  contre  les 
Turrs.  H  se  trouvait  à  Ratisbonne,  oïl 

il  avait  été  conduit  par  le  désir  d'as- 
sister an  couronnement  de  Tempereur, 

lorsque  le  fameux  P  Joseph,dans  l'inr 
tenlion  sans  doul**  d*»  le  récompenser 

des servicea qu'il  avait  rendus  aux  plé- 
nipotentiaires français,  lui  proposa 

d'accompagner  deux  jeunes  gentils- 

hommes qui  pariaient  pour  l'Asie  mi- 
neure, en  le  chargeant  plus  particuliè- 

rement d'étudier  les  ressources  que  la 
Turquie,  la  Perse  et  les  Indes  olTraienl 
au  conunerce  de  la  F-iancc.  Tavernier 

accepta  avec  empresseuteni  uue  pro- 

position qui  s'aUlalt  si  bien  avec  ses 
goûts;  mais  son  humeur  bizarre,  son 

Cxiraetère  brusque  et  rude,  ne  s'accom- 
modèrent pas  longtemps  de  la  société 

doses  compagnons  de  voyage,  qu'il 
quitta  à  Conslantinoptc  pour  se  joindre 
à  une  caravane  faisant  loule  vers  U- 

paban.  Il  aebeta  en  Perse  des  marcban* 

dises  qu'il  revendit  en  France  avec  de 
grands  bénéfices,  en  sorte  que,  le  suc- 

cès l'encourageant,  U  résolut  de  retour- 
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iwr  en  Asî'».  T>ans  rp?pnir  do  pVîîHrhlr 

pion  promplenienl  par  le  comnnerce  des 

pierreries,  Il  s'appliqua  à  acqaérir  U 
iMiiiltMDM  dM  prêrm  prédeoses, 

pnl«  Il  sfi  rpnili  m  roolp,  traversa  la 

Perse,  visita  le  Mogul,  parcourut  les 
Indes  dans  tcms  les  bens,  ekpiora  Java, 

SumairA  et  pou  ma  Jasqu'anx  côtes  de 
la  rh  ne  An  rctinir  de  son  cinqfîMTTîe 

vo>age,  il  se  décida  enfln  à  renoucer  an 

célibat,  et  il  épouM,  m  I66t,  dafie  le 

temple  deCharenlon.^focf^fein^  Gome, 

flilr  it'/'on  ̂ fj>A.«/',  Joaillier, et d'/TZ/va- 
Uth  i'ittan.  Le  rrgietie  des  mariages 

M  donne  le  litre  d'soeien  emnef  ner  dti 

ioe  d"Ori<*an».  Il  est  probable  qu'en  se 

mariant,  Tsvernier  avnit  l'intention  de 

Jooiren  pa  i  de  la  grande  fortune  qu'il 
tftil  aeqolM  î  met»,  ûim  l'innée  eof- 
▼ante,  le  repos  lui  devint  à  charge  et 

n  entreprit  un  sixième  vo>agf ,  arrom- 

pagité  de  son  neveu  d'Uzcs,  qu  il  dési- 
nii  préeeolerlsescerreflpQndantieon- 

ûie  <on  successeur.  Ce  dernier  voyage, 

qui  dora  six  ans,  fut  irès-frucloeux.  II 
•n  présenta  une  relation  au  roi  qui, 

IMorle  recompeneerde  ten  damtervet 

de  5<'S  fatigues,  lui  accorda  des  Icllrcs 

d'nnobli?semcnt(>4rcA.j7é?n,  0  I  i^.au 
mois  de  fév.  tend.  Cette  faveur  tlatia 

la  vanilé  dn  cétèhre  vovaiteor,  qnl  ae 

hâfa  d'arhoter  lu  barnnnic  d'Aiiliormc 
ét  monta  «a  maison  «ur  un  grand  pied; 
nais  un  iiir«knie  abus  de  confiance  com* 

fila  per 800  nevea^en  loi  enlevant  une 

partie  de  ̂ aforiunCjle  força, qnrlfinc^ 

ann<^esaprcs,à  vi-ndrc  son  fiôiri  de  Pa- 

ris et  sa  terre  d'Aubonne  pour  payer 
les  dettes. 

Wos  rcrhcrrhc!«  m  nOus  ont  rien  ap- 

pris de  positif  sur  la  condolle  que  Ta- 

temler  tint  à  la  révocation  de  l'cditdo 

ftantes.  Nous  avons  lieu  de  croire  qn'll 
ftll  enfcf  ni(^  h  la  lia-stille  [Vm/.  ̂ i^rf«; 

JOSIIf ,  K»  XCVII),  et,  dans  ce  cas,  on 

pOQrmtl  admettre  qa'll  n'en  sortit  qu'a- 
près avoir  8j|:ii('  iiiii'  aiijuratlon.  Cn 

f687,  au  mois  de  juillet,  il  d  'iin-ida 
et  obtint,  non  sans  peine  et  luo)  ennant 

une  oaailon  de  50,0oo  livres,  on  pas- 

se-port  pour  la  Suisse  valable  pour  trois 

on  qiMireiDois  an  plat  {Anh,t,  s&ts). 

Vnp  fof'îlîhrr,  il  pirdf»  hfen  dfl  ten« 

Irer  en  France;  il  partit  pour  Berlin. 

Nommé  par  l'^letsteor  dlreelear  de  la 
Compagnie  des  Indee,  Il  prépara 

hirfifAf.  mnî>rr<i  ?on  grand  Au'<',  h  re- 

tourner en  Asie,  en  passant  par  la  Mof« 

eovie  qu'il  n'Évall  point  eneom  visitée. 
11  tomba  malade  en  rante,  et  mooml, 

en  1GKÎ>,  non  pas.  romm**  on  nf  r(*'^<e 
de  le  répéter  à  Moscou,  mais  a  Co- 
peohngne,  dan»  la  demeure  d#  Henri 

de  Moor.  qui  s'élaf  1  retiréen  Danemark 
à  sa-*orlîrdf'France(Koy.VIÏI,  p  267), 

et  qui  rendit  à  l  illustre  voyageur  les 
derniers  devoirs.  A  one  grande  roiee 

(le  !  aractèliî,  à  une  ardeur  infatigable, 

Tavernier  joignait  boaiiconp  de.  boa 

sens^  une  mémoire  prodigieuse,  des 

vues  eommerciales  Irès-étendoea;  nais 

il  iiiannoail  d'inf (roclion,  ses  mmors 
n'étaient  rien  moin«  que  polies,  et  son 
humeur  brusque,  irritable,  violente, 
rendait  son  commerce  peu  afréable 

aii\  gens  mêmes  le  mieux  disposés  à 

reconnaître  ses  qualités,  sa  softMiélé, 

sa  iiirérallté,  sa  bienfaisance. 

En  1679,  Tavernier  avaN  tait  lmp« 

i  Paris.  in-««,  une  NuuveVé  r^Iafion 
de  l'iniérifnr  (tu  aérnil  du  Grand 

pneur,donlil  iil  tiomtnagc,  le  20avril, 
an  Conseil  de  Genève  {Jfth,  de  Osa.» 

It»  "(;on).  Cet  0(iu<c-iiIp,  ain»i  que  ?on 
HtHtvirf  du  Ja/>on  H  son  Mémoire  sur 
la  condutle  des  UJUtudais  dans  les 

fmtêSf  qal  le  brouilla  tveé  Jnrieu,  sa 

Irninp  aiisï^î  ?i  i  i  ̂r-*  •  r*!  ̂   ̂   «^-'x  voyo* 
(jrs  >-n  Turquie',  en  l*rrsp  et  aux  fn» 

dfs,  Paris,  1676,  3  vol.  in-4»  avec 
§gf Paris,  107»,  S  vol.  In*  12;  1691. 

^oî,  in  12;  tl2«.  6  vol  in  12;  tra» 

en  angl.,  Lond.,  1H78;  l6Hi,  2  vol. 

in  fol.,  ainsi  qu'en  tiollandais,  Am<l., 
t082,  tn<4  ,  et  en  allemand,  par  Mé^ 

midjrr,  ̂ ri^nh  ,  ifiSt.  !  Trf"^- 
peu versé  daii.n  l  art  d^crirt ,  lavcrnicr 
se  fit  aider  |tar  Chapputeau  (toy  c# 

nom)  et  par  La  Cbapetlé,  sccrotaire  dé 

I.amnipnr"''.  On  l'a  arcusc  d'.ivoir  abu* 

sé  du  ptuitr^c  que  î>'atlrtiiuent  \e9 
vo}ngeur8.  mais  H  est  reeoiinoao|oof« 

d'hui  qn'il  a  menti  beaaeoey  moliii 

tld'oa  ne  ravait  m. 
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TBISSÈBRE-LANOC  (iMOt), 

né  à  VUIitelboiirp.  le  ?"  nvril  1771, 

descpndall  d'une  ancieunc  famillp  pro- 
leetaiiU»  de  Sommi^res,  qui  sorti!  de 

fnnm  I  la  révoealion  de  l'édit  de 
lînntps.  T/px'*mplp  di^  son  p^^p,  Innsj- 

lemp»  pasieur  de  i 'église  wallonne  do 

Vtddflboarg,  l'engagea  à  se  eoniacrer 
•n  saint  minislère;  il  Ut  ses  élades 

d'one  man^^rc  hrfllanle  à  l'université 
de  Leyde  et  reçut  ta  consécration  en 
avril  179S.  n  a  denservl  «nceesslv»- 

Bl0nl  les  églises  de  Zwoll,  ilo  MiddeU 

bourg,  àe  Harlem,  ol  enfin  d'Amster- 

dam, où  l'afTection  et  l'estime  nniver- 
faite  l'ont  raivi  Jaeqa'à  la  fin  de  sa  eai^ 

rlëre.  LVIévalinn  de  son  e^^prlt,  l'amé- 
nité de  son  caractère,  sa  Toi  profond^- 

ment  évangélique,  pleine  de  tolérance 

dl  dr  doneear,  une  bonté  (|al  ne  «e  dé- 
iMofait  jamais,  le  plaçaient  au  premier 

rang.  Versé  dans  la  liU<^raiurc  de  la 

pairie  de  ses  ancêtres,  son  &tyle,  quoi- 

qae  la  noance  du  reAige  a'y  reconnaît' 

•e,  estd'une  remarquable  pureté.  Son 

él^<|Qence,ci  laquelle  il  n'^«f>irait  point 

I  donner  imprudetnment  trup  d'éléva- 
tion, était  d'une  rare  et  teuebanie  onc- 

tion; il  lmi>rovi?aîl  avec  une  grande 
facilité  et  une  Imhh(  tiso  abondance.  H 

a  rempli  sans  iulcn  upliun  les  fono- 

tlene  de  pasteur,  |asou*è  l'âge  de  78 

an$;c'eslle  l  o  so  plein  h  re  1î<tsqu'ila 
préctié  pour  la  derniéro  fois  »ur  le  1^. 

UXIIl.  24. 

Une  aeole  fols,  daiis  sa  vie,  il  a  lon- 

chéîi  ta  politique  activcei^  venant  rem- 

plir à  Paris  une  mir^5«ff>n  confidentielle 

SOUS  |e  Directoire  ;  il  racoatail  avec 

vtie  spirituelle  bonhomie  les  méeomp* 
le?  di>  relie  t-xrurslnn  sur  un  terrain 

qui  n  clail  pas  lo  sien.  Cet  échec,  d  all- 

kur.s,  a'éUranlacu  rien  les  principes  de 
iAi  llbéralismeydont  il  a  toujours  faîC 

preuve  pendant  sa  direilion  du  ff.ir- 
lems  hc  Courant,  un  des  journaun  les 

pius  accrédités  cl  les  plus  répandus  du 

Pl>S»Bas,  qn'ii  a  longtemps  rédigé. 
Son  activité  no  hoi  nail  point  h  ces 

travaux  de  cabinet  et  aux  devoirs  du 

minislère  ;  Ua  reoipU,  durant  pkis  d'un 
dsml-slëele^  les  foneUons  laborletiei 

d'inspeetenr  des  écoles  de  la  jiroTlnet 

de  Nord-Hollandn.  cl  dans  l'accomplis- 
sement de  cette  làche  délicate  et  diffi- 

cile. Il  s'est  concilié  i'alTeclian  et  la  con- 

fiance de  ions,  an  peint  qu'au  roots 

â'nnûl  lH5t,  les  Instituteurs  et  Insti- 
tutrices du  ressort,  protestants,  catho- 

liques, israélites,  se  sont  entendus  pour 
faire  exécuter  i  leurs  frais  une  irès- 

belle  prriMîrp  do  ?on  portrait,  d'après 
le  célèbre  peintre  Pinenian,et  loi  offrir 

la  plaaebe  et  te  premier  tirage  en  té- 
moignage de  leur  reconnaissance. 

Il  était  prA«idenl  de  la  commission 

wallonne  qui  administre  les  alfairesdes 

églises  françaises  du  royaume,  membiu 

de  riostitut  royal  des  Pays-Bas  etCbe» 

valfer  de  l'ordre  du  Lion  Belgique. 
Au  mois  de  mars  1 8  55,  J .  Teissèdre- 

Lange  est  mort  à  Amsterdam,  m\w 

sellement  regrellé  detonseent  qui  l'mit 
connn 

Dans  une  vie  toujours  si  occupée  11  • 

a  peu  écrit;  on  a  detui  : 
\.  ïf>  t  eiijndij k  dofl  fn  de  warc  aart 

van  het  verbeterd  .f  hoof-otidenoijs, 
aangewezen  en  oulvoud,  Leyd.,  1803^ 

lo<s«. 
'  II.  La  catastrophe  du  I?  jnnv.  prO' 

posée,  comnif  uhp  rnlnmitr  (générale, 
sermon  sur  I  Cor.  AU,  26,  Harlein, 

1807,  ln-8». tll.  Loff  '  f  m  fijk-ang  OpS.  F.  /. 

RaUf  Harlem,  180K,  In-x». 
IV.  Leerrede  en  Uerzang  op  de  her- 

tteltinyvan  Nederland,  Leydeo,  1 81 4, 

ln-80. 
V.  Sf'rmonx  suiinsde  vntcs  histori- 

ques 9ur  Ifs  églises  wallonnes  des  PayS' 

Bai,  Amsterdam,  1817,  ln-8*. 
VI.  Sertmmiiur  les  commen  :emr}its 

et  progrès  de  ta  corruption  et  de  la 

réformai  ton  dans  l'Eglise  chrétienne, 
â  toceation  du  S**  jubiti  iéeuli^re  de 

la  réformafion,  Amsterdam,  1817,  8«. 
VII.  Dftiwgmenpening  voorgesUtd 

als         Amst.,  1850,  ln-8». 

VIII.  Deux  Mhnoires >Mr l'origine ef 
Pinfluence  des  égliieâ  waUomuis,  kur 

(l)  M.  le  pMicur  Co^uéret  père  a  lii«u  v-nij ftftadre  la  peine  d«  rtdiger  po«r  notre  ouf  r^ia 
MUS  miiea  Mo«nfht|M  Mr  m  amt. 
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utilité  actuelle  et  les  moyens  de  les 

maintenir,  Anislerdam,  1843,  in-8». 
IX.  Sermon  sur  Marc  XV^  39,  (à 

l'occasion  du  50">*  anniversaire  de  sa 

consécration),  Amsterdam,!  843, in-h». 

TEISSIER  (ANTOiMK),hisloriogra- 

pbo  du  roi  de  Prusse,  écrivain  labo- 
rieux et  estimé,  naquit  à  Montpellier, 

le  28  janv.  iG:>2.  Sa  Tamille était  ori- 

ginaire de  >'isme£.  L'année  même  de 
sa  naissance,  son  père,  receveur  gé- 

néral du  Languedoc,  Tut  dépouillé  de 

sa  charge  et  de  tous  ses  biens,  parce 

qu'il  avait  livré  forcément  au  duc  de 

Montmorency  l'argent  qu'il  avait  en 

caisse.  Comme  il  n'avait  pris  d'ailleurs 
aucune  part  à  la  révolte  du  gouver- 

neur du  Languedoc,  il  accourut  à  Pa* 
ris  pour  réclamer  contre  la  rigueurdu 

cbâliment  qui  lui  était  inflige;  mais 

11  y  mourut  sans  rien  obtenir.  Sa  Neu- 

ve, qui  était  aussi  distinguée  par  son 
esprit  et  sa  force  de  caractère  que  par 

sa  piété,  se  retira  avec  son  flls  chei 

ëon  pèrei/aunce  Baudan-de-Veslric, 
conseiller  au  présidial  de  Nismes.  A 

l'âge  de  buit  ans,  le  Jeune  Teii^sier  fut 
envoyé  à  Lunel,  où  il  commença  ses 

études  classiques,  qu'il  alla  continuer, 
quatre  ans  plus  lard,  à  Orange,  sous 

la  direction  du  père  ù' Alexaiuîre  Jdo- 
rus.  Il  y  ntde  rupidee  pi  ogres,  surtout 

dans  la  langue  grecque,  qu'il  écrivait, 
assure-t-on,  plus  élégamment  que  sa 
propre  langue.  Sa  mère  étant  morte, 
consumée  par  une  flevro  lente,  au  mois 

de  janv.  I6i7,  c'est-à-dire  peu  de 
temps  après  son  retour  à  Nismes,  il 
quitia  cette  ville  et  se  relira  à  Anduze 

chez  un  de  ses  oncles  qui  y  était  mi- 

nistre ;  mais,  des  Tann  e  suivante,  il 

retourna  à  Orange  pouréludicr  la  phi- 

losophie sous  Uerodun. 

Comme  Teissier  se  dcstinail^au  mi- 

nistère évangéliquc,  il  partit  pour  Nis- 

mes aussitôt  sa  philosophie  lerminée, 

et  y  commença  l'élude  de  I  bébreu  et 
des  sciences  théologiques.  II  se  rendit 

ensuite  à  l'académie  de  Montauban,où 

il  ne  Qt  qu'un  court  si  jour,  et  enlin  à 
Saumur,  où  professaient  alors  La  P/a- 

ce,  Cappel  et  Auiyraui,  trois  desuoms 

les  plus  glorieux  de  la  Franco  protes- 

tante; mais  l'excès  du  travail  altéra 
sa  santé  naturellement  délicate,  à  tel 

point  qu'au  bout  de  deux  ans,  il  se  vit 
forcé  de  suspendre  ses  études  pour 

allei  respirer  l'air  natal.  De  Saint- 

IVrun,  conseiller  à  la  Chambre  del'é- 

dit,  qui  lui  portait  beaucoup  d'intérêt, 

lui  proposa,  dans  l'intention  de  lui 

procurer  quelque  distraction  d'accom- 
pagner à  l*aris  son  petit-fils,  le  baron 

de  Mclac.  Teissier  accepta  cette  offre. 

C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  se  lia 
d'amitié  avec  Conrart,  PèlissoUf  Mé- 

nage, M»e  Scudéri,et  qu'il  prit  la  r6* 
solution  de  renoncer  à  la  carrière  ec- 

clésiastique pour  suivre  celle  du  bar- 

reau, où  le  travail,  moins  obligatoire, 
est  aussi  moins  fatiguant.  Use  fit  donc 

recevoir  docteur  en  droit  à  Bourges  et 

admettre,  à  son  retour  à  Nismes,  aa 

nombre  des  avocats  au  présidial. 

Sa  santé  cependant  ne  s'améliorant 
pas,  il  nt,cn  165^,  un  second  voyage 

à  Paris,  où  il  passa  un  an  dans  la  so- 

ciété  des  gens  de  lettres  les  plus  célè- 

bres de  Tépoque.  L'année  suivante,  il 
se  rendit  à  Castres,  chareé  par  Mit- 

mandy  son  oncle  par  alliaiirc,  de  sui- 

vre un  procès  fort  embrouillé  qu'il  a- 
vail  devant  la  Chambre  de  l'édil.  11 1« 
g>)gna  et  ce  succès  donna  une  si  bonne 

opinion  de  son  habileté  que  Mirmand 

lui  confia,  en  mourant, l'administration 
de  ses  biens  jusqu'à  la  majorité  de  son 

nis,  et  qu'à  peu  près  \crs  le  môme 
temps,  il  fut  élu  membre  du  conseil  d6 

la  ville  et  ancien  du  consistoire. 

Teissier  renonça  dès  lorsau barreau 

pour  s'occuper  uniquement  de  travaux 
littéraires.  Il  fut  un  des  fondateurs  de 

l'Académie  de  Nismes,  eu  1G82.  L'an- 
née suivante,  il  épousa  Suzanne  de 

Camlhtn,  veu\e  du  sieur  de  Pierres  Oîl 

Despicrres,  gentilhomme  nismois,avec 
laquelle  il  sortit  de  France,  peu  de  jours 

avant  la  révocation,  sans  pouvoir  em- 
niener  son  flls  au  berceau,  qui  mourut 

un  an  après,  ni  uneûlle  desafenime(l}. 

^1)  Un  autre  arocal  de  Nisme»,  Jfan'AnIvitu 
TrutiVr,  »ifDr de Trrrefolle,  sortit  ausvi  dePrioM 

[Arch.  Tt.  283).  On  poorrail  ai»emeiil  le*  co«- 
fgadre.  ^ 
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ViTVi  de  Nismes  le  24  sept.  1685,  il 

arriva  à  Genève,  le  10  ort.,mai<iln'y 
séjoarna  que  quelque»  jours.  11  passa 

le  mois  de  nov.  à  Laounne,  et  alla  s*é> 
liblir  à  Zurich,  ob  il  trouva  dans  le 

bourpmc'^irc  Eschor  an  ami  rempli  de 

bontés  pour  lui  et  les  siens.  Ce  fut  en- 

Yain  que  d'AgueeMaa  et  Basirflle,  qui 
faisaient  grand  cas  de  lui,  essayi'renl 
de  le  ramener  en  France  par  I  appât 

d'une  pension  decinq cents érus.  Quoi- 

que sa  ponfllon  ttl  loin  d'élre  brillan- 
te, Teîs^ier  rofusa  nof)!omenl  vm- 

dre  sa  conscience  ;  il  préléra  chercher 

dans  SCS  talents  les  moyens  de  i^ouie- 

nir  sa  famille.  Il  OD?ril  d'abord  oneee- 
pèce  de  rnnrs  public  snr  le  traité  de 

Grolius  :  De  jure  bellt  et  pacis;  plus 

tard,  en  IGS9,  il  acce|»(a  l'offre  qui  lui 
fat  ruiti'  de  Berne,  où  une  société  s'^ 
tait  formée  pour  la  publication  d'une 
gazette  française,  et  se  chargea  de  la 

rédaction  ponrdeox  ans.  Ce  ftrt  pendant 

le  Séilonr  qu'il  flt  dans  cette  ville,  qn'il 

composa,  à  la  demande  de  l'envoyé  de 
Savoie,  le  manifeste  par  lequel  Char- 
IM-Emmaniiel  expliqua  les  motifs  de 
sa  déclaration  de  guerre  à  la  France. 

En  »R*il,  nous  retrouvons  Teis^ier  à 
Zuricli  daosune  position  toujours  aussi 

précAlro.  Pour  en  sortir,  il  résolut  de 

passer  dnm  le  Brandebourg,  et  il  eut 

lieu  de  s'applaudirde  sa  nS-oInlion.  Il 

pari  il  donc  au  mois  d'août  ibBS.Ason 
départ,  le  Conseil  de  la  ville  lui  fit  re- 

mettre une  médaille  d'or,  comme  lé- 
moipnace  dp  son  esliine,  et  une  lettre 

de  iccoionundalion  pour  l'électeur. 
Aussitôt  après  son  êrrtvèf^  à  Berlin, 

Tei«:«ier  obliiit  le  tilre  de  r  riseiMer 

d'aniliassadc  cl  d'hislori()Kraf)hc,  avec 
une  pension  de  300  écus,  qui  fulaug- 
meniée  dans  la  anfle.  Il  reçut  ordre 

en  mt^mc  temps  de  traduire  du  latin 
tes  mémoires  de  PufTendorf  sur  In  vie 

de  Frédéric-Guillaume.  Use  mil  à  l'œu- 
vre sur-le- champ,  mais  son  travail  a- 

chevé  l'électeur  régnant,  iinnrde?  rai- 
sons partieuliëres,  ne  voulut  point  en 

permettre  l'impreSSion  et  flt  déposer 
le  manuscritdanasa  hibliolhèquc.PIns 

lardy  Teiasier  fut  chargé  d'autree  ou- 

vrages, destinés  en  partie  à  rAdocatlon 

du  prince  royal.  Ainsi  s'écon!  r  nt, 
dans  une  honnête  aisanoe,1es  dernières 
années  de  sa  vie.  Dans  le  courant  de 

l'année  1 71S,ses facultés  s'affialblirenl 
graduellement,  il  tomba  pre^qwe  en  en- 

fance et  mourut  le  7  sept,  sa  femme 

lui  avait  donné  quatre  enfants  dépota 

leur  (>mip;rallon,  deux  filles,  dont  Ul 
destinée  ne  nous  est  pas  connue,  et 

deux  fils,  qui  suivirent  la  carrière  des 

armes.  L'ond'euise  nommait  Piraui- 

CiBniE!.  :  l'autre  est  pent-Alrc  identi- 
que avec  Jean-Jacquos  Tri\si^r^  capi- 

taine au  service  de  Gotlia,  mort  à  Ber- 
lin en  1 131. 

Tei<:«^if>r  a  laissé  un  nom  honorable- 

ment connu  dans  la  république  des  let- 

tres. Ce  n'était  point  un  génie  supé- 
rieur, comme  le falttrès-bien  observer 

M .  le  professeur  NIcola?  dans  son  Hisl. 

littéraire  de  Nismes^  mais  il  possédait 

de  la  sagaefté  et  delà  pénétration,  un 

jugement  sain;  des  connaissances  assez 
étendues  etsurtout  le  goût  du  travail. 

Ces  qualités  se  remarquent  dans  ses 

ouvrages,  dont  volel  It  liste. 

I.  Première  éf^tre  de  S,  Chrysostth 
ma  à  TÏUodore,  Nous  ne  connaissont 

aucun  exemplaire  de  cette  traduction» 

qui  parut  &  Lyon  in-li.  Elle  a  été  ré- 
Imp.  avec  celles  de  \à  Seconde  épHre  à 
Théodore  et  des  Epitres  à  Oiympiade, 

Berlin,  Iti95,  in- 12. 
II.  Sept  homiUtt  d$  Chrysotime, 

Cette  trad.  doit  «voir été  Imp.  à  Parla» 

In- 12. 
m.  Les  Vies  de  J.  Cahin  et  de  Th. 

in-i  ?.  —  Trait,  dulalio  de  Bèzte^ét 
La  faye. 

I V.  lïe  de  Galéas  Caraccioly  mise  en 

françmif  et  Hist.  iê  la  mort  Aom'6to 
de  François  Spierre,  Lyon,  t08t ,  fn- 

12;  Amst.,  1682,  in-l  6.— Publié  sous 

le  pseudonyme  dn  sienr  de  L^'stan. 
V.  Les  Eloges  des  hommrs  savons 

tirez  de  l'Histoire  de  M.  de  Thou,nvfr 
des  additions,  Gen.,  I6â3,  3  vol.  lu- 

12;  2«  édii.,  I.yon,  2  vol.  in-l 2 j  S« 

édit.,  Utreeht,  luoe,  2  vol.  in-l2.fiB 
1 104,  Tetssier  publia  à  Berlin,  en  im 
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wl.  In-I2,  des  A(^(hlionf.  avr  Eîoget 

de^hommes  souam,  quêta  Fuye&  in- 
sérées (fUes  qoelirs,  stnt  iM  fondre 

diDS  l'enteiuble,  non  plus  que  les  no- 

tes laissées  par  l'aulcur,  dar  «  iN  difion 

qu'il  a  donnée  de  cel  iuipuitani  ou- 
irrage,  à  Leyde,  n  1 5,  4  vol.  Il 

on  résolle  des  répétitions  fait  gantes 

ou  an  moins  inutiles.  Plus  de  400  per- 

sonnages célèbres  dans  les  leUres  fi- 

gurent dans  celle  gelerle,  dontleJoor^ 
Dal des  savans poi le  re  jugement  :  u  M. 

Teissicr  a  joint  à  ce  que  l'ilUi.->lro  pré- 
SideiU  de  Thou  a  luucbé  de  la  vie  des 

anlflurs,  quantité  de  cboMsfort  sing»- 

lièrcs,  qui  it'ont  pu  ̂ Irc  ramassées 

qu'avec  beaucou|)  do  palieuco^  d'appli- 
cation et  de  lecture.  » 

VI.  Epitrê  d0  S.  CUmmU  aux  Co- 

rinthiens, trad.  dugieceo  Il'iDÇ.«  Ar 

vignnn,  1685,  in-lï. 

Vli.  Calalogus  auctarum  quilibro' 
rum  eoMoftM,  Hadicos,  Mttuahêcatf 

viroruin  liîicraturwn  eUxjia ,  tilasaut 

oratioim  funèbres  acriptn  consiynd- 

runt,  Gen.f  1686,  in-4».  — La  Biblio- 
tbecaBIbliothewrum  de  Labbea  incon- 

testablement servi  deba^cà  cf  travail, 
Oiiis  Labbeneroenlionne  que  80(i  au- 

teurs, tandis  que  Teissier  en  ealalngoe 

2,500.  Son  livre  a  donc  droit  au  tiire 

d'originnl  l'-i  supplémojit,  Calaioyi 
0uctorum  auciuariumy  a  paru  à  Go> 

nèw,  iTito, 
VIII.  Traités  du  martyr^fdê  tawiif 

solalion  t!>s  martyrs  et  de  la  rhutt 

des  sainla,  iiitd.du  latin  detieidegger, 

Qen.  ,  1687  ,M-8*.^SoQa  le  peeudoa. 

àeSaf'nl-Ainani. 
IX.  Tr<nlè  (h  la  concorde  edi^^ins- 

lique  drs  yrotestqnn,  dans  lequel  on 

foU  voir  que  ta  diffirmet  du  senH^ 

mens  qu'il  peul  y  avoir  entre  eux,  n$ 
doit  point  empéifu-r  leur  réwdon, 

Anisl.  [G«u.],  lb8T,in-12. 
X.  Traité  dê  la  religion  ehrHmmê 

par  rapport  à  la  vie  civile  y  trad.  du  la- 
tin de  Puiïcndorf,  Utiechi,  lti!)o,  in- 

12.  —  Sous  le  pseuduu.  de  iS.  Amant. 

XI .  Siitmre  de  l'andussade  emtoyie, 
en  1 696, par  1rs  Suisses  au  «fttc  deSa- 

XII.  Dps  devoirs  rf^v  Itomnics  H  d*Jt 

ciloyi^iSf  trad.  de  f  ulïeudoi  l,  Ûerlm, 

I«9tt,ln-I2. 
XIII.  lustructiom  de  Vemperew 

Charles-'QaiPt  à  Philippe  II  el  de  P/i*- 

lippe  llason  fils,  Iratl.  d'un  msc.  ita- lien, Borlln,  1 699,iiwi  édit.aii«n. 

delà  Méthode  qu'on  a  tenue  pour  fé- 
ducatton  des  eufuns  de  FrtUiCep  L| 

tia^e,  1  ̂ 00,  in-i 
XIV.  InstruetioHi  marolu  et  poU' 

tiques,  H^'vUn,  t'no,  in-12. XV.  Ahréyéde  i Hmtoirê  des  quatre 
monarchteéf  de  Sieuian,  Berliu,  ITUO, 

In^ts. 

\  ̂■  I  Lettres  rhitis ies  df.  Cal rin ,tmL 

enjrutiç.,  Berlin,  nu2,  in-8». 

X\li.  Abrégé  de  l'histoire  des  ileo- 
lattff  de  Snmii^iaisrg  par  deeiumdm 

^  réponses,  ̂ rUn,  t705,  In  r  2. 
XVIII.  Les  Vies  des  életteurs  de 

Brandebourg,  trad  du  latin  de  Cer^ 

nitios,  Berlin,  1707,  in-fol. 

XIX.  La  vied'  Erw\H-le-Pieujr,\ni. 

du  uaind'£yriogiu8,6edin9t707,lA> 
12. 

XX.  Abrégé  de  la  vie  de  dimrs  prù»> 
cf^  i^hi^!rrs ,ri''rr  dtw  réflcd  ions  hi  tO' 
riques  mr  it  urs  acttotis,  Am^t.,  1710, 

to-12.— L^s  princes  queTelsaierpr^ 

pose  pour  modèles  au  prince  de  Pro»i6 

8oiil  Scipiort  l'Afftf  ;iin  ,  A'phon^e  l«- 
Grand  ,Tameiiiin,  Scandei ix  rg  cl  Abys- 

sin, prétendu  roi  4'Etbiople,  qui  n'i 
jamais  existéqoedâasl'inuigittatleoii 
jé!»uiie  Conizen. 

XXi.  Trotte  de  S.  Chryiostôme,  ou 

fl  montre  qu'on  ne  êouffr»  aaemt  nul 
que  celui  qu^on  te  fait  à  ioi-méme, 
liud.  du  prrr,  Bcrlift.  i7to,  in-12. 

Selon  Monard;,  Tei^âier  a  laissé  en 

mss.  un  Abréffé  de  la  vie  de  Frédéric 

Guillaume,  difToront  àc  la  tiad.  citée 

plus  tiaut;  li  s  El('[f'  sde  Charles-Quint, 

Gustave- Adolphe  et  Charles-GutUau- 
we,  les  VieitdeSawmarole,  CataiAem, 

Saumaisey  de  Thon  cl  du  ministre  De 

Mculin,  une H»sloir'  -h-  fnréfurmatton 

des  "glises  d-r  Brandi  bourg  et  des  ira- 
dactions  de  VHi^wre  deSletdan  et  dN 

Homélies  dêChrytœtmH  sur  IVct  et 

« 
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TEÎSSIF.R  (ETiBWTïl),  dit  La  Fags, 

pa<t(eur  du  di'gerl,  né  à  La  RoquoUe, 

dAAS  ke  dtucèiie  d'Alats.  Teisâier  avait 

è  pelMtltelDt  M  20*  MDéêy  lorwfo'U 
comnicr.ÇH  à  prf^ffuT  pn  t"  {"^  Ap^èg 

quelques  années  d'exercice,  il  fui  ad- 
mi»  au  raag  des  proposanis,  en  1748, 

•I  pariil  pour  la  séminaire  de  Lau- 
snnnr,  on  M  pa«*îa  quinze  moi?, an  hoiil 

desqueU  iUeiuuroadansIe  Languedoc. 

Bcça  mioiatre,  le  6  nov.  1 75 1 ,  il  en- 
tra, ptota  dt  foi  él  d»  eonflance  en 

Bien  ,  une  carrière  qni  devait 

prompleuteiil  le  conduire  au  n)ai  l>re. 

Stint-Flomitin  jugeant  qoe  le  supplice 

d'un  prédicanl  serait  utili^  au  repos  de 
l'Etat  rt  rïu  bien  de  ta  religion,  des  or- 

dres lurent  donnés  en  conséquence  ; 
leselieiBiKtIllaireefliiraBt  lenrt  s«1d«tB 

dn  campagne  ,  et  le  14  août  i  Tr>i,  a- 
terli  que  Te issifir  passait  ta  nuit  dans 

U  métairie  de  Jacqun  Novis,  le  com- 
mandent de  laooblet  Ht  cerner  la  imI- 

iOn  par  on  détachement  de  la  garni- 

son. A  la  vue  p'-ril  qui  le  mpna- 

Çait,  le  Jeune  nimihtre  se  saava  »ar  le 

loil;  maison  ooop  de  feo,  qni  lQlca.«aft 

le  bras  et  le  blesi^aaM  menlon,rarréla 

dans  safuile.  Il  Tut  pri<  cl  conduit  sous 
iMune  escorte  à  Hannblel  aveu  toute 

ttramltleriovlft  (i  ),qni8ecoinpesallda 

père,  de  la  mkre,  Jeanne  A  Ubert,  cl  de 

troiscnranl9,  nommf^«  Ja  ifut"^.  H'^nri 
et lfa<ie(ain«. De ManobteijUit  Icà  irans- 
iftra  en  loole  bile  à  Andaie,  oii  Ton 

s'arrêta  le  temps  nécessaire  pour  powîr 
Sn  premier  a[»panMl  sur  les  blesiiures 

de  Teisâier;  puis  à  Atais,  oiison  père, 
un  de  ses  frères  et  qaelqaee  lldèlee 

eurent  la  permission  dcle  voir.  Trans- 
porté d  Al!iis  à  Montpellier,  sous  la 

garde  d  un  bataillon  entier,  Teiàsier 

eomparni  défini  l'intendant  qal  mtm 
le  procès  avec  toute  la  célérité  possi- 

ble. Il  fut  condamné  à  mort,  le  17 

(l)  Ce<ie  fiimillp,  qtii  »  donne  il<  «<  pasiciirs  \ 
l'EglUe.  KO  mollira  linijoiir»  lelre-  pnui  n  reli- 
Itoa.  Et)  1741,  une  4emoi^eile  Sotu  [ut  en  er- 
Bée  d«M  uti  i  iiuvenl  à  Auduie  (Arch.  i/én.  E. 
SSOS).  VmJ.  AMff,pt*l««ràGignar,  dult  MOlr 
fvMiè  MM  f  lllr»,  CahmMei  tl  fauttrUt 
$,tiV'Ttrt  le  Cabri  l  Lef'bvr<-,  jjr  i^i  i  hi?  Je* 
CorirHun,  un  opuscule  duiit  Dontii«aiaaau*oof 
MCMSRMplilfe. 

août,  et  exécuté  le  même  jour.  Un  de 

ses  confrèrefi,  le  proposant  La  Pierre^ 

a  Cail  sur  son  supplice  nue  complainte 

on  OS  coopleli  qui  a  été  longtemps 

populaire  et  quct'/i  CoquerelaYVihWhi 
dans  son  Uislolre  des  églises  du  dé- 
sort. 

Telssier  avait  fiiU  à  son  Joio  les 

veui  les  plus  mnipiois  pour  tout  ce  qui 

le  concernait  personnellement;  ii  n'A- 
vait déguisé  In  vérité  qu'en  ce  qui  lott» 

chait  ses  bAies,  en  déclarant,  pour 

rhpp  de  le?  sauver, qu'il  s'cl.îtt  réfugié 
à  leur  insu  sur  le  toit  de  leur  maiMA. 

Ce  mensonge  oilelenk  ne  tronpopor» 

tonne;  aosst  l'intendant  Saint-Prleil^ 
par  «vntence  du  5  oct.,  condamna-l-U 

Jacques  Novis  le  père  apx  galères  per> 
pétneUet,  ol  ta  maison  à  éiro  raaio. 

U  fallut  se  contenter  d'exécuter  cette 

dernière  pariiede  l'arrAL  No\{s  ayant 
réussi,  nous  ne  savons  par  quel  no* 
yen,  à  se  dérober  par  la  tolte  k  la  peino 

qui  l'altendail.  Les  trois  enfani  s  turent 

acquiltés;  mats  Louis  XV  derpndit  dt 

les  mettre  en  liberté,  son  uueuiiuaé- 

lant  «  qu'on  les  fit  garder  prison,  a 

Henri,  qui  était  absr^nt  au  nioment  de 
rarresîation  du  minisIre,  dui  à  celle 

circonstance  fortuite  de  ne  point  élri 

viollme  do  cet  acte  dn  boa  ptaloir 

[A  rch.  (fèn.E.  ôr.i  5).  Le  dt^laclirnient 

qui  avait  opère  i'imporlaute  capture, 
se  parUgea  les  3,000  livres,  prix  ail- 

qoel  était  latée  la  léte  d'on  mlnlsiro. 
TEISSIER  (François),  vignier  de 

Durfort,  martyr  de  la  fol  protestante. 

Arrêté  dans  l  'assemblée  qui  se  tint,  en 
1686»  entre  Durfort  et  Salnt>Vélit  et 
qui  futdéronverle  parla  trahison  d  no 

nouveau  converti  nommé  VHUn^nvp^ 

de  La  Sa.le,  Teissier  fat  condamné  à 

être  peodo,  ainsi  qo^in  autre  prlooii> 

nier,  Pouget,  de  Valeslalii-res.  Pougel 
?e  flatta  vainement  de  raeiicter  sa  vie 

par  une  abjoration.  Teissier,  au  cou- 
traire,  marcha  ao  snpplleo  avec  unt 

décourage,  que  le  mls«fonnalrc,  qui 

avait  été  chargé  de  I  accompagner  jus* 

qu'an  gib>  tet  qui  s'appelait  ./l/(/u«>>r, 
&«ppd  de  son  Intrépide  Ibrmeié,  se 
cmtTCrUt  et  fonllnt  en  SolMO,  où  II 
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moanit  régent  dn  coUége  de  Vevay 

{Mss.  de  Courty  N»  39).  Teissier  fui 
pendu  à  La  Salle.  Il  avail  épousé  Ma- 

rie Girard,  donl  II  avait  eu,  entre  au- 
tres enfants,  le  pasteur  Isaac  Teissier, 

alors  réfugié  en  Suisse. 

Né  àDurfort,au  mois  de  mal  1658^ 

et  présenté  au  baptême  par  Isaac  Te is- 
sirr,  lieutenant  de  cavalerie,  Isaac 

Teissier  lit  sa  philosophie  à  l'académie 
de  Puy-Laurens.  En  i^n.  il  retourna 
dans  sa  ville  natale  où,  pendant  deux 

ans  il  étudia  (sans  doute  sous  la  direc- 
tion du  pasteur  du  lieu)  la  théologie 

«  avec  une  assiduité  extraordinaire  et 

des  progrès  merveilleux,  »  lit-on  dans 
nn  cerliflcat  du  consistoire  de  Durforl, 

signé  D»*wa.ç,  pasteur,  Capter,  La  faux, 
Arnaud  et  C<i/iour«, anciens.  Il  retour- 

na ensuileàPuN-Laurensoù  il  cnntinua, 
pendant  deux  années  encore,  ses  études 

tbéologiques  sous  /Vrez  et  J/arfW.  Ad- 
mis au  ministère  dans  le  synode  qui 

s'assembla  au  Vigan,le  26  août  ir>8l, 

etdonnc  pour  pasteur  à  l'églisedeSaint- 
Romans-de-Codières ,  il  la  desservit 
avec  zèle  pendant  quatre  ans,  dans  les 

circonstances  les  plus  difDciles  cl  au 

milieu  de  grands  dangers.  Poursuivi 

criminellement  pour  avoir  prêché  à 

Saint-Hypolite,dêcrclé  par  l'intendant, 
condamné, à  mort  par  le  présidial  de 

Nismcs  [VoyAU,  p.  32),  il  dut  songer 
à  mettre  sa  vie  en  sûreté.  Les  anciens 

de  son  église,  «  assemblés  pour  sub- 

venir «'k  la  contribution  qu'ils  faisaient 
pour  la  subsistance  des  dragons,»  lui 

donnèrent  l'attestation  la  plus  honora- 
ble, «  priant  tous  leurs  frères  en  Christ, 

auxquels  il  s'adresserait  de  le  regarder 
et  de  le  recooir  comme  véritable  mi- 

nistre. »  Il  réussit  à  gagner  le  Pajs  de 
Vaud,  où,  sur  la  recommandation  de 

quelques  pasteurs  de  sa  province  ré- 

fugiés à  Lausanne,  il  finit  parobtenir, 

en  1 69 1 ,  la  plac«  de  sufTragant  du  pas- 

leur  de  Siiinl-Ccrgues.  Isiiac  Teissier, 

dont  nous  ne  connaissons  pas  l'année 
de  la  mort,  laissa  quatre  enfants,  en- 

tre autres,  une  Mlle,  mariée  au  nnnistro 
Jacob  Nicitli  Deux  de  ses  frères  se  re- 

tirèrent également  en  Suisse.  D'autres 

Teissier,  des Ccvennes ,  cherchèrent  on 

asile  en  Angleterre.  Nous  trouvons, de 

1747  à  1781,  quatre  directeurs  de  ce 

nom  k  la  tète  de  l'hôpital  français  de 
Londres.  Ceux-ci  descendaient  d'une 

famille  originairede  Nice,  qui  s'établit 
dans  les  Cevennes  au  commencement 

du  xvir  siècle,  et  donl  le  Dict.  de  la 
Noblesse  donne  ainsi  la  généalogie. 

Kttt  nne  Teissier,  le  premier  qui  se  ti\a 

en  France,  eut  de  sa  femme  Anne  Ro- 

bert, sept  enfants,  savoir  :  l»  Pierre, 

qui  suit;  —  2»  Antoine,  qui  se  retira 
en  Suisse;  —  3  Guillaume,  qui  vint 

habiter  Paris;  —  4»  Jean,  mort  à  Ge- 
nève, où  il  avait  été  reçu  hourgeoisen 

ltJî»6;~r>"  Philippe,  dont  les  descen- 

dants se  réfugièrent  en  Hollande;  — 

G°  LÉONARD,  qui  ne  laissa  qu'une  Qlle 
mariée  au  baron  de  Buucoiran;  — 

7°  JACQi  ks  qui  épousa  une  demoiselle 
de  Pierredon.  Né  le  I  juin  1640,  Pierre 

Teissier  épousa  à  Anduze  Isabeau  de 

SuuUiran,  dont  il  eut  deux  fils.  L'aîné, 
Antoine,  baron  de  Marguerilles,sieor 

de  Roquecourbc,  né  le  25  nov.  1667, 
abjura  à  la  révocation.  Le  cadet,  Jbax, 

eut  deux  filles,  dont  l'une  mourut  en 
Angleterre.  Telle  est  la  généalogie  de 
cette  famille  cévénolc  publiée  par  La 

Ciiesnayc  des-Bois.  Elle  est  peu  détail- 
lée et  vraisemblablement  assez  pco 

exacte;  mais  le  nom  de  Teissier  est  si 

commun  en  France,  que  ce  serait  nous 

ex  poser  à  tomber  dans  des  erreurs  f»rc8- 

que  certaine.»,  si  nous  cherchions  à  y 
rattacher  les  réfugiés  de  ce  nom  que 
nos  recherches  nous  ont  fait  connaître. 

TÉLIGW  (Charles  db),  seigneur 

de  Télipny  en  Rouergue,  une  des  pins 
illustres  >ictimes  de  la  Sainl-Barlhéle- 

my .  Son  père  s'étanl  complètement  rui- 
né, «  pour  se  faire  paroisire  en  sa  char- 

ge de  guidon  de  M.  d'Orléans,  »  et  é- 
tant  allé  mourir  à  Venise,  où  il  s'était 
enfui  pour  échapper  aux  poursuites  de 

ses  créanciers,  le  jeune  Téligny  fut  i- 

levé  dans  la  maison  de  Coh'gny,  qui  le 
prit  en  afTeclion  singulière  et  qui  réus- 

sit à  en  faire,  comme  dit  Brantôme, 

un  «  si  amimpli  penlilhonmic  en  let- 
tres cl  en  armes,  qoe  peu  de  sa  voiée 
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y  a-t-il  qnl  l'ont  sorpassé. »  tinsses 
Addilions  aux  Mémoires  de  CastetoaUf 

Le  Labonreor  tecoonalt  toul  qae«  en- 
Ire  plusieurs  seigoeurs  de  France,  qui 

M  signalcrenl  dans  le  parly  flP  la  Re- 

ligion, il  n'y  ea  eut  pas  un  qui  méri- 
last  pins  d'Mllme  que  Chartes,  sieur 
de  TeUigny,  pour  estre  le  cavalier  le 

plue  accompli  en  toutes  les qualDcz  n6* 

CMSaires  pour  la  cour  et  pour  les  ar- 
DM.  il  avoit,  dit-ll,  avee  la  Iraoliew 

d'une  valeur  hrréditairc,  le  don  d'une 
prudence  et  d  une  expression  si  forte 

ai  si  agréable  loul  ensemble,  qu'il  es- 
tait la  Merciira  da  l*Estal  at  la  parpé- 

(uel  négoctatctir  de  tous  les  traitez  de 

paix.  »  A  ces  deux  témoignages  d'écri- 
vains catholiques,  Joignons  celui  da 

bogomat  La  Popelinière,  qui  s'expri» 
me  ainsi:  «  L'amiral  l'aimoil  unique- 

ment non  moins  pour  k  douceur  at 

lUnpIa  farta  dasa8paneiMD8,que  peur 

u  dasiértié  an  miniamant  da  laoaaf- 

$^irç9  guerri(»is  ef  iiolitics.  » 
Téligoy  purdli  (tour  la  première  fois 

dans  les. rangs  huguenolsan  l&dT.  Ar 

tant  d'engager  la  biilaille  dans  la  plai- 
ne de  Saint-Denis,  Vondé  le  th  i  r^ca.  de 

porterÀ  la  reine-mèredespropoâiitonj«, 
qui  tarant  rajaléas.  Laraqua,  qnalqnaa 

Jours  plus  tard, dans  l'unique  intention 
de  relarder  la  marche  du  prince  vers  la 

Lorraine,  le  roi  feiguii  ùe  vouloir  ca- 

trar  an  négoelalians,  o'ast  aaaara  Té- 

iignyqui  lui  fut  en\o\épour  te  remer- 

cier de  ̂ es  bonnes  intoiiliuns  et  lui  an- 

naoeer  la  proctiaiue  arrivée  des  pléni- 

poiaoltalraa  prolasiants.  Dans  la  troi- 

sième guerre,  noua  le  voyons  agir  à  U 

fois  et  comme  négociateur  et  oomma 

générai.  Avaai  de  quitter  Noyers,  Con- 
dé  Inl  aanfla  la  daniparaosa  aslssiou  da 

porter  en  Cour  ̂ r=t  plaintes  au  sujet  de 

la  violation  de  l'édit.  U  s'acquitta  da 

ce  message  qui  pouvait  loi  coûter  la  11- 

barté,  aiûon  la  vie,  at  eourut  se  mettre 

à  ta  tôte  de  la  coii^Mignie  de  l'aïulral, 
où  il  servait  comme  lieuleuant.  Après 

le  combat  de  LaRocba-AbeiUa,€oitgn7 

la  abariea  da  bire  lever  la  siège  de 

Niort  et  d'occuper  ChAlelleraiiH,  dont 

il  sa  saisit  par  inteiUgeuces.  U  assista 

T.  IX. 

ensuite  au  siège  de  Poitiers  tH  s'y  si- 
gnaU  par  sa  bravoure.  YerS  la  o^ma 

temps,  il  lantannaantraprisa  mt  Nan- 

tes, mais  elle  écbooa  par  la  folle  su- 
persiiiion  de  PomeniCy  qui  devait  lui 

ouvrir  les  portes  du  cbâteau.  A  Mon- 
aonlonr,  Il  aombaitlt  sons  laa  ordns 

lmm«^diatsde  Coll^ny,  qui  venait  de  le 

cljoisir  pour  ;?iMidrt'  par  son  testament, 
«  ayaul  piuiùl  égard  à  ses  perfections 

sas  ffloyans,  ■  dit  BraalAoM.lliia 

suivit  pas  l'amiral  dans  le  ̂ lidt,  em- 

ployé qu'il  fut  par  Jeanne d'Albret  aux 
négociations,  qui  aboutirent  à  la  paix 

de  Saint  Gennaln.  Le  traité  signé,  Té- 

lipny  ?c  retira  avpc  Ips  auf  rps  rhch  hu- 
guenots à  La  Eocbeiie,  ou  ii  épousa, 

an  1511,  LoMftM  dêCoUgny.  Quelques 

Jaars  après  son  mariage,  il  fut  choisi, 

avec  Briqu^mau{f .  Jmn  de  Lafin  et  Ca- 

vagnêf  pour  apporter  au  roi  les  plaintes 

das'  Réronnés  an  sajot  dn  miasaere  da 
Rouen.  Charles  IX  combla  de  caresses 

les  dépotés  hu^nenots,  et  surtout  Té- 

l^;Dy,  qui  (ut  u  si  bien  emmiellé,  lit- 
an  dans  laa  Ménwlrea  da  Charlas  IX, 

qu'il  n'avoiten  la  bouche  que  la  fidé- 

lité du  ro^.»  Dup**  dp  !a  foiîrbf»rif  do 
Charles,!!  refusa  jusqu  à  ia  tin  de  croire 

àlaposalbilitA  d'nna  Irablsan;  la  toeain 
de  laSainl-Oarthciemy  fut  seul  capable 
de  lui  dessiller  les  yeux.  Au  premier 

tumulte,  il  se  h&ta  d'accourir  auprès 
da  l'aailr«l,  qni  lui  ordonna  de  fuir.  Il 

se  sauva  sur  le  toit  d'une  mai>;on,  oà 
il  fut  aperça  par  plusieurs  courtiSàOSy 

qui,  «  quoy  qu'ils  aosaant  ahargs  da  la 

tuer,  n'eurent  oncqnaa  la  hardiesse  da 
ce  faire  en  le  voyant,  tant  il  estoit  de 

douca  nature etaimé  de  qui  le  cognois- 
•all.  t  il  rAnsaltdaneà  gagner  aaln  at 

aanflagreniar  dnaiaur  de  ChAteanneuf 
avec  quelques  serviteurs  de  Coligoy; 
mais  des  soldats  de  la  garde  du  duc 

d'Anjou  l'y  déaoavrlrant  at  l'égorgé 

rent  par  ordre  de  Larchant  leur  capi- 

taine. Quarante-cinq  ans  phis  Idi  d,  ses 

ossements  lurent  tidusporlés  à  leli- 

gny  at  ansavella  dans  la  chapelle  da 

chileau.  En  lf!'2r,,  l'évêque  de  Cas- 
tres les  flt  tirer  de  la  tombe  ou  ils  re- 

posaient et  ieter  dans  U  rivière,  à  ca 
n 



que  nous  apprend  le  càbierdes  pUio- 
tM  préienté  ta  Mi  encsilvaBiiée. . 

TEKAKS  {Jean)  ou  Tbnast,  pro- 

f<»sii('Tir  d'hebreu  à  Tf^rfiflrmio  Mon- 
Uub4iQ.  On  06  sait  ui  uu  ui  qudiiU  i\ 

naquit.  Noos  lroii%oiis  bien  dans  torôl* 

des  bourgeois  de  Genève  un  Philibert 

Tpnfifd^  apotilicaire  de  I.\on.  qui  se 

relu^^ia  en  Suisae  à  la  baïui-Uarltté- 
lony.  0  éiait  naUf  du  Foret  ;  malt 

rieo  DO  Doas  prouve  que  noire  Tenant 

ait  vu  le  Jour  duii^t  la  même  province, 

nous  cruii  iuus  plulùl  qu'il  élail  né  à 
Stlf  oodamltttDvIrODt.  La  pnmièrt 

menlion  que.  nous  ayons  rencontrée  de 

lui  est  dans  ilerzog,  qui  nous  apprend 

qu'en  ii  reinpiltaait  à  Bàle  les 
fBQeltODS  de  vicaire  de  Sébaailea  Le- 

pnsrutus  C'est  df  fî;^!r  iiii'il  fut  appelé 
à  Meta,  Iprsque  1  edii  de  lait»  rendit 

la  liberté  du  eaUé  au  Prttealants  met- 

tint.  Il  monla  en  cbaire  pour  la  pre- 

mière fols  If  '2  juiKcl  1577.  Cinq  inoia 
après,  les  Guiao  obiinrent  de  Uenri  Ul 

«o  ordre  pour  faire  rerner  le  ten^ 

fat  les  Protestants  de  Metz  s'étaient 
empressés  de  construire  dans  la  rue 

de  la  Chèvre,  et  l'exercice  dli  culte  ré- 
formé fut  renvoyé  à  Monloy.  En  tft99, 

Tenans  assista,  couime  dépulé  de  la 

Cli.impaKJie,  à  l  Assemblée  politique 

de  Muntauban,  et  en  1582,  à  celle  de 

Salnt'Iean-^'Angély.  Tout  noue  porto 

à  croire  qu'il  dcss«;rvail  alors  IVfjIise 
de  Sedan;  au  nuMnH  est-:!  certain  qu'il 
eu  lui  uudes  luiucitreâ  de  i^iibà  i 

Mous  «vont  déjà  dit  i|oo  o'eti  loi  p0 
prononça  roraison  funèbre  de  Louis 

Caiijitl  (Voy.  Ul,  p.  208)^  et  nous  a- 
Yous  lu  sa  signature  au  bas  de  deux 

lettres  écrites,  en  1 588  et  89,  par  l'A- 
gUsc  de  Sedan  à  cpHe  de  Strasbourg, 

pour  ia  temercier  des  :^ecour8  qu'elle 
«n  avait  reços.  Plus  lard,  11  fut  appelé 

couime  pasteur  et  professeur  d'bébrtn 
à  Monlaiitian  l  a  liste  des  églises  pré- 

sentée au  Synode  d'Alals  prouve  qu'il 
f  exeicaiteDOoresesCtncUonten  1820; 

mais  on  ignore  l'aimée  de  sa  mort. 
TEIlCIMEfl  (riBRRB),  protestant 

français  réfugie  en  Suisse,  y  a  publié, 

d'après  Lett,  L'aage  d'or  renaimint 

(iati«  laStiiue r«/brmëe,2aricb,i  705, 

t\Tob,  HoUanâer 4$ Bernât  tanquarf 

turris  omnibus  vetUU  terreitrium  af- 
fectuum  immi^ilis,  carminé  hefotçq 

reifresentatm,  Schaff^.,  11U6/ 
TÉBOND  (FaAiiÇQUi)»  né  ̂  

raugue,  au  mois  deutaî  1639  çt  mor| 

à  La  Haye,  le  19  avril  1720  (SuppL 

frunç.  Û5U7),  s'est  fait  connaître  py 
00  £mm  d'une  namoetêe  traduclitm  <f^ 

Pieaumes  en  ivr«,  Amsl . ,  l  7 1  r> .  i  n  8'; 

La  Haye,  I72l,ln-I2.— LafamiUelâ- 
roud  adonné  plusieun  pasteurs  au  ̂  

glitot  do  Languedoc.  Nous  mentionna* 

ron^  setilcmcnt  l'i'  rrr  Tt'rnhd ,  qui.  n'é- 
Uut  encore  qu  écolier,  se  sauvaaiiejjè^ 

ve  àla  SaiolpBarlIiéleaiy,  txS.T^mf^ 

pasiciir  à  Saint-Gilles,  qui  fut  tué  daop 
l'accomplissement  de  sot  tanctwit 

pa.4oralËi»,  en  1625. 

TÉRAMOKE,  appelé  aussi  7m»- 
fORf ,  etpitalM  bogoenot,  dont  le  aaai 

mérite  d'être  sauve  de  roubli,  à  causa 

de  l'héroïque  hravoure  qu'il  montrai 

la  défentie  de  Tersac  en  t&75. 11  s'était 
rando  osattre  do  oello  plt0e,  deux  aas 

auparavant,  avec  le  spcnurs  de?  fugi- 
tifs de  Castres.  Quoiqu  il  n  eût  que  M 

hommes  de  garoisoià,  il  repoussa  deo^ 

tttaols,  oC  te  flt  intr  tnr  la  brkbt 

avfr  (otiv  se*  rnmp;i5ï!iOM«.  FuricU'i  dÇ 
leurs  portes,  le«  Catbaliflues  se  ven#Sr 
vent  Iftchement  ser  ton  eadavro,  fo^fU 
atlaehérent  à  nn  flbtt. 

TrnuAS  (jEAN-PiatRE),  ehitu^ 

gien  du  Vaientinois,  reçu  boorgeois  i 

Genève,  le  19  septembre  1790,  a  pa- 

b(té  dans  le  T.  V  des  Mémoires  de  l'A- cadémie de  chiniri^ie,  dont  il  était 

membre  correspondant,  des  O^rvo- 
tkm  tut  te  èec  éê  êièort  et  tnr  Nm" 

tirpation  d'unbwion  careinamatmXf 
et  dans  le  Journal  de  médecine,  de- 

puis 1775,  dos  Observations  mr  i^em- 
foHatiûm  dêiùfHnif  rAy4iiapàtM> 
mie,  des  Mémnres  sur  les  proftriétéÊ 

et  l'usage  de  la  charpie  dans  le  /rai7«- 
ment  des  plaies  et  des  ukeres,  ainsi 

flQ'one  lellM  sur  futo^o  du  Êukkmi 

corro-if.  —  Jea$i-P$erre  Terras,  l'at- 
teur  du  Traité  pratique  de  la  maladie 

vénérienne  ou  s'^phiUtùfue,  publié  à 

Digiii^uo  L^y  GoOgI 
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Gcn.,  I8J0,  iii-8'>,  émti!9iiB4l»iitea|i 
de  ses  de^ccndaiiU. 

TERI^IT  (Tbéopbi^k),  appelé  par 

d'autres  et  plus  e&ucleiiient  Tebbissb, 
«locleur  en  niêdccinc  pl  profosseiii  de 

pbilo^opbie  à  Die,  est  auteur  d  uu  uia- 
nnel  do  plillosoplife  que  aepi  de  m 

jmyfê  Mitoses  de  nation,  publièrent 

sous  ce  ti'fi'  :  MdiHKilf  iih-lusuiilii(v 

fihTi^fiWO-t     i^iio  i>tjiyulaji  brc ulule 

elmitat^  proponu^^^r  ofnnia  lci<ù 
necessaria  jjhiluMijihiœ  «/u</»oa/.v,  Dia?, 

1C46,  in-^".  (.Hicliiiirs  ai  iicfs  iipres, 

fil^  uuuii  Ifuuyuiis  ieri  4  ̂ au 

i^niM  daof  ta  fMlre  de  $rt^,  qq'il 
éclianppa,  un  peu  plus  tard,  contrt 

cellp  d  bebreu  et  de  catccb^se.  Selon 

lA  professeurs  de  Lausanne. 

SiTrttge  ioédit  du  doifen  tridel,  ̂  

donna  sa  démission  m  1664  et  rè- 

toorua  i  pie,  où  il  publia  pn  TraiU 

de  la  nature,  qualitex  et  verlut  de  la 

fuUaine  depuis  ijeu  diepuoerte  au 
terroir  de  la  ville  dv  Die,  au  lieu  de 

Pennes,  Die,  It»j2,  in-b».  Cet  opus- 

cole  dopoa  Ueo  k  one  trës-vive  polé- 

mique, qui  eoraDla  un  giand  noiiitire 
de  libelles,  entre  autres,  Le  Uercure 

vengé  (Uie,  I6i^,  in-)2),  par  Paul 

lprfê3sm,  médepjB  de  Ole,  qui  prp- 
Jaldenieni  ̂ tait  ̂ u^si  protestant. 

TERSON  (JACyLES  de),  siftur  de 

Paieuule,  d'une  ancienne  f4M{iUe  du 
MnSH^tfPC,  «  personnage  cofisidérable 

|lMP*|pRj|r|i,  »  Tut  eulermé,  par  lettre 

de  cachot,  au  fort  de  Bre?('ou,cn  n4«, 

p^rce  qu'd  s'était  marie  au  désert  et 
I  «vail  fait  baptlMr  «oii  epfept  {Arck, 

fffi.  E.  iprjte  y  avoir  été  dé- 
tenu environ  deux  ans,  il  fut  remis 

en  liberté,  à  condition  qu  il  n  os^is- 

Krdli  à  «qcpiie  aBsemblée  dpa  Pr<h 

leeCenls,  qu'il  ferait  tiaptiser  see  en- 

tants à  i'fjrlisc  catholique  et  qu'il  ne 
f  écarterait  jamais  de  l  entière  ubéis> 

iioee  qa'il  devait  «qx  ordres  de  S.  J$* 
{Itnd.  Ë.  351 1).  S»  fevune,  qui  avait 
été  mis»'  (tans  un  couvent  de  Montpel- 

lier, eu  lui  M  ctia:>àeu  »  à  cause  de  son 
(Hèl  de  gnneeeee;  laais  comine  on  ne 

voulait  pas  lui  reijdre  la  libiTli^,  on  la 
plai^  dâue  une  ntaison  de  la  ville,  oii 

on  la  nt  garder  à  vue  pardes  sold||iy 
le  lom  nainrcllenientà  ses  frai^. 

pe  ce  mariage  condo  lous  de  si  triie 
tes  auspices  naquirent  cinq  Ois,  n09f 

nus  l  oiis-rnii-HTB ,  PAiL-Louig, 
IMtai^ti,  ̂ RfnfHicet  l'i^BM-UtUiBi. 

|.'qlQé,  dernier  se^gneor  de  Palei^iUa» 
servit  quelque  lemi>s  dans  l'infauterta 
et  RC  relira  a  Sorrèze ,  où  il  mourul, 
laissant,  entre  aulresenfants,  tiA^aju.^ 

6A«miB  f  chef  d'eeeidroii  m  reirqlie, 
Cbevullerdc  la  Lt^gion  d'bonneor •(  4p 
Saint-Louis,  et  une  fille,  mariée  au 

P4^^cur  6aba^ie  de  Toulouse.  Le  se- 

cond, garde  do  corpe  soue  Uols  XVI» 
fut  blesse  à  Versailles  dans  les  jour- 
iiees  du  5  et  du  6  oct.  Par  reconnais- 

sance, \9  rpi  le  pomiq^  cbevalier  de 

a^int-Lopta»  en  le  diepensaot  du  ser- 
ment de  catholicité ,  faveur  peut-être 

pnique,  même  sous  ce  régne,  jpeodaot 

l'émigration  Paul-Louis  de  Tersoo  rqr 
çut  des  princes  une  lettre  fort  bwqnh 
bie,  datée  de  Cohlenlz,  l  a  juin  I  792, 
oii  ils  lui  annonçaient  que,  sur  le 
compte  qui  leur  qvail  été  rendu  de 
ses  serv  ices  et  des  preuves distiuguéef 

de  dévouement  qu'il  avait  données  à 
leur  frère,  ils  le  conUrmaient  «  dans  ta 

jouissanqe  des  gréées  que  sa  oonduitt 
et  son  courage  lui  avaient  mériléee,  » 

et  l'autorisaient  «  à  porter  les  mar- 
ques disliiictives  et  décorations  mili- 

laires  qu'il  avait  obteouee.  »  Le  troi- 
sième, Pierre,  chevalier  du  Mérite  ml* 

lilaire,  servit  aussi  dans  les  gardes  du 

corps  et  mourut  célibataire.  Le  que- 

Irlèoe,  Frédério,  dit  Lasalta,  «ard» 
du  corps  comme  ses  frères,  lai'^saun 

fils,  Isidore,  ancien  maire  de  Revel, 

membre  du  conseil  gênerai  de  la  Hau- 

te4;aroone  et  elievaller  de  la  Léirioii 

d'Iionneur,  de  qui  sont  nés  Mabie-Isi- 
DORB,  docteur  en  médecine,  Poilippb, 

lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  of- 

ficier de  ta  Légion  d'booaenr,  et  Jo» 
sfiniiNK-LouiSE ,  femme  de  M.  jVo- 

qwn-Tandon,  à  qui  nous  sommes  re- 
devables de  ces  renseignemeuis.  Le 

cinquième  endo,  Pierro-Hilaire,  s'b»- 
nora,  ainsi  que  son  frcie  Fredonc,  en 

refusant  la  croix  de  Saint-Louis  plutôt 
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(jue  de  blP8«cr  sa  conscîpnrp  par  le 

serment  de  catholicité.  Le  gouverne- 

ment respecta  leurs  scrupules  et  leor 

dooiia  la  erott  da  Hérlle  mlUUlrê  <& 

Jes  aotorisant  à  porter  ruban  rouge 

an  tien  d'un  rutMtn  bleu.  Il  Uissa  plu- 
sieurs enfants ,  entre  antres,  une  A  le 

wjoord'liai  veuve  de  félii  Dunal,  bo- 
Uniste  célèbre  et  correspondaat  de 

rinslilut. 

TBRSON  (Jban),  de  Puy-Laorens^ 

fit  ses  étudf»  en  théologie  à  Monlau- 

ban,  où  il  soutint,  sous  la  pnSidence 

de  Martel^  une  llicse  De  verà  chris- 

Hanœ  jusU/îeatiUmitid&à,  tus.  daiu  lei 

Thèses  Monlalb.  A  l'époque  de  ta  ré- 
vocation, il  abjura  et  publia:  Des  mo' 

tifs  de  la  conversion  de  saint  Augus- 

Hnàlaftti  eathuUifue  pour  aeroAr  dê 

modèle  nui  !'rntr^trîns,  î'nri'^,  If^S'S. 
TESSbllLAU  (Aoeaiiam),  sieur 

de  Beruay  ou  de  La  Haute-Garenne, 
naquit  à  La  Rochelle.  Son  père,  Aifth 

ham,  et  son  oncle,  Matthieu  conseiller 

au  présidial,  étaient  'de  zélés  protes- 
tants et  avaient  Joné  f  on  et  l'antre  on 

certain  rélependantla  guerre  de  1628. 

Abraham  Tessereau  fut  reçu  secréluiro 

du  roi  le  7  Juin  1U53  et  obliul  ses 

lettreed'bonncurle  isjuin  le^s^après 
vingt  années  de  service.  Ancien  de 

l'église  de  Pari»;,  il  assista  au  synode 
proviucial  tenuàCtiarentoD,ie27  avril 

1679,  et  y  remplit  les  fonctions  de  8e> 

crétaire.  Le  synode  l'adjoiiînità  Mas- 
saneSf  «  pour  agir  aux  affaires  des 

églises  »  [fonds  Jacoinns  S.-Hunoré, 
M*  so).  A  la  révocation,  H  ae  retira  en 
Hollande  et  mourut  à  Rolteiiiani  en 

S689.  On  a  de  lui  : 

I.  Histoire  chronologique  de  la 

pnmde  chaneetkri^  de  Permet,  Caeo, 

"  i676,in-roi.— Cettebletoirequi n'est, 
à  proprement  parler,  que  le  dévelop- 

pement d'un  autre  ouvrage  de  Teàâo- 
feau  :  Observations  sur  tes  règlement 

et  priHIf'fjfs  ffrs  r/Mr  /r'.  ronsriîU'rs 

secrétaires  du  roi/,  est  reuipii  de  ro* 
eberches  curieuses. 

II.  BisUrire  df$  Réformés  de  La  Ito» 

chelle  et  du  pays  d'Annis  depuis  Vnn 

1 660  ;u4qu'en  1685>  Lcyde^iesd,  iu- 

l2;Am8t.,Savonret,1689;  1709,in-ia.  * ->  Petit  volume  écrit  sans  aigreur,  avec 

aolant  de  simpifellé  qne  de  bonne  fol. 

TESTARD  (Pall),  sieur  de  U 

Fonidine,  ministre  dn  l'église  protes- 
tante de  Blois  au  moins  depuis  16i6, 

est  sortoot  eonna  par  le  procès  qui  tel 

fut  intenté  devant  le  Synode  nalioaal 

d'Aiençon  par  les  adversaires  de  l'a- 
Diversalisme  hypothétique.  Nous  avons 

longoement  parlé  aflleors  de  cette  con- 
Iroverse,  dans  laquelle  Amyraut  (Voy. 

ce  nom)  jou.i  le  piImMpal  rôle.  Nous 

n'avons  plus  qu'à  fane  cunnailre  lei 
ouvrafes  attribués  à  Tettard.  En  vold 

les  titres  : 

I .  ElfTivixdv  seu  Synopm doctrines  de 
nalurdet  gratiâf  BIit;sts,l  655  ;  reimp. 

dana  le  f.  111  des  Œuvres  de  Rivet. 

ïlr  Âj  fjlogiê  pour  le  sentiment  des 

Ecanyéliqws  touchant  la  justificO' 

tion,  Saumur,  16!^9. 

III.  L*aju9tement  i»  ri  formé  ntitO' 
jc/irvf?"  entre  les  erreurs  du  jt^tnqiO' 

nismc  et  du  manichéisme,  tou<,f*ant 

la  grde9  vnivenelle,  1644,  in-8*. 

IV.  Explication  du  livre  de  tApo- 

calypse^  Gen.,  16i4,  In-8">. —  Sous  le 
pseudonyme  de  Fhtlalethes  irenanu, 
masque  de  Teslard,  selon  le  P.  Ldong. 

V.  Sentiments  de  p.  Testardwwl» 

nature  et  h  f/r  'r^,  nu9,  in-S». 

YI.  Paraphrase  des  thèses  de  M.  Tet- 
tard touchant  ta  doctrino  dê  ta  fiolwv 

et  de  la  grâce ,  msc.  de  près  de  230 

pa{îe?i  in-fol.,quî  fait  parlieduT.  XVII 
de  la  Collection  Conrarl.  —  Ce  travail 

n'appartient  pas  propreBoenl  àTealard; 

mais  noua  n'en  eonnaiaBona  p«a  l'an* 

leur. i'aul  leslard  avait  épousé  Catherine 
Du  Pimst,  dont  II  eut  an  moine  deni 

enfants  -  um-  fille,  CATnERi>E  ,  née  à 
Blois  en  1  (> 2 9  mariée  à  Claude  P  ijan 
et  morte  en  1  cibO,  et  un  fils,  Paul,  né 

aosal  à  BkMs,  et  proposant  en  ibéolo- 

gie,  en  1660.  Cette  même  ann«^(\  Panl 
Testard  lilà  Tut  appelé  à  remplacer  Du 

Prat  comme  pastear  de  l'église  de  Dtn- 
gean,  qn(  comptait  encore  parmi  afli 
membres  un  grand  nombre  de  per- 
somàes  cooàidêrables  par  leur  position 

Digitized  by  Google 
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Mclalê,  eomiM  Louis,  dê  Caureillm , 

^^^^^n  de  Ddiigeaii,  les  sloors  dp  Hcles- 

sart ,  de  La  Juits-nere^  de  t'hevrignyf 
de  Coussigny,  de  Margoulirr,  Df-sAul- 
nais,  de  LoinvHley  S  >w  hay-Du-Soucy, 
do  Luçr.y,  de  Grimaldi,  de  La  Care^ 

itère t  de  Saint-Âmourfùe  La  Brosse, 

les  demoiselles  de  BreUgny,  de  Fon^ 

clinay,  M»*  de  IHn^freneau ^  le  bailli 

Gedt'on  Poirier,  le  procureur  fiscal  f)(i- 
fiiW  Durand,  le  procureur  Jonathan 

Poirier f  le  greffier  CacA/n,  les  efatnir- 

giens  Petiueau  et  Pffei,  etc.,  qui  s'en* 
gagèrent  tons  à  parfaire  \c  iriilemcnt 

do  nouveau  ministre,  montant  à  la 

somme  de  500  livres.  De  prècoeee  Id- 

llrmilés  Torcprcnt  Tesltrd  à  qalUer,  aa 

mois  de  mai  k'^o,  son  église,  où  il 
fut  remplacé  pur  Ikivid  Bumbert,  et  k 
se  retirer  à  Blols.  Le  eonslstoire  lui 

donna  l'alleslation  la  plus  honorable 
touchant  ?a  doclrino  o!  ?ps  mœurs. 

La  famille  Testard  elail  nombreuse 

et  répandne  en  diverses  provinces. 
Noos  en  trouvons  une  branche  à  Paris 

où  liabitall,  (»n  lf;">7,  Abraham  TtS' 
tardf  à  qui  sa  femme,  Marie  Eliot f 

donna  au  moins  deux  8ts  r  Pinài,  pré- 

senté au  ba|)i<^mc  le  1 5  mal  i  ti57,  p.ir 
r»Vrrf  H(iu(i"utu,:i\e\ir  de Champrost^, 

et  FnANÇoiS;,  tiaplisé  le  l  i  nov.  1 639. 

L'aJné,  marchand  de  toile  à  Saint- 

Onr'i^'H.  rpnu'^;i  Ciithm'n'^  RûSSiUf  qul 
lut  donna  dix  cnrunls  >cuf  sortirent 

de  France,  à  la  ré>ora(ion,  avec  leur 

père.  Le  dixième,  Cypribn,  abjura 

'.Irch.  (jén,  M  (574).  P«-ul-èlrr  In  mé- 
decin fêitard,  réfugié  en  Uoliaade, 

qui  publia  LfS  tKuvm  de  Machiavel, 

astgm.  de  l' And- Machiavel  [par  le 
??rn'iif  Frédéric],  La  Haye,  1745,  6 

vol,  in-1 3,  deiKieudail-ti  de  celte  bran- 

eiMf;  mais  c'est  à  une  antre,  établie 

dans  l'Angoumois ,  qu'appartenaient 
Léon  Tfstarti.  «leur  des  Me^lars,  an- 

^eade  l'église  de  nonUiusier,  et  Abror $tt^  fsstnnl,  qui  lOQs  deoi  sortirent 

auf-i  (In  royaume  {Arch.  Tt.  258). 
r  i  S  I  AS  Deux pasleursdecenom, 

tous  ûtn%  alliés  à  la  famille  Charnier 

al  paranla  à  on  degré  astei  rapproché, 

H  réfugièrent  en  Angleterre  à  la  révo- 

cation. L'an  d'eni,  nommé  Fierté,  a- 
valt  desservi  l'église  de  Puymirol,puls 
celle  de  Milhau,  qui  fut  détruite  en 

Hi62,  sous  le  prétexte  qu'on  avait  ad- 
mis des  f^tholiques  dans  le  lerople. 

C'était,  dit  Benoti,  a  un  homme  d'une 

grande  sagesse,  d'une  piété  sincère  et 
d'nnefort  bonne  vie.  »  It  emmena  avec 
lui  sa  femme  et  deux  enfants,  âgés  da 

6  el  de  2  .inf  {Ari  h,  gén.  Tt  '>!^7), 

L'autre,  Aaron  Testas,  fils  de  A .  Testas 
etde  N.UNaut<mnier-de-Castelfranc, 
avait  élé  minisire  à  La  FittO  et  àPol* 

tiers.  Il  fui  donné,  eu  i  (587,  pour  pas- 

teur à  l'église  française  de  Londres,  et 
moomt  en  llSI .  Il  a  poblié  :  La  coi>- 

noiêsance  de  l'ame  par  l'Ecriture  M> 
Ion  sps  trn?\  rfiff^rens  états,  d'union, 
de  séparation  et  de  réunion,  1 709,  2 

Yol.  ln-8».  Le  premlM' vol.  toat  entier 
est  consacré  à  la  défense  des  docirinea 

spiritualistcs.  Dans  le  «pçomf ,  Testaa 
combat  ceux  qui  nieiu  1  mmiuruiiiéde 

ràm^,  cen  qui  croient  an  sommeil  da 

l'àme  jusqu'à  la  résurrection,  ceux  en- 
fin qui  admettent  un  lieu  intermédiaire 

entre  ic  Ciei  el  1  Enfer.  Il  avait  promit 

on  Traité  de  l'âme  des  bêtes,  qui  oa 
parait  pa>  avoir  va  le  jour. 

TESTELi^i,  Tkttblinou  TetblI5, 

famille  d'artistes,  dont  deux  membres 
ont  pris  rangparml  les  maîtres  tes  plas 
distingués  de  notre  école  do  peinture. 

Gilles  Teâtelin,  peintre  des  txSAi» 
monta  dn  roi,  enterré  an  elm^lère  de 

SS. Pères,  le  irto6t.ltt29,enlde nom' 
breux  enfants  de  son  mariage  avec  3fa- 

rie  Volant  [])  :  l"  U)tiis,  dont  nous  al- 

lons parler;  —  9*  HiRii,  dont  la  no- 

tice suivra; — 3o  CHAaLB8,bapt.  le  iO 

Juin  1618  :  parr.,  \c  rnaniuis  de  Ga- 

lerande  ; —  4»  MAn£LAi>E,  bapt.  le  24 
mal  I6S0  :  parr.,  Jacques  Testdin 

(pent-élre  un  oncle)  ;  marr.,  Madelai- 
ne  Volant:  el  enterrée  au\  SS.  Pères  le 

lejuill.  164b;  —  Marie,  mariée, 

en  oct.  1638,  avec  Pi'erre  Bougrand, 
(1)  Nce«n  lS9i,rltp  flinrérot  k  Mn  marijot'- 

Îi'ao  ao  dee.  £lle  éiaii  tmtu  dn  peinim rlA««  F«llBii(,eirteffè  ui  88  Vèm  l6  tt  jtnv. 

1641,  \  l'Age  de  S5  ans.  MadfUiine,  uiie  de  les 
taan,  èpouM  l'borloger  tiwiU.  Dtnigii^,  eilut 
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niallre  brodeur;  —  tue  tiltc  non 

nommée,  bapt.  le  7  sept.  1024; — t 

Jacques,  hapt.  le  9  nov.  I62r>,  et  en- 

terre^ aux  SS.  Pftres,  le  10  ocl.  !6'2; 
—  S»  Pierre,  bapt.  le  27  Janv.lB2i  : 

ûàrr.,  Pitrrf  Foresl,  pelnlrc;  marr., 

lauise  â'AUemnqnp. 
I.  Louis  Tesiclin,  peintre  d'histoire 

él  de  portrait,  jjraveur  à  l  eau-forte, 

naquit  à  Paris  en  ICI  5.  Placé  dans  l'é- 
cole du  peintre  Vouët,  «  la  première  é- 

•ole  de  France  n  à  cette  époque,  il  ne 

tarda  pas  à  se  faire  remarquer  parmi 

568  condisciples.  Il  remporta  plusieurs 

prix.  Ses  premiers  ouvrages  sont  res- 
tés Inconnus.  «Trstelin  avolt  beaucoup 

lû,  écrit  d'Arg(>nvllle,  son  esprit  éloit 
Tif,  il  sçavoit  très  bien  les  règles  de  son 

art,  et  il  employa  heureusement  les  ré- 

flexions qu'il  avolt  failes  sur  les  ouvra- 

ges des  plus  grands  peintres.»  a  L'clé- 
tatlon  et  la  noblesse  des  pensées,  a- 

Joute  le  crilique,  une  composition  mé- 

ditée accompagnée  des  grâces  néccs- 

taires,  une  expression  variée  et  qui 
rendoit  le  sentiment  dans  toutes  ses 

nuances,  tel  que  Salluste  et  Tacite  l'ont 

observé  dans  les  beaux  portraits  qu'ils 
nous  ont  donnés  de  leurs  héros ,  Tal- 
soient  le  caractère  de  ses  ouvrages.  » 

Lié  d'une  étroite  amitié  avec  le  peintre 

lebrun,  Testelin  s'elTorçall  de  s'élever 
à  la  hauteur  de  son  ami,  et  il  y  réussit 

si  bien  dans  quelques-unes  de  ses  com- 

positions, que  ses  envieux  ont  préten- 

du y  reconnaître  l'inspiration  et  jus- 
qu'à la  touche  de  ce  maître.  Ce  qui  est 

plus  certain,  c'est  que  les  deux  amis 
se  consullaientet  s'éclairaient  mutuel- 

lement. «  Ilsdiscouroient  sansccsse  de 

leur  art,  dit  son  biograph(>.  Le  Brun 
proposoit  les  difficultés;  Testelin  les 

discutoit  avec  esprit  »  C'est  aussi  ce 
que  constate  Robert  DumesnII.  Teste- 

lin, d  t-il,<(  Tut  l'ami  des  sommités  ar- 
tis  iquesde  l'époque,  et  comme  II  pos- 
sé  ait  parfaitement  la  théorie  de  son 

-art,  ta  plupart  ne  dédaignèrent  pas  de 

te  consulter  ;  ils  furent  d'autant  plus 
portés  à  le  faire  que     modestie  et  sa 

discrétioB  égalaient  son  mérite.  »  Au 

jugement  de  Huber,  notre  artiste«Jol- 

gnait  à  un  heureux  génie  un  excellent 

gnût  et  un  grand  amour  du  travail.  ■ 

Nous  enipriJiilcrons  à  d'Argenville  lé 

Irait  suivant  :  «  Le  Brun,  dit-il,  n'étoi] 
occupé  que  de  son  ami;  il  le  sçavoit 

peu  à  son  aise,  cteherchoit  toutes  les 

occasions  de  le  servir  et  d'adoucir  U 
rtgurur  de  son  sort...  Ils  étolenl  en- 

semble à  sa  belle  maison  de  Montmo- 

rency dans  une  grotte  au  pied  de  la  cas- 

cade, lorsque  Le  Bmn  fit  habiller  en 
amour  le  plus  beau  des  enfans  de  soq 

Jardinier,  qui  avolt  environ  IOans;ii 

parut  suivi  de  doux  autres  amours,  et 
présenta  de  la  p;irl  deVéniis  dos  vers  et 

une  bague  de  mille  écus  à  Testelin.  Ce- 

lui-ci fut  surpris  d'une  façon  de  don- 
ner aussi  galanle,  qui  voiloit  avec  dé- 

licatesse et  cmtiellissoit  en  même  tems 

la  générosfié  de  son  blenraileur.  »  Au 

mois  d'août  ini.n,  Testelin  époosalfo- 
rie  Picarty  une  des  filles  de  l'orfèvre 
Louis  Picart.  Lors  de  la  création  de 

l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  en  1648,  notre  artiste  futad- 
mis  au  nombre  des  membres  fonda- 

teurs. Parmi  ces  douze  premiers  mem- 

bres, cinq  au  moins  étaient  proles- 
tants; ce  sont,  outre  Testelin,  Sébas- 

tien Bourdon,  Louis  Du  Gaemier, 

Louis  Elle  -  Fi^dinand ,  Samuel  fi^r- 

narrf(l).  Testelin  présenta  comme  mor- 
ceau de  réception  un  Portrait  di 

(I)  Lm  autres  (u(Mnbr«i(  prolertanU  qai  firMI 
•nrcessiTcmcnt  admis  à  celle  Aradenie.  *n*l 

que  Irur  rrliglon  de«to(  un  litrf  d'etrlusion,  sool, 
ik  noire  ronnaUnanc»,  U^nri  Tritrlin,rrrn  l«  {** 

(cvr.  16kH:  Abraham  Bfmr,  le  k  not'.  IftSI} Jtan  Mukflin,  je  7  aoAl  1R60:  JarfHf»  Hvm- 
t/au,  le  i  %epl.  1663^  /tia?  HoiUon,  le  II  an. 
1663:  t'ifrrf  Du  r,Ufm!er,\fi6  mal  166S;  £• 
tienne  Viriirl,  Ifl  19  jnill.  1661;  Abrnhom  Ce- 

noflM,  d'Anvers,  le  4  jan*.  IC6S;  Mailhfu  Vf.*' 
jiiiijiiiinil'l ,  le  30  mars  1605;  KltMabr: 
Chrmn.  iioiMelle ''oiiTerlie  le  H  juin  li. 
enlaM  WcM(<<,le  15  arr.  1675;  Pii-rrê  Lt>mbnr4, 
leV*'epi.  167S;  Jfon  Foml.  le  S6  mai  I67A{ 

Jacob  d'Agard,  le  S  aoùl  167^;  Jeun  EcmaH,]4 
S  anùl  1075;  hnai  df  La  Crois  (*],  la  7  août 

Î677.  La  (srande  épuration  de  l'Aratleinle  MitliM 
en  1681.  l'^  Inrt.denjaveaoi  conTertl«,teU^a« 
J.-lt  HlatH,  le  U  DOT.  1685,  fhtUppt  Mnu- 
niir,  lo  30  juiil.  1700,  purent  «eut«  y  entrer. 

Noonne  eonnalii<ion«qu'nneteoleeirep(iôo,Cik4r- 
Ir»  Unit,  premier  peintre  da  roi  d'Anftettrrt,  M 
de  réfugies  fraa^ii  à  âu>rkholm,  fut  admis  <h«b- 
uie  ctraii^or,  quot'fufprolftiant.  lar  un  ordred 
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UOi  JT/r  bistorié.  té  i  JillU. 

ttnl  noramé  profossf>ur.  11  r^l  
malhou- 

reiiT  qu'une  inorl  procuce  l'ail  enlevé 

àl  âge  deiOans,  le  19  août  I655,aat 

irto  61  à  tes  nombivox  amts.  Il  ne  lai;^ 

ta  pas  d'enfants.  Sa  rpruiiT»,  qui  lui 

survf^rut,  ?e  converlll  après  la  Ué\o- 

caiiou.  On  ue  connaît  da  L.  Twlellû 

«in'on  petit  nombre  de  toiles,  l 'Sain
t- 

Pirrre  ressuscitant  Tafrthp,  expruli^  en 

1Gr>2,  et  gravé  au  burin  par  Etienne 

Picard,  dit  le  Bomain,  «r.  In-fol.,  et 

t»ar  Ahraham  Bosse,  in  fol.  obi.  —  2» 

La  flatjrllatinn  de  St  Pnut  et  de  Silas, 

exécute  l'année  niAine  de  sa  inorl.  Ces 

deux  Idbleaux,  qu'on  admirait  encore 

il^oIre-Dame  dans  le  siècle  dernier, ont 

vrai<ptnbliil)l<'mpnt  —  5»  Saint- 

Louis  pansant  un  malade  en  présence 

3 es  seigneurs  rfe  M  Cour.  Celt
e  gran- 

e  toile  décoraU  une  d»  s  sallos  do  l'
hô- 

pital de  la  Charito.  «  La  louche,  la  ror- 

^tionel  l'expression  qu'on  y  admire, 

llt-on  dans  d'Argenville»  mettent  ce  ta- 

Itoan  an  rang  de  ccu\  d.^s  plus  grand
s 

teatlrcs.  «  On  Ignore  ce  qu'il  est  de- 

venu. Eu  présence  de  pareils  faits,  les 

ftjtfllléïia  de  ce  |»r*Jnf^  vnlxaire  que 

Sléfortiie  a  nui  aux  aris,  se  d
rman- 

àérbni  slLouls  Teslolin  élall  bien  r(^cl-
 

Ïnfenl  protestant?  Il  l'était
  en  effet, 

''ilèttie  qilé  laecb  Bantl,  Sébastien 

mrdon  l'étaienl,  cl  nos  rrchercho
s 

nous  dot  mf'ma  domonlré  Jusqu
'à  l'é- 

vidence (plusieurs  centaines  de  nome 

f^Uleé.  I  Paris  seol,  en  font  foi)  que
 

lèa'artS  étaient  plus  particulièr
ement 

cultivés  en  France,  dans  le  xvi»  et  le 

xvii«  siècle,  par  des  proleslanis
  M 

nous  ifivôns  pas  à  nous  glorlQe
r  d'un 

plus  grand  nombre  de  peintres
  de  ̂'é- 

nle,  à  qui  doit-on  s'en  prendre,  si  ce 

n'est  à  notre  carâctère  national.  Oa«t- 

^  beîilM  passées  dans  l'atelier,
  an 

Jleo  des  élèves  de  nos  écoles,  sufB- 

.  Mt  pour  nous  convaincre  que  ce  n'est
 

bas  la  Réforme  qui  novs  à  nul.  Il  y  a 

'IjKMtèttri  dorles  d'imagination,  et  nous 

Jipè  Dai       doi  (
au  les  grands 

refeni,  ip  27  junT.  1717  T=:i  pe«i-ètre  le  pelirtr» 

l^^a  aoi»j[M«{)«!Ui-ii  de  U 
 néM  bTMr,i«r» 

peintres  de  sujets  de  sainteté.  Da  res- 

te. l'Italie,  l'Espagne,  ne  sont-elles  pas 
ton  ours  catholiques,  et  dam-  quel  état  . 

de  déerépttode  les  arta  n'y  sont-Ils  pas 

tombés,  tandis  qu'on  les  voit  prendre librement  leur  essor  dans  tous  les  pays 

proleslants  de  l'Europe.  Est-ce  donc 
an  st  grand  mal  que  les  œuvres  de  nos 

maître-.  ;ui  lieu  d'aller  s'enfouir  dan» 
quelque  monastère,  dans  quelque  coin 

obscur  d'une  église,  ob  elles  se  dé*é> 

Florent,  ob  elle»  périssent  dans  l'aban- 
don connue  les  belles  t()ile<  de  Tesle- 

11  n,  est-ce  donc  un  si  grand  mal  qu'el- 

les fussent  aujourd'hui  l'ornement  et  la 

gloire  de  nos  musées  publics?  Sans 

doute — et  nous  n'avons  pas  de  peine  à 

en  convenir,  car  la  vérité  a  toujours  élé 

notre  seoleitfofe— le  mal  dont  on  aeeose 

la  Réforme  se  serait  produit  si  le  bOn 

sens  public  ne  s'était  de  bonne  heure 

révolté  contre  les  exagérations  des«ô«- 

laleors.  Sopprlmer  l'asage  poor  éviter 

TldinS,  n'était-ce  pa<  ronfondte  dans 
un  mémcanaUuMiie  le  bien  avec  le  mal? 

hevenonsa  Louis  Teslelin.  Il  se  livra 

avec  quelque  soeeès  à  lagravore  an  bor 

rln.OnpossèdedeluijOiitreQuatre  piè- 

ces de  jeux  d'enfants,  iL  ni(m,Ui  Féli- 
cite céleste  et  terrestrey  la  Fidélité ,  la 

Pna^*  âieouwff9 ,  eau-forte  que  loi 

attribue  Huber  Notices  ̂ n  nér.  des  gra- 

veurs, etc.),  une  Sainte  famille,  trai- 

tée «avi  c  pureté,  uafveté  et  élégance.» 

Bobert  Domesnil  en  donne  celte  des-' 

criitlion  :  La  Vierge,  assise  de  face,  au 

niilh'u  du  sujet,  tient  son  divin  ttls  de- 

bout devant  elle;  Ils  regardent  I  gao- 

ebe,  oh  SIe-Anne,  penchée,  contemple 

le  Sauveur.  Sl-Joseph  debnut.ao  fond 

du  côté  opposé,  regarde  le  spectateur. 

L.  TelteUn  in.  et  fe.  haot.  o«,i62, 

larg.,  0>*,195  On  connaît  deux  élalsde 

cette  plancbe.  Dan>*  le  deuM^me,  l'en- fant Jésus  n'est  vu  que  jusqu  aux  ge- 

noux et  le  nom  de  l'arilsle  a  dispara; 

haut.  o»,i23,larg.  o«',i6'>. Plusieurs  artistes,  tels  que  Klifntie 

Picard,  Alfraham  Bosse,  Michel  Mou- 

syn,  Gilles  Bonsselet,  Iomîji  Ferdi- 

nand, Landry,  Garnb  r,  Audran  ,  ont 

gimvé  d'aprto  L.  TesteUn.  A  l'art.  FEft 



I 

TES  —  360  —  TES 

DINAND,no\isavon?lndlqné,  onlreunc 

charge,  de  sa  composition,  l'Orgueil 
espagnol  surmonté  par  te  Lvxe  fran- 
foi>,  trois  salles  de  petits  dessins,  I, 

II  et  ill,  formant  ensemble  21  sujets. 

>'agler  y  ajoute  :  Corniches  et  groupes 

d'enfants,  60  AT.  Ferdinand  fec.  et  exc. 
pet.  In-fol.;  et  Les  plaisirs  de  lachas-^e, 

représentés  par  des  enfants,  L.  Ferdi- 

nand sc.,Mariclle  exc,  6 IT.,  gr.  in-fol. 

obi.  G.  Audran,  grava  d'après  L.  Tes- 

tclin«  le  Temps,  aydê  par  l'amour  de 

la  x  ertu,  deibrouitle  des  nuages  de  l'i- 
gnorance la  vérité  de  la  p^miure,  n  es- 

tampe qu'on  signale  comme  servant 
d'exemplede  la  couleur  en  pcinturedans 
le  livre  de  Henri  Teslelin.  On  cite,  en 

outre  :  Portrait  de  l'artiste,  G.  C.  Ki- 
lian  se;  Jésus-Christ  encroix,  3  feuil- 

les, grav.  parB.  Kilian,  gr.  in-fol  ;  le 
Christ  expirant  sur  la  croix,  en  tnte 

de  la  ville  de  Jérusalem,  sans  nom  de 

graveur,  gr.  in-fol.,  belle  pièce,  que 
Huber  et  Rosi  altriboent  à  Louis  Tes- 

telin;  le  Sout;eurcruc»/r>,  gravé  par  Mi- 

chel Mousyn,  in-fol. 
Les  dessins  de  Louis  Testclln,au  rap- 

port de  d'Argcnville,nsonlas8ezrare9, 
et  renfermés  dans  une  province  où  son 

beau-frère  les  porta  pour  s'acquitter 

envers  un  ami  de  ce  qu'il  lui  devoit. 

Ce  sont  presque  tous  des  jeux  d'enfans^ 
des  académies,  des  sujets  de  thèmes,  des 

tombeaux  el  peu  de  pensées  de  tableaux. 

Le  crayon  de  sanguine  y  est  employé 

d'une  manière  un  peu  trop  sèche  et  froi- 
de; le  contour  des  figures  est  régulier, 

les  enfans,  dans  la  manière  de  Le  Brun, 

se  ressemblent  presque  tous;  Icsorne- 
mens  sont  de  bon  goût  et  ses  académies 

moëllcuses.  La  propreté  et  une  certaine 

touche  uniforme  peuvent  faire  distin- 

guer ce  maître.  » 

II.  Henri  Testelin,  peintre  d'histoire 
et  de  portrait,  élève  de  Vouët,  naquit, 

dit-on,  à  Paris  en  1616.  Il  fut  admis 

à  l'Acad,  roy.  de  peinture  et  de  sculp- 
ture Tannée  même  de  sa  fondation,  le 

1«  févr.  IB48,cl  dès  le  2  juill.  ItiSO, 
il  en  fut  nommé  secrétaire,  puis  lc7  oct. 

1659,  professeur.  En  récompense  de 

div«rf  travaux  dont  il  t'acquitta  à  la 

satisfaction  de  LouisXIV,  ce  prince  lai 

accorda  le  liire  de  peintre  du  roi  et  le 

logea  aux  Gobolins.  On  ne  connaît  de  loi 

que  quelques  toiles.  Outre  son  lableaa 

de  réception,  le  Portrait  Je  Louis  XIY 
séant  en  fon  lit  de  justice  (janv.  1 648), 

on  cite  un  autre  Portrait  de  ce  prince 

à  l'cgp  de  douze  ans,  un  Portrait  du 
chancelier  S^-guier,  \e  Portrait  du  6»- 
bliothécaire  Pierre  de  Carcacy,  1675, 

gravé  par  G.  Edelinrk,  In-fol.  o  val  .Noos 
avons  remarqué  de  notre  artiste  an  Mu- 

sée historique  de  Versailles  :  Prise  de 

Dôle  (\ dGS);  Passage  du  Jlhin  (1672); 
Reddition  de  la  citadelle  de  Cambray, 

par  ]\lau7.ais5e.  d'après  une  de  ses  es- 
quisses faite  sur  l'original  de  Vander 

Meulcn.  Le  Musée  du  Louvre  ne  pos- 

sède rien  de  lui.  Nagler  prétend  qu'il 
peignit,  sous  la  direction  de  Lebrun, 

une  grande  partie  des  compositions  de 

ce  peintre,  tirées  de  la  vie  d'Alexandre- 
le-Grand.  En  sa  qualité  de  secrétaire  de 

l'Académie  des  beaux  arts,  Testelin  mit 
par  écrit  et  publia  les  doctrines  que 

professaient  ses  collègues  .-ur  l'art  de 

la  peinture.  C'est  à  tort  que  d'Argen- 
villc,  Robert  Uumesnil,  M.  Quérard  et 

la  Biogr.  univ.,  prétendent  que  cet  ou- 

vrage ne  parut  qu'après  la  onort  del'aa- 
teur.  Ils  n'en  connaissaient  qu'une  se- 

conde édition.  La  l'«  parut  sous  ce  li- 

tre :  Sentiments  des  plus  habilf  s  pein" 
très  sur  la  pratique  de  la  peinture  et 

sculpture,  mis  en  tables  de  préceptes, 

avec  pUtsieurs  dii'Cours  académiques 

et  conférences  tenues  en  présence  de  • 
M.  Colbert,  etc.,  par  Henri  Testelin, 

peintre  du  roi,  professeur  et  secret  ire 

en  rA'-aJ.  roy.  dépeint,  et  Je  sculpt., 

Paris, chc7  l'auteur,!  680,  in-fol.;  cette 
première  édition  esl  indiquée  dans  la 

Bibl.  de  peinlure,(tc.,deTh.  d'ïMarr, 
et  dans  lo  Calai,  de  la  Coll.  deJ.Goddi 

(Par.,  1850,  in-8»);  2«  édil.,  Paris, 
chez  la  veuve  Mabre-Cramoisy,  1696, 

pp.  40  In-fol.  de  texte  imprimé,  plus 
une  préface  de  troislT.  non  paginés, et 

six  tables  de  préceptes  en  lettres  gn- 

vées,accompaî.'néesdesix  planchesser- 

vaut  d'illustration  aux  tables.  Cet  oa- 

vrage  e^t  le  rcsumô  des  conférences  le- 
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(IfAeidémie^de  I667h  1679.  Les 

ploion  de  Robert  Duine^Dil,  par  Ueari 

Testelin  loi- même.  Voici  quels  eosont 

If  s  sujets  (d'apr.  la  2»  édil.)  i  !•  Etu* 

de  trUs  d'r.rprp-^fion ,  aa  simple 
trait. —  2"  Etudes  de  ̂ statues  antiques^ 
avec  proportions f  1681 .  —  S*  Eiudu 

du  têtes  a  expression fû'?t\iTh&  Le  Dran. 

—  4»  La  Manne  dans  Ir  d^'^'^rt,  d'apr. 
J'oussin,  Henri  Testelin  dcU  elscuipi^it, 

«  superbe  pièce  traitée  d'une  pointe  sa- 
vante et  ?pirilUL'lIe.  n —  T>*  Sain  le  fa^ 

nj>7/«,  d'après  Rai^hii^l,  morcoau  ^nns 
nom.  —  6°  Saint-Michel  terrassant  ie 

Démùn,  Raphsftl  pinxll.  Ces  deux  der- 
niers, reproduction  au  trait  des  deux 

tat.leaux  de  l\apbaél  que  possèds le  Mu- 
sée du  Louvre. 

En  i«53,  M.  Anatole  de  Vonisigloii 

Bl  paraître,  d'après  un  ni?c.  de  la  Bibl. 
nation.,  des  Mémoires  pour  servir  à 

riiist.  de  l'Acad.  roy.  de  peinture  et  de 

scolptore,  depuis  1 648  Jusqu'en  1664 

{['ar.,  Janrtft,  2  voL)  qu'il  attribue  à 

ilcori  Te^ttl  i  n.  b'uneautre  partjM .  Paul 
Lacroix  a  publié  dans  la  Bevno  unit, 

des  arts  (aoùl  I856  et  suiv.),  d'après 
nn  m?c.  de  laBIbL  de  l'Arsenal,  une 
autre  rédaction  de  ces  mêmes  iUemoi- 

rsB  qu'il  considère  comme  étanlle  texte 
original.  Hais  ce  sont  là  des  supposi- 

tioM<«  qui  ne  s'appuient  que  sur  une 
Simple  présomption.  Ce  qui  nous  sem- 

ble les  contrvdire»  c'est  ce  fait,  bien 

avéré,  que  l'ancien  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Acadéuue,  étant  à  La  Ha\e, 

sollicita  son  aati  Jean  Rou  d'écrire 

l'histoire  de  ce  corps  illostro,  el  qu'à 
cet  eiïet  il  lal  abandonna  tous  ses  ra* 

gislres. 
Le  1 0  août  1 681 ,  Henri  Tcstcltn  fat 

frappé  d'osiraeisme;  on  expulsa  Tbé- 
rétiqae  de  ses  places  cl  do  ses  hon- 

neurs, espérant  sans  doute  que  le  re- 

gret de  sa  position,  la  détresse,  le  ver- 

lige,  lui  feraient  commettre  une  lâche- 
té; mais  la  France  dci!  fMre  flère  des 

beaux  exemples  d'indépendance,  da 
respect  de  soi-même,  que  ses  enfanls 
ont  donnés  dans  ces  m  i  ii  cureux  temps 

de  persécntlons.  TesteUn  n'imita  pas 

qnétqnes^ims  de  ses  wafi^tw.  Il  aiiM 

nvntx  s'fxpatrier  que  de  devenir  lé 
chose  d  uu  despote.  Rérugié  en  Hol- 

lande, Il  mourut  à  La  Haye,  le  1 7  avril 
1695.  Lei>  Registres  de Charenton  noua 

font  connaître  jilu  icurs  enfnits,  tous 

morts  en  bas  Â^e^  qu  il  eui  de  sa  fem- 
me A  «M  Loiselyde  Guine8,(morle  avant 

1 675);  Il  l'avait  épousée  en  mars  1 656: 
1»  Marik,  bapt.  le  1 4  nov.  1 857  :parr,, 
Louis  Du  Guernier,  petiitre,  marr. 
Rotihel  Tfttelm  ;  et  enterrée  le  I S  aoAt 

I  t-ri8  ;  —  2»  Rachel,  bapt.  le  I  «f  mai 

tr>r>!»,  enterrée  le  27  sept,  lufi"  ;  — 

3»  François,  bapt.  le  20  juiil.  lùta, 

enterré  le  SO  oct.  1674;  —  4*  Si* 
BASTiEx,  bapt.  le  1 1  nov.  1  nor,  :  parr., 
Sebastien  Bourdon;  mort  le  17  juill. 

16b9;  —  o"  Annk,  bapt.  le  12  déc. 
1666  :  —  6*  Hmi,  enterré  en  déc 

1673^  h  l'âge  de  3  ans  (l). 

TEXIËIl  (François),  né  à  Bea«- 
gency-sur-Loire  et  exerçant  à  Marcbo* 

noire,  en  ir>87,  l'humble  profession 
de  Ijoorrelier,  mérite  une  place  dans 

notre  ouvrage  par  l'intrépide  constanca 
avec  laquelle  il  persista  dans  sa  rali* 
gion.  Chargé  de  famille  et  de  dettes,  11 

n'avait  pas  voulu  quitter  la  Fr^uicc, 
coiiiuruiément  aux  edils  du  rui,u  parce 

qu'il  lui  fâchait,  s'en  allant  sans  pa)er, 

d'être  en  réputation  d'un  voleur;  ■»  II 
avait  bien  moins  encore  voulu  faire 

violence  à  sa  conscience  en  embrassant 

le  cathollciame  Ancien  de  l'Eglise  da 
Lorges,  il  avait,  au  contraire,  conliiiué 

non-seuiemenl  à  célébrer  un  culie  do- 

mestique, mais  à  visiter  les  malades, 
à  les  foriiOer,  è  les  soulager,  oomma 

II  avait  coulunic  de  faire  ;nant  la  dis- 
persion de  celle  église.  Dieu  bénissait 

son  zèle,  el  plus  d'une  fois  il  avait  en 

la  Joie  de  gagner  à  l'Evangile  quelques 
p^iypans  des  environs.  Il  fui  découvert 
et  dénonce.  Le  roi  Henri  111,  passant  à 

Uarchenoire ,  le  lit  amener  devant  Inl 

f1)  Noa<  ne  uvons  qael  deftré  <i«  parmIèMis- 
tait  «u\  TotclMi  le  p«iDk«  l'at'^ui,r-Tt$Uiin 

fui,  »u  rapport  Ad  Pelibien,  travailU.  en  1S90, 
à  rembellÏPt-cniPnl  do-  mai«ti)n<î  royiiU-s  el  qrie  tiou« 
Ttvona  ttgarer,  le  4  août  tSl  1,  comme  fêxtun  aa 
teftèoM  4t  Marit  MMt,  Aile  4%  ffiyft»  Tt^ 
|»li««lds/«M  Oubviêt  «ttim. 
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et  prit  la  peine  do  l'inlerroger  lal-mé- 

me,  dans  l'espoir  sans  doute  de  le  con- 
vertir. Mais  Tejicr  lui  répondit  avec 

tant  d'assurance  et  de  fermeté,  que  le 
tnonarque  ne  larda  pas&  se  convaincre 

qu'il  ne  gagnerait  rien  a\cc  un  homme 
de^ette  trempe,  ni  par  ses  promesses, 

ni  par  ses  menaces;  il  ordonna  donc 

dé  loi  faire  son  procès.  «  Là  dessus, 

racontent  les  mémoires  du  temps,  il 

fut  emmené  lié,  et  comme  un  chien  en 

lesse,  aux  prisons  de  Blois,avcc  beau- 

coup d'injures  et  d'opprobres.»  On  ne 
saurait  trop  admirer  la  douceur,  la  pa- 

tience, la  charité  dont  il  fil  preuve  en 

présence  de  ses  jug<'S  et  dans  la  prison 
où  il  avait  été  jeté;  mais  ce  qui  étonne 

surloal,  c'est  la  profonde  connaissance 

qu'un  homme  di;  cet  état  axait  de  l'E- criture sainte.  Que  les  Protestants  ont 

dégénéré  de  leurs  pères  à  cet  égard  ! 

Combien  T  en  a-t-il  aujourd'hui  même 
dans  les  classes  les  plus  éclairées,  qui 

seraient  en  état  de  rendre  compte  de 

leur  foi  comme  le  fit  le  pauvre  bour- 

relier Texier?  Les  juges  eux-mêmes  pa- 
raissent avoir  été  touches  de  sa  con- 

stance, mais  les  édils  étalent  formels, 

il  fallait  y  obéir.  Ils  le  condamnèrent 

donc  à  sortir  du  royaume  sous  deux 

mois,  sous  |)einc  d'ôlrc  pendu,  décla- 
rant, en  outre,  ses  biens  acquis  et  con- 

fisqués au  roi.  Celte  sentence  est  datée 

do  9  avril  1588.— Parmi  les  familles 

protestantes  réfugiées  en  Allemagne, 
nous  en  trouvons  une  de  ce  nom  établie 

k  Hambourg,  à  laquelle  appartenaient 

Texier,  gouverneur  de  Surinam,  et  «on 
frère,  directeur  de  la  Société  des  Indes 

à  Allona. 

THAMER  (Thêobald),  né  à  Ros- 

helm  en  Alsace,  on  ignore  en  quelle  an- 
née,commença  scséludcsh  Willenberg, 

où  il  prit  le  grade  de  maUre-ès-arts,et 

les  termina  à  Francfort-sur-l'Oder.  En 

15to,  le  landgrave  Philippe  l'appela 
comme  professeur  de  théologie  à  Mar- 
boorg,et  le  choisiten  même  temps  pour 

son  prédicaleur. Enclin auniysticii-rae, 
ennemi  du  froid  scolasticisme  qui  cooi- 

mençailà  envahir  l'Eglise  proie<itante 
avec  les  Confessions  de  fol  et  les  For- 

mules deconcorde,  plaçant  là  révélation 

intérieure,  la  conscience,  au-dessus  de 
tonte  autorité  objective,  accusant  Lu- 

ther el  ses  successeurs  de  diviniser  la 

letire  morlc.  Thamer  ne  larda  pas  à  se 

trouver  en  bulle  aux  attaques  desthéo- 
logiens de  la  liesse,  lesquels  réussirent, 

en  1549,  à  le  faire  bannir  de  Marbourg. 

Il  se  relira  à  Cologne,  où,  chose  re- 
marquable î  il  fut  accueilli  par  le  clergé 

catholique  comme  un  martyr  de  la  vé- 
rité.On  luidonnamêmelacurcdeSaint- 

Barlhélemv  à  Francfort,  sans  exiger  ds 

lui  uneabjuralion.  Lorsque  le  landgra- 

ve, qui  avait  été  fait  prisonnier  à  laba- 
taille  de  Miihlberg,  en  \  fut  remis 

en  liberté,  Thamer  alla  le  trouver  poor 

se  plaindre  à  lui  des  théologiens  hes- 

sois.  Ce  prince,  qui  l'aimait  el  l'esll- mail,maisqui  craignait  en  même  temps 

de  soulever  contre  son  autorité  mal  af- 

fermie le  clergé  de  ses  Êlats,  l'engagea 
à  aller  conférer  avec  les  plus  savants 

docteurs  de  l'Allemairne  et  de  la  Suisse 
cl  fournit  de  sa  cassette  aux  frais  du 

voyage.  Cesconférencesne  modlflèrent 
en  rien  les  convictions  de  Thamer,  qui 

finit  par  abandonner  l'Eglise  protes- 
tante, où  II  ne  pouvait  espérer  de  vivre 

en  paix ,  pour  se  faire  catholique.  Il 

mourut  professeur  de  théologie  à  Frl- 
bourg  en  1569.  Le  seul  ouvrage  qall 

ait  publié,  h  notre  connaissance,  avant 

son  abjuration,  est  une  dissertation  An 

et  quatenus  Chmlianis  in  persecutio- 
nibus  sit  /u<;i>nrf«/r7i?Marp.,l547,8». 

Sa  vie  n'intéressant  pas,  à  proprement 

parler,  la  France  prolestante,  nous  a- 
vons  dû  nous  renfermer  dans  les  bornes 

les  plus  étroites.  Ceux  qui  désireraient 

plus  de  détails,  peuvenl  consulter  l'ou- vrage du  célèbre  Ne^inder:  Theobald 

Thamer,  der  Reprâsenlant  und  Vor- 

ganger  moderner  Geistesrichtung  Ber- 

lin, 184  2,  in-8»). 
TIIALM.AS  (CÉSAR),  sieur  de  La 

Thaimassière,  médecin  de  Henri  11  de 

Condé.LaThaumassièreétallnatif  d'Or- léans. «  Il  donna  pendant  quelque  temps 

dans  les  nouvelles  opinions,»  dit  l'his- 
torien de  Sancerre.  ̂ ous n'affirmerons 

pas  qu'il  naquit  protestant  ;  mais  nous 
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allons  proQvei*  que  le  «quelque  temps» 

êt  ̂ oopard  «mbrasse  plos  de  «Ingt 

années.  En  i  r.i  7,  Cosar  de  La  Thau- 

massière  se  présenlaau  synodedoBer- 

ry,  icnu  à  Argenlun,  le  24  sepl.,  sons 

If  préaldeiiee  d6  Durant^  et  «ayant 

èsté  ouy  en  sa  proposition  et  examine 

«n  la  compagnie,  il  fut  receu  an  nombre 

des  proposaos  pour  succéder  en  la  pla- 

èBétLaPiem  {fonds  St.-G«rm.rranç.» 

N»91 4.  1 6) .  Le  synode  lui  accorda  donc 

une  bourse  de  t5U  livres  et  lui  enjoi- 

gnit de  partir  8Qr*le-ebamp  poarGénè- 

vè,  en  loi  renelUnt  IS  livras  pour  ses 

frais  de  voyapc.  La  môme  année,  il  fut 

Immatriculé  à  l'Académie  de  Genève 

^Isê.dêGpn.  ISI«).  Ses  études lerml- 

nées,  11  revint  dans  sa  ville  natale,  et 

tomme  la  province  do  Berry  devait 

Iburnir  un  proposant  à  celle  de  l'isle- 
dè-t^rance ,  le  synode  de  Gergeao,  hV 

pMi  point  d'église  à  pourvoir,  Jeta 
les  y«îux  sur  lui  en  I  r,20.  Jlais  déjà  La 

thaumassière,  oubliant  que,  d'après 
tt  BiaeIpUne,  Il  dépendait  enttèf  enient 

de  la  province  qui  avait  fait  les  frais  do 

ids  études,  avait  pris  des  engagements 

envers  le  consiiilo ire  de  Saumur.  Pour 

Jk  ponlr  de  sa  «légèretA,»  le  synode 

leovoya  à  an  ad  son  admission  au  mi- 

hlslère.  Irrité  d*on  châtiment  qui  peut 

paraître  sévère,  La  Tlianraassiëre,  qui 

teiMll  iêfêmÊtIerhyecJacqueUeGuis- 

charddr  Hu'^^ièrr^  SaturCutis- 

chard  et  de  Jai  qiu^tte  i/>V/<'t,  renonça 

à  la  théologie  et  s'appliqoaàrétudede 
kinïdecine;  mais  il  rests  protestant 

êi bon  protestanl,  puisque,  eh  1641, 

Condé  ayant  défendu  l'exercice  public 

du  culte  réformé  k  Sancirre,  11  olA'lt, 

CoinmePoopard  nous  l'apprend lui-mô- 

We,  son  jardin  pour  lieu  d'assemblée, 

g le  service  divin  s'y  célébra  Jus
qu'à 

«jn'ane  nouvetle  interdiction  Torç&t 

ksHugnenots  sancerrois  àaller  au  prê- 

che à  llenricbemont  ou  à  La  Charité. 

César  de  La  Thauiuassière  mourut  en 

i  645,liMàanttin  ftU,tM)iiiinèGA8»AU>, 

lesiforlcDWUl  psf  ptositnrsouvra- 

entre  antres ptlr  nnë  Histoire  du 

frry.mais  qdl  n'appartient  à  laFrance 
ltànt«  qné  tf  àr  8*  oalsiaiies,  tdtit 

semble  le  pinrairer.  Il  moamt  avocat 

io  paH(>ment  de  Paris  en  111t. 
THÉIXSSON  ou  toBtlOSSO^,  fa 

mille  lyonnaise  qui  professait  déjà  la 

religion  protestante  en  iseo,  comme 

nous  l'apprend  iroe  lettre  écrite  par/pou 
Théiussonan  consistoire  deGenèveponr 

le  remerclerd'avoirprété  Airebaudotm 
I  fégllse  de  Lyon  {Areh.  de  Gmève, 

N°  t  - 1  {\).Symphorien Thélnssonymar» 

chand  de  Lyon,  qui  écliappa  ant  (^gor- 
geurs  de  taSainl-Barlhelemy  et  réussit, 
en  se  cachant  dans  nn  ballot  de  mar- 

chandises, à  atteindre  Genève,  où  II  fol 

reçu  habitant,  le  14  ocl,  15T2,  était 

probablement  son  flls  ou  son  frère.  De 
son  mariage  avecFfdnçofae  deOaspard 

naquirent  sept  enfants:  i»  Jean  ,  qui 

épousa, en  \''tA7^,Saradr  [\o  /iz-setn'cn 

eut  qu'une  illle,  nommée  JioitD  2^ 
PtAHçoM,  tnasléfèn  i  ssa,  aveeSuMM- 

Jr  Pcllissari,  dont  11  eut  Samiti., 

mort  jeune,  cl  Susannb  ;  —  5<»  R£n8, 

qui  fut  marié  deux  fols  :  la  première  a<» 
tee  Marte  Holmant  et  la  seconde  avec 

Marip  A  Iléon;  il  obtint,  le  1  "nov.  1610, 

les  droits  de  boorgeoisic  ; — 4*  DanibLj 
marié  à  Marie  Thomas,  de  Lyon;  — 

8*lBAN-FftAlcçois, qui  suit;  — 6«lli- 

tiiE,  femme  de  René  Baulacre  ;  —  7* 

SuSÀims,  alliée  avec  Timotbée  de  Pel- 
lissari. 

Jean-François  ThélusSODy  sieur  de 

La  Fiéchère,  fut  reçu  bourgeois  de  Ge- 
nève, le  26  oct.  1657,  avec  ses  deui 

01s.  Il  moarot  le  lo  mars  idli,  à 

l'Age  de  74  ans,  laissant  sept  enfants 
de  son  union  avec  .Vanerf^  T</cffrf  ,  sa- 

voir cinq  Olles  et  deux  Ois,  nommés 

TiltoPiliLfc  elHBiit.  Celnl-d  époasa,  en 

164  4,  ̂ ra  Tronchin,  dont  il  eut  trois 

filles  et  deuv  fils.  On  ne  sait  rit-n  du  se- 

cond qui  s'appelait  Louis;  quant  an 
prmnier,  nommé  THfioraiLS»  éomme 

son  oncli',  il  prit  pour  femme  Judith 

Martin  et  alla  s'établir  eu  Hollande,  où 

ses  Uls,  Louis  et  Pua  as,  monrarent 

MIS  poelèrllé. 
Théophile  Thclu?.son,né  en! (>li,é- 

pousa,  en  m^i^Juduh  rronc/uH.Uen 
ent:  !•  JsAïf-FRA.NÇOts,  auditeur,  qnl 

M  lalsM  qnedes  llllesdeson  mAHage 
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iVM  lf»9»frite  de.  Chapeaurouge 

2"  Jean,  ancien  de  l'église  de  Bâle  de- 

puis 1612,  mort  en  iTOi  ; —  3*  Théo- 

nuu,  Dèen  1646,  qui  n'eot  non  plus 
que  des  llllos  de  son  union  avec  Jeanne 

Guigner; —  4»  Isaac,  qui  conlinua  la 

descendance;— S*  Benriette,  épousa 

de  jMmrJaequêêJ>eêGùuttê»,  d'ane  fa- 
millelyonnalsr  (H.iblio  i\  Gcnôv  p,  on  Za» 
charte  el  Jean  des  Guuttes  avaient  élé 

reçus  bourgeois  le  28  sept.  1596. 
Né  le  14  oel.  1690,  Jeen  Thélnsson 

a,  le  prcmirr,  jc((^  lin  certain  6clal  sur 
sa  famille. Miiiislre  delà  rcpubliquede 

Genève  auprès  de  la  cour  de  France  de- 
palii  1730,  U  sot  par  ton  esprit  et  son 
amabilité  gapner  les  bonnes  prâcps  da 

roi,  des  niiaibires,  des  plus  grands  sei- 
gneurs do  royaume,  el  se  mit  ainsi  en 

position  de  rendre  des  services  à  sa  pa- 

irie, notamment  dans  ralTaire  de  la  mé- 

diation. Pour  lui  témoigner  sa  recon- 
Diissaaoe,  le  Conseil  flt  frapper  en  son 

bonneornnemédaille,  eivt  744.  Il  était 

membre  du  conseil  des  LX  depuis  près 

de  22  ans,  lor:>qu'il  mourut  en  1755. 
Il  avait  épOQsA  à  Leyde,  en  1 7SS,  Sara 

LeBouleuger{\)y  dont  il  eut*  I'IsaaC, 
baptisé  à  la  Chapelle  de  Hollande,  le  21 

avr.  1723,  morlen  n7^2; —  2oAnm£- 
SAtAybapl.  le  26  nov.  1784,  femme  de 

Pierre  Naville;  —3'  Jea>>e,  hapt.  le 
2<>  drc.  1725.  épouse  du  Kén<^ral  Jac- 

ques iMclel ;  —  i"  ISAAC-LoLiS;  baptisé 

le  28  avr.  1 7  27 ,  qui  tull  s*GBoa6B- 
TOBtB,  baptisé  le  19  mars  1728,  qui 

suivra;  —  6»  Théodore,  mori  à  l'âge 
de  vingt  mois,  et  enterré  an  Porl-aa« 

Plâlrc,le  23oct.  1 73 1  ; — 7«JuDiTH,bap- 

Usée  le  6  déc.  1  ~3i),  frmine  de  Bernard 
de  Diesbach  ;— S»  Elisabeth,  bapt.  le 
4  déc.  1731,  époose  de  Haro^onrad 

Fabrl  ;  —  9*  Pinti,  né  en  1 735,  dont 

ooos  parlerons  apris  ace  Mrea;— 

(1)  AflW  L$  DouUng*r,  marchand  de  Rooen, 
Art  wfcrwÉ,  «a  ia«7,  dam  le  coatwi  4w  Am- 
IMlhM.  a*  mtmiê  IttWBt,  JwiUk  Côuart.HM 
■iMcheilwDominirain»,  aveeu  beltp-Ulle  Ma- 
ri0-MadetaiHt, i\ni  se  conTerUl.  l'u  premier  mn- 
rlnpp  il'Isaac  1-e  Boulei  per  ater  Elmni.  iL  Tlirnn 
elait  ne  »us»i  an  (il»  qui  le  réfugia  w  Uoilande 
{Arck  gén.  l|.f7B)«l40rt4«0«aMlHUMiM|t 
veUeS«r«. 

100  JiAN-FiAKCOis ,  bapt.  le  5  ao4l 
17  38,  conseiller  on  1782,  syndle  en 
1785  cl  morlen  1801. 

I.  l8aa&-Loai8  Thélnsson,  sleor  do 

La  Gara,  conseiller  d'Etat  à  Genève  do 

de  1772  à  1778,  qu'il  donna  sa  démis- 
sion, mourulen  17U0.  De  son  mariage 

avec  HemiêUe  Bertrand  naqnit  une 

Qlle,  Madei.ainf.  qui  devint  la  femme 

du  syndic  J.-L.Micht  li. En  seconde? no- 

ces, il  épousa  JuUe  Ployart ,  de  Mar* 
MiHe,  dont  11  eut  encore  quatre  enfiints: 

trois  filles,  Julie,  mari(^(^  à  J^nn-Louis 

La6at,A7frfE,  femme  ûeJac<iHt'S(!<^  /?«- 
dèy  et  Jeai«!<e.  et  un  fils,  Isaac-Geor- 
GE,q'ji  so  ni;iria,cn  1791,  aveOiliMM* 

Elisabeth  li.  bi'rstein,  el  n'en  eut  qu'une 
fllle,  Caroline,  femme  de  J.-^.  OJier. 

IL  George>Tobie  Tbélosson,  baron 

de  Coppct,  conlinua  à  habiter  Paris, 
où  il  dirigeait  une  maison  de  banque, 

et  où  il  mourut  en  1776.  Jlavaitt'pouâé 
Marie^emneGirardot'^e-VerrnfninuB 

et  en  eut:  l«  Paul-Louis, marquis  de 

Thélusson,bapt  le  10  oct.  1 757  et  ma- 

rié avec  une  demoiselle  de  La  Ferlé, 
pois  avoe  une  demoiselle  do  Caulalnr 

court  ;  —  2»  Marie  MARGUBniTB-Aai* 

lie,  baptisé  le  4  noûl  i  75:»  ; — S»JEAf- 
lSAAC,cumledu  Surcv,  baptisé  le  4  août 

1 764,  ofDcier  aui  gardes  sul9?e!>,  qui 

épousa  à  Paris,  en  1  787,  Ainiée-.Va- 

rte-Louise  liilliet ,  dont  il  eut  Aiméb- 
A>TOI.>tTTE-PAULI.>E  LOi;iSlk,  bapi.  le 
27  nov.  1788;  AKTOINKTTÉ-jBAfnn*. 
Margieritte,  bapt.  en  i790,elAsA- 

BLE-llOBKRT-GKRMAiN,qui,  Selon  Galif- 

fe,  naquit  à  Paris,  le  iSjuill.  1789;^ 
4«  PiBRRB'GBRaAUl,  barou  de  Coppet, 
La[)l.  le  30  juin  I7K7  cl  marié  à  une 

comtesse  de  Venlimille,  dont  il  eut  une 
flilealltéeà  Roogemont  deLiiwcmberg. 

m.  Pierre  Tbélusson  alla  s'établir  à 
Londres  vers  nr^o  ol  y  acquit  dans  le 

commerce  une  fortune  très-considéra- 
ble. Il  mourut  le  27  Joill.  1797,  après 

avoirrcprésenlé  quelque  temps  le  boorf 

de  Malmesbury  dans  la  Chambre  des 

communes.  Sa  femme,  Anne  Wood- 

ford,  qu'il  avait  éponéée  en  1760,  M 
donna  six  enTar^tf  :  l«  Pierrb-IsaaC, 

qui  sali  ;  —  2*  Gbougi,  membre  dq. 

Diyitizea  by 
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^artennil,  marié,  en  1 791 ,  avae  M»* 

rianne  Fonrurrau,  dont  il  n'eut  qoe 
<l«;s  fille?;  —  3»  Charles,  meiubre  da 
parlement,  d6  le  t  fév.  tllO  el  morl 

!e  15  janv.  1795,  que  sa  femnif,  5a- 
btiif  BoiKirts,  rendii  père  de  deux  tlls; 

—  i"  Marie, qui  épousa,  em 793, 

gtiste  Phipps,  frère  dd  comle  de  Nul* 

grave  ;  —  5«  A>ne,  Tt^mme,  en  1801 , 

de  l'amiral  Wiiidharn  ; —  (!•  CnAniOT- 
JE,  iniinèe,  eu  lli^tt,  avec  Thomas  Ue 

Crespigny. 

Picn  e-Isaac  Thétusson,  ni^  le  Omars 

1761,  fut  cnvdyé  au  parletoent  par  le 

bourg  de  Bosslney.  En  1806,  il  fut  créé 

luron  de  ReDdle»liem  ta  reyanme  d'lr> 
lande,  et  mourut  le  16  sept.  180S.  U 

tvdll épousé,  on  1783,  Eiisabeth-Eléo- 

nore  ComwoU^  qui  l'avait  rendu  père 
dediaenfaats  :  r  PiEBRB-HBNRi.mort 

en  178  4  ;  —  2»  JOH?»,  qui  suit;  —  3<» 
€bokgb,  né  en  nui,  tue  à  la  tiataille 
de  Vltloria  en  1813,  étant  ttealenant 

de  dragons; — 4*  Henri,  mort  enfant; 
—  William,  nélor-  »;u>v  iTHH.qni 

suivit  la  carrière  eccle^iiiâiique  et  é- 

poBMi,  en  18S6,ai8e  Prat  6*  Fit* 
Stnic ,  frère  Jumeau  du  précédent  ; 

—  7»  Cpho:«d  ,  noyé  par  accident  en 

1818;  —  8«  ARTHUR,  né  lo  19  déo. 

t80t,  qoi  épou!«a,  en  I8S«,  C'<trolrfM- 

Anne-Marie  dxlringlon,  flile  de  l'ami- 
ral ,  dont  il  a  des  enrant«  :  —  9«  Fran- 

cis, morte  en  I8O8;— lu"  CAiiounij 
mariée  à  M.  Boalton. 

Né  le  12  sopl.  17K5,  John  Thélus- 

son,  lord  Rendieshani,  é|>oiisa,cn  1 809, 

Marie  DickenSf  dont  il  n'eut  pasd  en- 
fliDts.  Il  se  remaria,  en  1818,  avee 

Anne-Sophie  Tatnail  qui  lui  a  donné 
deux  tilles,  KmLiË,  ncc  à  Genève  en 

1817,  et  Sophie,  née  en  ihi8,  ei  uu 

Ûle»  ADOLras-PitDtBic»  qui  n'a  véca 
foe  quelques  mois. 

THÉREMIIV  'Antoine),  ou  Ther- 

min,pelit-Oisde  P.-Ch^pas  TherenUu, 
qnf  avait  élé  eoneaepéaa  minlslèrepar 

Calvin  lui-même  en  tM5,  ?c  voua, 

eommeses  aïeux,  au  i^rvicede  l'£glise 
et  fut  placé  au  Grand-Gallargues  prèa 
de  Nismes.  Il  eut  pour  succesBcorien 

tta£ii8MifB,iiéen  {«Sê.QQOiqaecoiih 

promis  dans  l'affliire  de  BrmuMn,  È* 
tienne  Tliérpmin  ne  fut  point  obligé  de 

sortir  de  Fi  ance  avant  la  révocation  de 

l'édit  de  Nantes,  il  prit  la  route  de  la 
Suisse  et  arriva,  le  i"  nov.  ighs,  à 

Genève.accompapnf^  dp  «a  feni me, Loui- 
se Piielf  qui  accouclia  d  un  tils  dès  le 

lendemain.  Ao  iMot  de  quelques  semai- 

nes, il  se  rendit  à  Lausanne,  d'en  il 
f(t(  hioniôf  appelé  à  Brème  pour  rem- 

placer le  Qiiuistlre  défuni  Du  PUssit» 
Le  nombre  dee  Réfugiés  m  multipliant 

rapi*îniirn(  dans  celte  ville, on  Inl don* 

lia  pour  collègue,  en  t6S8,  Charles 

Icard  (Voy.  ce  Doni).  La  boune  barmo- 
nie  ne  régna  malbcnreosement  pat 

longtemps pritriMrp  dni\  pasieurs.  L'a^ 
mour  de  la  prééminence  les  désunit  ; 

les  intrigues  d'uo  proséUle,  Jossflin 
tknmettf,  qui  se  disait  docteur  de  Sor- 
bonnPjles  rendirrnt  rnnrnih  irréconci- 

liables. Les  cbo^es  lurent  portées  aa 

point  que  le  Sénat  dot  Intervenir  et  en- 
joignit à  Tliéreoln  dereeannallre  Duo- 

ncite  pour  on  ?mnn«^te  bomme;  malt 
Théremin  aima  mieux  donner  sa  dé- 

miseiOD.  Il  partit  donc  poor  Beriin  et 

fut  placé  comme  ministre  à  Gross-Zie* 
tben  en  l  G98.  Il  a  rendu  compte  de  «ta 

querelle  avec  Icard,  qu'il  accuse  de  s'ê- 
tre approprié  le  travail  de  La  Portât, 

pasieur  ;-.  Zell ,  en  publiant  sous  son 
nom  la  traduction  dP  VfnsNtutionchré-' 
tienne  de  Calvin,  ûdns  un  assez  long 

tielnm  qui  a  élé  imp.  sous  co  titre  : 

Cnpie  d'une  lettre  d'E.  Théremin  à 

M.  de  Hamee,  touchant  l'affaire  qu'il a  eu  contre  te  nommé  Alarc-Jo&selin 

Dauneile^  M  ditmU  ei-4êoaiU  docttur 
de  Snrhnnne.  et  mainlfnant  prosélite 

et,  ministre  (Berlin),  1699,  in-i»,  pp. 

120.  Il  parait  qu'il  avait  déjà  publié 
auparavant  un  autre  ouvrage  intitulé 

Réflectious  sur  les  droits  que  /es  mih 

giitlrals  fidèles  <nU  dont  i'Ègtisê, Élienoe  Tbéremin  moqrut  en  not 

et  eut  pour  SQCoe«i^son  flis  Pierri, 

mort  en  1  '4 1 ,  rjni  fui  remplacé  à  son 

tour,  par  sou  Uis  Jkan-Louis.  Ce  der- 
nier, né  le  11  jnln  i7to,  et  mort  le 

13  janv.  1797,  n'eut  pas  moins  de  selzo 
an(anla>  savoir  :  l«  Havio-Loim»,  qoi 
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tait  ;—  2»  PAilL-ALT.rsTK  ;— s»  FR4II» 

«OM-CLÀUDg,  qui  iWJVjtti— 4*  LoUif- 
Airroom,  né  !•  i»  aitt  1948  tl  déoidé 

pasieur  à  Memel,  en  \  doni  le  (Ils 

Lorts  mourut,  en  1835,  colonel  d'ua 
ré«iau3ttt  de  cavalerie  au  &ei  vice  de 

Hmsiej—  ft»  CiABLis-OGUvi;  —  99 

SUS4N^B-ELl  s  A  B  E  T  H  ;  —  7°  r.  L I LL  4  L'M  E- 
PibRRK:  —  8«  JIabiannb; —  y»  JBA«- 

FRgDËKIC}—  10«  OHaiSTINB-F||fLI)£|l|- 

nu  «-.t  1«  (UUtLIS-GUlLUlWB,  dOQl 

nous  parierons  après  ses  frères;  —  l 'J* 

Piiirb-Etiennb  ,  bijoutier  à  l'eters- 

bourg,  puis  à  Genève  ; — 15«  EsTBEa; 

iti»  Jean. 

David-Louis  Tbéremin,  pa»l<\ur  è 

Gramxow,  naquit  le  SO  juin  1143.  il  • 

publié. I.  Beiracktungen  Uber  dU  MHkl 

ém  gtmeinsa  Mam  mit  dm  Lamlt*' 
fifiliin  btkmwi  s»  nuÊchm,  leriio, 

II.  Ui4)erMoralità't  rint^  Reîigiosilàt 
mBeziehuag  auf  dos  iVohi  du  6taatt, 

Barlia,  i8i0,lo-8* 
m.  Zuruf  an  dir  franzôs.  Gemei' 

n^n  in  d.  preuss.  Monarchie  von  ein. 

ihrer  àitestm  Lehnr,  Berlin,  1814^ 
IB'8*.  — >  Pablfé  ea  mêmi  temps  m 

français, 

Davld-Loafâ  Th^remin,  qui  moumt 

le  15  sept.  lb^7j  eut  dix  enfants:  1* 
liOOif-nistiK-Fluiiçoii,  qui  rail; 

—  2»  JULIB  ;  —  30  CHARLOTTE  ;  —  4» 

Christine;  —  5°  et  6»  Fk^^d^bk:  px 

Auguste,  Jumeaux; — i*  UiLNaiiiTTK ; 
—  8*  Conutnii,      i  Sptndiu 

9»  Louifi^(^TT()N,  mort  pasteur  à  GrtB* 

zow^en  1H44;  — tu*  FERJMHAliD-CBAR- 
LES,  juge  à  Berlin. 

Prenifir  firMietlewie  nM  ie  Rnii- 

se  et  de  la  cathédrale  de  Beiiin,  con- 
seiller du  consistoire  supérieur  et  on 

des  plus  éloquents  orateurs  de  la  cbai- 

reanAllenafM,  LooMnédérle  Fran- 

çois Théreinin  naquit  à  Graui7n\\ .  tf»  1 9 
mars  nso.  11  reçut  sa  première  édu- 

eatlon  de  son  père,  qui  le  plaça  ensal- 

te  au  gymnase  françaisde  Berlin,  d'ok 
il  se  rendit  à  l'nni\fr«:ih' de  flnllfporir 
y  étudier  la  théologie  ious  kuapp  et 

>  ̂   THÉ 

Wolf.  Comme  il  était  de.^tiné  k  conduire 

et  à  édider  une  église  comiiosée  de  R»> 

hifrl^,  800  pèrsJiMVRèpnipoidéri»- 

voyer  pa&i^er  un  an  à  l'académie  de G^ 
nevp  C'est  danscette  ville  que  le  jeune 
Theremm  reçut  l^consécraliopen  1  buà. 

Clpq  aoi  ploB  Itr4,  iaadan  qyantélé 

appelé  au»  impnrlantes  fonctions  de 

procepleur  du  prince  royal,  il  fui  cboi^ 
si  pour  le  remplacer  dans  réfii&e  49 
Werder. 

Mrilpré  If  séjoar  qu'il  avait  fait  ï 
Geueve,  Tiieremin  ne  p«ilaii  \%  fran- 

çais qu'avec  diOippIté;  aussi  renç4i|- 
IniMl,  sinon  dfi  empôchQmenu  iiir 
surtnontables,  au  moins  def  q^sUc^ 

sé/ieux  dans  l'i^pcompliisemei))  de  tO| 
ministère.  Il  ûé^lnH  4ooo  wûmm^ 

0  b  1 1 1 1  i  r  uneéfllae  aUemande.  Ses  vcety 

furent  plus  que  romMé-s  em  h  i  fî ,  lors- 
que le  roi  de  Prusse  le  nomina  predir 

eatnir  «la  l»  Cour.  Il  dot  évldfimiMqt 

celle  faveor  à  la  sensation  produite  py 

son  livre  sur  l'éloquence,  qui  feraé- 

poque  dans  l'bistoiredei  tiomilétiqua. 
Un  tiitr»  da  aaa  onvrages,  sa  Dootriop 

do  royaume  de  Dieu,  n'obtint  guère moins  de  succès  ;  il  lui  valut  le  tidf 

de  conseiller  du  consistoire  supérieor 
et  eelol  de  conseiller  rérérandoira  dani 

la  division  de  l'instruc  ion  publique 

au  minlsteredos cultes. Cependani  c'est attrtODl  sur  ses  sermons  que  se  ioadip 

aa  grande  répolaiion.  ComaM  oralaor 

de  la  chaire,  Tliéremin  s'adressait  plu- 

au  cœur  de  ses  auditeurs  qu'à  iPor 
raison.  Croyant  siuceie,  devuue  jus- 

do'à  rentboosiasBM  à  U  conae  de  aao 

Maître,  enclin  au  mysticisme  qui  ins- 

pirait les  Thomas  à  Kempis  et  les  fé- 

nelon,  il  ne  cessaii  d'insister  saflg 

Déeeaaité  de  a'approeherdoDiao»  d'en- 
trer en  communion  avec  lui  parla  sou- 

mission à  sa  volonté  et  le  renoncement 

À  soi-même,  mais,  comme  11  était  né 
oralear  et  poUte,  il  aovalt  tirer  de  «a 

t!tème  on  peu  monotone  des  enseigne- 

ments variés,  qui  frappaient  d'autant 
plus  vivement  son  auditoire  qu'il  Ifl 
préseotailsous  DDeforme  toujours  ooii- 

velle,  n'obéissant,  lorsqu'il  elait  en 
càaire,  qu'à  ses  inspirations  e^  déddl- 

biyilizûu  by  GoOgI 
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367  — gnant  de  se  soacncttre  anx  règle?  9rf|r 

criles  par  l'huiuilelique  alleuiands. 
TÎiéremiD  mpwrol  It  9  oct.  I8I9.I1 

passa  les  dernières  années  de  sa  vi^ 
dans  U  retraite,  partageanl  son  temps 

entre  laprédiraMon»  l'éducaiiondese^ 

deo|  efiftnts»  l'étode  de  fSerltore  Min* 
le  ellateciurcdesclassiqucsalleniands 

ou  espagnol.  Ses  publiralions  sontaa- 
sex  ouiijbicu5es.     voici  U  |id(e  : 

I.  germon  préeké  à  fmmT*ur§  49 

lacampagne,  le  20  mars  1813,  dans 

'   U  temftte  de  Werder,  Berlin,  «  8 1 3, 8«. 
H.  Jki  i^reussen  und  des  Frauken 

Tod  mf  4m  Gt 

ékkif  Berlin,  18)3,  in-8o. 
III.  Die  BnedLamkeil i  etn«  J^- 

gendf  oder  Grundlirùtn  einer 

maHêehê»  fihêUmk,  Ml»,  IIIU,  in- 

8«»;  2«  édil.,  1837,  in-s».  —  Les  An- 

ciens avaient  défini  l'orateur  Vir  bo- 
nus dicendi  perlUi^.  Pour  Théremin 

anssi,  le  sentiment  moral  estia  soarep 

de  toute  véritable  éloquence.  C'estiHf 

cette  iHu^e  qu'il  édifie  sa  tbéorie. 
IV.  h-edigi  zurFHrr  der  Cafntvkh 

Uon  von  Paris,  Berlin,  1815,  in-8°. 
V.  Dactd  und  u  in  sterbttndesiCiniU 

Prediyt j  bariiii,  I8I6,  in-S». 
VI.  MiLlUnisspredigt  aufden  Bi" 

schuf  Sac  A-,  Berlin,  1817,  in-8«. 
VU.  Prediiilen,  Berlin,  1817-22,  3 

vol.  in-8»i  réimp.  des  deux  premiers 

foluaiei  revus,  Berlin,  I819-3I9,  in- 

a»;  réimp.  da  premier  voU  oonieuaut 
les  sermons  prononcés  eo  iëlA  it 

1816,  Berlin,  182»,  in-8«. 

VUl.  IKf  £«ftre  vm  pillliekni  JW- 

efte,  Beriln,  1823,  in-8*.  L'auteur 
fait  de  la  notion  du  royaume  de  Dieu  le 

pivot  de  la  dogmatique  et  de  la  morale 
ckrétieime. 

IX.  Predigt  :  Esitt^attktotàt, 

Un,  1824,  in-12. 
X.  Prediyt  von  dem  verborg,  LAtn 

Al  Cfcrifto,  Berlin,  I8t8,  ln-9». 
XI.  Die  Zeitm  mUer  Christi  Ui- 

tung.  Prediyt,  Beriln,  I82U,  in-8«. 
Xil*  AdaiberU  BekennlnmCj  Ber- 

lin, I8S8,  taHi*;  S«édll.aogm.,  1 

in-8«.  —  Poème  rtUgleux  dont  le  bé- 

fM  ee^  «m«Bé  à  la  foi  lun  bw  i»  i4- 

flexion  et  le  raisonnement,  mais  par 

ses  sentiments  sous  l'influence  de  cir- 
eooflaQCpi  eatéf ieares  dirigées  p4r  la 
Prov  ideooe.  Ç'89l  peut-étr^  le  pIds  ntt 
fait  des  ouvrages  de  Théremin. 

XIII.  Prediyt  von  dem  Kr^i^zig^^ 

CkHsti,  Berlin,  1828,  iu-8». XIV.  Predigt  von  4^ 

Berlin,  1828,  in-$<>. XV.  Stimmen  am  Grabem,  Berlin* 

IBft,  kt-^n  tr  é4it.Mfm.,  i88S,in- 
12.  —  Poésies  religieuses. 

XVI.  Das  Kreuz  Christi.  Prtdigttfi 

au£  c^enMt'en  182<}-2i),BerUQ,  |888, 
inB*;i«Mii.,  i89i,  in-sf, 

XVn.  Auf  Trauer  fdgt  fff^^ 

Fredigt,  Berlin,  183|,  in-8^. 
xvill.  Die  Predigh  £iM  JPfediiU 

Berlin,  I83i,  in-8*. 
XIX.  Das  i'ebi'l  und  dfj'n  Wt^îniO 

Prediyi,  Berlin,  1831,  in-y». 
XX.  Zeugnissevon  ÇhriatQ  i»  wm 

imoègk9  M.  Prtdigttn  m  4m  M- 
ren  1830-32  gehaUen,  Berlin,  1832, 
in-8°.  —  Ce  vol.  forme,  selon  Kaiser, 

le  &•  de  la  collection  des  sermons  de 
Tbéremin  ea  B  volumes,  dont  les  qu^ 

tre  derniers  ,  sous  le  lllrc  «pt^cial  de 
Das  b^rem  Chrjfti,  ont  eu  beaucoup 

de  succès.  Le  neuvième  parut  en  1841. 
XXI.  D'T  utigereckte  Rii:hl9rwt44îf 

Wittwê.  Etne Predigt, her\.,liiZZ,ê: 

XXil.  fremdeê-Qràber  t  BeriiB» 

I8S1,  in-1 8.     Sniln  da  N*  SY. 
Wlll.  Der  twriome  So&n.  fiim 

Predigt,  Berlin,  1835.  in-8«. 
XXIV.  D<u  Gcrickt.  Predigi,  Beriùi, 

1814,  ln-8*. XXV.  ReJe  bei  der  Sintegnung  <lft 

Pfl nzen  F.  - 1 K.  -  Waldemar  von  Priut- 

sen,  u/ui  rret/i^t, Berlin,  t834,in-8t. 
XXVI.  Diê  SiMt,  mm  Kmnkhtil. 

Mm  Predigi,  Berlin,  1838,  ln-8«. 
XX VU.  Ueber  die  dt-utschen  Univtr- 

silaten.  £tn  Gespràch,  Berl.,t838,8T. 

XXVIII  4ben4é$m»4m,  Berlin , 

1856,  in-S' ;  2*  édit.  aiigm.,  BerU^ 

184l,in-8<>;  3<^('dit.  considérablement 

augm.,  Berliu,  i6  4u,  in-8». — Recueil 

4o  poésies  religieuses. XXIX.  Vom  Tode.  M  ff^H^im, 

Btriip,  t«5l,  »n.8-. 
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XXX  Chrî<:fus  und  Pilattu.  Ein» 

Foilen-i'rediyt ,  BerliD,  iD-8*. 
XXXI.  Die  Gotlhtit  Chfi$H,  Fiw- 

iifjt^  Berlin,  1840,  in-B». XXX IL  Dos  okmtl,  Uben,  Berlin, 

$8«o,  în-8». XXXtII.  Si^I  Wiê  habm  Uê  ihn 

ta  Ufb  gehabt  !  Prfdig f ,  B^» 1 1 . ,  i  840, 8». 
XXXI V.  iro  soUen  voir  Hultenbttûinf 

Preuligty  Berlin,  1842,  in-8». 
XXXV.  Prtâiqtm  on  den  4  Sonn- 

iaqcn  des  A'frtnls  1842  in  der  ifo- 

neUe  des  koniyl.  Schtuite$  xu  Char' 

loUenburg  gehcUten  von  SktetAerg, 

lia,  1845,  in-fto. XXXVI.  Der  Hhexn  und  Jnusuiem. 

Eim  Phantasie,  Berlin,  1844,  iQ-8% 

êvec  gra\ . 
XXXVII.  Demoslhenfs  unrl  Massil-' 

Um.  Ein  Bnirag  zur  Gesctuchie  der 

BendÊêomkfit ,  Berlin,  1845,  in-%; 

XXXVllI  Der  Sii'ii  (Ifa  Glauben$ 
iàber  die  WeU,  Predigt,BttliSk,  ièé6, 

ln-8">. 
XXXtX.  Tofshielh  totfJbreni  dfier 

Reiseim  Sommer  1815, Berl.,1 84(5,8». 

XL.  Die  VerherrUckunijder  Memrh^ 

h»ii  durchChrisium^BwVia,  184C,  8°. 
Tbérenfn  a  traduit  4l»re8f»afiiAi  de 

Cervantes  :  Des  Persiles  und  der  Si- 

gismunde  Dramjsale ,  Berlin,  I8<)8, 

jn-8'>,  et  (le  l'angUis  de  Byron  :  Dte 
hêbrait^he  Geêënge,  Berlin,  i8S3,  io- 

8^.  Peut-éire  esl-ceàlul  .lussique  l'on 
doit  la  poblication  dei  poésies  reli- 

gieuses de  Ch.  Sctialz,  qui  ont  paru  à 

Berlin,  1836,  M*,  êOOB  le  UlfedA 
Der  Blindgeborne. 

1.  François-Claude  Théremin,  bi- 

joQlicr,  eut  pour  Uls  :  i*  Charles* 
CtiLLAun,  qui  foivlt  la  earrièfedU 

plomatiquc  el  fut  sucpessivement 

consul-général  de  Prusse  à  Rio  Ja- 

neiro, puis  chargé  d'afliiirM  de  Ham- bourg. On  a  de  lui  :  Saudadeê  dê  JKe 

</(^  Janeiro,  Berlin,  1841,  six  feuilles 

litbogr.  in-foi.  Son  flis,  Cu&pas-Louis- 
GUlLLAmu,  remplit  les  fonclions  de 

chancelier  da  eonnilil  prusoien  à  Bu- 

chare«l  :  —  ''o  >*  ,  f|itt  -'r  tablil  à  Pé- 

terabourg,  et  dont  le  tib  alué^  Frak- 

ço»,  était,  il  y  a  peu  d'années,  géo^ 
ral  du  génie  au  service  russe. 

IL  CtMriei'GolIlavme  Théreoiiiiy 

d'abord  secrétaire  d'ambassade,  poli 

chargé  d'alT^irps  de  Pros^e  à  Madrid, 
entra  plus  tard  au  service  de  la  France 
el  hit  eneeeaeiveawnl  plao6  eeeuM 

çon^  préfet  h  Monaco  el  à  Birkenfeid. 
Il  remplissait  les  fonclions  de  convoi 

général  à  Leipzig,  à  la  chute  do  l'Em* 
pire.  La  Restauration  l'envoya  eomne pniîs-préff'l  h  S:)\Tnny  ;  niais  11  fat 

dentiiué  dans  les  Cent-Jours.  Il  moa- 

rol  à  Worme,  lalteant  tr6is  Ois  :  Eu- 
Otai»  Chailbs  et  Alpbonsk,  servant 

tons  trois  sou«  le  drapeau  français. On 
a  de  lui  plusleursouvrages^doat  voici 

li  liste,  d'après  M.  Qoénrd  : 
hDeMinUérétsdrs  puissances  cont^ 

f\fi\tal^%  relalivemeni  di^AngUtem, 

Paris,  an  lli,  io-b*. 
II.  D$  la  fUvatton  iiUhintniêtê 

Méimbliqut  /hmcoî^y  Paris,  1 79«-9ly 

ln-8». III.  De  la  condiiwn  des  femme» 

dbfl»  Wlf  république,  1 799,  la-8*. 

IV.  De  l'état  jjrésent  de  l'Europe ei 
de  l'accord  pnire  la  \^<iilimité  ei  1$ 

syslemc  reprénenlalif^  l'aria,  1816,8*. 
V.  Os  la  fM6f6ftef(Malèe»«reto 

noblesse  italionale,Vdir\^,  1817,  in-8». 

VI.  Tableau  de  l'admiriistradon  in- 
térieure delà  GrandfBrelaane  (Irad. 

de  l'allem.  de  Wineke),  et  Bxpoté  d$ 
son  ̂ yslémi'  de  contributions  (tFad*di 

Uaumer),  Paris,  I8i»,  in-ë^ 
En  oulro,  Théremin  a  fourni  des  ar- 

ticles à  la  Décade  lilléraira  al  pMIo- 

sophiijue  /  i:94  i^<07,  54  vol.  ln-8*); 
il  a  continué  les  annales  du  règne  de 

George  III  par  Aikia,  trad.  par  Ey- 

riès  (1820),  et  il  a  élé  un  des  annoU* 
leurs  de  la  trad.  des  CnnsidValioni 

politiques  sur  l'étal  actuel  de  l'Alie- 
BHLgne  par  FISOlier  (tStf). 

TBÉVBNIN  (JBÂit),  DtBistra  ds 

l'Evangile,  natif  du  comté  de  Beaufort 
en  Cbam(>agne.  Tbévenin  était  un 

homme  doux  et  paisible,  qui  avait  su, 

par  l'aménité  de  son  caractère,  se  faire 
bien  venir  de  charun.  1!  a\  ail  desservi, 

pendanl  quelque  tempe,  une  église  daot 
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te  comté  û»  Vomiiéllard ,  mml  û^n 

appelé  comme  pasteur  à  Salnt-L<^ger- 
soos-MargpriP  ,  où  Renty  avail  éUblI 

un  prècbe.  Obligé  de  Tair  poor  échap- 

per aox  nunsaeres  de  le  Si(Bt>Berllié> 
Icmy,  il  voulut  retourner  à  Montbé- 

liard,  mais  il  fut  enlevé  en  roule  par 

le  i^ïeur  de  Rochebaron,  qui  courait  la 

campecne  poar  plHer  eee  eoelene  ce* 

religionnaires  fn?iiif<!.  Plus  lieur^ux 
que  lui,  Claude  de  Fontaines ^  sieur  de 

La  Brosse,  et  le  minisire  Séguier,  ses 

eompeenoDs  de  roule,  réaulrent  à  s'é- 
chapper. Après  asotr  été  rotfnii  dans 

le  cbàleau  de  Thors,  pendant  quelques 

Jours,  qu'il  passe  en  milieu  de  mor- 
telles engoiseee,  Thévenin  fut  envoyé 

à  Chaamonl-en-Ba«slgny  et  mis  pnîre 

les  mains  du  Juge  royal,  qui  le  traita 

Vree  bemanlté  et  flolt,  à  le  reûomma»- 

dation  de  Louise  de  Rocbechouart,  per 
lui  rendre  la  liberté,  en  se  fondant  sur 

la  déclaration  royale  du  28  août.  Nous 

voodrlone,  pour  flieiiiieiir  de  iieCri 

nation .  avuiràeller  lietoeoiipdeliUto 
semblables. 

THÉVENOT  (UONAES),  curé  de 

8eiQl-Sea«in,  oonvertl  en  proteetta* 

tisinc  en  1601  {Arch.  gén.  Tt.  313) 
et  le  même,  sans  doute,  que  le  pasteur 

de  ce  nom  qui,  ayant  été  fait  prisoD- 

iiler  per  lee  Celholhiiiee,  obllnt  le  II* 

berlè  au  pri\  d'une  nmçon  de  200  li- 
vres pa>ee  par  rAsseni'l)lce  de  La  Ro- 

chelle en  1622  [Fonds  de  Brienne, 

11*  SS5).Tbéveiiot  avait  rempH  lee  feoo- 

tiori-î  du  ministère  évangi^tiqnc  dans 
différentes  églises  de  la  Saintonge  et 

desservait  celle  de  Haillezais,  lorsqu'il 
rentra  duos  le  gtron  do  l'Eglise  ro- 

maine. 11  ne  se  contenta  pas  de  faire 

coonaltre,  selon  la  coutume,  les  mo- 
tlb  de  sa  eoDTersion  dans  une  Léttr§ 

«terUe  aux  ministrei  aaemUez  en 

leursynodeà  A/orë, Paris,  1 654 ,  in-8», 
il  put»lla  contre  les  Prolestautâ  une 

vfeleole  dtelrlbe  sons  ee  titre  :  Nai»» 

tance,  qualités,  nwturs  et  humeurs  des 

hérél'iqufs  de  ce  temps,  leurs  ruses  à 
séduiref  le*  violences  par  lesquelles  ils 

ùÊt  étM  Vhàritië  et  tes  étranges 

iolations  qui  s'en  iomt  entmvkt,  M* 

ris,  1 635,  in-8»,  et  par  set  virulentes 
etle4|iieB»  il  M  si  bien  oublier  sa  pre- 

mière apostasie  que  le  clergé  tal  doottft 

une  pension  de  eoo  livres. 

THEYS  (Pierre  de),  plus  connu 
sous  le  nom  du  capitaine  La  COCBI, 

fu{  un  des  plus  v;\i!',in('^  rhof^î  protps- 
tant.sdansle  Dauphiné.  De  i  hou  nous 

le  peint  comme  «  horoo  quam  pusillo 

corpore  lam  ingentianimo  pneditus.  » 

Des  Adrets,  sous  les  ordres  de  qui  il 

servit  dans  la  première  guerre  civile, 
loi  eonllA  la  défense  do  fort  de  La  BqIs- 

sière,  d'où  les  CalhoHques  tentèrent 
vainement  de  le  déloger,  et,  aprfcs  la 

reprise  de  Grenoble,  il  le  chargea  du 

eemmandement  de  eetie  ville  impor- 

tante sous  les  ordres  û'André  Pnnaf. 
La  Coche  ne  ponvalt  disposer  que  de 

deux  cents  soldats;  mais  son  courage 

etse  vigilance  suppléèrent  an  nombre; 

il(ronvad'aillearsdans/ar(ju#*s  Galeys, 
premier  consul,  et  dans  Jean  Aquin, 
eommissatre  dee  rlvres,  un  concours 

aussi  éclairé  qu'énergique  pendant  tou- 

te la  durée  d'un  siège  qui  fut  repris 
trois  fois.  Lm  Catbollques  se  coutefr* 

lèrent  d'abord  do  resserrer  la  place, 
comptant  sur  la  disette  pour  la  réduire  ; 

mais  l'arrivée,  de  Sénas  et.de  Mouvons 
avec  les  habitants  de  Sisleron  (Kc^.  V, 

p.  251)  rompu  ee  Moeoe.  Après  le  dé- 
part des  Provençaux  pour  Lyon,  lesCa- 

thoUques  reparurent  bous  les  murs  de 

Grenoble,  que  La  Coche  avait  mis  dans 
le  mellieur  état  poeelMe  de  détéose,  ot 

ils  livrèrent,  le  24  oct.,  un  a's^ant  qui 
ftat  bravement  repoussé.  Cet  échec  les 
détermina  à  convertir  de  nouveau  le 

elége  en  blocus.  Bienl6t  la  misère  M 
extrême  dans  ta  ville.  Pour  cacher  ses 

justes  inquiétudes  à  l'eiioemi,  La  Coclie 
fit  proposer  à  SaMenaieunooepèeo  de 

tournoi,  où  cent  hommes  combattraient 
desdi^ux  cAh^  :  la  reddition  de  la  place 

ou  la  levée  du  6tége  serait  le  pri^ide  la 

▼ieiolre.  Le  ebercetbell<|ae  lui  répon- 

dit que  si  les  assiégés  voulaient  se  bat- 

tre, ils  se  battissent  contre  leurs  ven- 

tres, qui  leur  (eraicnl  bienlél  une  plus 
cruelle  guerre  que  lui.  Tous  lee  vivres 

étant  censcfliniée,  il  Mlul  enin  loofor 
S4 
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à  capilaler.  Déjà  les  pourparlers  s'é- 
laienl  ouvcrU,  lorsque  Furmeyer  ar- 

riva à  la  lèle  des  Prolc^lants  de  Gap 

(loi/.  VllI,  p.  3tj8),  el  força  les  Callio- 
liques  à  se  retirer  précipilaïuiuonl^  le 
16  novembre. 

La  place  était  une  seconde  fois  dé- 

livrée ;cependantrcloigncmcut  de  l'en- 
nemi n'y  ramena  pas  l'abondance,  par- 

ce que  les  garnisons  des  cliàleuux  forts 

des  environs,  qui  étaient  tous  au  pou- 
voir des  Catholiques,  interceptaient 

les  communications.  Beaucoup  d'Iiabi- 
tants,  pour  échapper  aux  tourments  de 

la  faim,  essayèrent  de  sortir  de  la  ville  ; 

très-peu  réussirent  à  tromper  la  vigi- 

lance de  l'ennemi.  Parmi  ceux  qui  fu- 
rent pris,  on  cite  le  pasteur  Marin  et 

le  capitaine  Buquet,  qui  furent  tous 
deux  noyés,  le  22  fcv.  15U5.  Au  milieu 

de  la  détresse  générale,  La  Coche  ne 

se  laissait  pasabatire,  et  son  exemple, 

secondé  par  les  exhortations  du  pasteur 

Eynard  Pichail,  du  v  ibailli  Guillaume 

Berger,  du  conUùWur  Antoine  Pinar, 

des  Ponat  el  de  quelques  autres,  sou- 

tenait le  courage  dus  habitants.  En  mê- 
me temps  il  deplo>ait  la  plu^grande 

vigilance  alin  de  di  joucr  les  complots 

des  mécontents.  Au  retour  d'une  expé- 
dition contre  le  château  de  Lans  (allas 

Lemps),  où  il  enleva  le  baron  de  Sas- 
senage  et  sa  fauiille,  il  découvrit  une 

con.opiration  ourdie  par  le  capitaine 

Gfnton,  enseigne  de  //ar(/one/ic/)(>,pour 
ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux  Catho- 

liques. Les  conjurés  furent  punis  du 

dernier  hupplice  ;  mais  cette  sévérité 

n'eutd'autre  résultat  qued'éloigner  mo- 
mentanément ledaiiger.  Dèslo  I  mars, 

Maugiron  reparut  >ous  les  murs  de  Gre- 
noble avec  une  armée  de  8,uuo  hom- 

mes. Pendant  trois  jours  et  trois  nuits, 

les  murs  furent  battus  par  l'artillerie, 
et  la  brèche  faite,  les  Catholiques  mon- 

tèrent résolument  a  l'assaut.  Trois  fois 
de  suite,  ils  revinrent  à  la  charge,  et 

trois  fois,  ils  furent  repoussés.  Décou- 

ragé par  ces  échecs  et  instruit  de  rap- 
proche de  Crussol  (Voy.  IV.  p.  129), 

llaugiron  se  hàla  do  décamper  le  jour 
même. 

Dans  la  seconde  guerre  civile,  La 

Coche  essaya  de  surprendre  Grenoble, 

mais  son  entreprise  échoua.  Plus  heu- 

reux dans  la  troisième,  il  se  saisit  do 

Bourg-d'Oisans,  dont  il  conûa  la  garde 
à  ses  lieutenants  Ville t  et  La  Biviére- 

Sainte-Marie;  puis,  à  la  téte  du  régi- 

ment qu'il  avait  levé,  il  se  mit  en  de- 

voir de  rejoindre  û' Acier  ;  mais,  arri- 
vé sur  les  bords  du  Rhône,  il  trouvale 

fort  .Muuvans  abandonné.  Force  lui  fat 

do  rcbrou.^ser  chemin.  Au  paâsage  de 

l'Isère,  en  face  de  Domëae,  il  fut  atta- 

qué à  l'improvistc  ptir  la  garnison  de 
Grenoble  et  mis  en  déroute.  Ses  soldats 

décourages  se  dispersèrent  ;  ses  lieu- 
tenants Villet  (qui  fut  tué  plus  tard  aa 

siège  de  Poitiers;  et  Sainte-Marie  aban- 

donnèrent le  Bourg-d'Oisans,  et  lai- 
méme  fut  obligé  de  se  jeter  en  Suisse, 

il  y  rassembla  un  corps  de  troupes, 

dans  l'intention  d'aller  grossir  l'armée 
allemande,  traversa  le  Lyonnais,  li 

I-  ranche-Comté,  l'Alsace  jusqu'à  Stras- 
bourg, où  sa  troupe  se  recruta  de  quel- 

(|ues  compagnies  de  Suisses  et  de  U 

bande  ù\iCii]iiUiuc  Jacques  de  Chartres. 
Prenant  alors  la  roule  de  la  Lorraine 

afin  d'opérer  sa  jonction  avec  le  duc  de 

Deux-Ponts,  il  s'avançajusqu'à  La  Neu- 
ville ou  iNeubourg,  où  il  se  trouva,  le 

22  nov.  15tiM,  en  présence  de  l'armée 
du  duc  d'Aumulc.  La  disproportion  des 
forces  était  énorme,  le  danger  cerldio. 

La  Coche  se  dévoua  au  salut  du  jeune 

Clervanl  et  de  quelques  autres  genlils- 

bommesqui  l'accompagnaient.  Pendant 
que  ces  seigneurs  se  fra>  aient  un  pas- 
s^igc  à  tra>ers  des  attroupements  de 

pa)  sans  animés  par  le  fanatisme  et  l'a- 
mour du  pillage,  il  se  chargea  de  tenir 

téte  a  d'Aumulc  avec  150  soldais  d'é- 
lite. Après  un  combat  héroïque,,  il  tom- 
ba, couvert  de  blessures,  entre  les 

mains  de  l'ennemi,  ainsi  que  ses  lieu- 
tenants Vassan  et  La  Sauge,  et  fut  con- 

duit à  Metz,  où,  raconte  d'Aubigné,  U 
cunimençait  à  se  guérir  u  quand  ou  le 
nienapromener  hors  de  la  ville  pour  le 

tuer.  »  Il  fut  poignardé  avec  son  ensei- 

gne MithaUonyle  5  janv.  lSti9. 

riIlBALT  (ANTOINE- Frédéric- 
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mm),  vn  des  plu  <iélèlm|iirl8C(m> 

suites  de  rAllenagne,  premier  profes- 

seur (le  droit  h  l'université  de  Heidel- 

l^erg  el  coubeîller  privé  du  grand-duc 

À»  Bade,  naquit,  le  4  jan v .  n  i  i,  à  Ha- 

neln,  dans  le  Hanovre,  d'une  Tamille 
réfugiée.  Il  commença  ses  études  à  Giit- 
liugue  et  alla  Ica  continuer  à  Kunigs* 
berg  cl  à  Kiel,,oà  il  prit  la  grade  de 

dorl^ur  en  l'fXî,  après  avoir  SOuI'Mhi 
avec  talent  deux  (lje$cs  :  De  amuaui 

juris  pmMarum  et  nrum  maoto,  ee- 
To(fue  hujus  divisionit  pretio  f  Kiel, 

179G,  in-8«,  et  Erklarung  <l«r  L.  23 
§  und  der  L.  25  Dtgest.  de pigtuh 

rat.  aclione,  Kiel,  1 796,  iD-8*.  En  tl- 

tendant  qu'il  lrou\àt  à  se  placer,  il  eft- 
trepril,  sons  1*^  (Un;  de  Juristiscne  En- 

cyclu^Mdte  uud  Mtiiioduioyie,  AUona^ 

1 797, 8«,Qneencyclopédiedodroitqw 

les  cir(-oii;>(un(  es  ne  lui  permirent  pas 

d'achever.  iVumnie  profet^seur  adjoint 
àiiiel,en  l7i>8,  professeur  ordinaire, 

rannée  sQivaoïe,  il  Cul  appelé»  dès 

1802,  à  léna,  el,  lors  de  lu  réorj<anl- 

salionde  l'universitédelieideibei  g,  en 
1 805  ou  lui  offrit  dans  cette  école  uike 

ebaire  de  droit  qu'il  accepta  et  qu'il 

garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i9 
mar.s  \biO.  Dans  la  même  annt^e  1 805, 
il  avait  été  nommé  correspondant  de 

la  commission  Impériale  de  légialaiUNi 

à  Pétersbourg. 

Ce  .«avant,  aus9i  remarquable  p^^r  les 
ipialilés  du  cœur  que  par  sa  vaste  et 

profonde  érudition  en  matière  de  dreit 

roumain,  a  laissé,  non-i?culcmenl  sur  la 
jurisprudence,  mais  sur  la  mueique, 

des  oovrages  josteoieal  estimée.  Ad» 

miralenr  paseioané  des  grands  maî- 

tres, il  av  iii  formé  à  grands  frais  une 

préCieutKi  collecliou  de  musique ,  et  il 
se  plalealt  k  en  (aire  eaéeuier,  soas  sa 

direction,  les  plue  beau  morceaux  par 

une  société  d'amaleurs  qu'il  avait  réu- 
ni!» autour  de  lui.  uulre  les  deux  thè- 

ses et  l'Encyclopédie  déjà  citées,  on  a 
de  Thibaut  : 

l.Versuchr  [iher  einzdne  Theilt der 

Théorie  dn  Hechu,  Icna,  17  y»,  2  part. 

m-8'  ;  y  édit.»  tflii. 
U.T/ieorîe  atr  lofiwAen  Autiegung 

du  rm,  MêcHu,  amobé,  itM»  tmê^ 
S«édU.,  1807. 

III.  Ueber  Besitz  und  Vtriùimiâg^ 

lena,  1802,  ln-8». 
IV.  Beitràge  st^  Kritik  d9f  fUierw 

bu'  liAchm  Théorie  uber  die  Grundbé* 

gnfft  drs  peiniichen  RechU,  ilamb.4 

1802,  in-8*. 
.  V.  Sifêtm  éêi  PoMisftCenmAfti 

lena,  1803,  2  vol.  in-S";  9«  édit.  — 
£rttdUioQ  immense,  mais  mal  digérée. 

VI.  Cùimêtiêehê  Abkandluugen , 

Heideib.,  18U,  in  8*. 
V|l.  Urbrfdie  Sothv-pnrHrjki'if  finrs 

ol/ymetnen  buryerlichen  Hethu  fùr 

JM«dUM,  lieidelb.,  Itu,  In-S^i 
1 840,  in-8«. —âso^iiy  se  déclara  SOI 
adversaire. 

VUl.  Ueber  Hànkeit  der  Tonkunst^ 

Heideib.,  I8S9,  in-S»)  S«éilii.âiigm., 

1826,  in-8*. 
IX.  /'fhn-  die  sogetianntê  hislori" 

êeheuudiucht  histoTiicheBethtsgthm* 

is,  Heideib.,  1 888, 8*.  —  Cet  opa>éal» 
avail  d  abord  paru  dans  le  T.  X\l  deS 

An  hir  furciviiisi.  Praxis,  dont  Thl- 
buul  iul  un  de:iredacleursdepaisl88l. 

X.  Juristigohtr  Noekitus,  Vol.  1» 

Ci>de  i\apu''  nn.  ou  bien  sous  rr  litrp; 
Lehrbuch  des  franzôi.  CwdrechUh  in 

stcter  Vergleichung  mil  dem  râtn.  Ci' 

m'IneM,  Berlin,  1841,  in-8*.  Vol.  II, 
L^hibiich  der  Geschrchle  und  /r^rf- 

tulivnen  des  rômi»  h$a  Heehte»^  Her- 
mtnmtik  wid  Krilik  éês  f9m.  R^tk- 

tes,  Berlin,  1841,  in>8«.  —  Charité" 
Jules  Citiyet  a  pris  soin  de  la  publier* 

tien  de  cet  ouvrage  posthume. 
Tblbent  a  donné  anesl  «ne  44 II.  des 

ObêSrvat.  selectœde  naturd  possesno- 

ni«,parA.-.'.r.fii)»T,  i^nfi.  tHoi,  in-8% 
et  a  été  un  actit  collaborateur  du  Jena- 

itekê  AUg.  Littraiur  ZHlm§  el  dtt 

Sieidelberg.  lahrbUcher. 

Son  frère,  Berrutrd  Frédéric ,  né  le 

32  déc.  1 775  et  mort  le  3  nov.  1 832^ 

professenr  de  nwtbéniallqoesfc  fiiJttln- 

gue,  s'est  aussi  fait  connaître  avanlA» 
geusemcnt  par  quelques  ouvrages. 

I.  Di*s.  inauyuraUs  phthioph.  his- 
torkm  conlfùimtkÊ  etrt0nttnierorum 

tiegii<ttwnifli  et  imposiibiMmn  lo§9-* 
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riihmos  sistfns ,  GôU.,  1797,  in-*». 
II.  Grundriss  der  reinen  Mathema" 

tikf  Gôll.,  l80l,ln-8<>;  S'édit.  refon- 

due, Heidelb  ,  1831,  in- 8*. 
III.  Grundriss  der  allffemeinen  A' 

rithmetik,  Impartie,  Gôit.,  1809,  In- 

8»;  2«édil.,  G6lt.,  1830,  in-8«. 
La  raniille  Tbibaut  était  apparem- 

ment originaire  du  Poitou,  où  vivait, 

au  milieu  du  xyiii*  siècle,  une  famille 

protcslaole  de  ce  nom,  En  1761,  yln- 
dré  Thibaut-de-La  Doriniere,  de  Saint- 
Maixent,  fut  enlevé  à  sa  mère  pour  être 

placé  cbcz  un  catholique  {Arch.  E. 

3593).  C'est  aussi  de  nos  provinces  de 

l'Ouest  que  sortit  Pierre  ThiébauU, 
sieur  de  Champlaurier,  qui  passa  dans 

les  pays  étrangers  [Ibid.  Tt.  258),  à 

l'époque  de  la  révocation. 
THIERRY  (Claude),  de  Chartres, 

martyr  en  1550.  Ce  jeune  compagnon 

apothicaire  s'était  retiré  à  Genève  pour 
cause  de  religion;  mais  il  était  rentré 

en  France  depuis  quelque  temps,  lors- 

qu'il fut  arrêté  à  Orléans  et  condamné 
au  feu  comme  hérétique.  Sur  les  in- 

stances de  ses  parents  et  de  ses  amis, 

il  consentit  à  en  appeler  au  parlement 

de  Paris,  qui  confirma  la  sentence  et 

le  renvoya  à  Orléans  pour  y  subir  sou 

supplice. 

Une  famille  protestante  de  ce  nom, 

faabilant  la  Normandie,  a  donné  des 

confesseurs  à  l'Eglise.  Pierre-Thierry, 
sieur  de  La  IMotle-Lallier,  capitaine 
dans  un  régiment  français,  sortit  du 

royaume,  à  la  révocation,  avec  son  pè- 

re nommé  aussi  Pierre,  et  passa  en  Hol- 

lande, où  il  fut  tué  en  duel.  Une  de  ses 

sœurs,  arrêtée  dans  sa  fuite,  en  IU86, 
fulcnfermcc  dans  un  couvent  de  Dieppe. 

Une  autre,  appelée  Françoise,  épousa 

un  apostat,  N.  de  Vandemont,  fils  du 

sieur  de  Quiéiremont,  et  feignit  d'ab- 
jurer à  la  révocal  ion  [Arch.  gén.  Tt. 

4i5).  On  lui  enleva,  en  1 699,  ses  deux 

ûlles  qu'on  la  soupçonnait  d'élever 
dans  la  religion  protestante  [Ibid.  M. 
666). 

THIN  (nOBERT  DE^  on  SCIiÉLAN- 

DRE,  seigneur  de  Chaumont,  gouver- 
neur de  Jamclz  pour  le  duc  de  Bouil- 

lon, s'est  rendu  célèbre  par  la  belle 

défense  qu'il  opposa  aux  Ligueurs  en 
1 587  et  1 588.  Guillaume  de  La  Marck, 

qui  connaissait  sa  valeur  et  sa  (Idélité, 

lui  avait  confié  le  gouvernement  de 

celle  place,  en  partant  pour  aller  re- 
joindre Tarroée  allemande.  Il  lui  était 

impu<isiblc  de  faire  un  meilleur  choix. 

A  peine  le  jeune  prince  eut-il  quitté 
Sedan,  que  le  duc  de  Lorraine,  soit 

pour  opérer  une  diversion,  soit  plutôt 

pour  essayer  de  se  saisir  de  quelques- 
unes  des  places  de  la  principauté  sur 

lesquelles  il  avait  d'anciennes  préten- 
tions, ni  assiéger  Jamelz  par  un  corps 

de  troupes  considérable  ;  mais,  dans 

une  vigoureuse  sortie,  Schélandre  re- 
poussa les  Lorrains,  prit  et  brûla  tous 

les  fortins  construits  autour  de  la  ville 

par  le  cardinal  de  Vaudémont  et  alla 

mellrc  le  sioge  devant  Brieulle ,  dont 

il  ne  put  s'emparer.  Le  duc  de  Bouillon 
ayant  succombé,  sur  ces  entrefaites, 

aux  chagrins  et  aux  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées  dans  sa  malheureuse  expé- 

dition, le  duc  de  Lorraine  n'eut  garde 
de  négliger  une  occasion  aussi  favo- 

rable de  se  mettre  en  possession  de  la 

principauté  qu'il  convoitait.  Il  fil  donc 
marcher  contre  JameU  toutes  ses  for- 

ces accrues  d'un  corps  auxiliaire  d'Es- 
pagnols, se  flattant  de  l'emporter  en  peu 

de  temps.  Secondé  par  son  frère,  par 

le  vaillant  capitaine  Caron  et  par  I  ha- 

bile ingénieur  Jean  Errard,  Schélan- 
dre, qui  avait  reçu  de  Sedan  le  renfort 

d  une  compagnie  commandée  par  le  ca- 

pitaine de  Z/ci/<;j/,  opposa  une  résistance 

héroïque.  Intrépide,  infatigable,  snp- 

pioanl  par  une  foule  d'ex|)odients  à  la 
faiblesse  de  sa  garnison,  il  découragea 

k-s  assiégeants  qui ,  a|)rès  nn  assani 
vaillamment  soutenu,  le  1 6  avril  1588, 

con\erlirent  le  siège  en  blocus.  Janictz 

serré  de  près  allait  enOn  élre  obligé 

de  se  rendre,  faute  de  vivres,  lorsque 

l'arrivée  de  La  Noue,  que  l'on  avait 

fait  prévenir  de  l'élat  des  alTaires  dans 

la  principaulé  par  le  siour  d'Estivaux, 
cl  ̂ urtout  l'assassinat  des  Guise,  le  23 

déc.  1588,  changeant  la  face  des  cho- 
ses, le  délivrèrent  pour  quelque  temps 
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des  ennemis  qui  le  prt^^^niont  tons 
côtés.  Les  Lorrains  ne  repai  urcnlsous 

ses  murs  qu'après  la  réconciliation  des 

deux  rois.  Désespérant  de  l'emporter 

de  vive  force,  ils  IV'titnurèrfnt  d'une 
cei&lure  de  forts  qui  coupèrent  toute 

coninidoletUoii  d»  It  place  avee  le  de- 

hors. La  disette  ne  larda  pas  à  s'y  faire 
&entir,  et  pour  comble  dp  rn;)iheur,  la 

peste  se  déclara.  Schélandro  dut  son- 

ger à  rendre  la  ville.  Il  signa  une  ea* 

pitalalion  honorable^  qui  fut  bien  ob- 
servée. La  plapart  des  habitants  se 

retirèrent  à  Sedan,  mais  le  gouverneur 

t'enferina  dans  le  cbàtean  avec  son 
frère  SrMandre-de-Vidt bourre  et  le 

bailli  MaroUes,  cl  il  y  tint  jusqu'au 

2'j  juiliel  1589,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
qu'il  eùl  penln  lonl  espoir  de  secours. 
Le  sh^pe  avait  duré  vingt 

Schelandre  continua  k  porter  les  ar- 

mes gous  le  nouveau  duc  de  Bouillon, 

anx  oMéede  qui  n  ttA  graveoBeui  blessé 

à  la  prise  de  Ilam  en  i5î>5  Nous  lui 

connaissons  deux  flis  :  Loi'is,  sieur  de 

Toarteron,  qui  fui  tué,  en  1 590,  à  l'at^ 
liqoe  de  Troyes,  et  Jbah,  dont  noos 

ie«àu  de  Sclieiaudre,  seigneur  de  Saa* 
■laièneSjpoëleetcapItaine,  naquilvers 

1 585  diuis  le  VerdQOOis.  Son  ami  Col^ 

letel  lniacoiw<irr<'>  une  notice  dans  ses 
Vies  des  poêles  français  {Msc.  de  la 

imp.  du  louvte)  où  l'on  trouve 
qnelques  détailssursa  vie.  Après  avoir 

fait  de  bnnnr"*  <'(ndcs  à  l'université  de 

Paris^  Scheiandrc  fut  envoyé  en  Hol- 
lande ponry  faire  ses  premières  armes 

sous  le  ducdc  Bouillon  (sans  donlccn 

159.%).  Sa  br;ivoure  ne  tarda  pas  à  lui 

mériter  le  grade  de  capitaine,  et  de- 
poif ,  il  ne  ee  passa  goère  de  Mmpap 

gnes,  dit  le  biojrraplip,  «ans  qu'il  ren- 
du au  roi,  tantôt  en  ecUc  quciUle  et 

Uui6l  coiume  volontaire,  le  service 

d'un  bon  «entllhomme.  Seliéiandre 

trompait  l'onnui  des  camp?  par  la  cul- 

ture des  iellres.  La  Poésie  s'accommo- 

de volontiers  ifmne  vie  d'aventures  et 
de  hasards.  AdbsI,  nos  soldals-poétcs 
«ont  H-!  nombreux  et  ils  no  llennenl 

pas  une  des  moindres  places  dans  i'bis- 

tolro  notre  liU/'raturc  an  xvp  siè- 

cle :  le  ni  OUI**,  Cl.  Marutf  Du  Bartas, 

^Aubùjné,  Jt'on  de  LaTailte,  Odetde 
La  Noue,  Montchrestten,  qui  ont  mi^ 

rlé  av^'c  UilerM  la  t>re  à  l'ept'C, — M  est 
vrai,  en  maudissant  la  rigueur  dusort 

qui  les  forçait  k  celte  nnlon  mal  assor- 
tie. Quoique  venu  à  une  époque  de 

transition,  Srhflandrc  resta  tldèle  à 

l'école  de  Bonsard.  «  Ses  vers,  an  Ju- 

fement  de  son  ami,  n'ont  pas  vérlln- blement  toute  la  délicatesse  de  son 

siècle;  m.th  ils  ont  en  récompense 
toute  la  force  du  siècle  précédent. 

Gomme  11  n'aimolt  qne  leseboses  mâ- 

les ei  vigoureuses,  ses  pensées  l'étoleol 
aussi.  El  on  c  la,  disoit-il,  il  imitoft 
Ronsard  et  du  Bartas,  qui  après  les 

pins  exeellents  poêles  grecs  «I  lallnf 

éloicnl  ses  authcurs  favorlz.uLa  poé- 
sie de  Mallicibc  lui  semblait  «  trop 

molle  et  etTenitnée,  et  son  goût  trop 

bisarre  et  trop  dépravé  dans  le  Jo^s- 

TTiPiif  qu  il  Tai^nii  des  pointes  anciens 

et  modernes.» C'est  ce  que  le  poète  ex- 
prime dans  ce  charmant  petit  sonnet, 

digne  de  nos  maîtres* 

Pmttmi  Butai  «I  BMivd  : 

Toolf  ceiwura  m'M  »mfn^e, 

Quelqoe  raison  qne  l'on  m'objecte, Ue  celui  qui  fait  iMwde  à  part. 

C'eel  fort  bi«i  d'enrichir  MU  «d, 

Fnrm  que  trop  on  M  l'ittecM; Mais-  (I'«n  dresser  nouvelle  eeels. 
Notre  siècle  est  «enu  trop  laid. 

O  flMMVtda»  Mil  •!  d«  ftaM! 
Souvent  «os  poncée  et  «os  HoMi 
dent  le  beau  pour  le  poly. 

En  soMtt  j'«R  parle  et  j'en  «i»; 
Le  boo  reMon,  non  le  poly, 

Fait  le  boa  roaet  d'arqueboM. 

Scbélaodre  avait  mille  fois  raison  : 

on  ne  aanralt  dire  combien  la  richesse 

de  ta  rime  nous  vaut  de  pauvret  '^  11 
serait  curieux  de  le  rectiercber  daus 

nos  meilleurs  poêles.  On  dit  qoeSdi^ 

landre  était  Irès-zélé  pour  sa  religion 

et  Ooliotet  raconte  le  dépit  qu'il  éprou- 

va de  l'abjuration  de  sa  femme,  «  fem- 
me d'une  haute  naissance,  •  entre  les 

mains  du  P.  Athana3e;il  accusaitCol- 

lelct,  cuire  autres,  d'y  avoir  prêlé  les 
mains,  a  je  sus  si  bien  néanmoins, 
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ajontp  le  biographe,  appatser  son  cs- 

pril  irrité  par  mille  raisons  de  con- 

Mleoee  et  pat*  ces  paroles  de  Saint- 
lianl  :  Veltem  omnf s  pssfnt  sicul  fgo, 

ffo<»  tant  s  en  Faulnu'il  m'en  \  on!i'il  iia 

mai  depuis,  qu'il  m'en  eblinia  ddvan» 

u^e,  et  il  me  dit  en  ptenranl  qtie  e'é- 
tett  In eenle  ecmsidéraiion  du  trouble 

dè  Hti  frirniHc  qui  l'avoll  fdit  parler  el 
se  plaindre.  »  Scbélandre  mourut  en 

MM,  deas  son  eblteea  de  Saoneiè- 

oee,  des  suites  de  blessure?  qu'il  avait 
reeues  pn  Alicmairnc  pendant  laretrai- 
te  du  cardinal  de  La  Valette. 

Coileiet  le  dit  avteor  des  «piatreeQ* 
vrn  fiPs  SQivanlB,  devenus  extrêmement 

rar*-s.  M.  Ch.  A*sp|tneau,  auteur  d'ttnc 
QoUce  sur  ̂ clielandre  (l'aris,  fH54, 

M*),  n'a  pn  ranoontrer  dans  les  bl- 
btloUièqueg  d<^Pari^  que  la  seeondeé" 

dttion  de  sa  Iragi-roraédie. 

1.  Métangei  poétiques ,  par  Daniel 

d'Anehèies,  |»nlilh.  verdonols,  Paiis^ 
160S.  Srh*'!andreava1f  caché  ?on nom 

sous  un  anagramme  (l)  parce  qu'il 
«appréhendoil  le  jugement  ̂ ^mistre  des 

petits  poêles  de  sun  siècle  qni  n'esll- 

noient  rien,  s'il  n'einti  tmtU  raltdans 
la  pointe  ou  dans  la  délica(e»se.  i»  Le 
volume  est  divisé  en  trois  livres  :  ie 

S*r  coniient  de  petits  poëmci)  sur  des 

snjels  héroïques,  tels  que  le  Procès 

de  l'Espagne  contre  la  HuHande  plmdé 
mVan  1  aoo,  après  lahataiUê  de Nievh 

port;  une  ode  piruiarl^nee  Vo^fagefait 

par  l'année  lies  l:tats  nu  pay^  de  Li'-- 
ge  en  1 602  ;  une  autre  6ur  ia  prise  de 
Qroœ,  dédiée  à  Manrloe  de  Nassau, 

due  de  Grave  ;  etc.  L.0  2»  livra  est 
consacré  à  des  odes,  des  stances,  des 

chansons,  des  souncts.  Schélandre  y 

cé  èbre  nne  bette  provençale,  Annede 

Montant,  en  l'honneur  de  qui  il  com- 
posa un  sonnet  acrostiche^mésosti  hr, 

lozaiige  et  Croix  Saint-André,  «  ce 

qni,  -  bserve  le  biographe,  est  une  gè- 

ne horrible,  el  que  je  nommerols  vo- 
lontiers un  exercice  monacale!  iriilignc 

de  ia  liberté  d'un  gcnliltiouime  tran- 

çois.  B  Mais  l'a&Kmr  Jnslllte  bien  des 

(1)  n  w—sittiiltuloliO  «ilal4el4iaei- 

failik'Sfîes.  Après  ce  tour  do  force,  lé 

poêle  ajoulait  avec  une  sorted'ironle  : 

Il  ettrudeelcODlrsinl,  poarUolj'M  faisinadau. Venex.  dortei  ouvriers,  rignorant  o  y  voit  goaUC  i 

G'wt  un  ftnl  deded»  loat  n«  le  ferant  pas. 

il  asialt  Mqe^flvMi*  «Mb  je  «itM  «Êlà. 

Le  3*  livre,  intllolé  Gayetés,  exjxt 

tient  des  pièces  bi^rtesquee  et  saliri- 

qnes. 
II.  T^r^  Sldon,  ou  les  Amours  de 

BetccfT  $t  de  Mèlhne,  tragi-comédie 
publ.  dans  le  recueil  précédent;  noav* 

édil.,  Tyr  et  Sidon,  trayi-comidiedi' 
visée  en  Jeux  juurnéfs^  Pari8>  Robert 

Estienne,  i(>28,  in-8*.  Cette  dernière 

édit.  est  précédée  d'une  préface  de 
Françnif?  Ogier,  où  s<mt  disculées  les 

règles  du  Itieàtrc  et  où  nos  i  ouiauli- 
ques  reiroQveront  lears  prlnclpoos  ar« 

gumenls,  tant  il  est  vrai  que  rien  n'est nouveau  sou.* le  soleil.  Le  pncie  len  ut 

surtout  à  honneur  de  prouver,  cuuire 

Aristote,  que  Ton  poovail  fort  bien  se 

passer  et  de  l'unité  de  temps  et  del'u- ntlé  di<  liei).  Son  action  ̂   déroule  al- 

ternai ivenient,  entre  mille  imbroglio, 

à  Tyr  et  à  SIdon,  c'est  un  chassé  croi- 

sé, un  mouvement  d'escarfxiletle  fait 
pour  donner  le  vertige.  M.  Assclioeaa. 
consacre  au  moins  douze  pages  de  sa 

notice  à  l'analyee  de  celte  pièce,  noos 

ne  pouvons  qu'y  renvoyer.  >'ou<  rvas 

contenterons  de  rapporter,  d'après  lui. ces  plaintes  du  roi  Abdolonyme,  qui 

donnent  une  Irès-bonne  idée  du  poète. 

Tous  aiubilionnenf  ncfre  sort,  f'éprie 
le  roi.  e!  qni  -uiunics-nous? 

Rflii  KMn«*  <1«  »ottci<,  qvi  puini  «o»  honueuft 

8mdw  ioiu««rs  SB  kalU  aai  chftri»».  oui 

[tnjtun. 
OhtcaottéteflMtafcnrtem^  pmeMtant 

A  guider  bd  irnopeau  tôt  l'etmail  tfM  kfrtMfM  t 
SiI«'ursrejiJrcn'e»ld'or,  mai*  df  fn-siif  e>bra:i(  hè, 

S\  Irur  corp»  n'es!  de  pfturprr.aiiis  de  loilc ri-bè. 
Si  [id'ir  mel*  plaset^ui»  ont  leur  pannedeiv, 

Lt«r  liiiUa pwr  paUit,  tf  Mil|«  poar  tiiirro, 

Tumt  leur  suitM  w  ausua  ïiilcorsom  u'ett  co- 

llée 

Qn'en  on  ehenUr  hameM  lavt  taar  tlpi  Mt  veM, 

Aus^y  Mjiu  ils  cifmpt*  l'c  1»  inorëMie  enii«; 
Leur  iint'  rn  Lia>  c-iai  csiil  limmear  attouiie; 
Ils  dorment  «"n  rc^nif  <  invi  f,»iiiir  et  s.<tif  joapçoo»; 

0*  B'fltpionne  pas  li^urn  luimeura  et  façons  ; 
0»  m*m  i  cêoiÊÊOti  uni  d  avide»  aupoM 

Qai>rl{iMal4aii»  iwcottndwpoasioMlBëtw  ; 

Digitizixi  by  Google 



THO  —  375  ~  THO 

Ht  MBlpIeilM  tWl  MVlS,  «I  M  Mat  ohWfiH 
D»  lifwin  «n  ratniy  do  droM  <w  mal  jug^s  ; 
nsD'onl  «nin  de  mèfkiel»dont  tloni*  sonlpaM-au<o  ; 

Le  fardeau  d'un  etal  sur  leur  il>><  ne  fail  piius«| 
Dt  ne  sonl  app«li>»  par  blaj*  !  e  ilifT'  rcnl. 
81  |MU!>ibtr«,  consrds  ;  *i  jn^licicrs.  Ijrans. 

III.  La  Stuartide,  Paris,  IGtl;  dé- 

diée à  Jacques  h' «fAnglelerre,  et  pré' 

cédée  d'an  long  argument  en  pro^e 
«  avec  la  vi^t  itable  crf^ni^alogie  do  la 
très-ooble  et  Ircs-illustro  maison  de 

Sloart,  d'après  les  plas  Bdèles  histo- 

riens d'Angloiorrc,  d'Ecosse,  d'Espa- 
gne el  de  Fi  .iiiro.  »  Schélandre  ne  pu- 
blia que  les  deux  premiers  clianls  do 

ee  poème,  en  vers  de  cinq  pieds.  Col- 

Iclel  nous  apprend  que  son  ami,  rmi- 
verll  par  ses  conseil <  à  la  manière  de 

Malherbe,  enavail  composé  deuxaulres 

en  vers  alexandrins.  «Ce  poème,  dont 

je  neveux  rien  citer,  écrit  M.  Asseli- 

neau,  se  souUenl  d'un  bout  à  l'autre 
sur  ce  ton  héroïquement  guindé,  qui 

tttlgoe  également  l'oreille  et  l'esprit, 
el  ne  se  peut  (ItMjitordtVpnimoMt  qu'en 
ouvrant  la  bouche  en  (orme  do  pavU- 
lOD  de  trompette.  » 

IV.  Les  sept  excellents  tableaux  de 

lapéniience  de  Suint  Pierre,  Sedan, 

1636. —  Satire  contre  Rome,  publiée 

la  mort  de  l'auteur. 

THOMAS  (Antoine), notable bour- 

geoisdeC.islres,  jouissait  d'une  f;raiiilo 
<;g|ksi4éraliun  parmi  les  Prulesianls  de 

estié  ville,  qui  lui  donnèrent  des  mar- 

Jioes  réitérées  de  leur  conflance.  Trois 

bis  de  suite,  en  ir.ui,  en  ir.r.8  et  en 

1585,  ilâ  le  nommèrent  membre  du 

eonsell  adjoint  ani  goavemenrs  char- 

gés de  la  déron<:e  de  la  ville;  et  quatre 

fois,  ils  l'élurent  consul  ;  en  ir>u7,  a- 

Ïec  Jean  Bellesaigne ;  en  15"9,  avec 
tUê  Lê  Jloy,  Jean  Dannadim  et  Itosf- 

înond  Prat;cn  ir>8(l,  n\ec  Pirrrc  Du- 

pui,  Guillaume  Donnadwu  jeune  et  le 

même  l'rat:  en  1590,  avec  Jean  Bon- 

mfouSf  Piem  ArUffuestlJoaiu»  Cm* 

seau.  Il  mourut  au  mois  de  sept,  1  r."r>. 

)l  avait  épouse  A\v//wr  Le  Gros  (aliàs 

de  Gr(M),Ulled'Jmanoc/e  LeOros,mér 
40ein  liabile,  né  en  Savoie,  mais  mort 

à  Castres  en  1585.  De  ce  mariage  na- 

quit, entre  autres  enfants,  Antoinb, 

sieur  de  Roquf^rnurbe,  premier  consu 

en  1602,  ayant  pour  collègues  Ab^ldt 

Pas,  Antoine  Atari  et  Pierre  Donno- 

âieu;  réélu,  en  16I0,  avec  Gmllard 

Boyer,  haac  BitH^rc  el  Antmni'  Uri- 

naud.E.n  1U2G,  Antoine  Thomas  épou- 
sa à  Charenlon  Judith  Galland,  flile 

d'vl  ugust(f  Galland  et  de  Mariede  Lor- 

nw  :  d'où  l'un  pont  conclure  qu'il  n'é- 
tait point  un  des  partisans  de  Rohan, 

non  plus  que  Jean  de  Thomas,  sieur  de 

L'isie  [Voy.  V,  p.  202).  Ce  fut  appa- 
remment p(iur  l'attacher  plus  forlenienl 

encore  a  la  cause  royale,  qu'on  l'ano- 
blit on  1627.  Les  Jugemens  de  La  No- 

blc-se  ne  lui  donnent  qu'un  ni<.  nom- 
mé Jkan,  sieur  de  La  It.uihc,  qui  testa 

en  iub7.  Uu  mariage  de  ce  dernier  a- 
vee  Jeanne  Espèrandieu,  célébré  en 

ifiôr.,  naquit  Antoine,  sieur  de  La 
Bartlie,qui  fut  relégué  à  Dijon  en  16U8 

et  ̂ e  convertit  en  I  TOI  (>lrr/i.M.676). 

Son  llls,  CLaUDi,  abjura  des  le  ÔO  avr. 

1686,  en  présence  de  Jncqu>  s  de  Lat* 
ger,  conseiller  au  parlemeut,  et  en 

même  temps  que  Chàrtn  de  Cabrol,  de 

Travan  {Arch.  jfén.  TT.255).Troisans 

plus  tard,  nmi^  trouvons  parmi  les 

prisonnierb  de  l'ierre-Encise,  Claude 
de  Thomas,  de  Castres  {Arch.  M.  674). 

Notre  jeune  apostat  serait-il  venu  à  ré- 

sipiscence, et  aurait-il  voulu  aller  re- 
trouver son  frère  Jka.n,  qui  s  était  re- 

tiré dans  les  pays  étrangers?  Ou  bien 

ce  prisonnierd'Êtaldcscendait-il  d'une autre  branche  de  la  famille  Thomas? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  généa- 

logie donnée  par  Anbaïs  n'est  pas  com- 
plète. Entre  autres  omissions,  nous 

pouvons  signaler  celle  de  Jean- Antoi- 
ne Thunum,  conseiller  en  la  cour  des 

comptes  de  Montpellier,  en  I68I,  qui 

acheta  la  terre  de  La  Vérunc  de  Daniel 

de  Gallicres,  conseiller  en  la  cour  des 

aides,  et  dont  la  (ille,  J  t  ditu,  épouse  do 

François  de  Briqnac,  sieur  de  Beaure- 

gard,  |)uis  do  A'.  (/'•  Lf'^friurs,  se  ré- fugia a\oc  son  mari  en  Allemagne. 

Parmi  les  direcleursde  l'hôpital  fran- 
çais à  Londres  se  trouvent  plusieurs 

Thomas;  mais  il  serait  diHii  ilo  dédire 

s'ils  descendaient  d'Antoine  Thomas  ou 
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d'Diw  antre  famille  iirotesluite^  qui  bt- 
bflall  le  \ivarais  et  qai  nous  est  con- 

nue par  Arf!n>f}e  ThomûSf  des  Vans, 

immairu  uie  à  Genève  en  1665  et  pas- 
teur de  Vallon  en  1681,  année  où  il 

présida  le  synode  provlocial  tenu  dans 
ce  bnorg,  !e  2R  nov.,  en  présence  du 

commissaire  François  de  Faute ̂   ayant 

pour  adjoint  Janvier,  min.  de  Vais,  et 
pour  secrétaires  La  Vallrtt%  min.  du 

Gua,  et  K/da/, ancien  de  Chf>mpr?îr.  oa 
comptait  encore  à  celle  dalc,  iicuie 

gltses  dons  le  Vivarala,  maiedeniyoel- 

Ic?  d'lssamoul^ne  et  de  Sainl-Ccnlès- 

la  Champ,  ncst- flrenlpas  refiréseulcr. 
Voici  les  députéii  des  autres.  Vallon, 

Tlumas  avec  les  anciens  Parti  et  0- 

lier:  Silava?,  Chiuzel  et  Alii^on;  La 

Corce,  Hoberl  et  Maswt;  Vais,  Janvier 

avee  dein  anciens,  le  vicomte  d'En- 
iraigutÊ  et  Bn/nel  ;  Annonay,  Crégut 

cl  àeLhosme;  Bonlieo,  Bottrget,  min.; 

Uesaignes,  Brunier  et  Chomel  ;  Chalan- 
çon,  Bkme  et  ChapouHlé;  Vemoux, 

Berrnond  et  Rissoans;  La  Bastie,  Du- 

rand cl  Crozat- Boisson;  Boffrc,  Rchoul 

et  Bovchei  de-Juvenlin;  Soyons,  Ho- 

ffielct  Fornf'er;  Pierregourde,  Blanc 
et  Belleiombc;  ChÀteauneuf,  Terras- 
La  Bl(uhe,  anc  ;  Baix,  Gervais, mm.; 

Le  Poupin,  Homel  et  Barrés  ;  Cloiome- 
nie,  RAaulet  avec  lesanelMs  ̂ nm  et 

Vidal;  Champeiraches,  de  ChambauJ, 

anc.  ;  St-VIncenl-des-Barrcs,  Lious  et 

Du  Serre;  Ma\â>e,  /i»i>e«,  anc;  Sl- 
FoTtonat,  Romieu  et  lt«ymofHl9fi  ;  Le 

Cliaylard,  Chizel  et  La  Co5/f;MarrnIs, 

Dalbiac  et  Serrepuy;  St-P!erreville, 
Dejean  et  de  Bourlatier;  Le  Gua,  />a 

FoUefls  et  Giravd  ;  Ajon,ii^bKiiet  Ûls, 
et  deux  anciens,  PisettPvX  Fe^chef; 

Sl-Sauveur,  jUes&onnier  6i  Aurenche; 
Gloires^  de  LaCharrièrê  et  Yabreg.  Ce 

iJlU^admltan  minii'tcre  Jusqu'il  sept 
proposants),  savoir:  fifimur  Jalalnrl^ 

François  Bt  boul,  Pivrre  Audoyer,  Gilr 

bert,  de  Die,  qoi  Alt  donné  pour  eha- 
pelaln  à  Du  Pradel,  Gasi  ard  Dutoif, 

de  Vallon,  qui  fui  placé  à  Mayçse;  Paul 

Morel-de-La  Pise,(lu  Cha)  lard,  qui  tut 

enwyé  à  Satnt-PierreviUe  ;  Imuc  Stt- 

çhitf^lA  Pam,  de  GiniraSj  de- 

vint ministre  à  Ciiampeiraetaes  (Atdt, 

gén.  Tt.  289). 
THOMINKS  (Pierre),  plus  ronna 

sous  le  nom  de  Ou  Bo6C,  le  plus  grand 

prédieatenr  qui  fftt  de  son  lemps  par- 
mi ceux  de  la  Religion,  au  Jugemeut  de 

Ba^le,  n*^  h  tî.noux,  le  21  fév.  16Î3, 
et  niorl  à  hoUerdam,  le  2  Jonv.  1692. 

On  n'est  pas  d'aeeord,  chose  étnuK 
ge!  sur  le  véritable  nom  de  famiile  de 
ce  célèbre  pasteur.  Dans  ses  Origines 

de  Caeo,  Huet,  qu'on  devrait  croire 
bien  instruit,  s'eiprioM  ainsi  :  il  Ht 
chanfTPr  h  son  prrf^  le  nom  de  Thomine 
en  ccluy  de  Du  Bosc  par  des  Lettres 

du  prince ,  ayant  porlé  luy-aiéroe  le 

nom  de  Do  Bosc  dans  le  eollége.  D'm 
autrp  côté,  M.  Beziers,  dans  son  His- 

toire de  Bayeux,  s'appu>ant  sur  l'acte 
do  baptême  de  l'iliustre  prédicatenr 
qu'il  avait  entre  lesmaiD8,aj|lme  que 

Hiirt  <:e  trompe,  et  que  son  nom  n'élait 
pas  Ttiomiuej  mais  Du  Bosc.  Noos  noos 
rangeons  à  ce  domtorsentinoit,  fada 

de  bapténaïe  noos  semblSnt  trancber  la 

question. Pierre  Dn  Bosc  était  le  dernier  et  le 

aenl  eorvivant  des  trelse  enfants  nésda 

mariage  de  Guillaume  Du  Bosc  y  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  mort  en  f  653, 

et  de  Marie  L'Hôtelier,  décédée  eo 
1  ggs.  Il  commença  see  étndea  à  Taea- 

démic  de  Montauban,  qu'il  quitta  an 
bout  de  dix-buit  mois,  pour  les  .ill^r 
continuer  ù  Saumur,  où  il  passa  truiâ 

ans.  Il  n'avait  point  eneore  atteint  sa 
23»  année,  lorsque  le  colloque  de  Tré- 
vi^res,  as!*cmblé  le  15  nov.  1645,  le 

donna  pour  collègue  au  célèbre  fiocWt 

dans  l'église  de  Caen.  Il  ne  tarda  pas 

à  acquérir  une  réputation  d'éloquence 
qui  le  plaça  au  nombre  des  parleurs  les 
plus  distingués  de  la  provinoe.  Tontes 

lest  fois  qu'il  s'agissait  d'un  tfisooart 
d'npparal  à  adf  p-srr  à  un  grand  per- 

sonnage, c'étail  sur  lui  que  le  consis- 

toire jelalt  les  yeoi,  et  il  s'en  acquit- 
tait toujours  avec  un  succès  qui  porta 

bientôt  son  nom  Jusqu'à  Paris.  Dès 

1658,  le  consistoire  de  Cbarenlon  en- 
voya enVonnandle  le  mtoisIréGocAes 

«l  l'ancien  iTossanespoor  repréeeeter 
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I  eéta)  d«  Caen  combleii  il  tenXL  vnat- 

tagcax  à  la  Cause  qu'un  orateur  d'un 
?i  grancl  \?t]m\  fût  altaclié  àlVsrli'^e  de 

la  capitale;  mais  sa  demande,  qu  il  re- 
Roaveift  plD0i«ar8  fois  ea  li  foltantap- 

fiii\er  par  1rs  p!t:s  illuslres  d'entre  les 
Prolr^îanls,  fui  rejctée,  TéKlise deCaen 

lenaul  à  garder  uo  bomme  doul  elle  é- 

talt  llèra,  el  INi  Boso  lol-iiiéiM  ne 

sirant  pns  séparw  d'un  troiipein 

qu'il  affectionnait. 
Le  crédit  dont  Du  Bosc  Jouissait  dans 

les  églises  de  la  NormjDdie  et  dont  il 

n'abnii^a  qu'une  seule  fois  (V'oi/.  VÏII, 

p.  68),  l'estime  que  lui  témoignaient 
noB-ieolenimilletPFOteitMits,  nais  les 

Catb  oi  i  q  ues,  sjDD  éleqwo^»  MS  talents, 

sa  réputation',  ses  vi»rUi^  nx^me,  qui 
déflaieul  la  calomnie,  tout  devait  don- 

ner de  fonlirage  aox  Jésaftes  el  leur 

in<>pirer  le  désir  de  l'éloigner  au  moins 
d<»la  province.  Ils  obtinrent,  en  HîK  i, 

une  lettre  de  cachet  qui  l'exila  a  Oiià- 

kms*  De  ̂ wà  «rime  l'aceosèrenl-nst 
On  ne  l'a  jamai-.  ̂ -u  an  justp  On  a  pré- 

tendu qu'il  avilit  parie,  en  termes  peu 

mesurés,  de  l'autorité  royale  ;  mais  ja- 
mais ministre  proiesiant  ne  fol  plus 

royaliste  que  Du  Bosc.Le  roi  était  potir 

loi  l'image  de  Dieu  sur  la  terre,  et  l'o- 
béissance passive  à  sa  volonté  absolue 

le  premier  devoir  des  sujets.  Selon 

Ph.  Le  Gendre,  son  biographe,  il  ftil 

dénoncé  par  l'apostat  Pommier ,  de 

MonianlMm,  qui  l'Moota  d'afolr  parlé 
dTane  manière  eboqoanle  de  la  eenfèa* 
tlon  auriculaire.  Pour  nous,  nous 

croyons  que  son  véritable  crime  était 
son  mérite.  Les  lésolles  se  flatiafent 

d'avoir,  après  son  départ,  meilleur 
marché  de  son  troufieau  ;  mais  ils  se 

trompèrent  :  l'exil  du  Du  Bosc  le  ren- 
du plus  eiwr  qoe  Jamais  à  son  église 

et  ne  servit  qu'à  faire  i^cImI' r  l'estime 

qu'on  avait  pour  lui.  «  Ce  ne  furent  pas 
seulement  les  peuples  de  notre  com- 

mmlon  qni  s'iniéressàreni  dans  sa 
soutTrancc,  lit-on  dans  sa  Vie;  loutre 

qu'il  y  avoil  d'honnêtes  gens  en  Fran- 

cey  voulurent  prendre  part.»  L'évéque 
de  CMtonsy  entre  antres,  se  plut  à  le 

eonbler  de  prévenances.  «  n  n'aorott 

point  mangé  à  d'antre  table,  s'il  en  eAl 
voulu  croire  sa  gônôrosilé,  et  il  le  fai- 

«nit  deux  fois  re^lément  toutes  les  se- 
mai ac  s.  n 

La  seetélé  de  cet  homme  Ténérahie, 

qui  ressemblait  si  peu  au.\  prélals  de 

cour,  une  rorrespondanre  assez  arllve 

et  quelque»  travaux  lit(éraires,dont  uno 

partie  noos  a  été  oonservée,  aidèrent 

Bti  Rose  à  supporter  les  ennuis  de  son  , 

exil,  qui  dura  environ  six  mois,  mai- 
gré  les  démarches  les  plus  actives  de 

ses  an)  in  obtenir  son  rappel.  1/on- 

tausxer,  Turenno,  Rurii/vy,  le  premier 

écuyer  Béringben  rivaiiscrent  de  sèle 

pour  le  servir,  et  Hs  obtinrent  à  la  ffn 

une  nouvelle  leltrede  cachet, du  1 5  déc. 

1664,  0  acte  eonsidérable ,  s'f^crie  Le 
Gendre,  de  la  justice  et  de  la  clémencé 

da  roy  !  » ,  qui  loi  rendit  la  liberté.  En 

passant  par  Paris,  Du  Bosc  ne  manqua 

pas  d'ail  r  remercier  les  m  inislres  d'E- 
tat, et  Le  Teiliei*  voulut  bien  lui  pro- 

mettre «  de  ne  pins  recevoir  d'aeensa* 

tlon  contre  luy ,  qu'il  ne  s'en  éclaircit 
avant  ln^îtp^' cbososavec  luy.  kDu  Rosr 

s'en  retourna  donc  à  Caen  avec  celte 
promesse  rassurante;  Il  y  rentra  le  8 

nov.,sept  mol?  juste  après  son  départ. 
Les  Jésuites  ne  se  tinrent  pas  pour 

baltur  ;  ils  renouvelèrent  plusieurs  fois 
leurs  accusations  ealomnienses,  et  Da 

Bosc,  malgré  les  promesses  de  LeTel- 

lier,  eut  beaucoup  de  peines  à  se  dé- 
findre  contre  leurs  attaques. 

En  i  668,  les  églises  de  tout  le  royau- 

me ayant  pris  la  résolution  d'envoyer 
à  Paris  des  députes  qui  présentassent 

an  roi  des  remontraneee  an  sit)et  do 
la  rameuse  Déclaration  du  2  avril 

1666,  celles  (le  la  Normandip,  élurent 

Du  Bosc,  que  sa  tiautc  réputation  flt 

Choisir  à  l'nnanimllé  pour  le  ebef  de  la 

députation.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
■fîit  f  hargéde  rédiger  les  observations 
qu  un  voulait  soumettre  au  Conseil. 

Pendant  qu'il  y  travaillait,  le  bmitde 

la  prorhniiir  suppression  df^s  rh;imhres 
de  i'édil  de  Paris  et  de  Rouen  se  ré- 

pandit. Les  députés  des  égllaes  solM- 
cilèrukt  une  audience  do  roi  ;  mais  8. 

M.  ne  voolnt  admeUio  en  sa  présence 
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que  le  député  général  cl  Du  Dose,  qui 

porta  la  parole  el  se  surpassa  en  ceito 
oontion.  Son diacoars,  plein  défont 

él  de  dignité,  touchant  et  palbctique, 

a  été  publié  dans  sa  Vie.  Louis  XIV 

éfflB  proiuii  d  y  ptimer,  et,  pa^!>(lai 

dans  la  cbanibra  de  la  reine,  Il  décla» 

ra,  en  prt^sencc  de  la  Cour,  qu'il  venait 
d'entendre  riionime  le  plus  (^loqurnl 

clé  bun  I  u)(iuiue.  Cette  i»aiis'ra('liuu  d'a« 
BOQr-prqire  Ait  le  eeol  îruil  que  Da 

Bosc  retira  de  sa  harangue;  l'édit  qu'on 

redoutait  n'en  fut  p:is  moins  rendu  au 
moisdejanv.  lUti».  Gel  éUit  fut  U  pro* 

mlène  alletnle  directe  portée  à  l'édit  de 

Nanles  el  c'est  pour  cela  que  les  Ré- 

formés le  craignaient,  comme  l'élablis* 
sèment  d'un  précédent  qui  pouvait  me- 

ner, dans  on  temps  plus  ou  moins  rap* 

prêché,  à  l'abolilion  de  l'édit  de  Nan- 
tes, Aussi,  Le  Tellier  leur  ayant  de- 

vandé  on  mémoire  sur  les  tempéra- 

BMOts  que  l'on  pourrait  apporter  k  la 
suppression  des  deux  cliarnljres,  il  a- 

vaii  été  décidé,  dans  une  réunion  des 

Vrotestanis  lee  pies  fieiaWee  de  Parls^ 

a  qa'on  n'en  présenterait  aucun,  paroa 
qnece  serait  entrer  en  rom|M>6ition  sur 

À  vioiation  de  I  édil  de  ̂ aute#,ei  qu'il 
valait  mieux  laisser  aller  |ee  cbesee» 

pour  ne  pas  avoir,  aux  yeuadesélnair* 

gers,  l'air  d'>  consentir.  » 
Du  Bosc  fut  plus  peureux  relative- 

ment à  la  Déelaratiou  de  i  ««6.  Aprèe 
six  mois  au  moias  de  sollicitutions  et 

(le  d  marches,  il  obtint  enfin  laOécla- 

raliûu  du  k*^  fév.  Ibb9,  quimodiUala 
pittm^  dans  ses  dispositions  les  pins 

PFSXatoires.  L'affaire  qui  l'aNnit  aninnc 
à  Paris  ainsi  terminée,  il  retourna  a 

Gaen  el  fut  appelé  à  présider  ie  synode 

provincial  qui  le  remcr«la  aanom  des 

frises;  mais  les  circonfîtances  deve- 

nant de  plus  en  plus  critiques,  il  rc- 
vtat  à  Paris  dès  le  mois  de  juin.  C  e^t 

dans  ce  voyage  qu'il  draasa  la  Requête 

jî(^n6ralf , qui, scion  l'e\prcs?lon  de  son 
biographe,  a  lait  tant  de  bruitet  si  peu 

d'aftt.  BU»  tel  présenti^e  au  roi  par 

tm>ig»ff,B*1i  enayant  renvoyé  l'exa- men à  son  retour  de  Chambord,  Du 

^osc  repartit  pour  Gaen,où  il  pasea  ie 

reste  de  l'année.  Il  revint ,  une  quatriè- 
me fois  à  Pari?,  au  commencement  de 

1 670,  pour  solllciler  une  réponse  à  la 

Requête  générale.  Le  23  fév.  et  le  î 

mars,  il  prêcha  à  (  h.irmffm  >nr  Apoc. 

111,  14-tt>.  iiei  ie  icaUemuiii,  i  «irche- 

vèque  courut  à  Versailles  avec  un  m6» 

moire  où  il  ra(cn>iiit  d'avoir  parlé  de 
la  religion  catholique  en  Icrtnps  inju- 

rieux i  niaih  LouisXlV  refusa  d  ajouter 

foi  à  eette  ddoonelallon,  en  sorte  que 

le  prélat  ne  recueillit  de  «^a  diîimarche 

que  la  hunte  qui  s'atlacbe  toi^ours  à 
la  dkilalion. 

Cependant  le  temps  s'écoulait  el  l'afr 
faire  qui  retenait  Du  Bosc  à  Paris  ne 

recevait  pas  de  solution.  Dann  l'espoir 
de  hâter  la  réponse  du  Conseil,  on  se 

décida  à  faire  imprimer  la  Requête  96- 

nérale.  D"  s  i]n'elle  parut,  (^iKiipannf'uf 
'manda  duu^  son  cabinet  ie<>  députés 
des  églises,  leur  Ri  de  vifs  reproches 

et  envoya  à  la  Bastille  deux  d'entre  eni. 
Le  Verdtrr  rt  Chabot.  Celle  rigueur 

n'intimida pas  les  autres,  qui  firent  ré- 
diger par  Hvfteeenne  eeoende  requête, 

IpM  Ruvigny  (ut  chargé  de  présenter 

au  roi.  Ce  ne  fol  tnniefo!!^  qnf>  M  n 

mars  1 673  qu'elle  fut  rapportée  au  Con- 
seil. Villeroy  et  Le  Tellier  jurent  nom- 

més pour  l'examiner,  mais  ils  traînè- 
rent l'alTaire  en  longueur  .«ou'i  toutes 

sortes  de  prétextes,  ce  qui  torça  Bu 
Bose  à  faire  plasienrs  nonveanx  y9ftr 

ges  à  Paris.  Dans  un  de  ces  voya- 

ges, en  11)76,  il  eut  yhonnfur  d'être tente  par  ClUMeauneuI  iui-nicmc,  qui 
rassnra  que  le  roi  aurait  une  Joie  ̂  

traordinaire  de  sa  convertiion,  qu'il 

rr;i\ail  ijn'h  tlrnuinder, qu'on  lui  don- 

nciuii  quciU:  cijargc  il  voudrait,  qu'on 
avancerait  ses  enfonts»  ele.  Eei4l  né» 

cessaire  d'ajouter  qu'il  rerusa  de  ven- 
dre sa  conscience?  11  resta  donc  mlnis^ 

tre  de  l'église  de  Caen,  qui  était  alors 
menacée  dans  son  existence;  mais  son 

éloquence  triompha  dt>  !a  man\  nt«eroi 
du  clergé  romain, el  il  obtint,  le  i  ofcv. 

166i,unarrél  du  Conseil  qui  maintint 

l'eaeiciee  dans  eetit  ville.  Dnnn  tons 

ses  rapports  avec  Iegouverncment,Du 

Boac  flt  briller  une  prudence^  un  cou- 
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rage,  nne  fermeté  el  une  hahilnîé  qui 

loi  gagnèrent  t'esUiuc  do  Louis  XIY  et 

de  ses  ministres.  Si  l'Eglise  prolesUale 
avait  pu  être  sauvée  par  des  néfocift» 

tiens,  cîle  l'aurait  Hé  par  lui. 
|.a  I Ou  Bosc  fut  appelé  à  pré- 

«fder  te  synode  de  la  Nornandie  qai 

s'assembla  à  Qaévlllyje  S  sept.  1682. 
Y  assistèrent  :  Rouen.  Jausse^  Larro» 

que.  Le  Gendre,  Ifti^ncu^e,  mïfk..  Car" 

et  de  Caux,  aoe.;  —  Le  Nesoil, 

Barbier,  min.;  —  Ûrbec,  ûg  LaLoë^ 

mio.;  —  Saucourl ,  Dmts,  min.;  — 

Poolaudemcr,  Le  TelUer,  min..  Ma- 

«iff<,anc.;— GroeménllyCon^/,  min., 

d'Héirecourt,  anc; —  Sl-Lo,  FUuri, 
min.,  Dubois,  anc:  —  Gavray,  D-  t  rr, 

anc.;  —  Fonlenay,  de  iiaTiuiys,mm.', 
— I>iicéy  de  La  Noë,  min.;  —  Cérisy, 

Rirhêr,  m\n.; — A\enç(m,Bmoîty  min., 

d'Ornant,  anc; — Sée&,Lnr/)f7?f ,  ntin,; 
— Courlojner,  Ciicï^et,  Uiia.;  —  ïon~ 
Uines  Le  HmOi,  min.;  Uifla» 

Jnganière.  min.;  —  Caen 'Du  Bosc, 
min.,  Carbouel,  anc; — St-Vaast,  Ti- 

rd,  mlu.;  —  Beruièreâ,  liiiieL,  min., 

DuRoqueltei,  anc.; — TrévièreSjCor» 

taut,  min.,  de  flaulvignot,  anc;  — 

Sl-Plcrre  sur-Dives,  Du  Mnnil-Jam' 

^in,min.; — St-Silvaio,  de  La  Croix, 

min.,  Gallard,  ano.;  — La  Gauterayt, 

Roussel  min.;  —  Dieppe,  Cartaut, 

mio.,  (le  6a*fx  et  Chauvel,  ano.; — Le 
Havre,  Guérard,  mio.,  Quesnel,  anc.; 

^Griqnepoty  TaiMiay,min.,  de ^f/an- 
conrf,  anc;  —  Brercy,  Camin,  min.; 

— Bacqueville,  Sinafd,  fpio.,  deifoa* 

(aqfue( ,  anc.  ; — Le  Caaie,  jSsoiiGoflf^ay 
anc.  Le  Gendre  fut  «Mu  viee-présidenl, 
Beaotl  cl  Cardel  de  Rouen,  secrétaires* 

Deux  commissaires,  l'un  protestant  « 
te  marqoto  d'Aeiietiurl,  Tanlra  calbo- 
lique,  Tiercevillfl,g(>uverneur  deDiep- 
pe,  y  représentèrent  le  gouvernement 

(4rc/*.  gén.  Tt.  25ft).  Le  discours  que 
te  président  adressa  aox  commissaires 

royaux  a  ('lé  imprimé  dans  .'Ja  Vie; 
nous  on  avons  aus-i  îf  iuivi'  ̂ v^  r\pm- 
pl«ire  dau«  le  vol.  du  àuppicm.irauc., 

^  porte  an  daeto  If*  IMI . 

A  pMnr  ̂ tnil-il  de  retour  dans  -nn 
église  que  le  repos  dont  il  espéraltiouir 

après  tant  de  fatigues  et  d'agitations, 
fut  de  nouveau  troublé.  Nous  avons  dé- 

jà eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler 
du  fameux  Avertissement  paitoral  a^ 

drps'^t^  par  le  clergé  romain  aux  con- 

sistoires prolei^tanls  qui  furent  forcés, 

pour  ordre  supérieur,  dVn  écouler  te 
lecture.  La  réponse  terme  el  dlgneqna 

Du  Bosc  fit  k  cette  espèce  de  somma- 

tion, lorsqu'elle  fut  lue  danssonegilse» 
a  élé  publiée  dans  ea  Vie. 

Le  moment  approchait  où  lebigotii- 

me  triomphant  allait  arracf'or  violem- 

ment le  pasteur  à  son  iroupiuiu.  A  la 
de  1 6S4,  sone  U  commode  «ceosalloB 

de  relaps  admis  à  la  Cène,  un  procès 

fut  intenté  à  l'église  de  Caen,  ot  Du 
Bosc,  arrêté  avecsescollègues^onu  et 
GuiUebert ,  ee  vil  traîné  de  vilte  en  ville, 

forcéde subir  interrogatoire  sur  inter- 
rogatoire et  traduit  enfin  devant  la 

Tournelle  de  Roueu.  Ce  fut  en  vdio  que 

te  dno  dê  Nonteualer  écrivit  en  sa  fa- 

veur au  procureur  général  Le  Cuor- 
cliois.  qui  lui  répondit  que  »a  charge 

i  ubligeaU  à  poursuivre  Du  Uoi^c  A  toute 

riffnenr.  Aneei  n'ent-U  pas  bonte,l'am- bitiou.x  valet  do  clergé,  de  conclure  au 

bannis>ement  perpétuel,  à  la  confisca- 

tion deë  biens  et  à  l'amende  booorabte. 

Un  Boao  plaida  sa  cause  lui-même  el 
arracha,  dit-on,  do^Iamio^  hsesiuges, 

qui  se  eontenlcrenl  de  frapper  les  mi« 
nislres  de  Caen,  par  arrêt  dn  6  JbIb 

1 685,  d'une  amende  de  400  livres,  m 
leur  inleldi^a^^  If*  minisi^-re  el  en  les 
Itannissaot  à  vingt  lieues  du  Cacu.  Si 

tecbambredete  Tonrœlten'adopta  pat 
tee  conclusions  du  procnreiir  générai, 

pent-étreno  faut-il  pn?, comme N.  Fle- 

,  4Uly  an  faire  honneur  uoiqueoMnt  à 

temodérattettdae  présidente  etdeeeon- 

aeiltors;  il  est  fort  possible — toile  e>>l 

au  moins  l'opinion  do  Pliil  l  i  i.endre 

1— que  le  parlementait  ciaïui  i  impres- 
sion qoe  prodnlratt  snr  te  peopte  et 

principaloiiionl  ̂ nr  \ob  rrolo;  innf^,  Ip 

Spectacio  û'rm  lioiunie  conunc  Du^io^c 
subissaniavco  une  impassible  fermeté 

rbnmlltenl  eoppilee  de  l'aubade  bona- 
rabln  I.c  but  d'ailleurs  que  le  clergé 

voulait  atteindre,  l'était  pleinemeotpar 
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la  di^molition  du  temple  et  le  bannis* 

sèment  des  mtnlstres,  k  qui  Ton  B'ao- 
rorda  qu'un  délai  dequioiejoarspeilir 
sortir  de  Cacn. 

Après  Hé.  condamnation,  Do  Bosc  ne 

poovatt  reeleren  France.  Le  raJne  de 

Danemark  lui  fît  offr  ir  nn»^  rriraitedans 

ses  Etats.  L'évéquc  de  Londres  l'en- 
gagea à  passer  en  Angleterre,  en  pro- 

n»eUanl  de  lui  Taire  obtenir  un  béné- 

fice. Depuis  plus  de  de(i\  mni'^  dàjà, 
tes  magistrats  de  Rotterdam  le  sollici- 

taient d'aeeepler  la  cbafre  de  l'égllsè 
wallonne  de  lenrville.  Ilsedécidaponr 

la  Hoiinnde,  parce  qu'il  s'éloljineralt 
moins  de  sou  troupeau.  En  sortant  du 

Palais,  Il  écrivit  donc  aux  magistrats 

de  Rotterdam  qu'il  acceptait  leurs  of- 
fres, le  parlement  do  Normandie  venant 

de  rompre  les  liens  qui  l'attactiaicnià 
aen  église,  et  II  partit  poar  Paris,  oh  11 

obtint,  le  J  8juin,un  passcportpour  la 

Hollande,  avec  permission  d'emmener 
ses  deux  filles  et  même  de  disposer  de 

ses  biens.  Semblable  permission  t^m^ 

cordait  encore  facilemenl  aux  minis- 
tres. Ce  fut  seuiement  darts  un  conseil 

tenu,  le  8  oct.,  à  Fontainebleau,  pour 

■  décider  il  on  enfermerait  les  paatenrs 
protestants  entre  quatre  murs  ou  si  on 

tae  laisserait  partir, qu'on  s'arrêta,  sur 
oettè  observation  de  CbÀteauneuf,  que 

la  noatriiure  de  tant  de  prisonniers 

serait  une  lourde  charge  pour  le  roi,  nu 

parti  de  leur  permettre  de  sortir  du 

royaume,  enconflsqoant  toutefois  ieors 

MoiB.  S.  M.  y  gai^it  doublement. 
Au  reste  Du  Bosc  ne  profita  guère  de 

la  faveur  qui  lui  avait  été  accordée.  Ses 

biens  firent  séquestrés  après  son  dé- 
part, et  il  ne  put  emmener  que  sa  fille 

cadette,  qui  épon«a  plus  tard  Philippe 

Le  Gendre,  L'ainée,  mariée  à  Michel 
iVM,  sieordeLaBoQtllonnière,  ne  put 
se  résoudre  à  se  séparer  de  son  mari 

et  de  ses  trois  enfants.  Plus  tard.  Mi- 

cbei  Neei  réussit  à  sortir  de  France; 

mais  II  n'arriva  en  Hollande  qn'avee  sa 
femme  ctun de  ses  cnr,infc,  qdi  mourut 

mèrae  au  bout  de  luitt  jours  ;  l'aln»^  ex- 
pira de  fatigue  en  chemin  )  le  plus  jeune 

lonlNi  entre  les  mains  dei  soldais  ipii 

veillaient  aux  frontières  et  fut  enfermé 

à  la  Propagation  de  la  foi,  oii  il  mon- rut  (1). 

Du  Bosc  arriva  en  Hollande  à  la  fin 

du  mois  d'aoét  1685,  et  fut  installé  le 
S8  oct.  L'humidité  du  climat  ne  tarda 

pas  à  agir  d'une  manière  funeste  «nr 
sa  santé,  et  le  chagrin  que  lui  causaient 
les  nouvelles  de  France^  aggrava  set 

manx.  U  languit  pendant  les  derniè- 
res aTm»^es  de  sa  vie,  sans  antre  con- 

solation que  la  tendresse  de  ses  enfants, 

sans  antre  distraction  que  la  société  de 

M"»  de  TiUy  et  M«J««  de  Sainf-Conlesl, 

ses  fidèles  amies.  Ses  souffrances  pour- 

tant ne  l'empêchaient  pas  de  remplir 
lldèlemeni  ses  devoirs  de  pastear.  il  ss 

préparait  encore  à  monter  en  chaire, 

lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui 
leconduisitau  tomlieau,Ie  2  janv.  1 692, 

après  47  ans  de  ministère. 
Dans  son  Histoire  des  ouvrages  des 

savans,  Basnageiufif^  i  i  n  <  i  Du  Bosc  com- 
me prédicateur  :«  M.  Duboscavait  reçu 

de  la  nature  toiis  les  dons  extérieurs 

qui  contribuent  à  l'éloquence.  I!  ))ar!ait 
avec  bcaocoop  de  dignité  et  de  pran- 

deur  :  le  geste,  la  voix,  la  majesté  de 

sa  personne,  loateoDconralt  à  le  rendre 
un  parfait  oritenr...  Son  discours  était 

soutenu  de  senlimens,  orné  de  compa- 

raisons et  embelli  d'expressions  pom- 

peuses. »  L'auteur  de  l'Hist.  de  la  révo- 
cation de  l'êdil  de  Nantes  ajoute  encore 

à  cet  éloge  :«  On  peut  dire  qu'il  avoit 
tous  les  dons  nécessaires  k  un  orateur 

chrétien,  li  avoit  l'esprit  éclairé  parla 
connoissan^'edesbelles-lelirpî  51  étoit 

bon  philosophe,  solide  ttiéologiea, cri- 
tique judtelenx.  Il  élolt  fort  bien  Ikit 

de  sa  personne.  Il  avoit  une  voix  éga- 

lement agr^^iible  et  forte,  un  geste  bien 

composé,  un  corps  robuste,  une  santé 
vigoureuse.  »Hoet  trouve  poortant  que 
la  leclure  de  ses  sermons  ne  justifie  pas 

leur  réputation,  et  il  eu  conclut  que  l'ao- 

(1)  Ces  ren«eip;nemenU,  poisff  dan»  la  Tieda 
I)n  Do«<>,  eonlrcdiiient  re  que  nous  armis  rapporta 

(Toi/.  VIII,  p.  15)  li'apro  diiïfrPtile'i  pincr>  des 
Archiiea.  On  comprend  qu'on  ne  px>UTaU  toajovri 
être  Irm-eiactement  Infortne  eo  France  du  aort 
itttêmUim  rètofiéM.  Ajouaiw  «nt  Hictiil  SmI 
■«vit  à  B«llMteitB  «et.  tSS7. 
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lion  de  l'orateur  et  sa  bonne  mine  fat- 
«aipn!  la  prinripalc  partie  de  leur  mé- 

rite. Sia>8  6i  ies  avis  diffèrent  sur  le 

mérite  des  œovres  de  Do  Bose,  tool  le 

monde  s'accorde  à  louer  la  douceur  de 
800  caracièrc.  sondésînléressemcntjSa 

piété  et  son  zèle  sans  bornes  pour  l'E- 
glise proleetante. 

Du  Bosc  u\ail  été  marié  deui  fois. 

Il  épousé,  en  1650,  J/arjV  ̂ fn{- 
sant ,  tille  de  Gu$iiaume  M(maiU,  de 

Ceen,  ei  en  «irail  eo  un  flie,  mort»  en 
167  6,  lieulcnant  dans  le  r^pimcnt  de 

Schumberg,  el  la  nile  qui  épousa  Mi- 
chel Meel.  En  1 651,  il  âe  remaria  avec 

Anne  de  Cahaignês,  fille  û' Etienne, 
sipur  de  Verrières,  professeur  de  mé- 

decine à  Cacn,  qui  lui  donna  une  fille, 

mariée  à  Phitif  pe  Le  Gendre.  Si  cette 

généalogie,  que  nous  «npranlons  à 

l'histoire  de  Ravpux,  e?t  complète,  il 

en  résulte  que  Foucauld  n'est  trompé 
en  qnallSanl  Moisant-^Meux,  mi- 

nistre à  Caen ,  de  gendre  de  Dn  Bose 

(l'of/   VII    p.  1-1). 
tes  publications  de  Du  ïioic  ne  sont 

pas  nombreoses;  en  voici  la  liste  : 

I.  Leslarmiidetaint  Piene,Gwk,f 

1666,  ln-8», 
II.  La  censure  et  la  condamnation 

de»  tièdet  en  deuasieirtMm  fur  Apoc. 

m,  ii'iB,  tCI»i«nt.J  B.  Ucas,  1 910, 
in-ë«. 

III.  Considéralwns  sur  lesdéclara- 

tknidu  roy,  Amst.,  1670,  In-t*. 
IV.  Quatre  i^rmoNs  ;  [p<t  [jirmesde 

saint  Pierre^  fa  fïortrtne  de  lu  gràcr, 

Us  EUfilei  du  ciel  et  de  i'Eyliae,  la 
denture  dee  tièdee,  Gen.  »  1 67 1 ,  lo-8». 

—Ces  quatre  sermon?  axaient  fl('j?i  été 

imprimés,  le  2«  à  Ciiarenlon  Gl  le  5«  à 
Quc^illy,  sans  date. 

V.  Sermons  sur  divers  texte»  de  VE- 

criturr  sninfr,  Rolt.,  1687,  2  vol.  in- 

8",  2"edit,,  ho».,  16ÎI2-I70I,  4  vol. 
in-8»;  nouv.  édit.  augm.  de  la  Vie  de 

fauteur,  Amst.^  1716,  8  vol.  in-B». 

VI.  St'Ttiwns  sur  l  F.pUrct^r  Saint- 

Paulaux  Ephésieus ,  contenant  l'expU- 
eaUen  deit  principales  matières  conte* 
nues  dans  les  trui.s  premiers  chap.  dû 

cette  épUre,  Roti.»  1 699, 3  vol.  in-8«. 

k  la  suite  de  sa  Vit  de  Pierre  Du 

Bosc,  ministre  dn  S  Fravnilf  Rott., 

1694,  \St'i*),PiuUppe  Le  Gendre  a  pu- 
blié Lettres,  hemtnyues,  disêmrtatiem 

et  autres  pièces  importantesy  qui  r«- 

gardent  ou  la  tfi'-nin'iie ^  ou  les  affaires 
des  églises  réformées  de  France,  dont 

Uavoitétélongtemê  ehargé. On  y  Iroo* 

ve  la  Rf  quitte  sur  le  sujet  des  chamitre» 

de  l'édity  Trois  requêlcx  générales^  des 
Requêtes  pour  les  mintstres  de  fief,  le* 
acadimie$,pour  deuœofjicien  [Daniel 

el  Pierre  Fiioaldépouillèsde  leurs ch  ir- 
(ies,DeUsT  mémoires  snrla  Déclaration 

du  20  fcL\  i  680,elc.  Parmi  les  Lettres, 

on  en  remarque  de  Jdontautier,  Âuvi- 

gny,  Boi  fuirl,  M»«dc  Turenne^  dudoo 
de  La  Force ^àu  duc  de  Roqoclaure,  dn 

maréchal  de  $c/iom6er^  Quanlaux  Dis- 

sertations Ihéologiqucs  écriles  en  ré- 
ponseà  des  questionsqui  lui  avaient  été 

adressées  par  Conrar<  etMi'*de  LxiSu- 
se,elle  roolentsnr  Jean  I,  m  .  Rom. XI, 

3-2, 1  Tim.  Il,  4  et  11  Pierre  III,  9,  Gai. 

III,  1 0  ;  le  sujet  y  est  traité  avec  beau- 

coup de  sagacité  el  d'érudition.  A  la 
salle  de  eesdtsserlatlons  vienl  nne eri-  , 

tique  des  thèses  d'^ftenn^cie  i?rai5sur 
la  n'  oo-'sTtc  du  baptême  avec  la  réponse 

du  professeur  de  Saumar.  Enfin  le  vo- 
lume se  termine  parqoelqnes  pièoesde 

Vers  </recs,  latins  et  français  composés 

par  DuBosc  ou  à  sa  louange. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  dons  le 

T.  XIV  delà  Colleetion  Conrarl,  deux 

ou  trois  p^^ce?  snrtie.^  de  la  plnmc  de 

T)n  Bosc,qui  sont  inédites :dcs  Hemar- 

ques  sur  Ai>oc.  XIV,  \  3,  un  Jugement 
de  la  théologie  frantaiieipte  M.  Am^ 

raut  avoil  commen''èe  et  qtn'rsl  demeu- 
rée impar  faite  par  sa  tmrt,  ûe$  Remar- 

ques sur  l'écrit  [de  Le  Sueur]  qui  traite 
des  Pharisien»,  desSadduciem  et  des 
EssàensH  surtout  un  Smnon.urr  .\fatf. 

/,  23,  prononcé  à  Caen ,  un  Jour  de 

Noél,  qnl  faillit Inl  attirer  de  nouvelles 

perséeutions.  Ses  enneniis  le  firent  im* 

primer  h  Pari. -j,  en  y  intercalant  diver- 
ses choses  contre  la  Vierge;  mais  il 

poorsnivlt  «l  vivement  l'Imprimeur 

qu'il  d(^Joua  l'inf!  iyue. 
THOMPSON  (Gboegb),  on  de  ces 
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UiéolugieQs  écossais  qol  quitièreollear 

pairfe  plutôt  que  de  «é  sonineftre  an 

goovernemcnl  épiscopal  HabW  en  Rcoft> 

se  par  le  roi  Jarquos,  v  Int  d*^mander  an 
asile  à  la  France  et  fut  placé  comme 

pasiedr  k  taGlifllelgnerave.  On  ne  sait 

rien  d'ailleurs  de  sa  vie;  il  n'est  connu 
qne  par  (imtx  «nur.v^'pi^,  dont  le  second 
a  fait  beaucoup  de  bi  uU.  Ea  voici  les 
titres  : 

I.  Ouverture  de  tous  Us  secrets  de 

V  Apocalypse  ou  rr  ré  Int  ion  de  Saint- 

Jean,  jHxrJ.  Napier,c'esl-à-(lire  Nom- panilfmiieenfranç.parG.  Thomson, 

La  Roch.,  1602,  in-4«»;  2«  édil.  ampU- 

fif  d' annotât ions~  et  de  quatre  harmo- 

nies sur  i'Aiiocalypse  par  le  tranUa- 
lêur, lu Koch.f  1605,  In-è*;  i<édit.j 
La  Roch.,  IGOT, 

II.  La  Cfuisse  de  la  Bc^te  romaine, 
où  est  recherché  etévidftument  prouvé 

que  le  Papeeet  t Antéchrist ,  La  lloch., 

1608,  in-8\  —  Ce  lisre,  que  l'auteur 
dédia  à  Eschailurd-de-La  Houlaye , 

gouverneur  de  Fontcnay-Ie-Comlc,  fui 
pQblié  en  réponse  an  Cal^cbisme  et 

abrégé  do?  rnntrnvpDïrs  de  noslre 

temps  louciianl  la  religion  caltiolique, 
dressé  par  les  commandeniens  de  iMgr. 

le  cardinal  de  Sourdis,  Fontenay ,  1 607. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  on  date 

du  11  mars  1 610,  défendit  de  le  ven- 

dre ou  de  le  réimprimer,  ce  qui  n'eoi* 
pécha  pas  on  libraire  de  La  llochello 

d'en  donner  une  non  vr  11c  ('-dit  ion  .1611, 
io-S";  immédialenient  reproduite  à  Ge- 

nève, 1612,  in-80,  cl  le  Synode  natio- 
nal de  Privas  de  contribuer  aox  frais 

de  réimpression  pour  une  somme  de 
300  liv. 

THORIUS  (Aapiubl),  médecin  et 
poëte  latin  renommé  de  son  temps, 

naquit  pn  France,  mais  passa  la  plus 

grande  partie  de  sa  vie  eu  Angleterre^ 

eu  11  fnt  conduit  très-Jeune  et  où  il 
mourut  en  1625,  laissant  unfils,JEANj 

qui  (il  ses  études  en  médecine  à  Oxford 

et  fut  agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Dublin  en  1627. 

Thorius  a  publié  : 

I.  Hijmnus  tabaci  et  Chdmonoperf- 

uiQU,  LUgd.  Bat.,  1622;  1625;  1628, 

in-4«j  Lond.^  1627,  tn-8*;  Utrecht, 

1644,  tû-ii;  en  làtin  dl  en  anglais, 

Lond.,  1651,  in-8». II.  De  causâ  morbi  et  mortif^  Tsaaei 

Casauboni,  LUgd.  Bat.,  1619,  in-4*; 
réimp.  avec  les  Gplslolffe  et  les  KpbéP 
méridesde  Casaubon.  On  conserve  des 

Lettres  des  deux  Thorius  au  Brlllsh 

Muséum  (Jtf^  Bum.,  N«  56 7-369J, en- 
tre autres  ecHe  eil  llaphaét  raconte  i 

Grotiu<  la  mort  de  Casaubon;  ainsi 

qu'un  o<<ai  do  Irad.  lallne  d'une  ho- 
mélie de  Cbrysoslome  sur  St-Maltbiea, 

par  Rapbaél  (IMtf.,  If*  S68),  et  no  o^ 
pu?f  lîlr  fie  Jean,  sous  ce  litre  De  Ba- 
taviu  et  moribus  Batawtum  {ibid,, 

N«>  362). 

TROillldW  (lACQinft),  pelhtre  en 

émail,  na(iuil  à  Genève, le  Gmars  1749. 

Son  père  Jeaii-Jw  ques  Tho'iron,  de 

Sl-Anloniu  en  Rouergue,  ̂   eUit  réfu- 

gié en  Soisse  pour  cause  de  religion. 

Son  frère  aîné  suivit  !;i  rarri«>rc  ecc\t- 
siastique  et  fut  placé  comme  pasteur  à 
Yaodœuvres.  On  ne  nous  apprend  pas 

de  qut  Jacques  Thouron  fut  élève.  Son 

neveu,  le  pasteur  Thouron-Bautti,  ne 

put  donner  à  H.  Rigaud  (Des  beaux- 
artsàGenève}aucun  renseignement  sur 
les  commencements  de  son  oncle.  «  On 

peut  le  consid«^rrr,  dit  son  biographe, 

comme  le  créatcui  de  son  genre.  Pei- 

gnant à  ̂ eine  pdte,  il  a  obtenu  ârdC 

l'émail  les  méOMS  ré«lUal£  ()uc  Ton 
obtient  avec  la  pf^ir.fnrf  ?i  riiuile.  Lu 

voyant  ses  poriiaits,  on  croit  voir  des 

Rubens  ou  des  Van  Dyck.  »  S'élànt  res- 

doà  Paris,  il  s'y  fit  une  grande  réputa- 
tion. Monsieur,  plus  lard  Loui?  XVIII, 

l'honora  du  titre  de  son  peintre.  11  pei- 
gnit plusieurs  personnages  de  la  Cour 

et  surtout  des  membres  de  la  lamlUa 

d'Orléans.  «  Uu  de  ses  ouvrages  qui 

réunissait  dans  un  seul  cadre  les  por- 
traits de  louie  la  famille  da  due  db 

Luines,  au  nombre  de  six,  lui  fut  payé 

18,000  fr.  »  Malheureusement  sa  car- 
rière fut  courte.  Atteint  subitement 

d'une  grave  mitadie,  il  y  snoeombaon 

1 788  ;  sou  frère,  parti  à  la  hâte  de  Ge- 

nève, n'arriva  que  pour  lui  rcîHlrc  le? derniers  devoin».  Le  Musée  du  Louvre 
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possède jpiDSieQrs  de  ses  émaax.  Parmi 
eem  quVn  admire  aa  Itosée  îiatli ,  h 

Genève,  M.  Rigaud  elle  surtoni  les  por- 

traits de  Boi'dard  l'hdpitalier  et  de  sa 

femme,  «  de  vrais  chefs-d'œuvre.  »  Il menilonne,  en  oolre ,  le  portrait  tht 

maréchal  dur  dr  Drissar,  dorniRr  gou- 

verneur de  Paris  sous  Louis  XVI,  le 

portrait  d'un  magistral,  dont  le  nom 
n'est  pas  eonna.  et  une  ptaqùe  non 
achevée,  dont  le  pa«feur  Thouroo,  son 
nc\ru,  a  fail  don  an  Musée  en  1847. 

L'un  des  derniers  ouvrages  de  noire 
artiste  ftit  le  portrait  du  duc  de  BuO' 

kingham,  qa'ulk  aocident  gftta  aa  der- 
nier feu. 

TIEBSAl]T(JEAN),  natif  de  Meaux, 

rcTu^ié  danslepaysdeMontbéliard,  fut 

placé  comme  ministre  à  Datnp  i'  rn'-tès- 
Bois  ;  mais  il  fut  destitué,  dès  1 562, 

parce  qu'il  ne  vottint  point  adhérer^  la 
confession  d*Aogsbourg.  Nous  le  re* 
frouvon-  r<'i>o(idanl  [)Ius  tard,  en  Ifio?, 
paslcur  À  ilunlbéliard  môme.  Antoine 

Tienaut,  ministre  de  Blamont,  en 

1595, était  apparemment  son  (Ils.  lia 

fait  inif^rinicr  un  Sf'rmon  faict  à  Es- 
tobonen  ladedtcacedu  temple, iioalb., 
1604. 

TIGNY  (Jacques  de),  dit  de  Beau- 

TEâu,  fils  de  Jacques  dcTi^'nv  oi  d'Anne 
d  Ëspinay,  embrassa  le  pi  ulc.-  tunlisme 
et  prit  les  armes  pour  ta  Cause  dès  la 

premièrcguerrecivile(rot/.iV,p.331). 

Sa  première  femme,  Anne  Du  Plessis, 

fllie  de  Cbarics  i)u  lMcssis,sicurdeLa 

Bonrgonnifere,  étant  morte,  après  lui 

avoir  donné  un  fils,  nommé  ClaX'DB, 
il  se  remaria  en  l  3  i  t ,  avec  Margue- 

rite Bigot  f  qui  le  rendit  tnicure  père 
de  cinq  Olles  :  Aura,  EsiHEn,  femme 

de  GttU's  de  J(ii)i(!>'s,  sieur  de  Moullns- 
Carhuiuiei;  Elisabeth;  Jacqueline, 

mariée  à  François  Mesnard,  sieur  de 

Toucbcprcs;  Marguerite,  alliée  à 
Charles  de  Brir.   i  tir  de  Serrant. 

Claude  deTiguy  épousa  dans  le  tem- 
ple de  Loudun  en  1571  {Àreh.  gén. 

Tt.  232)  Anne  de  Chezeles^  (ille  de 

Charles,  sieur  de  ?vueil->ous-Faye-la- 

Vineuse,  dont  il  eut  :  l<*  Jacques,  qui 

sali;  —  2«  Claude,  mort  à  20  ans,  en 

1604;  —  3«  Charles;  —  4»  Amgéu- 
QUE,  morte  lllle  en  1612,  après  tToIr 

abjuré;  —  5»  RbnEb,  femme  d'An- 
selme de  ChcsncI,  sieur  de  Greslllon. 

M  en  1579,  Jacques  deTigny  était 

encore  enfant,  lorsqne  les  Llgneors 

s'empar^rcnf  du  eJiâtean  de  TIfîny, 

d'où  ils  furent  chassés  en  !595. 11  mou- 

rut à  l'âge  de  32  ans,  dans  un  voyage 

qn'ff  fit  en  Lorraine,  nns  laisser  de 
postérité.  Son  frère  Charles  devint  ainsi 

seigneur  de  Tignv;  mais  nous  avons  . 

lieu  decrolre  qu'il  ne  persista  pas  dans 
la  profession  de  la  religion  protestaolé. 

TILKM'S  (Daniel),  ministre  et 

proiesseurà  Sedan,  était  allemand  d'o- 
rigine, mais  comme  il  a  passé  la  plus 

grande  partie  de  sa  vie  en  Franco  et  ̂  
est  mort,  il  a  droit  à  une  place  dans 
notre  ouvrage. 

Né  en  Silésie,  vraisembtabiement  à 

Goldberg,  le 4  fév.  1563,  Daniel  Tile- 

tus  vint  en  France  vers  i.'no.  Son 

premier  emploi  fut  d'être  précepteur 
dn  Jeone  de  La  Roebe-Poaav,  qui  fut 

depuis  évêqoe  de  PoiUeri.  li  eut  en- 

suite Guy  de  Coh'fpiy  pour  él^ve.  On 

sait  que  ce  dernier  desceudanl  d'An- 
éetot  abjgra  en  1 604.  Nous  avons  trou- 

vé dans  le  vol.  837  de  la  Collect.  Ou- 

puy.  deux  lettre?  que  son  ancien  pré- 

ccpleur  lui  écrivit  vers  ce  temps,  l'une 
an  sQjet  du  bruit  qnl  avait  conm  de  sa 

conversion,  laulre,  fort  longue,  con- 

tenant des  réponses  aux  quesi  ions  qu'il 
lui  avait  adressées  en  le  pridiil  de  ré- 

soudra ses  doutes.  A  cette  date,  Tile* 
nus  avait  déjà  débuté  dans  la  carrière 

littéraire  par  la  publication  d'une  con- 

férence qu'il  avdil  eue  avec  Davy-Du 
Perron ,  à  la  demande  de  deux  damée 

protestantes  qui  désiraient  jeter  un  peu 

d  celai  .«^ur  leur  abjuration.  Celle  con- 
férence eut  lieu  à  Pans  eu  i5UT.Tile- 

nns,  qat  était  allemand,  ne  maniait 
point  facilement  la  langue  française; 

il  n'apprit  que  plus  tard  à  l'écrire  avec 
pureté  cl  même  avec  élégance.  Il  deman- 

da donc  que  la  dispute  se  lit  en  latin 

ou  par  écrit;  mais  l  évéque  ne  \oulut 

point  y  consentir,  alléguant  pour  jusU- 
ier  son  refus  que  loi  ansal  était  étran* 
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ger.  Tilenns  ̂ appose  qu'il  refusa  parce 

qu'il  éUil  médiocrement  versé  dans  le 

lalin  et  qu'il  se  proposait  de  charmer 
par  la  pompe  de  se?  grands  mots  les 

dames  qui  avaient  sollicité  la  dispute. 

Mous  laissons  à  décider  laquelle  de 

ces  deux  raisons  est  la  plus  plausible. 
Le  résultat  de  c^tte  conférence  fut 

tel  qu'on  devait  le  prévoir;  mais  elle 
eut  au  moins  cet  avantage  pour  Tile- 

nus,  de  le  mettre  en  évidence.  En  1599, 

il  assista,  comme  champion  de  l'Eglise 
proleslante  aux  conférences  qui  se  tin- 

rent par  ordre  de  Henri  IV  en  présence 

de  sa  sœur  Catherine  (Voy.  Il,  p.  438). 
La  même  année,  le  duc  de  Bouillon 

l'appela  à  Sedan  comme  ministre  et 
professeur,  et  en  1602,  il  le  nomma 

un  des  conseillers  modérateurs  de  l'a- 

cadémie qu'il  venait  de  fonder,  en  lui 
donnant  la  chaire  de  théologie.  Plus 

tard,  il  le  choisit  pour  l'instituteur  de 
son  flis,  qui  fut  depuis  le  grand  Tu- 
renne. 

L'Eglise  protestante  était  alors  en 
proie  à  des  luttes  intestines  sur  les 

questions  les  plus  obscures  de  la  théo« 

logie.  Tilenus,  dont  l'humeur  était,  à 

ce  qu'il  semble,  passablement  batail- 
leuse, ne  pouvait  rester  à  l'écart.  Il 

eut  une  dispute  très-vive  avec  Du  Mou- 

lin sur  l'union  hypostallque.  Du  Plrs- 
sis-Mornay ^  que  ce  différend  chagri- 

nait, consentit,  à  la  demande  du  Sy- 
node nalional  de  Tonneins,  à  chercher 

les  mojens  de  l'apaiser,  et  il  y  réus- 
sit, secondé  par  les  ministres  Fleury, 

Le  Bloy,  Rivet ^  Périllctu,  Bouchereau, 
et  par  les  professeurs  Hom  et  Craig, 

tous  deux  d'origine  écossaise.  Mais 
déjà  Tilenus  se  trouvait  engagé  dans 
une  autre  querelle,  qui  eut  pour  lui 
des  suites  plus  sérieuses.  Lorsque  la 
guerre  avait  éclaté  entre  les  Goma- 

ristes  et  les  Arminiens,  il  avait  pris 
parti,  sans  hésiler,  contre  Arminius, 
et  avait  écrit,  pour  le  combaltre,  un 
livre  auquel  Corvin,  professeur  à  Lej- 
de,  répondit.  La  lecture  de  celle  ré- 

ponse ayant  complètement  modiflé  son 

opinion,  il  s'était  rangé  du  côlé des  Ke- 
raontrant-i  et  il  avait  pris  leur  défense 

avec  autant  d'ardeur  qu'il  les  avait  at- 

taqués. La  cause  qu'il  soutenait  suc- 
comba à  Dordrecht.  H  semble  que  les 

services  qu'il  avait  rendus,  la  haute 
con.sidération  dont  il  jouissait,  et  la 

sincérité  avec  laquelle  il  exposait  ses 

sentiments,  auraient  dû  lui  mériter 

quelques  égards.  «  Mais,  dit  avec  rai- 

son l'abbé  Boulliot,  le  fanatisme,  de 
toutes  les  passions  la  plus  violente  e4 

la  plus  féroce,  n'épargne  rien.  ■  Tile- 
nus fut  dépouillé  de  tous  »es  emplois 

et  forcé  de  quiller  Sedan  au  cœur  de 

l'hiver,  malgré  la  goutte  qui  le  tour- 
mentait. Il  vint  s'établir  à  Paris  avec 

sa  femme  Jeanne  de  Guillon,  fllle  de 

Pierre,  sieurdc  Laage,  etde  Afarie  Pré- 

vost-de-Saiul-Cyr.  S'il  faut  en  croire 
Boulliot,  les  Contre-Remonlrants  teiH 
tcrent  de  le  regagner  à  leur  cause,  et 

ce  fut  dans  celte  intention  que  Camé' 
ron  et  Louis  Cappel  disputèrent  avec 

lui  au  château  de  l'isle,  près  d'Orléans, 
le  18  avril  1620.  Si  l'abbé  ne  se  trom- 

pe pas,  il  faut  avouer  que  les  Calvi- 
nistes rigides  avaient  choisi  de  singu- 

liers avocats.  Ce  qui  est  certain,  c'est 

que  la  dispute  dura  cinq  jours  et  qu'elle 
roula  sur  la  coopération  de  la  volonté 

de  l'homme  avec  la  gr&ce.  Loin  d'eu 
sortir  converti  h  la  doctrine  de  la  pr6* 

destinai ionabsolue, Tilenus  disait  hau- 

tement, au  rapport  de  Le  Vassor  :  o  SI 

je  me  ti-ou\ais  dans  la  nécessité  de  me 

faire  mahométan  ou  calviniste,  j'aime- rais mieux  être  mahométan  Car  enfin 

les  Mahométans  adorent  un  dieu  boo 

et  miséricordieux,  au  lieu  que  les  Cal- 
vinistes nous  proposent  un  Dieu  cruel 

et  inipitoyabloqui  damne  ses  créatures 

do  propos  délibéré.  »  S'ctonnera-l-on 
qu'avec  de  pareils  sentiments,  Tiîonus 

ait  attaqué  le  serment  d'Alais  (  l'oy. 
Pièces  jusiif.  N»  I.WV),  qu'il  qualilie 
de  vain,  faux,  calonmieux,  impie,  in>- 
prudrnl,  in.solent  et  téméraire?  Impie, 

comme  n'étant  propre  qu'à  étoa(r:'r  la 
Nérilé  et  à  faire  dt-s  hjpocrites  cl  des 

alliées;  calomnieux,  comme  accusant 
faussement  les  Arminiens  de  vouloir 

rétablir  le  pélagianisme  ;  insolent  et 

téméraire,  les  jureurs  d'Alais  suppo- 
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sant  que  Bif'n  ne  peut  sosciler  des 

hommes  plus  capables  qu'eux  de  bien 
insiraire  tes  Cbrétleiifl»  et  te  eroranl 

en  possession  de  la  vérité  poor  ton- 

jours.  Ccrtrc  (Vaussl  vive?  attaques  de- 

vaieal  singulièrement  accrotlre  le  mé- 
contoitenenl  provoqué  déjà  dans  let 

éifteee  par  un  pamphlet  que  Tilenus, 
à  la  sollicitation  dn  dnc  de  Bouillon, 

dil  fiouUiot^  avait  publié,  aona  le 

pseudonyme  ̂ Âhrdiim^inHu,  con- 

tre l'Assemblée  de  La  Rocliellc,  où, 
reprochant  anx  Protestants  leur  inqra- 
Ulude  envers  leurs  rois^  Il  se  faisait 

llipMr*  de  rtntorlté  absolue  et  de  To- 

béf?<^ar.rn  paï^Ivo.  JnrqTir:^  I,  qui  s'ac- 
Commodail  fort  de  ces  dodrincs  et  .\ 

qui  un  autre  ouvrage  ûa  lilenus,  sa 

Vwenesis,  pltlealt  anssl  ttemcMip, 

comme  tr^';-^tvn^a^!c  !i  l'épiscopal, 

l'appela  en  Angleterre  et  lui  promit 

une  pension,  s'il  voulait  s'y  établir, 
miimit  accepta  et  revint  k  Paris  pour 

mettre  ordre  à  ses  affaires;  mal?,  pen- 

dant qu'il  s'occupait  des  préparatifs 

dn  départ,  il  apprit  qu'il  était  accusé 

d'hérésie  à  la  cour  du  roi  théologien^ 
et  II  jugera  pn'dr-nt  de  rester  en  France. 
Il  passa  le  reste  de  ses  Jours  à  Paris^ 

dans  le  oerele  étroit  de  ws  imfs,  coo- 
tliraant  à  batailler  peor  la  défense  de 

l'arminianismc  avec  un  grand  rou- 

nge^  beaucoup  d'esprit  et  un  formi- 
ûêMc  étalage  d'éradltlon.  11  noonit 

en  1  G".7>,  et  fnt  enterré  an  clmelière 
dee  SS.PèreSjle  1"  ao\\t  {BrgJeCha" 

fMlm}^olci  la  liste  de  ses  ouvrages. 
^ipMMhè  ikii»  mdliafiee  et  per- 
flKHm  «  VEscrihKf  Soincte  contre 

fcf  ç  caHllations  du  sieur  Du  Perron, 

La  Roch.,i&98,ln-$»;  Sedan..  1601; 
tdOf ,  tii-8».  Le  tttre  de  la  t**  Mit.  pa- 

rait être  dliréreiil;]ioiis  n'avons  vu  que 
ta  troisième. 

II.  Exegem  aphoristica  in  XXXI 

fiâei  qtiam  ùtlhoaocBm  i»  GolUd  profi- 
terUur  ecclesiœ  articulum,  qui  esl  de 

Antichristo ,  Sedan . ,  î  r.  o  4  ,  I  n  4  »  ; 

Amst.,  1640j  in-8*.  On  ne  coanail  pas 

d'eiemplaire  de  la  édit.  U  s«,  re- 

vue et  augm.  df^  l",  aplinri^mi""  npn- 
logétiquee,  est  celle  de  Sedan.  Avant 
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d'être  réimp.  à  Amsterdam,  cet  opus- 

cule l'avait  été  déjà  dans  l'Antichris- 
l«8,  deL.  Laefos  (Amb.,  leio,  in-s»). 

III.  Exatnen  dogmalU  P,  McMmd 

de  duabusin  Christo  naturartim  timo* 

ms  hypoitaticœ  effecUg,  s.  I.,  1 6  J  2, 8*. 
IV.  Cmtideratio  sententiœJ,  Armi' 

nii  de  prœdesUnatione^  yraiùi  D>  i  et 

Ubero  arbilrio,  Francof.,  1012,  in-H". 

V.  Syitema  theotogicef^ecundis  diu- 
tHlWs  AcoiemiASedaiMnsi  eœftiicQF 

tum,  Sedan.,  J.  Jannon,  l*il7,  in-8«; 
réimp.  avec  les  Theaes,  en  1656. 

VI.  Dispp.  III R.  BeUamiini:  l.Dù 

«erfto  Du*  fcnpto  H  non  acrtpto;  — 
11.  Dr  Christo  cafnle  Eccle.siœ  ; — III. 

De  summo  pontifice,  cum  notùf  et  ani- 
madvenionibus  D.  Tileni,  Sedaii., 

1618-19,  S  vol.  llM* 
VII.  Cfjntroversifirum  in  Belgicù 

ecclesiis  hoJiè  fervetittum  hypoiyfintsis 

diatogUlica;cui  adjeclaest  t'arenehù 
ad  Seotoe  GmeMnm  dùdpliÊim  mIo* 

ku,  Lond.,  1 620, 8»;  Home,  î ersî»,  8«. 

VIII.  Traité  de  ta  cause  et  de  l'ori- 
gine du  péché  y  oik  wnt  examinées  lei 

opinions  des  philoiophes  payens^  det 

Juifs f  des  autre.'  h>-rctique.s,  des  Liber- 
Uni,  Luther,  Calvin  et  autres  now 

imwiflD  qui  mi  WttHU  celte  matière ,  ■■ 

Parle,  t(>2i,  in-8*. 
IX.  Adcertissement  à  l'Assemblée  de 

LaBochelle,  s.  1. 1621;  1622,  in-8«; 
Imp.  ansul  dans  le  T.  Vlfl  do  Mercure 

français. 
X.  Examen  d'unescrit  intitulé  Dis- 

cours des  vrayes  raisons  pour  les  quel- 

Us  eêtêeedê  la  Rdigicn  en  ̂ enee peu- 
vent en  bonne  conscience  résister  par 

armes  à  la  persécution,  Paris,  1 622, 

in-8«.— Réfutation  d'un  ouvrage  de  La 

XI.  Synta^ma  tripart.  disput.  thêlh 

hqicarnm  in Acad. Sedan,  habilarum, 

Gan.ji  i}2 2, ln-8*«~Ce recueil  des  thè- 
Me  Boutenins  à  Sedan  sous  la  prési- 

dence de  Tllenus,  est  le  plus  complet; 

il  en  contient  68,  la  plupart  imprimées 

déjà  séi>arément.  Ua  été  réimp.  à  tiar- 
denvfck  en  1656  avee  le  N«  Y.  Noos 

n'rîvnn^  pu  nous  !r  prnrnrcr  dans  les 
biblioibèqaes  de  Paris,  mais  nous  y  a- 

15 
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fiM  trouvé  un  certain  nombre  da  th^ 

ses  d<»  Tilonu?  (snulpnuns  de  Î603  à 

len)  reliées  avec  d'autres  opuscules 
de  divers  aotetirs.Oii  nous  stnra  peut- 

être  gré  d'en  donner^dans  l'ordre  chro- 
Dologique,  les  litre?  nvec  le?  noms  des 

répondants  d'originefraucalse.Lesvoi- 
el  !  EU  1 604,  De  lerUo  prœceptoékah 

logi  dispui.  altéra,  par  fêem  feny, 

de  Metz  ;  —  In  quartum  prœceptum 

decahgi,  par  Jacques  Arthuys-de-Vil- 
lêtation  /n  qùinttm  prm,  dteal,, 

par/<?an  Brazy;  —  In  teœtwn.  pttBe, 

decal.,  par  Jean  AHcqueau  :  — In  <iep- 
tmum  mrcBc,  decal,,  par  Abraliam  de 

la  Cmhê,  doHett.  En  1605,  De  pee- 
COfom  génère  et  De  legc  ceremoniali, 

par  haac  Juigné,  d'Anjou  j  —  De  lege 
judiciaU,  par  Pierre  Hichier,  de  Ja> 

■eli;  ̂   m  tépUmtm  prm.  dêetU, 
iùnia,  «nimt,  par  A.  de  La  Cloche; 

•»ffi  octavum  prœe.  decal.,  par  Abra- 

km  Le Séneschalj  de  Normandie: — 
JkMbmîikfmkil8ta%Urio,pBif.Ènh 

ijfl— i>e  peccato  originis,  par  /.  Jf»c- 
queau.  En  1C06,  De  incamatione  filîi 

Dei,  (Usp.  prima, par/.  Micqueau}'-' 
dttp,  mlen,mmêit  dêwUmiit  hfjpO' 
itaticœeffèetm»,  par  lotiis  Cappel 

iisp.  ierUa,  quœ  est  de  ipsim  nativi- 

tole  eœ  virgine,  par  I&aac  Brisebari-' 

Jk  bapilmo,paiiloiiê9tmorUf,'Ch»f 
par  B.  Du  Cloux,  de  Sedan,  tu  1607, 

De  officio  Christi  disput.  primai  quœ 
est  de  mediatione  in  génère,  par  /«. 

Rfkébari—disp.  altéra,  qumetide^ 

a<uffpropA€lM,par/.JVîefiMaiH-KlMp. 
tertta,  quœ  est  de  ipsius  sacerdotto, 

par  Barthélémy  Du  Cloux;  —  Dere- 
wmoikm»  Chrt$H,  par  iHedku  de 

Vaulx;  —  De  ascensione  ChrisH  In 

eoelum,  par  /.  Micqueau;  —  De  m- 
tUme  Christi  ad  deœtram  palris,  par 

iMto  Cappel  ;  —  IM  iKoeMI  ̂ ^niI. 
ffêttUt,  qwB  est  dé  ejus  naturd  in  gé- 

nère, par/.  Brazy; — di!(p. altéra eX' 

pUcans  quastionem  an  Eccleeia  nuit- 

tant  âêinêremU  errarepoetit,ipÊr  iV»- 

eolas  Gautier^Kt\m5;—disp.  tertia, 
quœ  est  de  ejus  notis,  par  P.  Eron- 

de^ de  Sedan.  £n  1 608.  De  poUslaie 

Abr,Baimhows;—{ndii\td{eanâi» 
troreraiis  firln,  par  Jfan  Du  Ban,  de 

Sedau  ;  —  De  cœlibatu  miniitrartun 

Eeeledeif,  par  /.  Itnsff  ; — De  uriainê 

ei  hncfmentis  bonorum  eccletianUù'  • 

rt/m,  par  L.  Cappel;  —  De  mfnistris 
ordinanis  disp.  primo,  par  /.  Brasy; 

—disp,  (Otera,  pir  i^.  IH«  CUHsa:;^6e 
gubernatione  Ecclesiœ,  par  Sicotaeie 
Vaulx.  En!  609,  De  antichristo,  disp. 

prima,  par  Michel  de  Monceaux,  d'Ai- guillon en  Gulenne;— <iMp^  altéra,  par 

Jacques  Privat,à'Af\»;---dlisp.  tertia, 
quœ  rat  dr  ij  sius  corpore,  sire  dr  Ec- 

clesiâ  antichristiand,  ̂ 2s^ic.Ckn^ter. 
XII.  CoMidiratiom  «Mr  h^Mmei 

serment  des  églises  réformées  conclu 

et  arrcsté  ou  St/node  national  d'A- 

lais  pour  l'approùation  du  Synode  te- 
nu â  Jkrârecht,  s.  1.,  iii«ê*« 
XIII.  Canones  synodi  Dordracena 

cum  notis  et  animadcersionibus  :  ad- 

jecta  sunt  Paralipomena  ad  Amioam 

eoUa^onem  quam  eum  fUem^éde 
biennium  instilutam,  nuftlf  |pi#l(MK 

vil  /.  Camero,  Paris.,  162S|inhB*. 

XIV.  La  doctrine  des  iynodes  de 

Jkfênehi  et  d'AUz,  rme  à  Vépreum 

de  la  pratique,  Parti.,  169S,  in-8*. 

XV.  Lettres  à  un  amy  towhemt  la' nouvelle  confession  de  foy  de  CyriUe, 

toi-dimnt  paMarehe  d$  dtmlÊHH 

noplê,  8. 1.,  1610,  in-8«. 
XVI.  Réponse  aux  artictef^  proposés 

par  quelques  ministres  de  Uoilamk, 

1680,  IB^.  ^  .  — 

XVII.  AxOidtU  tegene  de  myssive 

der  leeraren  en  professoren  in  Sucit-  ' 
sériant,  —  Ainsi  cité  par  Bouliiol  sur 
lafeidoCatliBbifi. 

Sont  k  date  de  I60t>  LlEloOe  np- 

^  porte  que  Hotman  venait  de  lui  prêter 
un  nouveau  traité  de  Tilenus  intitulé 

lamoHdfnMieiisdêràfMhrktyyte- 

tit  in-8«.  S'agii-ll  du  Il  ?  Selon  l'Iih 
dex  de  l'archevêque  de  Paris,  Tilennf 

aurait  encore  publié  lur  cette  niatièi-s 

â^MCvfim  Avtstjhfietii  et  AnnoNalfif* 
Uo  papam  romanum  esseantichrist%un, 

opuscules  dont  nous  n'avons  trouvé  au- 
cune meatioaaiileurs.  A  la  petite  pièos 

de  vers  faOlDS  dtée  par  BosUiotm- 
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ne  ayant  élé  linp.  dans  les  Pocmala  Se. 

8aiiBititlMBil(Pirii,i6S9|  Iii-«*),immm 

poQTons  en  ajouter  une  autre  que  nous 
avons  trouvée  à  la  suite  d  uœ  thèse 

soakeDiie,  tous  la  présidence  de  TU^ 

But,  par  Htm  Mwins,  De  joiUio^ 

UonebomlniscoramDeo(Seijnn. ,  1 1;  1 1, 

in-4*).  On  trouve  enfln  quelques  Le(> 

tret  de  noire  théologien  dans  les  Mé- 
moirM  êè  Hornay,  dans  les  EpiMotai 

Iheologica;  dcIJmborch (Am"?!,,  noi, 

in-fol.),  et  dans  le  vol.  sott  MâS.  Burn* 
au  Britisb  Mnseom. 

TINGRY  (Piuu-FiAilpara)»  Os 
de  Pierre  Tingry,  de  Solssons,  né  en 

1745,  se  relira  à  Genève  prohahle» 

MDt  pour  canse  de  religion.  Les  per- 
iéenUons  avaient ,  en  eflèt,  pris  vm 

nouvelle  activité  en  rirardio  par- 

tir de  l'année  1766,  que  S^inl-Floren- 
Un  enjoignit  à  l'intendant  Sauvigny  de 
lUrs  arrètar  IM  dtu  frères  i/arttiH  ét 

Fublaf nés,  qnl avaient  assisté  à  rtrs  as- 
S€aiblées  religieuses  tenues  dans  la 

grange  de  la  venveDenotl  (Areb.  gén. 

I.S&98).  En  1770,  noovel  ordre  da 

secrétaire  d'Etat  k  l'intendnnt  le  Pel- 
letiar  de  faire  raser  la  maison  où  se 

liinlMaliint,  posr  célébrer  lenr  culte, 

les  Protestants  de  Flavy-le-Martel,  «i- 
lln  de  mettre  un  frein  à  leur  Uccnc^^n 

riocarcérationda  nommé  Buis  n'ayant 
pas  soffl  poar  les  intimider  (Ibid.  E, 

StOt).  Silii|ifiof«Btt&  recommandait 

aQ!>!»i ,  an  nom  da  roi,  h  l'intendant 

d'arrêter^  si  faire  se  pouvait,  les  mi- 
nislres  qui  prêobaleni  dans  les  envi* 

rons  de  Saint-Quentin^  «I  dtsx  ans  ploi 
tard,  il  écrivait  encore  à  Sanvigny  de 

surveiller  les  assemblées  que  les  l'ro- 
tMIauto MMiant  k  Meaox,  en  ajoutant  t 

«  n  seroit  fort  Intéressant  de  ponvoir 

d^eoTivrir  le  ministre  et  de  le  ftUre  ar- 

rêter, p  L'arrestationdomlnlstrê^roca 
(Yoy.  06  nom)  M  éam  MM»  dotet 

nUsCactioD.  Noos  ne  croyons  donc  pas 
Bonp  tromper  dans  notre  supposition 

touchant  les  motifs  (jut  engagèrent 

Tingry  à  qaiHtr  la  VitaM  al  à  «h 

1er  s'établir  comme  pharmacien  à 
otr  il  fnt  reçu  bourgeois,  le  i  o 

aept.  17TS.  MneUer  neu  apprend 

qn'll  toi  nommé  démonstrateur  pour  la 

dilmla  el  l'histoire  natortUe.  U  épeiH 
sa,  en  1779,  Catherine  Petit.  Membre 
de  la  Société  des  arts  et  de  celle  des 

Cnrienx  de  la  natnre,  correspondant  de 

l'Aeadémie  de  Tnrin,  il  a  publié  diffé- 
rents mémoires  dans  les  recueils  de 

ces  sociétés  savantes,  entre  autres,  un 

mémoiresur  UConstructiond'unfowi^ 
ma»  pnprê  à  préserver  Us  doreun 

des  vapeurs  mercurieiles,  des  Otufer- 
votions  sur  ia  variété  des  spaths,  etc. 

On  lui  doit,  en  outre,  l'Analyse  dm 

eaux  dêHofoiaz,  1774,  in-8»,  l'Ana- lyse des  eanœ  minérales  de  Drise,  1785, 

in-8«>;  el  deux  Prospectus  pour  un 

cours  de  chynùê,  imp.  l'on  en  1774, 
iii-8»,  l'antre  en  1 777,  in-4«. 

TIRBL  (Jacques),  sieur  Des  isles, 
ministre  de  Saint-Vaast  en  1684.  Cette 

pauvre  église,  perdue  an  fimd  de  la  Bas- 
se-Normandie, peeMiUaitlesdébris  da 

pln?teur?  autres  communautés  réfor- 
mées des  environs,  composées  presque 

toutes  de  paysans  qui,  avec  mêla  ad- 

mirable, bravant  laa  fatigues  d'une  lon- 
gue et  pénible  roole,  faisaient  chaque 

dimanche  plusieurs  lieues  par  tous  les 

temps  et  perdes  chemlnsafflreuY,char* 
gés des proivisiaas pour  la  journée^  afin 

d'a^îi^îfrr  au  «ervire  divin.  Telestl'ef- 

fet  ordinaire  de  la  persécution  ;  elle  ré- 
veille, eueeialtele  tentlowit  religieux. 

Les  premiers  arrivés  cbercfeaMuna- 
bri  dnn?1r  trmple,  le?  aiitre<t  campaient 

à  l'enlour,et  la  nuit  s'écoulait  au  obant 
ii8psaume8.0eeaBseoiMéeipotvalflBl 

lira  Jugées  coupables,  d'après  la  Déda- 
ration  dn  26  juin  1 684,  le  ministre  n'y 
assistant  pas.  Afin  de  prévenir  toute 

paiir8Qite,IN»lÉlea41nl|alQndâai  la  , 

Cwea  de  l'âge  «I  pMB  «'afianr,  résolut 
de  les  légaliser  par  sa  présence,  llfltde 

sa  cbaire  son  cabinet,  et  U  passait  la 

Bill  à  nédtterlaMraMn  qi'tt  iafalt 
prononcer  lelendemain.  Ce  bel  exemple 
rie  «Me  relifîieux  dans  le  pasteur  et  le 

troupeau,  nous  a  paru  dicpie  d'être  si- 

gnalé. Alai«««eaHMdal'éiildaN» 
tes,  Tirel  passa  en  Angleterre,  mais  il 

ne  lui  ftil  pas  permis  d'emmener  tes 
«eu  peUlea  AUes,  naaiBéesJiainei 
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Chahlottb,  qui  furent  enfermées  aux 

NoaveUes  -  Calholiques  de  Saint -LA 

{Arch.  gén.TT.  317).  —  Une  faut  pas 

confondre  Des  Isles-Tirel  avec  Jérémie 

Tinel,  ministre  de  Villeneuve  en  Guien- 

ne,  également  réfugié  en  Angleterre. 

Ce  dernier,  qui  roourot  le  5  juill.  1711, 

fut  chargé  de  desservir  l'église  fran- 

çAlsede  Bristol,  avec  DeseairaCy  ancien 

pasteur  à  Bergerac,  mort  en  i  703. 

Il  est  très-vraisemblable  que  Jacques 

Tirel  était  parent  de  Jean  Tirel,  dont 

nous  allons  parler,  et  l'on  doit  sans 

doute  rattacher  à  la  môme  famille  l'or- 

fèvre Pierre  Tirel,  qui  mourut  à  l'épo- 
que de  la  révocation,  laissant  Elisabeth 

Du  Coudrayy  sa  femme,  veuve  avec 

cinq  enfants,  qui  furent  enlevés  à  leur 

mère  et  mis  dans  des  couvents  [Arch. 

gén.  M. 675). 

TIREL  (Jban).  ministreprolestant, 

desservait  l'égiise  du  Cbefrëne  depuis 

une  quinzaine  d'années ,  sans  que  sa 

conduite  eût  donné  lieu  au  moindre  re- 

proche ,  lorsque  l'exercice  y  fui  inter- 
dit par  arrêt  du  Conseil, en  1679.  Le 

synode  de  Quévilly  le  donna,  en  1 682, 

pour  pasteur  à  l'église  de  Gavray  {i^rcfc. 

gén.Tr.  258).  Le  19  mai  1685,  il  fut 

constitué  prisonnier  à  Coutances,  à  la 

requête  des  directeurs  de  l'hôpilal, 

parce  qu'il  ne  pouvait  leur  représenter 
les  titres  des  legs  faits  au  consistoire 

de  l'église  qu'il  avait  quittée  depuis  plus 

de  cinq  ans.  Sur  ces  entrefaites,  l'édlt révocatoirevinlordonneranx  ministres 

de  sortir  de  France;  mais  les  Juges  de 

Coutances  refusèrent  de  le  mettre  en  li- 

berté, souspri-lexte  l»  qu'il  n'éUil  pas 

ministre  (quoiqu'il  eût  exercé  pendant 

»  plus  de  vingt  ans  le  ministère  aux  por- 

tes mémos  de  leur  ville)  ;  2«  qu'il  avait 
fait  des  exhortations  dans  la  prison  ; 

30  qu'il  avait  reçu  la  visite  d'un  minis- 

tre de  l'Ile  de  Jersey  et  qu'U  la  lui  avait 

rendue.  Il  est  vrai  qu'un  arrêt  du  Con- 

seil l'obligeait  à  demander  la  permis- 

sion du  roi,  mais  cet  arrêt  était  tombé 

depuis  longtemps  en  désuétude,  et  Ti- 

rel pouvait  fortbien  se  persuader  qu'un 
passeport  lui  était  inutile  pour  jouir 

d'une  récréation  que  tons  les  babtUnts 

du  pays  se  donnaient  dans  l'été.  La 

faute,  en  tout  cas,  était  légère  ;  cepen- 

dant, après  bien  des  lenteurs,  le  bailli 

de  Coutances  le  condamna ,  le  1 3  août 

1 686,  à  faire  amende  honorable,  la  cor- 

de au  cou,  la  torche  au  poing,  portant 

sur  le  front  un  écriteau  avec  ces  mots 

Faux  ministre,  et  à  êtreconduil  aux  ga- 

lères. L'appel  que  Tirel  interjeta  d'une 
sentence  aussi  inique  le  conduisit  à 

Rouen  {Arch.Tt.  261).  On  l'enferma, 
le  1 4  oct.,dans  la  conciergerie  avec  les 

galériens  qui  attendalentle  départ  de  U 

chaîne.  Plus  humain  que  MM.  du  parle- 

ment, le gcôlicrculpitiédelui;  illemit 

dans  une  chambre  haute,  permit  avec 

le  temps  à  ses  amis  de  le  visiter,  et  fer- 

ma les  yeux,  lorsque  le  ministre,  pro- 

filant delà  liberté  qu'il  lui  laissait,  se 

mit  à  célébrer,  dimanches  et  fêtes,  le 

service  divin  dans  sa  chambre.  Depuis 

deux  ans,  Tirel  était  en  prison,  atten- 

dant toujours  son  jugement,  lorsque  le 

geôlier,  de  plus  en  plus  bienveillant  à 

son  égard,  lui  permit  d'aller  se  prome- 

ner sur  le  rempart  qui  touchait  à  la  con- 

ciergerie. Le  malheureux  gagna  dans 

ces  promenades  une  fièvre  qui  l'enleva 
en  peu  de  jours,  en  1688.  Sa  femme, 

une  demoiselledeSa»n(-(»erT7iain,avail 

réussi  à  passer  dans  les  pays  étrangers 

(Ibid.  M.  675).  Ses  deux  filles,  Elisa- 

BBie  et  Catherinb,  furent  mises  à  la 

Propagation.  En  apprenant  la  mort  de 

leur  père,  les  pauvres  orphelines  osè- 
rent verser  des  larmes  !  La  supérieure 

indignéelesen  punit  en  les  condamnant 

à  passer  sons  leur  lit  plusieurs  fois  par 

jour  !  Leur  frère,  Pibree,  plus  jeune 

qu'elles,  fut  enfermé  dans  un  séminai- 

re ;  mais  il  parvint  à  s'échapper,  lient 
la  consolation  de  recevoir  encore  la  bé- 

nédiction de  son  pèreet  arriva  heureu- 

sement en  Angleterre.  En  1 735,  il  fut 

élu  directeur  de  l'hôpital  français  de 
Londres. 

TITOT  (PiERRE-ABRAnASi),  fils  de 

l'apothicaire  Pierre  Titot  et  de  Marie 

Ves&aulXy  néà  Montbéiiard  en  1661  et 

baptisé  le  1 4  mars,  fil  vraisemblable- ment ses  éludes  en  médecine  àBAle,  où 

fut  imprimé  le  seul  écrit  que  Ton  cite 
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d6  loi  :  HaluTœ  et  mus  thermarum 

FhÊmharimnm  brevi$  d9tcripHo,  Ba- 

■il.;  1686,  ÎD'i";  ré  irop.dan? le  recueil 
de  Th.  Zwinger .  Fdsciculus  disseriat. 

BMdlc.  seleetiorum  (Basil. 110^  8*). 
TOLLIH  (Loti»),  01s  ilné  de  Jmm 

TolUn,  d'HeilU-le-]laorupt^  et  de  Jean- 
ne  Le  Jeune,  époasa,  en  17454  ̂   Ber- 

liD,  où  il  s'était  retiré  pour  cause  de 
religion,  Sunnm^iUtabith  Kûir,doiil 

fl  eut  .  ontre  autres enrantSyDARiBL,  né 

en  17<7  et  mort  en  1824,  inspectcar 

des  accises.  C'est  da  mariage  de  ce 
dernier  avee  Donthée  Flârieh» 

naqait  à  Berlin,  le  3  mai  I801,Fban- 

çois-NicoLAS-ÊDOUAiD  ToUiQ,  Tobjet 
de  cette  notice. 

Dès  lige  de  6  ans,  fidomrd  Tolllii 

fut  en  voyé  à  l'école  dirigée  iiar  Couton 
et  il  continua  seséludp?  tians  le^  éco- 

les françaises  de  sa  viiie  nataie  jus- 

qu'en iSie,  fifil  entra  àl'aiilvsiflfié» 
où  il  snfvit  ip?  cours  de  Schleierma- 

cher,  Warheineclie  et  Neander.  Après 

avoir  passé  son  examen  de  proposuot, 

en  182U,  il  voyagea  peaduit  environ 

denx  ans  dans  différentes  contri^(?s  de 
TAllemagne,  et  à  son  retour,  en  1 822, 

U  se  fit  recevoir  candidat.  L'année  sui- 
vame,  11  entra  comme  précepteur  dsns 

la  maison  de  rambassadeor  de  France, 

M.  de  Rayneval,  qu'il  accompagna  à 
Paria  et  à  Berne.  Revenu  dans  sa  viUe 

natale  en  1826^  il  fut  admis  an  minls- 

tèrp,  \f*.  7  ocl.  1827,  et  nomme  minis* 

tre  catéchiste.  Ses  modiques  appoin- 
lemeaie  ne  sofllsant  pas  pour  le  faire 

vivre,  il  m  vit  obligé  de  continaer  à 

donner  des  Irçons^  et  en  même  temps, 
U  cberciia  à  se  créer  des  ressources 

pins  alieadaalee  par  die  Irann  UUè- 
raires.  Sa  santé  délicate  se  ressentit 

bientôt  de  l'excès  de  la  faUpiie  :  les 
voyages^  les  eaux^  tous  les  secours  de 
farl  médleel  ne  parent  le  SMraer.  U 

mourut  à  la  fleur  de  l'&ge,  lo  1 5  oct. 
1839,  suivi,  à  peu  de  mois  de  distan- 

ce, dans  la  tombe  par  sa  seconde  fen^ 

ne  et  par  l'entuit  i|Qrelle  avait  mis  an 
inonde  dans  la  nuit  même  où  il  expira, 

n  avait  été  marié  deux  fois.  En  pre- 

mières nocesyil  avaitépou8éj|6ai832^ 

Marie  -Elise-  Wilhehmm  Jiiaernmmf 

jeune  fllle  jnive  convertie  an  cbrlslla- 
ni9nie,qui  mourut,  le  10  fév.  1835»& 

ràgo  de  2i  ans,  après  lui  avoir  donné 

deux  enfants:  l*  fluai-GuiLLAiiiB- 

KAraimn,  Heeneté  en  âiéoiogie,  né 

le  5  mai  à  qui  nous  devons  ces 

renseig^nemenls  ;  —  2«  Annb-Maiib, 

née  le  4  mai  1834,  femme  de  J.  Kie- 
mack,  pastenr  à  Klrebderf,  dans  le  Hap 
novre.  Le  besoin  qQesesJcunes^ftCantS 

avaient  des  soins  d'une  mère,  enpgea 
Tollinàse  remarier,  on  I838,aveci/a- 
tié  YmtBOrmxts ,  du  eanlen  de  Vend, 

qui,  comme  nous  Tavonsdit,  lui  donna 
encor<>  un  fils  mort  au  berceau. 

i»ans  parler  de  quelques  sermons  pu- 

bliés dane  dlMrenls  rpeneils  et  d'nn 
Sermon  9ur  Mail  XIII,  3-8,  i  m  p.  à 

Berlin,  1830,  in-s",  le  seul  ouvrage 

tbéologique  que  l'un  ail  de  Toliin  est 
imilalé  Vmrmoh  êkm  fmréMten  EnU 

wickelung  der  Lchre  von  Jcau  Chris- 
to  (Us  Jem  Erlô&er  aus  der  lieilùfen 

Schriftf  avec  une  Préface  de  Neander, 

Berlin^  ISS4,  In-d*.  Neander  et  Hase 

en  ont  fait  l'éloge.  On  lui  dntt,  en  ou- 
tre, une  nouvelle  édit.  du  Catéchisme 

pour  les  pauvres,  à  laquelle  il  a  ajouté 

les  piseegee  de  la  Bible,  comme  pro- 
fesseur, U  a  publié  Praktische  Anlei- 

tung  sur  Biidung  des  franzôsisehen 

Styles  fUr  hôhern  Klastên,  Berlin, 

1838,  in-so,  et,  en  collaboration  avec 
Sigismond  Fratjiikcl,  Album  li(tnaire 

offert  OMS  jeunes  gens,  Berlin,  1838^ 

in-1 6  ;  Ifenv.  edrie,  Berlin  1 840,  t»-i  a» 

ainsi  que  d'autres  ouvrages  destioésà 

faciMinr  l'étude  de  la  langue  française. 
TOMMEYROLLES  (N.  Dl),  jeune 

gentilhomme  des  Cevennes,  delà  mai- 

son de  8alaip|nllen,  avait  rénssi  à  é- 

chapper  aux  convertisseur**  bottés  en 

se  tenant,  pendant  une  aunée  entière^ 
oaobé  au  millen  des  bois,  lorsque,  le 

S  oet.  1686,  il  fut  arrêté  avec  uuc  cin- 
qnanlainf*  de  coreligionnaires  dans 

l'assemblée  de  Dalquines,  à  une  lieue 

dnVigan  (roy.Pièce8jQSlir.,tl*XGVII). 

Condamné  à  mort,  il  marchd  au  sup- 

plice avec  une  fermeté  qoe  l'on  n'au- 

rait pas  attendue  d'un  adoieacenl  de  1 7 
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ans.  Sa  voix,  surmontant  le  roulement 

des  tambours,  ne  cessa  d'exhorter  à  la 
persévérance  le  peuple  qui  remplissait 
les  rues  du  Vigan.  Ses  compagnons 

d'infortune,  dont  dcui,  Antérieu  cl  Ililr 
lettre,  avaient  à  peine  son  Âge,  souffri- 

rent le  martyre  avec  le  même  courage 

[Mss.  de  Court,  N»  39). 
TOCGIIEREUL,  riche  marchand 

de  vin,  d'Alençon,  honmie  violent,  fan- 

tasque, morose,  qui  élevait  avec  beau- 
coup de  sévérité  une  flUe  de  18  ans  et 

un  garçoQ  de  13  à  l«,  n'ayant  pas  cé- 
dé assez  promptement  aux  importun!- 

lés  d'une  mendiante  qui  lui  demandait 

l'aumône,occupé  qu'il  était  à  répriman- 
der ses  enfants, celle  malheureuse^  pour 

le  venger,  se  mit  à  crier  qu'il  voulait 
les  étrangler  pour  les  empêcher  de  se 

faire  catholiques.  Ses  vociférations  a- 
meutèrent  tout  le  quartier,  le  procureur 

du  roi,  qui  nourrissait  une  haine  avea- 
gle  contre  les  Huguenots,  accourut,  fit 
enlever  les  deux  enfants  malgré  leur 

résistance,  malgré  les  réclamUions  des 

parents,  et  les  emmena  au  palais  poar 

les  interroger.  Mais  ce  fut  en  vain  qu'on 
adressa  à  ces  Jeunes  gens  les  questions 

les  plus  captieuses,  qu'on  appela  une 
foule  de  témoins  ;  il  fui  impossible  de 

trouver  la  moindre  preuve  qu'ils  eus- 
sent jamais  manifesté  le  désir  de  sa 

convertir.  On  allait  é|re  forcé  de  les 

renvoyer,  lorsque  la  duchesse  de  Guise, 

qui  ne  le  cédait  en  bigotisme  ni  à  la 

marquise  de  Portes  ni  à  la  comtesse  de 

Harsan  {Voy.  111,  p.  33),  les  fit  ame- 
ner dans  son  hôtel,  où  cite  les  tint  en 

chaKre  privée  durant  plusieurs  jours, 

malgré  leurs  supplications,  malgré  le 

désespoir  de  leur  père.  Louis XIV,  In- 
ctrait  de  la  conduite  de  la  duchesse, 

lui  flt  dire  qu'il  n'approuvait  pas  des 
moyens  aussi  extraordinaires  de  con- 

version, et  les  enfants  furent  remis  en 

liberté.  Ceci  se  passait  en  1 68 1  ;  moins 

d'un  an  plus  tard,  S.  H.  applaudit  aux 
dragonnades  du  Poitou  ! 

TOUILLIEU  (PiEHRB  de),  ou  Toc- 

Uiu,  médecin  du  duc  d'Orléans,  eut 
de  son  mariage  avec  Susanne  Char- 

don, on  flls,  nommé  Paul,  qui  était 

agrégé  au  barreau  de  Paris,  lorsqu'il 
épousa,  en  déc.  1 662,  Susanne  Bemh 

champ,  fille  de  Samuel  Beauchamp, 

avocat  au  parlement  de  Paris,  et  de 

Marie  Malherbe  (Reg.  de  Char.).  Deux 

fils  naquirent  de  ce  mariage,  Pieerb 

et  Cdarles.  Tout  nous  porte  à  croire 

que  Paul  de  Touillieu  feignit  de  se 

convenir  à  la  révocation.  SonUls  aîné, 

qui  comptait  alors  seize  ans  environ,  ' 
fut  placé,  de  gré  ou  de  force,  nous  ne 

savons,  au  collège  d'Harcourt  ;  mais, 

en  1 688,  il  trouva  le  moyen  de  c'é^ 

chapper  et  se  sauva  à  Rotterdam,  d'ob 
il  se  rendit  à  l'université  de  Franeker, 
et  de  làà  Utrechtpour  y  étudier  le  droit. 
Il  se  fil  recevoir  docteur  en  1695,  et, 

quelques  années  après,  il  obtint  une 

place  de  professeur  à  Lingen.  Eln  1717, 

il  fut  appelé  à  Groningue.  où  il  mourut. 

Ses  écrits,  qui  consistent  pour  la  plu- 
part en  dissertations  académiques,  ont 

été  recueilli.s  et  publiés  par  J.  Wolbers, 

sous  ce  litre  :  Collectanea,  in  quibtu 

multa  juris  civilis  alicrumque  aucto- 
rum  loca  illustrantur,  Gron.,  1 747. 

TOULOUSE  (MATHURru),  habile 

chirurgien  do  Nemours.  Chajssé  de  la 

ville  en  1 562,  par  les  habitants  catho- 

liques, avec  plusieurs  de  ses  coreli- 
gionnaires, au  nombre  desquels  on  cite 

Jean  Guillin,  un  des  principaux  bour- 
geois, Toulouse  se  relira  «i  Monlargis. 

Quelques  jours  après,  ayant  appris  que 

sa  femme  et  ses  enfants,  qu'il  ne  loi 

avait  pas  été  permis  d'cmmener,avaient 
été  attaqués  de  la  peste,  il  se  présMita 

aux  portes  de  Nemours,  demandant  en 

grâce  qu'on  l'y  laissât  rentrer,  et  of- frant de  se  dévouer  au  traitement  des 

pestiférés,  pourvu  qu'il  pût  en  même 
temps  donner  ses  soins  à  sa  famille. 

On  lui  répondit  qu'on  aimerait  mieux 
que  mille  pestes  entrassent  dans  la  ville 

que  lui.  Sa  femme  et  ses  enfants  mou- 
rurent ainsi  sans  secours. 

TOURNA  Y  (JBATt  de),  dit  LA  TOUl, 

pasteur  à  Cliinon,  victime  de  la  réac- 
tion catholique  en  1562.  Trente-cinq 

ans  auparavant,  Toijmay,qui  était  t- 

lorsplus  que  septuagénaire,  avait  com- 
mencé à  prêcher  les  doctrines  de  la 

Digitized  by  GoOQle 
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Réforme  à  Alcnçon,  en  liabil  de  moine 

augusiin,  el  bientôt  après,  jetant  le 

froc  aux  orties,  Il  s'était  retiré  en 

Saiwe,  «  où  il  avait  exercé  le  minis- 

tère avec  grande  réputation  de  doc- 

trine et  de  zèle  ès  terres  des  seigneurs 

de  Berne.  »  Depuis  trois  ans  environ, 

a  avait  été  envoyé  h  Chinon,  el  il  a- 

valt  été  un  des  douze  députés  dos  é- 

gUses  au  Colloque  de  l'oissy.  Voilà 

tout  ce  MIC  l'on  sait  de  sa  vie.  Pris  par 

les  Catholiques  à  la  déroute  do  Ven- 

deuvre  (Vuy.  I,  p.  29)  et. conduit  de- 

vant Monlpezal,  Il  fut  remis  par  celui- 

ci  entre  les  mains  du  bourreau,  avec 

ordre  de  le  conduire  au  quartier.  Ils 

se  mirent  en  roule  la  nuit  même,  sans 

que  le  vieillard  se  doulÀl  de  la  qualité 

de  son  compagnon  de  route  ;  Il  ne  l'ap- 

prit que  lorsque, arrivés  sur  les  bords 

du  Claln,  Il  le  vit  faire  les  préparatifs 

de  son  RU|)pUce.  Un  Instant  après,  il 

disparut  dans  la  rivière. 

TOLiRNEMi:^E  (Pierre  de),  ba- 

ron de  Campsillon,  parent  d'Andelot 

par  alliance,  embrassa  la  religion  pro- 

testante h  l'époque  du  voyage  de  ce 

puissant  seigneur  en  Bretagne.  En 

ir»r>9,  il  fit  bénir  par  Du  Gravier  le 

mariage  qu'il  contracta,  en  secondes 

noces,  avec  Marie  de  Camacle,  appe- 

lée par  Crevain,  Marie  de  h'ermarée. 
Ses  enfants  furent  :  !•  François,  qui 

BUU     2»  SAiiCEL,8leur  de  Belle-Joye  ; 

•-3«  GÉDÉON,  sieur  de  La  Lularderle, 

né  en  1565,  mort  célibataire;  — -  -i"
 

Pierre,  slcur  de  Bclle-Joye,qul  neful 

point  marié     5«PAiJL,8lcur  de  Camp- 

sillon,  baptisé  par  Louveau  en  1570. 

En  1612,  ce  dernier  habitait  Paris,  oîi 

il  fui  parrain  de  PaulFleureau,  fils  de 

Philippe  F/^ufpnu,  officierd'artllleric, 
el  ùeGabriellede  LuqraylWe^.  dcCha- 

ront.)ct  où  il  mourut  en  uui,  sans 

laisser  d'enfanis,  quoiqu'il  eiM  été  ma- 

•tlé  deux  fols,  la  première  avec  Jeanne 

de  Pinre-Bvffiere,  la  seconde  avec  Ju- 

dith Arnaud,  qui  ne  lui  survéculqu'un 

■  an(/6iV/.);— 6«l)AMEL,  baptisé  en  1571 

par  Perruqurt,  mort  Hans  postérité; 

—  7«»  ABRAnAMjbapliso  \\arGHillaume 

Borthoinme,  dit  Du  Val,  au  mois  de 

fév.  1675, dans  l'Ile  de  Gueroesey,  où 

gon  père  et  sa  mère  s'étaient  réfugiés  ; 

—  8«  ISAAC.qui  naquit  aussi  dans  l'Ile 

de  Guernesey,  ses  parenls  n'élanl ren- 

trés en  France  qu'à  la  fin  de  1575,  et 

qui  fut  présenté  au  baptême  par  Mont- 

gommery;  Il  mourut  sans  laisser  d'en- fants;—9o£8thbr,  baptisée,  en  1560, 

PAT  Pierre  Le  Gendre  dit  Du  Fosté,  mi- 

nistre à  Rennes;  —  10»  Elisabeth; 

— 1  IoMarib,  femme  de  François  d'As- 

sy,  qu'elle  rendit  pèro  de  Jeanne  d'As- 

sy,  mariée  à  OUvier  de  Saint-Gilles 
qui  elle  donna  deux  filles,  Esther  et 

Jeanne  de  Saint-Gilles. 
Pierre  do  Tournemlne  monrul  en 

1582.  Son  flls  aîné,  François,  épousa, 

en  1584,  Catherine  Du  Verger,  fille 

du  sieur  do  Saint-Denac,  dont  il  n'eut 

qu'une  fllle,FRANÇ0isB,  mariée  hFran- 

çois  de  La  Tousche,  sieur  de  Chillac. 

Resté  veuf,  il  se  remaria  avec  Odette 

Gaillard  qui  lui  donna  encore  trois 

flls:  1"  René,  baron  de  Campsillon; 

—  2»  François;— 3»  Raoul,  baron  de 

LaHunaudaye,  qui  mourut  en  1014, 

la  même  année  que  son  père. 

Nos  renseignements  sur  cette  bran- 

che prolestante  de  la  famille  de  Tour- 

nemine  ne  s'étendent  pas  plus  loin.A- 

Joulons  encore  que  Julien  de  Tourne- 

mine,  le  gendre  d'il  m/f/ot,  était  frèro 
de  Pierre. 

TOURNES  (JEAN  DE),  un  des  plus 

célèbres  imprimeurs  du  xvp  siècle,  é- 

tait  originaire  de  Noyon  en  Picardie. 

Après  avoir  travaillé  quelque  temps 

chez  Gryphius  à  Lyon,  il  obtint,  vers 

1540,  l'autorisation  d'établir  une  im- 

prlmeriepour  sonpropre  compte  ;  mais 

Il  ne  commença  à  imprimer  sous  son 

nom  que  quatre  ans  plus  lard.  Il  avait 

pour  symbole  deux  serpents  enlacés  a- 
vec  celte  devise  :  Quod  libi  flerl  non  vis, 

alterl  ne  fecerls.  Ses  éditions,  el  elles 

sont  nombreuses,  se  font  remarquer  par 

labeauléellanettetédescaractèrescom- 

nic  par  l'exactitude  et  la  correction  du 

texte.  On  peut  citer,  an  nombre  des 

plus  belles,  le  Petrarca  (1550,  in-lti), 

le  Dante  (1 54  7,  in-1 2),  le  Vilruvecom- 

menté  par  Pbilander  (l  552,  in-40),  les 

I 
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HirswrltMtfèltlftrgairlIè  des  prin- 

cesses (1547,  in-8«).  Il  Joignit  à  pla- 
si>nrs  des  préfaces  ou  des  épllresdé- 

.  <iicaloired  en  (rèd-bon  laliu.  On  ne  sait 

pupréciflémentinHuid  il  m  eonvwttl, 

mais  n  eslcerbin  qu'ilmoanil  protes- 
tant, non  pas  en  1550,  comme  le  dit 

Taateor  des  Lyonnais  dignes  de  m6- 
molm»  mats  en  iMê.  Ses  taleiils  tal 

avalent  obtcnn  le  titre  d'imprimeur  dn 
roi  à  Lyon.  Son  flla,  Jea??  II,  né  eu 

1559,  continua  à  exercer  la  profession 

detlbraire-imprimeor  àL^on  josqu'eik 

'1585.  Il  n'é?;rilapput-^tre  passonpèrc 

dans  l'art  de  1  imprimerie  ;  mais  il  avait 

l'esprit  orné  de  plus  de  connaissances. 
Le  10  nov.  tS85,  il  obtint  11  permis- 

sion d'établir  à  Genève  une  imprime- 

rie, bien  qu'il  ne  fut  pas  bourgeois, 
titre  qni  ne  lui  fut  accordé  que  le  1 9 

avril  1596.  En  1604.  il  fut  élu  mem- 

bre  da  conseil  des  CC,  et  mourut  en 

1615,  laissant  trois  enfants  de  sa  rem- 

me  &tra  de  La  Cfumoy  «avoir  :  i  •  J  ban, 

dont  nous  parlerons  plus  bas  ; — 2»  AN- 

KE,  fprani6dei)ûn/e/  Chabry:-—r,'>  Mi- 

aiB,  éponse  d'Abel  de  La  Rociie^  pro- 
feaseor  de  philosophie. 

lesn  de  Tournes,  en  latin  ïlonm' 
siuSf  a  ccrit,  selon  Sénebier, 

I.  Instgmum  tUiquot  virorum  seu 

philosophonmieo'im,  eorumdêm 

vitd,  Lngd.,  l559,fn-8». 
U  .  Le  capitaine  de  Jèrosmê  Cataneo, 

cunlenanHa  manière  de  furti  fier  les 

places,  osMi'IWr  et  défendre,  trad.  dA 
fltalleii,  Lyon,  1574,  in-4«avMllg8.; 

I5U3;  Cologny,  1600,  in-i*. III.  NouveUai  de  Bandelto,  Lyon, 

1574,  tn-8*.  il  n'en  a  Iradait  que  lo 
dernier  vuiume. 

IV.  Ecurie  rff  Mario  Pavari,  IXàA, 

de  1  italien,  Lyon,  làbi,  in-foL 
V.  Chronitiue  de  Sat>oie,  amikuiie 

jutqu'en  1601  par  J.  lie  TotMitet^ Co- 

•  logny,  i  in-ioî, 
U  a  aui>6i  paru  sous  son  nom  des  No- 

tes sor  Pétrôoo  jmsisdies sont  de  le- 

beif^BatHly,  qui  voulut  garder  l'a- <  Bonyme,  comme  Boisaard  novt  rap- 

prend dans  ses  icônes. 

'  Oo  ne  sait  lien  doit  Vie  de  lemlll. 

)l  —  TOli 

si  ce  n'est  qiiV  «bM  dna  1»  CG  en 

i  624,  et  qa'en  1 636,  U  fat  nommé  tm- 

primeur  de  la  république  et  de  l'aca- 
démie. U  mourut  ie  24  avril  1669,  à 

l'âge  de  71  ans.  8a  pnmiève  feauM» 

îdarte  Cre^jnn,  ne  lui  donna  qu'unflls, 
nommé  Jran-Antoinb,  du  CC  fn  1 658, 

mort  sans  postérité  en  t6âii.  fiesté 

veuf»  lem  deTeamseee  vemarlaaiie 

Anna  Danue,  dont  il  eut  quatre  en- 

fants .'Samuel, qui  suit ;Mabim, femme 
do  Jacques  Dulketl  ;  iACQUSfi,  donlla 

destinée  naosestineomme  ;  Isav^doDl 

nous  parlerons  plus  bas. 
L  Samiiel  de  Tournes  qui  contiûua, 

avec  son  frère  aîné,  ù  diriger  i'uupri- 
-  merie  de  Genève,  m  eeotint  pas  laié- 
pntion  de  ses  aïeux.  Nommé  mealire 

du  CC  en  1GG0,  il  mourut  en  1695, 

ayant  eu  trois  eufanlâ  de  sa  femnui 

Jeanm  dê  La  Maitamneuv,  savoir:  I • 

Gabribl,  qui  suit;  —  2"  Samuel^  du 
CC  en  1698; — 3«  Ammb.  femme  du  mlr- 

sistre  Jean  Sarloriii;,  d'une  famille  ori- 
ginaire do  Piémont.  Entré  dans  le  CC 

en  1684,  Gab:  ■"'  '  rjevinf  ao- dilenr  en  I70ti  et  mourui  eu  1737. Sa 

première  femme  Sara  Tronehi»'L$ 

Fort  ne  lui  ayant  pas  donné  d'enTaniiy 
il  si\  rcniiîria  a\f'c  hJarie.  de  La  Bive- 

£umon,  dont  ileul  :  i  '  Jeax-JacQDBS, 

qui  soit;  —  S*  JACQD&6,  qui  suivra; 

— 30  Jiâimi,  tanne  de  Haro-Conrad 
îîtii?=:nn;  —  4"  CatofRIKI; — &«JkaK- 

riK-LouiSEjépouâe  de  G.-P.  Cramer» 
1«  Jean^aeqoes  de  tournes  entra 

dans  le  CC  en  1724.  Deux  ans  plus 

tard,  il  nt,dvecson  frère, l'acquisHiOD 

d'un  fonds  de  librairie  qni  était  à  ven- 
dre à  Lyon,  et,  ayant  oirtean,^  1 737, 

la  pemls^en  qui  leor  était  nécessai- 
re, ils  ouvrirent  dan?  celte  ville  noe 

succur^saie  do  leor  maison  de  Genève, 

iear  principal  WÊumn^t  coneistani 

en  ouvrages  religieox,  sa  faisait  avec 

l'Espagne  eU'Italle.  L'abolition  do  l'or- 
dre de  Loyola  porta  on  coup  fatal  à  leor 

industrie.  Leôrs  flls  prirent  lepartide 

vendre  leur  fonds  et  d  abandonner  l'im- 
prfmeric  et  la  librairie,  Jean-Jacques 

de  Tournes,  qui  fut  nommé  auditeur 

en  1  m,  avait  é|K>usé,  en  1 126»  Ifmi- 
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te  LeFort-terréaL  Ses  enfants  farent  : 

1"  SÀMUBLjda  ce  en  1764,  marié,  en 
1 765,  avec  Jearme-Marie  Cimnao,ifni 

M  lai  donna  qti'nnç  ftllp;  —  ̂ ^Ipa??- 

L0U18»  c|ai  n'eut  non  plus  qu'une  ÛUe 
i»  ttm  union  vm  Sara  LuUÊn^GoUa' 

lài;-«-S*  Loui9B4Umaoiiin^fBWM 

(le  Pierre  Aubert;  —  4*lfAmAIIII, 
mariée  À  Gédéon  Malkt, 

3*  laeqnaa  de  TovriiM,  do  CG  ad 
1728, épousa  Catherine  Chaberl  et  en 

eut  :  1°  DCNAT-Locis,  marié  à  Elisa- 

beth-Susanne  SeUon^habert ,  qui  le 
rendit  père  de  mihViàftçois,  né  en 

1 761  et  mort  sans  enfants,  et  de  Su- 

SAIWB- Jba?(nk  ;  —  20  Jbàn-Jacquis, 

daCC  en  1 7 70.  conseiller  en  1777^ 

lyndteen  ll8T,it  qui  ta  femme  flîMk 

bêth'HenrieUe  Sellon,  fille  de  Jean' 

FrançoiaSellon,  sieurd'An^man,  eldc 
Su,«anm  Chabert,  ne  donna  que  des 

niée,  doni  l'âne  prit  alUanee  dent  la 
fam  ille  TremUey  3o  J  ean  ,  allié  à  /u- 

dtth  Ritlief-Dio<lati,4»iiHlli'mi poUlt 
d'enUnls  mâles. 

U.  M  nn  tesé,  Jean  de  Tonmee 

élcdia  la  théologie  et  fut  appel ,  li  l'âge 

d'environ  26  ans,  à  desservir  i'egUsc 
du  Puu2iu.  Comme  il  était  élraDger, 

tl  demanda  an  roi,  einst  qœ  aon  eol- 

lègue  Du  roi  f,  la  permission  d'exercer 
en  France  son  ministère;  elle  lai  fut 

accordée,  ce  (lui  n'empêcha  pas  gou- 
vernement de  le  destituer  en  IMO 

{Arch.  gén.  Tr.  250l.  De  Tournes  re- 
lourua  à  Genève.  Deux  ans  après  en^ 

ylron ,  l'église  françatoede  Bâie  le  de- 
non^  poor  pasteur.  Il  fit  son  sermon 

d'entrée  le  2  juillet  1672.  Au  njois 

d'aoûit  1681,  ou  lui  aii^oignit^  pour 

fOlder  dana  l'accomplissemeiil  do  lee 
fonoUona»  Louis  Du  Plessi»,  anslon 

nu>lne  converti  (Koy. Ili,  p.  1 4!^), que 
aet  mauvaises  mœurs  firent  cbasser  de 

le  tUle  on  mole  d'eelebie  lees,  et  qui 
fut  remplacé  par  Jean-Louis  Magnet, 
de  Condoreet.  Celui-ci,  étant  mort  le 

7  sept,  tciui,  eut  pour  successeurs 

Piêm  dê  Yerdiaiid,  ntltf  de  Honfpel- 

'  lier  et  ministre  à  neiltz-Ie-Maunipt  a- 

irant  la  révocation,  qui  s'^^tait  réfugié 

K  B41e  avec  sa  femme ,  Stmnne  Vtr- 

nier,  et  qui  mourut  le  4  avril  1693; 

puis  Imic  Jaquehl,  de  Vitry,  aneien 

pasteur  de  l'égitse  de  Meitaneewt  (l). 
En  1R07,  de  Tourner,  de  plus  en  plas 

affaibli  par  i  âge,  dut  prendre  un  vi- 
caire, qui  fut  Paul  lk6ott(et,  et,  don 

ani  plus  Urd,  U  donna  en  déniaeien; 

cependant  il  prolongea  ses  Jours  jas- 

qu'au  1 1  nov.  1713.  Les  Registres  de 

l'église  françaiao  de  ftUe  noua  ont  feit 
connaître  les  nome  do  onze  de  ses  en- 

fants: !•  AiWB-LouisB,  bapUsée  le  Si 

mai  1674;  —  S*  Susanne-Mahb,  le  4 

nov.  1675  ; — 3»  Iàcqubs-Ehhaiioii. 
et  4*  AiVKS-SusAimE,  jumeaux,  le  6  mal 

1 G77  ;  —5»  ANNB-MADKLAi>B,le8  mai 

i G79  j         LOtllSB-ISABKAU,  iC  28  OCt. 
1 680 T*FniDinic-nnnti,leS6dée. 

1681  ;— S»  ]ldith-Margukrite,  le  7 

féV.  1684; —       ArrXANDRÎNF  l'LISA- 

«ITH,  le  31  OCt.  lUHUi  —  iu»l:.siuiia- 

1lAnti,leso  dée.  f68S;^il«  Jun- 
ISAAC,  le  9  OCt.  1692. 

TOURNIER  (Etiïnnb),  négociant 

d'Oiange^  incarccrè  pour  crime  d'as» 
eombléo.  Leo  mare  I  Y6S,le8  Réformée 

d'Orân  ge ,  au  n  omh  rc  d  e  80,  étalent  réu- 

nis  dans  une  groite  qui  leur  servait  de 

temple.  £n  l'abseuce  d'un  pasteur,  ils 
e'édMaleot entre eoi  iierla lecture  de 

l'Ecriture  sainte  et  d'un  ?erraon  de  Sau- 
rin,  et  par  le  chanl  des  psaumes.  Tout 

à  coui)  une  troupe  armée  envablt  la 

(1)  n  iclqneilnuntler  qo«  letaft  ptralwe,  Il  y 

r'.aii  «^iH]binipA.;ne,  l  l'époque  de  I.i  rtvorûUan 
de  l'èdil  de  ̂ tkolcs,  deux  mintitres  nommetluLu: 

Jaquelol,  toot  deoi  oatib  d«  Vasty  ;  Iw  rech«r- chu  que  noua  avoni  Mm  4aM  Iw  AnlliVM  4t 
l'esliMfnncaiM  d«  Bile,  ■SlilMIilpiillI»' 

dre  doute  Ji'eei  èprd.  No«>  wm  tonaM  êm 
trompé  6o  supposant  (Koj/.  Yl,  p.  S7)  qu«  f»» 
C\ta  minlRl'C  A'.i^v  nv  ̂ 't  rlr-  pl^rc  \  Bile. 

Son  homony'me,  qui  arail  des^cnt  ca  1  raure  l'e- 
^Im  de  NeUaneourt,  et  qui  fui  adjoint  à  da 
TMnw,  ̂ TtU  flacon  en  1718.  Il  futnariedeex 
iDit.  aaflWÉliretemM,  Jfaune  Heal,  lai  donna 
*epl  enlaiHf  t  i«  JbaH-UlMC*  k>fU  1«  t4  OtI* 
lfi26  ;  —     JBAKKv-OnnTnw,  le  f S  tepl. 
1088  ;  —  "  'I■M^^  i^M:f  ,  h  \C  ,  ir>90  ;  —  4« 
Jraksb-Najk.i  k-uiTH,  le  is  ju.ll.  luai,  —  5» 

NiCOLAS-BOîlIFACH,  le  17  juin  1C94;— ««Ca- 
TUBHINB-ESTUKII,  le  13  itc.  169S  ;  —  7«Ma- 
l»B-Ai(!«B,  le  s  oc(.  1S90.  La  Meiwis,  /mm« 
Dumat,  de  Sl-EtienM 4US  kW  CSfMBHjf  bH é- 
puu^a  en  i71S,  lui  dMIM  taOM  S  e*  AUMO* 
Lovm  ,  L  i}>t.  leS5Maii7ie,«ie*JBAB-IlA4<, 
le  15  DOT.  1718. 
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grotte;  »ommaUon  lear  est  faite  de  se 

disperser,  les  soldats  les  coacbent  ea 

Joae,  mais  calmes  et  intrépides,  les  Pro- 
testants continuent  leurs  exercices  reli- 

gieux, comme  si  aucon  danger  ne  les 

menaçait.  On  ne  sait  comment  se  serait 

terminée  cette  scène  émouvante,  si  E- 
tienne  Toumier  et  trois  autres  chefs  de 

famille,  Paul  Berlin,  propriétaire, 

Pierre  Jourdain ,  négociant,  ei  Louis 

Guillaumef  cultivateur,  ne  s'étaient  li- 
vrés eux-mêmes  aux  soldats,  à  condi- 

tion que  le  reste  de  l'assemblée  se  reti- 
rerait sans  obstacle.  L'offlcier,qui  corn- 

mandait  la  troupe,  touché  de  leur  dé- 

vouement, leur  insinuadc  s'évader,  en 
leorpromellanl  de  favoriser  leur  fuite  ; 
mais  Toumier  le  remercia  de  son  huma- 

nité. Ils  furent  donc  conduits  tous  les 

quatre  dans  les  prisons  de  la  ville,  où 

Us  passèrent  deux  mois,  au  bout  des- 
quels un  arrêt  du  Conseil  les  rendit  à 

la  liberté. 

TOUHOT  (Nicolas),  en  latin  Tau- 
■ELLUS  (1),  seul  nom  sous  lequel  il  est 

connu,  médecin  et  philosophe,  naquit 

à  Montbéliard,  le  26  nov.  1547.  Son 

père,  Jean  Tourot,  était  greffier  de  la 

mairie,  et  en  1557,  il  fut  choisi  pour 

un  des  neuf  bourgeois  jurés.  La  mai- 

rie, dont  l'établissement  remonlait  en 
1514,  a  tenait  la  Justice  v  de  la  ville. 

Le  corps  des  neuf  bourgeois  jurés,  pro- 

duit de  l'élection  à  deux  degrés,  ju- 
geait en  première  instance,  tant  au  ci- 

vil qu'au  criminel,  sous  la  présidence 
du  maire.  Le  Jeune  Tourot  se  fit  re- 

marquer par  ses  heureuses  disposi- 
tions au  g>mnase  de  sa  ville  natale, 

et  on  le  Jugea  digne  de  participer  à  la 

dotation  que  le  comte  Georges  avait 

faite (4  avril  1557) au  séminaire  deTu- 

bingue  pour  l'entretien  de  10  jeunes 
gens  qui  se  destineraient  à  la  tbéolo- 

(1)  Nom  croyoDi  que  M.  Dttvrrnoy  (Ephémé- 
rldei  du  comté  de  Monlbéliard]  se  trompe  lors- 

qu'il interprèlo  ce  nom  par  celui  de  Thourrlot. 
Le  mol  Tourol  (dans  le  patois  du  pays,  loiré  ou 
louré  est  le  simple)  exprime  déjà  un  diminutif. 

Un  fait  qui  Tient  h  l'appui  do  noire  opinion,  c'est 
qu'il  eiisle  encore  A  .Montbél'ard  une  famille  du 
nom  de  Tourot.  Néanmoins,  nous  doYons  recon- 

nattre  que  l'autorité  de  M.  Durerooj  tti  d'W) 
irè»-graDd  poidi  dant  U  qnetlioD. 

gie,  dont  6  nés  dans  le  comté  de  Mont- 

béliard  et  4  dans  les  seigneuries  d'Hor- 
bourg  et  de  Riquewihr.  Tourot  fut  ad- 

mis au  séminaire  en  avril  1560,  et  y 

pa^sa  six  années.  Pendant  son  séjour, 

le  duc  Christophe  lui  accorda,  à  plu- 

sieurs reprises,  un  supplément  de  pen- 
sion. Jean  Neander  rend  à  Tourol  ce 

témoignage,  qu'il  Ot  paraître  avant  l'â- 
ge les  qualités  d'un  homme  mûr, am- 

mum  et  curatn  virilem  gessit,  telle- 

ment que  le  poète  a  pu  dire  de  lui  : 

lugenium  ra*leste  suis  felociua  annls 
Surgit,  et  ingrala  (erl  malè  d«nM  umm. 

En  1 565,  Tourot  obtint  le  grade  de 

mallre-ès-arts.  Parmi  ses  professeurs, 

il  s'était  plus  particulièrement  attaché 

à  Jacques  Schegkius;  c'est  sans  doute 
d'après  les  conseils  de  ce  célèbre  phi- 

losophe et  médecin  qu'il  renonça  à  la 
théologie.  Il  se  rendit  à  BAle,en  1566, 

pour  y  faire  des  études  en  médecine, 

et,  dès  le  21  nov.  1 570,  il  se  présenta 

aux  épreuves  du  doctorat.  Deux  mem- 
bres du  magistral  de  Monlbéliard  fu- 

rent députés  pour  assister  à  sa  récep- 
tion el  lui  remettre  Vétrenne  de  la  ville. 

Les  biographes  ne  nous  apprennent  pas 

où  il  passa  les  huit  années  qui  s'écou- 

lèrent jusqu'à  sa  nomination,  en  1 579, 

à  une  chaire  d'éloquence  à  l'académie 

de  Bâle{l).  L'année  suivante,  le  31  mai 
1 580,  il  fut  promu  à  la  chaire  de  mo- 

rale, en  remplacement  deThéod.  Zwin- 

ger.  Mais,  avant  qu'il  eût  pris  possea- 
sion  de  cette  chaire,  il  fut  appelé  à  Tu- 

niversllé  d'Altorf  comme  professeur 
de  physique  et  de  médecine.  Cette  der- 

nière place  lui  agréant  davantage,  il 

l'accepta  et  se  rendit  à  son  poste  dès 
le  8  oct.  1580. 11  remplit  cette  chaire 

pendant  25  ans.  Il  mourut,  le  28  sept. 

160t>,  d'une  affeclion  épidémique.  On 

raconte  qu'une  de  sesdoraestiquesayanl 
été  atteinte  du  mal,  son  premier  mou- 

vement fut  de  s'enfuir  pour  éviter  la 
contagion;  mais  bientùl  il  eut  honte 

de  sa  lâcheté,  et  il  revint  courageu- 

(1)  D'après  .V.  Déieimeris,  qui  le  nomme  Tan- rcil,  il  aurait  enseigne  la  médecine  k  BAle,  paig 

à  islraibourg,  araol  d'ctre  appelé  à  remplir  U 
chaire  de  morale  [r'eit-à-dir«  d'éloquence]  dani 
ceU«  pr«aièrt  tiUe. 
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eement  subir  son  sort.  Tonrot  tn\  ma- 

rié deux  fois.  Il  épooaa  en  premières 

noces  Catherine  jEsehfinbtrgtrli),  qui 

loi  donna  is  enfiuito,  dont  •  (dan à 

Bàle  et  si\  à  Altorr)  momurent  en  bas 

àge./.-V.  Boi^sard  célébra  ce  mariage 
dans  une  Elégie  ;  il  disait  à  son  ami  : 

Spoai6,d«ctt«  MmiUi  B«Jg»fdi,  o  qtusUnaMBttS 
OMlit  !  |«lMClirt  ii«an  «OBclt  Ihnnl  I 

Ceux  da  ses  cnrants  qui  1q1  survécu- 

rent sont  Jean-Jacques  el  Nicolas- 

FnÉDfiAic;  plus  trois  ûlleâ^ dont  Mahk- 
SALOBt  «ptf  époutyfB  lesfl,  Btiemi» 

Beoker,  marchand  dé  Nuremberg.  Ton- 
rot  ayant  perdu  sa  première  femme  en 

1598,  se  remaria,  en  iW,  avec  Ur^ 

mUêBâam^iMhnMm,  ÊOê  • 
tin  Ualler,  membre  du  magistrat  de 

Nuremberg  ;  11  n'eut  pas  d'enrants  de 
ce  second  mariage.  On  Ut  dans  1  Atlie- 

«■  Binrifl0  ealto  ippvéolallMi  éb  no* 

tre  médecin-p)li^  <  I  lie:  «  Son  érudi- 

tion étoit  solide.  11  éloit  doué  d'un  es- 
prit vaste  et  très-actif,  ce  qui  fil  dire 

46  UUè  «D  pflflit  dt  ton  leaps  [ton  de 

sa  réception  Mldoetorat]  :Cor/)ore  tau- 

relias,  taurm  at  ingénia.  Il  no  négli- 

gea pas  rélnde  des  belles-lettres;  il  fit 
folff  loffawitdiaa  tn  Emkltmtaphf* 

si  '  -n  thica,  roiiilMPinUMlBlétliMlt 

familières.  Dans  la  pbU080pbie,ilprlt 

surtout  pour  guida  Arislotejelenmé- 
èBciaé  GallaB,  aaia  imMUi  hm  |If 

auUs  Jurer  par  la  parole  de  ces  maîtres 

^vant  de  s'être  rendu  compte  de  leurs 
-niions  et  d'en  avoir  reconnu  la  iua- 

Catte  ladépndMÎot  dê  ]Qti> 

>  déplut  à  quelques-uns  qui  l'ac- 

eoflèrent  de  no  croire  à  rien  et  d'être 

pt'r*  qu'un  Turc,  lima  plus,  les  Ibéo- 
t|igMB0Maldoiber8...1adénfliioèiral 
comnip  un  nirilpcin  athée.  Mais  les  apo- 

logilitesneiullllanquèrenl|)asnonplu^, 

etpanni  001  le  il  ignula  au  premier  rang 

(1)  Elle  élall  flllo  d  lsr.v>l  .f>rhenb«r|er,  da 
Bil<>,el  d'Aiinfl  Koller.  ('.('110  ri(>rtii<>re  épousa fo 
MoondMDOou  lomedeciu  do  Culiuar  J.-J.  tVrc- 

htr,  tHu^i  «MiqM  repuUlioo  par  U  publiia- 

yp  ftanilit  >v  l'*rt  cnliuire,  dwiisè 
^lilMI  èii  «dadM,  ieqMl  Mt  plsitesn  èflM«iifl. 
Aprrx  la  mort  de  son  ROi-ood  oiarl,  elle  técut  an- 

|cM  4«  M  ttito,  Ui^io»,        f»  «Nftmi- 

01M>er(  yoet.  Quant  à  lui,  il  plaida  ad- 
mirablement sa  cause  dans  ses  écrits. 

Gomment  accuser  d'athéisme  Hionme 

qui  écrivait  dans  sa  Méthode  du  prof- 
nostic  :  Me  sibl  totnm  Christos  vendl- 

cat;  nec  Aristotoll  qnidqnam  attriboo- 

tar,  nisi  qood  Christus  ipse  oonceM»» 
rit,  neo  si  <pifd  obtolerlt  Aristoteles, 
id  protinns  cxcipiam,  nisi  quod  fnerit 

Christo  acceptissimnm.  »  Le  Diction- 
naire des  sciences  philosophiques  rA- 

snme  ainsi  la  doctrine  de  notre  philo- 
sophe :«Taurellus  est  un  des  esprits  les 

plus  ardents  et  les  plus  libres  de  cette 

époque  de  Hberld  el  dMhoaiianM 

qe'en  appelle  la  RentianDoe.  Cbei  les 
uns.  Il  passait  pour  un  socinlen  ;  chez 

les  autres,  pour  un  athée.  11  n'était 
qu'un  ennemi  de  U  routine  et  de  li 

philosophie  d'Aristole,  telle  qu'on  la 

eoBqirenalt  Jusqu'alors,  entourée  d'une ■oHe  de  consécration  religieuse  tant 

dans  les  dooies  proleslantee  ipie  dans 

les  écoles  catholiques,  n  se  demandait 

comment  rétemilé  du  monde  ensei- 

gnée par  le  philosophe  do  Stagire  pou- 

vait se  dMlldr  atee  le  degâe  blbU- 

que  de  Ift  flÉéatlon.  Il  ne  pouvait  com- 

prendre que     qn'on  rcpardait  comme 
vrai  en  philosophie,  pùt  être  faux  en 

théologie,  et  récl(>roqâetneol.  n  nhft^ 

connaissait, an  contraiit .  (la'nnp  ou!(a vérité,  se  manifestant  à  la  fols  par  la 

raison  et  par  la  révélation,  par  la  phi- 

losophie et  par  la  théologie.  Ces  desgt 

sciences,  selon  lui,  loin  dt^  se  contre- 

dire, devaient  donc  se  prêter  un  mu- 

tuel appui.  Mais  quel  est  l'objet  propre de  ehieone  de  oes 48ox  tolenoes»^ 

quelles  sont  les  limites  qui  les  sépa- 

rent? Tel  est  le  problème  qu'il  faut  ré- 

soudre pour  réussir  dans  cette  conci- 

liation.^ ITISl  à  quoi  8'appllqueTou- 
rot.  a  La  théologie  dilTère  complètement 

de  la  pliilosophie  par  son  principe  et 

son  but.     principe  de  la  pbilosophtb 

•eettoialsonnement,  la  démonstration; 

le  principe  de  la  théologie,  c'est  l'au- torité ou  la  fol.  La  philosophie  a  pour 

but  la  science,  c'est-à-dire  la  simple 
eonnilssance  de  la  puissance  de  Dlem 

et  de  ses  MinttallKlhnia.  lAViMofto 
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esl  k  révélation  de  sa  volonté.  Enire 

41»  pvlBsanoes  «is8i  difléreDles,  il 

ify  ft  lOcaDe  coDlradlcUon  possible, 

Tune  s'adressanl  à  noire  entendement, 
raulre  k  notre  liberté.  »  —  «  Fidèle  à 

ees  principes,  Taorelios  ne  nrnu  pré- 

sente gnère,  dans  la  suite  de  ses  ou- 

vragrcs,  qu'une  démonstration  philo- 
sopiiique  des  principaux  dogmes  du 

CiirlstiaiiieiBeeliiiieiéltalatioiideedee- 

trincs  d'Aristote  qui  leur  sont  contrai- 

res.  il  va  sans  dire  qu'il  fut  aussi  peu 
goùlé  des  théologiens  que  des  philo- 

sophes. »  Ces  qoesUonSy  mallieiiraiise- 
ment  insolubles,  nous  divisent  enc<irc 

aujourd'iiui  ei  ciie«  diviseront  blendes 
générâtions  après  nous. 

On  doit  I  Toorot  les  ooviiges  sol- '  vnnts  : 

I.  FhilosofihicB  Iriurnphus,  hoc  est, 

Metaphysica  pkilosofihcmdi  methodus, 

Basil.  ,1573,  in-80  ;  Amb. ,  1617,  In-S». 
II.  Medicœ  prœdiclionis  methodus, 

hoe  est,  recta  brevisque  ratio  CBgrisprœ- 

$erUa,prœsentia,  futuraque  prcBdicen- 
difinorbos  scilicet,  mifrwrumque  con- 

sas ,  morlem,  sanitatem,  recidiium, 

aliaque  i>ymptomataf  Francof.,  1581^ 

IOpS*;  ln-4',  d'après  Lipeniui. 
m.  Thèses  medicœ  de  partânu  hu- 

mant corporiSj  i  585,  In- , 
lY.  Anmtationes  in  quosdom  libros 

Amoldidê  VUtanow,  dans  one  édiU 

desOEavresdecemédecln,BaslI.»t 588, 
in-fol. 

'  \,  De  mutaliûne  rerum  naturalium 

Thnes  pkysicœ,  1 585,  lII-4«. 
VI.  De  corJis  nalurd  et  viribtu  Thâ» 

sesmedicœ,  i  585,in-4«;NoriOlb,i588« 

d'après  Lipenlus. 
VII.  UbeUm  de  «ild  el  morle.  No- 

rlnib.,  1586,  ln-8«. 
vil I . De ventricuU naiurâ et  viribus 

Ihesea  medicœ,  Norinib.,  1 587,  ln-4*. 

ISi,DefiiUrefaetî9MThnesphy$icœ, 

1591,  in-4*. 
X.  Idea  doctrines  peripateticœ  de  a- 

nimd  et  variis  ejus  facuitatibus  atquc 

OfcrolioRjka,  1591,  in-4*. 
W.Dc  naturaJibus  facultaUbvs  cof- 

puria  humani  Thrscs,  \  r,[)i,  in-i^ 

XU,  En^lemuia  physico-^thtca,  hoc 

est,  naiura  morum  moderattici^ptUa 
prcBcepta,  f)aHQ  eoMOT^  crnmim, 

Korlmb.,  1595,in-8*;  2«édit.,aagro. 

de  Carmina  funehria  en  l'honneur  de 
quelques  bommes  illustres,  Ibld.  150S 

(1617,  ln-8*,  d'après  Drmdios). 
XIU.  Synopsis  metaphysicœ  Aristth 

teliSfCuinormam  Christianœ  religionit 

explicaUBy  eniendatcB  et  compleia^  Ha* 

BOf.,  1596,  in-8%  récusa ctim  aimett. 
à  J.  W.  Feuerllno,clEjusd.  Diss.  apo- 
logeXica  pro  Nicol.  TaiireMo,  Norimb., 

S  734,  itt-4«  (J  754,  selon  d'autres). 
XIT.  Them  de  ormifuanlîR(v,ï5t6, 

ln-40. — >'e  serait-ce  pas  les  Thèses  de 
oriu  vianiœ,  Alt.,  1596^  4%  qOO  Cita 
M.  Dézeimeris? 

XT.  Àlpeieœêm,  Aoeett,  Âtidr,  Cm- 
saîpini  Itali  mon  t  r.  a  et  superba  dog» 
tnala  discus.sa  rt  iwcussa ,  Francof., 

1 5U 1,  in-S». —  HefulAliou  des  Qu<es(io- 

nee  peripatelle»  (Tenlt.  f 596,  fD-4*) 
d'André  Cèsalpin. 

XVI.  De  infïniti  continui  MCtiOfie, 

Franco!.,  1597,  ia-8*. 
XVIL  nkeorwnotedf  eoiiiîrrsf  iM- 

lwrali.i,  !598,  In-4». 

XVlii.Ko7{io)^cii":x,  hoc  est,phynca- 
rum  etmetophysicarumdiscussionwn 
de  Uundo  kbri  Jl,  Wiimm  Fnmc. 

Pie-eohminetmaîiosqneferipaieHctÊ,  ■ 

Amberg.,  160S,  in-8».  - 
XTX .  Ojaixvo\ofl:i,hocestfpkysiearum 

M  metaphysicarum  éUscussionum  de 

Coelo  Hbri  If,  advt^rsus  F.  Pirrohmi' 
neumetaliospenpattttcoSfAmh.  J  60S, 

in-8*.  —  Ces  deux  derniers  onvragss 
ont  été  réunis  dans  une  nonv.  édltton 

pnbliéeàAmberg,  1  en  ,  rn-f^»^  parles 

soins  d'un  collègue  de  Tourot,  nommé 

Meu't^qui  y  joignitquelques  fragiMOlB 

d'un  ouvrage ItieséfQMkvvé  par  noire 

philosophe. 
XX.  Dû  rerum  mtemitate,  metapkg- 

tkêi  univênaitê  partes  IV,  in  quibm 

piacita  AristottHs,  VaUem,  Piccolo- 

mineij  Ccpsalpini ,  societatis  Conimbri- 

censts,  altorum^ue  discultunlurf  eoca- 
mmmiw  «Oque  te^Umiur,  ttri»., 

1604,  ln-8«. XXI.  Thèses  philosop  hicœde  ortura- 
immmÛm  anima,  Morlmb.,  1 60 1,  in*8s 

biyilizûu  by  GoOglc 
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XXII.  Disputatio  phy^^ka  et  milu 

physiea  de  loco,  Noriuib.,  1606. 

XXiJl.  EpùtokB  quœdtt^^  ad  t>ig. 

Hornung,  Naremb.,  1625,  în- 4". 
XXIV .  XvfxSoTi  :  Physiologia  medtca. 

XXV.  Commentaria  m  Ùifpocratis 
Itftr.  dit  naturâ  homMi, 

XXVI.  De  Terrœ  motu. 

T0CRT0BL0N(JACQUisi>B),8ienr 

de  Baoières^  graod  ven«or  da  doc  de 

'VmdoBOlSyproressAit  certainement  la 
rcl  ig^ion  réformée ,  lorsqu'il  fol  nomm^ , 
au  mois  de  juin  1562,  capitaine  de  300 

bommes  par  Antoinede  Cnutol.  11  testa 

en  1 514.  De  son  mariageavec  ThormM 

de  La  Fare  naquirent  ane  fille,  ANTfB, 

et  deux  fits^PuaiiKet  Gillss-Tboius- 

Jacqdis.  Pierre  épousa,  en  i  m,Mar* 

ûwfitêie  ViUate,  Bile  de  Figol  de  VU- 
late,  sieor  de  Vallongne.  il  en  ent  : 

!•  JfACQUBS»  qui  continua  la  descen- 

dance; —  X*  iUAM,  tige  #  la  braiMln 

de  Valobaeava;  —  9>  Amoni;  — 

4»  THÉonoRï  ;  —  n«  Pmu,  auteur  de 

la  brancbe  de  Serres  ;  — *  6*  Sosabhb; 
—  T*  iwàmm,  taBM  éêJtm  Saom, 

I .  Brâmchb  db  Kaintui.  Jacques  de 

Toortoalon,qoi  A^«i$(a,en  i  ̂2S.àras- 

sei&bléed'Àlals(  V  oy .  vui,p.  49  i),  testa 
dD  1 6B0.1la¥iUépoasé,eQ  1  B09,Cktir9 

de  Vedùbseure,  flUe  de  Jean  de  FaJo6* 
icure  ou  Kale<cure,qui  lui  donna  sept 

enlants  :  1*  Jcah-Jacquss»  en  qai  s'é- 
letgBli  eetit  btindie  dans  lallgne  mas- 

culine; — >  2*  HERCtLB,  Sieor  de  La  Bé- 

cède; —  7>o  Antoi?>(B,  sieur  de  Hdrque- 

fàs; — 4«  PisKRB,  sieor  des Vanels ; — 

jfiiwuiiai;«-->e*<^uiBB;--7*Unii8B, 
«ariée  à  Serière,  sieor  de  La  Sagne> 

dont  la  fam  iHe  a  gnnltoBaiilfl  (iroA» 
gén,  Tt.  236)., 
^   II.  BlAlffiB  M  TALOMCCU.  letB 

de  Toortoolon  ,  sieur  de  Serres  et  de 

Valobscuredu  chef  de  sa  femme,  porta 

avec  distinction  les  armes  pour  la  Cause 

dans  las  dernières  goerras  de  religion, 

où  il  sesignâla,  snus  le  nom  du  capi- 

taioe  Fa/Mcure,au  sié^e  de  Vallon,  en 

1621  (Kuy.i,p.  ld5}.Kobau,  qui  avait 
■M  gnndBconfliDMailai^ltcliirfny 

mais  sa  conduite  ne  répoodil  pas  à  ce 

que  l'on  attendaitde  soncoorage  (Km/. 
Viii,  p.  492).  ii  tesU^en  1629,  ayant 
MciiiqflBteiiltdsteniiarlage  (I6I8) 
avec  Jeanne  de  Valobseure,  héritière  de 
Pierre  Fa^o^scureou  Valencurey  et 

ûaJJauphtnedeVabretfatLyoii:  l'^SAif- 

ÇOI0,  qtA  mît;  —  s*  liaii,  elenr  des 
Abrils,  baptisé  le  22  sept.  1629,  qnl 

suivit lacarrièrc  des  armes  ; — 3»Clai- 

BB,  femme  de  ieon  deFaigueroUes;-^ 
4*  Daomdib;  —  8*  Lomn. 

François,  sicnr  de  Valob?cnrc, capi- 
taine au  régiment  de  Beaufort,  servit 

en  Cal^ogue  en  1647.  Sept  ans  plus 

tard,  il  éponsa  Antoinette  de  Berit^ 

gttier,  fllte  de  Thomas  de  Béringuier, 
sieor  de  Barbuts,  et  de  Bematdine  de 

Saurin,  dont  il  eot  Jbar,  Aoolpbuib, 

Claiib  et  JBAiiifB.  Protoetanl  lil^  il 

fut  envoyé  anx  paiôres  en  1 689,  comme 

coupable  sans  doote  do  crime  d'assem- 
blée. 800  flis  Jcan,8leQr  de  Valobscore, 

baptisé  le  2  oct.  1665,  passe,  à  le  ré- 

vocation, dans  les  paysélranger?  ;  mais 

Il  rentra  plus  tard  en  France  et  abjura. 
m.  BiAiiGKi  VÊ  9mm.  Herre  de 

Toortoolon,  sieor  de  La  Cosle,  tosleen 

1646.  Sa  îemmQ,Jfannede  Lettff 

avait  épousée  en  1625^  loi  donna  trois 

flIs  :  I*  Jbaii,  sieor  de  Serres,  qui  se 
maria,  en  1 650,  avec  Jeanne  d  Assai 

et  en  eut  Jbam-Jacqobs,  sieur  de  Ser- 
res, officier  de  cavalerie,  converti  k  la 

révocation,  ainsi  que  se  fBBine  Jeanm 

de  Savin  ;  —  2*  ANToniB,  sieor  de  Bel- 

mas,  marié  à  Marie  Faucher,  de  Nis- 

mes,  et  père  de  Jbak-Jacqubs,  capi- 

lelned'lofuiterie,qQlabJora;— S*  Xi- 
CHBL,  sieur  des  Planliers,  dont  les  en- 

fants f u rent  élevés  dans  iecatholicism e. 

Une  famille  nismûise,danomde  Va- 
leseiire,  resta  lUMo  à  la  fol  preleslaiiis. 

Eo  3  722  monrut  à  Casscl,  h  l'âge  de 
46  ans,  Durand  Valeêcture,  eocleo  de 

l'église  irauçaise.   
TOI)SSAlNT,tenieorigfneln4e 

la  Lorraine,  qui  a  donné  à  l'Eglise  pro 
testante  Uoi?  générations  de  jiasieur.s 
aussi  disiiugués  par  leor  piété  que  pdr 

litre  teientB.  ,  ;  . 

nit  flt  liiirhtri  Titiwilet,  |f  Mil* 
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Laurent,  près  de  Jameti,  et  d'tme  de- 
moiselle de  Cheory,  Pierre  ToQssainl, 

en  laUn  Tossànus,  le  premier  de  cette 

famille  qai  embrassa  les  opinions  non- 
▼elles,  naquit  en  1499.  Ciiarmé  de  ses 

heureuses  dlspoKltlons,  son  oncle,  Ni- 

colas Toussaint,  primicier  de  l'église 
de  Meti,  se  chargea  de  son  éducation, 

et  l'envoya  étudier  à  Cologne,  à  Bâle, 
à  Paris,  à  Rome.  Protégé  par  Erasme, 

qui  écrivait  au  savant  Budé  en  le  lui  re- 
commandant chaudement  :  «  Hic  Petrus 

Tostanus  Juvenis  est  honesto  loco  na- 
tus,  indole  felici,  et  ingénie  perqnam 

lit>eralt,  .summaniuc  spei,  »  et  ami  de 

Le  Fèvrenl'EtapleSf  il  puisa,  pendant 

son  séjour  k  Pari^,  lo  goût  d'une  reli- 
gion plus  pure  dans  le  commerce  de 

ces  grands  hommes  ;  mais  comme  ses 

maîtres,  il  dissimula  d'abord  prudem- 
ment ses  opinions.  A  son  retour  à  Metz, 

il  n'hésita  même  pas  à  accepter  un  ca- 
nonlcat  de  la  main  du  cardinal  Jean  de 

Lorraine.  Peut-être  espérait-il  le  triom- 

phe de  la  Réforme  par  dos  voles  paci- 

fiques; s'il  se  livrait  à  ces  douces  il- 
lusions, le  supplice  de  Jean  Le  Clerc 

et  de  Jean^hâteknn  ne  tarda  pas  à 

les  dissiper.  La  mort  de  cesdeax  mar- 

tyrs fat  le  signal  d'une  pcrséculion  qui 
força  beaucoup  de  sectateurs  de  Luttier 

à  chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  en- 

tre autres  le  chevalier  i'Esch,  grand 
ami  du  primicier.  Tremblant  pour  les 

Jours  de  son  flis,  qui  s'était  fortement 
compromis  par  ses  prônes,  la  veuve  de 

Richard  Toussaint  supplia  le  Jeune  cha- 

noine de  l'éloigner,  et  le  primicier  Joi- 
gnit ses  ordres  aux  instances  de  sa 

t>elle-8œur.  Toussaint  retourna  donc  à 

Bàle,  en  1524,  et  se  logea  chcx  Œco- 

lampàde.  Lorsque  sa  mère  l'apprit, 

ses  alarmes  redoublèrent  ;  elle  s'em- 
pressa de  lui  écrire  pour  le  rappe- 

ler à  Meti^  en  le  menaçant  de  sa  ma- 

lédicllon,  s'il  tardait  à  obéir;  mais 

tout  oe  qu'il  put  se  résoudre  à  faire  pour 
la  tranquilliser  fat  de  quitter  la  maison 

du  réformateur  bàlols  pour  se  mettre 

en  pension  chez  un  prêtre,  que  sa  pro- 

fonde ignorance  avait  préservéjusque- 

là  dn  poison  des  idées  nouvelles,  il 

parait  qu'en  passant  par  Bâle,  à  son 
retour  de  Muntbéliard,  Farel  le  prit  a- 

vec  lui  et  qu'ils  allèrent  tous  deux  à 
Metz,  au  mois  de  Juillet  1525;  mais 

leurtcnlativcd'évangélisation  dans  cet- 
te ville  échoua  contre  les  mesures  ri- 

goureuses adoptées  par  les  magistrats, 

et  ils  durent  s'enfuir  à  Strasbourg  pour 

échapper  à  la  mort.  Quelques  mois  a- 

près,  au  commoncemenl  de  1 526,  Tous- 
saint dont  le  courage  grandissait  avee 

le  danger  et  qui  sentait  en  lui  un  ar- 
dent désir  de  combattre  le  combat  du 

Seigneur,  essaya  de  rentrer  en  France. 
Trahi,  à  son  arrivée  à  Metz,  par  un  de 

ses  meilleurs  amis,  l'abbé  de  Saint-An- 
toine, il  fut  jeté  dans  une  prison  dont 

il  ne  sortit  qu'après  de  longues  et  cru- 
elles soulTrunces.  Après  avoir  joui  quel- 

que temps  dans  le  château  de  Male*- 

licrbps  d'un  repos  nécessaire  à  sa  santé 
fortement  altérée,  il  partit  pour  Paris 

en  passant  par  Blois,  où  se  trouvait  la 

reine  Marguerite  avec  qui  il  eut  de  fré- 
quents entretiens;  mais  la  protection 

de  la  princesse  ne  fut  pas  assez  puis- 

winto  pour  le  mettre  à  l'abri  des  persé- 
cutions du  parlement  de  l*aris,  qui  le  fit 

arrêter  comme  suspect  et  ne  le  relàcba 

pas  sans  dilhculté. 

Toute  cette  partie  de  la  vie  de  Tous- 
saint est  fort  obscure,  fort  embrouillée. 

Il  parait  que,  quand  il  fut  emprisonné, 

il  achevait  ses  études  au  collège  du  car- 

dinal Lemoine,  et  qu'il  dut  la  liberté  à 
l'inlerventlonde  la  duchesse  d'Alençon, 
«  qui  le  rendit  aux  lettres  et  à  la  mé- 

ditation des  Livres  saints,  v  Plus  tard, 

en  1 538,  dit-on,  c'est-à-dire  après  son 
mariage,  cette  princesse  le  choisit  pour 

on  de  ses  aumôniers.  Les  renj-eigne- 
ments  ne  devicnncnl  plus  abondants  et 

plus  précis  qu'à  partir  de  1535,  après 
une  nouvelle  lacune  do  sept  années.  A 

cette  date,  Toussaint  était  retourné  à 

Bâle.  C'est  do  là  que  le  comte  Georges 

de  Wurtemberg  l'appela  à  Monlbéliard, 

pour  qu'il  continuât  et  consolidât  l'œu- vre de  Farel. 

Toussaint  était  alors  dans  sa  trente- 

sixième  année.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  éclairé  et  libéral,  ennemi  des 
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dl«ïmle$  th^ologiqucs  et  cppendanf  plein 
de  zMc,  de  foi  et  de  piélc,  il  élaitdonc 

propre  à  rendre  de  grands  services  dans 

la  place  de  surintendant  des  églises  du 

comté  de  Montbéiiard,  qui  lui  fut  con- 

fiée en  1539.  Un  mémoire  qu'il  rédigea 

vers  ce  temps,  dans  le  but  d'exposer 
ses  idées  sur  Les  choses  qui  seraient 

néces'iaim  à  une  bonne  et  sainte  ré- 

formation,coniïcnl  des  Mies  très-saines 

à  côté  d'autres  où  l'on  retrouve  le  ri- 
gorisme calviniste  dans  sesprétentions 

les  plus  exagérées.  Après  l'abolition  de 
la  messe  par  un  mandat  du  comte  Geor- 

ges publié  le  17  nov.  ir>38,  Toussaint 

s'occupa  avec  une  infatigable  activité 

de  l'organisation  des  églises  qui  furent 
pourvues  de  pasteurs  venus  de  France, 

de  Savoie,  de  Suisse  ;  mais  le  triomphe 

de  la  Réforme  n'était  point  encore  as- 
suré dans  le  pays,  que  déjà  la  préten- 

tion élevée  par  le  jeune  duc  Christophe , 
de  soumettre  les  pasteurs  du  comté  à 

l'ordonnance  ecclésiastique  du  Wur- 
temberg, vint  semer  la  discorde  au  mi- 

lieu des  nouvelles  églises.  La  sagesse 

du  duc  Uîric  apaisa  celte  triste  que- 

relle, et  Toussaint,  qui  s'était  retiré  à 
Bàle,  consentit  à  reprendre  ses  fonc- 

tions, le  l'i^Janv.in-ie.  Il  les  exerça  a- 

\ec  zèle  jusqu'au  mois  do  sept.  1548, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  publication  de 

l'Intérim,  qui  remit  les  prêtres  catho- 
liques en  possession  de  leurs  bénéfices 

et  de  leurs  églises.  Toussaint,  qui  seul 

avait  été  excepté  de  lamesure  prise  con- 

tre les  ministres,  ne  voulut  point  s'ex- 

poser au  soupçon  d'apostasie.  Il  se  dis- 
posait donc  à  quitter  le  pays  avec  ses 

collègues,  malgré  les  vives  instances 

du  duc  Christophe,  lorsqu'une  lettre  de 
Bucer,  appuyée  par  une  autre  de  Cal- 

vin,  lui  nt  changer  de  résolution,  et 
le  décida  à  rester  à  son  poste.  Dans  son 

Histoire  de  la  réforme  en  Alsace,  31. 

Rohrich  prétend  qu'il  reprit  ses  fonc- 
tions, mais  sous  le  litre  de  catéchiste. 

Le  Précis  de  la  Réformation  dans  le  com- 

té de  Montbéiiard  nous  apprend,  en  ef- 
fet, que  six  catéchistes  furent  institués, 

le  23  mars  1 549,  pour  les  besoins  re- 
ligieux des  Protestants  du  comté  ;  mais 

nous  ne  vorofls  pas  figurer  tonfssafttt 

parmi  eux.  Au  reste,  cet  état  de  choses 

dura  peu  ;  le  traité  de  Passau  permit 

bientôt  au  duc  Christophe  de  faire  dis- 

paraître dans  le  comté  Jusqu'aux  der- 
nières traces  de  l'Intérim. 

La  rude  leçon  qu'ils  venaient  de  re- 
cevoir ne  rendit  pas  les  Protestants  plus 

sages.  A  peine  les  églises  commen- 

çaient-elles à  respirer,  que  les  théolo- 
giens renouvelèrent  leurs  disputes  avec 

plus  d'emportement  et  d'aigreur  que  ja- 
mais. Toussaint,  on  doit  le  dire  à  son 

éloge,  évita  tant  qu'il  put  de  s'y  mêler. 
Sa  conduite  à  la  fois  ferme  et  prudente 

maintint  la  paix  religieuse  dans  le  pays 

jusqu'en  1560,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
publication  de  l'Ordonnance  ecclésias- 

tique destinée  à  établir  dans  les  églises 

du  comté  une  parfaite  uniformité  litur- 

gique, uniformité  déslrable,dontTous- 

saiiit  sentait  aussi  l'utilité,  puisqu'il 
venait  de  publier  à  Bàle,  1 559,  In-l  6, 

une  liturgie  sous  ce  titre  :  L'ordre  que 
l'on  tient  en  l'église  de  Montbéiiard  en 
instruisant  les  enfants  et  en  adminit- 

trant  les  saints  sacremens  avec  la  for^ 

me  du  mariage  et  des  prières. VlAls  com- 
me ce  règlement  modifiait  en  plusieurs 

points  le  culte  public,  son  application 

rencontra  une  si  forte  opposition  qu'il 

fallut  eo  suspendre  l'exécution  dès 
1562.  Cette  concession  rétablit  pour 

très-peu  de  temps  Ma  tranquillité. 

L'arrivée  de  nombreux  réfugiés  fran- 

çais, tous  fortement  imbus  des  doctri* 
nés  calvinistes,  auxquelles  adhéraient 

déjà  la  plupart  des  pasteurs  du  comté, 

apporta  dans  le  pays  un  nouveau  fer- 

ment  de  discorde.  D'un  côté ,  les  tu- 
teurs du  jeune  comte  Frédéric  vou- 
laient soumettre  toutes  les  églises  à  la 

Confession  d'Angsboorg;  de  l'antre^ 
Toussaint,  plusieurs  ministres, comme 

Matthieu}Vattel,  de  Guise, Benoit Pms^ 

cal,  d'Auvergne,  Renaud  Angon,  dO 
Lyon,  Jean  Tiersaut,  de  Meaux,  Jeùn 

Thélusson,  deh) on,  André Floret,  tout 

le  corps  de  la  magistrature  et  une  par-» 

tie  de  la  population  désiraient  mainte- 
nir les  doctrines  helvétiques.  Les  prin- 

ces tuteurs  recoururent  d'abord  aux 
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voies  de  rignear  ;  cependant  on  en  re- 

vint bientôt  à  des  niuyens  de  concilia- 

tion, et  Toussaint,  qui  avait  été  desti- 

tué, le  28  sept.  1571,  rentra  en  fonc- 

tions après  qu'il  eut  souscrit,  le  1 2  Janv. 
1 573,  la  Formule  de  concorde  de  Wit- 
tenberg  (1).  Toussaint  survécut  peu  de 

mois  au  rétablissement  de  la  tranquil- 
lité. Il  mourut  le  5  oct.  1 575, après  une 

courte  maladie.  Les  droits  de  bourgeoi- 

sie lui  avaient  été  accordés  gratuite- 
ment dès  le  21  Juin  1559. 

Pierre  Toussaintavaitéponsé  àMont- 

béliard,  en  1 539,  Jeanne  Trinquatte 

(aliàs  Trinquet) ,  fllle  d'un  bourgeois 
de  cette  ville,  et  en  avait  eu  :  l»  Da- 

msL,  qui  suit;  —  2° Samuel,  qui  sui- 
vra;—  3*  1*IBRRB,  receveur  des  biens 

de  l'ancienne  abbaye  de  Belcbamp,  tué 
dans  une  rixe  à  Monlbéliard  ; —  4*  N., 
égorgé  à  la  Saint-Barlbélemy  avec  Jean 
Thevart ,  procureur  an  parlement  de 

Paris  et  ancien  de  l'église,  chez  qui  il 
logeait. 

{i\  Une  copie  de  ccUci«ifl  conierTe  à  la  Bi- 
,  bliothèqae  nstioule  {ColUet.  Dupvy,  N*  509). 
Au  Dombre  de»  cent  viof^Meai  (i^nAUirM,  nouf 
remarqunn*  :  Frrry  Chamh^rt,  procureur  (téné- 
r»I,  H.  Wild,  Ubellion,  J.  YuilUmal,  gredier, 
J.  Dofourl,  coDMiller,  J,  Bauhin,  médecin,  A. 
Carray,mhin,L.  Binninger,secTt\».in,P.  Tovt- 
taint,  min.  à  Moalltèliutl,  .4.  Ftorit,  min.,  et  /. 
Brvliey,  dlicr*,  Cianif  Vigneron,  min.  à  Elupe», 
Lcmii  de  Bonneville,  min.  k  Detend&nn,  Vernier 
YetMuld,  min.  à  AbbéTiller»,  P.  deThoux,  min. 
à  Allenjoie,  Citude  Mourel,  min.  à  Eiincoart, 
Ogitr  Barthol.  min.  à  Sainle-Susanne,  Gédton 
Cuevel,  min.  à  BtTeni,  /.  Margon,  min.  à  Va- 
leatigney,  J.  Valttet,  min.  à  St-Jolien,  J.  Chat- 
ê9t,  mattra  inT6\et,J.  Parrot,  Claude  Ponnier, 
Thibaut  Duvernoy,  Claude  Bourelier,  P.  Yere- 
net,  Claude  Ckattfl,  Claude  de  Mourier,  Elizèe 
Parent,  Léger  GrimouU,  min.  à  Clèmonl,  ;tn<. 
Tiercelet,  min.  \  Blamont,  /.  Thiercel,  min.  à 
Roches,  Fr.  CUrget,  min.  à  Viller»,  J.  Aubtrt, 
min.  à  S«loncoarl,  Samuel  Touêtaint,  min.  à 
Vandoncoari,  Poncf  Rotiel,  maflr«  des  rdlea  à 
BlamoDl,  Cerami  Htld,  bailli  aa  Chaileloi,KSmoii 
de  MontoilU,  procureur,  J.  Larehier,  min,  iHé- 
riconrl,  Claude  de  Mangnue,  min.  à  Chagey,  /. 
de  S'<tuviUei,  min.  k  Vian,  J.  Àrannn,  min.  k Tremolng,  /.  Theftegnon,  min.  i  SUManrice, 
Cuyon,  min.  à  BeaUl,  P.  Bolol,  min.  à  BreriU 
lier,  Edmond  Langloù,  min.  à  Elobon,  Firmin 
Dominique,  min.  à  Clairegonlte,  S.  Thierry, 
Claude  Huguenot,  G.  Belorew,  Thiébnut  Curie, 
Gaspard  Berger^  A.  Rouillard,  Jérdme  Du  So- 
lier,  Thomat  Maitlrol,  P.  FlamandjArkdrtOr- 
diHairt,  elc,  tic 

I.  Daniel  Tous.<;aint,  sieurde  Beau- 
mont, ncâMonlbétiard, iei  5jutll.i  541, 

alla  continuer  à  Bàle,  en  1 555,  Jes  étu- 

des qu'il  avait  commencées  dans  sa  vil- 
le natale.  Deux  ans  après,  il  se  rendit 

à  Tiibinguc,  où  il  passa  environ  deux 
«innées.  Il  fut  vraisemblablement  un 

des  premiers  qui  profitèrent  de  la 

pieuse  fondation  du  comlc  Georges. 

Après  avoir  pris  le  degré  de  maître  ès- 

arts,  il  retourna  à  Monlbéliard,  où  il 

s'exerça,  pendant  six  mois,dans  lapré- 
dication;  puis  le  désir  de  se  perfection- 

ner dans  la  langue  française  l'amena  à 
Paris.  En  1560,  il  alla  à  Orléans,  oà 

il  se  mit  à  donner  des  leçons  publiques 

d'bébrcu.  L'église  de  cette  ville  était 
alors  une  des  plus  nombreuses  et  des 

plus  florissantes db  royaume  (roy.III, 

p.  335).  Toussaint  accepta  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'en  devenir  un  des  pas- 

teurs, et  il  entra  en  fonctions,  après 

avoir  reçu  l'imposition  des  mains,  au 
mois  de  février  1562,  quelques  jours 
seulement  avant  la  levée  do  bouclier 

do  prince  de  Condé,  en  sorte  que  ce  fut 

au  milieu  des  cris  de  guerre  et  des  hor- 

reurs d'un  siège,  qu'il  débuta  dans  une 
carrière  où  il  devait  rencontrer  tant  de 

périls,  essuyer  tant  de  fatigues,  éprou- 
ver tant  de  chagrins.  En  1566,  il  ob- 

tint un  congé,  dont  il  profita  pour  al- 
ler voir  son  père  et  lui  présenter  sa 

jeune  et  pieuse  épouse,  Marie  Couet, 

fllle  de  Philibert  Couety  avocat  au  par- 

lement de  Paris,  cl  sœur  du  ministre 

Jacques  Couet,  qu'il  avait  épousée,  le 

10  mars  1565,  à  Orléans,  où  elle  s'é- 
tait réfugiée  avec  sa  mère,  Marie  Go- 

horry  (Des  Goris?).  A  son  retour  à  Or- 
léans, il  trouva  son  église  en  proie  à 

la  terreur;  la  plus  vive  fermentation 

régnait  dans  la  ville,  on  s'attendait  à 

un  massacre  général,  lorsque  l'arrivée 
de  Im  Soue,  qui  prit  possession  de  la 

place  au  nom  du  prince  de  Condé,  dis- 
sipa les  alarmes  des  Protestants.  Peu  de 

jours  après,  Toussaint— est-ce  bien  de 

noire  pasteur  qu'il  s'agit? — partit  pour 

Dieppe,  d'où  les  ministres  s'étaient  en- 
fuis. Il  y  tint  quelques  assemblées  se- 

crètes, mais  bientôt  découvert,  il  fat 
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ârrètéel  enfermé  dans  le  chàieaa  d'Ar- 
dont  U  M  senit  proMblfliiiaa 

sorti  que  pour  marehir  an  supplice, 

sans  la  conclusion  de  la  paix  «  boiteuse 

et  mal  assise.  »  CeUa  paix  remit  Or- 
létti  aaiMNiTOir  in  roi,  «ini  y  «nv«ya 
one  forte  garnison.  Ainsi  soutenus,  les 

CalholiqiiP?  livrèrent  envers  les  Hu- 

goenotâ  aux  vioieuces  les  pius  odieu- 
ses. TouMatnC  vivait  dus  des  transes 

rnntinurllf? ,  se  demandant,  lorsqu'il 
se  rendait  au  (t'mi>le,  si,  en  renlranl 
chez  lui,  il  ne  trouverai l pa^»  sd  temme 

elaes  enfanta  égorgée.  11  n'en  conlinna 

pas  moins,  pendant  l'espace  de  cinq 

mois  à  s'acquitter  courageusement  de 

ses  fonctions ,  à  l'exemple  de  ses  col- 
lègues, i4n(oin«  ChanorrieTf  Boberl  Lê 

Maçon,  Pierre  Baron  et  Des  GaUars, 

«  prescbaiil,  nous  dit-il,  en  belle  as- 
seinblée,  à  la  vue  des  soldats,  pai  mi 

miUe  dangers  et  arqneinsades,  encore 

qu'il  rheminasl  comme  en  l'ombre  de 

la  mort  et  qu'on  brulasi  d'assez  bonne 

beore  le  temple  de  la  me  d'iUlers,  où 
lors  les  soldats  de  la  garnison  ftire&t 

touchés  en  leur  ennur,  étant  sans  com- 
paraison pluâ  lavorables  et  gracieui  à 

eenx  de  l'église  réformée  que  tes  pa> 
pistes  qui  avoient  été  pendant  les  guer- 

res par  eux  assistés  et  couverts  comme 

dans  leur  sein  en  leurs  dan^s.  «Ce- 

pendant, ajoute  le  pieux  ministre,  VE- 
giîse  réformée  a  senti ,  pendant  ce 

temps,  de  grandes  faveurs  de  Dieu; 

mais  depui^i  le  dimanche  5  sept.  1 568, 

il  ne  s'est  vnqne  calamité  . sur  calami- 
té. Ce  jour-là,  à  six  lieures  du  matin, 

Toussaint  achevait  son  sermon  et  l'as- 
semblée entoimail  le  ps.  LXWVlll, 

lersqa'iine  proeestiion  vinlè  passer  par 
l'Estappc.  Les»  Catholiques  assaillirent 
les  Huguenots  à  coups  de  picnc  et  en 

tuèrent  ou  blessèrent  environ  cenlcla> 

qnante.  Pas  un  n'aaralt  échappé  peut- 
être  à  la  rage  de  CCS  forcenés  sao^  I  ui- 

tervention  de  quelques  soldais  étran- 

gers^  qui  firent  cesser  te  maasaere. 

Bans  faprifr'midi,  la  populace  tour- 
na sa  fureur  contre  le  temple,  auquel 

elle  mil  le  feu.  Depuis,  U  ne  se  pas- 
sa pas  de  joor  sans  que  les  Réfonoés 

T.  IX. 

eussent  à  se  plaindre  de  quelque  vio- 
lence. An  mais  de  jolNet  4S69,  uns 

nouvelle  émeute  éclata.  On  brûla  en 

plein  Jour  la  maison  des  Quatre-Coins  et 

celle  de  M">«  de  BoisbUmdm,  où  étalent 
emprisonnée  plu  de  t40  Proleslante 

qui  périrent  dans  les  flammes.  La  po- 
pulace déctiatnée  continua  à  se  livrer 

à  d'horribles  excès,  pillant,  incen- 
diant, tuant,  Jnsqn'à  la  eoneiaslen  de 

la  paix.  Toussaint  et  ses  collègues  fu- 
rent assez  heureux  pour  se  soustraire 

à  toutes  les  recherches  et  pour  sortir 

de  la  ville,  vers  le  tempe  oh  go  prisgn- 

niers  furent  presque  tous  massacrés 
dans  la  grosse  tour  de  la  ville,  où  ils 

attendaient  leur  jugement  (l).  Arrêté 

dans  sa  fuite,  TonseainI  ftat  enfermé 

dans  la  citadelle,  mais  ses  amis  l'en  ti- 
rèrent, le  1 5  octobre,  moyennaut  i  an- 

çon,  et  il  se  béta  de  gagner  Monlargis. 

Sa  femmeenoeinte  voulut  l'y  rejoindre. 
Reconnue  sous  le  déguisement  qu  elle 

avait  pris,  elle  fut  ramenée  à  Orléans; 

mais  le  gravemenr  loi  rendit  la  li* 
berié  sur  les  instances  de  ses  fllles,  et 
lui  permit  de  continuer  sa  ronle  vers 

Uouiargis,  où,  à  peine  arrivée,  eUe 

aeeoncha  d'une  flile,  dont  Jlenée  dé 
France  fut  la  marraine,  et  qui  épousa 

plus  lard  W.  Si^inheim.  i»eu  de  temps 

après,  le  roi  Lbailes  IX  ordonna  à  Re- 

née de  chasser  de  sa  vf  tle  tons  les  tagi- 
tifs  qui  y  avaient  cherché  anasilcf V  y. 

Mil,  p.  4 14).  Toussaint  se  relira  (ioiic  à 

Saucerre,  d'où  il  partit  pour  Moulbé- 
liard,  à  la  coodasion  de  la  paix. 

En  retournant  dans  sa  ville  natale, 

l'inlention  de  Toussaint  était  prolNible* 

(t)  Selon  le  UadTnrilip,  l*liiKndle  de  U  mai- 
MR  itei  Qbatre>(l«lM  «ot  K«a  le  91  wiûi;  nnns 
tT(Mi«  jire't'K"  U  (ialo  donnée  pur  T()u>«i<iiii.  \a 

noinbic  des  *icUjik«»,  m  iiie  l'imimier Othour, 
Bourg  oi$,  «le  Pari»,  Le  ftowr,  Ancien  de  IVg  isc. 

le»  drus  ÊU de  l'avor»!  Foum uU,  io« o<  rr-vrcf  Jt  a n 
de  Grigftt  et  ̂fOit  Chvmrd,  Jran  de  La  H^i>-hf, 
Eti^M  Arrn»  «4  tHi  f«iuiM  eBMiiiMt  CteiuU 
Boijrr  et  «t«  femme,  PiPtrt  à»  Cor*,  JnnOtUr- 
«Min.  fti-né  Ijt  Patiui  r,tUUnne  Lev^ilU tison 
flll,  iWurir  HardifT,  Fran[ui$  /Ht  CUrfl,  Jaeq. 
//l'jiKirdi" ,  /'t(o/i,  le  prormcur  SU^ntn-f,  Jran 
Gachon,  Itizfi,  lynw  ̂ iayrf,  le  libraire  CAo- 
krrf,  Cmtr-ie-roi,  J<-nn  <ie  tflMrv, SilllM 

«usé  éSflH. 
Sd 
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ment  de  s'y  fixer  auprès  de  sod  vieux 
père;  ce  qui  nous  porte  à  le  croire, 

c'est  qu'il  accepta,  en  1570,  la  place 

de  second  pasteur  de  l'église  de  Saint- 

Uartin  ;  mais  l'intolérance  de?  théolo- 
giens wurlembergeois  renversa  son  pro- 

jet. Accusé  d'infecter  l'église  de  sa  pa- 

trie de  l'hérésie  calviniste,  il  fut  som- 
mé de  se  présenter  à  Stuttgard  pour  y 

rendre  compte  de  ses  opinions  sur  l'u- 
biquité et  se  mettrç  en  état  do  rentrer 

dans  la  voie  de  l'orthodoxie  luthérien- 
ne par  des  conférences  avec  des  minis- 

tres nourris  de  lasaine doctrine.  Tous- 

9ainl  s'y  refusa  dans  une  lettre  pleine 
des  plus  nobles  sentiments.  Après  a- 

voir  représenté  que  son  serment  exi- 

geait qu'il  n'abandonnât  pas  son  église 
d'Orléans  et  que  la  loyauté  loi  défen- 

dait de  laisser  dans  l'embarras  ses  a- 

mis  qui  avaient  payé  sa  rançon,  il  ajou- 
tait :  «Yerum  eet  et  illud  non  minus  gra- 
ve, qnod  me  ab  isto  itinere  Stutgardiano 

deterrel.  Nam,  ut  ingenoè  loquar,  cam 

in  Gallicis  Ecclesiis  fldem,  pietatem, 

religionem  cognovi  :  ita  semper  ab  istls 

cootroversiis,digladiationibus  et  ama- 
rulentisscriptisabstinuerunt,imoaliud 

per  hoc  decennium,  atramentum  non 

profuderunt,  quàm  sanguinem  suum, 

quo  Evangelii  doctrinam  obsignàrunt; 

ut  valdè  mirer,  cur  domini  theologi 

Stutgardiani  ipsis  ita  sint  infensi,  ut 

vel  hoc  nomine ,  quod  ibi  per  aliquot 

annos  Evangelium  docui,  gravissimè 

suspectum  me  habeant:  aut  cur  schis- 
maticos  et  impies  crrores  illis  et  mibi 

impingant,  cum  in  omnibus  prœcipuis 

fideiet  religioniscapitibus,  cnmtotcla- 
Tissimis  Germanix  elaliarum  oalionum 

ecclesiis ,  propheticam  et  apostolicam 

doctrinam  ampicclamur,  quo;  in  Con- 

fessioneAugustanàcl  alibi  abcjusauc- 

tore  explicala  cst.»C'estcette  lettre  que 
Nicéron  appelle, malicieusement  peut- 
être,  H  un  écrit  où  la  politique  cul  plus 

de  part  que  la  vérité  » .  Le  surintendant 

Cancerinus  y  répondit  en  faisant  des- 

tituer Toussaint  au  mois  d'août  1571. 
Toussaint  retourna  donc  à  Orléans, 

pour  reprendre  l'exercice  de  son  minis- 

tère. L'égUâe  Qo  s'asâeioblailplus  dans 

la  ville  même,  mats  à  environ  deux 

lieues  hors  des  murs,dans  lechàleaD  de 

L'IsIc,  appartenant  au  bailli  Groxlot. 
Tuutci*  les  fois  que  les  Huguenots  se 

rendaient  au  prêche  ou  en  revenaient, 

a  le  peuple  les  recevait  avec  injures, 

coups  de  pierre  et  fanges,  sans  avoirpi- 
tié  do  5  ou  600  personnes ,  tiomroes, 

femmes  et  enfants  qui  supportaient  pa- 

tiemment ces  outrages. P  Ainsi  se  pas- 
sèrent les  derniers  mois  de  1571.  An 

commencement  de  1S72,  le  fanatisme 

sembla  pourtant  se  calmer.  Le  1 5  avril, 

Toussaint  écrivait  à  Renée  de  France: 

«  Ce  peuple  tant  séditieux  cororoenee 

un  peu  h  s'aprivoiser  p  {Fond»  de 

ihune,  N0  8759).  Mais  C'était  le  calme 
qui  précède  la  tempête. 

Le  2  juillet,  Toussaint  se  rendit  au 

synode  de  la  province,  qui  se  tint  à  San- 

cerre  et  qu'il  fut  appelé  à  présider, 
ayant  le  ministre /acguMJÎourrfiVT,  de 
Sancerre,  pour  secrétaire.  Quelques 

semaines  après  son  retour,  la  nouvelle 

de  l'assassinat  de  l'amiral  fut  apportée 

au  château  de  l'hle,  qu'il  habitait;  mais 
des  lettres  du  roi,  promcltant  de  faire 
bonne  et  brève  justice  des  assassins, 

arrivèrent  le  23  août,  et  dissipèrent  si 
complètement  toutes  les  alarmes,  que 

le  lendemain,  24,plusdetroismiIlepcr- 

sonncs  de  tout  âge  etde  tout  sexe  se  ren- 

dirent à  L'IsIe  et,  après  avoir  assisté  au 
service  divin,  retournèrent  à  Orléans, 

sans  se  douter  de  ce  qui  se  passait 

à  Paris.  Le  soir  même,  le  maire  et  les 

échcvins  s'assemblèrent  avec  les  gens 

de  la  justice,  afln  de  prendre  les  me- 

sures nécessaires  pour  s'assurer  de  la 
ville,  conformément  aux  ordres  de  la 

Cour.  Le  lendemain  25,  défense  fUl 
faite  aux  Protestants  de  sortir  de  leurs 

maisons:  un  teinturier  de  la  Religion, 

qui  allait  laver  des  draps,  fut  immédia- 

tement égorgé.  Ce  jour-là,  il  n'y  eut 
poinfd'autremeurtre,onatlendalt,mais 
la  main  sur  le  poignard  ;  aussi,  dès  que 

la  nouvelle  du  massacre  de  Paris  arri- 

va, le  peuple  déchaîné  se  rua  sur  les 

Protestants.  «Toute  la  nuit,  lit-on  dans 

la  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans 

la  ville  d'Orléaus  en  exécution  des  or- 

Coogle 
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àm  im  Tty  GhtrlM  IX  «nwyei  M  tr- 

itvex  dans  laditte  viUt4'0liéaas  le  25 
aoost  1 572,  relation  qnele  Martyrologe 

aUribw  àiuàcliaiioiiie  de  SainM^oU» 

liBoInoMlalre»  et  éontmiftiopiemad. 

se  oonMne  à  la  Bibliolh.  de  l'Arsenal, 

Hist.  SI 8,  tonte  la  nnil  on  n'entpndit 

que  coupsd'arqoebiisadesei  iusioiciâ, 
Mnbo»  de  portes  et  feneetrm,  erto 

épouvantables  de  erai  cpie  Ton  maesa- 

croil,  tant  hommos  qae  femmes  et  pc- 

U»  enfants,  et  i>rua  deckievaux  oacba- 
mNm,  tratneweae  de  eerpi  mttîM,  9^ 

Mtde  populace  par  lescarrefoors^avec 

de?  e^rlamïitionsétrangeSjdes  blasphè- 
mes horribles,  les  meurtriers  hantâ 

I  gorges  déployées  de  leurs  forleiix 

aploits.  »  Ces  scènes  épouvantables 
durèrent  toate  la  semaine.  Toussaint 

porte  à  plus  de  700  ie  nombre  des  Pro- 
teslmcs  orMsnafs,  dsloall0e,de  M 

rang  et  de  tout  sexe ,  qui  périrent  à 

la  Salnt-Bartbélemy,  et  son  estimation 
est  eonflrmée  par  ces  méchants  vers, 

«ipresslon  de  reptnIoB  mmBime  : 

'^à.  Orléans  le  jour  de  b  S.  Barlbelcmy 
«voit  plw  4»  Bagtn«4iMrU  fis  vifl. 

tlJiM  4a  ses  à  Mrt  y  fhiHl  ail. 

^  Le  premier  qui  tonlit  sens  lesesapi 
des  assassins  fut  Louis  de  ChampeatêX, 

sieurde  BouiUy,  le  plus  ancien  conseil- 

ler an  présidlald'Ortéans.Vnaulrecon- 
nlUer,  nommé  VailknU,fiA  Inéptr  son 

propre  bcau-frère,etlecon8elller  Char- 
Mer  par  on  de  ses  collègues.  TaiUebois, 

docteur  en  droit,  tomba  sous  les  coops 

de  ses  élè^.  NiioUu  Bongm,  sieur 

de  La  Noue,  «  homme  fort  notable  et 

bien  estimé  de  tou«  «  fnt  poisrn?\rdé 

dans  son  lit,  oU  il  gisait  fort  rualude, 

II  Tapotbleilrê  NéHi  Caperon ,  qui  te 

soignait,  fnt  nmW  d'un  t  i  avant  de 
recevoirle  coup  delà  mort.  Le  conseiller 

Mor^f  abomme docte  et  vertueux», 
fut  toé  par  nn  plaideur  dont  il  avait 

rapporti^  Ir  J1r^r^^.  I.'rworat  Fti'"nnp 
Patasj  le  bailli  ̂ ahaCroiXj  le  notaire 

$mn,  à  qui  son  frère  refusa  on  asile, 

lè  btlIH  Mamto^  que  son  beaa-frèrs 

cbas«a  fîi^  c'Tn''^  Uil,  furent  dans 

les  mes,  cherchant  où  se  cacher.  L'a- 
TocaU^n  Foucaur,  du  HautvUlers,  ve- 

uà  Orléans  pourafbires,  put  y  entrer, 

maië  il  ne  lui  fut  plus  possible  d'en  sor- 
tir. Le  fiI^  du  ■^rr;rrnt  Laminey  fut  rat- 

tfiipé  sur  les  toits  ou  il  s'était  sauvé. 
On  lai  oovpo  te  nos  et  les  oreilles,  et  a- 

près  l'avoir  promené  toutsanglantdant 
laville,  onl'^rheva.  GuiUaume  Le  Boi- 

teux, notatiie  marcltaud,  et  Jean  BaU' 
iêt,  stoir  Do  Gondray,  qui  avaimit  eu 

charge  dans  l'église ,  furent  aussi  da 
nnnilu  f'  des  premières  viclimes.  Le  der- 

nier mourut  avec  une  fermeté  admira- 

bte.  Ililtelol-mAiiiooQvrlr  la  porte  de 
sa  maison  aux  ississlns,  et  reçut  le 

rf>ripnîorteI  en  !eur  disant  qn*i!«  ne  fai- 
saient qu'avancer  la  iélicilc  qu  il  avait 

longtemps  atMadw.  Fifwnberge,  slow 
de  La  Bretasobe,  vieillard  inOrme,  Agé 

de  75  ans,  fut  arrêté  à  la  porte  de  la 

Ville,  traîné  dans  le  corps  de  garde  et 

•rqneiiasé./eMSim^t/,  autre  vtelUsid 
de  70  ans,  fut  égorgé  entre  les  bras  de 
sa  fille.  Demi  Merliny  traqué  dans  les 

rues  comme  une  béte  fauve,  tomba  è- 

p^sé  do  tetlinoot  fut  musoeré.  Àfn^ toine,  Gutltaume  et  Michel  Dénriyny 

moururent  avec  le  courape  passif  des 

martyrs,  mais  le  maître  d  armes  J/o* mert  vendit  obèrsnient  sa  vto  et  Ioa 

deux  de  ses  assassins.  D'autres,  comme 
JlfichelJdquemin,  q\i\  avnit  longtemps 

babité  Genève,  et  le  cbarpcniier  J^n 
MSard,  no  sooeombèrsnt  pas  non  pins 

sans  vengeance  ;  cependant  le  nombre 

de  ceux  qni  «e  défendirent  fut  excei^si- 
vement  petit,  la  plupart, paralyséspar 

te  lerrenr,  n'essayèrent  pas  même  do 
fuir.  Vp  malire  d't^role  Saint^Thomas 

porta  au  comble  ta  fureur  de  ses  meur- 

triers, en  s'écriaiit,  pendant  qu'on  le 
inlnall  à  te  asort:  taioo»<w>ns  m  é- 

tonncr  par  vos  blasphèmes  et  cruautés? 

Il  n'est  pas  eu  vostre  puissance  de  m'os- 
ter  l'assurance  de  la  grâce  démon  Dieu.* 

Tout  son  corps  fut  criblé  de  blessures. 

Guillaume  de Saint-M'  -^ n;  /u,marcband 

de  laine,  GuiUmme  Joanneau,  mar- 

chand de  vin,  CIoinI»  Aantfif  olDof- 

faunhês,  orfèvres,  lejouno  Dallier, 

drapier,  doux  jVyfW»re  ,  l'un  drapier, 
l'autre  apothicaire,  Etienne  i*eio4^uin, 
épicier,  IfemMW,  aarohnd  do  sois^ 
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Guy  BouquiriyGuy  Mesmin,Jean  Rous- 
selety  J.  Polluche ,  marchand  de  bois, 

qai  fol  trouvé  priant  Dieu  avec  ses  deux 

enfants  en  bas  âge,  Esme  Ferry,  Nico- 

las Sougy  et  d'autres  marchands  no- 
tables, périrent  victimes  de  la  cupi- 

dité plus  peut-être  que  du  fanatisme, 

car  la  soif  de  l'or  Joua  un  très-grand 
r6le  dans  cette  sanglante  tragédie.  Ainsi 

Ton  vitnn  scélérat,  nommé  Chastillon, 

huissier  au  Chftlelet.  poignarder  de  sa 

propre  main  Aignan  Rignouard  et  son 

fiisunique,  &gé  de  20  an;*,  dont  il  espé- 

rait d'hériter.  LaUemand  fut  livré  aux 
égorgeurs  par  un  de  ses  parents,  son 

débiteur.  Le  mercier  GuiÙot  fut  assas- 

siné par  un  voisin  qui  pilla  sa  boutique, 

ainsi  que  l'apothicaire  CAar(««  Courci' 
eautt.  Voici  les  autresvictimes  dont  les 

noms  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Michel 
Cronier,  presseur  de  draps,  MestanM, 

Jeune  domestique  âgé  d'une  vingtaine 
d'années,  yac</t4<'.v,n)as8acré  parles  vi- 

gnerons de  Fleury  dans  .«^a  maison  de 
campagne  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 

Antoine  Guyot j  épicier,  Jean  Quinoif 

orfèvre,  le  fils  de  P.  Bary,  âgé  de  1 6 

ans,  Jean  Des  Frisches,  marchand  de 

vins,  Jean  Des  Forges,  Jean  Boutet, 

Etienne  Sour/t/,  Gabriel  Palin,  Jeande 

Confolanty  Pierre Jarron,  EUeLeGen- 
drc,  tous  négociants  ou  gens  de  métier, 

N.de  Lcgny,  praticien,  Le  Baron,  ton- 
nelier, Matthieu  Foucaut ,  excellent 

tailleur  de  pierre?,  Georges  Roquette^ 

Pierre  Sue,  P.  de  Cors,  Crusifils,  Des- 

gouslj  Jacques  ,\oé,  Fremin  Haye, 

vieillard  septuagénaire,  GwllaumeGo- 

drxon,  La  Boisrhe,  Le  Lorrain,  Pierre 

Remy,   Yves  Tué,  Antoine  Rabeuf, 

François  Vaillant,  Guillaume el  Pierre 

Marchant ,  Jean  Bossant,  Matthieu, 

maréchal,  Esticnnc,  serrurier,  Geof- 

froy, qnincaillicr,P.  Meuzier,  orfèvre, 
Claxtde  de  Mareau,  Etienne  Thon  et  sa 

lemme,  Jacques  Dailier,  drapier.  Cou- 
pi,  Jean  Gaudry  et  son  fils  âgé  de  14 

àn<, André  CotV/aux,  apothicaire.  Con- 

stant, notaire,  Courtois,  cordonnier, 

Dwnont,  R>'nii ,  tonnelier,  François 
Chausstry,  charpentier,  François  Des 

Ouohes, orfèvre  f  Claude  Bouryutgnon, 

garçon  de  magasin,  Pierre  Bouterouf, 
corroyeur,  le  procureur  Jtftchau,  Sico- 
las  Moreau  et  sa  femme,  qui  déploya 

une  constance  héroïque,  l'avocat  Pier- 
re Le  Gendre,  Noël  Le  Normand,  en- 

fant de  1 5  ans  ;  tous  furent  massacrés 

avec  des  circonstances  plus  oumoinsa- 

troces.  A  quelques-uns,  les  égorgeurs 

promireul  de  leur  sauver  lavie  moyen- 
nant rançon  ;  mais  la  rançon  payée,  ils 

les  tuèrent.  Tel  fui  le  sort  de  Françau 

Slample,  de  Nicolas  de  Saint-Mesmin, 
de  LouisMaaseauei  de  son  frère,  deai 

jeunes  gens  à  peine  sortis  de  l'enfanc«, 
du  drapier  Claude  Cochonel  de  son  con- 

frère François  Lambert .  Jean  Barade, 

vieillard  de  70  ans,  eut  les  ycui  crevé« 

et  fut  tué  de  deux  coups  de  pistolet. L'a- 
polhicaire  Emmery  Chrestien,  criblé 

de  blessures,  expira  au  bout  de  peade 
jours  dans  la  maison  du  lieutenant  de 

la  prévôté,  son  ami,  qui  l'avait  tiré  des 
mains  des  meurtriers.  Le  libraire  Fran- 

çois d'Orléans,  malade  depuis  plusieurs 
mois,  eut  la  gorge  coupée  dans  son  lit, 
comme  François  Haye  et  Sébastien, 

coutelier.  Un  autre  libraire,  snmommé 

Trepenet,  réussit  à  se  cacher;  mais  il 
fut  découvert  au  bout  de  quelques  Jours 

et  tué  au  cloître  des  Cordeliers.  Le  tein- 

turier Adam  Riyouard  et  son  fils,  le 
tailleur  Jean  Bon,  lecordonnicr  .<4mfr0 

Richery,  le  fourbisseur  Mathurin,  i'é- picicr  PierredeSoisson$à\ec  M  femme 

et  son  flls,  le  charpentier  Gervois  Ta- 
vernier,  le  curdunnier  Guillaume  de 

Soissons,  Claude  Lhuillierf  contrôleur 

du  sel,  le  flls  du  notaire  Coloinbeau  et 
sa  mère,  le  drapier  Pierre  Aubry,  un 
«docte  personnage»  nommé  Prévost, 
un  chanoine  converti  dunomde  Favel- 

U's,  le  marcliand  Jacques  Rou*selel  et 

h' jeune  LacoUe,um  cliarcutière  nom- 
mée Dairaines,  la  femme  Charbot,  une 

garde-malade  appelée  J/ar,7um4e,  une 
couturière  du  nom  de  Marguerite f  com- 

plètent ce  long  martyrologe.  Les  cada- 

vres dépouillés  par  les  meurtriers  fu- 
rent Jetés  les  uns  dans  la  Loire,  les 

autres  dans  les  fossés  de  la  ville.  Usé- 

talent  en  si  grand  nombre  que  le  fleuve 
vjcoiblail  rooierduâaug.Les  égorgeurs 

Digitized  by  Google 



TOU  ^  m  —  TOU 

ne  se  contentèrent  pas,  comme  nous  l'a- 
vons va,  de  travailler  dans  la  ville,  ils 

se  répandirent  dans  les  en\  irons. ilnc/rd 

Bernu  r  (ul  lue  dans  une  niolai(  ic  qu  il 

possédait  à  quatre  lieues  d'Orléans. 
Pirrre  Chcvé,  riche  marchand,  le  Tut  h 

Oii vel ;  Fremin Sigotupieau^h  Jarpt  au , 
ainsi  tiuc  Jean  Chenaulx,  le  tisserand 

Afurin  et  la  femme  de  Jean  Merlin  ;  un 

vigneron  à  La  Queuvrc.  Lechâ'eau  de 

L'Isle,  est-il  nécessaire  de  le  dire?  ne 
fut  |>oinl  éparKné.  iieureuseuieut  Tons- 

saint  avait  eu  le  temps  de  Tuir  avec  sa  fa- 

mille avant  l'arrivéedes  meurtriers  ;  il 
ne  perdit  que  ̂ a  hiliiiothi-que.  (1  parvint 
Leureuscnienl  à  Monlat  gis,  -où  Ilenée 
le  cacha  dans  une  tourelle  de  son  châ- 

teau .C'est  dans  cel  le  rot  rai  le  que  sa  fein- 

mn accoucha,  le  27  sept.  1 57  2,  d'un  llls 
qui  reçut  le  nom  de  Pail.  Lorsque  U\ 

Turcur  des  massacreurs  se  fut  un  peu 

calmée,  il  gagna  Heidelherg  L'électeur 
Frédéric  111  le  nomma  son  prédicateur 

et  chercha,  à  force  de  bienfaits,  à  lui 

faire  oublier  ses  Infortunes.  Tant  que 

ce  bon  prince  vécut,  Toussaint  Jouit 

d'un  repos  auquel  il  n'était  point  habi- 
tué ;  mais  la  mort  de  Frédéric  le  rejeta 

au  milieu  desorages.  L'électeur  Louis, 

luthérien  fanatique,  l'expulsa  de  ses  Ë- 
tals.  11  se  relira  à  Neustadl  auprès  do 

Jean-Casimir,  qui  conçut  pour  lui  l'a- 
mitié la  plus  viveetlui  donna  des  preu- 

ves si  notables  de  sa  confiance,  que 

l'exilé  ne  put  se  résoudre  à  se  rendre 
à  l'invitation  de  l'église  de  Genève  qui 

l'engagea,  en  1580,  à  rentrer  au  ser- 
vice des  églises  de  France  (J/.vs.  deOe- 

nèvCf  N<»19"",  Cart.  l).  Désirant  fon- 
der une  académie  à  Neustadt,  Jean-Ca- 

simir chargeaToussaint  d'organiser  le 
nouvel  établissement,  et  après  la  mort 

d'I'rsinus,  en  1 583,  illui  donna  lachai- 
re  de  théologie.  Toussaint,  qui  remplis- 

sait déjà  les  fonctions  de  ministre  de 

l'église  française,  n'occupa  pas  long- 

temps cette  chaire.  L'électeur  Louis  é- 
tant  mort  cette  môme  année,  Jcan  Ca- 
siralr,devcnuiateurdu  jeune  Frédéric, 

son  nis,  s'empressa  de  le  rappeler  à  llei- 
delberg,  le  nomma  son  ministre  ordi- 

naire et  rétablit  inspecteur  de  toutes 

les  église.^  ilu  pays.  Duoscc  pusleémi- 
nent,  Toussaint  oublia  trop  facilcoicnt 

combien  il  a\alteu  à  m>  plaindre  lui- 

môme  de  l'intolérance.  Apres  une  ou 
deuxtentativesdc  conciliation,  sans  rc- 

suUat  possible,  il  tii  chasser  lousies mi- 
nistres luthériens,  doiit  les  places  fu- 

rent données  à  des  calvinistes. 

Appelé,  en  1 586,  à  remplacer  Gry- 
na^usdansld  chaire  de  théologie,Tous- 

saint,  pour  se  conformer  aux  règle- 
ments universitaires,  prit  le  grade  de 

docteur  au  mois  de  déceuibrc  de  la  mô- 

me année.  En  1587,  il  eut  la  douleur 

de  perdre  sa  fidèle  compagne,  et  se  re- 
maria avec  la  veuve  de  Louis  Uappel. 

Devenu  en  1594,  recteur  de  l'univer- 
sité, il  mit  tous  ses  soins  ù  lui  rendre 

son  éclat  ou  h  réformer  les  abus.  En 

1596,  la  peste  ravageant  IL'idelberg, 
seul  de  tous  ses  collègues,  il  osa  res- 

ter à  son  poste,  s'acquiltant  de  ses  de- 
voirs de  pasteur  avec  un  courage  que 

l'on  admira  sans  l'imiter.  En  1601,  il 
demanda  son  congé  à  cause  de  son  grand 

âge;  mais  il  ne  put  l'obtenir. Cette  mar- 
que de  la  vénération  que  ses  collègues 

professaient  pour  lui,  lui  devint  fu- 

neste. Ses  inQrmités  s'accrurent  rapi- 
dement. Il  mourut  le  lOjanv.  1602, 

donnant,  jusque  dans  son  agonie,  des 
preuves  si  touchantes  de  sa  confiance 

en  la  miséricorde  de  Dieu,  qu'un  té- 
moin oculaire,  David  Parseus.  écrivait 

à  un  ami,80usrimpression  de  ce  spec- 
tacle :  Pletas  Ipsa  mori  videbatur.  Ses 

dépouilles  mortelles  furent  ensevelies 

dans  la  chapelle  de  l'université.  Il  fut 
regretté  de  tous,  comme  un  homme 

doué  de  rares  vertus,  d'une  singulière 
sainteté  de  mœurs,  d'un  excellent  Ju- 

gement, d'uncamabilité  peu  commune. 
Les  ouvrages  de  Daniel  Toussaint 

sont  nombreux,  quelques-uns  impor- 
tants, mais  tous  fort  rares,  du  moins 

en  France.  Nous  en  dressons  la  liste 

d'après  les  bibliographes,  et  n'osons 

aOirmer  par  conséquent  qu'elle  est  par- 
Tailcment  exacte. 

I.  PreJf/z^en.Neustadt,  1573;1590, 

in-4«. — Au  nombre  de  quatre  :  Sur  les 

véritables  motifs  d'une  solide  consola- 
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tlon^  Sur  le  séjour  du  ciel,  Sor  la  bon- 
ne ooBfletenee,  Sur  tes  dernières  paro- 

les de  J.-Ch. 

II.  Chnstliche  Erinnerrinq  ft'rr^ 
ernamen  Rath  undGtmeitideder  chur- 

fUntLPfalt}tStaiiAn^g,9A.  tm, 

în-  5'". III.  CrundUrhfiT  notwendiger  Be- 

iveisi»  ,dcuis  der  heutigeSeclm  undSpal- 

tungm  ehten  UAhabtr  der  WèrhêU 

von  derchristl.evangelischenRekgkn 

nicht  abhalten  soU.  Sampt  einer  ̂ s- 

tigm  Erwegung  der  Lthr  Caspar 

SehmenekfM  und  Wiàerlegung  sei' 
ner  Irrthumen  aws  den  Articuin  un- 

sers  chrisll.  Glaubem,  Heidelb.,  1 575, 

in-4«;  réimp.  la  même  année,  avec 
qaelqnee  lé^rs  ebansements,  swu  ee 

tflre  :  Caspar  Schwenckfelds  von  Os- 

singenLehr  a  uss  m'nm  eigenen  Schriff» 
ten  trewUch  vtrfasst  und  widerlegt 
durch  die  Artiem  utuef$  ehrisiKehen 

Glaubeiis.  Sampt  ciru'm  kurtzen  vor- 

gef:etzte7i  Underricht  vnn  c/'>r  tcàhren 

Erkanntnuêa  Gottes,  und  nie  yich  ei- 
ner daritmm  mder  <o  ml  SêeUn  und 

Spaltuwjen  resoti^irm  toli,  Heldelb.^ 

1575,  in-4». 
IV.  Exhortation  chrestienne  aur  le 

trespas  de  Frédéric,  comte  fàkdm  du 

Jlfcin,  Hcidelb.,  1577,  ln-8». 
V.  VunPriifung  der  Geister,  Noust., 

1579,  in- 8».— Contre  L.  Osiander. 
Tl.  TnetS^iHft  an  aUe  Chrieten, 

80  von  wegen  der  reinen  Lehrs  von 

Sacramentenf  und  besonders  des  heii. 

AbendmatUs  angefochten  werden , 
sammt  eSnem  Bericht,  um  dooh  die 
Grande  unserer  L^nr»  tind,  Meust.» 

1579,  ln-8"». 
Ytt.AnUoùrtgegen  J.  Marbachwe' 

gendes  AbendmahiSfMml.y  1580,8*. 
VIII.  PrœUctiones  inPs.  //,NeapoIi 

Kemetum,  1580,  iû-8»;Fraiicof.,i5«6, 
Heidelb.,  1600,  In-s». 

HL  Pftftfpfcfwi*,  mnolationes,  lo- 

corumque  prœcipuorum  methodicaex' 

pUcatio  in  Lamentationes  Jeremicr , 

Frucof.,  1581;  1597,  in-4»,  lrad.  ca 
franç..  Spire,  1S84,  en  logl., 
Lond.,  1587,  in-12. 

assavoir  Prières  et  méditations  pour  se 

consoler  en  toutes  sortes  d'afflictions. 
AûêOune Préface  consolât/ lire atsxpan- 

vres  résidus  de  /V///wp  d'OrUar^,  con- 
tenant un  brief  récit  des  afflictions 

qu'a  souffert  ladite  église,  Francr., 
1888,  in-16;  trad.  en  allem.,  Nenet., 

1586,  In-}?;  n[ lp^nh.,l6l4,In-8•.— 
La  lettre  consolatoire  de  Toussaint  à 

aon  aneien  Ironpean  atail  été  écrite  à 

Stint-Lambert,  le  20  Juillet  1578.  On 
en  trouve  an  extrait  dans  le  msc.  de  U 

Bibl.  de  l'Arsenal  ooté  tiist.  318. 
XI.  Yen  der  Pentm  wnd  dem  AnU 

JénhChrisH,  Neast.,  is"^  in-4*. 
\U  De  nostrd  cum  Chn\to  com- 

mumone,  Hag»,  1586,  iû-4». 
XIII.  OraUo  de  aecenm  Chrieti  in 

cflp/um,  Amst.,  I586,ln-4«.^ltl  par 

Lipenius. 
XIV.  Censuraaliquoi  errorum  Casp, 

SehwenekfHdHeireadoctrinamAper' 

sond  Christi,  Heidelb.,  158Y»  ill-4*. 

XV.  Thèses  apologeticœ  de  jure  vo- 
cationis  et  missionis  ministrorum  e- 

vmg^iemm,  Beldelb.,  i.>8  7,  in-l*. 
—  Contre  le  jésuite  Thyraeus. 

XVI.  Thèses  apoîogettcœ  de  eâjHjrte 

prcedestinationis,  qwim  reprobationem 

iweonl,  Beldelb.,  15S7,  in-t*. 

XVII.  EfitkiBt  admot\Horia  aJ  p. 

Thyrœum  de  examinandi  raa'on«,Hei« 
delb,,  1588,  iQ-4«;  leis,  in-4*. 

XVIIi.  DeSeetesid  et  ejtse  verit  ef 

perpetuis  notis,  Heidelb.,  1588,  ln-4». 
XIX.  Orationes  eucharisticaII,Htà' 

delb.,  1588,  iQ-4». 
XX.  OrthodoxommeedeiianÊmdoC''' 

trina  de  bt^pHtmo,  HeMfiU».,  1588  OU 

1589,  in-4«. 
XXI.  Disp,  de  coUoqmorum  et  con- 

emorwn  us»  In  eedeeUs,  Heidelb., 

1589,  In-4». XXII.  Pastor  evangelicus,  sive  de 

kgitimâ  pastorum  evangelicorum  vo- 
eatûme,  o/ficio  et  prœsidiOy  Heiddb., 

1  r>90;  1603,  in-8«,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur par  son  ÛIs;  Amberg . ,  hi  o  { ,  i  n  s  ' . 

XXIII.  Aphorismi  theoiot^ici  conira 

aliquot  hesreseêy  desun^i  ex  Epitt* 
S.  PauU  ad  PhUippmm,  HeidBib.» 

1580,  ia-4«. 
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IXIV.  IMjMit.  //iitfo.  tour,  itrl*- 
rt<m  Fattnteum  S.  /.  :  /•  De  S.  Cœnâ 

evanqelicâ  ;  //«De  sup^stitiosd et  ido- 

htricd  veneratùme  Sanctorum,  Hel- 

Mb.,  fn-l». 
XXV.  Miîttin'  rhristîanœ  hffpotypfh 

«4,  Heidelh,,  1590,  in-4». 
XWl.  Trois  sermons  :  Delà  finpour 

hiquellê  J.'Ch,  est  venu  âans  le  mm- 

dr  ;  De  runion  personnfUf  et  sacra- 

rnenfrlJ'':  In  prédr'-ih'nation,  Hei- 
deli).,  iyji,  in-4". — Lu  allemaBd,  Ci* 
té  par  Nfcéron. 

XXMT.  Oraticmum  de  variis  rehm 

gravissimis  habitarum  volumen,  Am- 

berg.,  1592,  in-4«>:  1595,  in-B«. 
XXVIII.  Des  Sehv>(nd4^Ge%8U  «- 

ijrnth'che  Merckzeichen  in  dem  Uflfti- 
hiyen  Mann  S.  //u6<?r,NeDSl.,l  592,4«. 

XXIX.  Thèses  ci  antithèses  de  cœnti 

Dmmi,  dejmwndCkritHy  dé  hapti»' 

fM,  6tC.,  Feidelb.,  innô,  in- 12. 
XXX.  Thfses  theoUujicœ  de  qnrrs- 

tione  :  Utrum  orthodoxe  dici  possil, 

pdem  pnevùam  etse  caueam  nMirmw 

salutem  ekctionis,  Ueidelb.,  1     t,  4». 

XXXI.  De  pelagianismOf  Heidelb.^ 

1595,  in-4». 

XIXIL  L'arehê  ie  Noi,  traité  ni- 
çes!:aire  en  ce  (t'iufia,  font  pour  conso- 

ler les  pauores  /ideies  de  lonfjtenips  a- 

gilésde  diverses  tempêtes,  que  pour  les 

résoudre  de$  marques  de  la  vraie  EgU- 

se,  adressé  et  dédié  aux  églises  réfor- 
mées de  h  France. — Ce  trailéy  publié 

d'abord  eu  1596,  et  iuséré  depuis  daos 
le  T.  VI  des  Mémoires  de  la  Ligne,  esl 

divisé  en  cinq  chapitres.  Dans  le  l''', 
Toussaint  r^^rhPrcJie  lesraa^es  des  mal- 

heurs de  la  i:  runce;  dantï  le  2«,  ii  com- 
bat les  Nicodémftes;  dans  le  s*,  Il  rx- 

pose  rnr:\rlhrcs  dc  la  vraie  Église, 

qu'il  retrouve  tous  dans  l  ÉfîH^e  t'van- 
gélii]uc,  véritable  arche  du  salul;  daos 

le  4«,  Il  réfute  les  objections  contraires; 

dans  le  5"  enfin,  il  adresse  on  sérieui 

avertissement  aux  églises.L'auteur dé- 
ploie uno  grande  érudition;  ilcitepélc- 

néle  Cicéron  et  Sainl-Angoslln,  Sénè- 

queet  Sainl-Ambror^f-.!  nnlnetSalnt- 
Cyprien,  Arnobe,  Euicbe,  Joscphe, 

TertuUicQ,  TÊcriturc  sainte,  etc.  Mal- 

gré eel  étahged'émdHHNi  m  ftenMffè 
à  cause  de  cela  même,  son  livre  eut 

pêu  de  succès,  comme  il  s'en  plaignait 
à  Bèze  dans  une  lettre  du  1 6  avr.  1 598^ 
conservée  i  la  Blbltotli.  de  Genève. 

XXXIII.  De  rectd  consideratione  et 

usu  mlutari  âoctrinœ  de  providentid 
Dei  et  sacramentis  f  Beidelb.,  i59ï, 

tn-ft«;  rélmp.  sons  ee  litre:  Miervo^ 
Unis  de  Providentid  et  dêueramenHtt 

Heidelb.,  inoo,  ln-8». 

XXXI V.  i^'araphrasis  in  orationem 

Habacue,  Heidelb.,  1599,  in*8*. 
XXXV.  De  senectule  tractatus,  Hei- 

delb., lony,  in-so;  trad.  en  aUeQi.> 

Herborn,  i  600,  in-8«. 
XtXVl,Hormmt$  tieMre  de$  eho^ 

ses  plus  mémorables  au  siècle  passé, 

de  lan  lHOOjusquesàl'an  1 600,  frod. 
du  latin  par  Jean  Canesl€,S&làU,  i  603, 

In- 13.  ̂   Cité  |»ar  BrandIos.  Noos  ne 

connaissons  pas  l'édil.  originale. 
.VXXVII.  .Sî/nop.<??>  de  patribus,  Hve 

prœcipuis  elvel  uslionb  usEcclestce  doc- 
toributy  née  non  de  schotetstie^  ;  ̂ ftum- 
tuin  fis  defcrendum,  quo  tempore  vi- 

xerint,quâcum  cautiune  legendi,qw»' 

que  eorum  dotes  et  nœvi  fuerint,  Hei- 

delb., 1603,  in^*.  —  Publié  par  son 
fils  Paul,  cet  ouvrage,  un  dos  p!ns  re- 

marquable!* de  Tonssain(,ni  ir  n  inip., 

Francor.,  i  u  1 2,  iu-  4°,  cl  irad.  en  angl., 

Lond.,  1635,  in-5*. 
XXXVin.  Operum  theoloqicorum 

vtjl.  I  compiectens  Harmoniam  evan- 

oelicam,  Commenlaria  in  ActaApoi>lo~ 
lorum,Cemmentariumin  Epitt,  Pauli 
Gif  Rornanos. —  Vol.  Il  :  Commentaria 

in  reliquas  l'auli  aliorrtmque  aposto- 
lorum  Epistolaa  et  in  Juhannis  Apoca- 

l|f/9fAi,nanov.,  1604,  2  vol.  in-4*. 
XXXfX.  Thèses  theol'-jirrr  contra 

Psrudo'Evaugelico^,  Francof.,  IQOi, 

iu-40.  —  Cite  par  Lipenius. 

"Xh^lhtreeEvangdiêtat  Matthaum, . 
Lucam  et  Johannem  ccmmetUarti, 

Ilanov.,  1606,  in-4». 
XLI.  Doctrina  de  prœdestinatione 

tinà  cum  responsiontbus  ad  epietoHae 

N.  Snarîi  jvsiuta',Tini]çot ,  1  G0î),4». 
XLII.  Vademecum. iiericht  wieman 

sicK  inTodesnothen  verhaltensoll,  Op- 
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penh.»  1614^  iii-8*;  Franck.,  I6t&, 

XLIU.  Ommdê  H  teitUm  Apœ, 

jiry. 'Cité  par  Lfpeaiiisiaiu  anln  Id- 

dicalion. 

XLIV.  Le  vray  guidon  d'un  tiomme 
i^stien,  Gcn . ,  1  dS  1 ,  lii*8*. --Ce  n'est 

probitbiemcni  (lu'une  trad.,  faite  par 
Saint-André,  du  N»  XLII.  C'est  ainsi 

que  nouà  DOusexpliquoDSlacoolradic- 
lion  de  Oraodlus  qui  altribue  à  la  feia 

eet  ouvraga  k  Saiol-André  cl  k  Toos- 

saint. 
Noos  avons  Iroavô  quelques  Lettres 

inédiles  de  Daniel  Toussaint  et  de  son 

ptrc,  à  Paris {Co//ect.  Dwpuy,  N«»  1 03- 

loriel  268),  à  Genève  {Mss.  un"),  à 
B^rnc  {Cdlêct.  Bongars,  N»  Ui^et 
Toi.  SO),  k  JtmùhiM{BtWùth.d«$ 

pasteurs).  Le  Cal.  delà  vente  Emmery 

eu  signale  cinq  adresséo"  ̂   Farci,  de 

1538  à  15  43^  ceue  iioulpiuiidUlenienl 

pas  les  moins  Iraporlantesde  celles  qni 
nous  restent  de  lui.  SIpnalons  encore 

à  Paris  {A  ne .  fonds  UUin,H'»  7 1 0)  Ao- 
tœ  in  Epist.  Judœ. 

Daniel  Toussaint  laissa  au  moins 

troiscnfant.s  Nous  nvons  dôjà  dit(|trii- 

r3  de  ses  filles  épum>a  Spanheim  ;  une 
autre  devint  la  Temmede  Reinbold  Pau- 

lus,  professeur  à  Marbourg.  Son  flto 

Paul  fll  ses  hunianih's  h  lieidelberg, 
sa  philosophie  à  Altorl,  sous  Nicolas 

'  Tourot,  et  aprèsavoirsoutenu  une  thè- 

se De;  aiunià  |)ourle  grade  do  noallrc- 

^ï;  nris,  il  alla,  en  1592,  à  Genève  étu- 

dier la  IbéologiC;  étude  à  laquelle  il 

consacra  deux  années  et  qu'il  couron- 

na par  une  thèse Z)c{raJi(iom6u.9,  qu'il 
soutint  flous  la  présidence  (VAntuine 

de  La  Faye.  Il  partit  ensuite  pour  la 

Hollande,  oit  ilobtint  la  place  de  pi  io- 

cipAl  dans  l'école  deDeventer,  el  peu 

après,  dans  celle  d'Amsterdam.  En 
1598,  il  passa  en  Angleterre^visitales 

universités  d'Oxford  et  de  Cambridge, 
et  retourna  à  Hcideiberg  en  traversaiît 

la  France;  puis  il  se  rendit  à  Bâie,  où 

il  se  fil  recevoir  docteur  en  théologie, 

le  12  mars  i  S99.  L'année  soivanle,  il 

fut  nommé  pasteur  de  l'église  Trançai- 

se  de  Franckentbai.  11  s'y  maria  le  10 

nov.  1  f;oi .  L'électeur  palntin  l'nppe- 

Id,  eu  àUeidelberg  et  lui  coolè- 
ra  le  titre  déconseiller  eodéalasUqoe. 

En  1618,  Paul  Toussaint  fut  députées 

synode  de  Dordrecbt,  m  il  fit  re- 

marquer parmi  les  plus  ardents déieo- 
seurs  de  la  prédestination  calviniste. 

La  guerre  qui  désola  le  Palalinat  l'obli- gea à  se  retirer  à  Hanau.  Il  y  remplit 

les  fonctions  de  pasteur  jusqu'à  sa 
mort,  en  16S9.  Voici  la  llslede  snaon- 

vrages. 

I.  Vita  et  obi  tus  Dan.  Tos^am',  pnbL 
avec  le  Fas  lorevangelicus  de  son  père, 

Beldelb.,  I60S,  ln-8*.  ~  Biograpbla 
très-circonstanciée  el  très- fidèle. 

II.  Calechismus,  Hanov.,  ighi,  in- 
8».— Cité  dans  i^  Bibliotb.  Tcllenaiu 

8006  le  nom  de  Toesanns  LlngoMnsto, 

qui  ne  peut  être  que  Paul  Toiuaaint,k 

ce  qu'il  nous  semble. 
IH.  Phraseoioyia  ïerentiana,  Op- 

penb.,  f  6i3,ln-8«. IV.  Anlwort  gegen  des  Jesuiten 

Jlacks  Verlheidigung  der  Predigi  G. 

Scherers,  wegen  der  Communion  un- 
terbeyderky  r>>ita/f,Frankf.,  1614.4*. 

V.  ]\  iederholung  des  Examinis  der 

wurtemh.  Theologen  wegen  der  Lehre 

der  Cfl/'*tni«(en,Frankf.,  1614,  in-8*. 
VI.  Wiedcrlegung  d«r  Antuwrt  CK 

fl/nJm^  Frank r.,  161",  ln-8». 
VII.  Acten  des  Oespràciu  zunschen 

kânigl.  Witrâen  wn  Gross-Britan- 
nien  Herrn  Ge^iandten  uud  D.  Malt. 

Iloen  rhy'irf.  siufts.  Ohcr-Huff-Predi- 

geranno  iQligehaiten^ïraoki.fiÙi'l^ 

in-4». 
Vllt.  SylUAus  dictionum  hébrtA'^ rfnn  quœ  in  libro  Psalmorum  QOnêt' 

nentur,  Basil.,  1815,  in-l  2. 
IX.  iMtherideut»^  BibamaAn- 

merckungen,  Heidèlb.,  lHi7,  in-foi. 

X.  Apologia  pro  mis  noti?  bibUeis 
adc.frivoias  et  tnepias  critnineUiQnes 

J.  WinckdmmnS,  Heldelb.,  I8ts,iii- 

;  Hanov.,  1 624,  in-fol. 
X!.  Irvler  t'n  srrcrr}  Pihh'<}  hcnpît*- tissimusex  laUnâ  imtnan.TremeUii et 

F.  JvunM  venionê  qnoad  Fetet,  el  Th, 

Bez(F  quoadNov.  T.coUeetus:  addùa 

tstwiciUctmvocdHikmmfuontmdam 
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oltseunorum  ewpUccUio,  Francof.j 

1693,  fn-fol.;  Haiiov.»  leSé,  In-fol.; 

réimp.  soasce  titre  :  Lexicon  concor' 
dantiale  biblicvm,  Francof. ,  1 687,  fol. 

XJl.  Enchiridion  Locorutn  commu- 

nhm  theulogicorum, ^isi].,  I628,fn'> 

1652,  in-8*.  —  Rcinip.  d'un  ou- 
vrage d6  Feuffu^ray,  comme  auisi  (se- 

lon touteapparencc]  les  dcuxsuivânts^ 

ellés  par  LIpenfas  :  Fromptwtrivm 

ex  Marloralo,  Basil.,  1628,  in-8»,  cl 

Tndf.v  Inrnrum  ( nmmum'um  et  pro' 
prioi  uvi  nuinmuTu  in  tolis ti(bliis,hiL- 
BOV.,  ies4. 

II.  Frère  cadet  de  Daniel,  Samuel 

Toussai[if,néàMûntbéliard  vers  1542, 

fit  aus&i  ses  éludes  en  Ibéologie  à  Tu- 
blngoe.  En  1568, 11  fat  doniié  pour 

pasteur  à  l'église  de  Vandoncourl, 
qu'il  desservil  jusqu'en  1 580.  Cotnmo 
lldlbparatt,vers  celle  époque,  ducomlé 

dêNonlbéliard,  on  peat  supposer  qo'tl 
mourut  dans  ce  temps.  Hc  ?on  maria- 

ge avec  Jmnne  Wurpillot,  delonlbé- 

Iftrd,  naquirent  trois  flis  :  !•  Jean, 
qui  fut  ministre  à  Maraéjots,  puis  à 

Lorio!,  cl  qui  s'est  fait  connaître  dans 
ià  littérature  religieuse  par  trois  ou- 

Tngw  d'édfllcatioii  : 

I.  Metanaa  st've  de  emendationevt' 
ta  lib.  IV,  Gen.,  1602  (?),in-8». 

II.  Manwl  de  dévotion  contenant 

é^ven  é^seonn  âet  orne*  piewt»,  re* 
cueilli  des  prières  des  emciens  Pères, 

Gen.,  1620,  in-8«.  —  C'est  sans  doute 
le  même  ouvrage  que  celui-ci,  cité  par 

DmdliiB  :  Prièrti  êi  eensolationspri' 

sti  de  plusieurs  passages  de  l'Escritu- 
re  et  des  livret  dêi  Andent,  Gen., 

1612,  ia-16. 
in.  foin  quotidien  de  famêdévoU 

de  l'amour  de  Dieu,  1621,in-]2. 
2»  Samcel,  qui  assista,  en  1608, à 

l'ABsemblée  politique  de  Gergeau  com- 
me député  de  la  Provenee,  et  qol  raon- 

rut  pasteur  au  Luc,  ver?  1020,  puis- 

que le  Synodr  naliona!  d Mais  ordon- 

na, mats  inulUeuienl^  aux  cglises  pro- 
vençales de  pourvoir  à  rentrellen  do 

sa  \cuvp,  Isabeaudf  C>i!!es,  fille  d'un 
docteur  en  médecine  d  Orange,  et  de 

ses  nombreux  enfants,  «eu  égard àla 

é 

mémoire  et  aux  services  deleurpère.» 

— 3*Dànibl,  le  miem  eonna  destrolf 
frères. 

naniel  Toussaint  naquit  à  Hontl)é- 

liard,  le  1  "  mars  1 590.  Il  Ql  ses  études 
en  théologie  à  Heldelberg,  et  obtint, 

àràge  do  vingt-cinq  ans, une  place  de 

profp«;eur  dans  le  gymnase  de  Nien- 

huuseu,  dont  11  devint  corecteur  en 

1619.  En  1621, 11  Ibl  appelé  à  Heldel- 
berg comme  éi)tiore  du  collège  de  la 

Sai)iciKC.  Clui.-^'^^n  6c  rrltc  ville  par  la 
guerre,  il  se  relit  a  u  Franckenlhal,  où 

It  remplit  quelques  années  les  fonc- 
tion^ de  pasteur.  Dans  son  ni?l.  iné- 

dite de  l'église  française  de  Bàle,  Te- 

lit-Pierre  raconte  qu'ayant  été  banni 
da  Palatinat,  Toussaint  alla  demander 

un  asile  à  Uàle,  et  qu'il  y  exerça  le  mi- 

nistère depuis  le  23  oct.  1 639  jusqu'au 
1 2  déc.  1 6  47.  Il  était  en  mène  temps 

premier  régent  do  gymnase.  En  1 630, 

il  d r manda  son  congé,  ayant  l'inten- 

tion d'aller  desservir  l'église  de  Saio- 
te-Varle-aïu-XInes;  mais  son  rappel 

dans  le  Palatinat  le  fll  renoncer  à  ce 

projet.  Il  retourna  à  Heldelberg,  fut 

rétabli  dans  sa  place  d'éphore,etnom- mé  eonseiller  ecclésiastique.  Ilmoiirat, 

le  3  oct.  1655,  pasteurderëglise  fran- 

raisc  et  professeur  de  Ihéologle.  I!  a- 
\ait  été  marié  deux  fois.  Sa  première 

femme,  Mari»  G0pp,  Inl  avait  donné 

trois  enfants,  qui  1  avaient  précédé 

dans  la  tombe,  l  a  seconde,  Liuise- 

FiUciti  Mieg,  1  avait  encore  rendu  pè- 
re de  doosmiM  et  dim  llls,  qui  moiH 

rut  Jeune.  On  a  de  lu  j  : 
I.  De  vitd  et  morte  J.  Bmvtor^ 

senioris,  lingua  sacra  professoris,  Ba- 

sil., 1650,  lno4*. 
IT.  OratiopanegyricainobitumJ.' 

J.  Frcxj,  linguœ  qrcBcafprofesioriê,B9r 

Sll.,  1636,  in-4». III.  PanêfffricuM  Fr.  SjMmlMd 

àictus,  Basil.,  1040,  in  l» 

IV.  Ueideibergaconit%luta,destitu- 

ta,  restituta,  sive  Oratio  wOioadom* 

Carob  LiÂdovico,\\^ùo\.,  1650,  in-4*. 
V.  An  f!  rtnn  qnibu^  rautionibut 

dispuialiones  de  reUgione  cum  adver^ 

sariis,  imprimie  en»  P^iUifieiitkeèe' 
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ri  hodie  ah  Evangelîcis  debeant,  Hei- 

delb.,  1650,  ln-4«. VI.  Ecclesiam  romanam  non  rectè 

à  Pontifiais  censeri  et  prœdicari  ca- 

tholicam,  Heidelb.,  in-*». 

TOL'TIN  (Jean),  orfèvre-joaillier, 
desslnaleur  et  graveur,  inventear  de 

la  peinture  sur  émail,  florissalt  à  Chà- 
teaudun  en  ici 8.  On  ne  sait  rien  sur 

ga  vie.  On  Ut  dans  Féliblen  (Des  Prin- 

cipes de  l'arch. ,  de  ia  sculp.,  de  la  pein- 
ture, etc.)  :  «  Quand  au  travail  qui  se 

fait  avec  les  émaux  épais  et  opaques, 

c'est  à  ces  derniers  temps  et  aux  Fran- 

çois qu'on  a  l'obligation  de  ces  beaux 

ouvrages  qu'on  voit  aujourd'huy  sur 
l'or,  où  l'on  Tait  des  portraits  aussi 

bien  pcintâ  qu'à  l'huile,  et  mesme  des 

compositions  d'histoires...  Avant  l'an 

1630,  ces  sortes  d'ouvrages  estoienl 
encore  inconnus,  car  ce  ne  fut  que  deux 

ans  après  que  Jeun  Toutin,  orfèvre  de 

Chasteaudun,  qui  émailloit  parfaite- 
ment bien  avec  les  émaux  ordinaires 

et  transparens,  et  qui  avoit  pour  dis- 

ciple un  nommé  Gribelin  (i),  s'estant 
mis  à  rechercher  le  moyen  d'employer 
des  émaux  qui  fissent  des  couleurs  ma- 

tes, pour  faire  diverses  teintes  se  par- 
fondre  au  feu,  et  conserver  une  mesme 
égalité  et  un  mesme  lustre,  en  trouva 

cnllu  le  secret,  qu'il  communiqua  à 

d'autres  ouvriers,  qui  tous  contribuè- 
rent ensuite  à  le  perfectionner  de  plus 

en  plus.  I)  La  réputation  de  Toutin  s'é- 

tendit bientôt  au  loin  ;  on  l'appela  à 

Paris  pour  être  joaillier  du  roi.  C'est 
ce -que  Jean  Rou,  son  petit-flls  mater- 

nel, nous  apprend  dans  ses  Mémoires. 
On  ne  connaît  aucun  de  ses  émaux. 

On  ne  cite  de  lui  qu'un  petit  nombre 

d'estampes  pour  servir  de  modèles  d'or- 
nement aux  orfèvres  et  aux  joailliers; 

la  touche  en  est  nette  et  ferme ,  la  fi- 

nesse, l'esprit,  le  bon  goût  s'y  font  gé- 

(l)  D'apros  M.  Dusuleui  (Rocherchos  sur 
rhlvt.  de  la  peiiil.  »nr  émail),  Itaac  Grihrlin  utail 
de  plus  un  pciiilre  treK-eslime  de  portrailnau  pas- 
lel.  l'armi  i-c«  desrcndaiils,  Simon  (Iribflin  passa 
en  Angleterre,  vers  IGHO,  et  sVquit  unegrarjJo 
réputation  comme  itravenr.  Nousroiisarrcrons  une 

»olic«  i  celto  famille  d'artiitet  dans  DOtre  Sup- 

plément. 

néralcmcnt  remarquer.  1  »  Suitede  dix- 

nfiuf  estampes  otTfant  des  sujets  d'or- févrerle ,  sur  fond  noir,  accompagnés 

de  grotesques,  deux  frontispices, ce  qui 

prouverait  que  ces  estampes  formèrent 

d'abord  deux  suites:  sur  l'une,  /.  Tou- 
tin à  Chasteaudun,  1619  (Catal.  da 

cabinet  Reynard)  ;  —  2»  Treize  pièces 
dans  un  recueil  in-8»  Intit.  Orfèvrerie, 
au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibl. 

nationale  :  !•  Sic  vos  non  tobis.  I. 

Francis  Waddington  (Appendice  aux 

Mémoires  deJ.  Rou)  en  donne  cette 

description  :  u  Ln  bœuf,  d'un  dessin 

fort  capricieux,  est  représenté  en  équi- 

libre, les  deux  pieds  de  devant  portant 
sur  deux  moulons  qui  paissent,  et  le» 

deux  pieds  de  derrière  tenant,  en  l'air, 
celui  de  droite  une  ruche,  c«lui  de  gau- 

che une  poule  qui  couve.  Sur  une  ban- 
derole allacliée  aux  jarrets  de  derrière, 

on  lit  au  milieu  :  Sic  vos  non  vobis,  et 

aux  deux  bouts  :  Si  quid  me — Uus  i%- 

deris.  A  Chasteaudun,  J.  Toutin.—  2» 
Les  scieux  île  long,  1619,  tiré  à  quel- 

ques exemplaires  seulement  cl  repro- 

duit dans  l'Appendice  aux  Mémoires  de 
J.  Uou  par  les  soins  de  M.  Ch.  Read. 

Uou  fait  l'historique  de  celte  pièce  el 
raconte  une  petite  anecdote  qui  prouve 

que  l'abbé  de  Marolles  n'avait  rien  né- 
gligé pour  rendre  aussi  complète  que 

possible  sa  riche  collection  d'estam- pes. —  3*»  Une  feuille  de  vigne  vierge, 

1618.  —  4«  Un  caur,  1619. —  5«»  Un 

scarabée,  1619. —  6»  Une  tortue,  1618. 

—  7°  Sic  vos  non  vobis,  traite  diffé- 

remment que  dans  la  pièce  N»  1. —  8» 

[  'n  fond  de  boi le  ronde.  —  S"  Une  feuiile 
de  chêne.  —  10»  Un  bouclier.  —  1  !• 

Une  petite  gaine.  —  12*  Un  octogone 
allongé.  —  IZ*  Un  coussin  à  glands. 

Ces  sept  derniers  avec  la  date  do  1 6 1 9 . 
(I  Tous  ces  sujets  principaux,  ajoute 

M.  Waddington,  sont  .sur  fond  noir,  à 

rinceaux,  chicorées,  etc.,  accompa- 
gnés et  rehaussés  de  dessins  de  petits 

personnages  accessoires  dits  grutes- 
ques.  Tel  est  en  réalité  le  rôle  des  deux 
scieux  de  long,  eu  égard  au  morceau 

d'ivoire  niellé  qu'ils  divisent.  >>  Ces 
sortes  de  dessins  sont  extrêmement 

i^iyu^Lj  Ly  Google 
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rare?  :  rrwnmc  il=  nYtiiicnt  fait^  que 

pour  servir  de  raodcles  aux  ouvriers. 

Os  ne  survivaient  guère  à  l'exécotlon 
de  fcBovre  on  à  b  mode  dn  jour. 

Il  parait  que  Jean  Tonlin  fut  marié 

Irois  fols,  car  nous  trouvons  sa  femme 

désignée,  daus  les  Kegislres  de  Cliavea- 
ton,  sons  trois  noms  diflérents.  Voici 

quels  soatceux  de  ses  enfants  que  nous 

connaissons  :  1°  Isabelle  ou  Elisa- 

BKTU,  qui  cul  pour  mère  Isabelle  Me- 
rmlt  (de  Chàleaudim?),etépoii8a(vers 

1 637?)  JtKqiu-s  Bon,  procureur  an  par- 
lement de  Paris  ;  —  2°  Valbntin,  né 

le  24  janv.  1631,  qui  eut  pour  mère 

Elisabeth  d'Allemagne;  —  S»  N.,  fille 
de  Sara  Grar-iller  on  Cn'-H'Jer,  née  le 

32  février  1638  et  prë&ealéo  au  bap- 
tême par  Pierre  Chartier,  avocat  au 

parlement,  et  luÂeUê  Tcutin,  fnnme 

de  Jacques  Bon  ;  —  4*  Hbnri,  issa  de 
Sara  CavUlier,  marié  en  nov.  1660 
avec  Marie  Peret.  Henri  Tootin  Sllt 

s'établir  à  Blols,  où  il  se  livra  aveo 
beaucoup  de  succès  à  la  peinture  snr 

émail.  On  cite  de  lui  une  boite  de  mon* 

tre  émàiliée  qu'il  fit  pour  la  régente 

Anne  d'Autriche,  et  dont  les  historiens 

du  temps  parlent  comme  d'un  chef- 

d'œuvre.  Au  rapport  de  Félibien,  il 
ténil  anssl  faoteor  de  Témall  repré- 

sentant la  Mère  de  Darius  aux  fneds 

d' Alexandre- le ' Grand ^  d'après  Le 

Brun,  que  d'autres  (et  nous  sommes 
dn  nombre)  altribnent,  mais  à  tort,  se- 

lon M.  Dussieux,  à  Jean  Petitot.  L'au- torité do  Félibien  a  sans  doute  un  grand 

poids  ;  mais  à  moins  que  Petitot  n  aît 

icqnis  cette  plke,  on  ne  s'eipliqneralt 

pas  facilement  qu'elle  eût  passé  au 
Musée  de  Genhve,  lequel  ne  s'est  formé 
que  de  dons,  ̂ a^ler,  U  est  vrai,dii  quo 
éet  émail  se  tronve  im  innée  dn  Lon- 

VTC.  Seralent-ce  deux  pièces  différen- 

tes? Qu'il  nous  sullise  d'avoir  appolé 

l'attention  de  M .  Dussieux  sur  celle  dif- 
Oniité.  La  principale  gloire  de  Henri 

Toulln  (si  Nagler  ne  s'est  pas  trompé) 
scrail  d'avoir  Ht  !f  maître  de  Jean  Ve- 
tUut  qui  devait  put  1er  ia  peinture  en 

émail  à  sa  pins  lianle  perliecUon.  — 

Ajoutons  peur  épniaer  nos  renseigne^ 

mcnts,  d'aillnirrî  incomplets  comme 

poor  tous  nos  artistes,  que  Henri  Ton* 
tin  avait  nn  jenne  frire  qui  se  rendit 

en  Snèdo  ob  il  avait  été  appelé  pour 

être  peintre  en  émaU  de  la  reine  Cbris^ 
Une. 

TOCTON  (Jiah),  doetenr  en  méde* 
ctne,  originaire  vraisemblablement  de 

la  Gniennc  et  parent  de  Toiiton,  pas- 
teur à  aadefol  en  1 67  7,  quitta  la  France 

plQSlenrs  années  avant  la  révocation  et 

alla  s'établir,  en  1662,  dans  le  Massa- 
chusetts. Un  grand  nombre  de  Réfugiés 

se  fixèrent  également  dans  cette  pro- 

vince. Dans  la  seele  ville  d'Oxford,  ils 

étaient  si  nombreux  qn'on  Inir  distri- 
bua, en  1 686,  oniemille  acres  de  terre, 

et  la  même  année,  une  égli:3e  française 

se  fonda  à  Boston,  la  eapifale  de  la  pro- 
vince.—Une  autre  famille  protestante 

du  même  nom  bahilait  le  Vivarais.  A- 

près  la  révocation,  touw  Toufon,  d'An- 
nonay,  passa  en  Angleterre  et  entra 
dans  les  gardes  daroi  OniUanme(ilrcik. 

gén.  TT.  322). 
TRÉDÉUAN  (Pierre},  poète  natU 

d'Angers,  s'élani  sravé  de  Lyon,  onll 
était  correcteur  dans  une  Imprimerie, 

pendant  les  massacres  de  la  Saint-Bar- 
thélemy,  réussit  à  gagner  Genève,  an 

mois  de  nov.  i  57S.  Il  y  fut  nommé  ré- 
gent et  y  obtint  yçratuitement  les  droits 

de  bourgeoisie,  le  27  janv.  1578.  U  a 

traduit  en  vers  français,  sur  la  version 

lalinede  Marsile  Ficin,  Théagès  ou  do 

la  Sapience,  dialogue  de  Platon ,  Lyon, 
1  -<;  4,  in-i".  On  lui  doit,  en  outre,  une 
trad.  en  vers  héroïques ,  des  Quolrs 

pnmienUvntdeVEnéiae,Gcï\. ,  1 314, 

fn-S»,  et  une  trad.  en  vers  des  Bucù' 
liques  et  dvs  Géorgiques  de  Viryile, 

Gen.,  1580,  in-S". 
TREITLINGER  (Jean-Ghristiaf), 

professeur  de  droit  à  l'université  do 
Strasbourg,  né  dans  cotte  villeen  1717, 
et  mort  à  la  fin  de  i  i9S.TreilUngerfii 

ses  éludes  à  Strasbourg,  uù  il  prit,  en 

1737,1e  grade  de  licencié  en  droit  ("e 

ne  fut  cependant  qu'en  174»,  qu  a  ob- 
tint l'autorisation  dedoneer  des  leçons 

publiques  comme  professeur  extraor- 

dinaire. Nommée  en  i  754,  docteur  ea 
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droit  et  profesteur  dw IuMêÊ»,  tl  fat 

iippelé,  CD  1756,  àUt  dialre  des  Pan- 

dcclcs  et  du  droit  canon,  qn'il  échan- 
gea, eu  1 760,  contre  celledes  Pandecles 

6l  do  droll  pollUqne.  En  I770,  il  dfr» 
vint  professeur  du  code  et  doyen  de  la 

Fnculti\  II  était  chanoine  de  Saint-Tho- 

mas depuis  1 7 5().  On  a  de  lui  plusieurs 

disserlalions,  toutes  Imp.à  Slrasbonrg, 

to-4«  : 

I.  Diss.  de  principe  justo  (hiorum 
dcctoratuum  seculariuiti  posibssore, 
1737;  1750. 

II  .  De  militibut  jWTû  xniHtmi  tff 
tantîbuSf  1752. 

*     m.  De  rerum  inventarum  acquisi- 
tione,  ltS4. 

IV.  Dm.XIsist.prknatiuriseiui' 

lis  Uneaif  1755-58. 

V.  Diss.  A'I  sist.  selecta  jurisLW" 
gobardici  eapita,  1 7  55-tt8« 

VI.  De  decimt's,  1756. 
VU.  De procesiu  civilif  il 58. 

VIII.  ïïe  tuperarbitro,  1758. 

JX.  De  ort/tnaliontbia,  17&tf. 

X.  Dr  onh'nalionibus  jyrocessitm  ci' 
vUem  in  GaUid  emendantibus,  1759. 

XI.  ordl^Ml.  pne,  tivUem  in 
Gtrmamâ  emeniantilmtf  1759. 

XII.  Z)c  aceutatimiibiu  tt  fœnd  o- 
dulterii,  1759. 

Xin.  De  intinuatione  donatiommf 
1759. 

XIV.  De  ordinaUoaUm  tmvmdk^ 
1759. 

X?.  D»  tomt'no  IjtftNii  anlè  hutU 
niaiMfm,  1760. 

XVI.  Jusliniarm  tmmmnUlibiu 

ponens,  1760. 

XVII.  Depœnâ  iudiewn  êt  odcoeo- 
torum  lerminum  lititim  à  Justinitmo 

posiium  7U'rj!ii]rn!!iim ,  itgo. 
XVIII.  De  tuluribus  et  curatoribus 

leoitimum  Utium  termirmm  négligent 

H'mif,  1760 

XIX.  De  prœscrtplione  contra  ùui' 

tates,  1761;  1763. 

XX.  Pepertmtùtm  hutUmtim,  1761. 
XXI.  Di*  tnt  fa  Vient  0  mil}tt:2ri  seciin- 

dùm  principia  juris  romani  et  gaUici, 
1761. 

XXIIL  Dt  tnkmmUtt,  f  76î. 
XXIV.  Diss.  VIII  sist.  pouliOfMf  a 

Digestis  et  Codice,  1764-72. 
XXV.  Dt  montibus  pietatis,  1765. 

XXVI.  De  letUmento  rwUco,  1 766. 

XXVII.  De  testamenioiferfaekHUê, 

17G8. 

XXVIH.  Diss.  sistens  positiones  de 

juHitiâetjwe,  1769. 

XXIX.  De  teitamaUo  aâpia»  cmct- 

sasy  nG9. 
XXX.  I>é  hrmino  cutmurum  crimi- 

IMttlim,  1775. 
XXM.  Dr  anrilfgio,  ine. 

X\\U.  De  oriQ ine decimarum ecclt' 

siasticarumf  1783. 

XXXin .  Deeimarum$eetUanumari' 

gines  et  jura,  1784. 

XXXIV.  Posiliones  de  capilis  dimi' 

nutione,  restitutione  majorum  25  on* 

wieetûUtnttHoMjudieUmiUmuHeaau- 

TRELCAT  (Luc),  né  à  Erin,  près 

d'Arras,  en  1542,  d'une  famille  pau- 
vre, dut  son  exeellente  éducation  à  la 

bienveillante  prn!rrtion  de  l'abbessc 

d'un  couvent.  11  reçut  «a  première  in- 

struction à  Doaay  et  à  Lille,  d'ob  il 
vint  à  Paris  profiter  des  leçons  de  Mer- 
eier  et  de  RamuSf  cl  jtni^rr  dans  leur 
enseignement  une  vive  sympathie  poar 

les  opinions  noiivdlM.Lor8qne  la  guer- 

re civile  éclafa,Trelcat,  après  avoir  er- 

ré quelque  temps  en  France,  «e  décida 

à  passer  en  Angleterre  et  s'élabu  l  à  L  oo- 
drw,  oh  n  OQvrlHuw  teote  Itllne,  qu'il 
dirigea  pendant  linit  ans.  Appelé  com- 

me ministre  à  Lille,  ii  se  vit  bientôt 

fvFGé  de  s'éloigner  de  cette  ville  et  se 
retin  à  Bnuéllet,  otl  tl  exerça  six  ans 

les  fonctions  pastorales,  pais  la  persé- 

cution l'obligea  à  se  sauver  h  Anvers, 
où  il  fut  retenu  bait  mois  par  le  â;cge 

dft  la  place  et  le  peu  de  sûrelé  des  rte- 
mins.  II  réussit  enfin  ci  pr.gncr  la  Hol- 

lande, et  fui  attache,  en  INR'.  à  Vé- 
glise  française  de  Lcydc.  Environ  deux 
BBS  après,  il  IM  nomnié  profiBSseiirde 

théologie  à  l'universitc  de  cette  ville, 

chaire  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  août  1602,  et  ûàui  la- 
«nalto  n  eut  son  flls  pow  soeoesteor. 
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Ce  flISj  nommé  aussi  Luc,  était  né 

à  Londres  en  1575.  Hpçu  ministre  à 

l'âge  de  1 7  ans,  et  sentant  le  besoin  de 
se  perfectionner  par  des  voyages,  ii  é- 
tait  parti  pour  Heidciberg,  où  il  avait 

été  retenu  pendant  six  mois,  comme 

prédicateur  de  l'église  française.  11  a- 
vail  visité  ensuite  Bàle,  Zurich  et  Ge- 

nève, où  son  talent  oratoire  avait  ob- 
tenu le.s  éloges  de  Bèze  et  de  Goulart. 

A  son  retour  en  Hollande,  il  avait  été 

arrêté  à  Bois-le-Duc  ;  mais  il  avait  été 

assez  heoreoxpour  s'échapper  et  ii  était 
rentré  dans  Leydeaprès  une  absence  de 

deux  ans.  Nommé  ministre  bientôt  a- 

près,  et  professeur  de  théologie  à  la 

mort  de  son  père,  il  mourut  le  1 2  sept. 

]  607.  Joseph  Scaliger,  son  ami,  lui  fit 
une  épituphe,  où  il  exprime  les  regrets 

de  l'église  et  de  l'université.  Luc  Trel- 
cat,  pasteur  k  Amsterdam  en  1638,  é- 
lait  apparemment  son  lils. 

Selon  Meursius,  Luc  Trelcat  le  père 

a  publié  :  Synopsis  theologiœ,el  le  fils: 

lu^litutione.s  theologiœ,  Tableau  de  la 

hriefveté  de  ceste  Leyde,  1 599,  in- 

80,  Antidotus  contra  pestem  et  Appa- 

ratus  ad  S.  Scripttiram,  qui,  dit-il,  est 

resté  msc.  Sous  ce  titre  d'institutiones 

theologica?,  Meursius  comprendrait-il 
les  thèses  suivantes,  toutes  publiées  à 

Leyde,  in-4o,  entre  les  années  IGOO  el 
1607  :  De  sacramenlia  in  genere,^  600 

et  1 604  ;  —  De  quinque  falsis  sacra- 

mentis  Ponti/îciorum,!  601  ; — Debap- 

tismo,  1 602  ; —  De  fide  jusli(icante  et 

fidei  justificalione,  1 603  ;  —  De  Eccle^ 

siâ  romand  et  capite  UUuSy  1 603  ;  — 

De  juyi  Christianorum  sacrificio  con- 

tra  miisam  iHipalem^  1 603  ; —  De  Ec- 
clesiiï  Christiy  1603  et  1607?  Et  ces 

thèses  appartiennent-elles  toutes  à  Luc 

Trdcat  le  (Ils?  Nous  laissonscetle ques- 
tion à  cclaircir  à  ceux  qui  pourront  se 

procurer  Lut <p  Trelcalii  senior is  et  Lu- 
cœ  Trelcat  ii  junioris  Opéra  theologica 

ornnta, Lugd.  Bat.  ,1614,  in-S»,  où  sans 
doute  elles  se  trouvent  reproduites  a- 

vectcs  autres  ouvrages  cités  par  Meur- 

sius. Ajoutons  qu'on  publia  à  Genève, 
du  vivant  môme  de  Luc  Trelcat  (Ils,  Re- 

mèdes contre  le  mal-reiglé  mespris, 

rouUianee  et  la  trop  grande  appréhen- 

sion de  la  mort ,  cueillis  au  jardin  de 

vie,  par  Lucas  Trelcat,  Franç.  Lans- 
bergue,  Daniel  Toussaint  et  Guillaume 

Perkins,  Gen.,  1604,  ln-12. 
TREMBLEY  ou Trbmblbt,  famille 

originaire  de  Charlieu  en  Charoiais, 

mais  réfugiée  à  Genève  depuis  le  mi- 

lieu du  XVI*  siècle,  et  remarquable  par 

le  grand  nombre  d'hommes  éminenls 
qu'elle  a  produits. 

Trois  fils  de  Hugues  Trembley,8iear 

d'Êly,  et  d'Eslher  de  Chibaud  s'enfui- 
rent à  Genève  pour  cause  de  religion, 

lisse  nommaient  £h'«nn«,Loui«etJ«an. 
Les  deox  premiersy  furent  reçus  bour- 

geois en  1555.  Le  troisième,  qui  n'ob- 

tint pas  la  même  faveur,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, suivit  la  carrière  ecclésiastique, 

et  fut  placé  comme  pasteur  à  Genève, 

en  1564.  Lorsqu'il  mourut  en  1599,  il 

avaitl'àge  de  soans.  11  n'est  donc  guère 

probable  qu'il  soit  identique  avec /e^n 
Tremblet,  professeur  de  philosophie  à 

Lausanne  en  1 593,  qui  épousa,  comme 

nous  l'avons  dit,  d'après  M.  Dumont 

(Koy.  VIII,  p.  274),  une  fille  de  Jean 

Polier,et  en  eut  un  fils,  nommé  Ëtie?(- 

RV,  qui.  Jeune  encore,  perdit  la  vie  dans 
les  guerres  de  religion.  Selon  Galiiïe, 

qui  ne  le  qualifie  pas  de  ministre,  le 
troisième  fils  de  Hugues  Trembiey  se 

maria,  en  1554,  avec  Anne  Savyon, 

dont  il  eut  Ëtibnwe,  né  en  1556,  et 

Jacques,  venu  au  monde  deux  ans  a- 
près.  Ce  serait  Etienne  qui  aurait  été 

ministre  el  professeur  de  philosophie, 

et  qui  aurait  épousé  Marie  Polier,  tan- 
dis que  Jacques  se  serait  marié  avec 

Marthe  Roux,  qui  lui  aurait  donné  un 

fils  nommé  Jean.  On  voit  que  la  gé- 

néalogie de  cette  branche  est  assez  em- 

brouillée, elle  s'éteignit  du  reste  de 
bonne  heure,  de  même  que  la  branche 
aînée;  car  Etienne  Trembiey,  qui  entra 

dans  le  CC  en  1 56 1 ,  no  laissa  qu'un  en- 
fant mâle,  Louis  (un  autre,  nommé  Ê- 

TiENNE,  mourut  Jeune  à  ce  qu'il  sem- 
ble), de  son  mariage  avec  Christophla 

Berihet,  et  ce  Louis  n'eut  point  d'en- 
fants de  son  union  (1569)  avec  Jeanne 

Vincent,  de  Lyon. 
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Toute  la  liuflte  Trembley  aoloar- 

d'hui  existante  descend  donc  de  Louis, 
né  en  1516,  qui  arriva  à  Genève  en 

fui  reçci  bourgeois  en  fsss,  en- 
tra duietoCG  en  1566  et  mourut  le  \" 

nov.  ir,9fi,  ayant  ̂ té  mar1<^  deux  fois, 

âa  première  iemme,  Jeanne  éieyvtsrt, 

qu'il  avait  épousée  àCharttenen  1 546, 
•t  qui  mourut  de  la  peste  en  1571,  le 

mdilpère  de  trois  enfants  :  1*  Isàac, 
né  à  Lyon  en  1548^  et  mort  qudqœe 

Jeun  tcmA  w «^(<->t*  Amuham, 
né  en  I  ft56,  et  tué,  en  1 589,  dans  une 

escflrmoiif^he  ; — 5«  DAvro,  né  en  1 559 
et  mon  de  la  peste  en  1 58 1 .  La  seconde^ 

Femettê  GnUaHny  lui  en  detiM  encore 

six,  savoir  ; —  4«  Louis,  qui  suit;  — 
5«  ISAAC,  Ti^  en  1 5H7,qui  servit  pmBo- 
béme  comme  capitaine  de  cavalerie^ 

ptsm  eimtlle  an  senriee  de  Venise  ei 
mourut  en  16S0,  ayant  eu  de  Marie  de 

La  ChanOf  sa  femme,  troi?  enfants,  nn 

flls^  Lovis^  et  deojL  fiUes,  Sara,  fem- 
me do  médecin  Pierre  Peachal,  et  Ma* 

BiE  ; —  6»  Robert,  qui  flt  souche;  — 

7°  JEAifNB,  mariée  à  Dnind  Hébert,  de 

Dieppe; — 8°  Judith,  femme  de  Goi^a^ 
SmàKKB,  qui  épousa^  ea 

Anieêns  Jkmgen, 

Bbakgbi  4lMtl. 

Né  le  T  avril  ib«s,  LoaleTramUey 

entra  dan^  1^  CC  en  if^n", ,  fnt  nommi^ 
auditeur  en  1618,  conseiller  d  fciatcn 

1631  ei  mourut  le  27  nov.  1641,  lais- 

sant ta  TéiNitRlkm  d*an  homme  babtle 
dan?  le  maniement  de«  afTnires.Dumâ' 

riape  qu'il  avait  conlracî  on  f  h04,  a- 
vec  Calherine  Sarrasin,  naquirent  cinq 

enfants  :  i*  liAir,qiil  soft;— s«  Loon, 

qal  fonda  un  nonvean  rameau  ;  —  3« 

Marie^  femme,  en  1643,  du  premier 
syndic  Gabriel  de  La  Maisonneuve 

4*  ARDimmi,  mariée,  en  1843,  avec 

le  syndic  P.  Fabri  ;  —  5»  fuaçomg 
épouse  de  Jacques  Saladin . 

I.  Jean,  qui  naquit  le  1 7  juiU.  t  bU5, 

entra  dans  te  OC  en  1631,  devint  cen- 
sellier  en  1646,  syndic  en  icri2,  et 

mourut  en  1659.  Sa  femme,  Cathrrinf 

Boset,  qn'U  avait  épousée  en  l(i5U,  ie 
raidit  père  de  six  eafimta^  savoir  :  l* 

tnaOL,  qui  soit;—  2«  Jacqcbs,  né  le 
26  nov.  inr.R,  qui  épousa,  en  1678, 
Mstker  Caiandrini  et  en  ent  Michel  et 

Bsnm4iAViLAiiit,  femme,  en  leM, 

de  Gabriel  Poérari,  capitaine  an  ser- 

vice d'AnprItMf rrf^  ;  —  ô'^Marif,  f^po»i«8 

de  i'rançQiS-Théodore  Gnard-iie^-Her- 

geries  4«  liAnin,  Comme  de  Pferrs 

Revilliod;  ft*  Bbrrb,  soncbe  d'un nouveau  rameau; — 6*8AaA,  nmriéeà 
Daniel  Galandrini. 

Né  le  mnov.  l68l,1iieheiTreai- 

bley,  qui  avait  pris  le  grade  de  docteur 

en  droil.  remplltplosleursfoi'»  fone- 
tlonsde  sjndlc  depuis  1672.11  les  exer- 

çait lorsqu'il  fot  député,  en  1680,  à 
Paris  pour  féliciter  Louis  XIV  sur  le 

mariage  do  Dauphin.  H  réussit,  à  force 

de  dextérité  et  de  prudence,  à  obtenir 

dn  roi  le  rappel  do  réeldent  de  Pranee 

Chauvlgni,  qui  s'était  rendu  odieux  à 

Genève  par  ses  façon?  d'apir  deepotî- 

quet  et  surtout  par  l'établissement  du 
eolte  cathollqoe  dans  son  bétel.  Trenh 

bley  ne  montra  pas  moins  d'babileté 
dans  d'autres  missions  dont  il  fut  char- 

gé auprès  des  Cantons  suisses.  Il  avait 
été  trots  fols  premier  syndie  loreqnH 

mourut  en  1713,  laissant  cinq  enfants 
de  sa  femme  Charlotte  de  Normandie, 

savoir:  l»  Jran,  qui  suit; — 2«  Jkak- 

lAGQUBs,  né  en  1676,  proenreor géné- 

ral et  commissaire  général',  mort  en 
1 7 fî-,  à  qui  sa  femme,  Elisabeth  Per- 
driau,  donna  JBÀN'JACQUES,néen  1713 

et  mort  en  i  Y7d,  n'ayanteo  qo'one  Ai- 
le, mariée  à  un  gentilhomme  suédois  dn 

nom  de  Jennln^r?,  Iran,  mort  à  Saint- 

Domingue,  et  Fhançois-Locis,  décédé 

en  17*17,  sans  postérité;  —  3*  Saia, 

femme  de  Théophile  Mallri  ; —  4»Su- 

SANîSE,  épouse,  d'Alexandre  RilHct  ; — 
5»  Marie,  qui  épousa  Antoine  Léger, 
professenr  de  philosophie. 

Jean  Trembley,  né  en  IGT4,  porta 

les  armes  au  ser\icc  des  Provinccs-r- 

nies,cl  servit  avec  distinction,en  1712, 

dans  la  goerreqoléelata  entre  les  Can- 
tons prolcslanls  et  les  catholique?.  Il 

n'asail  pointenrarf  attfint  l'Age  de  25 

ans,  lorsqu'il  entra  dau^ieCG.  il  rem- 
pll888tt  poor  lalratottmAfeisladiarge 
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de  syndic,  lorsqu'il  fat  déposé  par  la 
parti  populaire  en  1734.  Il  mourut  en 

1745,  a^anl  ou  quatre  enfants  do  son 

union  avec  Anne  LuUin:  l»  Jean,  né 

en  1704,  conseiller  d'Etat  en  1749, 
syndic  en  I7r>r)  et  nsî),  dt^cédé  en 

1 785  ;—  2«»  Abraham,  qui  suit  ;  —  3» 

jACQL'ES-AKDRfi,  dont  nous  parlerons 
après  son  frère; —  ■»<>  Marie. 

1  •  Abraham  Trembley,  savant  natu- 
raliste, naquit  le  3  sept.  1710.  il  flt 

d'exf«llentes  études  dans  le  collège  de 
sa  ville  natale,  et  manifesta  de  bonne 

heure  un  goût  très-vif  pour  Icssciences 

exactes.  Son  père  le  destinait  au  mi- 

nistère ;  mais  le  jeune  Trembley  ne  put 

se  résoudre  à  suivre  une  carrière  pour 

laquelle  il  ne  se  sentait  aucune  voca- 

tion. 11  partit  donc  pour  la  Hollande 

avecl'espoird'y  tronverun  emploi.  Son 
altenic  ne  fut  pas  déçue.  Le  comte  de 

Dentinck,  résidant  anglais  à  La  Haye, 

lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants. 
Trembley,  qui  consacrait  ses  loisirs  à 

l'étude  de  l'histoire  naturelle,  aperçut 
un  jour,  dans  une  promenade  avec  ses 

ttèvesjun  poly'pe  à  bras,  espèce  d'ani- mal fort  singulier  et  presque  inconnu 

jusque-là.  Il  passa  près  de  quatre  ans 

à  observer  les  mœurs  et  l'organisation 

de  l'étrange  foophyle,  et  par  une  série 

d'expériences  fort  ingénieuses,  non- 

seulement  il  s'assura  des  moyens  dont 
Il  use  pour  saisir  sa  proie,  mais  il  recon- 

nntqu'llala  propriété  de  se  reproduire, 
comme  certaines  plantes,  par  bouture. 

Lorsque  le  comte  retourna  en  Angleter- 

re,il  l'y  suivit. Peu  de  temps  après,  la  So- 
ciété royalede  Londres  l'admit  dansson 

sein  et  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
le  nomma  membre  correspondant .  Il  en- 

tra cnsuilc  comme  gouverneur  dans  la 

famille  du  duc  de  Rlchemond,  avec  qui 

il  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie, 

en  sorte  qu'il  ne  retourna  à  Genève 

qu'en  1 757.  En  1760,  il  fut  nommé  di- 
recteur de  la  bibliothèque  de  la  ville 

avec  son  ami  Ch.  Bonnet.  Vers  le  mê- 

me temps,  il  entra  dans  le  conseil  des 
ce  et  devint  membre  de  la  commission 

chargée  de  l'approvisionnement.  Cette 
charge  loi  fournit  roccasion  d'étudier 

les  mœurs  des  insectes  qui  ron^nt  1« 

blé  et  les  moyens  de  les  détruire.  A  la 

révolution  do  1768,  II  fut  exclu  du 

Grand  Conseil  ;  mais,  en  1 782 ,  il  y  re- 

prit son  siège  qu'il  n'occupa  plus  long- 
temps, étant  mort  le  12  mal  1784.  De 

son  mariage  avec  A/an'etvn  der  SlrtU' 
sen  étaient  nés  en  1  760,Pierek-Guil- 

LAUMR,  qui  épousa  N.  Roguin,  d'Yver- 
don,  et,  en  1764,  Jean-Charles,  qui 

fut  conseiller  d'Etat  en  1 8  i  3,  puis  pre- 
mier syndic,  et  qui  travailla,  avecSt«- 

mondi  et  d'autres,  aux  Annales  de  lé- 
gislation et  de  juriftprudence  (Gen., 

1  820-22,  3  vol.  ln-8»).  Charles  Trem- 

bley épousa,  en  1793,  Louise-Julie- 
Constance  van  Berchem,  dont  il  eut  : 

Pierre-Charles,  né  en  1799,  ma- 

rié, en  1821,  à  Jeanne  Tollot;  —  2» 
Constance,  femme  du  procureur  gé- 

néral Jean  Martin  ;  —  3«  François-Ju- 
les, né  le  22  fév.  1807. 

Les  ouvrages  d'Abraham  Trembley 
ne  sont  pas  nombreux  ;  ils  sufAsent  tou- 

tefois pour  lui  assigner  un  rang  très- 

honorable  dans  l'histoire  littéraire  du 
XTiiP  siècle.  En  voici  les  titres  :  J 

1.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
d'un  genre  de  polypes  d'eau  douce,  à 
bras  en  forme  de  cornes,  Leyde,  1741, 

in- 4%  avec  13  planch.  dessinées  par  le 
célèbrelyonnel ;  réimp.  Paris,  1744, 

2  vol.  ln-8»;  trad.  en  allem.,  Qued- 

linb.,  1775;  1791,  in-8». 

n.  Instructions  d'un  père  à  ses  en- 
fans  sur  lanalure  et  la  religiofi,  Gen., 

1775,  2  vol,  in-8»;  trad.  en  allem,, 

Leipz.,  1776-80,  4  parties  ln-8«. 

III.  Instructions  d'un  père  à  ses  en- 
fans  sur  la  religion  naturelle  et  révé- 

lée, Gen.,  1779,  3  vol.  ln-8». 
IV.  fnstrucHons  d'un  père  à  ses  en- 

fans  sur  le  principe  de  la  religion  et  du 

bonheur,  Gen,,  1T83,  ln-8«». 
M.  Qnérard  lui  attribue  encore  uu 

Essai  sur  la  vérité,  s.  1.,  1 776,  ln-8». 

Il  a  publié,  en  outre,  dans  les  Phi- 

losoph.  Transact.  (1742)  :  Observa- 

tions and  experiments  on  the  fresh- 

water  poUjpun; — (1744)  :  On  several 

newly  discovered  spccies  of  fresh-tca- 

ter  polypi;  —  On  thc  light  caused  by 
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qiiicksilver  shakenin  aglass  tubcfrom 

eleclricily;  —  Of  ieveral  specxes  of 
smail  water  intecU  of  the  polypus 

Mfirf;— (1 155):  OfêUmeê  in  the  coun- 

try  of  Nassau  rrs^hling  thosr  of  the 

Gianfi  Cameway  m  Ireland;  —  On 
thencAwnA  history  of  theÂdriàtic  mo; 

—(1756)  :  Of  an  eitrthquake  felt  at 

Cologne,  elc.  —  (1757)  ;  —  On  earth- 

qi»ak$t,foiifpes,fossHsii-^OHthesUUe «/  ihi  thtrmmÊtêr  ai  ih$  Haguê  on 

lM9  jOn.  1757. 

2»  Frère  du  précédent,  Jacques-An- 
dré Treiobley  nAqpit  en  1714,  et  se 

tout  an  mtailttife  noré.  NmMié  es 

1752,  proresseurde  malbématiqaeset 
do  philosophie,  en  même  temps  que 

fkastear  d'mie  église  de  Gei^ve,  il  Tut 
appelé,  en  1 756,  à  remplir  Iteluiire  de 

philosophiect revêtu, l'aniK^e  suivante, 
de  la  dignité  de  recleur.  JUmoorol  en 

1765.  On  a  de  im  : 

L  Ih  Des  maiiUMy  Gen.,  1 730,4*. 
II.  Thèses  ynathemal.  in/initoù^ 

Culo  infiuiti,  Gcn.,  1730,  in-4». 
iii.  Thèses  physicœ  de  vegelalione 

UffmmaUimpImiianmfQm*,  i 

lll-4«». IV .  De  resielentiâ  in  mac/Hnit^Geo.j 

1752,  in-4*. 

1758,  In-fol. 
Vi.  De  prowdentid  farticuiari, 

Gen.,  1762,  in-fol. 
VII.  De  jwttifiMtiam  jwr  fUm, 

Gen.  ,  1  762,  in-i". 
De  son  mariage  avec i4nn«  CoUadon 

naqairenl  éeai  flit  nonmiéi  Jiau  et 
AnuJUJI.  On  ne  sait  rien  de  It  vie  de 

ce  dernier,  si  ce  n'est  qu'il  Tut  membre 
du  ce.  Son  frère,  né  en  1 749,  suivit 

U  carrière  du  barreaa.  Il  s'est  bttoon- 

naltre  par  d'importants  travaux  surlee 

sciences  malhémattque<t ,  l'astronomie, 
la  statistique,  la  ciii  ouologie,  travaux 

qui  laionvrlrent  les  portes  des  Acadé- 

mies des  sciences  de  Berlin,  de  Pcters- 
bourg  et  de  Paris.  Il  ne  laissa  que  deux 

fllles  de  son  mariage  avec  Marie-EU- 
mAêth  dê  lHb«a»Êpiim»  Sens  parler 

d'une  soixantaine  de  Mémoires,  près- 

i^tte  tous  renpUA  d'i&térèlj  qui  ont  été 

publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
iniedes80««icesdeBerlin(l  775-1 804), 

dePélerabearg  (I806),etdaiisoe«ide 
laSoolélédeliarfem  (1782),  non  plas 

qne  d'un  ̂ :rand  nombre  d'observations 
astronomiques  insérées  en  partie  dans 

leeEphéoséridea  de  Berlin,  on  adelii  : 
I.  rÀesei«fe9eMratloii«,GeB«,t7dT» 

in-4*. II.  Ménmre  sur  ta  faculté  de  sentir 
HtmrûeUedeeamnâîreyBeti.fi  776,8* 

lU.  Exposition  de  quelques  poiitU 
de  la  doctrine  des  Principes  dé  Law 

6ert,  LaUaye,  1780,  in-S*. 
IV.  BstaSutr  la  Mffmtomitrieipki' 

rique,  Neufcbàtel,  1783,  in-8*. 
Y,  Essai  sur  les  préjugés  et  prind' 

paiement  de  la  tuUureet  deVinfbiencs 

ée$  préjugés  philosophiques ,  NeaM* 

et  Gen.,  1  790,  in-S". 
VI .  ̂ lêmoire  pour  s^Tf^ir  à  l'bisi.  de 

lavie  tl  des  auvrayejs  de  Ch.  Botmet, 

Beme^  1795,  in-8*. 
VII.  Cuw^idprations  sur  l'état  pré- 

senlduChrti^ttanismr  ,V!ihs,  1 8(t9,8». 
U.  Fils  cadet  de  Louià  Trembley  et 

de  Catiierl]ia8anaslD,Loal8Treasliief 

naquit  le  17  août  16O6.  Possesseur 

d'iule  fortune  considérable,  il  vint  plus 

d'une  fols  en  aide  à  l'Etat,  en  lui  prè- 
laitf  de  fortes  sommes  dans  des  circon- 

stances difficiles,  et,  à  sa  mort,  il  légua 

4000  florins  aux  pauvres.  Conseiller 

d'£tat  en  1660,  trésorier  en  1 665,sy&- 
die  en  160»,  U  remplit  ces  dUHranles 
charpe?  avec  beaucoup  de  dévouement, 

et  mourut  en  1680.  laissant  de  son  ma- 
riage avee  Anm  w  fliursy,  de  Lyon, 

cinq  enfants,  savoir  :  1  •  Attra-lUaii, 
nrccn  1 6!ï7,  femme  de  PieirePu  Port, 

Sieur  de  Poulctiarra] — 2»  CATHb&L>B, 
Dée  en  16S9,  épouse  de  Pierre  Samh 

sin;  -~  3»  Jban-Pierrb,  qui  soit;  — 

4»  JEAN-BAPTrsTE,  né  en  !  653,  audi- 

teur en  1 7 10  et  mort  en  172  l,à  qui  sa 

remnie,S(ira  FnifUiotttfydoniiaJtASKi- 
Marie  et  Jacques,  avocat,  né  en  1 695 

et  mort  en  1741,  n'ayant  eu  que  deux 
filles  de  son  mariage  avec  Anne  Jala- 
hert  S*  Sosanni,  née  en  i  66 1 ,  fem- 

me d'/saoc  Marcombes,  fils  d'Isaac 

Marcmbes,  sieur  de  Slarsenac  en  Ao- 
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«ergne,  qai  avait  obteno^en  f  647,  les 

droito  de  boargeolsio  à  Genève  avec 

aon  père  et  son  frère  aîné  Etie. 

lean-Plerre  Trambley,  né  en  1  M, 

prit  le  grade  de  docteur  en  droit  et  de- 

vint procureur  général  en  1 689.  Nom- 
mé conseiller  d  Étal  en  1 707  et  syndic 

enlT09,ll  fat  chargé  de  dlveraeemle» 

slons  en  Sui?se  et  en  Savoie,  dans  Irs- 

qncnfs  il  fll  preuve  d'babilelô  el  do 
prudence.  Il  mourut  en  17 18,  ayant  en 
cinq  enfants  de  Mm  narlege  «veefi^ 

sabeth  L  tUin,  savoir:  1»  Micrfi  ,  frnt 

suit; — 2'  Lêu.nàrd,  né  en  1684^  dont 

la  destinée  n'est  pu  eonnao  5*  An- 
toine, né  en  et  mort  centenaire, 

qni  épniisn.  fn  1 7 1 5,S(iraCc(i'//£  eten 
eut,  cuire  auires  enfants,  Jeam-An- 

ToniE,  mort  en  An^eterre; — 4«Evsj 

—  50  ELisAMcn,  lewne  de  Jean-An- 
toine Lullin. 

,  VictieiTrembley,  né  en  1 683,  duCC 

en  i709tAndileor  en  iTi6,é|Mran,en 

1 1Q% y  AMnnê-Marie Sarrasin  et  mourut 
en  1737.  Ses  enfants  Turent  :  PJian, 

qui  sait; — 2«Jban  Pii;r&£,  quines'est 
.  bit  eeniullre  que  par  queiqnea  opot» 

cales,  dont  voici  les  titres  :  Disquisi- 

tio  phH4jsophica  de  erroribus  ([uiex  o- 
fu/711  imlibm  msci  soUnt, Gea.,i  140, 

hi-4«  Amila  de  récAon^e  <b  le  ré» 

ilei  tiorty  1780,  in-8»;  —  Tombeau  dê 

la  réélection,  [Gcn.]  1780,  in-8»;  — 
FronUnex,  1786,  in- 8»; — Bepré^en- 
kiikm  au  eon$eU  dt$  C€,  lo-B»; — S* 

Anne-Marie;  —  4»  Elisabeth.  Né  en 

1713,  Jpan  pmbra?«a  l'élat  ecclésias- 
tique et  lui  uoiiiuie  miniâlroà  Genève 

n  1758.  Il  mourut  en  178",  ayant  ea 
de  SAkmmCy  Andriejiue  il/awti, quatre 

enfants:  i»  Jacqlks,  né  en  1 7 53, con- 
seiller en  17^1,  mort  en  18 17,  sans 

laisser  d'enliuita  de  son  narlaie  avec 

Anne  Ja^''''  '—  -  '  •  ' 

née  eu  n36>  iemiuo, ou  1 1  ]6,Uu pa»> 
leor  PiemHeot;^ii^iMàîan-SiiMàii' 

lll,nce  en  1758, qui  époufla^enlIM» 

Jeofi  Acha rd  ;  —  4 J  k  an  - l'iBltB,  né  en 

1780^  qui  entra  au  service  de  France 

et  devint  opllalne.  Il  éponea  /aamie- 
SUtebÊth  de  Tournes,  dool  U  entlroli 

rniea  et  nn  uis,DoifÂT^Louie-JiAir,a- 
T.  IX. 

vocal,  né  en  1 802  et  marié  à  5u«ann« 

Rogwn,  dont  il  n'eut  qne  des  flUes. 
Koos  supposons  que  ce  dernier  est  le 

Bénie  qne  Lente  TremMey,  anfenr 

d*une  Di's^i-rt.  sur  le  prêt  à  intérêt  e$ 
hi^  dite*  contre  l'viure,Gea*,l  m, 

ia-8». 
ni.  Hé  en  f  é44  de  Jean  Trembler 

et  deCathcrlnf»Rn<:nt, pt  mnrlenl707, 
Pierre  Trcmbley  épousa,  en  l672,St*- 
»anne  Calandrini,  qui  le  rendit  père 

delfeAii-LoiJisetd'EsTnBii.  Jean-Louis» 
rn  1 68 1 ,  épousa  à  Londres  Marie- 

JUadelaiwSales,  àoni  il  eut  :  1* David, 

qui  suit; — 2*  JBAN-Loois, marié  avec 
Marthe  Lazare  de  La  Ferrièrc  et  pbn 

d'nnc  flllfî; — 3« MARIE,  femme  de  J^an- 
Salomon  Faztf;^*»  Anor&,  capitaine 
de  la  garnison.  David,  qui  rooomt  en 

I7M,  prit  pour  femme  Catherine" 
Françoise  Lp  Double.  Ses  enfants  (ti- 

rent Charles,  Ma&ib-Madbuini  et 

JEAR-AnMi,  né  en '1749  et  mort  en 

iiB»,  en  «m  s'émignlt  ee  ranem. 
BlillGU  CADStn. 

Veine  féeende  en  hemmee  dlelln- 

gués,  cette  branche,  aujourd'hui  étein- 
te,  fnt  fondée  par  Robert  Trembley,  né 
le  1 1  août  1583.  Ce  Robert  entra  dans 

le  GG  en  i9M  et  menrat  le  Jnlll. 

1637,aprfs  a'.oir  âti^  maritMÎeux  fois, 
la  îirfmifTc,  en  IGIT,  avrc  Jfanne 

Uurtebintt  ^ij,  la  seconde,  eu  lt>3i, 

ftvee  Marié  Sttrratim,  Dn  premier  lit 

sortirent  :  l'f.OUis,  qui  continnn  la 

descendance  ;  —  2'  Marie,  femme  do 

Joseph  Du  Commun; — 3*  jEANNB,qQi 

épenea  le  eenseiller  Jacob  LAnrent;— 

4*  SabA,  m:\r\6c  à  P.  Rilliet;— 5«JU- 

Drrn,  femme  du  procureur  générai  Da- 

pan.  Du.  second  naquirent  :  6*  Jban, 
qni  flt  eonelM;— 70  Estber,  tanme  dn 

premier  syndic  André  deChapranrou- 

gc;  ~  8*  Maoelaihb,  mariée  4  Amt 
Rigot. 

1.  Mé  en  1 628 ,  Lenii  TremMey  é- 

pousa,  en  165*2 ,  Su  tanne  Le  Maire, 
fille  de  Samuel  Le  Maire  et  de  Mode- 

(1)  £a  1596,  Jérémit  iTurleMiicl,  4t  DijM, 
«mil  ilè  ncu  bouiMli.  i«M  AwÎiKmI,  i« 
tlMMOui,  is  te«  teie, 

Î7 
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aine  Lb  Clerc,  dont  \[  eut,  entre  an- 
Ires  enfants  :  MAOSkAua,  mariée  an 
fbàMttai  i»  CoftOgiMiii,  «t 

9é  en  1661 ,  qui  prit  pour  femme,  en 

1 69 1  f  Louise-Marie  G riilet.  Resté  venf, 

tt  10  remaria,  en  1  iQi,  avec  Barthé- 

bnUeDuval,  puis,  en  1707,  «tm  Jin» 
iUhdê  LaM0ûonneuv9.  Il  laissa  deux 

enfants  de  9»  première  femme,  savoir: 

SaiA,  femme  40  David  Pnry^eUacoB^ 
moti  tn  i7W.  GtliiM  épooia  Dm^ 

ihie  7IouMeaii,dontil  eut  David, mort 

•ans  postérité,  et  JuDm,  femiM  4a 

IMStear  Correvon,  d'Yverdon. 
U.  Vé  «n  I6S9,  Jmk  TMMif  tn- 

tim  dans  le  CC  en  I6&8,  devint  audi- 
teur en  166*,  Cl  monrul  le  IV,  sept. 

1684, laissant  un  Uls  et  une  tiiie  de  son 

Mtrfaîta(i  660}av«eJK»(A«r-jr«lsW«M 
LulHn.  La  fille,  nommée  Catherine, 

épousa  Jean  Antoine  Lullin,  Le  llls, 

UAaC'CiOKEAD,  docteur  en  droit,  né  en 

iM9»  Al  CCtn  r6M,eo]iflaili«r  d'Ali! 

en  f  707,  secrétaire  d'État  en  1709, fut 

chargé,  en  1713,  d'une  mi^-^ionenSa- 

Toie,  oii  il  ûl  preuve  d'iiuinlctê;  aussi 
to  eoDsell  toi^il  pins  d'aiM  fttlt  «nedr» 
recours  k  ses  talents.  Syndic  en  1720, 

11  fut  déposé,  en  1 731 ,  par  le  parti  po- 
pulaire. De  son  lucu  iagu,  célébré  en 

1693,  avee  Imètmt  âê Tokmtm,fUÈèéê 

Jean  de  To/oson,  stcur  do  Remolon,  et 

^'Isabelle  de  Bardmenche,  naiiuireiil 
ÀMHB-AuiAK DURE,  femme  du  pat. leur 

jafyf  AuiAmilll,  illiée  à  Ami 

nant  (i),  colonel  au  servicr  de  Hollan- 

de, et  Jea>-Jacqi7bs,  né  en  1699,  se- 
crétaire de  la  juâitce  en  1746  et  mort 

iiii  poiMrilé. 

Nous  ne  voyoni^  pn«(  le  moyen  do 

rattacher  d'une  man  i  crc  certai  ne  à  ce  tt  e 
fimlUe  Jean  Tmnbley,  menttowié,  en 

flCMy  comne  nlilttra  ds  Piiilin,  é- 

fifse  qu'il  desservait  encore  en  1  GSl. 
Feotrétre  étail-ii  &ié  de  Jacques  Jrcm- 

hley,  ministre  à  l'iiôpital  de  Genève, 
mort  de  la  peste,  le  28  t^ept.  I6ltt,â||é 

d'environ  ''(O  nn^,  dont  Galille  ne  con- 
naissait pas  re\tracllon,maiâqui  était, 

selon  toute  apparence,  le  seeond  fils 

'  m  Dm  lS7»,ARt«tM  X^MAAM,  4«  fi«Uft;,  <B 
fifiWviiols. 

de  lean  Trembley  et  d'Anna  Savyon. 
TRÉMELUCS  (Eioaiiiibl),  né  à 

Férrare,  vert  1510,  eittorlàfladiai 

le  9  OCt.  1580. 
Trémeiliiis  quiHa  la  religion  joive 

dans  laquelle  il  était  né,  poor  embra^ 

MT  la  relfglon  eediolique,  eloelM 

pour  se  faire  protestant.  Après  sa  con- 
version, <!  ?e  relira  k  Lucques,  oh  il 

enseigna  quelque  temps  la  langue  lié- 
fenlqoe,  mais  In  eritaite  dellnqiililtioa 

finit  par  le  «chasser  d'Italie,  ainsi  que 
Pierre  Martyr  et  d'autres  italiens,  par- 

tisans secrets  de  la  Réforme.  U  s'éta> 
MU  d'abord  à  Strasbourg,  oè  II  doiM 

des  leçons  d'hébreu.  Plus  tard,  il  pa«- 
sa  en  Ancleterre  et  y  resta  jusqu'à  la 
mort  d'isklûuard.  Chassé  de  nouveau 
pir  Mille  li  Mngaiailre,  U  relmmi 

en  Allemagne  en  1553,  et  ftit  placé 

comme  professeur  d'hébreu  dans  l'écolo 

deHombach.  Quelque  temps  après^  l'é- 
leolear  palilin  PrédMe  m  linipetal 

Heidelberp,  En  1 560,  nous  le  trou  von; 

à  Metz,  on  i!  s'était  marié  pendant  un 

premier  sejOur  qu'il  avait  lait  danâ  cet- te TinetviiitdieeiMidreàBInsbonrg. 

S'il  est  vrai  qu'il  y  fut  arrêté  par  ordre 
du  maréchal  de  Vieilleville  souj^  le  rh- 

gne  de  François  II,  sa  détention  lut  de 

eoorie  durée,  puisqu'il  falim  des  dé» 
pnlés  (1)  que  les  Protestants  de  Mctx 

envoyèrent  en  Cour  aiîssiiôt  apri's  la 
mort  de  ce  prince,  pour  demander  à  U 
reine  fégente  la  Uberié  dir  eolle,  le 

rappel  des  bannis  et  î;i  délivrance  de 

CuUlauvic  I\tli}iseau,  prisonnier  ii  Au- 
xerre.  Les  deux  dernière6  demandes 

firent  accordées  ;  quant  à  ia  première, 

1!  fut  répondu  que  lr<;  prf'fenrtns  l'rfor- 

ines  n'auraient  ni  temple  ni  lieu  d'exer- 

cice quelconque  à  Metz,  qu'ils  n'y  tien- draltat  auenae  issembléa  sons  peina 

de  ninrf ,  mni'^  qnc  Scnncterrc  leur  as- 
signerait uu  lieu  hors  de  la  ville  pour 

y  faire  leurs  prêches.  Il  est  probable 

que  Trém^ins  ne  tarda  pas  à  retooir» 

ner  à  Heldelberg,  d'où,  qurique?  cin- 
nées  plus  tard,  il  fut  appelé  à  hedan 
par  le  duc  de  Bouillon  pour  y  remplir 

vnachttre  dliébrea  qu'il  aeeopa  Joi- 
i;iali«  MaHonlt  MH«r  IMMi. 
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qa'à  sa  mori.  Votri  la  lUtaitetMm^  pnpoêè  de  rtsit^r  nn'^'^i  prh$  qne  pos« 
ges  de  ce  ̂ vaul  bebraïsaat.  ffbte  du  texte,  et  il  a  tenu  si  ddèlement 

i.  Calechitmui  kibraïcuSf  hdir,  H  M  parole  qa'à  l'exoeption  de  quelques 
grmc.t  Paris.,  1551,  iii-8*;  I55i,  in-  endroits,  où  il  rend  les  MbratonMde 
8».— Trad.  du  Calécliisaïc  de  Cnlvin.  la  mrinifTP  la  plu?  hf^iirf ii«f».  on  pfuf 

11.  M.  iiucerii*T(eUeiioneiHHEiiùt,  lui  reprociier  de  s  être  allaclié  trop  ser- 
ad  Ephesios,  coUêcImab  M.  Trm4^  fUement  à  ta  lettre.  Un  autre  reproché 

Uù,  Baati*,  IftftS,  Jn-liot*  également  mérité,  c'est  cehii  d'sfoir 
îH.  InUoseam  j>r<mhftaminterpre'  surchargé  le  texte  de  gloses  au  moins 

taluielenanatiOfUmdiilb.flbCZ,in-^»  inutiles,  qui  annoncent  anegrandepré» 
lY.  lomthani»  /tUi  VztiH  ekM  dlleetion  pour  les  rabbins.  Sa  tradoe-  • 

Panfl^cuisin  XII  prophetmndnmty  tion  est  donc  exacte,  mais  elle  n'est  pas 
Heldelb. ,  i  •'.<>7,  in-8*.  élégante  ;  quelquefois  même  elle  man- 

V.  GTamviatUa  chiûdaa  et  syra ,  que  de  clarté.  Uans  les  éditions  pa- 

(Gen.  ]  1 569,  in-4*.«Inb<Niali  su  cita  bllées  api%s Ui  mort  de Trémellfiu,  son 

one  édit.  de  l'aris^  15G4,  in«4*.  <N)llaboralour  Du/on,dan8rcspoirsans 

VI.  d  Kcttv^i  &ï»ïix»i.  TeilamerUum  donfo  dp  i'amcliorer,  y  afalt  dcschan- 

novum.  wnnn  «jS^rin  Estautemin-  gements  d'une  valeur  irès-problémati- 

terpreUUio  iyriaea  N,  T,,  hehrœis  ty-  que.  U  I "  MHIim  est  la  plus  reebef 

fU  deâcripta,  pieriiqfÊ9  êUam  loewe-  chée  des  savants.  Ajoutons  que  le  N. 

mendata.  Eadem  latino  sermone  red^  T.  se  Imuvp  réuni  à  l'Ancien  dans  les 

cfo'to,[Gcn.jl5t>9,  in  fol.;  Uig<l.,157i^  édit.  imprimées  depuis  1579. 
in-CoL;  réimp.  piusienrsfofs.  AU  solfe,  IHÉIIOLET,  tuntlle  noble  da  Lsa- 
entroavele  N«V.— T  »  m  Miiasseser-  guedoc,  dont  plusieurs  brancbes  pré- 

vit, pour  son  travail,  duN.  T.  syriaque  fessèrent  In  religion  réformée, 

publié  à  Vienne  en  1 555,  en  le  colla-  I.Bhancue  db  Montpbzat.  ilnloifis 
«ouiaiit  anr  on  manoserittrès-aDeien  Trïmolet,  baron  de  Monlpeial,  sieur 

qol  sa  Ironvait  dans  la  bibliothèque  do  de  Roal>lJie,qui  s'était  signalé  dans  les 
Heidelbetr  H  mit  le  soin  le  plus  roi-  guerrefi  d'Italie  50us  François  1,  lil-ou 
natieux  u  ctiàtier  le  texte;  cependant  dans  le  Dict.  de  la  Noblesse,  épousa 

tl  en  agit  quelquefois  ira  pen  trop  ar-  ChairhtudeBuceUi{\ ) et lestaen  1 579. 

bitrairement,  comme,  par  exemple,  s'il  est  le  même,  comme  tout  (end  à  le 

lorsqu'il  inséra  dans  son  édition  les  faire  supposer,  qu'Antoine  ou  Anlonin 

versets  Lac  XXII,  17  et  18,  qui  n'é-  de  Trémolet,  baron  de  Moulpe2at,con- 
laientnidanslamanQscrltDi  dans  l'fm-  sellier  enla  conrdes  aides,  qnele  par- 

primé.  D'autres  fois,  11  se  montra  plus  lement  de  Toulouse  condamna  en  1 567 

scrupuleux  :  ainsi  il  n'a  pas  intercalé  (Voy.  1,  p.  1«),  et  que  Damville  nora- 
dans  le  tejile,  mais  mis  en  marge,  le  ma,  en  1575,  premier  consul  de  Mout- 

vereet  I  Jean  v,7,  qa'il  ne  trooYait  non  pellier,  on  ne  saurait  douler  qu'il  n'ait 

plus  ni  dans  l'Impiîmé  ol  dans  la  auh  embrassé  la  Réforme,  et  qu'il  n'ait  fait 
nuscrit.  élever  ses  enfants  dans  le  prolestan- 

Vil.  Ep^tola  PauU  ad  GcUatas,  sy^  tisme.  Il  est  vrai  que  suu  iils  aiaé,  Jban, 

rteeé  «I  latinè,  Gen.,  1 STO,  In-i*;  Co*  rentra  dans  l'Église  romaine,  mémo 

tiwnis,  10-2,  in  1".  avant  la  mort  de  soir  père,  fidèle  à  !a 

VIII.  Bibliorum  parn  /,  etc.  [Voy.  promesse  qu'il  avait  faite  à  UumviUe 
.  iV,  p.  385).  —  Trente  éditions  pour  le  pour  racbeler  sa  vie  lors  de  la  prise  de 

moins  prouvent  combien  celle  version  Xontpeiat,  en  1 573,  de  rester  invia- 

fut  bien  accueillie.  Au  Jugement  de  Du- 

malUos,  La  traducleor,  en  efiét,  s'était    rAcwr  m  i»ss  (rif .  iv,  p.  iS4j. 

pin,  de  toutes  les  traductions  de  la  lii- 

i>le  faites  par  des  Protestants,  il  n'y  en 

a  pas  da  phm  exacte  qoa  celle  de  Tré- 
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latilement  aitacbé  à  U  rellgioa  cattaoU- 
•  que  et  iQ  roi  ;  malt  ton  second  flls^ 

ilAR-PiBKBB,  qui  suit,  et  le  Iroisième, 
GuiLLAUMB,  qui  suivra,  persistèrent 
dans  la  foi  évangéliqae.  Un  quatrième 

fils,  llAîtHiËU,  monrai  Jeune.  Le  eln- 

quième^HATDUBiN;  sieur  de  La  YaletîP, 
fol  pfero  de  Henri  et  de  Ciiarloitb, 

dont  la  deslioée  ne  nous  est  pas  coo- 
nne.  Ootre  ces  cinq  fils,  Antoine  Tr6« 
molol  eul  deox  filles:  Louise, femme, 

en  1 580,  de  ̂ Michel  Barrière,  sieur  de 

pousâan,elCnARLoiT£,mari6eàPierr« 

d9  Combes,  slevr  de  Gemboe. 
II.  Branche  df  MnuRMOtRAC.  Sei- 

gneur de  Roubiac  cl  de  Sainl-Cbristoi, 
Jeao-Pierre  Trémolet  devint  seigneur 
de  Monnnelrac  ou  Mormoirac  par  son 

mariage  &\tc  Jeanne  Du  Puy,  qu'il  é- 
pousa  en  1594.  Son  OIs^Amoinb-Ber- 
HA&Oj  Bienr  de  Moarmolnc,  pritpoor 

femme,  en  i  6 25 ,  Jeawnedt  Chmtmont, 

qui  le  rendit  père  de  Henri,  sieur  de 

Mourmoirac  et  de  Sainl-Cbristol,  ma- 
rié, en  1 648,  avee  Marié  de  Bekmtei^ 

dout  il  eut  neuf  enfants  :  !•  Jean,  men- 
tionné, en  i6H5,  parmi  les  seigneurs 

protcâianls  du  Languedoc  qui  avaient 

droit  d'exereice  {Areh.  gén.  Tt.  8SS); 

Il  parait  qn'i!  resta  en  France  cl  qu'il 
abjura  2°  i  HANçois, sorti  du  royau- 

me à  ia  revocrtlion  {Ibid.  Tt.  282); — 
S»  BBRil,  Sieur  de  Montèze,  qui  entra 
an  service  des  Étnt«-CAnérau\  avec  le 

brève  l  de  colonel  d  '  i  n  fa  n  le  r  i  s  é  l  e  \  a  uu 
grade  de  iieulenaui-géaéi  ai  el  moui  ui 
iOta«enieiirdeToaniay,le  Sairrit  l  7M  ; 

4»  Bernardin, dnnl  lesorl  est  inconnu; 

—  5"  N.,  réfugié  en  Hollande;  —  6» 

Madblaikb,  femme,  en  1665,  û'Antoi» 
n§  de  Lanberge,  sieordeRocheblave  et 

de  Cassagnolles;  —  a^?!b,  rciariéeà 
loutf  Guiren,  conseiller  au  présidial 

de  N hmies,  et  deox  aulrei  liltes. 
III.  BrakchbdeBuuiac.  Guillaume 

de  Trômolct  précéda  son  père  dans  la 
lombe.  Il  ne  laissa  de  son  union  avec 

Bfpémnee  ̂ Ateas  (qnl  se  remaria,  en 

1 578,  avec  Théodore  de  Cambis),  qu'nn 
flls,  nommé  Pierre.  sif>ur  de  Ciaus, 
qui  devint  seigneur  de  blauzac,  par  son 

atriafe  vmJèmm  dê  Deux,  fille  de 

Jean  de  Deux,  sieur  de  Biaoïae.  De  oe 

mariage  naquit,  outre  nue  flUe,  Esr^ 

Barcb,  baptisée,  en  i  591 ,  dans  le  tem- 
ple de  Saiol-Chaptes,  (Arrh.  Tt.  340), 

un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Pirrrb,  et 

qui  époosa  Annê  dê  Bnte^i,  Son  flt, 

Kené,  sieur  de  nianzar^  prit  pour  fem- 

me Marguerite  d'A  rband,  111  le  de  TWa- 
ton  d'Arbaud  (1)  cl  de  françoiie  Le 
Blane,  dame  de  La  Bouvière,  et  no» 

rui  au  mois  d'août  1 6'0. IV.  Bbanchede  Gros.  11  ne  nous  est 

pas  possible  de  due  quel  lien  de  pa- 
rentémissaii  Antoine  Trémolet,  baron 

de  Hontpezat,  à  Jacques  Trvmok-i,  qai 
épousa, en  ïam, Jacqueline  Langlade, 

et  en  eut  Gédêon.  Celui-ci,  qui  lesia 
en  1636,  prit  pour  femme,  en  I6i4, 

Afargueriie  de  Gnnrjes,  et  fut  père  de 

deuA  lits:  1»  Scipio.n,  capitaine  au  ré- 
giment de  Roussillon,  qui  épousa^ 

en  1641,  Madelaine  de  Barjaef  S* 

Jacques,  sieur  de  Gros  ou  Craus,  ca- 

pitaine d'infanterie  par  commission ds 
1656,  noalnlenu  noble  avec  aon  frète 

en  1668. 

La  généalogie  de  cette  famille  nous 

semble  avoir  été  dressée  avec  peu  d'ex- 
•etltndO;  elle  est,  en  tont  cas,  fort  in* 

complète,  il  n'y  est  fait  mention  ni  de 
Monfpezat,  qui  prit  part  à  la  défense 
de  Sooimîères  en  1575  (Koy.  IVyp. 

444),  ni  de  TfémoUt,  dépoté  avee  Fe- 

cheirolles  à  l'Assemblée  de  Uonlauban, 

en  1 58 1 ,  par  le  Bas-Languedoc,  ni  d'if- 
leœandre  Trémolet,  qui  entra  dans  les 

Grands^HoBBquelaireB  de  l'éleelenr  de 
Brandebourg  {Vuy.  VI II,  p.  163). 

TliËNOi  (Louis),  diideFrancban, 

natif  d'Arras,  sorlU  de  France  à  ia  ré- 
vocation et  se  retira  à  Praacfert-eiir* 

le-Hain,  d'où  l'électeur  de  Brandebourg 

l'appela  à  Berlin,  pour  le  mettre,  com- 
me successeur  de  Pierre  de  Méuridàns 

la  charge  d'inspecteur  général  des  nap 
nufaclurcs,  à  la  tète  du  déparlement 

spécial  qu'il  avait  créé  pour  tout  ce 

qoi  tOQCbait  au  commerce  ei  à  l'indus- 
trie des  Réfugiés.  Sous  riospeeteir 

général  étaient  placés  des  inepecleari 

(1)  Jtan  i' A  rlaui, tivar  tt  IBlUMB,  M  «Si^ 
V«rtilM  1684  (^irA.&l.<«4}. 
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parlfeDllm,  qoléitlmtyeii  f  6rr,PbM- 

chut,  pour  1rs  fabriques  de  Francfort- 

sur-roder,  FrançtAs  Le  Clerc,  pour 
eelles  de  Halle,  Isaao  Mesmin,  pour 

Miles  40  Hagdeboarg.  Trenoi  rendil 

d'ImportaDtS  services  à  Tinduslrir:  de 
la  Prusse.  Ayant  perdu,  en  1698,  sa 

femme,  Barbe  Bichier, qu'il  A\diit  épou- 

sée à  Francfort  6l  dont  II  a'ava  i  l  qu'une 
fllle.  M  arie-Madft.ai'np,  mariée  au  no- 

taire impérial  /'terre  Quietif  natif  de 
■elx  el  réAiglé  I  Berlin,  Il  se  remaria, 

es  1710,  quoiqu'il  ̂ mplàl  alors  84 
nnSyhsecJudithMichf'fpt,  fllîede  Pirrre 
UichelH,  coloMl  des  milices  du  Pays 

Messin,  et  d'ilMM  IKn. 
TRIANON  (JACQins-iaiON),  habi- 

tant de  Caen,  avait  reçu  chez  lui,  le 

Jour  de  Noël  1690,  une  quinzaine  de 

prélendos  nonveisi  ooiiTerlts,  qui  y 

avaient  chanté  des  psaumes  et  en  pré- 

sence de  qui  il  avait  lu  unseroion.  I/in- 

tûndant  FoucMlt,  ayant  eu  connais- 
nnee  de  eelte  aseeniblée  Illégale,  fil 
arrêter  six  des  assislanls  elen  fll  con- 

damner cinq  au  gibet,  dont  un  homme  et 

quatre  fenunesi  parle  présidiai  de  Caeu. 

TrliBon  ftot  Inllé  moins  sévèremenl^ 

parce  qu'il  montra  la  plus  grande  fai- 
blesse. Avant  l'exérulion  de  la  senlen- 

ce,  Fûucauld  ecrivU  au  secrétaire  d  £- 
lit  poor  loi  deoMuider  si  rintenlion  do 

rolélailqu'il  appliquât  la  pr inr  dn  mort, 
qui,  faisail-il  observer  asembieraii  un 

peu  rude  »  [Arch.  gén,  Tt.  317).  Le 
ainisire  Ait  do  néme  avis,  en  sorte 

que  la  peine  de  mort  fut  commupo  en 

celle  des  galères  pour  les  hommes,  et 

aux  travaux  forcés  pour  les  femmes, 

fil  Itoent  rasées  et  enfennést  dans  la 

auvent  de  la  Charité  de  Caon. 

TRICOT£L  (BfiH4XMi.>),  de  Beau- 

vais,  alla  eommeiieer,  en  1619,  à  Ge- 
nève ses  étades  sa  théologie;  mais  II 

les  termina  à  Sedan,  où  il  soutint,  dai)S 

le  courant  de  l'année  1 622,  sous  la  pré- 
ll^SOM  éa  A»  ¥eiiifii  ai  de  Hamhour, 

tfMitfeèassins.  daaslasTheses  Sedan. 

sOQs  ces  titres  :  De  peccato  movioli  n 

vem<ûif  De  notû  vera  Eocimœ,  lit 

Dêounott  trU»»  En  t6SS,  étant  mi- 

nlsira  à  Avernes,  Il  eut»  as  a^iot  de  la 

eonverslon  d'âne  demoiselle  de  JVehh 
bine,  iin  pourparler  avec  le  Curt^  Habs 
Ferrand,qui  en  i  rendu  compte  Paris, 

1G33,  iQ-S«).  Ku  i(i49,  il  était  minis- 

tre à  Rooey»  et  e'eet  en  eelte  qnalllé 
qu'il  assista  au  synode  tenu  à  VI try  lr- 
Français,  où  il  remplit  les  ronctions  do 

secrétaire.  Plus  lard,  il  fut  placé  à  Ca- 

lais. Provoqué  pobllqaement  par  on 
nommé  Amhiat  à  une  contro\erse,  U 

lui  fit  une  Réponse,  Leydc,  1  £64,  qui 

ftat  distribuée  surtout  parmi  son  trou- 

peau. An  lien  d'y  répliqoer,  Amblat  la 
défera  rqx  tribunaux,  et  un  arrêt  du 

Conseil,  en  date  du  21  mai  1664,  con- 
damna réerit  4li  miolsire  k  dire  brAlé 

par  la  main  do  bonrreau,  comme  con- 

tenant plusieurs  choses  in'un>u?es  àla 

religion  catholique  ot  «coiksiderahlesà  ' 
l'Étal.  »  Benjamin  Tricolel,  qol  avait 
été  député  au  Synode  national  de  Lou- 
dun,  mourut  entre  les  années  1667  et 

1 6 69 . 11  laissa  un  fils,  nommé  Psiupri, 

qal  ftit  ministre  à  Glermont  en  Bean- 
voisis. 

TIIIDON  (Sébastien),  prêtre  du 

diocèse  de  Nevers,  converti  au  proies^ 
tantisme*  Après  sa  eonverslon,  Tridon 

voulut  se  marier,  et  dnnnnda  la  main 

de  Marte  Bruaudet,  fille  d'un  procu- 
reur de  Chàleau-CUiuoD.  i:,iic  lui  iut 

aeoordée  sansdlUleolté;  mais  l'Avêqna 
de  Ncvrr<,  nppr'lanl  îl  son  aide  la  rn- 
iuiiinie,  nhliut  un  ordre  faisant  défcusa 

à  Tnduu  de  passer  outre,  et  kEtiennû 

dê  Mmumgiard  de  procéder  an  ma« 

riage.  L'ex-prélre  en  appela  comme 
d'abus.  L'affaire  fui  portée  devant  la 

Chambre  de  l'édit  de  Paris,  qui,  sur  la 

plaidolerle  d'Orner  Talon,  rendit,  le  22 

août  IG40,  un  arrAt  portant  «  qa'uii 
prestre  ayant  fait  profession  de  la  R. 

P.  R.  nepeatoontraclermdriage  à  peine 

ée  nnttllé  et  de  punition  exemplaire.  » 

Tridon  prit  le  pfirtt  qu'un  homme  de  ' 
cœur  devait  prendre.  U  se  relira  à  Ge- 

nève, ob  II  se  maria  et  Ait  reçu  gratal- 
lement  bourgeois,  le  27  janv.  1645. 

TiilUNCURlANUS.  Voy,  Claou 

AURËRY. 

TRONGDIN,  nom  d'une  liunilla 
ebampenolse  rèfaglée  à  Genève,  ob  eUa 
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occupe  aujourd'hui  un  rang  très  dis- 

Ungaé,  jouissant  d'une  considération fondée  moins  encore  sur  ses  alliances 

et  ses  services  que  sur  le  noble  emploi 

qu'elle  fait  de  sa  fortune. 
Né  à  Troyesen  1 539,  TîewiTronchin 

fut  assez  heureux  pour  échapper  an 

massacre  de  la  Sainl-BarlhéiemY  et  ga- 
gna Genève,  où  il  fut  reçu  bourgeois,  le 

8  déc.  f  579.  Les  services  qu'il  rendit 

à  sa  palrieadopti  ve  comme  oflicierd'ar- 
tillerie  et  comme  commandant  du  fort 

de  l'Arve,  dont  la  garde  lui  fut  confiée 
en  1589,  lui  ouvrirent  les  portes  du 

Grand-Conseil  en  1590.  La  même  an- 

Dée,  Henri  lY  fil  prier  les  magistrats 

de  Genève  de  le  lui  prêter  «  pour  poser 

les  pétards  devant  Troyes  »,  mais  sa 

demande  ne  fut  pas  agréée,  «  attendu 

la  nécessité  qu'on  en  avait.  »  Tronchin 
mourut  en  1609,  laissant  huit  enfants 

de  sa  femme  Sara  Morin,  qu'il  avait 
épousée  en  1 580,  savoir  :  l»  Théodo- 

II, qui  suit;— 2»  Jban, mort  en  l(i2G; 

—  3«  Jacques,  que  Galifle  nous  sem- 
ble avoir  confondu  avec  son  (Ils  Jac- 

ques. Ce  dernier  épousa  Elisabeth 

Noifl ,  qui  descendait,  selon  toute  ap- 
parence, de  Daniel  XoiU,  dit  Des  Isles, 

de  Troyes  en  Champagne,  reçu  bour- 
geois gratis  en  1 603,  ou  de  Jean  Nofl, 

apothicairede  la  même  ville,  admisaux 

droits  de  la  bourgeoisie  en  1 598  ;  elle 

le  rendit  père  de  deux  fliles,  Elisabeto, 

femme  de  Tliéodore  de  La  Faye,  minis- 

tre à  Aousie,  et  MADBLAinE,  mariée, 

par  contrat  du  21  ocl.  1659,  avec  Do- 

niel  Charnier;  —  4»  Nicolas,  capitaine 

dans  l'armée  de  Gustave-Adolphe,  qui 
mourut  à  Stockholm,  en  1 651 ,  ne  lais- 

saut  quf  deux  flltes  de  son  mariage  a- 

vec  Anne  fioycr  (l);— 5»  Damel,  qui 

fit  ?ouche;  -6»  Elisabeth,  femme  de 
Jacob  Le  Fort;  —  Gedéun,  mort,  en 

1666,  sans  postérité;  —  8"  Jeanne, 

femme  de  Pierre  d'Ogny. 
Bra!«ciie  aînée. 

Théodore  Tronchin,  un  des  théolo- 

giens les  plus  instruits  et  les  plus  ca- 

(1)  En  liQk,Jac(iuet  Royrr,  de  Lorraine, ml- 
nîilra,  fut  reçQ  bovrfceoit  gralie. 

pable!»  de  son  temps,  naquit  à  Genève, 

le  I"  avril  1582,  et  fut  prô?enté  au 
baptême  par  le  célèbre  Tliëodore  de 
Bèze.  Destiné  an  ministère,  il  partit, 

en  1600,  pour  l'université  de  Bàle,  ob il  resta  deux  ans.  De  retour  dans  sa 

ville  natale,  il  continua  à  s'appliquer 
à  la  théologie  pendant  deux  années  en- 

core, puis  il  alla  continuer  ses  éludes 
h  Heidelberg.  En  1606,  il  se  rendit  en 

Ilullandc,  où  il  .«uivit,  quelques  moi5, 

les  leçons  des  plus  célèbres  professeurs 

dos  universités  de  Franeker  et  de  Ley- 
de.  11  passa  ensuite  en  Angleterre,  et, 

riche  des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises, il  reprit  le  chemin  de  sa  patrie 

à  travers  la  France.  Il  ne  tarda  pat  à 

jouir  du  fruit  de  ses  travaux.  Nommé 

professeur  des  langues  orientales  dès 

1 606,  pasteur  de  la  ville,en  1 608,  rec- 

teur de  l'académie, en  1610,  professeur 
de  ttiéologie,  en  1615,  il  fut,  en  1618, 

député  par  l'cglise genevoise  au  synode 
de  Dordrcchl,  et,  vers  le  même  temps, 

chargé  par  le  Conseil  de  répondre  aux 

calonmies  du  P.  Cotton  contre  la  tra- 

duction prolestante  de  la  Bible.  En 

1632,  sur  le  refus  de  Diodati,  il  fat 

choisi  comme  «  |)ersonnage  d'expérien- 

ce et  d'un  grand  savoir»  pour  accom- 
))agnor  le  duc  de  Hahan  dans  sa  cam- 

pagne de  la  Valtelinc,  en  qualité  de  pas- 

teur de  sa  maison.  En  1634,  le  Con- 
seil lui  donna  une  nouvelle  preuve  de 

sonestime,en  l'invitant,  ainsi  que  Prt' 
V09t,  Diodati,  Perrof  et  Chabrey,  à  re- 

médier» aux  partinlitéset  divisions  qui 

s'étoient  fourrées  parmi  les  ministres, 

jusque-là  qu'il  y  avuit  entre  eux  des  es- 
prits irréconciliablcsel  de  très-grandes 

brigues  lorsqu'il  s'agissoit  de  quelque 
charge  à  pourvoir  dans  leur  corps.  » 

Enlln,  en  1 655,  le  consistoire,  de  son 

c6té.  Jeta  les  yeux  sur  lui  et  le  pria 

d'entrer  en  conférence  avec  J .  Durspus, 
au  sujet  do  la  réunion  des  CaiMnistes 
et  des  Luthériens.  Théodore  Troncbiu 

mourut  le  l9nov.  1657,  avec  la  répo- 

tadon  d'un  théologien  savant  et  habile, 

d'un  homme  juste  et  zélé  pour  la  reli- 
gion. Ses  ouvrages  ne  sont  ni  nom- 
breux ni  importauts.  En  voici  les  titres  : 



TOO  —  4Î3  —  TR0 

I.  Dipeceaio  originàlû  Tb^  son* 

IabimI  uyde,  en  1606,  «ms  Ami- 

nfuf,  selon  Iscifn,  8009  Gomar,  d'après 
Sénebier.  Elle  £at  réimp.  èGeo.,!  654^ 

ln-4». 
n.  OdImi  ptagMref  ou  Ib  <b 

DiVm  et  la  fnUUti  de  Genève  mainte- 

nue contre  les  dépravations  et  acctisn- 
Hons  de  P.  Coton,  jéswie,  contre  la 

traiwfHtm  éê  la  Sainte  Bi^  faite  â 

Genhe,  mrtfpnup^  ''n  un  livre  intitulé 
Gendre  i)lapi ai  ro,  Gpn.,Chonet.  f6?0, 

in-8*. — 5eiuJiLeii,  il  y  aurait  uue  Èdil. 

de  f  618;  Bilt  non  oroyoni  qoa  c'est 
une  errrnr. 

in./)/Tp.rf«6apft^mo,Gcn.,  1628,4». 

IM.De  bonis  operibm  jGen.,  1 628^4*. 
T.  OraUo  /wtflM  9m,  Gemiart», 

Gea.,  1628,  In-4». 
VI.  Oratio  funebris  quâ  Uenrico, 

dueiRohaniOjjmbticèparentavitfGen., 

S  638,  in*4". 
Yii.  Nem^Cm,,  164».— Plèeed6 

?ers  latins. 

Th.  Troncbfn  a  mis,  en  ontre,  une 

Préface  aux  Opéra  omnia  quse  exstant» 

deB.  Kcckermann,  pabliés  à  iSenàve» 

1614,  2  vol.  in-fol. 
Da  mariaRe  de  Th.  Trondiin  aVee 

Thêodorn  /locca,filleadoptive  de  Théo- 
dore dc  Bôzc,  élalenl  nés  neuf  enr«in(?  r 

J»  AîiTOiNB,  qui  soit;  —  2«  Locis^qai 

suivra  ;  —  s«  IfAnifi,  femme  de  Bù* 

bert  Mollet  :  —  4«  lUDiTH,  mariée  I 

Théophile  Thélusson;  —  5«  Cathfrt- 

KE,  qol  épOQsale  ministre  David  Crop- 

pet;  —  6*  Hakib;  —  7«Tlrt01K>IA, 
femme  de  Michel  de  Normandie:  — 

8*  époTi^C  de  Jacques  Chourt; 

<—  9»  Sara,  mariée  à  René  Thélusson, 

I.  Antoine  Troncbln  alla  s'élabitr 
comme  banqnler  à  Lyon  et  y  épousa 

Anne  Acéré,  ÛUede  Jacob  Af-hé,  qui 

le  rendit  père  de  deux  QUeset  d'an  tils. 
Ce  dernier,  nommé  iBAir-ROBiiT,  en- 

tra dans  le CC  et éponsa, en  1 706,  An- 

gélique Calandrîni.  Resté  vcnf,  H  se 

remaria,  en  1 7 1 1 ,  avec  Marthe-^Marie 
DaUiSf  fllle  itAntotnê  DaUèt,  baron  de 

Caussade,  dont  il  nVuf  pas  d'onfants. 
Ceni  dn  premier  lit  forent  :  1«Théo- 

DO&B^  qui  sait;  —2*  ioui^  morte  tiiie 

en  1 762;  »  y  AsictLiQUB,  morte  sans 
«niante  en  1  7TI  ;  —  4«  Hnfinm. 

Théodore  Tronchin  ,  nn  des  plus  cé- 

lèbres médecins  du  xviii*  siècle,  doe- 
tenr  en  médecine  des  universi^s  ito 

•  Lefde,  Genève  et  Monlpenter^preniter 
mi^drrin  dn  rînr  d'Orléans  et  du  duc  de 

Piirine,  memhi'p  (hi  rnllr'";:i-'  do^n  méde- 
cins de  Munipeiiier,  de  i  Académie  de 

cbimrgle  de  VêtH,  aseoeié  étranger 

des  Académïp?  f\p<  sciences  de  B-^r!în, 

Pari?,  Edlmbom  -,  Stockholm,  Pétcrs- 
liourg,  meiubi  e  de  la  Société  royale  de 

LoDdree,  naquit  à  GenëmB,  le  f  4  mal 

f709.  Son  père  ayant  Hé  ruiné  par  In 

chute  da  système  de  Law,  le  jeune 

Troncbin  fut  envoyé,  à  l'âge  de  1 8  ans, 
en  Angleterra  auprès  de  lord  Boling- 

broke,  son  parent,  qni  Ir  plaça  à  l'u- 
versité  de  Cambridge,  où  11  s'appliqua 
à  l'étndede  la  médecine.  La  lecture  de 
la  chimie  de  Boerhaave  lui  ayant  fn* 

«piré  l'irrt'^'jf  "fifilc  désir  d'entendre  ce 
professeur  célèbre,  il  partit  pour  la 

Hollande  et  poursuivit  avec  passion 

ses  études  médicales  à  l'université  de 
Leyde,  où  if  r  rit  le  bonnet  de  docteur 

en  1736.  boerhaave^  qui  avait  donné 

des  soins  partleoOere  fc  son  Insiroe- 

tlon,  et  qui  ne  cessa,  tant  qu'il  vécut, 
de  l'appuyer  de  son  crédit,  lui  conseilla 
d'aller  s'établir  à  Amsterdam^  où  il  fat 
nommé  président  dn  eeflége  de  méde* 
cine  et  inspecteur  des  hôpitaux.  Le  stap 

th'mrlor  lui  offrit  au^sl  la  place  de  son 

premier  médecin,  mais  il  ta  refusa* 

Depuis  Ylogt  anse&tffon^Tnmebin^ 

qui  avait  épousé  Bélène  de  îf'ttt  et  en 
avait  plusieurs  enfants,  menai!  h  Am- 

sterdam la  vie  la  plus  heureuse,  au  sein 

de  sa  fàmflle  et  an  milieu  de  ses  nom- 

breux amis,  lorsque  le  désir  de  revoir 

sa  ville  natale,  joint  nn  mécontente- 
ment que  lui  causa  1  cuiiiissement  d  an 

statfaondérat  béfédltalre,  le  décida  k 

quitter  la  Hollande.  Il  arriva  à  Genève 

prérédf'dela  réputation  qu'il  avait  déjà 

acquise.  Le  conseil  s'empressa  de  loi 
conférer,  an  mois  de  fév.  1768,  le  tt- 
Ire  de  prnfn-sour  honoraire  de  méde- 

cine, ru  co:i-^tdération  de  son  mérite, 
de  SCS  iumieres,  de  son  expérience,  de 



lâ  répulalioQ  dlsiiaguée^  de  la  (raïuki 

«tilllé  qae  poavofflot  raUnr  <te  ses  la- 

lent  U  ville  et  l'académie^  m  et  la  Vé- 
nérable Compagnie  des  pasteurs  Int 

donna  entrée  dans  son  corps.  L'année 
mlvuile,  Conaell  l«  nomma  dlree- 
leur  de  la  Bibliothèque  a  eu  %ard  aux 

marques  d'intérêt  qu'il  avolt  données 

à  cet  établissement,  et  au  présent  qu'il 
loi  tvolt  tut  do  Calalogiia  de  ta  Bl- 
bliotb.  des.  M. T.  C.  » 

Ce  Cnifilogue,  dont  le  don  élalt  une 

faveur  lorl  recl^rchée  nou-seuiemenl 

dttnvintSyiiiaitdesgrtiMU  seigneurs, 

tvait  été  envoy  é  àTronchin  pendant  un 

séjour  qu'il  fil  à  Paris,  où  le  duc  d'Or- 

léaubi'avail  appeie,  en  i  ï  pour  qu  il 
tnocolâl  ses  eaftnls.  Le  décoaverle  do 

l'inocalation  était  toute  récente;  elle 

venaitd'èUre  inlroduilcen  Angleterre; 

la  Hollande,  la  Russie  même  l'avaient 
adoptée;  Traocbln  en  avait  fait  l'ei» 
périence  sur  sa  propre  famille  ;  mais 

en  France,  où  l'on  se  méfie  outre  me- 
saredes  inventions  les  plus  utiles,  per- 

sonne ne  la  pratiquait. Le  médecin  gé« 

nevois  ne  npgUgearien  pour  df^truire  le 

préjugé  el  propager  l'inappréctiible  dé- 
couverte, en  dépit  de  ta  médecine  sys- 

téniuiiquc  et  routinière.  C'est  là  un  dê 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire  et  un 

dos  plus  grandi  services  qu'il  aitrea^ 
dus  à  llinmanlté.  Quelques  années 

près,  en  1764,  le  duc  de  Parme  suivit 

l'exemple  du  duc  d'OrliMîi*?,  el  !c  sus- 
cèa  que  Troncbin  obiiui  mit  le  comble 

à  sa  répnution.  Dès  tara  U  devint  ta 

médecin  à  la  mode  dans  le  grand  mon- 

de; on  le  consultait  de  tous  les  pays  de 

l'Europe,  les  femm&i  surtout  ralluiaient 

de  loi,  et  Ton  doit  convenir  qa'll  Joi- 
tlflail  l'engoueinenl  général  par  son 
heureuse  physionomie,  ses  manières 

nobles  et  gracieuses,  sa  couNcr^atioa 

délicate  et  polie,  à  laqoelta  une  teinte 

d'indépendance  républicaine  ajoutait 
un  nou\ eau  cliariii(^.  Sensible  el  bieu- 

faïaaui,  ti  consacrait  régulièrement 

dons  iMores  par  Jour  à  ce  qa'il  appelait 

son  bureau  de  philanthropie,  c'est-à- 
dire  à  donner  des  consullation?  gra- 

tuites aux  maiades  pauvres,  k  qui  il 

fournissait  même  l  argent  aécessiire 

pour  les  médicaments.  Prodlgoe  en 

bienraisance,  comme  dit  Condorcet 

dans  son  Eloge,  il  ne  mettait  point  de 

homes  à  ses  libéralités,  aussi  ne  lais- 

st-lril  qn'nne  fertone  médiocre»  msl- 
gré  les  sommes  énormes  que  lui  rap- 

portait l'exercice  de  son  art.  «  Il  fai- 
sait le  bien  en  silence^  lit-un  aussi  dans 

nne  lettre  de  Thomas  à  M"*  Necker, 
toujours  utile,  toujours  calme,  au?d 

Indiffèrent  à  l'admiration  qu'à  l'envie, 

n'ayant  pas  plus  le  la^le  des  paroies 
qoe  celni  des  actions,  ne  conOadÂ 

l'Infortune  le  scrrrt  rîc  ses  vertus,  el 
ne  ré^«  la  n  tau  public  son  génie  qiiepar 

ses  iiiéurails.  »  * .  '  ;  • 

Troncbin  n'a  point  dé  son  imtotase 
réputation  à  un nouveausystcme  de  mé- 

decine ;  il  n'a  rien  inventé,  il  s'est  con- 
tenté de  simplifier  le  traitement  des  ma^ 

tadies.  Fnrttsan  d'mie  hygiène  simpta 
et  n,itnrr!le,  r\empt  de  préjugés,  en- 

nemi des  mixtions  et  des  incommen- 

surables recettes, attendant  pins  delà 

nature  qite  des  médicaments,  il  n'ad* 
ministrait  que  peu  ou  point  de  droj^ues, 

mais  il  recommandait  fortement  la  so- 

briété, nn  exercice  modéré  an  grand 

■ir^ia  propreté,le  renouvellement  fré» 

qnent  de  l'air  dans  les  appartement?, 
comme  les  moyens  les  plus  eUicaces  de 

prévenir  rinveslon  de  te  maladto.  Ai 

Ift  des  malades,  il  se  contentait  de  pré- 

parer les  crises,  de  seconder  !e?  elToris 
de  la  nature,  eloe  traitement  ëcbouait 
rarement.Commeeoneompidrtote/ra» 

Jacques RousseaUf  dont  il  foi  longtemps 

l'ami,  il  s'occupa  beaucoup  aussi  delà 
santé  des  enfants  et  des  mères,  il  adou- 

cit ta  régime  dee  fenmtes  en  coacbeSy 

leur  prescrivit  rallaltementel témoigna 

en  tonte  occasion  sa  sollicitude  pour  le 

développement  physique  des  enfants. 
Troncbin  monmtà  Parle  ta  30  nov. 

1781.  Ilélalt  venu  s'y  établir  en  1 766, 

comme  premier  médecin  du  duc  d'Or- 
léans, Itlre  qu'il  avait  bni  par  accepter, 

après  avoir  refosé  les  offres  brîitaaies 

de  la  clarine  Elisabeth, qoiaurait  voulu 

l'aUii  erdans  ses  Etats.  Tout  occupe  de 

sa  praiiiiue,  11  a  peu  écrit.  Outre  ona 
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Mil.  des  anvres  deBaUion  :  Guil.  Bal- 

foRw  Opéra  omnia,  eum  prafatione, 

Gen.,  1 762,  2  vol.  in-4%  des  articles 

de  médecine  dans  l'Encyclopédie  et  des 
Obserialiotu  dansleT.  V  des  Mémoires 

de  PAcad.  de  eblrargle,  on  ne  cite  de 

lui  que  deux  thèses  :  DenfmpM  et  Di 

cliloridêy  Leyde,  1736,  iD-4%  et  uu 
traité  Decdicd  Pictonum,  Gen.,  i  757, 

In-S*;  Amst.,  IT5S,  la-4*;noiiY.édil*, 

Icnaj,  1771,  in-8»;  trad.  en  allcm., 
Lrip?. ,  1 78i,  in-s°,  qutaétèvifeme&l 
cnliquô  par  liouvard. 

Trois  enrantft  naqulrail  dn  narlisft 

de  Th.  Tronrhin  avec  Hélène  de  Wltt, 

qui  mourut  a  i'aris,  le  n  août  17(17  : 

uneIiUe,^A&ii:-£ui>AflKiH,qui  upuu:>a 
Jetn  Dloditi,  9i  deoi  Ois.  Le  esdet, 

Fn  \>çois,lré'Mi;  Ii  r  dti  marr  d'or, mou- 

rut sans  enfanlâ.  L'alné^  J  kan-Robert, 
né  à  AmsterdaiDj  le  2  juillet  1 741,  fui 

père  ds  qnalie  flllss  et  de  deu  fils, 

nommés  Aoqdstb  et  Alphonsb.  Le  pre- 
mier suivit  la  carrière  des  armes.  Ca- 

pitaine dans  les  gardes  da  corps  du  roi 

de  Prusse,  chevalier  de  SaintrJean  et 

doSaiDtC'ADri"  il  éfion^a  Emma  deHo- 

yen,  dont  il  eut  Armand  et  Ffinoa. 

U.  Louis  Troncbiu^lliéologien  célè- 

bre, naquit  le  4  dée.  1629.  Il  (il  sesé- 
tudesea  Me  dnn^  sa  ville  natale  sous 

les  yeuA  ae  son  pere^  eu  partie  à  Saa- 
mor  soos  la  dlrscUon  spéblete  dMmy- 
raut.  Admis  an  ministère  au  mois  de 

Juillet  1651;  i!  ronsacra  trois  années 

environ  à  des  voyages  en  France,  en 

Attgleiorre,  enHoUande,  en  Allemagne, 

dans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 

naissances, en  sorte  qu'il  ne  retourna 

à  Genève  qu'eu  1654.  BieotM après,  il 

repQi  vocation  de  l'église  de  Lyon,  et 
iU'acccpia  duconserib  nu  ni  du  cousis- 

toipp  p'ncvoii;.  En  H»57,  l'académie 
de  bauuiur  lui  oCTrit  la  chaire  laissée 

vacante  par  la  mort  da  La  Plae§.  On 

ignore  le  motif  qui  le  porta  à  refuser 

ce  po?tP,  qn'Atnyrai  t  et  Cappel  l'en- 
gageaient u  accepter^  car  noua  ii6  pou- 

vons admettre  la  raison  qn'on  en  donne, 
qu'l!  ainiauiioiix  >c  consacrer  à  sa  psp 
trio,  puisijue  ce  fui  en  nov.  1661  seu- 

loiiieatqu'iilui  rappeie  à  Genève,  cum- 

me  suooesseur  de  Léger,  a  Ou  est  si  sa- 

tisfait de  l'eiamen  de  profisasenr  de 
théologie  de  L.  Troncfain,  lit-on  dans 
les  Reg.  du  conseil  soos  la  date  du  1 4 

déc.,  qu'on  le  reçoit  dès  à  présent  sans 
nouvel  eierolee.  »  Hais  eetie  nemina* 

tion  ne  fut  pas  vue  avec  plaisir  parFr. 

Turretin,  le  zélé  partisan  de  la  prédes- 
tination absolue,  qui  prévit  que  son 

Donvean  eoUègue  propagerai!  dans  Kt* 

ca  (  )  é  m  i  e  gé  n  e  V  0  i  se  le  s  doctr  lues  de  Sau- 

niur  contre  lesquplîp?  il  était  Uii-méme 

forl  prévenu.  La  division  ne  tarda  pas, 

en  eOél,  à  éclater  entre  les  deux  pro- 
fesseurs. 

Tronchin  possédait  toutes  le?  quali- 

tés requises  pour  bien  remplir  sa  pia- 

ee.  U  était  veraddans  les  belles-leltres, 

les  lan^'ucs  orientale- J'hisloirCjlaphl- 
losophie,  et  surtout  dans  la  théologie 

qu'il  était  chargé  d'enseigner  et  qu'il 
contribua  ynlssamment  à  débarrasser 

des  questions  vaincs  et  scolastiques, 

dont  on  se  plaisait  à  la  hérisser.  Il  a- 

vait  un  excellent  Jugement,  une  rare  mo- 

destie, beaueoopdedéflanoede  ses  pro- 

pres lunli^^c?,  un  amonr  «irirère  de  la 
vérité.  Anime  de  pareils  sentiments,  il 

devait  désapprouver  la  rlgnenr  dont  on 
usait  à  Genève  envers  les  disciples  de 

la  pliiloso[>hie  cartésienne  et  de  !;i  doc- 

trine d'Amyraut,  et  comme  il  ne  crai- 
gnait pointd'avooerhanlemenlsesprlik* 

cipcs  de  tolérance,  il  osa,  de  conesri 

avec  Philippe  Meslrezal ,  demander,  au 

mois  de  juin  1669,  i'aboUUon  du  ser- 
ment exigé,depQisi  6  47,de8  proposante 

reçus  auministère.  Le  consistoire  ayant 

rejeté  leur  demande,  ils  s'adressèrent 
au  Conseil  et  en  obtinrent  uu  arrêt  qui 
défenditderéfnlerladeetrlnedela  grtee 

nniverselle;  mais  les  partisans  de  la  pré- 
destination absolue  le  fireiil  révoquer 

bieulùt  après,  et  forts  de  i  appui  qu'Us 
trouvèrent  faelleoient  aapriisdes  €aik- 
tonsévangélIquFs  et  des  enlises  suisses, 

tous  opposés  à  la  tolérance,  ils  eu  im- 

pclrereui  uu  autre  dans  un  sens  tout 

différent,  par  lequel  U  Hit  enleiot  au 

professeurs  et  aux  pasteurs  de  promet- 

tre d'enseigner  la  doctrine  de  la  gr&ca 

suivant  l'ancienne  traditive  de  régUso 
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fAnevoIsc.  Tronchin  cl  son  coll^fïIle  se 

soumirent  après  quelque  bèsiUUon. 

Gtpciidaiik  1»  fuurtl  orlliotfoie  ne  fat 

point  Batîsfall  nv.mt  d'être  pancTiii  à 
rendre  obligatoire  la  signature  du  For- 

mula coosensûs.  La  mort  de  Tarre» 

lin  At  plus  posr  le  rélibNMement  de  la 

paf  .i  que  toutes  les  formnlr^.  Des  Idées 
plas  libérale?  ?eré{»andirent  peu  àpea, 

et  Tronchin,qui  ne  moanitqae  le  8  sept. 

1 70»,  eut  encore  ta  salliltetloii  de  voir 

trioTTiphpr  la  tolteiMa  par  râboUUoii 
dn  Consensus. 

«  Tronchin,  Ut-on  dans  Sénebierj 

noDin  la  tèla  la  pins  vif  pour  sa  pa- 

trie, une  dooceur  ang^lfqn'^  l'our  tous 
ceux  qui  furent  assez  maibeoreux  pour 

le  combattre, nne  fermeté  inébranlable 

dans  la  défeaaa  de  la  vérité,  un  Jage* 

B>f»nt  «ain,  un  ̂ avofr  profond  cl  «ne 

critique  lominease.sCet  éloge  est  cou- 

flnné  par  Bnniel,  évêqua  de  Sattstou* 
ry,  qui  y  ajoute  de  nouveaux  traits. 

«H.  Tronchin,  dit-il,  est  bomme  de 

bonne  téie  et  d'au  jugement  droit  et 
elair,  qui  sait  bien  ee  qu'Usait  et  dont 
la  conversation  a  des  charmes  auxquels 

il  e«(  impossible  de  résister.  Ce  n'est 

pa.s  tout,  il  est  d'une  vertn  exlraordi- 
naira  ai  ta  parle  la  plus  raeilement  dtt 

monde  à  obliger  et  à  servir  les  gens. 

Il  prêche  d  onc  telle  force  que  ses  ser- 

moDs,  qui  sont  dn  genre  snblime,  en- 

traînent f  andMaur  antaot  qu'ils  rédl- 
flpnt:  «es  pensée?'  sont  nobles,  et  son 

éloquonre  inàle;  il  a  en  chaire  beau- 

coup de  majesté,  laquelle  étant  mêlée 

d'une  douea  persuasion,  fait  que  non* 
srnlfmpnl  i!  ronvaliir  li""?  rrrnr?.  mais 

qu'il  en  irioujpbe  et  les  range  à  tout 
ee  qu'il  vent.  » 

Tronchin,  qui  fUafrégé»  M  170), 
k  la  Sorif^fi^  anplfti^ff  "ponr  la  propa^ra- 
lioii  de  la  foi,  enlreleuail  une  corrcs- 

pondancesQlvieavec  plnsleurs  évéqoes 
anglicans,  et  Joalssall  auprts  d  aoz 

d'une  haute  eMime.  Il  était  an<:5i  en 
eommerce  épistolaire  avec  on  grand 

mnabra  de  safaais,  et  pcot-^tre  faut-il 
ebereber  tes  rélendua  da  sa  corres- 

pondance nne  df«  cause?  poar  lesquel- 
les il  Q  a  presque  rien  fait  imprimer. 

Voici  les  seols  ouvrages  qae  Sénebi^ 

loi  attrUma. 

I.  Thèses thêulogicœ,Qen.jiB6'i, 49, 
I I .  Disp .  de  ffooidentid  M,  GflB.« 

1670,  in-4«. 
m.  SnrnxmHf?»*  XCV,  7,  Gen-, 

1670,  in-80. 
IT.  De  auctaritaUSeHphimiaam, 

1677,  in-4». V.  Sermon»  tw  fféb.  IV,  7,  to-t». 
yi.  Relation  de  ce  qui  /asl  pnssd  à 

Pocfasion  df  J.  S^rm^-in,  rase. 

On  conserve,  en  outre,  dans  la  fë' 
nHIe  Cfcafw^pf,  an  AngHetérre,  m  viA* 

mse.  qui  contient  den  traités,  fan  Al 

toluutatfi  Di'iy  comprenant  69  pages, 

l'antre  De  Ubtro  arbitrio  absoiuU  con- 

tlderaio,'  resté  Inachevé,  aortis  tan 

deoi  de  sa  plume,  croyons-nous.  C'est 
la  seule  addition  f]ne  nos  recherrhes 
nous  mettent  à  mémo  defaireàia  U&te 

donnée  par  SéMbler. 
Louis  Tronchin  avait  épousée  An^ 

ârienne  Le  Fort  y  sœorde  l'ami  duezar 
pierre-le-Graod,  et  en  secondes  noee^ 
8u9ann$  dê  La  Ruê,  tao^  is  Oiâiem 

Cirard-des-Bergeries.  Ses  enfants  fti- 

reot:  !•  ANToim,  quf  suit; — 2*Jiiir, 

qnl  fonda  tm  nouveau  mnean;  —  3* 
Vicntt,  femma  du  pasteur  frCmne  JSk 

/a6erf  ;  —  4*  Saia,  morte  fille. 
î<é  en  1 6R4,  Antoine  Tronchin, doc- 

teur cndroil,devint  conseiller  en  1 704, 

syndieen  1715,  puis  pre1nlar0yndle.ll 

mourut  le  14  jail!.  IT".0,  avant  ru  de 
sa  femme  Sw^anne  Perret,  de  Vevay, 

trois  enfants,  savoir  :  1*  Locis,  pas- 
teur à  Satigny, appelé  anvfllaan  f  7tt 

et  nommé  professeur  de  théologie  en 

1  "37,  qnt  mijiirul  le  4  ocl.  î  7nB,  pt  I 

qui  Ton  doU,  outre  son  Oratio  tnau- 
guralis  de  requisiH»  âottoHt  tmng^ 

liei  in  II  Tim.  II,  2"-?ô,  Gen.,! 730, 
in-4*,  six  dissertations  inl.ialée'^  :  I. 

De  agud,  Gen.,  1716,  in-4»; — 11.  De 
aMieuiari  amfessionet  Gan.,  1799^ 

In-fol .  ;  — J  M .  Z>f  miraculis,  Gen . ,  î  7  4  0 , 

in-fol.  ; — IV.  De  fide,  salutis  condîho' 

ne,  Geo,,  1751,in-fol.  ;  —  V.  De  «as- 
«ammimiieaffiMia,  Gen.,  1753,  in-0>; 
—  Vi.  De  u$u  rationis  in  revelafionef 

Gan.»  1755,  in-(ol.— 2*  FaAUÇois^  êt 

biyilizûu  by  GoOgI 
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yfffMy  né  ên  1 704,  qui  épousa  à  Taris, 

en  17S6,  Anne  Fromofiet,i]\\Q.  de  Vin- 

cent-Pierre Fromaget  et  de  Louise-Re' 

née  Hor^mt  (Chap.  ûê  Honande^If*  97) } 

il  Ultra  dans  le  conseil  d'État  de  Ge- 
nève en  1753  et  moarnt  en  1798.  Ca- 

ire les  Catalogues  raisoimés  de  ses  deux 

préelease»  eolMeifoMtfs  tablatoxytiiill 

publia  en  1765  et  1780,  onadelolone 

tragédie,  Marie-Stuart ,  imp.à  Paris, 

1 795,  in- 8%  et  réimp.  avec  beaacoop 

tf'Mires  prodaetloBS  de  ta  misa  m» 
ce  titre  :  Mts  récréations  âramatifjue<f, 

6en.,  1779;,  5  vol.  in-8». — 3o Pierre, 

auditeur^  marié,  en  1 729,  avec  Calhe- 
rine  Armand,  fi\MAÎdebertAmumd, 

de  Marnéjol?,  dont  lient  Jban-Armamd 
et  Cathebine,  femme  de  Rodolphe  de 

Loriot  Jean-Armand,  né  en  1 7  36, mem- 
bre do  eoneell  des  LX,  ftil  ebofsi .  efi 

i  785,  pour  remplacer  Des  Franches, 

en  qualité  de  ministre  de  la  rc^publiqne 
auprès  de  la  coar  de  Versailles,  place 

40*11  reaiplilJaMfi^  la  Rérolatlon.  Il 
épousa  en  premières  noces  Jeanne- 

Louise  Labal,  flilc  de  Jean-Louis  La- 

haty  baron  de  Grandcœar,  et  de  Mar- 
guerite Faure,  et  en  secondas,  Jfor^ 

Louise  de  Menthan,  dont  il  ent  Tnfio* 

dore-Louis-Renri.  Du  premier  lit  na- 

quit Jkati-Louis-Robert,  colonel  fédé- 

ral, qui  prit  pour  femme,  en  1787, 

Th^odorn - Uô Irnc-EUsabelh  Tronchin, 

et  fol  pcre  d'ARMAM>-HENRi  et  d'ÊLi- 
SABETH.  Cette  dernière  épousa  Louis 

de0ttgUlB.8oii  Mre,  d'abord  capitaine 
d'artiileriean  service  des  Pays- Bas,pais 

li^^enant-cotonei  fédérai  d'artillerie, 
é^tst  marié  avee  Emma  Calandrini , 

qal  l'a  rendn  père  deLouis-REMi-No8« 

KT,  né  le  22  avril  1825^  et  d'HtiJl»' 
CBAILOTTS. 

m.  lté  le  9  flÉm  Mt,  îmifrfitt' 

rliiii,  docteur  en  droit, avait  déjà  rem* 

pli  avpc  distinction  les  fonctions  de  pro- 

cureur générai,  lorsqu'il  (ut  nommé, 
«n  9730,  eonselller  dHEIat.  Il  moarat 
en  1761,  laissant  quatre  enfants  de  sa 

femme  Anne  Jfo/^j, savoir  :  Jbaî^- 

ROBBKT,  qui  suit  ;  —  2«  Jacob,  né  le 
Ift  féT.  1717,  comelUeren  i  763>  mort 

en  liOly  qui  épousa» en  I75S»  Mmit 

Càlanâritd ,  et  en  eal  :  liAir,  ni  et 

17Cf.  et  mort  en  1816,  qui  s'est  ac- 
quis des  droits  impérissables  à  la  re- 

connaissance de  la  ville  de  Genève  par 

ta  niunifloence  envers  les  établlsee* 

ment»  publics  de  bienfaisance;  Char- 

lbb-Rkbabd,  conseiller  d'£tat,  qui  a 
Men  mérité  laBSl  de  sa  ville  aaiala 

comme  un  des  bienfaiteurs  de  Hiéptttf 

et  le  créatenr  de  la  caisse  d'épargne  ; 
SosAiiifB,  mariée  dans  la  famille  de  La 

Rive,  eC  TUioïKmA-HtiftiiB-fonA- 

BBTH,  femme  de  Jean -LotUs- Robert 

Tronchin  ; —  3«  Anîte,  femme  d'Abra- 
ham Diodati; — 4»Su8AiinB,épouâede 

Jae<|ae8  GilUlfn. 

Jean-Robert  Tronchin,  JorlsconBilHe 

d'un  grand  mérite,  mais  à  qoi  ses  la- 

lents  n'auraient  pas  assuré  la  moitié  de 
ta  répolatlon  dont  11  jonlt,  si  son  Bom 

ne  se  trouvait  associé,  dans  l'histoire 
littéraire  do  xviii»  siècle,  à  celui  de 

Jean- Jacques  Rousseau,  naquit  à  Ge- 
nève, le  S  oet.  t7lo.  Il  avait  I  peine 

28  an?  lorsqu'il  fut  élu  menibrc  du  CC, 
et  dès  lors,  H  était  regardé  «  comme 

on  Jeune bomme  de  grandeespérance.» 

L'innéesottante,  il  fut  adjoint  à  Werr» 

Hfussard,  chargé  d'une  négociation  au- 
près du  roi  de  Sardaiyne.  Le  rapport 

qu'il  prcseiila  sur  celle  mission  lui  va- 
lut les  remerclmenta  da  Conseil  qui 

«  lui  témoigna  sa  reconnoissance  pour 

ses  services  et  la  satisfaction  qu'il  a- 
voit  de  la  Justesse  et  de  la  solidité  di 

ses  réflexions.  nAprès  on  pareil  début, 

il  spnil)lc  que  Tronchin  pouvait  aspirer 

aux  cliarges  les  plus  hautes  de  la  ré- 

publique, n  ftat,  en  ellM,  nommé,  en 

1789,  prMorenr  g<^néral;  mais  sa  luite 
avec  Rousseau,  tout  en  ajoutant  à  sa 

réputation,  brisa  sa  carrière.  Ne  pou- 
vant approuver  les  mesoret  vlotaolee 

prises  parl'arislocralie  génevolse  pour 
comprimer  les  troubles  excités  par  la 

condamnation  de  l'Emile  et  du  Contrat 
social,  Tronchin  renonça  am  afliilras 

publiques  et  se  retira  à  la  campagne, 
ou  il  consacra  sa  fortune  h  des  œuvres 

de  bienfaisance  qui  honorent  sa  mé- 

nolre,pltt8  encore  qucses  lalenl8.Lor8- 
qoe  f armée  française  menaça  Genève 
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en  iT^I,  iî  se  relira  h  Rolle  d;in<î  le 
Pays  de  Yaud,  où  il  lermioa,  le  1 1  mari 

1 7  95,  sa  longue  et  honorable  carrière. 

On  affirme  que  ses  réquisitoires  sont 

deschnrs-d'cpuvre  de  savoir,  de  raison- 
nement et  de  style,  et  que  quelqses- 

ani  des  dtsoovt  qu'il  prononça  dani 
le  Crand-Coosell  ponrralent  tootenir 

la  comparaison  aveecenx  des  plus  cé« 

kbres  orateurs,  il  y  en  dit-on j 

401  OBI  étd  Imiiflaiée;  mmu  n'en  oon» 
naissons  aucun,  (tatre  deux  tbèses  la- 

Unp^  :  Quœstio  an  propositiones  ma- 

thematici  demonstrata  soiœ  sint  qui' 
hm  «ttenram  nottrum  dtbiamuif 

Gen.f  1728,  in-4%  eiDiss.juridica  de 
malrimonio ,  Gen . ,  l  7  :^  l ,  i  rvi»,  le  seul 
écrit  de  Troncliin  qui  ail  ete  publié^  h 

notre  eountitMiee,  ce  lontlee  fameu- 
ses Lettres  écrites  de  !a  camparjne, 

Gen.,  1765,  in-H'-et  in- 12,  oii  il  pnt 
avec  un  inconlesUbie  laleul  et  un  art 

Infini,  dltHenssesOyla  défense  dn  oon- 

sel!  d'Êlat  au  ?iijet  de  «c?  trop  ct^lcbrps 
arrélsconlrc  1  EmileetleCoulralbocial. 

Jean-iiûbert  Troncbin  avait  épousé^ 

•n  n*U,itlitàbeth-CharhUe  Boistier, 
et  eu  avait  en  on  fils,  nommé  Jean- 

Louis,  qui  suivit  la  carrière  du  bar- 
rean  et  mourut  sans  postérité. 

Brancub  CàDETTB. 

Le  fondateur  de  cette  branche^  Oa- 

BléETreneblneserçftUles  fonctions  pas- 
torales à  Cbène.  De  son  mariage  avec 

Catherine  Durand  naquirent  cinq  fils: 

ftaillj  iSAN-AMTOlKS,  lACQUSS,  J>A- 

MUL  et  N.,  dont  GalUito  n'a  oonnn  «ine 
les  noms.  Nous  avons  réussi  à  recueil- 

lir quelques  renseignemenls  au  moins 

sur  deux  d'entre  eux.  Après  avoir  reo^ 

pliles  toneUens  de  loclenr  dans  l'église 

française  de  Bâle,  de  t6"i  \  igsg, 
Jean-Antoine  passa  en  IioUanLli:>  et  de- 

vint professeur  extraordinaire  des  iaïk- 

fMi  étrangères  à  Franeker  en  1667. 

On  a  de  lui  Mne  Grammaire  française, 
au  rapport  de  Jôciier. 11  mouruten  1688. 

Son  frère  Jacques  suivit  la  carrière  du 

négooo,  eil  il  acquit  une  trèe-<rande 
fortune.  Accusé  à  Berne  de  fabrication 

de  (tosse  monnaie,  U  fat  condamné  à 

mort  par  roiitumaee,  en  1658,  et  1e« 
BernoisobtinreQllaconâscalionde  toiuf 

lesbiensqu'il  po80édftllàGenifve.Troft- 

cbin,  qui  s'était  retiré  en  France,  troo- va  des  amis  à  la  cour  de  Louis  XIV. 

Le  roi  le  prit  sous  sa  protection,  flt 
eesser  la  sonteoee  et  tal  nceoida  des 

lettres  de  représailles  surlesGénevois. 
Une  lran«arl!on  étant  interveno»  en 

1668,  qui  le  rétablit  dans  la  bourgeoi- 
sie et  dans  ses  biens,  Tronebln  elle  ss 

fixer  comme  banquier  à  Lyon,  où  loi 

naquirent,  de  sa  femme  Sara  Varin  : 

1*  kmtj  en  1 674     2°  Jacques,  en 

leîft 3*  IIAH,  en  1 876  ; — 4*  VOth 

RE,  en  1677. 

Le  cinquième  enfant  de  Dainel  Tron- 
cbin, dont  GalUTe  ne  savait  rien,  si  ce 

n'est  ftt'il  n'avait  point  enoore  eliebit 
sa  majorité  en  ICCT),  était  pcot-étre 

y^an Tronciiin, dit  DuBrcuil,  qu'on  dit 
être  né  à  Genève  le  s  iev.  i64i.  nous 

ne  Toyons  en  toutcasaocnn  antre  moyen 
de  rattacher  à  la  famille  TrondillieeC. 

écrivain  assez  connu. 

Envoyé,  dès  l'&ge  de  dix  ans,  à  San- 
mur,  pour  y  fUro  sss  étodes,  Jean 

Tronchin  n'était  pas  entré  dans  sa  sei- 

xième  année  lorsqu'il  fut  reçu  maltre- 
ès-arts.  Son  excessive  application  lui 

ayant  alDiibli  la  vue,  ses  parents  in- 

quiets le  retirèrent  de  l'académie  et 

l'envoy  èrent  à  Paris,  où  il  se  forma  aux 
aHUres  et  à  la  politique  sous  Colbert, 

qui  voulotinBlllement  leçon  venir.  En- 
viron deux  Ans  avant  la  révocation, 

Troncbin  passa  en  Hollande  et  obtint 
le  privilège  de  la  Gsselle  française 

d'Amsterdam  qu'il  rédigea  avec  succès 
pendant  près  de  zo  ans  depuis  1691, 

et  dont  ses  ûis,  après  lui,  soutinrent 

la  légitima  répnlelion  d'Impartialité  et 
d'exâctitnde.u  aaeam  le  tleti.i7Ji. 
On  a  de  lui  : 

I.  Lettres  sur  les  affaires  du  temps, 

Anst.,  i68S-»o,  %  vol.  ln-4«ei  I&-1 1.; 
II.  Gazette  française,  \ms\.,  1G91- 

1762,  plus  de  60  voi.  in-i».—  Conti- 
nuée, depuis  sa  mort,  par  ses  tils. 

m.  HeUaimduvotiagedeS,  M.B^ 
mHoUandê  su  tMl»  U  Haye, 

Mol. 
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lY.  BekUwndêlatattifagM  de  Plan' 
dn  êt  iu  tiége  4ê  Nmmr  en  1 685,  La 

Btye,  i  69§»  MtL 

V,  Remarqués  iur  la  Lettre  pasto- 
rale de  M.  tarchevéque  de  Paris  auaa 

MNttMflydB  gfljiiMfffi  éâ  ÈÊÊi  diûeètÊ  4* 

wMpri^^AauL,  ITOO»  l]i-4«it 

VL  Dialogues  sur  les  matières  du 

Hmpt  cciiciiTMiif  la  religion,  Amst., 

l^aniel  Pain,  i7C0,  in-{2. 
VII.  Poésies,  restées  inédiles. 

TROUILL  ARD  (Jacques),  sieur  de 
La  BoQlaye,  dodeor  en  mAdoeiiie  el 

médecin  du  roi  de  Navarre ,  a  laissé, 

en  mpc. ,  selon  La  Croh-du-Maine,  une 

Irâducliuu  irauçiiide  ilu  Biuiouuede  ta- 
roefli»  eofitcMnl  ladifemê  «  laCkrim 

sopoie.  K  vivait  en  t584et  élait  origi- 
naire da  Mans.  Soq  (rère,  Guillaume 

Trouillard^  siear  de  Montchenu,  sa- 
vant avocat,  est  aaleur,  selon  quelques 

écrivain?  ,  Ac^  ̂ ffv^oires  des  Irouhles 

advenus  au  Maine ,  que  La  Croix-du- 

Haine,  vraisemblablttnieDl  mieux  ta* 

formé,  attribue  à  Barbier-Francourt. 

TROl}ILLAnD(PiERRB), OH  Tnmf!- 
lart,  natif  de  Sedan,  fll  ses  études  À 

l'académie  de  eetle  ville,  elt  U  sontinl, 
en  1639,  sous  la  présidence  de  jpii 
Jl/oii/iri.  line  thèse  De  missà  et  trans' 

tuitslanttatione,  qui  a  été  publiée  dans 

!••  TlMtee  Sedan.  L'abM  Bonniot  ti:. 

Arme  qu'il  fut  appelé  à  remplir  plus 
tard  ono  chaire  dans  cette  académie; 

mais  il  ne  dit  passa  quelle  année.  A- 
près  tveir  desservi  dlUérentes  églises 

de  la  Champagne,  comme  celle?  de  la 

Ferlé«au-Vidame,  d'Al,  où  il  fui  rem - 
placé,en  1 669,  par  son  ûls  encore  pro- 

posant, si  de  Roney,  Il  fat  donné  pour 

collègue  au  pn?lt!ur  dn  Calai?,  Pevaux. 

C'est  lui  qui  rcpoodil  à  la  signitlcalion 

de  l'Avertissement  pastoral  (^rç/i.^én. 
Tt.  976).  Pende  lempsaprès,  en  i«B«y 

l'éplisc  de  Calais  fut  Interdite,  sous  le 
doubic  prétexte  de  prédication  sédi- 

tieuse el  d  adm  ission  dans  le  temple  des 

enlmlsd'an  nouveau  converti.Trouil- 
lard  se  retira  en  Hollaiidc ,  on  il  fut 

placé  en  16S6;  mais,  dcâ  l'année  sui- 
vante, il  passa  en  Auglcterreel  devint 

aUnlstre  de  i'égttse  française  de  Can> 

forbénr.  Kons  ne  connaissons  pas  l'an- 
née de  sa  Bort.  On  a  de  Inl  : 

I.  Doure  arffum^nt^  propo^fz  cOfH 

tre  la  iranssuttëtanluUton,  avec  taré' 

(utati9n  de*  réponm  diêêiim  QukU- 
beufy  Charent.,  Olivier  de  Varenneif 

t667,  in-!2. 
II.  Traité  de  l'Eglise  fondée  sur  la 

Pandê  d»  Dieu,  opposiê  a  VEgHt»  sons 

fondement f  Charent.,  0.  de  Varennee, 

1659,  in-8»,  —  Dédicnre  à  Eléonore 

de  Beaujeu,  baronne  de  La  Uaisonfort, 
dooairière  de  Favièree. 

III.  Deux  sermons  pour  te  jeûne  du 

29  juin  lC(i7,  Sedan,  16C7,  in-8». 
Pierre  ïrûuUiurd  avait  épousé,  en 

1660,  étsnt  ministre  à  Al,  MarUHoi, 

veuve  de  Crespin  Des  Ormraux,  mar- 
chand à  Paris  [Reg.  de  Char.].  11  avait 

déjà  eu  d'un  premier  mariage  un  ûls, 
nommé  PaaiPPi,  qni  loi  était  né  à  Le 

Fcrié-au-VIdame,  et  qui  Ht  ?c?  6\uâç% 

en  théologie  à  Genève,  où  il  fut  imma* 
Iriculé  en  1 668.  Placé  à  Aï  en  1 669, 

et  plus  tard  à  Oiscmont,  Philippe 
Trouillard  sortit  aussi  do  France  à  la 

révocation  avec  sa  femme  Susanne 

Begnùr  (iireh.  Tt.  S35).  Il  est  tppip 

remment  le  même  que  Floreni-PhiUih 

pe  Trouillardy  le  premier  pasteur  de  îa 

colonie  de  Strawberry-Ferry,  dans  la 

CerelhiedQ  Sud.— D'antres  membres 
de  cette  famille  ne  purent  échapper  à 

la  vigilance  flr<?  pcr?(^rulrnrs.  En  1 686, 
la  femme  de  Jean  IroutUard,  de  Sedan, 

Ait  envolé  dans  nn  eonvent  i  Rétiiel, 

tandis  que  ses  deux  filles  élalent  en- 
fermées à  la  Propsc&Uoa  de  Sedan 

(iW.  M.  614). 
TROOILLAS  (N.),  aveest,  dont  ta 

maison,  siluée  sur  la  plarn  Maiihcrf, 

avait  5çrvi  i  plusieurs  reprises  de  i;cu 
de  reuiiiûu  aux  Protestants.  Déuouce 

ptr  dent  Jennee  apprentis  ̂ êê  leors 

maîtres  avaient  conduits  h  nni»  on  dcui 

de  ces  pieuses  assemblées  et  qu'ils  a- 
valent  plus  tard  chassés  pour  quelque 

fsnIejTronlllas  s'éuit  soustrait  porta 
fuite  à  la  peine  de  mort  qui  le  mena- 

çait; mais,  informé  des  accusations 
eiAcrables  portées  ooiUro  loi,  rien  ne 
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pat  le  retenir,  et  bravant  une  mort 

imniiDcnte,  il  vint  avec  sa  famille  se 
constituer  prisonnier.  Ces  accusations, 

au  reste,  étaient  les  mêmes  que  celles 

qui,  dans  les  premiers  temps  de  l'E- 
glise, avaient  été  exploitées  contre  les 

Chrétiens.  Assassinats  de  petits  en- 

fants, accou|)lemcuts  à  chandelles  é- 
leiutes,  incestes,  ordures  inlÀmes, 

rien  n'y  manquait.  C'était  tellementab- 

surde  que  le  parlement  lui-même  n'y 

croyait  pas.  Aussi  seconlcnla-t-ond'ln- 
terrogerTroulllas  sur  sa  foi;  mais  il  re- 

fusa de  répondre  avant  que  le  premier 

chef  fût  vidé.  La  cour,  le  voyant  iné- 

branlablc,  fit  dune  visiter  ses  deux  jeu- 

nes et  belles  filles  qui,  selon  les  déla> 

leurs,s'étaient  prostituées  dans  ces  ad- 
aemblées.  Mais  en  vain  Ot-on  venir  plu- 

sieurschirurgienscl  sages-femmes,  en 

vain  les  soumit-on  plusieurs  fuis  à  une 

odieuse  visite,  tous  attestèrent  qu'elles 
étaient  vierges,  sauf  une  vieille  ma- 

trone qui  confessa  plus  tard  qu'elle  a- 
vait  été  subornée.  On  les  confronta  en- 

suite avec  leurs  accusateurs,  dont  les 

tergiversations  et  les  réponses  contra- 
dictoires auraient  dû  sullire  pour  les 

justifier  pleinement.  Et  cependant  elles 

restèrent,  ainsi  que  leur  père  et  leur 

mère,  ensevelies  dans  leur  prison,  d'où 
elles  ne  seraient  sûrement  sorties  que 

condamnées  comme  hérétiques  sans 

rédit  rendu,  à  l'occasion  de  la  conspi- 

ration d'Ambuise ,  qui  les  remit  en 
liberté,  sans  faire  justice  de  la  calom- 

nie dont  elles  avaient  été  victimes.  En- 

core durent-elles  s'estimer  heureuses 

d'échappi  rà  leurs  bourreaux.  Combien 
d'aulresn  t'uronl  pas  le  même  bonheur! 

«Depuis  le  mois  d'aoust  jusquesen  mars 
(1 559-1  Stio),  dit  un  historien  contem- 

porain, il  n'y  avoit  que  captures  et  eni- 
prisonneiiicns,  pillcnes  de  maisons, 
proclamations  k  ban  et  exécutions  de 

ceux  de  la  religion  avec  très  cruels 

tourraens  :  et  toute»  fois  parmi  telle? 

tempestes,  ils  ne  discontinuèrent  leurs 

prédications  et  tout  autre  exercice  de 

leur  religion.  Entre  ceux  qu'on  fil  lurs 
mourir  à  Paris  furent  un  serviteur  d  'un 
yicolas  Ballon,  peu  auparavant  exé- 

cuté pour  cesie  roesme  cause  ,  Mann 

Marie f  la  dame  de  La  Caille,  un  char- 

pentier, Martin  liouMeau,  Pierre  Mil- 
let, Jean  Geoffroy,  outre  grand  nom- 

bre d'autres  qui  furent  envoyez  mourir 
scmblablemeiit  aux  lieux  du  leurs  nali- 

vitez  ou  captures.  » 

THOLILLO^  (Jean),  natif  de  Mei- 

guel,  s'établit  à  Paris  comme  apothi- 
caire. La  fortune  considérable  dont  il 

jouissait  attira  l'attention  des  conver- 
tisseurs. Le  2*  janv.  1686,  Seignclay 

écrivit  à  La  Ucynie  pour  lui  ordonner 

d'arrêter  sa  femme,  «  une  des  plus  o- 

piniàtres  hugucnolles  qu'il  y  eût  >,  le 
roi  espérant  que"  sa  conversion  poor- 

roit  attirer  celle  de  son  uiary.  »  L'or- 
dre fut  exécuté,  M»«  Trouillon  fut  en- 

fermée aux  Nouvelles-Catholiques,  où 
elle  mourut  probablement  {Arch.  gm. 

E.  5572).  Pourquoi  n'arréta-t-on  pM 
Trouillon  lui-même,  nous  n«  saarioM 

le  dire  ;  peut-être  était-il  déjà  sorti  du 

royaume,  car  les  registres  de  l'église 

française  de  Râle  nous  apprennent  qu'il se  réfugia  dans  cette  ville  en  1686. 

Nommé  ancien  de  l'église  en  1710,  il 
mourut,  le  24  janv.  171  f ,  laisiKant  par 

testament  200  francs  aoA  pauvres, 560 

pour  l'entretien  du  ministère,  et  tout 
le  reste  de  sa  foi  lune  à  sa  nièce  JVar- 

guerite  de  Vicques,  de  Mont|>ellier,  qui 

avait  été  placée  auprès  de  la  ducbesM 

de  Wurtemberg,  pour  lui  enseigner  la 

langue  française,  et  qui  était  deveone 
sa  domniselle  de  compagnie  favorite. 

TItL'C  (N;,  juge  de  Flurcnsac.  On  lit 
dans  la  fameuse  Remontrance  du  clergé 

de  France  faite  (le  2 avril  1656)  aurov, 

la  reine  sa  mère  présente,  par  M.  l'il- 
lustrissime et  révérendissime  Loui><- 

Henri  deGondrin,archevesquedeSens, 

remontrance  quin'esiguèrequ'on  tissu 
d'impostures  et  de  calomnies:  a  11  n'y 
a,  sire,  que  peu  de  mois  que  le  juge  de 

Florcnsac,  qu'on  appelle  vulgairement 

le  viguicr,  et  qui  en  son  nom  s'appelle 
Truc,  conceul  le  dessein  nouveau  ei  a- 
buminable  de  se  juucr  des  cérémonies 

de  l'Eglise  catholique  par  une  Imitation 
toule  sacrilè^je  et  toute  profane.  Il  as- 

sembla la  nuit  au  clair  do  la  lune  plu- 
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sieurs  huguenots  qui  allèrent  par  les 

roes  desgoisez  en  prestres^  chantant  à 

plasieim  rtpriaM  leaparolMlitiMS  êt 

l'E?rritTjrcqaele8prestreçrf"pè(enf  <ou- 
venl  dans  la  célébration  du  div  Inoflkse, 

lorsqu'ils  soubailtent  que  le  seigneur 
•oKameMoi  fnl  y  uslslnt.  En  suite 

dereUpprnrossion  «îrnndalpn^cil*^ 

semblereul  sous  une  balie^  ils  contretl- 

rent  toutM  les  otréoonfes  que  l'Eglise 
catholique  finliqaedftiis  le  saint  oacrl* 

Ooede  la  me?se;  il'^  1f'v?»rent  dn  pain  et 
do  vin,  et  pour  ne  rien  oublier  de  tout 

•eqni  poBvoit  rendre  parfaileetaeeoffl- 

pUe  eelleilliiiiaiidiebQlfqiie,ll8  donné* 
ren  ?  e  n  r  or  P  la  commnnloii  a  u  x  a  ■«  s  i  s  î  an  )  s 

qui  eâtoyenl  complices  de  leur  tictioa 

topfe,  sans  redonter  les  yeux  de  plu- 
sieurs autres  personnes  qui  en  furent 

le?  (efmoin-.  Lehruit  d'une  action 
bonteuse  et  si  insolente  estant  venu  à 

nuuliNiie/reelvepirleiiiciitydeBlleièli 

pour  la  religion  catbolfqneeel  eegal  à 

sa  fidélité  pour  vosfre  service,  estant 

esmeu d'une  jut>(e  indignation,  Ut  in- 
fomerdeeefiilt^et  prendre  prisonnier 

ce  juge  qui  avoit  dit  cette  messe  feinte, 

et  esloit  le  pr<»ni  i  p  r  n  ti  !  cnr  visible  d'une 
ii  insigne  prolanatiun,  dont  le  d^oa 

chef  de  tout  les  hérétiques  eetolt  fan- 

teur  invieUMe.  Ces  mots  d'information 

et  d'emprisonnement  du  criminel,  ont 
deejà  sans  doute  fait  juger  à  V.  M.  que 
eelfe  eonr  souveraine  a  MU  le  procès  à 

cet  Insolent,  et  expié  par  son  supplice 

un  sacrilège  si  exécrable.  Cependant, 

sire,  celle  action  si  notre,  ce  crime  si 

IMmlseable  danirniroyaone  catholique 

comme  est  le  vostre,  cet  allcnlat  qui 

crie  vangeance  au  ciel  et  à  la  terre  est 

demeuré  jusques  à  présent  sans  estre 

A  cet  acte  d'acm^aHon  drossé  par  le 
clerpé  dp  France, oppo.^oris  iclèniolgna- 
ge  de  i  bisloire.  Elle  iiuus  rcpréi^ente 

True  eemme  on  homme  sage,  prudent, 

vertueux,  plein  dezclcpour  sardipçion, 

mais  saasîanatit>mc^  csliincde  ses  con- 

citoyens, caliioliques  ou  protestants. 

Une  preuve  Irrécusable  queson  élection 

n'avait  point  été  le  triomphe  d'une  ca- 

bale el  qu'il  ne  devait  sa  place  qu'à  la 

considération  dont  il  joiii<^?;i!t,  c'c^ttqoe 

k  Florensuc,  sur  une  population  d'envi* 
nm  trois  mille  âmes,  ou  complaît  à 

peine  200  protestants.  L'accusalion  de 
sacriiége,  dans  laquelle  furent  enve- 

loppés Denis  Truc,  sou  neveu,  le  cadet 

de  Ssrref ,  Jem  Bmon$,  vlelllanl  In^ 

po\eùl,  Jacques Bf'sonibfs,  et  quatre ra- 
tholiques,le  sieur  de  V  i  I  lerban,  preni  i  e  r 

consul  de  Florensac,  âgé  de  70  an^,  le 

■eeondcon8ttUoave,et  deuxfrèree  nom- 

mé? Jean  et  Antoine  Tondu,  fut  intentée 

par  Vésiac,  curé  de  Florensac.  Les  prin- 
cipaux témoins  à  charge  étaient  un  ber- 

ger, Pierre  Mesire,  dont  le  nom  se  Iroa- 

vailan  bas  de  sa  déposition,  bien  qu'il 
ne  sîit  pas  écrire,  et  deux  paysans  de 

llemfer,village&  cinq  lieues  de  Floren- 

sac, dont  l'un  n'avait  pas  mis  les  p1cdf 

dan'i  cette  villedepuis  six  ans^etl'autre 

depuis  sept  ouhuil,  comme  lis  le  décla*- 
rtrenl  devant  le  prasldlal  de  Béliers.  Il 

estévldent  pour  tout  juge  impartial  que 

celte  atroce  accusation  était  l'œuvre 

d'une  vengeance  particulière.  On  affir- 
me, que,  saisi  de  remords,  le  curé  Vé- 

siac voulut  même  la  retirer,  mais  qu'ott 
ne  le  lui  permit  pas ,  o\  que  dans  son 

désespoir,  il  aI>andonua  sa  cure  pour 

se  leler  dans  l'abbaye  de  VlUemagne. 

Touslcsbonnétesgensd'ailleurs  étaient 

convaincus  de  l'innocence  de  Trac,  qui 
avait  été  arrêté,  dix-sept  jours  après  le 

prétendusacrllége,dan8un  voyage  qu'il 
avait  fait  h  Toulouse  pour  y  soutenir  un 

procès  inlf  nié  par  le  duc  d'Uïès  contre 
l'évéqued'Agde.  Le  prince  deCouli  é- 
frlvll  en  sa  faveur  au  parlement.  Un 

chanoine  d'Agile  ni  exprès  le  vo\agc  de 
Toulouse  alin  desioUicilcr  pour  lui.  Le 

servanlin  Isuar,  qui  prêchait  précisé- 
ment roclave  à  Florensac,  et  tous  les 

moines  de  la  ville  le  Jostiflaient  haute- 
ment. Forlsde  tous  ces  témoignages,  le 

duc  d  Uzèâ  cl  le  député  gt:iiéral  des  é- 
gllses  obti  nrent  sans  beaucoup  de  peine 

le  renvoi  do  la  cause  devant  le  parlement 

de  Grenoble  ;  mais  celui  de  Toulouse  ne 

voulut  point  s'en  dessaisir  et  s'empressa 
d»' condamner  sept  des  accusés  an  feu 
par  contumace.  II  Talhit  quo  le  Conseil 

évoquÀl  l'affaire.  C'est  alors  que  i'as- 
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semblée  du  clergé  jugea  à  propos  d'in* 
tervenir.  De  &oa  cûlâ,  le  dépuU  général 

prasMit  le  CmiMll  déjuger  Trac»  qui  a- 
vall  été  remis  provfsolrcraent  en  liber- 

té; niais  il  parait  qa'on  laissa  tomber 
)e  procès  ;  il  nous  a  été  an  moins  iffl* 
pénible  de  découvrir  eomneiit  il  le 

termina. 

TUEFFERD(PiERRB]«mioi8trepro* 
testant  et  recteur  da  gymneeedellenU 

béliard,  où  son  aieul,  MaimbeufTu^f' 

/"(Pf^?, avait  rfi^  roru  bmir!3;?oi«>  lel  9  jnin 
ISlT^naquit  dans  celle  ville  vers  i  (i05. 

Destiné  à  le  earrlèfeeceléeiastiqae,  il 

fat  envoyéinséinloairedeTiibîngueet 

s'y  fit  remarquer  par  ses  progrès.  Ses 

éludes  terminées,  U  s'occupa  d'easei* 
gnement^enatlendant  qu'Use  prérantét 
une  place  dans  le  clergé  du  comté  de 

Hontbéliard.  Nommé,  en  1 632,  diacre 

on  pasteur  adjoint  à  Blamout^  il  fut 

transféré,  an  bonide  trois  ans,  dans  U 

pnroi!=>c  tie  Coloiiiî»icr'Fonlainccomaie 

pasleuren  Utio  ;  mais, laméme année, 

son  goûl  pour  les  IcUres  le  décida  u  ac- 

cepter les  fonctions  de  reefear  dn  gym- 

nase, qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  avril  1C"3.  Il  avait  épousé,  le 

35  mai  1G41,  Barbe  Cucuei.  Deux  de 

ses  enfants  nous  sont  connus  par  les  Re- 

gistres de  l'église  française  de  Monlbé- 
llard,  savoir  ;  Jules-Frédéric,  baptisé 

le  SO  mars  1 646,  et  Pierre,  né  post- 
hume cl  bapt.  Ie23nov.  16S3. 

Pierre  TueiTerd  Afait  un  homme  In- 

struit ;  il  était  verse  dans  les  langues 

eatanleset  possédait  des  connaissances 

étendues  en  piiiloâophie.  Notre  «ni» 

M.  Fr.  5f  îir/m,  pasteuràEtobon,  T10U3 

apprend  qu'il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges,dontaacnnn'aéléiaiprlnié.11avalt 
aussi  préparé  une  édition  de  la  Logique 

de  Bartboiin,  mais  il  paraît  que  son  tra- 

vail ne  fui  publié  qu  'après  sa  mort  sous 
ee  litre  ;  lo^ica  peripeMica  C»  Bar* 

thot  in  i.oli'm  a  Tufferdo  recognita.  Nunù 
vero  aucta  Trai  tatu  de  caund  etcait- 

satOf  subjecto  ei  accidente,  ex  Loyicâ 
GttlomtÉriieehouxeœeeffio,  Cnàewn 

tabuUs  j  rœUcamentibus  ejusdem  auc- 
tfjri^,  Moaibelg.f  CEyp^  1669^  ln-8% 

pp.  us. 

TUFFAN  (GmitL),  on  Tuffard^ 

ministre  à  Saint-Laurent,  en  L6S0,M 

mspeiida  de  ses  foncttom  par  le  Sy- 

node national  d'Alais,  parce  qu'il  s'oc- 
cupailtrop  des  atlairesdu  siècle,  coniro 

le  précepte  de  l'Apôtre,  et  qu'il  était 
tombé  dans  plusieurs  grands  déiaats. 
Le  ctiâtiment  sembla  produire  en  lai 

nn  cbangement  si  beureox,  qœ  lesf- 

nodeproviiieiald'Osis,ayaiild'niliMn 

égard  à  tout  ce  qu'il  avait  soolliert  pen- dant les  troubles  de  1620,  ne  craignit 

pas  d'outrepasser  ses  pouvoirs  en  Je 
fétabliaeantdaBi  sa  place, elloSyMdt 

national  de  Charenton  approuva  sa  dé- 
cision. Tuffan  ne  se  montra  pas  digne 

de  cette  indulgence  pi  abjura  en 

moyennant  une  pension  de  400  Hvrei 
que  lui  fli  le  clergé  ronalB  (Koy.  Til» 

p.  553). 

T  U  RCKHEIM  (JEAK  de),  QéàÀlxaS' 

lrattrg,le  i  o  nov.  1 7  «9,  d'une  des  Ikmll*^ 
les  les  plus  notable?  de  cctlcTsIIe,  s'a^ 

pliqua  à  l'élude  du  droit etseQlrecevoir 
licencié,  il  avail  dcjà  rempli  diverses 

fonctions  mnnielpalee,  et  naontl  d'être 

nommé  inspecteur  laïque  de  S.  î^irrre- 

le-Jeunc  lorsque  ses  concitoyens  l'en- 
voverent,  comme  leur  reprèseolaot,  à 

l'Aseemblée  consiitoante^oh  II  ne  s'en- 

CUpaqned'intcrétslocaux.  Sou?  iaTer- reur,  il  sortit  de  France  et  se  reliraea 

Allemagne.  Nommé  ministre  plcnipo- 
tentiairede  plusieurs  princes  al  lemande 

auprès  de  la  dicte  du  ccrrle  Fran- 
conie,  et,  plus  tard  ministre  du  grandr 
duc  de  Hesse-Darmstadt  auprèe  do  ta. 

diètegermaniquc,  il  donna danaocidl- 

vers  emplois  tanlde  preuves  de  ?a  ra- 
pacité, ainsi  que  de  U  fermeté  et  delà 

loyautédesonearaelkre,  qn'll  talclioisl, 
après  la  pacification  générale,  pour  on 

des  négociateurs  du  concordai, que  les 

princes  protestants  désiraient  de  con- 
clure avec  la  conr  de  Borne  ;  mais  tonte 

son  babileté  échoua  Contre  l'obstina- 
tion du  Pape,  qui  ne  voulut  traiter 

qu'avec  chaque  prince  séparément.  U 
monrnl,  le  ssjanv.  i8S«,àAltorfdans 

le  Grand-dncbédc  Bade.,  laissant  h  r'- 

putation  d'un  diplomalc  habite  cl  d'un savant  publiclsle.  On  a  de  ii^gipp^' 
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I.  JHu.  de  jure  legiêlalorio  Mero» 

vtngorwn  et  Carolingorum  Gailiœ  re- 
gum  circa  sacra.  Pars  i,  Arg.,  1771; 

— P«f*  U,  Arg.,  1 772,  lB-4*. 
II.  Berichte  an  die  Gejneinen  von 

Strasburg  \ihpr<ii/>  L^q^der  Xational' 
versammiuTu^  imAionat  Oc toO^ dièse» 

Mrs,  aU  *r  dieseUteverlies,  1789, 8*. 
III.  AbhandlungdasStaatsrechtder 

Sladt  Stra'^burg  nnâ  dot  Ehasses 

Uberhaupt  betreffend,  Strasb.,  1790, 

iB-S*.— Cet  oovrane  avait  d*«iM>nl  été 
publié  en  franr.  ,Strn?h,,  l789,in-4"», 
sous  ce  lilre  :  ÎMémoire  de  droit  public 

sur  la  ville  de  Slrasbourg  et  l'Alsace 
en  général. 

IV.  Tabf'-'ffr'i  gêntologiques  à-'<  il- 
lustrer nuiisonsdes  ducsdeZàhringen, 

Wêargraves  et  grands-ducs  de  Bade, 

Oannst.,  isio,  in-s». 

V.  Histoire  génêaloffiqtte  de  lamai- 
ton  souveraine  de  Uesse,  depuis  les 

tmnpê  les  jilus  reetitft  jusqu^â  fws 

jcursy  Strasb.,  1819,2  vol.  in-8». 
VI.  Belrnrhfxtngen  auf  dem  Orhiri 

der  Verfoiisungs-und  StaatenpoUUk , 
Toi.  I,  Kariir.,  18«S,  iii-8*. 

Ttirckhcim  avait  été  un  des  rédact. 

do  Biirgerfreand  publié  par  Blessig. 

TCJANÈBE  (adrusn),  en  UtinTua- 

mm,  émdft,  un  des  premiers  pro- 
moteurs de  la  renaissance  des  lettres 

en  France,  naquit,  en  1 5 1 2,  à  Andely, 

en  Mormanûie,  de  parents  nobles.  Dès 

l'ége  de  11  ans ,  on  l'envoya  à  Paris 
pour  y  faire  ses  éludes.  Ses  succès  ré- 

pondirent à  ses  rare?  di-pnsitions.  En 

1552,  il  fui  reçu  maUru-es-arts.  Odet 
de  (MHUon,  qui  le  protégeait,  ayani 
été  nommé  archevêque  de  Toulouse 

(1533),  lui  fil  obtenir  une  chaire  à  l'u- 

niversité de  celU)  ville.  Il  l'occupa  jus- 

qu'à ce  qne  la  cliaire  de  littérature 
grecque  et  ht  me  au  Collège  royal,  é- 

tanl  vcuueà  v  aquer  par  la  mortdeToos- 

sain,  on  l'appela  à  Parts  pour  la  rem- 
plir, en  1547.  Il  passa  ensaile(l56l} 

à  la  chaire  de  philosophie  grecque.  Rn 

1552,  U  joignit  à  ses  foucliODâ  de  pro- 

taenr  la  dlreotiott  de  l'Imprimerie 

roy^e  pour  les  livrer  grecs  :  mais,  a- 

prèa quatre  années  environ  d'eiercice, 
T.  IX. 

n  se  déchargea  de  ce  soin  sur  GniUan- 

me  More),  qu'il  s'élait  associé,  pour  se 
livrer  tout  entier  à  ses  travaux  de  cS' 

btnet.  Sa  répnlation  s'étendait  au  loin, 
on  accourait  à  ses  leçons  de  tontes  les 

parties  de  l'Europe,  w  J  'av  autres  fois 
appris ,  écrit  Est.  Pasquier,  de  trois 

AHemsas,  gens  d'honneur,  qu'en  plu- 
sieurs universileïd'Aliemagnc,Iorsque 

c«ux  qui  sont  en  chaire  allèguent  Tur- 

nèbe  et  Cujas,  aussilost  mettent-ils  la 

nain  an  bomel,  pour  le  respeet  et  hon- 

neur qu'ils  portent  à  leurs  mémoires.» 
Tous  les  savants,  ses  contemporains, 
lui  rendent  hommage.  Le  chancelier  de 

L'HospiUU  taX  da  nonibre  de  ses  admi- 
rnteiirs.  Au  jugement  de  Joachlm  Ca- 

merarius,  son  émule  en  Allemagne, 

quelque  magnifiques  que  soient  les  é- 

loges  qu'on  donne  à  Tamèbe,  ils  res- 
teront toujours  an-dessous  de  son  mé- 

rite. Montaigne,  qui  avait  suivi  ses  le- 
çons, noos  dit  dans  ses  Essaisque  Tur- 

nèbe  «  sçavolt  plus,  et  qu'il  sçavoit 
mieolx  ce  qu'il  sçavoit,  qn'hommequi 
feust  de  son  siècle,  ny  lomg  au  delà.» 

Et  dans  on  antre  endroit,  après  s'être 
moqué  de  ces  savante  qui  «  semblenl 

cstre  ravalez,  mesme  du  sens  com- 
mun, »  il  tait  une  honorable  exception 

en  lavenr  de  notre  éradit,  «  qui  n'ayant 
(aict  aultre  profession  que  de  lettres, 

en  laquelle  r'psloit,  à  mon  opinion,  le 
plus  grand  homme  qui  feusl  il  y  a  mille 

ans,  n'ayant  toolesisis  rien  de  pèdan- 
trsquc  que  In  port  de  sa  robbe,  et  quel- 

que façon  cM(  i  ne  qni  pouvoil  n'estrc 
pas  civilisée  à  la  courtisane,  qui  sont 
eboses  de  néant;  et  iwy  noe  gents  qnl 

supporlentplus  malay  scement  une  rob- 

be qu'une  ame  de  travers, et  regardent 
à  sa  révérence,  à  son  maiulien  et  à  se.s 

boites,  quel  homme  il  est;  car  an  de» 
dnri=:  r'cstnil  l'nmp  la  pins  polie  du 
monde  :  je  Tay  souvent  à  mon  escient 

}ecté  en  propos  esloingnex  de  son  usa- 

ge :  il  y  veoyeit  al  clair,  d'une  appré- 

hension si  prompte,  d'nn  jugement  ?î 

sain,  qu'il  sembloU  qu'il  n'eust  jamaiâ 
blet  aoltre  niMUer  que  la  gnerr*  et  af- 

faires  d'eslat.  Go  sont  natnres belles  et fortes. 
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OtieU  arte  b^nliras 
£l  meliore  lulu  ûnxîl  prxcordia  Til&n, 

qnl  se  maintiennent  au  travers  d'nne mauvaise  iD.stitulion.  »Le:^  qualités  da 

cœur  répondaient  chez  Turnt'bc  aux 

qualités  de  l'esprit,  n  La  douceur  de 

8on  visage,  dit  Mccron,  fai.^oit  connoi- 
tre celle  de  son  ame.  Ses  mœurs  éloient 

Irréprochables,  el  ses  vertus  éloient  ac- 

eompagnées  d'une  modestie  sansexem- 

ple.  ))Cho8e  rare  à  celte  époque,  il  n'cul 
guère  à  soutenir  avec  ses  adversaires 

que  des  luttes  à  armes  courtoises  (1). 

Il  fut  plus  Apre  àl'allaque  dans  ses  sor^ 
lies  contre  la  Société  de  Je«us  : 

OunooTa  ii]rrepil«crU,ft  meotitar  Je^um, 
Dulr«  lalrocinii»  prn^londeDS  numoo  opcriil, 
TaiUreit  eiuim  ia«li*. 

C'est  à  leur  adresse  qu'il  composa  en 
latin  une  petite  pièce  de  Ad  So» 

tericum  (2)  gratis  docentem,  qu'il  tra- 
duisit lui-même  en  français.  De  mé* 

me  que  les  charlatans  de  la  Toire^  les 

enfants  de  Loyola  vendaieiit  leurs  dro- 

gues gratis,  u  Ils  refusent  l'obole  de 
récoller,  disait  Tornèlie  dans  celte  sa- 

tire, mais  ils  savent  capter  des  mil- 

liers d'écus;  ils  refusent  un  salaire 
légitime,  mais  Us  dépouillent  les  pau- 

vres ;  Ils  courent  après  les  grosses 

proies,  et  voilà  pourquoi  ils  mépri- 

sent les  petites.  »  Les  Jésuites  n'é- 
taient pas  seuls  en  butte  aux  sarcas- 

mes deTurnèbe,  il  confondait  dans  une 

même  aversion  les  moines  et  les  cha- 

noines, à  qui  il  reprochait  leur  avidité, 

leur  paresse  et  leur  vie  tout  épicurien- 

oe.  D'un  caractère  doux  et  conciliant, 
ami  de  la  Ju^lice  et  de  la  paix,  sans  au- 

tre ambition  que  de  contribuer  à  la 

prospérité  de  son  pays,  il  bouiïrait  pro- 
fondément de  nos  discordes  ciN  iles.  On 

lui  a  attribué  une  apologie  de  PoUrot. 

Hais  il  parait  positif  qu'on  doit  resti- 
tuer celte  pièce  à  Alontduré,  comme 

(1)  Une  diipnto  qa'il  ent  iTec  /tamut  au  sn- 
jet  de  CicéroD,  ferait  exception.  Mai»,  uous  dit 

U.  '^'addingloa,  •  il  fat  dcbarme  par  la  ron&taala 
et  bieoveillante  moderalioa  de  ion  collègue  :  l'et- 
tim«  ayant  fait  taire  toalp  animosilé,  il  M  rêcoo» 
cilia  arec  lui  et  mourut  ton  ami.  • 

{i)  £on7ip(xo;,  Xkimuoc,  qui  a  i*  T«rta  de 
pmener,  do  lauTer. 

nous  l'avonsdlt  à  l'article  de  ee  dernier. 
«  I  ne  autorité  que  je  crois  sûre,  dit  X. 

Renouard,  celle  du  savant  bibliothécai- 
re de  la  Dibl.  de  DeThou,  de  la  malD 

duquel  est  écrit  au  Catalogue  [impr.jle 

titre  tel  que  je  le  rapporte  (PetrI  Moa- 

taurei  Honda^i  Toltrotus  Mcrseus,  Gflr 

novœ,  Henricus  Stephanus,  1 56'î,in-4») 
ne  laisse  pointd'incerlitudesnrrautear 
de  ces  vers,  et  fait  bien  connaître  que 

cet  éloge  d'un  odieux  assassinat  ne  peut 
être  mis  à  la  charge  du  savant  et  esti- 

mable Adrien  TUrnèbe ,  tout  prévenn 

qu'il  p(il  être  cti  faveur  de  ceux  que 
persécutèrent  si  âprement  les  Guise.  ■ 

L'excès  de  travail  usa  de  bonne  heu- 
re les  forces  de  notre  savant  ;  il  avait 

à  peine  accompli  sa  53*année,  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  une  maladie  de  consomp- 

tion, le  12  Juin  1565,  à  sept  heures  du 

matin.  «  Le  jour  même  de  sa  mort,  à 

neuf  heures  du  soir,  son  corps,  accom- 

pa{;né  d'un  petit  nombre  d'amis,  ftit 

enseveli  [ainsi  qu'il  l'avait  expressé- 
ment recommandé]  sans  aucune  céré- 

monie [c'est-à-dire  sans  ras>islance 

d'aucun  prêtre]  dans  le  cimetière  des 
écoliers,  où  il  avait  voulu  être  enterré, 

comme  le  grand  médecin  Jacques  Du- 

bois, quelques  années  auparavant.  »  Il 

laissa  SA  femme  enceinte  a\ec  cinq  en- 

fants; il  l'avait  épousée  en  1 547.  Trois 
de  ses  fils  sont  connus  :  1  •  Odet  ou 

Otho,  avocat  au  parlement  de  Taris, 

mort  en  1581,  à  l'âge  de  28  ans  9  mois. 
Il  avait  été  pourvu,  dit-on,  de  la  char- 

ge de  premier  président  à  la  Cour  des 

Monnaies;  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
été  installé.  On  lui  doit,  au  rapport  de 

l'abbé  Sicard  (Biogr.  univ.)  la  publi- 
cation de  quelques  ouvrage?  de  son  pè- 

re, et  l'on  trouve  des  vers  de  lui  dans 
le  Recueil  des  pièces  inspirées  par  la 

puce  de  M"»  Des  Roches.  —  2«»  Adrien, 

mort  en  1594,  a  été  l'éditeur  de  la  3* 
partie  des  Adversaria  de  son  père  ;  on 

a,  en  outre,  de  lui  quelques  pièces  de 

Ters  français  et  latins,  entre  autres, 

Olhonis  Turtitbif  in  suprema  Curia 

pari.siensi  adcocati,  Tuniulus,  Lutel., 

Mamcrt  Pâtisson,  1582,  ln-8».  —  3« 
EfUomB,  conseiller  au  parlement  de 
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Ptris»  fonratt  ao  trbralre  Eettner,  de 

Strasbourg,  tesaddftion.i  et  corrections 

de  l'édit.  complète  des  ûEavres  de  son 

père. 
Une  qneslîon  dMee  les  biographes. 

Adrien  Tornèbe  pmrhm'f-l!  ver?;  les  doc- 
tnnfsdc  fa  Réforme,  ou  resta-t-il  Jus- 

qu  à  Id  liu  un  flls  soumis  de  l'Eglise 
romaine?  H.  Cb.  Waddinglmi  a  Irtilé 

à  fond  cette  question  dans  une  Notice 

qu'il  a  consacrée  à  notre  savant  (Boll. 

de  la  Soc.  de  l'Hist.  da  protestantisme, 

3«  ann.).  Les  faits  qu'il  oppose  aux  af- 
firmalioiT-'  <=:în<;  fondemcntdcsc?  adver- 

saires, nous  semblent  laisser  pen  de 

eliese  à  flnterprétation^méme  des  phu 
iCCers.  Dans  la  dédioace  mise  en  téle 

dp  «on  édition  de  Saint  Cyprfen,Tur- 
nèbe  disait  à  Charles  L\  :  «  Les  deux 

ptrlts  me  parolssent  égatement  coupa- 
bles :  les  uns,  par  un  orgueil  ridicole, 

se  croient  parfaits  et  condamnent  d'a- 
vance tout  ce  qui  ne  leur  ressemble 

pas,  tandis  que  lesMtrcs,  par  «n  ex- 
cès blâmable, déclarent  impies  de  tout 

point  ceux  dont  néanmoins  ils  ne  sont 

séparés  qu'à  certains  égards.  Adoucir 
et  réconenter  ees  Imes  aigries  n'a  p»> 
ru  une  noble  entreprise...  On  ne  «=an- 
roit  nier  les  souillures  qui  peu  à  peu 

se  sont  introdaitesdansrEglise,  el  qui 

y  ont  eDgendié  «le  si  grands  viees.  Bh 

bien,  il  en  faut  purifier  l'Eglise;  11  7 
faut  rétablir  la  fol  si  sainte,  si  pnre, 

si  cbasle  et  si  sincère  des  premiers 

fempe  :  n  en  faut  cbasser  f argent,  ta 

gain,  Ir^  rirhrs-c:,  et  supprimer  ces 

coniinunau(cs|>urliciillères,qul,cn  de- 

hors de  l'aulorilé  des  évèques,  vendent 
leurs  prières  an  peuple  el  le  dépouU» 

lent  comme  dp*?  hri^r  irt!*  rini  vntcTit  un 

voyageur  au  fond  des  bois.  U  faut  ex- 

clure des  dignités  de  l'Eglise  ces  épl- 
eorfens  qui  ne  rechcrebent  qœ  le  re- 

pos dans  le  iuie  el  la  paresse ,  qo!  se 

refusent  à  enseigner  la  religion^  et  qui 

nfibiienl  qoe  les  beunenre  et  les  bao- 
qnels  splendides.  tipsuM  mx  partis  qui 
se  font  une  guerre  si  cruelle  au  nom 

de  la  religion,  s'ils  ont  encore  quelque 
notbmde  piéié^neles  prenons  paseoi' 

mènes  pour  jDges,  eolt  do  lenrspersé- 

eallons,  seli  dotooregrieb;  nais  qu'ils 
se  soumettent  an  Chrt?t ,  jnils  aux  A« 

pôtref  et  mi%  Chrétiens  les  pin  s  rappro- 

chés de  leur  temps.  Qui  oseroit  en  ap- 

peler de  tels  jQgest  Ne  seni-iis  pas  let 

anteiirs  et  les  cbefsde  notre  fni?v)N'4- 
lail-ce  pas  là  le  langage  d  uo  proies- 

tant?Calvin  lui-même  ne  demandait  pas 
ntie  cbose.  Les  sentiments  de  Tnmftbd 

se  munifestèrent  tout  au??!  riairemenl 

dans  les  dentiers  moments  de  sa  vie. 

Neft-seBlaMiil  il  refusa  d'appeler  un 
prélro  «  roMiiHMndt  qaTon  f entorrit 

«  «an^î  aucun  apprit  et  sang  aueune 

pompe  iuDcbre,  »  mais  il  titj  en  pré- 
•eaeode  quelqnestmis  qui  PwlUbrent 

la  déclaration  la  plus  formelle  «  qu'il 
méprisait  et  rejetait  absolument  toutes 

les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine^  et 
qu'il  OBbrtsstlt  do  leol  osa  eesiir  01 
de  toute  son  Ame  la  doctrine  des  pro- 

pbèles,  dn  Christ  et  des  apôtres.» C'est 
ee  que  rapporte,  avec  toutes  les  eiroon- 
fluieei  de  sa  inori,«i  Moeto  oeutad- 

re,  qui  se  cache  sou?  1p  nom  do  Pht- 
îaretus,  dans  une  lettre  (en  lai  in)  con- 

tenant le  récit  véritable  de  la  murl  d'A- 
drloB  Tnmèbo,  profbssoDr  royal  ;  ovee 

plusieurs  rpllaphes  composées  en  mé- 

mo i  re  de  ce  grand  homme  par  q  ur  l  q  n  e  s- 

UQS  de  ses  amis  aussi  pieux  que  sa- 

vants (Paris,  15G5,  if.  18  iil-4*).BHn 
Topinion  de  M.  waddinpion,  cette  let- 

tre (t)  a  probablement  été  écrite  par 

Jfsfviéry  toeolttsw  01  l^tusi  par* 
ticulier  de  Tumèbe,  à  qui  il  consacra 

Irofs  épitaphes,  l'une  en  hébreu ,  l'au- 
tre en  grec  et  la  troisième  en  latin.  Vol- 

oloollodeniièfo: 

Boclrinl  insignisjnuni  piciAte  nctnlav^ 
MofiMi  iMdtfo  ta»  bMUif  tM» 

TaraalHM,  «MaMi  incwi  4«lwilBmwli^ 
btisainUi,  ester»  faite  «Mima. 

B«(m  Tvniebf  fatnn,  itidiOM  jnTenlu, 
litagm  :  j«m  ChfMe  «Ivtt  et  h«a4  aerHar. 

Dans  une  relation  en  vers  de  la  mala- 

die et  de  la  mort  de  notre  savant  hu- 

maniste, que  le  po5to  François  TborI 

envoya  à    ti  ami  /fM6tfrtL<in^{,oii 

trouvA, (lu  M . N\'dddin,rr!on, «un tableau 
piquant  do  lacoicre  des  pi  ètres  après 

TinibeCr.  111)7 
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l'enterrement  de  Turnëbe,  et  les  me- 
naces d'une  multitude  Tanalisée,  qui 

parle  d'extiumer  le  corps,  afln  de  pu- 
rifler  le  cimetière.  »  Quant  à  Toussaint 

Berchety  de  Langres ,  autre  poëte  hu- 
gucnot,  il  met  le  doigt  sur  la  plaie. 

«  Aveugle u:onducleur  d'un  troupeau 
aveugle...  dit-il,  un  prêtre  se  soucie 

bien  peu  des  Ames,  il  ne  songe  qu'à 
son  intérêt  :  de  là  ces  larmes,  ces  me- 

naces, cette  colère,  ces  plaintes  et  ce 

désespoir.  Ce  qui  le  désole,  c'est  de  n'a- 

voir point  reçu  d'argent;  mais  que  Tur- 
nèbeaiieu  ou  non  des  funérailles,  cela 

ne  le  touche  guère  (l).  » 

On  doit  à  Turnèbe  les  premières  édi- 
tions grecques  àaPhilon,  de  Synésius, 

des  Scoliesde  Déinétritis surtyofJwcle, 

elc,  qu'il  a  enrichies  de  savantes  pré- 
faces ou  épitres  dédicatoircs.  Ses  ver- 
sions latines  sont  très-estiroées.  A  une 

connaissance  profonde  des  deux  lan- 

gues, Turnèbe  Joint,  au  sentiment  de 

Huet,  beaucoup  d'élégance  et  de  pré- 
cision. Il  traduisit  en  grec  les  Para- 

doxes de  Cicéron.  Il  était  bon  poète  la- 
tin, et  Montaigne  le  range  parmi  les 

meilleurs  de  son  temps.  Ses  commen- 

taires et  ses  traductions,  publiés  d'a- 
bord séparément,  ont  été  réunis  dans 

un  recueil  qui  contient,  avec  ses  Ad- 

versaria,  tout  ce  qu'il  a  écrit. Voici  les 
titres  de  ces  deux  ouvrages. 

I.  Adriani  Turnebi,  regii  philoso- 

phiœ  grœcœ  profess.,  Adversariorum 

Tomus  primus  duodecim  libros  conti» 
runs  ;  cum  Indice  copiosiss.  Ad  clariss. 

et  ampliss.  virum  Michaélem  Hospi- 
talem  Franciœ  canceltarium,  Parisiis, 

Gabriel  de  Buon,  1564,  fl.  240  in-4«, 
sans  la  dédicace  en  vers  au  chancelier 

et  l'Index.  —  Tomus  secundus  duode- 
cimtibros  coTttincm;AdC.  V.  Erricum 

Memmium  [Henri  de  Mesme],  suppli- 

cum  libellorum  in  reyid  [curid]  magis- 

trum,  Paris.,  1 565,  (T.  304  in-4o,  .«ans 

la  dédicace  en  prose  et  l'Index;  très- 
belle  édition,  privilège  daté  de  Lyon, 

24  Juin  1 5U4.  —  Adversariorum  libri 

(t)  Ceat  à»  nos  leeiear»  qui  4è«ireraieDl  ua 
renfort  d  argumeols,  pourront  recourir  ut  Sa- 
IccU  Htlcrarii  de  Sfidenins,  r-SOI-St. 

triginta  in  très  tomos  divisi,  Paris., 

1 580,ln-fol. — Les  deux  premières  par- 
ties seulement  parurent  du  vivant  de 

l'auteur;  la  3*  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  dans  cette  dem.ëdlt., par 
les  soins  de  son  flis  Adrien.  Détourné 

de  tout  travail  suivi  par  la  douleur  que 
lut  causaient  nos  malheurs  publics, 

Turnèbe  nous  apprend  qu'il  parcourait 
sans  ordre  les  auteurs  anciens  et  qu'il 
Jetait  sur  le  papier  les  remarques  que 
cette  lecture  lui  suggérait.  Ce  fut  ainM 

que  se  forma  ce  vaste  répertoire  d'éru- 
dition et  de  saine  critique.  Selon  lUil- 

let,  c'est  làle  principal  ouvrage  de  Tur- 
nèbe. «  11  y  corrige,  dit-Il,  et  il  y  ex- 

plique tant  d'endroits  dilTorents  de  tou- 
tes sortes  d'auteurs  grecs  et  latins,  et 

avec  tant  de  capacité,  qu'il  est  difficile 
dédire,  si  c'est  l'esprit  ou  la  diligence 

de  l'auteur,  qu'on  y  doit  le  plus  admi- 

rer. Et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  aux  Al- 
lemands que  c'est  un  ouvrage  digne  do l'élernilé.  » 

II.  Viri  clariss.Adr.  Turnebi,  regii 

quondavi  Lutetiœ  prufessoris,  Opéra  : 

nunc  prioiùm  ex  bibl.  Steph.  Adr.  F. 

Turnebi  y  ttenatoris  regiiy  in  unum  col- 
lectOy  enundala ,  aucta  et  tributa  in 

tomos  III.  Additi  sunt  singuiis  tomu 

singuli  Indices  rerum  et  verborum  h- 
cupletissimiy  Strasb.,  sumpt.  Lazari 

Zelzneri,  1600,  infol.,  dédié  parle 

libraire  à  Etienne  Turnèbe,  conseiller 

au  parlement  de  Paris.  Chaque  livre  a, 

en  outre,  pa  dédicace  pariiculière;  plu- 

sieurs sont  dues  à  la  plume  d'Otbo  ou 
Odel  Turnèbe  ;  telle  est  celle  en  vers  à 

Achille  de  Harlay,en  téte  du  livre  des 

Poésies. — Lescommenlaires  et  les  tra- 

ductions remplissent  les  deux  premiers 

tomes;  dans  le  3*,  sont  ses  écrits  ori- 
ginaux, à  savoir  trois  petits  traités  de 

Melhodo,  de  Colore,  de  Vino,  ses  Dis- 

cours, ses  Préfaces,  six  Epitres  dédi- 
catoircs, en  grec,  mises  en  tète  de  ses 

éditions  grecques,  et  ses  Poésies  lati- 
nes. On  trouve,  à  la  fin.  la  lettre  de 

Philarctusdont  nous  avons  parlé, et  un 

grand  nombre  d'épitapbes  et  d'épicè- 
dcs. 
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gliM  de  Maçon,  fit  sp?  études  en  théo- 

logie à  l'acad^^mie  de  Genève,  où  il  fut 
Immatriculé  eu  1656.  £d  1 618,  il  fut 

■PIMié  à  présider  le  synode  proviMlil 

qui  se  Uni,  le  30  nnûtjàls-sar-Thn, ai 

prtoenoe  do  commissaire  royal ,  Sa* 
muH  Janthial,  avocat  aa  parlement.  Y 

assistèrent  :  Is-sur-Thil,  Jaan  Dwromi 
et  Prudent  GauthiPT,  m \r\ Pierre DU' 

timd  et  haac  Porcelet,  anc.  ;  Lyoo^ 

leon  GfnvmAf  nlii.y  Jotq.  Got  ét 

Claude  Philbert,  ane.;  Hacon,  Uckard, 

min. ,  pl  Jean-Philippe  Guichnrd,  avo- 

cat; Chalon,  François  Coulon,  avo- 

etl,  et  PkUippe  Fkmtmnmtr,9MkfMi 
Bny,  JlHchel  Du  Noyer,  min.,  éla 

ticc-présldent  :  Pierre»  Morelet,  avo- 

cat, élu  secrétaire^  el  Low$  CairUit, 

me.;  ArnaHe-Dac,  Jean  Temuton, 
min. ,  Pierre  Bernard  et  A  braham  Gar- 

mer,  anc  ;  Noyers, /acoft  fi/anc, min., 

et  Doviti  Pierre, anc.;  ChàtilloQ,/.  Gra- 
nier,  nls.;  Fernei,  Jêon  Taeem, 

anc;  Sergy,  Jean-Michel  Houx,  anc; 
l9?oire,  îsonc  Viqot,  min.;  Paiiliat, 

Louis  Des  Maizeaux,  min.;  La  ̂ ocle, 
CAavle«P«rT«Ni<#.Bltt.,élaMeréialre. 

A  la  révocation  de  l'ôdit  de  Nantes, 

l'chard  ii^e  réfugia  on  Sui^so,  avec  sa 
femme  Espérante  Perret  el  ses  cinq 

enllMis  noniBés  CATmm,  JEunn, 

Philippe, LoiitsetJEAN(MSS.de  Berne, 

Bist.  heh.  VU.  9j.  Noos  trouvons  son 

nom,  à  c^té  de  eetai  de  son  collègue, 
Jean  Terras$on,  dans  une  liste  de  BA- 

fkigiés  pensionnés  par  Zurich. 

UDËL  ou  Hroil.,  nom  d'une  famil- 
le boorgeolae  de  Frateoijr-le-Comie, 

qa/k  a  donné  d'admirables  eiemples  de 
rermf^té  et  de  ooasiaiMe,  pendiyit  ta 

persécutions. 

M.  B.  PiUon,  qui  a  m  l'eMigeaBee 
de  noua  communiquer  nne  notice  dé- 

taillée eor  celte  iuUUe  aliiéeàlaiiei»- 

ne,  noua  iiipraiid  que /mm  Udd,  eo^- 
donnler  à  Fontenay-le-Comle,  était  dé- 

jà en  1562  on  des  anciens  de  l'église 
de  cette  ville.  Forcé  de  quiller  le  Poi- 

tou, mtflemblablemeat  aprèe  la  im- 

blication  de  l'édit  de  Nemonr<5  'Voy. 
pièces  juslir.,  N*  XLVlll),  il  se  retira 
à  La  Bochelle,  oh  11  monnit  en  1 586. 

Sa  femme,  Rose  (?oflMi,  ne  lui  avait 

donné  qu'un  fils,  nomme  Ber>'ard, 
qui  rentra  dans  ses  foyers  avec  samè- 

re  après  la  prise  de  Fontenay-le^Ge»- 
te  par  le  roi  de  Navarre,  en  !  587,  et 

qui  se  maria,  Tanné*'  ?nivnnle,  avec 
Jeanne  Maistre,  tille  du  drapier ilndr^ 

Jfo^ff».  De  ee mariage  naquirent  :  I* 
BnHAED,  marchand  poëlier  comme 

son  père,  qui  mourut  sans  postérité; 

—  2»  JBAïf,  qui  £uit;— S'Saea,  fem- 

me d'JfonoIff  it  VEspée,  médeeln  et 
beau-frère  du  pasteur  La  Vallade  ;  — 

4*  Marthe,  mariée  à  David  Giraud. 

Marchand  poëlier  et  ancien  de  l'é- glise de  FontoDay,  Jean  Udel  épowt 

Marie  GaHUronnenu,min\t  en  IG74, 

dont  il  t'iil  :  !•  Jean,  qui  suit  ;  —  2* 

BanNARD,  mort  célit»alaire  ; — 5^L£o- 
KOit,  lBmnedeiiBe06£eKMi(ir,mar- 
rhand  drapirr  à  BâXOges;  — 4'>S4RA, 
manee  a  Daniel  SureaUf  boulanfrer. 

Jeau,  l'ainé  de  ceâ  quatre  enfants,  na- 
quit le  4«  avril  I62T  cl  otmlUma  le 

commprrn  de80np^^^.  U  prit  pour 

femme,  en  1656,  Catherine  Vinely  fille 

de  Matthieu  Vinêiy  marchand  boucher, 

et  û'SUomre  Btouin.  Resté  veuf  en 

1678,  it  se  retira  à  La  Chapeile-Tbé- 

mer;  mais  II  y  fkii  Inqolété,  bien  qu'il eét  abjuré  en  KSB,  et  alla  ee  llter  à 

Blessais,  où  II  parait  qu'il  nMumt  re- 

laps, puisque  ?e«i  bien*  fnronl  confl*- 

qnéset  donnes  à  un  genlilhommenou- 
vean-cenvertl.  Ses enranla tarent:  t« 

HABU,  morte  jeune  ;  —  2*  Jean,  qui 
sqlt;  »  3*  MATmiu,  qui  abjora  à  la 
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révocation;  niais  «  il  Taisait  mal  son 

devoir;»  —  40 René,  docteur  en  mé- 

decine, époax  à' Anne  Guintard,  QUe 
de  Jacques  Guintard,  notaire  au  Bou- 

père,  qui  se  montrait  encore  plus  mau- 
vais catholique  que  son  Uere{Arch.  de 

la  Vienne,  C.  2.  30). 

Jean  Udel»  qui  le  premier  écrivit 

son  nom  Hudel,  fut  un  des  plus  intré- 
pides confesseurs  de  la  foi  protestante 

dans  le  Poitou.  Né  àFonlenaycn  1659, 
il  fut  élevé  avec  ses  deux  frères  dans 

l'école  que  dirigeaient  les  ministres 
Du  Soul  et  Pain.  Son  père  le  desti- 

nant au  ministère,  il  fut  envoyé  à  l'a- 
cadémie de  Saumur,  où  il  (Il  ses  études 

en  théologie.  11  se  trouvait  à  Niort, 

lorsque  l'édil  de  Nantes  fut  révoqué. 
Sous  la  pression  des  épouvantables 

mesures  employées  par  le  gouverne- 
ment pour  opérer  des  conversions,  il 

faiblit,  comme  son  père  et  ses  frères; 

mais  il  ne  tarda  pas  à  se  relever,  ani- 

mé d'une  indomptable  énergie.  En 

IC86,  il  épousa  son  amie  d'enfnnce, 
Madelaine  Le  Camus,  et  alla  se  (ixcr 

à  Baxoges-en-Pareds,  auprès  de  son 

beau-père,  René  Le  Camus,  qui  mou- 
rut la  même  année  des  suitesdes»  doux 

moyens  »  mis  en  œuvre  par  les  dra- 
gons pour  le  convertir.  Hudel  ne  larda 

pas  à  se  faire  le  promoteur  de  la  ré- 
sistance calviniste  dans  ces  quartiers. 

Pour  le  punir,  on  renferma  à  la  Bas- 
tille en  1 69 1 ,  el  depuis  ce  moment,  sa 

vie  ne  fut  qu'un  long  martyre.  Traîné 
de  prison  en  prison,  transféré  successi- 

vement, à  Loches,  à  Saumur,  à  Nantes, 

à  Angers,  il  ne  recouvra  la  liberté 

qu'après  la  mort  de  Louis  \  IY;  encore 
ne  renlra-t-il  dans  ses  foyers  que  pour 

apprendre  l'enièvomenl  de  ses  trois 
tilles.  Aimée,  Catbbri?(b  et  Persidb, 

qui  avaient  été  mises  aux  Nouvelles- 
Catholiques  de  Nantes  {Arch.  gén.  E. 

3400).  Outre  ces  trois  niies,  Jean  Hu- 
del avait  deux  (Ils.  La  destinée  du  ca- 

det, Rrné,  est  inconnue.  L'alnô,  Jban, 
réussit  à  passer  en  Angleterre,  et  fut 

ministre  de  réglise  <les  Grecs  à  Lon- 

dres, où  son  |N>re  finit  par  obtenir  la 

permission  d'aller  le  rejoimireen  l  "31 

{Ibid.  E.  3568),  mais  àcondition  qa'il laisserait  on  France  tousses  biens,  qat 

furent  mis  en  régie. 

VILLY  (Bbnjamik-Robert  d'),  vi- comte d^NouvioN.  vieux  gentilhomme 

octogénaire,  d'un  esprit  ferme  et  liar- 
di,  ancien  lieulenant-coloncl  du  régi- 

ment de  Saint-Etienne,  ancien  gou- 
verneur de  La  Motte  et  de  la  citadelle 

de  Cour  tray,  avait  exercé  pendant  plu- 

sieurs années,  et  exerçait  peut-cire 
encore  les  fonctions  de  commiacaire 

protestant  pour  reiétution  de  l'édil  de 
Nantes^,  lorsque  cet  édit  fut  révoqué. 

Comme  tant  d'autres,  dans  le  premier 

moment  d'ctourdissemcnt,  il  avait  si- 

gné un  acte  d'al)juration  avec  sa  fem- 
me, ses  deux  tilles  et  ses  gendrcs,mais 

Jamais  il  n'avait  pu  se  décider  émet- 
tre les  pieds  dans  one  église  catholi- 

que. Au  mois  de  Juin  1686,  l'évéque 

de  Laon,  blessé  du  mépris  qu'un  hom- 
me Jouissant  d'une  aussi  grande  con- 

sidération aOicbait  pour  la  religion 

romaine,  lui  envoya  un  cbanoiae  afin 

del'enè^ager  à  recevoir  les sacrcnents; 

mais  Nouvion  répondit  qu'il  était  ré- 

solu à  n'en  rien  faire,  qu'il  n'avait  ab- 

juré que  par  force,  qu'il  s'en  repen- 
tait, qu'il  se  dédisait.  L'évèque  en  ré- 
féra à  l'intendant  BossncIquI  setron- 

va  fort  embarrassé,  ne  pouvant  ni  eoo- 

flsquer  ses  biens,  qu'il  avait  abandon- 

nés à  ses  filles,  ni  l'envoyer  aux  galè- 
res, attendu  son  grand  Age  etaes  in- 

flrmitt's.  Commo  il  eût  été  cependant 

d'un  trt's-mauvais  exemple,  dans  l'o- 
pinion do  l  idlendant,  do  laisser  une 

semblable  rébellion  impunie,  Bossuet 

proposa,  dans  l'intérêt  de  la  religion, 
d'enfermer  lo  vieux  gentilhomme  à  la 
Bastille  (Suppl^in.  frauç.,  4026.  1); 

mais,  pondant  qu'il  attendait  la  répon- 
se du  ministre  d'Etat,  Nouvion  tomba 

gravoinont  malade,  et  se  sentant  près 

de  mourir,  il  rétracta  son  abjuration 

par  un  écrit  signé  de  sa  main.  Dans 

l'espoir  de  le  réduire  par  la  crainte 

d'un  supplice  infâmant,  on  loi  dépé- 
cha le  bourreau,  qui  lui  déclara  bm- 

talemeni  qu  il  avait  ordre  de  le  tramer 

sur  la  claie,  dès  qu'il  aurait  rendu  le 

Google 



ULS       ^  uss 

dernier  soupir.  Nouviourcpoudit  qu'il 

B'élail  pas  nécMsafre  d'attendre  sa 

mort,  qu'il  étail  lout  prêt.  Le  prévôt, 
en  entendant  rt'lif  K'jionse,  dés)Cspt''ra 
de  neu  oiiieuu  pur  m  menace^  elrcn- 

-  voyalebonrreao;  mais,  qnelquetionrs 

aprJ's,  la  inalado,  enlevô  d'aupn  s  dô 
ses  fiUcji,  qui  no  ïaisajoiil  parleur  de- 

vuir  de  cattioliques  cl  dunl  ios  e^hor- 

laliona  n'étaient  propres  qu'à  le  con- 
Ormerdans  son  opiniâtreté.  Tut  trans- 

porté dans  un  couvent  de  l  ordre  dô 

fiéuioulrù  {Arch.  géiu  E.  3312),  où 
toat  fui  mie  en  cravreponrle  ramener 

danslo  girnn  de  l'Eglise  romaine.  Sa 
constance  ne  démentit  pas  ;  aussi, 

dès  qu  il  eut  expiré,  leà  moines  t>e  de» 

tamasèrem-ile  do  cerps  de  l'bérétl- 
que  relaps  en  te  Jetant  dans  un  chenil. 

Promplemenl  a\  ertte,  la  ju«tirc  de  Om- 
cy  envoya  une  clianelie  pour  amener 
It  cadavre  en  ville»  «  On  vit  alors  nn 

spectacle  affreux ,  raconte  Jnrien  dans 

ses  Lettres  pastorales  :  la  téle  de  ce 

pauvre  corps  pendoit  entre  deux  roo- 
Ions  de  la  charrette,  tonte  sanglanle. 

Toutes  tes  plaies  qu'il  nvnii  autrefois 
reçoes,  se  rouvrirent  tout  à  la  fois,  et 
devinreni  tout  autant  de  bouclies  qui 

vemiisoiani  le  sang,  et  qui  deman- 
doient  vengeance  de  ce  que  de  si  longs 

services  éloicnt  ainsi  récompensés.  » 

▲  Coucy,  leeadavre  tat  précipité  dans 

fégimt  de  la  prison,  après  qu'un  cbl* 
rurpien,  dans  ie  but  de  prévenir  une 

trop  prompte  décomposition,  eulenle- 
vé  les  entraiUe^,  qui  furent  jeléesdaot 

les  fossés  de  la  ville,  où,  quinze Jonrs 

après,  par  sentence  du  ju^'f,  lo  corps 

Ini-mème  aUa  tes  rejoindre.  De  peur 

qn'oone  l'enlevât  fHmdant  la  noit,nne 
sentinelle  fut  pUieée  sur  les  nars^  et 

défen  de  fut  faite  de  l'enterrer  sons  pei- 
ne de  mort. 

ULSTBTTfin  (JSAïf),  de  Nnrem- 

l>ers»dlaoredef église  et  recienrde  - 
role  de  Riqufîxvihr.  pendre  de  P  :ul  Fa- 

gius,  s'était  plu  à  rassembler  une  pré- olense  eoHeollen  ÛBUttn»  relatives  à 

rbistoirede  la  Réforme  en  Alsace,  la- 

qnelle  a  passé  avec  la  tiiî  linihL'que  de 
SchQpfhn  dans  la  bii>Uotbeque  de  la 

ville  de  Strasbourg,  où  elle  se  conserve 

sons  le  nom  de  Ct^Uo  VUMiêrùum, 

USSAC  (N.  d'],  Rouvemeur  de  La 
Réole  pour  le  roi  do  Navarre,  en  1579. 

D'I'ssac  était  un  gentilhomme  du  Pé- 
rigord,  c  des  pins  sa^es  et  retamuen 

sa  jeunesse,  studieux,  judicieux  et  vail- 

lant, n  ditd'AnIjiané.  11  passait,  ajoute 

Suily>  «  pour  uu  deâ  piliers  de  l'église bngnènoUe  des  irins  antorisés  dans  las 

consistoires  et  accrédités  dans  les  as- 

scmhl<^e8.  »  Sa  piété  et  le'i  services 

qu'il  avait  rendus,  en  I57b,  comme 
Convemeor  de  Bergerae,  ftvalt  liilt 

choisir  do  prôférenec  à  plnsleurs  au- 
tres; pourcommander  à  La  Réole,  place 

importante  pour  ceux  de  la  Religion. 

Ôoofqoe  vieux  alorsel  convert  de  bles- 

sures, il  se  lai«?a  séduira  par  Ip'^  riira- 
reries  d'Anne  d'Alri  ou  Atrie,  une  des 
filles  do  la  reine  mcro,  et  sans  remar- 

quer qu'elle  ne  faisait  que  se  Jouer 
do  lui,  il  en  devint  éperduement  amov* 
rent.  Pour  plaire  à  celle  coquette,  fort 

connue  par  ses  galanteries,  le  vieux 

barbon  trahit  à  la  fois  son  parti,  en  II- 
vranl  La  Réole  à  Duras,  Pt  son  Dion, 

en  ctianiîcanl  de  religion.  Par  repré- 
sailles, lo  roi  de  Navarre  se  saisit  de 

Florence;  mais,  disait  la  reine-mère, 
«  mon  chou  est  mieux  pommé.  » 

USSON  (François  d  ),  ttls  do  Jean 

d'Usson  ,  chambellan  de  la  reine  de  Na- 

varre, et  de  Marie  de  Rabonito,  descen- 
dait d'une  de-^  plus  anciennes  familles 

du  Donne/an.  Juge-mage  et  lieutenant 

général  du  pays  de  Feli,  Il  employa 
toute  son  inilucnceà  répandre  dans  la 

province  les  doctrines  de  la  Réforme. 

Les  ser  \  Iccs  qu'il  rendit  à  Jeanne  d'Al' bret  et  à  son  fils  le  Urent  nommer  maî- 

tre des  requêtes  du  roi  de  Navarre.  Il 
mourut  vers  i  ,  laissant  deux  fils  de 

son  mai  iage  avec  GcnlUU  de  Lordat, 

Ûlle  de  Bernard  de  Lordat,  steur  de 

Donsac,et  de  Jeanne  de  Sacaxse.  L'ainé, 
Tiommé  Chari  fs.  «^'^nr  de  La  Castel- 

lanc,  niallrc  des  rcqucu^s  de  Navarre, 

juge-mage  du  comté deFolx,tt'eut qu'U- 
ne fille  .appelée  Jeanne.  Le  cadet,  Tris- 

TAX,  qui  suivit  la  profession  désarmes 

continua  la  descendance.  De  son  ma- 
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riagc  avec  Françoise  de  Raspaud  na- 

quitaa  Mas-d'Azil,le5  déc.  I  595,Fran- 
çois  d'Usson,  sieur  de  Bonrepaux  el  de 
Bonnac,qui  parcourut  avec  quelque  dis- 
linclionla  carrière  militaire.  En  1621, 
servant  sous  Léran,  il  fut  fait  prison- 

nier à  la  retraite  de  Vareilles  (Koy.VIl, 
p.  64).  En  1 C25,  il  futdéputé,  avec  son 
beau-frère  Amboix-de-Larboust ,  par 
la  noblesse  du  comté  de  Foix  au  roi 
Louis  Xlll  pour  lui  jurer  adclité^mais 
il  oublia  son  serment,  lorsque  Théml- 
nes  alla  mettre  la  siège  devant  sa  ville 
natale.  Nousavons  parlé  ailleurs  (Koy. 
GAULTIER)  delà  défense  héroïque  de 
celle  pelile  ville,où  commandaient  Lar- 
boust,  que  Rohan  appelle  un  soldat  ex- 

périmenté, Valette,  Peyrat  sous  les  or- 
dres supérieurs  de  Saint  Blancard. 

D'i  sson  parvint,  en  se  frayant  un  che- 
min à  travers  des  précipices  et  en  per- 
çant les  lignes  des  assiégeants  à  la  fa- 

veurd'une  nuit  d'orage,  à  s'y  Jeter  avec 
quelques  centaines  de  Cévenols,  assez 
à  temps  pour  contribuer  à  repousser  le 
dernier  assaut.  Nous  ne  voyons  point 

qu'il  ait  pris  part  à  la  dernière  guerre civile,.  En  i  637,  comme  un  grand  nom- 

bre d'autres  gentilshommes  huguenots, il  servit  au  siège  de  Leucate,  où  il  fut 
blessé.  En  1639,  il  Ot  la  campagne  du 
Languedoc  sous  Schomberg.  En  1 647, 
il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
ro>al  au  synode  provincial  assemblé 

au  Mas-d'AzIl.  Il  mourut,  en  1667,  fi- 
dèle à  la  religion  réformée;  mais  ses 

quatre  filsabjurèrenl.  lisse  nommaient 

Salomon,  François,  Tristan  et  Jean, 
el  firent  tous  quatre  leur  chemin  dans 

le  monde.  L'ainé,  marquis  deBoNNAC, 
depuis  1 683,  épousa,  en  1672,  Esther 
de  Jaussaud,  fille  de  Claude,  baron  de 

Tarabcl,  et  d'Isabeau  de  Juges,  dont  il 
rut  des  enfants.  Le  second,  sieur  de 
bonrepaux,  fut  successivement  .sous- 
lieutenant  de  galère,  commissaire  gé- 

néral de  la  marine,  capitaine  de  vais- 

seau, intendant  général  de  la  marine, 
chef  d'escadre,  envoyé  extraordinaire 
on  Angleterre,  ambassadeur  extraordi- 

naire en  Danemark,  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Allemagne  et  enfin  ambas- 

UST 

sadeur  extraordinaire  en  Hollande,  n 
mourut  côlibalaire  en  1719.  Le  troi- 

sième, sieur  de  La  Quère,  lieutenant, 
puis  capitaine  de  galèreet  capitaine  du 
port  de  Marseille,  finit  par  tomber  dans 
la  dévotion  la  plus  exagérée  et  mourut 
cénobite.  Le  quatrième  enfin,  marquis 

de  Bezac,  s'éleva  au  grade  de  lieute- 
nant-pénéral  el  remplit  quelque  temp« 

le  poste  d'envoyéextraordinaireauprès 
des  princes  d'Allemagne.  Nous  ne  pou- 

vons préciser  la  date  de  la  conversion 

des  fils  de  François  d'Usson  ;  tout  nous 
porte  à  croire  cependant  qu'elle  eut  iiea 
mémeavant  la  révocation,  bien  que  Sa- 

lomon ait  encore  assisté  comme  com- 
missaire proieslant  au  synode  du  Haut- 

Languedoc,  en  1678  {Àrch.  gén.  Tt. 

242).  Outre  ces  quatre  fil8,d'Ùsson  eut 
de  son  marhige  a V  ecflf  rnarJinp  t/f  Fa«- 
re  une  fille  qui  épousa  le  sieur  de  Sain' 
tenac  et  obtint  la  permission  dépasser 
en  Suisse  {Ibid.  M.  668). 

Il  ne  faut  pa^  confondre  avec  les  d'Us- 

son du  Donnezan  les  seigneurs  d'Usson 
en  Saintonge,dont  plusieurs  professè- 

rent aussi  la  religion  réformée.  Le  nom 
patronymique  de  ces  derniers  était  Ba- 

buine.  En  1  569,  le  parlement  de  Bor-  * dcaux  comprit  dans  son  fameux  arrêt 
les  deux  frères  François  et  René  de  Ra- 

baine.  L'un  d'eux  se  sipnala,  en  1 574, 
sous  les  ordres  de  Fons-La  Caze{\oy. 
ce  nom) .  Vers  le  même  temps  vi  vaiiyran 

(/e/iuWfi^,  sieur  d'Usson,qul  eut,  enlrt 
autres  enfants,  de  sa  femme  Louise  de 
Pon.0,  un  fils,  Jacques,  baptisé  dans  le 
temple  de  Pons,  en  1577,  ayant  pour 
parrain  Jacques  de  Pons  et  pour  mar- 

raine Jeanne  de  Sainte- jMaure,  et  une 
fille,  EsTUER,  mariée,  en  I605,  avec 
René  Lignaud,  sieur  de  Lussac,  lieu- 

tenant delà  compagnie  de  cent  hommes 

d'armes  de,  Sully.  11  ne  paraH  pas,  au 
reste,quecelle  famille  ait  persisté  long- 

temps dans  la  religion  protestante. 

L' STAC  Y,  capitaine  huguenot,  natif 
de  Montpellier.  Damviilc, menaçant  Sau- 

ve après  la  prise  de  Sommières,  les  Nis- 
mois  firent  partirsans  relard  trois  com- 

piignics,  sous  les  ordres  d'Usiacy, avec 
ordre  de  se  Jeter  dans  la  ville.  L'slacy 

Lviyi.i^uj  Ly  Google 
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narohânpMeiDnit  vers  Aiidine,8lreii-  à  OofMtc.  U  eonibaldiirtdeax  ownB, 

forcé  par  dcnx  rompagniPS  qu'il  y  trou-  etl'avantage  resta  aoxR^forniés.  Maître 
va,  il  courut  ravitailler  S^me.  Après  de  la  campagne,  Ustacy  se  saisit  de  la 

avoir  donné  quelques  Jourâ  de  repos  à  tour  de  Durfurl^  mit  garnison  dans  V6- 

•61  gens^  Il  a'aftàça  à  li  rasMOtre  d»  Mnobre  al  retoinitèlUsaiM  lonloou» 
ramée  de  Demfine,  qui  élell  eenpée  un  de  ivoire. 

V 

VAIS8S  (N.), avocat  à  MflliaQ,  ftit 

envoy(^,  en  1560  ,  h  Genève,  par  les 

protestants  de  celte  ville,  pour  deman- 
der nn  pasteu  r .  B laite  Mtàlet  fût  accordé 

à  l'église  nalasaole;  mais,  à  peine  ar* 
rivé  dans  le  Languedoc  ,  il  fut  arrAté  \ 

Hiiodei  avec  Valsse.  Ils  forent  l'un  et 
rtiitre  MDmlt  à  tonte  sorte  de  maimtli 

mUenents,  et  ne  dorent  vraisembla- 

blement la  vie  qti'fi  VhWK  de  Janvier. 
Feu  de  temps  après  avoir  recouvré  la 

lllwrté,  Vai8se,qni  evelIreiioiioédeiNiie 

quelque  tempsau  barreau  pour  se  vouer 

an  ministère  évangélique,  fut  appelé  à 

remplacer  k  YUtefrancbe  les  ministres 

^  /coN  àê  la  mottHJHmdê  La  Ganmd§, 

qui  s'étaient  enfuis  à  Saint-Antontn  à 
Tapprociie  de  Montluc,  dans  la  crainte 

de  payer  de  leur  vie  leur  zèle  contre  les 

IflMeet.  Le  i  tevril  i  S61,  Il  IM  vieteoi- 

BOit  arracbé  de  sa  chaire  et  jetr>  en  pri- 
son ;  mais,  an  bout  de  peu  de  Jours, 

Ten^igne  de  Jaraac  le  flt  remettre  en 

llbené»fcleeoiidfiloiiloiiiereleqii'ilier- 
tirait  de  la  ville  dnns  deux  Jours  avec  sa 

famille, etqu'il  ne  prêcherait  plus  dans 

leRonergue.  Beaucoup  d'autres  proies» 
tuita  de  Vlllefranebe  ftirenl  moine  bea^ 

rettx.  Plusieurs  forent  mis  h  mort,  en- 

Ire  aotree  on  diacre  nommé  La  i^arret- 

iê,  Veiiae  tfoiva  im  aelleeliei  n  im- 
tUbOBBeda  voielnage  qneBèieepfMlle 

Pieure  (Pienncs?);  mais  il  oonlinoa  à 

ee  oonaidérercomme  le  pasteur  évaogé- 

II4M  de  HiUieii;  e^esl  le  titre  que  lil 
donnent  1m  actes  du  Synode  national 

de  Lyon,  auquel  it  assi!$ta.  On  ne  sait 

rien  de  plus  sur  la  vie  de  ce  pasteur  qui 

Ma  plusieurs  égUseedaneleLaiitii^ 

«ee(Key.  PfèceeJttt.,N*X?m).lleu 

ne  pensons  pee,  en  eibt,  qu'on  délire 
l'identifier  avce  le  sieur  de  Vaisxe,  qui 

fut  député,  eu  1 582,  à  l'Assemblée  po« 
litique  de  Saint-Jean-d'Angély  par  le 

HeDt>Langiiedoe,niavecf  emar(/  V'<2i5- 
sr,  qui  Tut,  en  I5ni,  déposé  pnr  le  Sy- 

node national  de  Monlauban,  et  rétabli, 

quatre  ans  plus  tard,  dans  sesfonctlotti 

pastorales  par  celui  de  Montpellier,  sa 
condulteayantététrès-régaUèredepoie 

sa  déposition. 

TALADA  (N  ),  aillant  capItefM 

favglienot,  à  qui  Tureruie,  après  s'être 
emparé  de  Héalvtlle,  au  mois  de  mai 

i575y  conûa  la  garde  de  sa  conquête. 
Teladaeerendtt  si  redeoteble  à  looi  lei 

Catholiques  des  environs,  que  l'évéqne 
de  Montauban(l)  voulut  se  débarrasser 

à  tout  prix  d'nn  voisinage  aussi  incom- 
■Mde.  Il  se  servit  de  deux  seldele  qne 

le  capitaine  rah  iniste  avait  voulu  en- 
rôler dans  sa  compagnie  après  la  prise 

de  BiéalviUe,et  qu'il  avait  renvoyés  sans 
Tinçen  sarUrarrefbs  de  servir  dano  les 
mn^r?  huguenots.  Par  son  ordre ,  ces 

deui  traîtresse  rendirent  auprès  de  Va- 
lada  comme  déserteurs  et  lui  proposé 

tent  de  loi  livrer  le  prélat.  Le  cbef  pro- 
testant tomba  dans  le  piège.  Le  6  janv. 

1576,  il  se  trouva  au  rendes-vous;  maie 

11  y  rencootral'évéqae  accompagné  d'à- 
ne  troQpe  nembrenae*  Fait  prisonnier 
après  une  cou  râpeuse  résistance  il  fut 

conduit  à  Monipezat  et  enfermé  dans 

ane  Coor  dn  diàtean.  L'intrépide  eapi* 
laine  vonlnteitayerde  se  lavver  an 

(I)  GaMH^Mn  m  MmiinaU  DMpcéi. 
n  fut  tnf ,  en  tSIt,  »■  roBiltat  ét  MondoHmere 

prei  de  LoiibqêC,  par  Tahcurft,  d'Kspaael,  et  Je« 
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moyen  de  ses  draps  de  lit  coopés  ea 

bandes  elliésboulà  bout^mais  lacordo 

trop  faible  rompit  ;  il  tomba  sur  des  ro- 
ches et  se  cassa  les  cuisses.  Le  brait 

de  sa  chute  attira  les  gardes,  qui  le  re- 

portèrent dans  sa  prison ,  où  il  mou- 
rut le  lendemain.  Le  major  Valada, 

qui  se  montra  opposé  aux  projets  de 

Hohanel  partisan  de  la  paix,  quoique 

gendre  du  célèbre  Dupuy,  était  peut- 
être  son  fils.  —  La  famille  Valada  resta 

fidèlement  attachée  à  la  religion  protes- 
tante. Dans  une  lisic  de  Blontalbanais 

réfugiés  (/Irc/i. yen. Tt. 253), nous  trou- 

vons les  noms  de  Joseph  et  de  Paul  Va- 

lada,  et  dans  une  autre  de  femmes  pro- 

testantes détenues,  en  1 688,  à  l'hôtel- 
de-ville  de  Bordeaux  {Jbid.  Tt.  287), 

celui  ûePauline  ValaJa,  femme  du  mé- 
decin Freschc. 

VALAIMCIER  (ETiEN7«E),originalre 

du  Forez,  sccrétalredu  comte  do  SauU, 

ne  nousest  connu  que  par  ses  ouvrages, 

dont  La  Croix-du-Maino  et  Du  Verdier 
donnent  ainsi  les  titres. 

l.  Complainte  de  la  France  touchant 

Us  misères  de  son  dernier  temps,  1 568. 

IL  Eglogue  sur  la  mort  de  Charlotte 

deLavaltamirale  de  France, avec  qwl' 

ques  épitaphi  s  et  cantiques,  1 568. 
ilL  Discours  sur  la  mort  du  comte 

de  Sault,  messire  François  d'AgouU, 
ISG8. 

IV.  Eglogue  présentée  au  roi  et  à  la 

Toine  pour  estrennes  :  ensemble  une 
Eœhortationà  Leursàlajestés,  princes  f 

seigneurs  et  autres  leurs  sujets,  pour, 

de  tout  leur  pouvoir,  s'employer  à  la 
pacification  des  troubles  et  guerres  ci- 
viles  de  leur  royaume,  et  établir  une 

bonne  et  sainte  paix,  Parig,  1576  , 

in-4». 

Y.  Dialogue  du  corps  et  de  l'esprit 

fait  par  sonnets,  traitant  de  l'adver- 

tité  et  des  det^irs  de  l'homme,  Paris, 1579. 

VL  Les  plaintes  de  la  Pensée,  fidèle 

amie, qu'elle  fait  auSoucy,sondéloyal 
ami,  avec  la  Réponse  que  lui  fait  le 

Soucy  pour  sa  réconciliation ,  Paris, 
1580. 

VALAVOIRE(SciPioif  de),  gentil- 

homme provençal ,  combattit  poar  U 

cause  protestante  dans  la  seconde  guer- 

re civile,  tandis  que  son  frère  aîné  ser- 
vaitdanslesrang8catholiqueâ.Enl567, 

il  se  saisit  de  Sisteron  avec S(2mi-D<rfi€r 

ct/?ivt.s,deDigne.  Kienlùl après  arrifi 

Cipieres,  avec  un  puissant  renfort,  en 
sorte  que  la  possession  de  celte  place, 

iraporlarile  comme  lieu  de  refnge,  fat 

assurée  aux  Huguenots.  Valavoire  suc- 
céda à  Beau jou  dans  le  commandement, 

comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ;  mais 

il  ne  l'exerça  que  très-peu  de  temps  et 
fut  remplacé  à  son  lourpariKi<  M/-iyûr- 
tin.  Dans  la  troisième  guerre,  il  se  joi- 

gnit à  Mouvans  pour  marcher  au  se- 
cours de  Coudé,  et  après  la  bataille  de 

Jarnac,  il  servit  sous  La  Loue,  à  la  dé- 
fense de  Cliàtellerault.  Vers  le  même 

temps,  son  frère  cadet  commandait  à 
GrAnc  pour  le  parti  huguenot.  Après  la 

conclu.siun  de  ia  paix,  il  refusa  de  re- 

mettre la  place  entre  les  mains  de  Cor- 
des, mais  son  lieutenant  La  Boche,  tt* 

doutant  les  suites  d'une  semblable  dés- 

obéissance, en  ouvrit  les  portes  aux «D* 
voyés  du  gouverneur  du  Daupbiné,  le 

6  déc.  1570.  Ce  frère,  dont  l'histoire 
n'a  pas  conservé  lo  prénom,  fut  une  des 
victimes  do  la  Sainl-Barlhelemy.  Sci- 

pion,  plus  heureux,  réussit  à  se  sauver 

i Genève.  En  1574,  seeondé  parle ot- 
pitaine  Fuuque  Brunei,  deMaoosque, 

qui  s'introduisit  dans  la  ville  sousaa 
déguisement  et  lui  en  ouvrit  les  portes^ 

il  se  saisit  dellcnerbes,  où  il  mil  poar 

gouverneur  lo  capitaine  Femer  ;  selon 

d'autres,  le  baron  d'Allemagne  rem- 
plaça Valavoire  par  ce  capitaine  (Koy. 

V,  p.  93).  Quoi  qu'il  ensoit,  Valavoire 
disparaît  de  la  scène  Jusqu'en  1590,  où 
nous  le  retrouvons  gouverneurde  Sainl- 

II aximin. L'année  suivante,  il  suivit  en- 
coreLesdignières  dans  sa  campagne  de 

Provence  ;  c'est  la  dernière  fois  que 
nous  ayons  rencontré  son  nom. 

VALETOIM  (JBAn),nalif  d'Aobenas, fit  ses  études  en  théologie  à  Genève, 

où  il  soutint  deux  thèses,  l'une  In  se- 

cundum  legis  prœcrptum,  l'autre  In 
articulum  Symboli  quo  dicitur  ChriS' 

tus  venturus  ut  judicei  vivos  et  mar- 
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iaoif  lai.  Umtes  dm  dut  l«  Thèses 

Genev.  Dès  1596,  on  le  trouve  placé 

comme  pasle&r  à  Privas.  £a  1608,  U 

publia,  sans  nom  de  Iten^  qd  petit  vo- 

lume in«l6,  soas  ce  titre.  Le  resveU^ 

h'Watm  fies  afXMaUfi^ur^arhxilte  de 

Jaques  iiiaire.  Nous  ne  connai&âoa^' 

d'intre  pertfenlaillé  de  et  vie  ;  nooe 

eJouteroDS  seulement  qu'il  parait  avoir 
écrit  coaire  Armud  Martin  (Vor*  ne 
ÛOUl).   

VALUTB  (Xakc),  tievr  de  Ga»> 

UT,  Lezan  et  Saint-Satamin,  fot  en- 

voyé, en  1  nH'i,  à  Nismes  par  le  comte 

de  Crusiûl  avec  ordie  d'y  lever  des 

tfMpee.  L'enpreieflOMDl  dee  Prole»> 
tenta  nismois  à  ee  ranger  sous  ses  dra- 

peaux fut  tel  que,  dè'^  le  2i  (év.,  il 
pat  se  mettre  en  route,  accompaipaé 

ninletre  J^^erri  dê  Im  jMtqwlèn, 
qui  remplissait  dans  sa  compagnie  les 

foneUons  il©  chapelain,  pour  aller  re- 

joindre Cruft&ol  en  Provence.  Cardet 
«eiela  à  la  prleedeBa^ols;  ntieiioiit 

ne  noQâ  souvenons  pas  d'avoir  rencon- 
tré depuis  sonnom parmi  mut  dpsca- 

pitaines  taugnenots.  Son  ais  Uâuq  as- 

ilfla,  eo  181  à  l'aieenidAe  de  don- 
mières,  et  en  lets,  à  celle  de  Luncl 

»voc  Jaequesde  Vnhtff .  sieiirdo  Saint- 

£)ouat,  et  André  VaitUe,  sicur  de  Ta- 

fiMoii.  u  lpotia,eo  leie»  JWarieS»» 

pnrta,  dont  il  eut  LOUIS,  sieur  de  Tar- 

det,  nun  il",  en  1653,  avec  M^ji  iiuenle 

de  Jtiaymi,  et  vralseuiljidbiemenl  a- 

VATJEn  (Jacob),  prôtre  et  maître 

d'école  à  l'.nanrini,  selon  les  annota- 
teurs do  la  Bibltuiùuijiiû  de  La  Croix- 

dii4laine,étatt  BatlfdeMUt  Vf  lle.A|iBl 

embraieéla  Réformr,  i!  ?p  rf^tim  en 
Suisse  et  fat  placé  comme  pasteur  à 

Aubonne,  en  1537.  Au  bout  de  neuf 

■My  II  tat  appelé  à  Lausanne  en  qualité 

de  pasteur  et  de  profc?«cur  de  théolo- 

gie.  Il  y  remplit  avec  tiunneur  ces  dou- 

bles fonctions  Jusqu'en  1 599,  qu'il  se 
retira  à  Genève  avec  Viret,  dont  il  parw 

tsprait  \r>s  sentiments  sur  l'autoriléde 

l'église  et  la  nécessité  d'une  discipline 
idvèrt.  Las  Anbives  dd  la  Comp.  dat 

patteiirt(Jlif .  B)iiociiappMBBeDl^fl 

fut  envoyé,  la  mina  année,  à  Iteiaa, 
où  la  Réforme  faisait  de  grands  progrès, 
favorisée  secrèleoieniparplusieurs  pnV 

sidents  on  conseillers  du  parlement  et 

par  le  prévét  lnl-mèBM.  Dèe  tefa,  la 
sort  deVaîiçr  ne  nous  est  pltj?  connu. 

Selon  Leu,  U  mourut  à  Genève. £o  tout 

ees,  nous  croyons  qu'on  doit  le  disiia> 
guer  d'un  autre  minisire  Valiitrp  en 
latin  Yellierius,  qui  tiubllait  en  1 59S 

te  cbàteaa  de  Fonienay,  et  à  qui  l'on 
deit  den  ouvrages  de  oantrovine  ^ 
bUés  dans  la  même  année. 

I.  Theoiogieus  trianyulus  ad  tnve- 
niendum  controvtriorwn  de  religiom 

virmuf  llioHii,T.  Parlan,!  5M,ii^is. 

il.  Dé  ucundo  quœstiûnum  g§nen 

in  theohgià  UmUdm,  Uiotlik,  IdSt» 

VAUN  (Oumm),  raiiHalra  de  l'A- 
vangile,  fut  prêté,  en  1566,  pari4mf«- 
lot,  dont  il  était  alors  le  chapelain,  à 

l'église  de  Mets,  qu'il desserv  i  l  Jusqu'au lateardD  mliilelfa  M«a  Ta/fin, 

ITiVr,.  lA  mort  d'Andclotrayanllalssé 
sans  emploi.  Val  tu  retourna  à  Metz  a- 

près  la  oonclusiou  de  la  paii  de  Saint- 

OemalB,  et  fol  aeeoeilli  aveed'aacaat 

plu^  (1c  jnin  par  l'i^gllse,  <\u\  s'assom- 
î)l;iil  alors  ;i  >Iontn\-,  qu'elle élait  veuve 

lie  tit:i  guideâ  spirituels,  tous  s'étant 
a&Aiii  à  HaideUmv  à  la  loiia  d'taa 
émeute  provoquée  par  la  nouvelle  de 

la  bataille  de  Jamac.  La  Saint-Barlhè- 

lemy  l'obligea  bientôt  à  se  sauver  à 
PiialBbQBrv,  pour  échapper  à  la  eapt^ 

vité,  peu!  être  même  à  la  mort.  Le  sang 

toutefois  ne  coula  pas  à  Mets.  On  se 

contenta  d'expulser  GuiUmmtBrayer, 
naa  égard  pour  le  dévoMMal  «fil 

avait  mnntrl^  ppnd;ml  la  pcfte,  en  soi- 

gnant tous  les  malades  sans  distinction 

de  religion, /aouAiiMAiilaaltbralraa 

protertaala  et  qaeiqaae  aatrae.  L'arri- 
vée d'un  noovean  Ronverneur.  Halwfn 

dePienne8,qui<ivaiicomba(iu  un  instant 
dana  lea  rangs  huguenots  (Koy.  Il,  p. 

445),  releva  le  courage  des  Protestants 

de  Met?  ;  mais  son  premier  9oin  fntde 
désarmer  ses  anciens  ooreligioonaires 

al  d'axlfer  d'au  la  Mmiaiil  fnltoirtK 
vaienl  palnid^nmea  oaeMat*  AtiMtn 
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Tomassiriy  vieillard  septuagénaire  , 

ayant  refusé  de  le  prêter,  fut  jeté  en 

prison  et  y  resta  longtemps. 

VALLADE  (J.-F.),  docteur  en  mé- 

decine, que  Leioog  qualifie  de  calvi- 

niste français,  est  auteur  d'un  Discourt 
philosophique  sur  la  création  du  mon- 

de, Amst.,  1700,  in-8«. 
VALONNE  (N.  de),  moine  converti 

au  protestantisme,  n'est  guère  connu 

que  par  la  querelle  qu'il  eut  avec  le 
critique  Jacques  Bernard  (Voy.  II,  p. 

206)  touchant  sa  Défense  de  l'apologie 
pour  les  Réformés  au  sujet  de  la  pré- 

destination^  La  Haye,  n02,  2  vol.  In- 
12.  Outre  ce  livre,  fort  abstrait  et  fort 

métaphysique,  au  Jugement  de  Cbauf- 
fepié,  on  a  de  lui  :  Profession  de  foi 

ou  Histoire  d esh  conversion,  Là  Uaye, 

1701,  in-8*. 
VALZERGUES  (R.  de),  sieur  de 

SÊRÉ,  capitaine  huguenot, qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  Vaizergues, 

lieutenant  de  Montluc  en  1562  et  grand 

ennemi  des  Protestants  (peut-être  son 
frère  atiié),  commença  à  se  signaler  à 

la  bataille  d'Arnay-le-Duc,  où  il  com- 
bàltH  sous  les  ordres  de  Vérac  et  de 

Chouppes.  En  1574,  il  reprit  les  armes 

à  l'appel  de  La  A^ou«  et  servit  avec  dis- 
tinction à  la  défense  de  Lusignan  sous 

Rohan.  En  1577,  le  prince  de  Condé 

l'envoya  au  secours  de  Marans,  à  la  téte 
de  vingt  gentilshommes  et  de  200  ar- 

quebusiers. Quelque  temps  après,  il  lui 
ordonna  de  se  jeter  dans  Brouage,  que 

Mayenne  menaçait.  A  peine  arrivé,  le 

hardi  capitaine  se  ùl  débarquer  avec 

une  troupe  d'élite  au-dessous  de  Saint- 
Just,  surprit  et  disperna  deux  compa- 

gnies catholiques,  enleva  le  poste  de 

Saint-Agnan,  et  rentra  couvert  de  gloire 
dans  Brouage,  menant  à  sa  suite  com- 

me prisonniers  les  trois  commissaires 

royaux  qui  avaientété  envoyés  en  Sain- 

tonge  pour  confisquer  et  faire  vendre 

les  biens  des  Huguenots.  Hais  cet  heu- 

reux coup  de  main  n'arrêta  pas  les  pro- 

grès des  assiégeants.  Malgré  l'héroïque 
défense  des  Protestants  commandés  par 

Manducage  (Voy.  VII,  p.  290),  le  mo- 
ment approchait  où  ilsallaient  être  for- 

cés de  se  rendre  faute  de  vivres  et  de 

munitions,  lorsque  Vaizergues  décida 

la  garnison  à  tenter  un  suprême efifort. 

On  connaît  déjà  l'issue  funeste  de  la 
sortie  qu'il  commandait.  Enveloppé  de 
tous  côtés,  il  tomba  perce  de  coups. 

Au  moment  de  rendre  le  dernier  sou- 

pir, raconte  d'Aubigné,  «  il  donna  son 
gantelet  sanglant  à  un  soldat  pour  le 

porter  à  sa  sœur  avec  charge  de  loi 

dire  que  son  frère  cstoit  mort  comme 

il  appartenoit  aux  Serez  pour  Dieu  et 

en  se  souvenant  de  sa  sœur.  »  Ce  der- 

nier souvenir  d'un  frère  fut  reçu  com- 

me il  méritait  de  l'être,  M"«de*Sérélc garda  parmi  ses  plus  précieux  joyaux. 

VAMER  (Charles),  de  iNanterre, 

s'ctanl  permis,  en  1640,  de  parler  un 
peu  légèrement  de  la  Vierge,  fut,  ainsi 

qu'Olivier  JU  anges  te  ̂   son  ami,  accusé 
de  blasphème  et  de  prosélytisme.  Le 

juge  du  lieu,  voulant  montrer  son  zèle, 

le  condamna  à  l'amende  honorable,  aux 
galères  pour  cinq  ans  et  à  une  forte 

amende  envers  l'église  et  le  couvent  de 
Nanterre.  Mangesie,  sur  qui  ne  pesait 

guère  que  l'accusation  de  prosélytisme, 
fut  condamné  seulement  à  l'amende  ho- 

norable et  au  bannissement.  Cette  sen- 

tence, rapportée  par  Fiileau  dans  ses 
Décisions  catholiques,  fut  réformée  par 

arrêt  de  la  Chambre  de  l'édit  de  Paris, 
le  6  sept.  1G40.  Vanierdut  confesser, 

téle  nue  et  k  genoux,  qu'il  avait  témé- 
rairement et  méchamment  blasphémé, 

et  fut  banni  pour  cinq  ans  de  la  pré- 

vôté de  Paris.  L'amende  fut  réduite  à 
huit  livres.  Maiigcste  fut  réprimandé 

publiquement  et  condamné  à  la  même 

amende.  Quelques  mois  après,  la  Cham- 

bre de  l'édit  et  le  juge  de  Nanterre, 
dans  une  cause  identique,  changèrent 

de  rôle.  Etienne  Mangesie,  accusé  de 

blasphème,  fut  condamné  en  première 

instance  à  faire  réparation  tête  nue  et 

à  genoux,  et  à  trois  ans  de  bannisse- 
ment; mais  cette  fois,  la  Chambre  de 

l'édit,  par  arrêt  du  11  mai  1641,  ag- 
grava la  peine  en  portant  à  neuf  années 

la  durée  du  bannissement. — Quarante 

ans  plus  lard,  le  11  mars  1681,  An- 
toine Vaniery  mis  en  jugement  sous 
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l'accusation  d'avoir  blasphémé  le  Sa- 
eremeiit,  Iw  Salnls  et  la  religi(m  ro- 

maine, fui  condamné  à  l'amende  hono* 
rahle,  à  cinq  an"?  de  hannisscmcnl  de 

la  baroooie  d'Aulhon  el  à  200  livres 
d'amende. 

VANROBAIS  (ISAÀC>,  manufactu- 
rier ho!landai«  attir<^  en  France  par 

Colbert^  désireux  d  ailrancbirsa  patrie 

do  tribut  qu'elle  payait  encore  à  t'An* 
gleterrc  et  à  la  Hollande  pour  les  draps 

Ans.  Vanrohais  ('(ahlit  à  Abbevillo  nno 

grande  mauuiaclurc,  moyennant  une 
avanee  de  SKOOO  livrée  par  métier,  et 

SCS  efTniis  pour  iinturaHscr  en  France 

son  indu-trie  comniençaicnl  à êlre  cou- 

ronnés de  succès,  lorsque  l'édilde  Nan- 

lee  Itat  révoqaé*  De  bonne  benre,  il  s'é- 
taitvUylQi  et  ses  ouvrîets,  harcelé  par 
les  convertisseurs.  Colbert,  qui  était 

d'abord  intervenu  pour  modérer  le  pro- 
sélytisme des  moines,  avait  fini  par 

céder  an  torrent.  Des  le  mois  de  ?rpt. 

1682,  U  avait  écrit  à  Breteuil^  iuteu- 
dint  de  Ut  Picardie  :  «le  Yens  idvem 

que  Je  leroîs  bien  ayse  que  vous  pois- 
siez parvenir  à  convertir  Vanrobais; 

comme  c'est  un  fort  bonhomme,  ce  se- 

rolt  on  très-grand  bien  qn'il  Uni  de 

notre  religion,  parce  qu'il  est  capable 
d'establir  si  fortement  la  manufacture 

des  draps  tins  d'AbbevUle,  qu'elle  s'es- 
labliroilensoitedaneleroyaiinieetpor» 
leroil  un  grand  préjudice  nnx  fabriques 

de  Hollande  el  d'Angleterre,  et  un  grand 
advaniage  aui  sujets  du  roy.  i»  Le  23 

dée.,  il  im  écrivait  de  noovean  :  «  le 

von«  conjure  de  mettre  en  pratique  tous 

lesexpédiens  que  vous  croirea  capables 

de  convertir  ledit  Vanrobais  et  sa  fa- 

mille. »  Breleuil  obéit,  on  n'en  saorail 
douter,  mai«;  Vanrobais  tint  bon  ,  r[  de 

peur  qu'il  nesoriUda  royaume,  le  gou- 
vernement, par  nne  exception  unique, 

lui  accorda,  ainsi  qu'à  ses  descendante, 
le  privilège  df  faire  bapli^pr  leurs  en- 

fants par  le  ctiapelain  de  l'ambassade bollandalse. 

Isaac  Vanrobais  avait  épousé  Aum 

B'fhfihn.  Les  Reg.  de  la  Chapelle  de 

Hollandeaoos  font  connaître  quatre  flls 

nés  de  ce  mariage.  Ha  ce  m)mmaieat 

PuaEB,SAMl}SL,SALOM0NetABRÀfiAJI. 
f  .Pierre  Vanrobais  épousa,  en  1728, 

Marie-Susanne  GasteboiSy  fille  de  Jean 
GaHebois  et  de  Marie  Anne  Dargent. 

Il  en  eut:  i«  lKAi(-FiKRRB,bapl.le  14 

iiov.  1 mort  en  1 746  ;  9*  Hni- 

BiETTB-SosAnnR,  mortejeuoe;  —  a* 
MARrE-Ei.iSABETn-YiCTorRB,  bapt.  en 

1735  ;  —  4"  nfiHaK-SAnuBL,  bapt.  en 

1736;  —  6*  Madblainb  Iiaiinb-Ak- 

OÊLiQLB,  bapt.  en  1 738  ;  —  6»  Loris, 
bapl.  en  17^9;  —  7»  Jeannb-Julik- 
RobAU£,  bapl.  en  1741,  et  mariée, 

«D  1759,  avec  Théophile  Vonrobais, 

son  cousin  ;— 8«  SUSANKIrELIBABRH- 

FÉLICITÉ,  née  en  1744;  —  9«  Jban- 

PlBRRB,nécnl  74tiJ — io«Asms-Elisa- 
Bvra-EWUB,  préeenlée  au  baptême, 

en  1748,  par  Josse  Le  Boutengi  r,  ca- 
pitaine de  cavalerie  au  service  de  Hol- 

lande, et  par  Elisabeth  V^anrobais. II.  Samoel  Vanrobais  épousa,  en 

1  7  20,  .\farie  Feray,  du  Havre.  Se?  fn- 

fanls  iurent:  1*  Samcel,  baptisé  le  20 

eept.  I7SS;— s*  VAiiB-IODrrB,  bapt. 
en  1  7  23  ;  ̂   3«  ISAAC,  bapt.  le  7  fév. 

1726;  —  4«  Marih-A>ni^  femme,  en 

1745,  de  Hogger,  d'Amsterdam;  — 
5*MAi60BftiraniiiLi8,  qui  épousa,  en 

1751,  8ooeoosln/ae9ua9-/i«M0-l'«iin robais. 

m.  Salomon  Vanrobais  semaria,en 

1718,  avee£ftiMié0<4  F«f»y,  dent  11 

rut  Klisabeth,  ffnimr,  en  17  59,  (î7- 

saac  Lf  BvuirngpT,  de  Li''\ric.  11  mou- 

rut à  Paris,ie  2 sept.  1 7bé,  plusqa'oc- 
togénaire. 

IV.  Abraham  Vanrobais  enl  plusieurs 

enfants  de  son  union  avec  Marie-Ma^ 
delaine  Du  Morutier  six  nous  sont 

connus,  savoir:  l'EnumiBL, baptisé 

à  Atibevide,  le  f  mars  17^1  ;  —  2* 

André,  qui  épousa,  en  1753,  Verretit' 
Madelaim  iht  M<mfS«r  et  en  ont  Ar* 

bni-PiBBBB-JACQOBS,  btpt.  le  SP  aoAt 

1761  ;  —  3«  Jossb-Abrah.^m,  marli^, 

en  1748,  avec  ̂ nn«-ifar^u£ri/e  lan- 
nlbaiSf  flUe  ̂ lioac  Vmtnbais  (peut* 

être  on  cinquième  frère)  el  de  Margue- 

rite Guillemeau-de-La  Bergerie  ;  —  4» 

lACQUBS-ISAAC,  qol  SUlt;  —  5*  THtO> 

rant;— 6*  Bwm-iwwmÊM,  fem- 
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me,  en  1159,  da  consul  de  Saèdeà 
Bordeaax. 

Jacqacs-Isaac  Vanrobais  épousa,  en 

1751,  sa  cousine  AIarguerite-Julie;i\ 
mourut  avant  1 78 1 .  Ses  enfants  furent  : 

1*  DAniEL,  baptisé  à  Abbeville  par 

Pierre  Pélissier,  le  26  nov.  1767;  — 

3«  Sâmusl-Isaac,  marié,  en  1781,  a- 

yec  Louis  e-Angél  ique-C  fiarlottede  Boni' 

f^elles  f  fille  de  Jean-Charles-Philippe 
de  BombeUeSf  de  Montauban,  et  de 

Marthe  Camp,dont  11  eut  Louise-Char- 
lotte-Emilie,  bapl.  le  6  nov.  1783; 
— 3»  Marie-Henriette,  qui  épousa  à 

Tournay,en  1 7  n,Paul  Daunous,  sous- 

brigadier  des  mousquetaires  de  la  gar- 

de ;  — 4«AIS!<E-MaRGL'E1ITE-AD£LA1DE, 

femme,  en  1782,  d'un  otDcier  suisse 
nommé  Bourcard. 

VAN  S\VI\DEN(JEA?î-IlKnii),pro- 
fesseur  de  malbémaliqucs  et  de  phy- 

sique, membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes  et  un  des  directeurs  de  la  Ré- 

publique batave,  naquit  à  La  Haye  en 

17*6,  de  Philippe  Van  Svoinden  et  de 

Marie- Anne  Tolosan,  issus  tous  deux 

de  familles  réfugiées,  comme  l'atteste 
M.  A.  Coquercl  dans  une  Notice  bio- 

graphique sur  ce  savant.  11  01  ses  étu- 

des à  l'université  do  Lcyde.  Un  gotit 

très-vif  le  portant  vers  l'élude  des 
sciences  exactes  et  des  phénomènes  de 

la  nature,  il  s'y  appliqua  avec  ardeur, 
et,  grÂce  à  une  sagacité,  à  une  péné- 

tration, à  une  patience  peu  communes, 

il  y  flt  de  remarquables  progrès.  Reçu 

docteur  à  l'âge  de  20  ans,  il  fut,  peu 
après,  nommé  professeur  de  physique 

et  de  philosophie  à  Franeker. 

On  s'occupait  beaucoup  alors  de  l'é- 
lectricité; Franklin  avait  mis  ces  re- 

cherches à  la  mode.  Van  Swinden  se 

livra  comme  tant  d'autres  à  des  expé- 
riences, et  en  consigna  les  résultais 

dans  divers  mémoires  dont  deux  furent 

couronnes  par  l'Académie  des  sciences 

de  Paris  et  par  l'Académie  électorale  de 
Bavière.  Ce  double  ëuccès  rcncoura;;cd 

à  poursuivreavec  une  nouvelle  ardeur 

ses  travaux  sur  l'élcctricilé  ot  le  ma- 

gnétisme; il  joignit  même  à  l'étude  de 
ces  deux  sciences,  qui  sortaient  ̂   peine 

de  l'enfance,  celle  de  la  météorologie, 
et  pendant  des  annt^cs,  il  publia,  soll 

séirarcment,soildansdcsrecueils  scien- 
tifiques, ses  observations  anssi  exactes 

que  consciencieuses,  dans  lesqnelles  II 

fui  aidé  par  son  frère  Simèon,  savant 

jurisconsulte,  qui  trouva  le  temps  d'ac- 
quérir des  connaissances  assez  profon- 

des en  physique,  tout  en  remplissant 
ses  devoirs  de  magistrat. 

Van  Swinden  professait  depuis  dix- 

huit  ans  à  Franeker,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé, en  I78.n,  à  la  chaire  de  philoso- 

phie, de  mathématiques,  d'astronomie 

et  de  physique  à  l'Athénée  d'Amster- 
dam. En  1787,  nommé  membre 

d'unecomraission  par  l'amirauté  d'Am- 
sterdam. Ilacceptaavec  joie  celle  place 

purement  honorifique,  dans  l'espoir 
d'être  utile  à  sa  patrie^  qui  ne  flt  ja- 

mais en  vain  un  appel  à  son  dévoue- 
ment. «  Le  zèle  de  Van  Swinden,  dans 

ce  genre  de  lra>'ail,  passe  toute  idée, 

dit  M.  Coquerel;  on  peut  dire  sans  exa- 

gération que,  pendant  sa  longue  car- 

rière, il  ne  s'est  rien  fait  d'utile,  de 
charitable,  de  littéraire,  de  religieux 

même,  où  il  n'ait  mis  la  main.  » 
En  1708,  Van  Swinden  fut  envoyé 

à  Paris  comme  commissaire  de  la  Ré- 

publique batave.  Il  prit  part,  en  cette 

qualité,  aux  conférences  touchant  les 

nou\eaux  poids  elniesurcs,ct  fut  char- 

gé du  rapport,  qu'il  lut  à  l'inslitut  en 

séance  générale.  Celle  marque  d'estime 
à  laquelle  il  fut  très-sensible,lui  fli  pren- 

dre enafrcclionlamatière,dont  ilnecc^- 

sa  de  s'occuper  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Elu,  au  mois  de  Juin  1800,  ondes 

directeurs  de  la  République  batave,  il 

dut  faire  laire  sa  répugnance  à  accep- 
ter celte  dignité  suprême,  son  refus 

n'ayanl  point  été  agréé  par  le  Corps 

législatif.  Mais  la  politique  ne  l'enleva 
qu'un  moment  à  ses  paisibles  étude?  ; 

au  bout  d'uQ  an,  le  modeste  savant  reu- 
Ira  dans  la  vie  privée,  et  reprit  avec 

une  vive  satisfaction  possession  de  sa 

chaire  à  l'Athénée.  Exempt  de  tonte 
auibilion,  ennemi  par  principe  des  li- 

tres, des  décorations,  de  tous  ces  ho- 
cliels  après  lesquels  cooi  l  la  . 
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Il  m  demuida  imals  tnêinié  rèMoi» 

rpn?e  de  ses  services,  el  ce  fui  uniquc- 

mcnl  par  amour  pour  son  pays  qu'il  se 
décida  à  ne  pas  refuser,  après  la  res- 

tauration, le  titra  de  conseiller  d'Etal 
en  Eorvirc  ordinaire.  11  espcrail  trou- 

ver de  nouvelles  occasions  de  servir  sa 

patrie;  son  attente  ne  fui  pas  trompée. 
Ce  ftait  eSlBellvenient  à  noire  aavani 

qu'on  eol  recours  lorsqu'on  voulut  ra- 
mener à  un  système  uniforme  les  mon.- 

naies,  les  poids,  les  mesures  du  royau- 

me  des  Pays-Bas,  dont  Tincroyable  dir 
versité  jotail  le  dôsordre  dans  toutes 

les  transacllons.  «Malgré  tous  ces  (ra- 
vaox,  dit  M.  Coquerel,  il  trouvait  d« 

temps  encore  pour  ies  séances  de  rinp 

slilul,  l'école  dos  avcuf/les.  la  société 
biblique,  cl  ne  nogliii;eail  jamais  les 

devoirs  de  son  professorat.  Ses  leçons 

étaient  toujoors  Improvisées  avec  une 
facilité  étonnante.  Sa  mémoire  était 

prodigieuse...  Il  était  trè^rversé  dans 

la  llttératore  ancienne  el  moderne,  sa- 
vait Racine  par  cœur,  cl  le  pi  cférail 

de  beaucoup  à  Corneille.  Véritable  hol- 
landais dans  toute  la  force  cl  la  vieil- 

toaae  dn  terme,  11  sentait,  disaluil,  ûê 

sang  français  couler  dans  ses  veines; 

Il  aimait  la  France,  la  lann'ic  cl  la  lit- 
térature française...  AccucilluQl  avec 

iMDI^té  les  jeunes  gens  qui  venaioit  li 

é^ksolter,  il  était  en  société  plein  d'en- 

Joaemcnt  et  d'amabilité.  Dans  son  in- 
térieur, il  conservait  la  douce  gaieté 

iqi^  portail  dans  le  monde.  Ardent  à 

rendre  service,  II  ne  s'arrêtait  qu'après 
avoir  réussi.  Mais  c'est  surtout  comme 
cbréUcu  que  Yan&winden  élail  adiuir 

itble.  » 

Van  Swinden  mounitle  •mars  1 8  23, 

laissant  trois  (îllcs  et  deux  enfants  d'an 

fils  qu'il  avait  perdu.  Ses  écrits  sont 
nombrem,  mais  quelquefr-miB  aeal»* 
ment  ont  été  imprimés  à  part. En  voici 

les  litres,  d'après  une  liste  dressée  par 
II.  Coquerol  et  les  bibliographies  que 

■ont  avons  à  notre  disposMIoar 

1.  Oratio  de  causis  errorum  in  re- 

...  11.  Tentainiiia  tktoriœ  nialhemati- 

em  de  phenmenii  magneUeis,  Logd. 

r  —  VAN 

Bal.»t1lS,i]i-4*;Up«*»  iû-4«« 
III .  Observations  sur  le  froid  rigou- 

reux du  mois  de  jaw»  1116»  Amst^, 

1778,  in-8«. IV.  Mémoires  sur  les  obsnvatiem 

météorologiques  faites  à  Frasuiief 

1779,  Amsl.,  1780,  in-8«. V.  Dissert,  nar  ta  €ompanis<m  des 

ikememèiretfABaL,  ilIT. 

VI.  Theoremata  geometriœ,  Amst. 

[Harderw.],  i  7  86,in-8o;lrad.enaUeffi., 

lena,  1 834,  in-8^.— Celoavrage,d'iiiit 
darlé  el  d'une  méIMa  admirable,  pi^ 
rut  en  hollandais  pour  ses  disciples«à 

ce  que  nous  apprend  M.  Coquerel. 
VIL  Positknes  physicœ,  T.  I  elT.  U 

pars  I,  Hardcrw.,  1786,  in-8».— «Cet 
ouvrage,  dit  M.  Coquerel,  est  considéré 

comme  un  des  meilleurs  qu'il  ail  don- 
nés, el  les  Juges  les  plus  compétente  le 

regardent  comme  le  plus  complet  que 

l'on  possède  pour  la  littérature  de  la 

pbysique  dans  les  diverses  langues. 

VUr.  Begistre  umoenel  et  raisotmi 

des  arrêtés  et  ordonnances  fur  les  con- 

tribuUonsindirecteSy  180t>,  2  vol.  8S 

Les  autres  écrits  de  Van  Swinden  ont 

été  insérés  danadeereoneils.  Voici  oeoi 

que  M.  Coquerel  mentionne  dans  sallsle, 

la  plus  exacte,  dit-il,  qu'il  ail  pu  dres- 
ser ;Mém.  dcl'Acad. dessciences,  Mém. 

présentés  par  leasav.  étrangers  (  1 7  7  7): 
Recherches  sur  les  aiguilles  aimantées  î 
—Recueil  des  Mémoires  couronnés  par 

l'Académie  de  Bavière  (U  Haye,  1 784, 

9  voL  in-S*)  :  Viss.  de  analogià  elec' 
iricitatis  et  magnetismi;  De  paradoxo 

phœnoineno  magnetico}  —  Pbilosoph. 

Transact.  (T.  LXlll):D«iMOllto/nj(ors 

•MMî^^énaMNio  1767  ei  1 768  ei  im- 
wmbri  17 70;  —  Journal  de  plîysique 

(1 776)  :  Observ.  sur  le  froid  d«  nav,  é( 

déc,  1774  et  janv.  1775;  —  (l778)  : 

•  Mémoire  détaillé  sur  les  observ.  météo- 

rologiquês  faites  à  Franekeren  mi; 

Béfleœions  sur  le  thermomètre  de  Mir 

ehely  du  Crest  ;  — (l  800)  :  Lettrée enr 

Us  grands  hivers  de  ce  siècle  ;  Observ. 

sur  les  aurores  boréales  des  26  janv.  et 

S<i<?c.  177  7;— Journ.des  sa  vaû8(  1778): 

HésulMU  du  deen».  miiiurehgiqutt 

faiteeà  Fnmeker  de  1771  à  1778;^ 
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(1719)  :  Plan  d'un  traité  sur  ̂ aurore 
boréale  pour  servir  de  suite  à  celui  de 

Mairan;  — Méra.  del'Acad.  de  Bruxel- 
les (T. III);  Mémoire  sur  les  observ.  mé- 

téoroloyiquesde  1 778  ;  — Mém.  del'A- 
cad.deTurin{T.l)  :  Obs.météor.  faites 

en  fév.  1783; —Mém.  de  la  Société  de 
Harlem  (1768)  :  Dissert,  sur  le  binôme 

de  Newton^  en  hollandais; — (1812)  : 

Diss.  sur  les  lois  de  la  pression  atmo- 

sphérique, en  holl.;  — (1817)  :  Diss. 

sur  HuygenSfCommeinventeur des  hor- 

loges à  pendule  ;  —  Lellerbode  (1804): 

Sur  la  mesure  d'un  degré  du  méridien 
faite  à  la  Chine  par  les  Jésuites,  en 

holl.;  Sur  le  mouvement  de  la  popula- 

tion d'Amsterdam;  —  (1820)  :  06s. 

sur  l'éclipsé  solaire  du  1 7  sept. ,  en 
holl.  ; — (1821  )  :  Recherches  sur  le  cours 
à  donner  aux  rivières. 

Enfin  M.  Coquercl  signale  encore, 

sans  nous  apprendre  s'ils  ont  été  imp. 
séparément  ou  dans  quel  recueil  ils  ont 

été  insérés,  les  écrits  suivants  :  Remar- 

ques sur  le  principe  employé  par  Œpi- 

nus,  1 783  ;  —  Réflexions  sur  le  magné- 
tisme animal,  i  783;  —  Diss.  sur  les 

mouKement.s  irréguliers  de  l'aiguilleai- 
mantée  ;  —  Plan  d'observ.  météorolo- 

giques, 1 780,  en  holl.;  —  Esquissede 
ta  vie  de  J.-C.  Mohr,  1787;  —  Rap- 

port sur  les  poids  et  mesures,  1814;  — 
Eclaircissements  sur  les  lois  et  décrets 

concernant  les  poids  et  mesures,  1814, 

en  holl.; — Cogitationes  de  variisphi- 

losophiœ  capitibus,  1 767;  —  Oratiode 

philosophie  yewtonianâ,  1779; —  0- 
ratio  de  hypothesibus  physicis,  1 785; 

—  Descript.  d'un  planétaire  construit 

par unpaysan  frison,  I  780; — Instruc- 
tion pour  les  examinateurs  des  pilotes^ 

1794;  —  Leçons  sur  le  planétaire  de 

Laun,  1 803  ;  diverses  trad.  d'ouvrages 
scientifiques ,  et  quelques  autres  opus- 

cules de  circonstance. 

VAQUES,  nom  d'un  capitaine  hu- 
guenot, qui  défendit  vaillamment  con- 

tre le  farouche  Saint-Vidal  le  château 

de  Beaudiné,  dont  il  s'était  saisi  en 
1573.  Forcé  de  lever  le  siège,  le  chef 

catholique  se  vengea  de  cet  échec  sur 

de  petites  places  des  environs^  sur  Ten- 

ce,  cnirc  autres,  dont  il  se  rendit  maî- 

tre par  capitulation.  Malgré  la  foi  ju- 
rée, il  fit  pendre  le  ministre  du  lieu  et 

retint  prisonnier C/u2/n6onn?f  ou  Cam- 

&ormef,  de Ménestrol,  qu'il  fll  rondoiro 
àMotiirauconen  Véiay  et  passer  parles 

armes,  à  la  demande  de  l'apostat  Mat- 
thias, bciu-frère  de  ce  malheureux. 

Une  famille  protestante,  portant  un 

nom  presque  identique,  habitait  la 
Guicnne.  Elle  resta  Adèle  à  la  religion 

réformée  au  moins  jusqu'à  la  révoca- 
tion. Pendanllcsdragonnades,  la  veuve 

Vaqué,  de  Saint-Justin,  fut  Jetée  dans 
les  prisons  de  Dax,  où  elle  mourut. 

VAREILLES,  fermier  du  sieur  de 

Valotte,  gentilhomme  dcsCevennes,  cl 

martyr.  Le  7  mai  1686,  un  lieutenant, 

nommé  Raoul,  renconlralemalhcureui 

Vareillcs  qui  revenait  des  chaimps  a- 

vec  ses  deux  filles  Sous  prétexte  qu'il 
avait  assisté  à  une  assemblée  religieu- 

se, il  ordonnasses  soldats  de  le  pendre 

et  ceux-ci  manifestant  quelque  répu- 

gnance àfairel'ofDcc  du  bourreau, non- 
seulement  il  les  y  contraignit  par  U 

force,  mais  il  mit  lui-même  la  main 

àl'œuvrcetlesaldaà  étrangler  le  pauvre 
fermier,  en  présence  de  ses  enfants. 
Avec  les  raOlnemcnts  de  cruauté  du 

sauvage  qui  éprouve  une  atroce  vo- 

lupté à  prolonger  l'agonie  de  sa  victi- 
me, il  le  flt  pendre  à  un  arbre,  puis  em- 

paler. Enfin,  après  s'être  rassasié  des 
angoisses  des  deux  jeunes  filles,  qu'il 
força  d'assister  à  cet  horribicspeclaclc, 
il  les  traîna  dans  les  prisons  de  Barre  et 

lesenfermadansuncarhot  oii  il  les  lais- 
sa sans  aliments.  Un  officier  de  justice, 

touché  de  compassion,  demanda  la  per- 
mission de  leur  porter  h  manger.  Elle 

lui  fut  accordée,  mais  à  condition  qu'il 
n'enlrerail  dans  la  prison  qu'nrcompa- 
gnoducapitainoct  du  lieutenant  Raoul, 

qui  osèrent,  en  sa  présence,  se  livrer 
sur  ces  tristes  victimes  à  de  telles  vio- 

lences, qu'il  ne  put  s'empêcher  do  lais- 
ser éclater  son  indignation.  Court  qui 

nous  a  conservé  le  souvenir  de  cel  é- 

pisodc  des  dragonnades  (.V.«.«.  de  Court, 

N»  39)  ne  dit  pas  ce  que  devinrent  les 

prisonnières.  Dans  une  liste  de  Réfu- 
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giés,  DOW  tommmste  mentkm  d'une 
Susanne  Vareilles  (Arch.  g6n  .  >r  367); 

esl-ce  l'une  des  deux  «œur-;?— On  peut 

apparemmeni  rallaclier  à  la  même  fa- 
mllto,  Piwre  VwreUhê»,  de  Rtelmont^ 

qui  accusé,  en  1 754,  d'assisler  aux  as- 

semblées, d'encourager  ses  amis  à  s'y 

rendre,  et  d'y  faire  les  fondions  de 
leetear^  erlnes  plnsqae  eofflstnlspeor 

l'envoyer  aux  gai  t^^.  ?inon  an  gibet, 
réussit  à  se  sauver  dans  les  pays  é- 

trangers  {Ibid.  Tt.  33  i),  malgré  les 
aetlvee  reobercbes  de  la  police  {Ibid. 

E.  3!>l!V)  et  échappa  ainn  h  la- peine 

qui  fut  prononcée  contre  lui  par  con- 
tumace. 

VARENNES  (OUTlll  db),  Impri- 

meur à  Paris ,  au  commenccm''nt  du 

XTii«  Siècle,  descendait  probablement 

d'une  famille  de  ee  nom  qol  babliatt 
dans  les  environsdeMarchenoire,  peut- 
être  même  était-il  fils  ûeGuitiaumede 

VarenneSf  aicur  de  Cbevrigny,  connu 

comme  protestant  dès  157«.  Sa  mar* 
I  que  était  une  Victoire  assi  e  iir  on 

>  trophée  d'armes.  Il  mourut  le  30  août 
1 623,  ayant  eu  plusieurs  enfants  de  sa 

fenmie  Mari9  Beys,  entre  antres  OLf> 

flER,  né  le  17  nov.  159s:  ,  qui  fui  reçu 
libraire  !e  1 2  juin  1 625,(1  qui  prit  pour 

marque  un  Arrosoir  d  or  avec  celte 

devise  Petit  à  petit.  OIlTier  de  Vareii- 

nc-  ills  fui  quelque  temps  l'imprimeur 
du  Mercure  français.  ilépousa,en  1 629, 

Amie  (le  Luuvain,  Ulle  de/ean  de  Lqu» 
vain  et  de  Mmriê  Eatiênne,  ei  mourut 

ta  mois  de  janv.  1666  {P"'i .  /  Char.). 

Ses  enfants  furent  :  1«  Olivier,  qui 

sait;  —  2«  RsnÉ,  baptisé  le  21  féT. 

1694;  —  S*  PmiE,  mort  enfant  ;  — 

4* MicnsL,  orfèvre,  qui  prit  pour  fem- 
me, en  1663^  Susanne  Mennonf  flUe 

de  Didier  ïïmrion,  protessenr  de  map 

Ibématiques,  et  de  Jeanne  Le  Vilain  ; 

—  5e  Marguerite,  baptisée  le  i  i  fév. 

t638;  —  6*  Jacques,  bapi.  le  6  mars 
i6S9«llbnire,  qui  sortit  de  Fnmee 

plus  de  quatre  ans  avant  la  révocaliua 

de  l'édlt  de  Nantes;  —  7«  Jean,  raorl 
Jeune;  "  8*  AimB,  mariée,  en  1 666,  à 
TiltemaD  EpsIeln^narclMiidàParis;— 

9»IlAPiLAiiii,  bafit.  le  1 0  min  i  M  | 

T.  «. 

—10*  Jacques,  bapt.  le  4  aodt  1650. 

Nèle  17  juiUel  1632  elreçulmprl- 
meur-lihraire  le  4  mai  lent;,  Olivier 
de  Va  rennes  continua  le  commerce  de 

son  père  josqa'en  1677,  date  de  sa 
mort.  Il  fut  enterré,  le  2  janv.,  dans 
!c  rimeUôre  de  Charenton.  De  son  ma- 

riage (1  bbi)  avec  Anne  CeùlU>ui,  fllie 
de  Jacques  Caiitmiit  libraire  à  Reneo, 

cl  de  3/ï!n«  ViUequier,  naquirent  : 

1  o  Ay-sv.  morte  au  berceau  ;  —  2»  Oli- 

vier, mort  en  167  2,  à  l'âge  de  huit 
ans;  —  Pnnav,  tapllséle  is  fév. 

1667,  qui  sortit  de  France  avec  sa  mî;- 
re;  —  4«  Jean-Slsaxnb,  bapt.  le  22 

avril  1668;  —  5»  Marie-Uadelaikb, 
bapt.  le  2  fév.  1673.  IfouB  avens  parlé 

ailleurs  de?  persécutions  auxquelles  son 

attachement  pour  sa  religion  exposa  la 

veuve  de  Vareones  {Voy.  III,  p.  96). 

Nous  avons  parlé  anssi  de  la  perquisl« 

tion  faite,  en  mai  i68-î.  dan?  les  bou- 
tiques des  libraires  prolesUnlspour  la 

recherche  des  livres  défendus.  Cette 

perquisition  se  renouvela  à  la  fln  de 

septembre (fom^£tf«  La  Mare,  N«  196), 

et  celte  fois,«Ue  a'étendil  jusque  dans 
les  malsons  des  ministres  et  des  an> 

clens  du  consisloirr  île.  r.iri>'. 

VARIGNIEZ  (Jacques  Dt',  sieur 
de  Blaim VILLE,  capitaine  de  Puataude* 

mer,  en  1667,  laissa,  «ntraantres  an- 
fanîs,  sniî  marîapc  avec  A  érienne 

Marlel-de-BacqueviUe,  deux  iils  nom- 
més TA^^^EtiU  Y  elJEA.^  (I).  Ce  dernier, 

qnl  était  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  et  chevalier  de  ses  or- 

dres, naquit  en  1581,  et  mourut  avant 

1628.  En  1625,  Louis  XIU  l'envoya 
comme  ambassadeur  eatraordinaire  en 

Anfzlelcrrc.  On  conserve  h  la  Biblioth. 

nationale  {Fonds  St^erm,  franç», 

M*  773)  nn  vol.  mie.  inrfol.  eentenant 

lee  Négocierions  de  M.  de  Blainville 
en  Aruileterre  de  1625  à  1626.  Rien 

ne  nous  apprend  s'il  laissa  des  desceo* 
danta.  Son  firère  ainé,  Tanneguy,  ba- 

ron deiUan^  conseiller  d'Blatel  privé, 

•  fort  bota  RArton,  in«is  an  pea  Irop  doiir«reot 
ei  tro9  nonoMdt  •  qn'U  ne  dèsipie  qao  par  le 
mm  OT  n  tcrr»  dt  MmtfervVU» 
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capitaine  de  50  hommes  d'armes,  fat 
député,  en  1615,  par  les  églises  de  la 

Normandie  à  l'Assemblée  politique  de 
Grenoble.  En  1 620, Louis  XIII  le  nom- 

ma gouverneur  de  Lecloure  en  rempla- 
cement de  Fonlrailks;  ses  provisions 

lui  furent  expédiées  quelques  jours  a- 

vanl  la  réunion  de  l'Assemblée  de  La 
Rochelle,  afin  de  détruire  un  des  gi  iefs 
des  Protestants.  De  son  nirfriagfi  avec 

Antoinette  Du  Vurc  ̂   dame  de  Biars, 

naquirent  {f^olUct.  Du  Chesne^  23 
et  37)  :  l«  ADRiKNKE,  femme,  en  len, 

.  de  Jean  de  Saint-Ouen,  sieur  de  Tor- 

douel;  —  2o  Jacques,  baron  de  Biars, 

•leur  de  Blainvillc;  —  FRA^çol9, 

■leur  de  Blainville,  lieutenant  du  roi  en 

"Normandie,  qui  épousa  N.  Carbonety 
fille  du  sieur  de  Canisy  ;  —  4»  Jacque- 

line, mariée  à  Emmanuel  d'Ei>pinay, 
baron  de  Bion;  —  5»  Jeanne,  femme 

à'Isaac  de  UadaiUany  sieur  de  Monla- 
talre. 

Nos  renseignements  ne  s'étendant 
pas  plus  loin,  nous  ne  savons  par  quel 
lien  se  rattachait  à  cette  famille  un  sieur 

de  Blainville  qui  se  réfugia  en  Hollande 

en  1686,  et  qui  fut,  en  1K03,  attaché 

comme  secrétaire  à  la  légation  des  É- 

lats-Généraux  auprès  de  la  cour  de  Ma- 
drid. Après  un  séjour  de  quatre  années 

en  Espagne,  il  passa  en  Angleterre  et 

ie  chargea  de  l'éducation  de  deux  jeu- 
'  nés  anglaisqu'il  accompagna, en  1 705, 

dans  un  voyage  sur  le  continent.  Il  a 

tenu, de  ce  voyage  qui  dura  quatre  ans^ 

un  journal  Irès-inslroctif,  où  il  se  mon- 

tre homme  d'érudition  et  de  goût,  doué 

d'un  remarquable  esprit  d'observation 
et  de  t)eaucoup  de  jugement.  Son  ma» 

nuscril  n'a  été  livré  à  l'impression  que 
longtemps  après  sa  mort,  sous  ce  titre  : 

Tranels  ihrough  Holland,  Gemiany, 

Stvitzerlandy  butspeciatty  ItalyytranS" 

lated  from  the  author's  oion  rrianu- 
icript,  Lond.,J142,3  vol.  in-4»;  17  43- 
45,  3  vol.  in-4o;  1757,  2  vol.  in-4»; 
trad.  euallero.  avec  des  annotations  par 

Kdier,  Lemgo,  1764-66,  3  vol.  in-4«». 
Deux  nouveaux  vol.  contenant  des  ad- 

ditions et  également  trad.  en  allem., 

parurent  en  1767. 

V ARMER  (IsAAc),  natif  de  Vlln- 

le-Français,  fil  ses  études  en  théologie 

à  Saumur,  où  il  soutint,  sous  la  prési- 

dence A'Annjraut,  une  thèse  De  EeeU- 
siœ  capite,  qui  a  été  ins.  dans  les  Thè- 

ses Salm.  Nous  ne  savons  quel  degré 

de  parenté  l'unissait  à  Jean  Vamier, 

qui  desservait,  depuis  i  667, l'église  de 

cette  môme  ville,  lorsqu'il  se  trouva  en* 
veloppé  dans  le  procès  de  son  collègue 

Gcurgis  (Voy.\,p.  249),  par  l'unique 
raison  qu'il  ne  l'avait  pas  interrompu. 
Benoit  ne  nous  apprend  pas  quel  chà- 
timciilrocrimelui  attira. Serait-il  iden- 

tique avec  Jean  l'armer,  ministre 
à  Issoudun,  à  qui  Colomics  a  donné 

place  dans  sa  Gallla  nrientalis,  à  cause 

d'une  pièce  de  vers  hébreux  faite  par 
lui  sur  la  Critique  sacrée  de  Cappel? 

A  la  révocation,  Jean  Varnier  passa 

dans  les  pays  étrangers,  ainsi  que  De- 

nise Varnier,  qui  réussit  h  s'échapper, 
en  1687,  du  couvent  des  Ursuliuesde 

Sainl-Di/.ier,  où  on  l'avait  enfermée 
{Arch.  yen,  Tt.  321).  A  la  même  date, 
nous  trouvons  parmi  les  Refu^riés  dans 

la  Hesse  Samuel  V'arniery  sieur  de  Fri- 
gnicourl,  qui  était  alors  commandant 

des  cadets  de  l'électeur,  et  qui  mourut 

en  1700,  à  l'âge  de  55  ans,  laissant, 
de  son  union  à\ec  Jeanne  Jioussel,  plu- 

sieurs enfants  dont  l'une  épousa  plus 

lard  l'archilecte  Charles  Du D'au- 
tres membres  de  celte  famille  cham- 

penoise restèrent  en  France  ;  mais  ils 

conllnuèrent  à  professer  le  protestan- 

tisme. En  làSSy  Jeanne  l 'amie r, veuve 
de  l'ierre  Varnier,  sieur  des  Landres, 
cl  Marie  Varnier,  veuve  de  Jacques 

Varnier,  sieur  des  Vaisseaux ,  s'étanl 
rendues  fou|>ables  du  crime  d'asseoh 
blée,  furent  condamnées,  indépendam- 

ment de  l'amende,  à  deux  années  de  ré- 
clusion dans  un  couvent.  Le  Jogre  se 

montra  moins  indulgent  envers  leurs 

complices  Jean  de  Vaucienne  et  Paul 

Sébille.  Le  premier  fut  condamné  aux 

galères  perpétuelles,  et  le  second  à  l'a- mende honorable  {An  h.  M.  665). 

VASSA\  (CBRisTOPHE  DE),  natif  de 

Brienne,  était  établi,  comme  négociant 

à  Troyes,  à  l'époque  de  la  Salnt-Bar- 
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tMlomy .  nfehappA  aa  mtamn,  grftce 

à  l'humanUéd'uD  de  »e.s  voisins  ealho- 
liqae?,  nommé  Morille,  qui  consentit 
à  le  caclier  chez  lui.  La  femme  de  ce 

brave  boiiiiiie,tant  s'opposerkMiaele 
de  charilé  cbrélicnne,  ne  se  sentit  la 

conscience  en  repo<i  qu'np^^s avoir mn- 
sullé  son  confessear  sur  la  question  de 

tavoir  s'il  étattperfflts  à  oncalhoUqae 
de  sauver  un  huguenot,  et  si,  l'ayant 
fait,  H  pourrai!  sans  péché  le  nier  en 
justici;.  Lllti  avait  heureusement  pour 
dlraeleor  un  eordelier  dont  le  fanatts- 

mf^  n'avait  point  pétriflé  le  cœur.  Il 
lui  rt^pondit  qiir^.  Dion  ne  l'ayant  point 
défendu,  on  pou \ au  le  faire  en  toute 

sAralé  dto  eonsclence^  parée  que,  com- 
me 11  yavalt  douze  heures  dans  lejour, 

il  pouvait  en  sonner  une  pour  la  ron- 

yersion  de  l'hérétique.  Vassanfuldoac 
sauvé,  et  quelques  Joors  après,  il  réas- 

sit h  sortir  de  Troyes  el  h  jîagner  Ge- 

nève. 11  y  épousa  VirroHe  Pithou,  à 

qui  Casaubon  a  rcndu^  en  1 605,  ce  té- 
moignage dans  nne  leiire  à  son  flis  Ni- 

colas :  «  Sans  parler  de  toutes  les  qua- 

lités dont  Dieu  l'avait  ornée,  ne  consi- 
dérons que  sa  piété...  Cette  rare  piété 

était  la  base  de  l'Inébranlable  fermeté 
qui  l'a  fait  résister  aux  attraits  d'une 

patrie  qu'elle  chérissait.  Elle  a  tout 
sacrifié  an  bonhear  de  Jouir  de  la  pa- 

role de  Dieu  :  soutenue  dans  ce  parti 

parles  exemples  m^mc  de  f;iifi'pN>îo 

qu'elle  avait  sous  les  yeux  de  la  pari 
des  grands  personnages  qui  n'avalent 
pas  eu  assez  de  force  pour  préférer  les 

biens  h  venir  anx  biens  présents.  » 

l'crrctlePilhou  était  veuve  en  1593, 
à  ce  qne  noua  apprennent  les  Registres 

de  réKl'-^c  française  de  Bùlo.  Elle  avili 
trois  fils  et  une  fille,  nommée  M\HrB, 

qui  épousa  à  Genève,  en  1537,  Louis 

de  Hennetel,  sienr  d*Essert.L'un  de  ses 
fîls  fol  ('levé  par  Casaubun;  son  nom 
ne  nous  est  pas  ronnn,  nonplusqncsa 

destinée.  Les  deux  autre»  s'appelaient 
liAN  et  Nicolas,  ils  lirent  leurs  bn- 

nianilés  h  Genève  et  î-tudiiTent  la  lln^o- 

logic  à  Leydc.  Scaliger  les  accueillit 

couune  ses  enfants,  sur  la  recom- 
modailoD  de  Pllbou  et  deCasaobonj 

mais  Ils  abusèrent  de  l'accès  qu'ils  a- 
valent  auprès  de  ce  grand  homme  pour 

rerneillir  tout  ce  qu'ils  lui  entendaient 
dire  (Koy.  VII,  p.  2f>),  dans  les  épaa- 
ehements  de  rinllmité.  Leurs  éludes 

terminées,  Ils  vinrent  en  Pranee,  ob 
Jean  fut  placé  comme  ministre  à  Chà- 

teau-du-Lolr.  11  desservait  encore  cette 
égliseen  ieiS,mats  deux  ans  plus  lard, 
nous  le  voyons  figurer  sur  la  liste  des 

apo«!lal«(  dressée  par  le  Synode  de  Ton- 

neins.  11  s'était,  en  effet,  converti  à  la 
persuasion  de  Da  Perron,  qui  lui  avait 
fait  obtenir  une  pension,  et  il  prit  mê- 

me, l'année  suivante,  l'tiabit  de  feuil- 
lant, sous  le  nom  de  Jeande  Sainl-Paul 

de  Vassan,  à  ce  que  rapporte  Pi^aniol 
de  La  Force,  dans  sa  Description  de 
Paris.  Son  f^^^e  suivit  son  exemple,  en 
embrassant  aussi  la  religion  romaine; 
mais  rien  ne  prouve  quesafemmePÛ- 

lij'P''  Xccelet  el  son  fîls  PiERRB,  qui 
épousa  en  Rrrlagne  Marie  Le  .VojV, 

l'aient  suivi  a  la  messe.  Selon  d'autres 
renseignements,  ce  serait  son  second 

flIs,  nommé  comme  lui  Jka>  ,  qui  se 

serait  converti  elseraitenlré  dans  l'or- 
dre des  Feuillants. 

VAS5IGNAC  (BlMABDDli}ott  Bas- 

si  gnac,  gouverneur  d'AurlIlac,  d'une 
des  plus  anciennes'  familles  du  Limou- 

sin, embrassa  la  religion  proleslaDte 

vraisemblablement  à  l'exemple  de  TÛ' 
renne, qui  lui  donna  le  commandement 

de  ses  gardes;  11  servit,  en  1 586,  à  la 
défense  de  GasIIIIon  {Voy.  vu,  p.  30). 
Il  fut  marié  deux  fols  :  en  1547,  aveo 

Antoini'tte  de  Comrrs,  et  en  1571,  a- 
vec  Marguerite  de  Vaux.  Du  premier 

nt  naquirent  ;  i*Pimi,  sieur  de  Lan- 

gladc,  n)arié à Le'onanle de  Oaree,imA 
Il  eut  HE5RI  et  Cn.BERTE,  femme,  en 

1 632,  de  Donat  de  Satviac-de-  Vielcas- 

*ef  —  «•  DANm;  —  s*  David,  tués 

tous  les  deux  au  service  ; —  4»  Anne  ; 
—  5"  CABnrn  iv..  Du  second  sortirent 

encore  cinq  cniauls  j — GiDÉON,  qui 

suit;— ÊLii,  capitaine d'inAmIerle, 
raort  au  siège  de  CliAleau-Thierry;— 

8"  Gabriel,  capitaine,  tué  au  si<'?e 

d'Avesnes;  —  »•  Jban,  qui  suivra; 
10*  Hapiurii^  flmina»  on 
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de  Jean  de  CanolU,  sieur  de  Panassou. 

I.  Gédcon  de  Vassignac,  sieur  de 

CrcYssOjClail  gouverneur  delà vicomlé 

de  Turenno  à  l'époque  des  poursuites 
exercées  conlre  le  duc  de  Bouillon;  il 

s'y  trouva  implique  comme  complice. 
Condamné  à  mort  par  coulutnace  en 

1605,  il  se  sau\a  à  Sedan,  el  fui  com- 

pris dans  les  Icllres  d'abolition  accor- 
dées auduc(roy.Vl,p.  395). En  1GI7, 

il  assista,  comme  députe  du  Limousin, 

à  l'assemblée  de  la  Ddsse-Guiennc  te- 

nue, le  1 5  mars,  1  Bergerac.  Voici  les 
noms  des  dé|)utés  des  cinq  colloques 

qui  formaienlcellc province;  Périgord; 

de  BourzolleSy  de  Salettes,  ministre 

d'Eimct,  de  Gast,  bailli  de  Bergerac; 
—  Limousin  :  de  Vassignac,  de  Mars, 

min.  de  Cliàleauncuf,  qui  ne  se  pré- 

senta pas,  de  Mailhol  (l)  Bas-Agc- 

nois  :de  Savignac-d'Oradour,  Mizau- 

6in,  niinistrcà  Saintc-Foy,dc  LaSoai- 
/ft*;— Haut-Agénois  :  de  Itoquepiquet, 

de  Bousl,  ministre  à  Castelmoron,  de 

Martin,  gendre  de  Boussanes,  conseil- 
ler à  Nérac; — Condomois  :  le  baron  de 

Casteluau-de-Chalusse,  qui  ne  se  pré- 

senta pas,  non  plus  que  La  Nusse,  mi- 
nistre à  Ncrac,  ensorle  que  le  colloque 

ne  fui  reprcsenlé  que  par  A'Auger 
(Arch.  gén.  Tt.  350).  Gèdéon  de  Vas- 
signac  vivait  encore  en  1621  cl  était 

toujours  gouverneur  de  la  vicomlé  de 

Turenne;  onneconnall  pas  la  date  dcsa 

mort.  Il  avait  épousé  Françoise  d' Ail- 
ly 'de-Bout ker que,  flllc  de  ro6»>, sieur 
de  Caulaincourl,  dont  il  eut  une  fille, 

Louise,  morte  dame  de  compagnie  de 
la  ducbcsse  de  Bouillon,  el  deux  fils. 

L'alné,  Henri,  gouverneur  de  Turen- 
ne, fut  tué,  en  1629,  au  siège  de  Bois- 

le-Duc.  Lccadel,  Gédéon,  sieur  d'Ail- 
ly  et  gouverneur  de  la  vicomté  de  Tu- 

renne,  pril  pour  femme,  en  1631,  £/t- 

(1)  Celle  fimillereMa  fldële  k  la  religion  pro- 
lC4Uole.  hàiis  son  Hii(.  du  Bas-Uoioosin,  Mar- 
Ttud  lignale  ou  Mailhot,  mort  en  17SG,  comme 

le  dernier  prolctlani  de  Beanlieo.  En  1735,  MU* 
Mnilhot-dt'La  UarotUfie,  fui  mise  à  l'Uaioa 
cbrctienue  de  Paribenay  (Arth.  E.  3*11).  En 
172»,  Jeanne  Jiatlliol  fui  enfermée  aux  N  C.dt 

Lnçon  (Ibid.  E.  ôlU).  En  1729,  PhUtppe Mail- 
hot-ir-Monnie  fulenToyepar  lettre  de  cachet  au 
colirge  de  Tuygarcan  (/fti^.E.  3415). 

sabelh  de  Bochefort -de- Saint- Angel, 

flllc  de  C/tar/eA  de  /ïoc/w'/br/,  différente 
sans  doute  de  celle  qui  se  convertit  en 

1679  {Voy.  VIII,  p.  457);  il  en  eut: 
1»  Charles,  mort  célibataire  en  1678; 
—  2°  Elisabeth,  femme,  en  1 673,  de 

Pierre  de  Délarcher,  sieur  de  Creysse; 

—30  Charlotte,  mariée,  en  1661,  a- 
vec  Henri  de  La  Plaze,  qui  la  laissa 
veuve  avec  trois  enfants.  Comme  elle 

mourut  elle-même  peu  de  temps  après 

son  mûri,  ses  enfants  furent  recueillis 

par  leurs  tantes.  Le  procureur  du  roi 

d'Aurillac  demanda,  en  1684,  une  let- 
tre de  cachet  pour  les  enlever  «  dans 

l'intérêt  de  larcligion»(>4rch.  M.  665); 
— 4»  Slsànwe,  réfugiéeen  Angleterre; 

—  5«  A\SE,  femme  de  Jean  Andrieu, 

sieur  du  Long,  également  réfugiée. 

II.  Jean  de  Vassigaac,  sieur  de  Vit- 

ligny  el  d'iMÉcouRT,  genlilbomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  épousa, 

en  1  ti I  i,Annedc  Vaudin,ù\\t  de  C/ou- 

de^  sieur  des  Loges,  cl  de  Perrette  de 

Verdaveyne.  Ses  enfants  furent:  1»GÊ- 

DÉON,  qui  suit;—  2»  LoLis,  sieur  des 
Loges,  major  au  régiment  de  Ruvigoy, 

qui  fut  tué  au  combat  d'Allcnheim,CD 
1 675,  et  laissa  deux  lils,  Jean-IUmbert 

el  GÊUÉON,  de  son  mariage  avec  Ju- 
lienne de  Slrtif-de-Laicenstein,  fllle 

de  Jèan-Bimbert  de  Slreif,  baron  de 

Bcaucourl,  marcclial  decamp,  et  d'.lw- ne-Judilh,  fille  de  Jean  de  Schélandre 

el  de  Marie  Le  Goulon  ;  —  3»  Elisa- 

beth, morte  en  1682  ;  —  4«  Olyndi, 
qui  vi\ail  encore  en  1686. 

Gédcon  de  Vassignac,  sieur  d'Imé- courl,suivitavec  distinction  la  carrière 

militaire.  Capitaine  au  régiment  deca- 
valerie  de  Turenne  en  1651, major  dans 

le  régiment  d'Uumières  en  1667,  colo- 
nel d'un  régiment  de  son  nom  en  1676, 

il  finit  par  abjurer,  au  mois  de  déc. 

1685,  avec  sept  de  ses  Ûls.  Il  avait  é- 
pousé,  en  1653,  Claude  de  Pouilly, 

dont  il  avait  dix  enfants  :  l«  Jean,  né 

le  4janv.  1655,  qui  s'éleva  au  grade  de 

lieutenant-général;  —  2»  Loiiis-Fras- 

çois  né  en  1656,  qui  entra  dans  les 

ordres;  —  3»  Damel-Henri,  né  en 

1657;— 4«  CÊSAR-IltCTOR  ; — 3*Fré- 

'  '  Google 
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Mio-Autuc,  né  eB'l6<0,  loé  à  1t 
balnitle  de  Flourns;—  6»  ANTOliE-lN- 

NOC£>T,  ne  en  )  661 ,  qui  péril  dans  la 

même  bulaiile^ —  i»  Jkan-Bernako, 
■é  en  1663,  qal  moarat  marédial  d6 

camp;  —  8»  RiMBBRT,  né  en  1670  et 
iné  à  Fieurus; — 9»  Philippe- Annp,  né 

en  1672,  mort  danâ  les  guerres  d  iia- 

lie;— 10*  Vabilainb,  qoi,  commeseï 
Irères,  suivit  son  p^r(!  à  la  messe. 

VAliDRAY  (Louis  de),  sieur  de 

MOUT,  polné  de  la  maison  de  Saint-Phal, 
lit  VD  des  plus  grands  capitaines  de 

80nlenip«!  rt  un  dp?  prinrîpauxchefsdu 

parti  huguenot.  «  Un  le  tenoit,  lit-on 
dans  Brantôme,  pour  plus  vaillant  que 

sage  capitaine,  mais  il  montra  l'on  at 
rantre  quand  il  conduisit  leduc  deDeux- 
PoBts  josques  en  Guienne  avec  ses 

Iranpei  €l  prit  La  Charité  contre  «m 

In&iité  d'obstacles  qu'il  trouva  par  les 
chemins.  II  avoit  aussi  fort  pratiqué 

les  guerres  eslrangères  et  s'yétoit  fait 
•IgBiler  bfoiièrl.  »  A  va  coonc»  In- 

trépide, il  Joignait;  au  rapport  de  Si- 

mon Goulart ,  dans -les  Mémoire"?  de 
Cbarles  iX,  «  une  ai  douce  nature  que 
tM  mumyê  nesnet  Paimoyent.  » 

Mouy  â'arma  pour  la  défense  de  la 
Cause  des  la  première  guerre  civilo.  li 

soivit  Condé  à  Orléans,  et  prit  une  part 

brilbuile  à  looB  les  faits  d'amiM  4« 

crltp  campngne.  Nous  l'avons  vu  aux 
côtés  de  Coitgny  au  combat  dcChàteau- 
don  {Voy.  lli,  pag.  582)  ;  plus  tard, 
Hn^iift  le  prince  mareba  sur  Paris,  Il 

llta  la  terreur  dans  la  ville  par  une  vi- 
l^oreuse  attaque  contre  le  faubourg 

Saint-Victor  [Voy.  II,  p.  450).  A  la  bfr- 
tailledeDreux,il  fondit  le  prcmlarsar 

!•  bataillon  û<^<  Sni-s-  -  <  l  h-  (raversa 

ée  part  en  part.  Fait  pnsonuier,  mais 
NDdo  bientôt  à  ta  Uberlé  par  échttige, 

il  se  bAta  de  rejoindre  en  Honaandie 

Coligny,  qui  l'envoya  au  secours  des 
protestants  deCaen.  Après  la  prise  du 

abàtera,  il  «iwlii  sur  Hoofleur,  qni  se 

rendit  à  discrétion,  et  il  se  disposait  à 

atiaqoer  Ponlandemer,  lorsque  l'ami- 
ral le  rappela  auprès  de  lai.  Pendant 

la  marohe  de  l'armée  hognenetle  peur 

•eiapproelier  d'Orléan»  H  emporta 

d'amant  Mortagne  {Vuy.  III,  p.  ssn). 
Dcins  la  seconde  guerre,  lorsque 

Condé  prit  la  route  de  la  Champagne  au- 

près la  bataille  de  Saint-Denis,  Mouy 

fit  diarié  da  coaunandement  de  l'ar- 
rière-garde,  et  par  des  prodiges  de  va- 

leur, il  sut  tenir  l'ennemi  à  dislance. 
Daiis  la  troisième,  il  rejoignit  avec  les 
Protestants  de  la  Pleardie  farmée  do 

Jean-Casimir,  dans  laquelle  il  remplit 

en  quelque  sorte  les  fonctions  de  ma- 
réchal général  des  logis.  Dans  toutes 

Issesearmouches  entre  les  reltres  et  les 

troupes  du  dur  d'Atiinale,  il-^o  signala 
par  sa  bravoure ,  notamment  à  Nuits, 

et  le  premier  11  parat  sons  les  mors  de 

La  Charité  dont  il  força  un  faubourg. 

Après  la  prise  de  la  ville,  il  con!inn;\  à 

diriger  la  marche  de  Turmèe  allemande 

ao-devant  de  laquelle  CuUyuy  slavan- 
çait ,  et  11  lui  teeiliu  le  passage  de  la 

Vienne,  en  surprenant  avec  à'Autri- 
court  et  en  taillant  en  pièces  les  arque- 
boslers  chargés  de  défendre  les  goés 
de  la  rivière. 

Mouy  n'assista  pas  au  combat  de  La 
Roche-Abeille.  Afin  de  lui  procurer 
sans  dente  on  peu  de  repos  après  lant 

de  fatigues,  Coligny  lui  avait  donné  le 
commandement  de  La  Kocholle  vacant 

par  la  captivité  do  La  Noue  y  fait  pri- 
sonnier à  lamae;  osais  11  ne  tarda  pas 

h  le  rappeler.  Mouy  prit  Salnt-GenU'^s 
par  composition  et  servit  au  siège  do 
Poitiers.  Chargé  du  commandement 

de  rarrière-isrde  pendent  ta  retraite, 
il  soutint  valllaromcut,  dans  la  plaine 

de  Saint-Clair,  une  vigoureuse  atta- 
que des  Calholiques  et,  quoique  mis 

en  déronte.  Il  donna  an  «res  de  l'armés 

le  temps  d'occuper  une  position  avan- 
lagease.  Après  la  perle  de  la  bataille 

de  Moneontour,  il  foi  chargé  de  ta  dé- 
itose  de  Niort.  Il  y  trouva  Manrovel^ 

qui,  nprcs  avoir  servi  dans  sa  compa- 
gnie pendant  ta  seconde  guerre,  avait 

passé  sons  Is  drapeau  eatholkine  et  é- 
tait,  depuis  peu,  rentré  dans  les  rangs 

huguenots,  avoc  lo  pt  ojei  d'assassiner 
l'amiral  dont  la  tète  avait  été  mise  à 
prix.  Loin  de  se  métsr  de  os  traître, 
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pa^tion  d'armes,  el  partagea  avec  lai  sa 
bourse,  sa  lable  et  uiéuie  &oq  lit.  Uud- 

qu«s  jours  après ,  l'avant-garde  eune< 
mie  parut  sous  les  murs  de  Niort.  Le 

vaillant  capitaine  Ht  une  sortie  et  la  ro* 

poussa.  Comme  il  revenait  de  la  pour- 
suite, le  lâche  Maurevel  qui  le  suivait, 

lui  lâcha  un  coup  de  pistolet  par  der- 
rière, et  sautant  sur  un  cheval  que  sa 

victime  lui  avait  donné,  il  s'tnruit  jus- 

qu'à Champdeniers.  Pour  récompenser 
ce  vil  scélérat  »  du  signallé  service 

qu'il  lui  avoit  faict ,  »  Charles  IX  lai 
donna  le  collier  de  son  ordre! 

Malgré  sa  blessure,  Moay  voulait 

rester  à  Niort  pour  consacrer  à  sa  dé* 
fense  ce  qui  lui  restait  de  forces;  mais 

ses  officiers  s'y  opposèrent.  On  le  trans- 
porta à  La  Rochelle,  où  il  mourut  pres- 

que en  arrivant. 
Les  historiens,  qui  parlent  tous  avec 

éloge  de  la  braxoure  de  Mouy  et  de  son 

expérience  militaire,  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  son  prénom.  De  Tboa  l'appelle 

Arthur,  Le  Duchat  le  nomme  Claude 

et  Castclnau  Louis,  ils  ne  s'accordent 
pus  non  plus  sur  les  noms  de  ses  tits,  et 

comme  nous  ne  connaissons  aucune  gé* 

néulogie,  ni  imprimée  ni  manuscrite, 

de  cette  branche  de  la  riche  el  puis- 

sante famille  do  Vaudray,  nous  n'avons 
aucun  mo^end  eclaircirces  difDcultés. 

Il  parait  que  Louis  de  Vaudray,  sieur 

de  Mouy,  fut  marié  deux  fois,  et  que 

c'est  de  sa  première  femme,  Jeanne  de 
Cbanteloup,  que  naquirent  ses  deux  (lia 

AHTHtR  el  ISAAC.  En  secondes  noces , 

il  épousa  Marie  de  Juré  y  damo  Du  l'ies» 
sis-aax-Tournellcs.  Lorsque  son  mari 

fut  assassiné,  celte  dame  était  en  An- 

gleterre, d'où  ellene  revint  qu'à  la  con- 
clusion (le  la  paix.  A  la  Saint-Iiarthé- 

Icmy,  elle  fut  décou\  crie ,  dans  la  re- 
traite où  elle  se  tenait  cachée,  par  Ran- 

cé  qui  consentit,  moyennant  la  cession 

do  trois  de  ses  plus  beaux  domaines,  à 
lui  sauver  la  vie  el  à  la  faire  conduire  à 

tienève.  Plus  tard,  elle  se  remaria  avec 

le  célèbre  La  Moue  Bras-de-fer. 

Arthur  de  Vaudray  n'est  nulle  part 

mentionné  dans  l'histoire  de  nos  guer- 

res civiles.  Il  ne  s'est  fait  connaître  que 

par  la  vengeance  qu'il  tira  de  Tassas- 
sinat  de  son  père.  Ayant  rencontré, en 

158:^,  dans  la  rue  Sainl-Honoré  le  lâ- 
che Maurevel,  qui  ne  sortait  jamais 

qu'escorté  de  deux  gardes  du  roi  pour 

sa  sùrelé  personnelle,  il  t'attaqua  sans 
hésiter,  quoiqu'il  fût  seul,  elle  ttn. 
a  S'il  se  fût  contenté  de  sa  mort,  dit 
Le  Laboureur,  sans  \ouloir  encore  loer 

ceux  qui  l'accompagnoienl,  il  auroit 
survescuavec  honneur  à  cette  généreu- 

se action.  »  Malheureusement  il  ne  fut 

pas  maître  de  sa  colère.  Il  blessa  l'un 

des  gardes  qui  prit  la  fuite,  mais  l'au- 

tre lui  cassa  la  téle  d'un  coup  d'arque- 
buse. Son  frère  Isaac  a  joué,  au  con- 

traire, un  rôle  assez  considêrabledans 

les  guerres  du  roi  do  Navarre.  Nous  le 

trouvons,  pour  la  première  fois,  cité 

en  157ti  parmi  les  gentilshommes  qui 

accom[);ignorent  Condé  à  La  Rochelle. 

L'année  suivante,  il  attaqua  avec  i/onl- 

Qowmery  les  Sables-d'Olonne  ;  la  plan 

capitula,  mais  la  capitulation  n'cmpé- 
châ  pas  les  soldats  hugaeiiolsde  se  li- 

vrer à  tous  les  excès  d'une  licence  ef- 
frénée. En  1570,  il  servit  en  Flandres 

sous  La  Noue  et  fut  gravement  blessé 
au  combat  de  Dunkerque.  En  1580, 

nous  le  retrouvons  à  La  Fère,  où  Condé 

le  laissa  avec  La  Personne,  pour  y 

commander  en  son  nom.  Après  la  red- 
dition de  cette  place,  nous  le  perdf>n3 

de  vue  pendant  plusieurs  années.  11  ne 

reparaît  qu'en  1587,  dans  l'armée  al- 
lemande qui  vint  au  secours  du  roi  de 

Navarre;  il  y  commandait  l'infanlerie 

française.  Après  U  capitulation  d'An- 
neau, il  se  relira  dans  le  Vivaraisavee 

ChdtUlon  (Voy.  III,  p.  408),  et  il  con- 
tinua à  servir  sous  le  flis  de  Coligny 

jusqu'à  la  mort  du  jeune  et  vaillant 
guerrier.  Henri  IV  étant  monté  sur  le 

trône  de  France,  il  le  suivil  an  siège 

de  Rouen.  Malgré  ses  services,  il  n'ob- 
lint  qu'en  lf>97  le  brevet  de  maréchal 
de  camp  La  même  année,  il  se  rendit 

au  siège  d'Amiens,  quoiqu'il  eût  juré 
l'union  à  l'Assemblée  de  Loudun.  Une 
lettre  de  Du  Maurier  à  Du  IMessis- 

Moriifi)  nous  apprend  qu'il  fut  (né  en 

duel,  en  1598,  par  Baisse.  En  loi  s'é- 

Digitized  by  Google 



VED  —  m  —  VEI 

teignUU  ligne  mascuU&e  de  ia  famUle 

éè  Vandray-Hoar. 

VA  V  ASSBIIR  (Qinnrrm),latNiil«B 

écrivain,  néàAlençon  en  issT.pfissa 

par  tantes  les  ebarges  municipales  el 

fnl  pendinl  phn  d»  qatruil»  «ot  m* 

pitaine  d'ane  des  portes  de  sa  lilie  Da- 
tais !)  était  en  même  temps  an  des  an- 

ciens do  l'église.  En  1 6 tO^ il  Ail  poorm 
de  l'ofllM  do  eontrMenr  do  domliM  dé 

laTicomtéd'Alençon.  Celle  place, qu'il 

remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 26 
mai  164»,  lai  fournil  les  moyens  de 

veemllllr  avee  im  soin  eitréme,  dit  le 

P.  Lelong,  an  ̂ r^?-g^and  nombre  de 

Chartres,  d'aveux  et  d'autres  pièces 
fflss.  tant  latines  que  françoises.  Avec 

le  eoneonrs  de  sod  fendre,  il  en  fR, 

sous  ce  Ulrc  :  neip'slrrju  contrôle  du 

domaine  de  la  vicomte  d'Alcnron  ,  un 
gros  recueil  en  6  vol.  tn-fol.  qui,  à 

l'époqne  oli  OdolanI  Denos  publia  son 
livre,  c>?l-à-dlre  en  1787,  conser- 

vait au  bureau  des  finances  d'Alcnçon. 
Vavasseur  avait  tenu,  durant  sa  vie, 
deas  espèces  de  Journmuitf  Ton  des 

événement?  arrlvi^?  à  Alencon,  l'autre 
desévcncmenl?  survenus  dans  ie  pays; 

maison  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus. 
11  eut  deux  filles  de  son  marfafS  avec 

Elisabeth  Un  faut,  l'oM  desqneHeS  é« 
POOSH  Jean  Pelletier, 

VëUEL  (Jean),  camisard,  natif  de 

Crespian.  Arrêté  dans  les  bois  de  Va« 

qoeirolles  mr  dnit  à  Nismes,  Yedel 

ne  cessa,  pendant  toute  la  roule,  do 

chanter  des  psaumes  et  d'exhorter  ses 
coreligionnaires  à  prendre  coorage,le 

temps  de  la  d.'livrniicc  étant  arrivé  et 
r£ternel  combattant  pour  eux.  «  Au 

lleo  de  s'asseoir  sar  la  sellette,  raconte 
La  Baume,  il  Jeta  sa  pemiqae  à  terre, 
se  mit  à  genoux  et  commença  à  faire 

saprière.  liavoua  qu'il  étoit  de  la  trou- 

pe de  IMmd,  et  qa'll  Tavolt  toujonrs 
suivi  dans  ses  excursions.  Après  celle 

déclaration,  il  dil  (hk-  n'ayant  travaillé 
que  pour  ks  inlorétà  du  ciel,  il  étoit 

bien  aise  qu'on  le  fit  noarir  pour  en 

aller  recevoir  la  récompense,  et  qu'il 
se  nioqnoit  de  tous  les  supplices  aux- 

quels ou  pouvoit  le  condamner.  Quand 

on  te  conduisit  à  l'écbafaad  pour  être 
ronpo,  il  perloll  el  ripondoil  sens  é* 
motion.  Il  répendit  au  prêtre  qui  ftai- 
viloit  à  se  confesser  et  à  se  repentir: 

M.  le  curé,  je  veox  voos  donner  un 

meiUenr  conseil.  Failea-fmieiDlnlBltv 

et  prenez  une  femme;  c'est  le  moyen 
d'être  heureux  dans  ce  monde  el  dans 

l'autre.  Sur  l'écbafaud  il  dit  :  Mes  frè- 
res, Je  vais  moarir;  mais  |e  ressoacu 

terai  dans  trois  jours  et  viendrai  aveo 

nos  frères  vous  délivrer  de  la  tyrannie 

(tes  prêtres.  » 
▼BIL  (CaaitMlAitf  n[),ea  Vki, 

Juif  de  Metz,  que  Bossuet  convertit  au 

catholicisme  dans  le  temps  qu'il  était 
chanoine  en  cette  ville.  De  Veii,  après 

sa  eonvereUm,  TinI  à  nris,  et,  dans  la 

première  ferveur  de  pon  zcte,  Il  se  fit 

religieux  augu^^tin.  Il  entra  ensuite  chez 

les  chanoines  réguliers  de  Sainle-Ge- 
nevlère,  et  tal  envoyé  fc  Angers  ponry 

faire  ses  (^tudes  en  théologie.  Il  ne  les 

avait  point  encore  terminées,  lorsqu'il 
débuta  dans  la  littérature  théologique 

par  un  Commentarius  in  S.  /.•CJk. 

Et  angelium  secundùm  Maithœum  el 

.Varcttm,publiéàAnger8,1674,in-4»et 

reinip.àLondrcs,!  678,in-8«,oi]llfltaQ 
judlefeox  emploi  de  la  connaissance  de 
la  langue  et  des  coutumes  des  Hébreux, 

qu'il  possédait  depuis  son  enfance.  A- 
près  avoir  |>rl8  le  bonnet  de  doclenr, 

en  1674,  il  professa,  pentlant  quelque 

temps,  la  théologie  dans  les  écoles  pu- 

bliques. Il  venait  d'être  pourvu  du 
prieuré-cnredeSafnt-Amhrotse  de  He- 

lun>  lorsqnll  qnltta  brusquement  la 
France  pour  passer  en  Angleterre,  où 
U  embrassa  la  religion  réformée.  On  ne 

connaît  pas  exactement  l'année  de  sa 
mort.  Outre  le  commentaire  déjà  cité, 
on  a  de  lui  : 

I.  CommtntariuB  in  Joël prophetam, 

?aris.,i6f6,ln-is. 
II.  Commentarius  in  Canticumcan- 

rtcorum.  Parla.,  1676,  ln-12  j  Lond., 

IGTS,  in-8«». III.  Uttr$  û  M.  Bùyh  contre  fait> 

(eur[!\ichard  Simon]  d'un  livre  intit .  : 
Critique  de  V.T.,Lond.,  1678,  ln-8»; 

trad.  en  angl.^  Lond.,  1683,  in-4«; 
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réimp.  à  la  suite  de  l'HUt.  criUque  du 
y.  T.  (ROIC,  1685,  lll-4«). 

IV.  EaepUeatioUUer.  duodecim  Pro- 

phêtarum  minorum,  Lond.,  1 680,  8*. 
V.  Ecclesiasiœ  exj^GaUo  lUleraliSf 

LOBd.,  1681,  lD-8*. 
VI.  Actasanctorum  Apostolorumad 

litteram  expUcata  jLoixd.,  1 68t,  fn-S"; 

trad.  en  aogl.,  Loûd.,  1685,  in'8«. 
De  Vell  avftll  «n  frère,  iMiik-Coai- 

jjiègne,  qui  suivit  son  exemple  enem- 
bi  a?^;int  Ip  christianisme  el  en  so  fai- 

t>^nt  de  c^liiuliijue  proteslaut.  Âpre^  ci> 
voir  profeiié  qaelqiie  temps  rbébroa 

à  lleidelberg,  il  passa  à  Londres,  oii  il 

parait  qu'il  mourut  bibliothécaire  da 

rold'ADglelerre.  Oa  lui  doit  quelques 
tradoeltene  aanelées  des  Râbblos,  da 

Maimonidp?  «urlool  j  en  voici  le^  titres  : 

L  Hcbrœorum  de  connubiis,jus  ci- 

i  ile  et  ponlificium,9àr\s.,  1 673,  ln-8«. 

11  D''  rnitti  iiw»w,Pari8.,  1678,4*. 
III.  Tabula tm^hierotkymiUtni, 

]t>aris.,  1678. 
IV.  CattehUnm  AiâMmm  ài  difii- 

jnUatione  ei  dialogo  fna(]ist  ri  et  ditid» 

p»U,  Lond.,  1G79,  in-8"  ;  Friineker, 
169U,  ia-8«.  —  Ouvrage  U  Abr.  Jagel 
en  bébren  el  en  latin. 

V.  De  sacriftciiSfLond.,  l  C«3,  in-4». 
«Avec  le  Procemium  ronimenlaril  in 

Laviticum,  par  Uaac  Abaibaoel. 

VEILHEOX  (CHAftUSM),  OQ  Vef- 

Ueu,  conseiller  an  parlement  de  Gre- 
noble, qui  olail  descendu  de  sa  ciialse 

curule  pour  ealrer  dans  le  couvent  des 

Célastinaà  Paris,  lot  sagné,  dit-aa,  à 

la  religion  cNangéllque  par  La  Mille- 
îiire.  P:irnii  les  leltres  de  Mormyj  il 

b'eu  trouve  une  que  le  célèbre  gouver- 
neur de  Saomar  lai  adressa,  an  1617, 

potir  1p  féliciter  i^ri  conversion.  En 
1 Vcilhcux  était  d  Genève,  travail- 

lant à  un  ouvrage  oil  il  se  proposait  de 

a  faire  choquer  lesdanscardinaux  Bel- 
larmin  et  Du  Perron  en  Ui  niaiièrc  do 

l'cucbarislie.  »  Rien  ne  nous  apprend 
si  ce  livre,  qui  devait  être  Inlllulé  De 

la  communion  à  /.*(%•,  a  vu  le  Jour. 
De  Genève,  Veilheux  se  rendit  à  Bâ!c 

poor  s'y  livrerà  l'étude  des  langues  o- 
ricotalcs  ;  puis  U  laviiit  aa  nanea  at 

lutdonuépoorjNisleurà  i  égiidedeNis- 
mes.  Canuna  11  ne  flgore  pas  an  naoï- 

bre  des  ministres  de  cette  église  pré- 
sentée au  Synode  national  de  Castres 

an  162$,  U  faut  croire  qu'il  la  quitta  à canse  des  dlssantloMnls  ipU  édalèreot, 

au  rapport  de  Ménard,  entre  lui  et  la 

consistoire,  au  sujet  de  la  levée  de  bou- 
cliers du  duc  de  Rolianf  dont  li  était  le 

lélé  partisan.  Noos  la  tronvana  afte- 

tlvemcnl  à  Paris  en  1 627  ;  il  y  fut  par- 

rain d'un  enfant  delà  MUktêire{tk!i$, 
de  Cliarenlon). 

VEIRASSE  (Denis),  oa  Va^ram, 

surnommé  d' A  lais  du  lieu  de  sa  nal»' 
sance,  écrivain  très-remarquable  de  la 

seconde  moitié  du  xtii*  siècle.  D'Alais 
snlvtt  d'abord  la  carri^  des  armes; 

mais  une  spule  campagne  qti'il  fit  en 
Piémont  sniflt  pour  1  en  dégoûter.  Il 

quitta  done  le  service,  s'appliqua  à  l'é- tude du  droit  et  se  fitrec^talr  doelav. 

Etant  passé,  peu  de  temps  après,  en 

Angleterre,  ileut  l'imprudeocede  irem- 
pardansdaa  Inlrigues  politiqueaaltal 

aipnlsé  de  la  Grande-Bretagne.  De  re- 
tour en  France,  il  rentra  dans  rarn>ée 

et  fit  la  guerre  de  Hollande,  en  la'.i. 

thfln,  soit  que  l'état  mtutalra  loi  fût 

décidément  antipathique,  soit  qu'il  ne 
pût  espérer  aucun  avancement  à  eau !^ 
de  sa  religion,  il  y  renonça  et  se  mil 

à  donner  des  leçons  partieolltrMd'aii* 

glais  et  de  Français.  Pendant  l'hiver,  U 
tenait  aussi  des  conférences  sur  l'his- 

toire et  la  géograpbie,  auxquelles  sa 

rare  fseilUé  d'éloeaiion  attirail  beaa- 

coup  de  monde.  Rien  ne  prouve  qu'il 
ail  été  forcé  de  changer  de  religion  a- 
près  la  revocaliuu  de  l  edit  de  Nantes. 
Son  obsenrlié  Inl  servit  sans  donia  da 

sauvegarde,  ou  peut-être  quelques  pru- 
dentes concessions  aux  circonstances 

suffirent-elles  pour  assurer  sa  tran- 
quillité etaonrepoa.  On  ne  connaît  pas 

la  date  de  sa  mort  âas  éorlla  sipiéa 
sont  : 

I.  Grammairt  méthodique,  eenU- 

nant  Us  principes  de  cet  art  et  les  ré> 
g(ps  /f  «f  plus  nécessaires  de  la  langue 

française  dans  un  ordre  cUur  et  na- 

iitnl,  Paris,  I68i,  ia-tx.  —  Cetia 
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grammaire^donliû  Journal  des  savans 

Mt  un  élO0B  «n  pea  exagéré,  est  di- 

visée  en  qualrc  parties.  Dans  la  1^, 

l'auteur  parle  des  sons  articulés  et  des 
signes  qoi  les  représentent,  et  il  pro- 

pose iM  moyens  de  réformer  l'ortho- 
graphe; daus  la  2%  il  traite  de  la 

quantité  des  syllabes  et  de  l'accent  ; 
dans  1â  s%  il  explique  les  parties  do 
discours  et  donne  un  traité  des  verbes 

irréguliers  ;  dans  la  4%  il  eapofie  les 

règles  de  la  syntaxe. 

il,  A  short  amd  imthoéM  /iifro- 

duùÙon  to  the  French  ton§u$,  Paris, 

1685,  in-i 2.— Abrégé  raitparraalsar 
lui-même  de  sa  Grammaire. 

n\,HitloinéêsSivarmdtes,peuptei 

qui  habitent  une  partie  du  troisième 
continent  ordfifudreTnent  appelé  Terre 

AmtrfUe,  contenant  un  compte  exact 

du  fiouvtrneimtU ,  det  metwrt,  dê  kt 

'  religion  et  du  langage  de  cette  nation, 

jusques  au jourd'hui  inconnue  aux peU' 

pies  de  l'Europe,  trad.  de  i'angiois, 
Partis  1,  Paris,  1677,  S  vol.  Ib-IS; 

Partie  II,  Paris,  1678-79,  3  vol.  In- 

12  i  réimp.,  Brux.,  1682,  5  vol.  iu- 

12;  puis,  Amst.,  1632,  in-12;  l7it>, 
S  vol.  in-12;  ces  deux  dernières  édil. 
fantives  et  tronquées;  (rad.  en  flam., 

Amst.,  1683,  in-4*;  en  ailcm.,  Sulz- 

bacb,  1689,  in-4*;  Mrnb.,  nu,  in- 

.  4*;  en  iial.,  Venise,  1728.  L'onv.  est 

dit  trad.  de  l'anglais,  parce  que  la 

partie  avait  d'abord  été  publiée  encette 
IratiMy  1675,  in-80,  sons  es  titra  : 
Thê  JUtlory  <^  th»  Sevarites,  or  Ss* 
varambi,  a  nation,  inhabitingj  etc., 

sous  le  nom  du  capitaine  SMi«n. — Le 

lins  d'Alalf ,  Aetion  ingéoieoss  dans 
le  genre  de  la  République  de  Platon, 

de  l'Utopie  de  Horus,  de  l'Atlanlis  de 
Bacon,  eut  beaucoup  de  succès,  comme 

kl  pnmvsnt  Iss  iMMwntss  éditions  sC 

les  traductions  qu'on  en  a  faites.  Il  se- 
rait difficile,  en  etfet,  de  trouver  une 

œuvre  d'imagination  qui  fût  composée 

a,fSS  plus  d'art  ci  il(  Is  vraisemblance 
Al  aussi  adroitemenl  ménagée.  Cette 

prétendue  histoire  est  divisée  en  cinq 

livres.  Les  deux  premiers  sont  eonsa- 
erés  sa  récit  da  voyais  et  do  nsafrafé 

du  capitaine  Siden,  et  font  voir  com- 
mentllfotaccneiili  perissSénrtmbos. 

Le  3«  contient  l'Iiistoire  de  Sevariain, 
fondateur  de  leur  état,  et  de  ses  suc- 

cesseurs. Le  4*  donne  une  idée  de  leurs 

lois,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  coo- 

tûmes.  Le  5«  traite  de  leur  religion, 

et  l'auteur  finit  son  livre  par  une  es- 
pèce de  grammaire  de  la  langue  sévik 

rambe ,  ns  néfUfSsnt  ainsi  aucue 

précaution  pour  dépayser  le  lecteur. 

Notre  intention  ne  peut  être  de  donner 

■ne  snslyse  détaillée  de  eetle  spiri- 
tuelle satire  des  abus  qoi  régnaient  en 

France  ;  nous  nous  bornerons  à  en  In- 

diquer quelques-uns  des  traits  les  plus 
ssillanls,  en  ranvoysnt  les  earleox  soit 

à  l'onvrage  lui-même,  soit  au  très-bon 
article  du  Dict.  de  Prosper  Marchand. 

Les  Sévarambes  possèdent  tous  lea 

moyens  de  eivllisallon  dont  l'Enrope 
est  flère,  el  ils  en  font  un  meilleur  u- 

sagc.  La  raison,  la  vertu,  la  justice  di- 
rigent toutes  leurs  actions.  Leurs  lois 

tendent  à  réprimer  les  trois  vices  ca- 

pitaux dfi  la  natnre  humaine  :  l'orgueil, 

par  régalité  de  tous  les  citoyens;  l'a- 
varice, par  la  communauté  des  biens; 

f oisiveté,  par  l'obligallon  du  travail 
pour  tous.  Cette  organisation  sociale 

rend  chacun  jusle^  bienfaisant,  chari- 
table et  modéré.  Peint  de  guerres, 

point  de  oonqoéles;  le  prinee  ne  soote 

qu'à  bien  gouverner,  avec  le  conconni 
de  son  conseil  ;  cependant  tous  les  ci- 

toyens sonteiercés  en  maniement  des 

armes,  même  les  filles,  pourqu'ilspuls- 
sent  défendre  leur  pays  en  cas  d'in- 

vasion. La  polygamie  est  permise, 

ainsi  que  le  divorce;  nmis  II  n'y  a 
guère  que  le  prince  et  ses  conseillers 
qui  prennent  plusieurs  feoimes,  et  le 

divorce  se  pratique  très-rarement, 

parce  qne  Tf^rinlon  y  atlaote  une  ee- 

pèce  d'inTamle.  Quant  à  la  religion  de 

ce  peuple  fortuné, c'est  simplement  la 
religion  naturelle,  sans  mystères  et 

sans  miraeles.  11  reconnaît  i'existenoe 
d'un  Dieu  souverain,  indépendant,  in- 

visible, éternel,  infini,  tout-puissant, 
tout  Juste  et  tout  bon,  qui  ne  demande 

de  ses  eréatorse  qa'nn  nspsct  et  une 
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vénération  Intérieure,  laissant  les  sa- 
crifloes,  les  offrandes,  tout  le  coite 

ntériear  tnSoMl,  Mn  ntalstre,  la 

dispensatenr  de  ses  bienfaits.  Aa-des- 
sons  de  ees  dcax  dieax ,  les  Sévaram- 

bes  en  admettent  poorlant  an  troisiè- 
me, ItMrie,  qui  est  repréeenléodaiif 

leurs  temples  par  une  statue  de  femme 

nourrissant  plneiriir'^  Ptifani';,  placi^o 

à  la  gaucbe  d'an  autel,  dont  un  g;loi>e 
ImnlneBx ,  Inmie  du  MMà,  oeeope  te 

oblé  droîf,  ci  sur  lequel  c?l  lendu  an 

TOile  noir, symbole  du  Dieu  invisible. 

Telle  est  la  religion  nationale  ;  mais 

diaenn  est  libre  de  professer  eelle  qu'il 
croit  la  meilleure  ;  car  cher,  ce  peuple 

iingulier, on  sait  resrrrifr  la  liberté 

naturelle,  c  liberté,  dii  1  auteur,  qu'il 
est  Hijaste  de  violer,  pulsqn'aossl  bien 
cette  violence  ne  peut  produire  que  de 

très-maavals  elTels  :  car  il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  gens  de  croire  tout  co 

«la'fls  veodroient  bien  croire;  et  la 
folesttonjnur»^  fondée  sur  quelque  rai- 

son précédeule,  qui  persuade  le  croïant, 
et  sans  laquelle  il  lui  est  impossible 

d'embrasser  véritablement  nne  autre 
profession  ,  quelque  beau  semblant 

qu'il  en  pui^^e  faire. . .  Selon  cette  vé- 
rité Incontestable,  on  peut  bien  vain» 

cre  les  préjugés  de  l'éducation  et  des- 
cendre de  certain'  -  l  îiù-oM*  «ppersfi- 

tienaes  à  d'antres  plus  epurec^;  mais 
II  estabsolament  Impossfble  de  monter 

de  bonne  foi,  et  d'embrasser  sincère- 
ment des  croïanccs  contraires  à  la  rai- 

son et  au  témoignage  des  sens.  » 

''VElf  ABLB  (Jean),  premier  apôfra 
de  la  Réforme  à  Dieppe,  était  nn  de  ces 

libraires  colporteurs  qai  parcouraient 

la  France  en  tous  sens,  au  péril  de  leur 

tte,  peor  y  répandre  la  semence  des 
doctrines  évant^éllques.  11  arriva  à 

Dieppe  à  la  (In  d  août  1557,  et  comme 
il  était  a  assez  bien  instruit  dans  la 

férilé,  D  an  rapport  de  Daval ,  fl  ob- 

tînt en  peu  de  temps  beaucoup  lîr  suc- 

cès, de  l'aveu  du  pr  Atre  David  Assc- 
llne.  Dès  le  i  o  sept.,  ses  plus  ardents 

disciples,  an  nombre  d'Une  donsalne; 
résolurent  "  dr  drp— or  quelque  forme 

d'église,  »  et  d'une  voU  nnanime,  ils 

cboisirent  Venable  pour  faire  les  priè- 
res et  lire  la  Parole  de  Dieu.  Le  nom- 

bre des  idèlee  a'Mant  rapldeosent  te-» 

cm,  Venable  s'adressa  ,  an  mois  de 
déc,  k  La  Jonchée,  pasteur  à  Rouen, 

pour  l'inviter  k  venir  à  Dieppe, en  lui 
promettant  nne  abondanlemolason.  Le 

ministre  s'y  rendit,  organisa  l'orli-e 
en  établissant  un  consistoire  et  char- 

gea Venable  des  (onctions  de  catéchiste 

lusqn'à  l'arrivée  d'an  paatenr,  qtm 

s'empressa  de  demander  à  Genève. 

Dès  que  l'église  dicppoisc  fut  pourvue 

d'un  ministre,  rhomble  serviteur  du 

Cbrtst  s'éloigna*  penr  aller  sans  dénie 
continuer  allleara  son  senne  de  pce* 

pagâude. 
VENDOSME(Frakçoisde), prince 

de  Cbabanals,  seigneur  de  La  Perfé-an» 
Vidame,  de  Las^ay,  df^  Pousauges,  de 

TifrangeSjdeConfoIaalel  d'autres  lieux, 
vidame  de  Ctiartres,  chevalier  de  Tor- 

dre dn  roi ,  capitaine  de  se  hommes 

d'armes,  colonel  général  deTlnfanierte 
f  rançai se  de  là  les  Mon  (  s ,  lu  i  un  des  sei- 
gneurs  les  pins  riches,  les  plus  braves, 

les  pins  briHants,  mais  aussi  des  plas 

prnt!  p-no^  r-i  dt^s  plus  débauchés  de  la 

cour  de  Henri  11.  Guidon  de  la  coaipa> 

gnie  de  Boisy,  il  fit  aee- premières  ar- 
mes en  Piémont  en  1 54  i,  et  obtint,  en 

1547,  une  compagnie  de  40  lance*, 

portéeà  50,  l'année  soivanle.  En  1549, 
i)  assista  à  la  prise  des  forts  de  Boulo- 

gne et  fut  un  des  otages  de  l'exécution 
du  trailc  signé  le  24  mars  l.'.so  avee 

le  roi  d'Angleterre,  dont  11  étonna  tonte 
la  Gonr  par  ses  folles  prodigalités.  En 

1552,  il  flt  la  campagne  de  Lorraine; 

puis  il  servit  sous  le  duc  de  Guise  à  la 

défense  de  Metz  contre  l'empereur.  En 
isn5.  Il  alla  eombattre  en  Piémont 
comme  volontaire.  Après  la  mort  de 

Bonnivet,  Il  fut  choisi  pour  le  rempla- 
cer dans  ia  charge  de  colonel  général 

de  t'inihnierle  delà  les  Monts.  En  i  M7, 
il  accompagnit  le  duc  de  Gutse  dans  son 

expédition  d  Italie,  et  revint  en  France 

avec  lui  après  la  bataille  de  Saiot- 
Onenttn.  En  1 558,  Il  eontinna  à  servir, 

sous  le  duc  de  Guise  et  sous  le  maré- 

chal de  Tbermes,  aux  sièges  de  Calais, 
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de  Gaines,  deThionville,  à  la  bataille 

de  Gravelines,el  fut  nommé  liculenaDt 

général  à  Calais.  Jasqoe-là,  le  vidame 

de  Chartres  s'était  montré  attaché  aux 

prinffts  lorrains  jusqu'à  les  servir  dans 
leur  haine  contre  le  maréchal  de  Dris- 

sac,  même  aux  dépens  de  son  honneur; 

mais  lorsque  la  guerre  s'alluma  entre 
eux  et  les  princes  du  sang  unis  à  la  fa- 

mille de  Montmorency,  il  n'hésita  pas 
à  se  ranger  du  parti  des  Bourbons,  des 

Montmorency  et  des  Chàlillon,  ses  pa- 

rents. Une  lettre  oiiil  promettait  à  Con- 

dé  de  l'assister  envers  et  contre  tous, 
hormis  le  roi ,  ses  frères  et  la  reine- 

mère,  fut  saisie  sur  LaSagufi.  Elle  au- 
rait suin  pour  le  perdre ,  lors  même 

qu'à  la  haine  des  Guise  ne  se  serait 
pas  Jointe  celle  de  Catherine  de  Médi- 

cis,  que  François  de  Vendosme  négli- 

geait beaucoup  ,  aprè?  s'être  montré 
DD  de  ses  plus  dévoués  adorateurs.  Il 

fat  arrêté  etjeléà  la  bastille,  le  27  août 

15G0.  Une  requête  qu'il  présenta  au 
chapitre  de  Tordre  du  roi  pour  deman- 

der d'être  jugé  par  ses  confrères,  res- 

ta sans  réponse,  bien  qu'appuyée  par 
le  connétable  et  par  la  majorilé  du  cha- 

pitre, et  le  cardinal  de  Lorraine  le  garda 

en  prison  jusqu'à  la  mort  de  Fran- 
çois 11.  Le  vidame  de  Chartres  ne  sur- 

vécut que  quelques  jours  à  sa  mi  se  en  li- 

berté. On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date 

desamort.  Le  P. Anscimcditqu'il  mou- 

rut à  Paris  le  7  déc.  1562,  à  l'âge  de 

38  ans.  Celle  dalc  est  fausse;  l'arrêt 

de  la  déclaration  d'innocence  du  prince 
de  Condé  (Fonds  de  Brienne,  N«»  189) 

prouve  qu'il  ne  vivait  plus  lorsque  cet 
arrêt  fut  rendu,  c'est  à-dire  le  !3  juin 
i  SCI .  Selon  Pinard,  il  sortit  de  prison 

le  7  déc.  1560,  deux  joure  après  la 

mort  de  François  II ,  cl  expira  le  16 

du  même  mois;  mais  cette  date  ,  que 

nous  avions  adoptée  comme  la  plus 

probable  {Voy.  V,  p.  97),  est  contre- 
dite par  le  testament  de  François  de 

Vendosme,  tout  récemment  publié  par 
M.  de  Bastard,  dans  sa  Vie  de  J.  de 

Fcrrièrcs  (  Auxerre,  t858,  in-8«).  Ce 
(oslameni  est  daté  du  18  déc.  1560, 

et  11  prouve  que  le  vidame  de  Chartres 

était  encore  «  prisonnier  en  l'hostel 
des  Tournelles,  »  où  il  avait  été  trans- 

porté de  la  Bastille  quelque  temps  au- 

paravant. Selon  M.  de  Bastard,  il  ex- 

pira le  22  décembre.  L'auteur  de  la 
Légende  du  cardinal  de  Lorraine  af- 

firme qu'il  fut  empoisonné  avant  d'être 
mis  en  liberté;  mats  les  débauches  de 

sa  jeunesse,  les  soucis  que  lui  causait 
le  mauvais  état  de  ses  alTaires  et  les 

chagrins  de  la  prisonsufBscnt,  croyons- 

nous,  pour  expliquer  sa  mort  précoce, 

sans  qn'on  doive  charger  d'un  crime 
déplus  laraémoiredu cardinal.  Comme 

Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  sa  femme 

Jeanne  d'Estissac,  ses  titres  passè- 
rent à  son  cousin-germain  Ferrières' 

l^alignff. 

VÈ:^'dOSME  (louis),  flls  de  Jac- 
ques Vendosme  et  de  ifargwrite  Cas- 

tainq^  reçu  libraire  à  Paris  le  l«'juill. 
1627  est  connu  par  quelques  publica- 

tions, au  nombre  desquelles  La  Caille 

die  rnisloire  du  progrez  du  roy  de  Suè- 

de, lesijn-s^etrilistoire  de  Jeanll, 

roi  de  Torlngal,  1 64  i ,  in-8«.  Il  épousa, 
aumoisdcjuin  lG27,>l/p/iurjsmrGaM/(, 

et  se  remaria,  en  nov.  1 G  lO,  avec  Ma- 
rie Danct.  Du  premier  lit  naquirent  : 

I»  LOLFS,  baptisé  le  30  juin  1628,  reça 

libraire  le  2  sept.  1650,  et  marié,  en 

1657,  avec  Susanne  Parnientier,  veuve 

du  libraire  Jacques  Auiray,  qui  élalt 
veuve  avec  une  Hlle,  nommée  Susaîine, 
lors  de  la  descente  faite  par  la  police 

dans  les  boutiques  des  libraires  protes- 

tants pour  y  saisir  les  livres  mis  à 

l'index  par  l'archoèquede  Paris  {Col- 
lect.  La  Mare,  1 96).— 2°  Valentitt, 

bapl.  le  14  nov.  ig29;— 3»  Baltha- 

8AR,  bapl.  le  1 4  août  1 633  ;  —  4»  Es- 
TnER,bapl.  le  10  sept,  l  G34, et  mariée, 

au  mois  d'août  test,  avec  René  RouS' 

«au, alors  Imprimeur  à  Montrenil-Bcl- 
lay  ;  —  5«  Matidieu,  bapl.  le  1 1  sept. 

1636.  Du  second  lit  vinrent  encore: 

6«  Jeanne,  morte  en  I6  4G;  —  7«Annb, 

morlc  en  1665  ;  —  8»  Marc,  mort  en- 

fant;— 9«»  SiSANNE,  bapl.  le  lo  nor. 

1617  ;  —  1 0»  Nicolas,  bapl.  le  25ocl. 

1648. 
VENDY  (N.  DE),  gentilhomme  pi- 
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car(l,qui  avait  déjà  porté  les  armes  pour 

la  Causo  dans  la  première  guerre  ci- 
vil*, fot,  après  la  surprise  de  Soissons 

par  GenUSf  en  1567  {Voy.  V,  p.  425), 
laissé  pourcommandcrdaQscaUe  ville, 

en  remplacement  du  capitaine  JE^arna^ 

à  qui  la  garde  en  avait  été  provisoire- 
ment confiée .  Les  écrivains  catholiques 

le  peigneol  cumme  uq  homme  «diligent 

elvaUlani» ,  mais  «aoerbe^amiaiiide 

rEgltoaromaine.»  Ils  conviennent  d'ail» 
l('ur«que,  pendanUessix  mois  environ 

qu  il  occupa lavillâ,  «ilnefllttterper> 

lonne»  ;  quesesaenrlleortèlaieiitoboii- 

nes  gens  etbumainsen  leur  buguenote- 

rle»  et  qu'il  répondait  lui-même  «mo- 
destement aux  plaintes  des  Catholi- 

ques», en  sorte  qae  te  plus  grave  re- 

proche qu'ils  Irouvenl  à  lui  faire,  c'est 
Up  ne  pas  avoir  empêché  ses  soldats  de 

dupùuiiier  el  de  dévaster  les  couveuls 

et  les  églises.  H  esl  eertein  gu'à  cet  é- 

gard,  11  ne  déploya  pas  l'énergie  qu'il 
monlraloules  les  foi?  qu'il  s'agil  de  pu- 

nir des  utlenlals  sur  ies  personnes. 

OiieUiiieseiiaiples  desévérilésnfllrent 

pour  assureraux  habitants  calholiqucs 
une  entière  sécurité.  «  Les  Catholiques 

n'étaient  pas  persécutés  pour  leur  re- 
ligion,» dit  H.  Henri  lunifi  dans  son 

Histoire  de  Soissons.  Beaucoup  d'entre 
eux  allaieai  volontairement  au  prêche 

enletidre  les  mlnislres  aqal  ebantaleiU 

fort  bien  et  mélodieusement  les  psalmes 

de  David  en  français,  et  faisaient  émou- 

voir à  larmes  et  pitié  plusieurs  assis- 

tons, en  (Usant  les  prières;  car  ils  plea- 
ftienl eux-mêmes.»  Aussi  la  Cène  se 

célébra-t-elle  dans  l'église  cathédrale 

en  présence  «  d'une  grandissime  mul- 
lllode.»  Parmi  ces  ministres,  te  cha- 

noine Dormay  cite  comme  les  plus  élo- 

quents rex-cordelierFmorfyaliàsros- 
^urisj  et  Méltm  ou  Hélinf  miuiâlre  de 
GoBOVres.  «Cestnneciiosemenreineii- 

se,  dit-il,  qu'ils  sçavolent  si  bien  dos- 
guis^r  leur  morale,  qu'on  le?  cusl  i)ris 

pour  des  upuslres. lis  rcprenoient  d'un 
lengraveet  ifuM  minesévère  lee  blas- 

phèmes, les  larcins  et  les  adultères  :  et 
Diesmes  dans  leui  s  assemblées  ilscor- 

rigeoient  ceux  qui  n'obéissoient  pas 

auxloix  de  Genève,  00  qui  ne  gardoient 

pas  je  nescay  quellepoliceestabUedant 

leurs  consistoires.  »  C'est  Tersorfs  qal 
futchargé  do  rendre  grâces  à  Dîeu  après 

la  bataille  de  Saiot  OeiUs.  «il  fit  mer- 

veilles, dit  te  elianoine,sar  te  tafel4e 

estte  victoire  imaginaire  et  mr  l'espé- 
rance rie  voir  l'Evanpile  reeenë  par  fout 

le  royaume.»  A  la  conclusion  deiapaix» 

de  Tendy  remit  teplice  eotre  tes  miiis 

dssGallioliqiies.  Noos  senoos  souve- 

nons pas  d'avoir  reneonlré  sonnem 
deputs  cette  époque. 

VBNOT  (FLOnniT),  de  Cowgi  vaux, 

prêtre  catholique  converti  auproiesian 
tisme  et  martyr.  Arrêtéà  Paris  en  1 54S, 

Yenot  fut,  pendant  plus  de  quatre  ans, 

soonte  anx  trailamente  lee  ptas  tarba- 

res.  Entre  antres  tortures  qo'on  lui  fit 
subir,  on  le  tint  enfermé  peiulanl  en- 

viron six  semaines  dans  la  chausse  a 

Vhiffooraiy  cachet  horribte  en  Ihme 

d'entonnoir  où  le  malheureuT  prison» 
nier  no  pouvait  ni  se  tenir  debout,  ni 

âe  coucher,  ni  s'asseoii .  il  était  rare 
qu'un  homme  réslsttt  qoinae  Jonrs  à 
cet  atroce  supplice;  il  devenait  fon  on 
mourait.  Par  une  espèce  de  miracle, 

Yenot  échappa  à  la  folie  et  à  la  mort. 

Conduit  devant  la  chambre  ardenley  an 

bout  de  six  semaines,  il  montra  à  se? 

juges  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  bon 
courage  ni  de  sa  constance.  «Vous  pr6- 

iandei»  répondit-U  an  fameux  Lizet» 
par  longs  toormcns  débiliter  la  force 

del'espritoa  me  faire  mourir  en  la  pri- 
son; mais  vous  y  perdes  temps,  car 

j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
persévérer  jusques  à  la  fin  el  de  bénir 
son  saiuct  nomen  ma  mort.  »  Ses  vamu 

ItafSDt  eiancés.  Il  Itat,  ponr  empteyir 

les  expressionsdn  martyrologe,  de  ceux 

qui  furent  ordonnex  à  ce  sacrifice  so- 
lennel que  fit  le  roy  [Henri  ii]  à  son 

entrée.  On  te  brûte  snr  te  plaoe  Itaii- 
berl,  après  lui  avoir  coupé  la  langue, 

le  9  Juillet  frj49.  Deux  autres  proies- 
lautâ  lurent  exécutés  en  même  temps 

snr  te  place  de  Grève  et  aux  Haltee. 

L'un  d'eux  était  Léonard  Galimar,  de 

Vendôme,  prêtre  converti  comme  Ve- 

nol,  qui  était  reveou  depuis  peudeGe- 
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n^ve,  où  il  avail  séjourné  qnrlquf' 
temps,  et  quiavait  étéarrélé,  le  1 5  mal, 

à  Chery  près  éi  Blofi.  Un  qoatrième, 

ouvrier  do  ttlHeiir  da  roi,  avait  clé 

emprisonné,  parce  qu'on  Tavail  trouvé 
travaillant  en  temps  déXenda.  Il  était 

to  prison  depuis  ploileorf  Joars  lors* 
que,  Henri  II  ayant  témoigné  le  désir 

d'entendre  un  lulliérienje  rardinalde 
Guise  Jeta  les  yeux  sur  lut,  comme  sur 

lHomme  le  plus  propre  à  ssllMresins 

danger  pour  la  religion  la  fantaisie  ro- 

yale. «  Diane, racoDteM.Michclct,vou< 
lut  que  la  scène  eût  lieu  sous  ses  yeux, 

dsns  sa  chimbre.  L'sltet  alla  an  delà 
de  tontes  les  prévisions.  Le  pauvre 

homme,  avec  rcspiTl  |)our  la  inajeslé 

royale,  se  démêla  bubilemeiU  de  toutes 

les  arguties;  mats,  loin  de  oéder, 

roïquc,  inspiré  desanciens  prophètes, 

il  dit  à  celte  Jézabel,  qui  s'avançait  à 
dire  son  mot  :  Madame,  conteotez-voDS 

d'atoir  Infecté  la  France  de  votre  fnfih 
Talc  Pt  de  votre  ordure,  sans  toucher 

ai^  choses  de  Dieu.  Le  roi,  transpercé 

de  ce  trait,  qu'il  n'aurait  jamais  prévu, 

bondit  de  foreur,  Jura  qu'il  le  verrait 
brûler  vif.  Il  y  alla,  et  i!  en  fut  époa- 

vanté  et  malade.  L'bomme,  dans  ce 
iappllee  horrible,  Inniioblleet  oonno 

insensible,  tint  sur  lui  un  oeil  de  plomb, 

on  regard  fixe  et  pesant,  comme  la  sen- 

tence de  Dieu.  Le  roi  pâlit,  recula,  s'en 

alla  de  la  fenMre.  tl  dit  ̂ 0*11  n'en  ver> 

ralt  jamais  d'autres  de  sa  vie.  v  L'exé- 
cution de  ce  pauvre  ouvrier  se  (it  dans 

la  rue  Saint-Antoine,  «devant  la  cous- 
tore  Sainete-Calberlne.  » 

VERBELAY(N.),  frère  del'évéque 
du  î*uy,  quitta  l'abbaye  de  Cluny,  où 
il  était  novice,  et  se  ût  protestant.  En 

i  567y  il  prit  les  armes  ponr  la  Came 

et  sejoignità  Pon^riîfïf  (Vo;'.  n ,  ]).  M  2) 

aver  un  corps  do  lrou[)e8  qu'il  a  s  ait 
levé  eu  Àuvergue.Nousavons  deja  par- 

lé de  l'Invasion  de  «et  doot  cbeb  dsns 
leUâoonnais  et  de  leur  défaite  à  Cbam- 

poly.  Verbelay  combattit  à  Cognât  et 

suivit  les  Vicomtes  jusque  sous  les  murs 

de  Chartres.  Aux  troisièmes  troubles, 

nous  le  retrouvons  dans  l'armée  deCo- 
liguy.  «Vprès  la  perte  de  la  bataille  de 

Moncon!our,  11  se  retira  à  An?roaléme 

avec  Montbrun  et  Mirabel,  et  lorsque 

Monlbmn  psrtlt  de  celle  ville  >  le  ii 

oet.,ponr  retourner  dans  le  Daupbiné, 
11  en  sortit  ,ivec  lui,  par  ordre  de  Co- 

ligny,  pour  aller  prendre  le  comman- 

dement d'Aurillae  et  lever  des  troupes 
en  Auvergne.  A  peine  installé  dans  son 

gouvernement,  Yerbelav  se  mit  en  de- 

voir d'exécuter  sa  commisstoo.  Il  en- 
HMa  700mons<voetalreset  soûsatadcs, 

et  frappa  sur  les  habitants  une  contri- 

bution de  10,000  livres  destinée  à  les 

équiper  et  à  les  nourrir.  Les  bous  bour- 

geois d'Aurillae  trouvèrent  la  ebariie 
énorme  cl  la  tyrannie  du  gouverneur 

insupportable.  Oubliant  le  châtiment 

qui  avait  siuivi  do  près  une  première 

tentative  de  soulèvement  et  qui  n'avait 
pn?  été,  dirait-on,  aussi  terrible  que 
H.  Imberdis  le  raconte,  ils  se  mirent 

à  comploter  de  plus  belle  pour  se  dé- 

barrasser «  d'une  intolérable  autocra- 

tie. »  De  letir  côl»'^,  le?  rlicFs  ratlioH- 
ques  en  Auvergne  assemblèrent  des 

troupes  pour  essayer  encore  mie  fois 

de  reprendre  la  ville  ;  mais  le  bruit  sans 

fondement  que  l'amiral  allait  entrer 

dans  la  province  suffit  pour  dissiper  l'o- 
rage prêt  à  (bodie  sur  Verbelay,  dont 

le  nom  ne  se  renoonlre  plus  dès  Ion 

dans  l'histoire. 

VERDELHAN,  Verdelian  ou  Ver- 

éilhan,  nom  d'UM  famille  ancienne  et 
nombreuse,  établie  dans  le  Languedoc, 

la  Gascognecl  le  Bourbonnais.  Dec  dif- 

férentes branches  dont  elle  se  compo- 
sait, deux  an  moins,  eellesde  MnvBOp 

I  Ac  et  dks  FouftNiBLs,  ombnssèrflnl 

les  o[H [lions  nouve!le<*. 
1.  La  brauche  de  Merveillac  avait 

pour  chef,  aamUieadnivi«sièele,  À»' 
tuirut  Vcrdelban,  licencK^.  en  droit,  qui 
épousa,  en  secondes  noces,  en  l5t>3, 

Marguerite  Paradez  et  mourut  vers 

1600,  laissant  trois  flis.  Andbê,  né  du 

premier  lit,  continua  la  hrrinriiede  Mer- 

veillac, qui  s'ételgnitdaos  la  ligne  ma^»- 
culine  dès  la  seeonde  génération,  son 

petite  JsAir,  n'ayant  en  qu'Une  lltle, 
MARGUERiTS,de8onmarlagcavcr/f'ni- 

Rc  de  Laureia.  Le  frère  puîné  d'André, 
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nommé  Jacob, sieur  de  Merveillac,  doc- 

teur endroiUUieutenautdujuged'Ai' 
giies-Mories,  prit  pour  femineSiManiw 

d'Isam  et  moaniiavaBU656.Lelroh 

sièine  frèro.  I'ivurp,  (^'^int  la  sourhc 

de  la  branche  Uks  Uoles.  H  laissa  1»  An- 
toine, dont  la  destinée  68l  Ineoimoe  ; 

—  2»  bANiBL,  BleardeTbooMfltdeLa 

Bp"?"m!»',  qui  <''pnu«a  Jeanne  Planque, 

et  mourut, te  i"»epl.  ltiSG,àToulou- 
•e,  où  il  «viilMtiJpelénar  un  proeès. 

Ses  enfants  fnrflol:  1*Pierre,  sieur  des 

Mok'?,  qui  se  convertit  à  la  révocation 

avec  sa  femme  Anne  Du  A/eu ,  et  ses 

«BtÉhte,  Dakiil,  ileordesHoles^JAC* 

QQBS,  sieur  de  Valmale,fîtJEAM<iB.  Lear 

aposlasicattira,  dil-on,  sur  ̂ ox  la  ven- 

geance des  Cam  sards,  qui  brûlèrent 
leur  maison  de  Tbeoas»  en  1 105;  maie 

IMMB  ferons  remarquer  qu'Antoine 
Court  ne  mentionne  pas  ce  lieu  parmi 

eeui  qui  furent  saccagé»  par  tesinsur- 

gée.*<-S*DÂinBL  8^  Jacqoii,  sfenr 

du  Penjnl,  qui  /"pousa  Madeirinr  Du 

Cros;— 4»  Jean-Jacql'E8,  sieur  de? 

CamboDs  ;  —  5"  Jacquettb  ;  —  6»  Va- 
LBitci;^  V*  SuBAMici.  Tons  profee» 
salent  encore  la  relitîionprolpslante  on 

1 685  [Reg.  de  l'église  de  St  .■(k'rm.-dc- 

C<Uberle)\  mai^  rieu  ne  prouve  qu'ils 
y  reslèrenl  Sdèiee. 

II.  I.ahranchcdesFonrnipIsfot  fon- 

dée par  flr/i/monri  Verdelhan,  qui  mou- 
rut vers  1611,  laissant  cinq  fils  de  son 

nariase  «fee  Jsofifia  Rrymoml^  eaveir, 

Jba5,  qui  suit,  PiBRiiB,  David,  Fran- 
çois c\  Jacques,  mort  en  1 61 7,  sans 

enfants  ù'Anne  FareUsse.  Jean  s'éta- 
Mll  à  SatnHSIienne-de-VairranclsqQe. 

Ed1615,  llaspi-tii  h  l'assicmbléede  Lu- 
nel.  11  était  marié  depuis  un  an  avec 

Françoise  de  SabatUer,  fille  de  FVw»- 

çoiSf  sieur  de  Soleirol,  et  de  Françoi$e 

de  Valette.  Ses  enfants  furcnf  .'^-^n, 
PiEHHE  «t  jRATixB^  femme  ûeJean  Du- 

puy,  de  Sainl-Etienne^Vairnmels- 
qiie.Plerre,sleurdesFournieIs/pou?a. 

en  1 0 19,  L'icrève  de  Valmalelte,  flilc 
de  Lt*cde  VeUnuUêtte ti  de  Françoise  de 

MeoiUi,  dont  II  eut  :  !•  Jacques^  ca- 
pitaine de  cavalerie,  né  en  1649,  qui 

M  emirenitj— S»  AKitMaL,n6en  iûM, 

qui  abjura  épalomcnt ; — 3»  Pierre,  né 

en  1655,  qui  se  convertit  aussi  et  de- 
viDtlteuleoaiitdQliiiedeSitiilFEIIenne- 

de>Valfrancisque  ;  —  4«JBai(!iB,  fem- 

me de  CJiris'l'ypht'  fr/'of,  d'une  famille, 

qui  aauâsi  lournt  sou  contingent  au  ré- 

fute. Dansonelliteile  Réfdgiés  desGe- 

vennes,nous  trOQveiislesnom8do/Jcni.( 

de  Privât,  sieur  des  Abrit**,  et  d'Espi- 
rance Privât  des-Abnts,(enmddïij^ 

leur  Ifom  La  Porte. 

VERDIER  (Claude),  teintnrierluh 

bile,  ué  à  Nismes  le  1 3  sept.  1 7  i  4, d'une 
famille  dans  laquelle  la  teintureiie 

l'exerçait  de  père  en  flis  dépôts  loof- 
lemps.  Il  fit  ses  études  à  Berlin,  oè 

son  pî'i  e  l'envoya,  à  l'âge  de  sept  ans, 
pour  le  soustraire  aux  séductions  des 

eonverli8seofs.0otre  l'allemand,  <|q1I 

parlait  avec  facililé,  et  d'autres  lan- 
gues modem*»?,  il  npr^ril  le  latin,  ffont 

la  culture  loi  offrait  un  délassement  au 

Dillen  de  ses  travaox  ;  eependant  eee 

goûts  le  portaient  moins  vers  l'étnde 
de?  belles-lettre?  que  vers  celle  de« 

beaux-arts.  Peut-être  aurait-il  donne 

on  peintre  de  talent,  si  les  vœs  de  sa 

famille  ne  l'avalent  forcé  à  renoncer  à 

une  carrière  qu'il  aimait.  Le  seul  avan- 

tage qu'il  retira  de  ses  éludes  en  pein- 
ture liitiineeonnalssaneedeseoiileDrs 

et  de  leur  préparât  ion  qui  le  mena,  par 

voie  d'analogie,  à  la  découverte  d'un 
secret  pour  teindre  le  colon,  et  même 
le  lin,  en  ronge  InaNéraMe.  Frappée 

des  avanfa{?e8  de  cntir'  découverle,  qui 
affraïu  tiissall  les  fabriques  françaises 

du  tribut  cun^idérabiequ 'elles  payaient 
ehaqne  année  an  Levant,  tes  Anglais 
voulurent  attirer  Verdier  chez  eux; 

mais  il  refusa  par  patriotisme  leurs  of- 

fres les  plus  brillantes.  Il  s'en  repen- 
tit sans  doute  pins  tard.  Les  révoln- 

tions politiques lerulncrenl ,  le  chagrin 

altéra  sa  raison,  et  il  mourut  insensé 

et  pauvre,  Ie2ïfév.  isis.llétaitoiei^ 

bre  de  l'Académie  du  Gard. 
VERDIER  (Matthieu i,  dit  de  La 

BUxqwere,  né  àBaireutb^  dansles  pre- 
AtOTes  années  do  iTitt*  siècle.  Ht  ses 

humanités  à  l'académie  noble  d'Er- 
laogen,  et  étudia  la  Ibéologie  à  Genè* 
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ve,  d'où  ii  lui  rappelé,  en  1724  {t}, 

pour  ooeaper  la  place  d«  paslêor  d'me 
tthuie  nouvelle  que  le  baroD  Du  Pies- 

ti«avai!  Icprnjof  de  fooderprès  de  Bai- 

realb.  Ce  projti  u'ayanl  point  été  mis 

à  exècvtioii,  Verdleraeeei>ia,  en  i  -30, 
Im  foocUoos  de  vicaire  dans  i  t-gtise 
française  df  Bnironlli.  Au  bout  de  deux 

«os  eiivirun^  reuoitÇtiiUa  lacarrière  ec- 
déeiasuque,  il  ellâ  étudier  le  droit  à 

AUorf.  Succo8si\einenl  notaire,  avo' 

catcl  syndic  de  ia  ville  d'Erlangcn,  con- 
seiller de  Juslice  et  capilaioe  du  cbà- 

len  en  1741»  conseiller  de  province, 

Ift  n 46,  il  renonça  volontairement,  en 

i  7r»7 ,  à  !a  \  ie  publique,  se  relira  à  Er- 

langcu,  et  cou!>uc raie  reste  de  âe&  jours 
è  la  collore  des  letlres.  11  monrat  en 

1769.  Outre  une  oraison  Tuui  bre  de 

F.  Ellrod  de  RL'ipolfzkirclicn ,  publiée 

sous  ce  litre  :  MoHuimni  érujé  au  mi' 
nûire  honnête  hommê,  Erteng.,  1 765, 

In-fol.,  on  a  de  lui  la  trad.  Tranç.  de 

deuxouvr;ij!;ps  d'hist.  naturelle  publiés 
pdi  kuut  I ,  i  uu sur  lescoquilUgesetau- 
tree  enlmaox  marine  (Naremb.,  1766 

et  inlv.  10-4°),  l'autre  sur  les  curiosi- 
tés de  la  nature  (Nuremb.,  l^*  partie, 

1766}  2"  part.,  1767,  in-fol.}.  Pcul- 
èlit  doilHm  le  regarder  aneel  comme 

l'antcnr  d'une  thèse  De  potesi"'''  '  la- 
tHum,  Gen.,  1128,  iii-4«,  publiée  sous 
le  nom  de  M.  Verdier* 

VBRGÈZB9  (AHTOfim),  elear  de 

Saint-HippoUte,  le  premier  tir  relie  fa- 
nîilÎP  qui  enibras^ala Réforme,  eut  pour 

tils  Claluk,  marié^  en  1 570,  avec  Do- 
miêrguê  Stantê.  De  ce  mariage  naquit 

Nicolas,  qui  fit  les  guerres  de  Rohan 

et  se  saisit,  en  1621 ,  de  Sainte-Anas- 
tasie.  11  épousa  en  1604,  Jeann$  Des 

PfofTM,qaller«idit  père  de  JBAifySieur 

d'AuNussargues.  C'r<[  rlu  mariage  de 
ce  dernier  avec  Bonne  de  Barjac  que 

naquit  JACQCBSiSleur  d'Aubussargues, 
ipil  sortit  de  France  à  la  révocation  et 

se  retira  dans  le  Brandebourg,  où  11 

commanda  successivement  uœcompa- 

fpO»  dee  Giande-Moosqiielairee  el  les 
grenadiers  à  cheval.  Plus  tard,  il  prit 

da  service  en  Angleterre;  une  pièce 

msc.  des  Archives  (M.  672),  lai  donne 

le  titre  de  eommaudant  do  l>ublin  en 
1720. 

VERGNOL  (JosBPH),chirnrgien  ré- 

fugié en  Hollande,  a  donné  de  la  dts- 
sertaUen  de  Yerduin  :  De  novÂ  arluum 

decorlandoram  tatlone,  nnetrad;  tnm- 
caise  que  celle  de  lUassuet  (  Voy .  ce  noai) 

a  fait  oublier.  — A  la  même  famille  ap- 

partenait sansdoute  i«ein  Vsrgnol,sj^ 
clen  ministre  de  MonOanquin,  qui  tat 

condamné,  en  fév.  1 686^  par  ie  parle* 

ment  de  Bordeaux  am  jîalcres  perpé- 

tuelles comme  relaps,  u  La  preuve  es- 
toltdéUealeet  meeme  dérectoense  dans 

le  chef  principal,  écrivait  le  premier 

pré*!d*Mit  du  parlement  au  secrétaire 

û  Udi  ca  lui  dimooçaut  cette coDdam« 
nation,  mais  le  sèie  des  joges  est  allé 

au-delà  de  la  rb(i\e  pour  faire  on  exem- 

ple, n  Vers  le  même  temps,  Ann*-  l>r- 
guol  futai Tétée  avec  A«fié  Leviini^aicar 

de  La  Marstmnière,  AniMvi  Maris  £e- 
vicil,  sœui  !*  de  René,  J*nnne  Olivier, 

Margtwrit*'  An  aux  ̂   Jmnne  Gaume , 

Jean  Alerte,  Jean  Couderv,  Jeanne  Ay- 
ma,  Isaac  Servêttiir,  Rmé  GouyoR  et 

£f  i>  »  N  C  /uiôif  an,commc  i  I  s  p  1 V  n  i  r  n  t 

de  sortir  du  royaume,  ils  furent  con- 
damués  les  hommes  aux  galères  perpé- 

tuelles et  les  femmes  à  être  rasées  et 

enfermée^  pour  tovle  leur  Vie  {Anh. 

gén.  M.  titisi. 
VERNÈDL  ^iiiLA(iiK),  Sieur  de  La 

Merre-Bianche,  avocat  an  siège  royal 

de  Fonlenay-lc-Comte ,  fut  chargé  par 

le  roi  de  Navarre  de  plusieurs  missions 

secrètes,  dool  il  s'acquilla  si  beureu- 
aement ,  qu'il  se  fit  one  grande  répu» 
tation  d'Iiabilpfé.  Dans  une  note  que 

M.  Benj.  Filloo  a  eu  l'obligeance  de 
nous  envoyer  sur  ce  négociateur,  nous 

lisons  qœ  ses  servicee  tarent  récom- 
pensés, Ia  7  jnnv.  1589,  par  un  sicpe 

dans  la  Chambre  souveraine  nouvelle- 

ment établfe  à  Saint-Jcan-d'Angély  ; 
entendant  nous  ne  le  voyons  pas  tigu- 
rer  parmi  le?  maj^istrats  de  celle 

Chambre,  dont  on  trouve  la  ii^te  dans 

lea  Mémoires  de  Homay.  Ufolei:  /o> 

•ifA  FtU^kttu,  président,  Jeèn  L$  îfa- 
ryer,  sieur  de  La  Sativagère,  el  Paul 

de  Conslancê,  sieur  de  La  Fredon- 
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aière,  conseillers  pour  les  provinces 

de  la  rivière  de  Loire;  Du  Breuil- 

Ctudmoi,  àê  Ungt^  de  Oo^nori-CM- 
Uau,  de  P;\rlhrnay,  poar  le  Poi!oti  ; 
de  La  Novere  et  Du  Chasleau,  pour 

la  SainUHigedeçà  Charente  ;  de  Mtrlat 

«1  de  Mot,  pour  la  Sttoloiife  delà 

Charente;  Pierre Gatich«r, pour  l'An- 

gouuiûis.  L'année  suivante,  en  1590, 

Yernède  fot  nommé  conseiller  d'Etat  ; 
nais  une  fois  monté  sur  le  trône.  Heu» 

rl  IV  l'cloigna  des  affaire?  il  retourna 
donc  dans  sa  famille  et  reprit  sa  pro- 

fessiiNi  d'avocat  pour  vivre,  nese  per- 

■elltnt  d'autres  distractions  que  qmh 
qocs  visite?  à  MaillfTais,  où  comman- 

dait BOQ  ami  à^Aubignè,  En  1617^  il 
tal  élu  OMUre  de  Fonteney.  Ut  date  de 

sa  mort  n'est  pas  connue.  II  avait  é- 
poosé,  en  ir»Ki,  .Verne  Bhnin,  veuve 

de  François  Tliotnas,  sieur  du  Pmier. 

Il  a  lifMé  qeelqMspeéeles  latines  qol 

n'ent  point  clé  imprimées. 
Une  famille  protestante  du  môme 

nom  babitait  le  Quercy,  oix  elle  pos- 
eédâil  le  fief  de  Leobéjie.  Eo  1576, 

Vrrnède^  baron  de  l-oub'^jac,  a^rint 
voulu  s  eniiiarcr  par  intelligences  de 

Cahor«,  à  la  tôle  des  proteslanl»  de 

Gaasiade,  tomba  dans  une  embûche 

qui  lui  avait  été  tendue  par  I'é>èqa8 
Desprez,  el  fut  pris,  il  fut  exécuté  à 

Gabor8,le  5  avril,  avec  Safu/rm<,boQr- 

geels  de  Moatpcut,  flul,  arrêté  quel- 
ques jours  auparavant,  avait  lâchement 

coQseutij  dans  le  vain  espoir  de  ra- 

cheter sa  vie,  h.  l'attirer  dans  le  piège 
par  on  faux  avis. 
VBRXÈDE  Jra:^  Scinorf),né  le  14 

aepl.  1714,  remplit  les  fondions  pas- 
lerales  kHalstriebt  et  à  Amsterdam,  et 
mourut  le  7  fév.  1719.  On  a  de  loi  r 

I.  Les  commencemens  et  les  pro- 

grès de  la  vraie  piété,  trad.  de  l'anglais 
deDeddrld«e,Bàle,i  754,  in-i  S|  Laos,, 

1 758,  in-i  2;  AOiet.,  1768,  lO-S";  Bâte, 

I77J,  in-S". 
II.  Les  ftseaumes  de  David,  nouv» 

MnMM»  en  français.  Ainsi.,  Z. 

Cbâlelain,  1756,  ill-18. 
fil.  Sermona  sur  la  prondfncef 

Amsl.,  1771,  in-80^  1779, 4  vol.  in-s». 

IV.  Armons  t'Ur  éirrr s  sujets  inté- 
ressants de  dvyme  et  de  murale,  A  m  st., 

1799, 9  tel.  In-fl*.  «^Oov.  peetlnine. 
On  trouve  aussi  drlui  dan?  le?  Trrin- 

gact.  |)!tiio5.  M 755)  un  mémoire  0/ 

the  iale  earlhquakes. 
Jetn-SeipioB  Vemède  laissa  m  flis, 

né  à  Maëstrirht,  !e  19  mai  1754,  qui 

reçut  an  bapiome  le  nom  de  Jacqck- 

Hbnei,  el  qui  mourut,  en  1808,  par- 

leur de  l'égitse  wslleiiae  de  La  Haye. 
On  a  de  Itii  : 

I.  Sermon  sur  Hébr.  XI,  4,  pf»- 

nonci  à  l'occaekm  de  Ut  mvttéeUm- 

btueGuieheritf  La  Haye,  i  796,  ln<««. 
—  Le  pasienr  Cmcherit  avait  desservi 

soccefifiivemcnt  les  églises  de  Maés- 
Irlcht  et  de  La  Haye. 

II.  La  voiœ  «le  Î.-C.  A  VBgUse  ré- 
formée de  ce  pays.  Sermon  swr  Apoe, 

II,  5,  U  Haye,  1799,  iii-8». 
ni.  L'ùbUgeOûm  de»  ChfHiem  ré- 

formés de  ce  pays  à  contribuer  actuel' 
lement  pour  le  maintien  de  leur  culte 

p'ibUc.  Sermon  swr  I  Chron»  XXIX, 

5,  La  Baye,  1799,  la-8*. 
IV.  La  charge  de  Duma.  Sermon  5"r 

£5.  XXi,il-\ 2,  La  Haye,  1804,  in-8». 
V.  Sermon  sur  Act.  XX,  24,  pro- 

nmoi  le  S6  moi*  1 805 dans  ̂ église  wa- 

tonne  de  La  Haye  à  l'occasion  de  (a 
25«  annét  def-on  ministère  dans  ladite 

église,  La  Haye,  1 805,  in-8«>. 
VI.  Sermon»  à  tuiogt  des  Chré- 

tiens affligés,  Leyde,  1807,  in-8». 
A  I:i  môme  famille  de  réfugiés  ap- 

paiieuaieul  i{.  Vemède,  négociant  à 

Amsterdam,  qui  a  fait  imprimer  an 

Eloge  de  l'avocat  Noordkerk,  Amsl., 
1771,  in-4»,  et  sans  doute  aussi  Aoei 

Vernède,  qui  rentra  en  Fianoe  et  ab* 

tint,  en  1 742,  la  permiesloo  de  reee* 
voir  de  son  frère  sa  légitime,  h  ca««e 

«  de  son  retour  déjà  ancien,  de  la  soli- 
dité de  son  établissement  et  de  eelnl  de 

seseafasts  dans  le  royaume,  et  du  com- 

merce qu'il  faisoil  »  (Arch.  gén.  E. 
3&03}.  Le  gouveroeoieul  commençait 

enfin  à  s'aperoevoir  des  lànesteselMs 
de  la  révocation;  Il  cherchait  à  relev  er 

l'Industrie,  et  autorisait  assez  facile- 

ment les  iuduslriels  proleslonls  à  rco- 
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trer  éaDs  le  royaume  sans  exiger  d'eux 
ooe  abjQratlon  préalable. 

VERNES(Jacob;i,  théologien  gene- 
vois, ami  de  Voltaire  et  adversaire  de 

Rousseau,  naquit^en  i728,àGeuève, 

ob  ton  père,  Jêon^eorges,  réfugié  do 

Vlvarai?,  avuil  oblcirn.  rcy^i  an-  aupa- 
ravant, les  (Iroils  de  bourgeoisie.  Ses 

études  en  ttiéologie  leruiuées,  Veriies 

Ikit  admis  an  ministère  en  I7&1.  Au- 

cune 6gH?c  n'étant  vacante  pour  le 
moment,  il  forma  le  projet  de  publier 

un  recueil  périodique  et  consulta  à  ce 

sujet  HougseaUj  qui  essaya  vainement 

cir  Tm  di??uafler,  rn  !nt  rrprt'sentant 

que  dcâ  hommes  nés  pour  être  archi- 

lectes  ne  devaient  pas  se  faire  ma- 
nœuvres. A  cette  époque,  le  ministre 

entretenait  avec  le  p!nlosoi)ho  la  cor- 

mpondauce  la  plus  amicale  ;  mais  le 

procès  de  l^nlle  mil  entre  eox  la 

mésittlellIgeDce.  Vcmes,  qui  venait 

d'être  pourvu,  en  1761,  de  la  cure  de 
Céligny,  se  rangea  parmi  les  adver- 

saires de  ton  ancim  ami  et  l'atlaqna 
dans  ses  Lettres  et  ses  Dialogues  sur  le 

chrisllanisrao  de  J.-J.  Rousseau;  tou- 

tefois c'est  sans  fondement  que  Rous- 

sean  le  toupçonnad'étrel'anleor  de  Ut 
brochure  intitulée  :  Senllmcnis  des  ci- 

toyens (l-fi-;,  rn-H"':  ce  libelle  était 
sorti  de  la  piuiuc  lic  Voltaire.  Celte 

suoefiliblUté  du  ministre  de  GMlgny 

à  l'égard  dn  christianisme  de  Jean- 
Jacques  se  comprendrait  mieux,  com- 

me le  fait  observer  Al.  Weiss  dans  la 

Biogr.  oniv.,  s'il  avait  été  lol-méme 
un  calviniste  ortho(ln\c,  et  surlouts'Il 

n'avait  pas  été  lié  d  une  manière  inti- 
me avec  Voltaire,  il  est  vrai  que  dans 

le  temps  même  qu'il  courtisait  le  sei- 
gneur de  Femey,  il  romposait  contre 

les  philosophes  un  ouvrage  où,  ditPa- 
llssot,  la  nonveUe  pblloflopble  est  é* 
eraséc  sous  le  poids  de  ses  propres 

maximes  mises  en  action  et  rapportées 

avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité.  Ap- 
pelé en  ville  en  I710,  Il  eentlnoaà 

remplir  avec  assiduité  ses  fonctions 

pastorales  jusqu'en  1782  que  le  parti 

populaire  l'exila.  41  obtint  cependant, 
€1 1 W,  raulorl8aUo&  de  rentrer  dans 

T.  nu 

sa  palriC;  ou  ihuourut  le  22  cet.  1791. 

Yolei  la  liste  de  ses  pnblicatfons  : 

I.  Thèses  ethico-lheologicœ  de  hO' 
minis  inprœsenti  vitâ  exploratione et 

ad  alteramvitamprœparationefG&ii,, 

mt,  in»f«.  — ^SootoinessoQS  lapré- 

sidenced'inL  Maurice. 
II.  Choix  Uitéraire,  Gen , .  1 755-60, 

24  vol.  in*8*.—>  Recueil  do  pièces  en 
vers  et  en  pross.  i 

III.  De  frigore,  Cen.,  1762,  fn-t». 
IV.  Lettres  sur  le  christianisme  de 

J.'J.  Rousseau,  Gen.,  1763,  in-8». 
V.  Diahgutt  sur  la  ehriitianinne 

de  J,-J,  Rousseau,  Gcn.,  1763,  in-s*. 
VI.  Réponses  à  quelques  Lettres  de 

J.'J.  RousseaUj  Gen.,  1763,  in-8*. 
\ll.ConfidetK9phiUosùiMqHê,i  m, 

ln-8«;  2»  édit.  revue  et  augm.,  Cen., 

1776,  2  vol.  ln-8*}  4«  édit.^  1788; 
tnd.  en  allem.  et  en  anglais. 

VIII.  Catéchisme  dettMparUpuHè^ 

rement  à  l'n^urjf.  df-s  jpunes  gens  q^ti 

s'instruisent  pour  participer  a  la  sain- 
U  Cène,  Gen.,  1774,  iu-8«;  Laus., 

1 778,  in-l  2;Gen.,i  779,  in-8*;  réimp. 

à  Paris,  1806,  in-S»,  ̂ ons  ce  titre  : 

Catéchisme  à  l'usage  des  jeunes  gens 
d€  toutes  les  emnmuni(m9ehfitimm, 

TX.  Examende  cette  question:  Con- 
vient-il de  diminuer  le  îiombre  des 

sermons  qui  se  font  à  Genève  ?  Gen., 

Iit5,  in-8*. 
X.  Sermons,  LauS.,  1790,  In^»; 

Gen.,  179  2,  2  vol,  in-8». 
Vernes  a  écrit,  en  outre,  un  Traité 

sur  l'ihquêfie9  a»  la  ehain,  qni  n'a 
point  vn  le  jour. Il  avait  travaillé  anssi 
à  ruistoire  de  Genève  avec  Rouslan, 

mais  leur  travail  n'a  point  été  publié. 
Le  pasteur  Jacob  Vernes  ptratt  a- 

voir  laissé  deux  fils,  qtii  «e  sont  fait 

un  nom  dans  la  littérature.  L'alné,  né 
en  1769,  est  appelé  Jacob  par  Séne- 

bier  qui  lui  attribue  un  recueil  de  Poé- 

sies  /a^i*f/t?(î5,  Neuchàlel,  1782,  in-8% 
et  une  comédie  en  trois  actes,  le  Ma- 

riage de  Figaro,  Bnix.,  17«4,  in-l  2. 

Nous  pensons  que  c'est  aussi  lui  qui 
publia  avec  dom  Malherbe  :  Testament 

du  pubUcisle  oatriole  ou  Précis  des 
obtetvaHtm  ae  Vnbbi  de  itabiy  sur 
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FJmtoire  de  France, La  Haye  et  Paris, 

J789,in-I2.Peul-élreest-ilenrorcrau- 

teor  de  qaelques-ims  des  écrils  aiiri- 
Iniét  àsonfrère.  LeseeoDd,FRANçoi8, 

dil  Veraes-de-Lu  zc ,  c  ̂  i  a  uleur  d'iio  as- 

sez grand  nonthre  d'ouvrages,  dont 
voici  ia  lislc,  d  après  M.  Quérard  : 

I.  la  voyageur  tenOmenUAimma 

promenade  à  Yverdun,  Dresde,  1781^ 

in-8«;  Ncufcfi'.,  178C,  in-80;  nouv. 
édit.augiu.  et  suUied  an  second  voya- 

ge, Paris,  1825,  2  vol.  lo-f  2;  Irid. 

en  allem.,  Dresde,  1791,  in-8». 
II.  La  Franc  iode,  poème  en  XVI 

'  thanU,  Laus.,  11S9, 2  vol.  iA-8«. 
UL  LtFrawwita^ouiaphiUisoph^ 

naturtUey  Lond.  [Geo.],  1794, 

IV.  AdéUiide  de  Ciarwce, 

1796,  2  \ol.  io-a». 
V.  Lb  voyageurtmtimetiSaimFrmh 

ce  sous Roimjnerref  Gen.,  1 799,  2toI* 

in*i  2.  —  0&  y  icoave  naSloge  de  ion 

père. yLOiiMoHPéIkiêmtIa  CoUmU 

des  Floridei^  Parii^  1803;  1807,.! 

fol.  in- 12. 

>'li.  La  Création,  poème  en  VI 
ékanU,  Puis,  1804,  la-lS. 

Voyage  épisodique  et  pitiOfiU' 
que  auœ  glaciers  des  Alpe^,suivid€  la 
Duchesse  de  La  ¥aU$ere  et  des  At>eu~ 

glti  de  Frmtmwittê,  Paris,  1 807,  In- 

12;  2<édil.,  Paris,  1808,  iD-12.— La 
Dncbesse,  tragédie  en  n  actes  et  en 

vers,  et  les  Aveugles,  comédie,  déta- 

«Mm  d«  It  »édM.,0Bl<lé  vendsM  sé- 

paréoient. 
IX.  Promenade  au  Mmî-Jilnnr,  et 

autour  du  iac  de  Genève j  Lond.  et 

Mris,  iii-8*.  —  Dooleu. 

X.  ilmed,  Paris,  18l-i,  3  vol.  in- 
12  ;  2«édil.  rev.  el  coi  r., Paris,  1816. 

Xi.  litéiitre  de  vilie  et  de  société, 

pfMii  éê  Coftle»  moraux  «1  dgg  JVo- 

vaîfun  gascous,  Pari?,  iS'iO,  2  vol. 

in-8».  —  Ce  n'est  peut-être  qu'une 
réimp,  des  Etrennes  à  me»  enfants, 

mnUoi  wurmi»  tn  mr$,  nuvù  iTiui 

thMtre  de 90Cii$i,^iM,  1816, 8  vol. 
in-i8. 

Xil.  Nouveaux  contes  moraux  en 

prw  et  m  oenr^  Paris,  S  toU  In-is. 

xni.  Mathilde  au  Moni-Carmel, 

Paris,  î5^22,  2  vol.  in-12,  et  '  vol .  in- 
18;  traU.  eu  espagnol,  Paris,  1828,2 

▼0l.  111-18. 
XIV.  La  Déicée  ou  Méditation»  nou- 

vellcs  sur  l'existence  et  la  nature  de 

Dieu,  t'Uivie  d'Elvina,  tragédie  chré' 

Ueme,  Paris,  1823,  M*. 
XV.  ÂOse-Blanche,  prinmoéde  Ne- 

mours,  suivie  de  Contée  WÊeretm, 

ris,  1826,2  vol.  in-is.  , 
XVI.  Idamore  mt  le  8tm9og9  eèeUi' 

»é,  Paris,  1821,  S  vd.  in-ia. 

XVII.  L'homme  religieux  ff  mof^d, 

Paris,  182U,  iu-8«;  nouv.  edU..  sous 
M  Ulre  :  Vhamnepelitiqmetkeki, 
1831. 

xviii.  Se^MMf,  Paria,  18S4,  1 

vol.  ln-8*. 
VERBiBT,«uiU1e  originairt  datif* 

M,  en  Provmee,  mais  réfugiée  à  Ge- 
nève, oii  -In^/r^  Vcrnet  oblinlles  droits 

de  bourgeoisie  en  1 659^  selon  Lea.  La 

nèmeannée,  André  TemetéiKnisa  Fer* 
nette  Ckenaud,\cuYedeJean  Mussard, 

qui  loi  donna  trois  enfants,  Isaac,  qni 

suit,  Charlottb,  femme  de  Ikmiei  L» 
Clerû,  et  OLvm,  BMf iée  avee  Jaeqme 

de  Normandie.  Resté  veuf,  il  se  rema- 
ria avec  Mtmbeth  DummU,  H  lestasat 

1696. 

Isaae  Teniet,  négoeiaBl  I  Onuève, 

mourut  en  1706,  laissant  neuf  enfants 

de  sa  femme  Jeanne  Richard,  savoir  : 

1*  André,  qui  suit  ;  —  2*  Trêophilb, 

qBt  s'é<ablit  en  Hollande  ;~3*^1Um», 

femme  d'André  RIgaud  ;  —  4«  Fran- 

çois, qui  épousa  en  secondes  noces 
ther  Mufsard  et  en  eut  Jbâ5NE-£lisa- 

■m  et  EsaTb,  mort  à  Saint-Domingiia. 

François  Vernet  vint  s'établircn  France 
et  nbjura  h  Avignon  la  religion  proles- 

taule,  en  1740.  il  a  publié  plusieurs 

ouvrages  contre  ses  anciens  coreligloii- 
nairo^î,  onire  autres  Lettres  apoluijéti' 

qwa  ou  il  expofie  les  viotifs  qu'il  a  eue 
d'abjurer  t'h^ésie  deCalvtn,A\igaonf 

1740,  et  Marseille,  1741, 8  vol.  in-t8. 

Sa  flile,  alors  âgée  de  24  ans,  n'ayant 
pas  V ou I u  q u  i  1 1 e r  Genève, Sa  i  n l -  FI o r en- 
tin  chargea^  en  1744,  le  résident  de 
France  «opirès  de  la  repntrilqne  de  la 
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réclamer,  «  parce  qu'il  est  de  droit 

naturel  qu'on  père  poisse  réclamer  sa 
flHe  «t  f tvoir  «te  Hnr  »  {Ank, 

rj^n.,  E.  3505),  S'il  s'était  agi  d'an 

protestant,  le  secrétaire  d'Etat  atiralt- 
11  ̂ ;aienient  professé  ce  principe  de 

droH  Mlnni  Y — S»  Lomi,  Umm»  «0 

Nieol€u  Bouthillier,  de  Beaumonl;  — 

60  Jacob,  dotit  nous  parlerons  après 

son  frère  atné;  —  7»  Gaspard,  consul 
de  Soèd»,  de  DuMBMrketde  Heltande 

à  All(»n1c  ;  —  8°  JACOL'BS-AllBlt,l|llt 

épousa  N.  Vsqatp ,  flilc  d'un  ministre 
àûglicaa.  et  en  eot  Jacques,  marJé  à 

flaeoosineseniiBiiie  Jeanae-BHMwHi» 

et  !sxAr,  qui  R'(^tah!it  à  OncIUe  et  ab- 
jura ia  rc!ij/ion  rcfrirmcr  ; — [)°  T^A aC. 

négociant,  du  CC  eu  113S,  mort  eu 

1775,  sans  enfants  de  ta^emne  jK»- 
fit-Catherine  Lulihav^. 

I.  André  Vernet,  né  en  1685,  mou- 

rut en  1 735,  chargé  d'affaires  du  Va- 
lais à  Lyon.  9n^mm6fCaihêrimFayo^ 

Is,  lui  donnrî  quatre  enfants  :  î^Cttar- 

I.B8>TnÊorniLE,  qui  suit;  —  2»  Jbai»- 

m,  qui,  à  l'âge  de  9  ans,  fut  enlevée  à 
■es  parents  et  enlimnée  dem  mi  eoQ- 

Ycnt  en  France  ;  —  3»  ELTSABEin.  mn- 

rtée  à  N.  Couderc}  —  4»  M  abus,  fem- 
me de  R.  Zolllcofcr  à  Marseille. 

Châries-Théophlle  Vernet  entra  dans 

le  CC  en  !-58.  Il  était  manô,  depuis 
deux  ans,  avec  Louise-MaryueTiieJ>u- 

fNm-ÀHmnsr,  qui  le  rendit  père  d'I- 
«Aic,  conseiller,  puis  syndic.  Du  ma- 

riage de  ce  dernier  avec  Dorothèe-Ma- 

rie-Anne  Pictet  sont  nés  ScSAififi,feni- 

me  du  pasleor  Dioditf,  Amitt-CBâm* 

tg$s  andtfeor^  ADÊLAïoE-CiUtumii 
temme  du  baron  de  Staël,  HEnnr,  mort 

en  1 885j  vIcUiQe  de  son  dévoDeinent^ 
AmtetlUtc. 

n.  Jacob  Vernet, Ihéolopien  cérehrc, 

naquit  à  Go^!^vn  le  20  août  1698.  Res- 

té orphelin  de  bonne  heure,  il  Cal  di- 

rffé  dina  eee  étndea  par  son  oncle  Da- 

niel Le  Clerc,  qui  s'attacha  à  lui  inspi- 
rer le  goût  de  I.1  llUôratnrc  classique. 

«  Ce  fut  à  la  lecture  approfondie  des 

éerttabu  grecs  et  latins,  dll  le  pasteur 

Monnod  (Biogr.  univ.),  qu'il  dut  cette 
llnesse  de  tact,  cette  sagacité,  ce  sa* 

voir  qu'il  porta  dans  l'explication  ies 
livres  saints.  Les  résultats  de  ses  re- 

ekerShes  ent  psnepae  snUeMfe  dfn- 

lement  tous  les  esprits;  quelques-unes 

de  sesoptnionstbéotogtquesoot  pu  s'é- 
carter des  systèmes  les  plus  générale- 

asm  reçu  «fani  lof  ;  mais  en  ne  peu! 

Inl  reftipcr  la  sagesse  du  raisonnement, 

l'exacfitnde  et  la  bonne  foi  des  recher- 

ches, nne  savante  et  Jodldeose  inter- 

préiallendèsllvreesalnls,1'aflM«r  aln- 
cî're  et  profond  de  la  religion,  la  véné- 

ration la  mieux  sentie  pnnr  l'Fvanpile 

et  pour  son  divin  auteur  :  jamais  il  u'a- 
vanea  Hen  qn^  ne  vit  on  ne  rràl  voir 

dnns  îT.rrltnrp,  dont  il  connaissait  éga- 

lement l'esprit  et  la  lettre.  Personne 

n'a  plus  fortement  repoussé  le  système 

qnl  m  Ml  de  fltavoyA  eéleeto  q«*Bi 
simplp  prophète,  et  do  Christianisme 

qu'une  sanction  nouvelle  eA  ])\m  ira- 
posaole  de  ia  reiigi<in  ualureile,  ̂ aus 

■mon  degme  particulier.  » 

Apr^?  nvotr  terminé  ses  études  M'a- 
cadémie  de  sa  ville  natale,  Vernet  vint 

à  Paris  en  1 720,  et,  sauf  un  voyage  à 

Genève  pour  sehlre  recevoir  ministre, 

çrt  M'^l,  if  y  p.T^?«a  près  de  huit  aus 
dans  la  société  des  ̂ ns  de  lettres  les 

plos  distingués.  Il  partit  ensuite  pour 

rifalie,  visita  Naples,  Rome,  où  il  vit 

Mnntr"îqninî ,  qui  lut  confia  plu?  fard 

le  soin  de  faire  imprimer  à  Genève  son 

Hspril  des  lots,  Florence,  oit  R  M  it* 
ça,  en  1 728,  membre  de rAeedéfliie  dl 

Cortone,  et  après  tme  année  ronsa- 
ci^  tout  entière  h  ce  voyage  littérairBj 

fl  nteoma  dans  sa  patrie,  nale  peoif 

se  remettre ,  bientôt  après,  en  roold 

comme  mentor  du  Jeune  Marc  Turre- 

tfn.  Nommé,  en  1 730,  pasteur  de  Jns* 
sy,  et  en  1731 ,  de  Saeeonei,  il  ebltat. 
Tannée  suivante,  du  CoMell  de  Genève 

la  permission  d'entreprendre  un  nou- 

veau voyage  dans  l'Intérêt  des  malbeu- 
renx  Vandofs.  Il  parconnit  la  Suisse 

et  l'Allemagne  protestantes,  la  Hollan- 

de, l'Angleterre ,  où  il  fat  admis,  en 
1 755,  dans  la  Société  pour  la  propa- 
gatlea  des  eennalssanees  ebrétiemies, 

passa,  à  son  retour,  par  Paris  et  re- 

prit, à  la  fln  de  juin  1735,  ses  fonc- 
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lions  pastorales  à  Sacconex  ;  mais  dès 

lo  3  sept.  }  TS«)  il  fat  appelé  en  ville 
«eu  considération  de  son  mérite  et  de 

SCS  bonnes  prédications. «L'année  rai- 
vante^  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  So- 

ciété pour  fédnealton  de  ta  Jeunette, 

dont  il  ctail  un  des  fondateurs,  et  en 

1737,  (4ti  rfTlinir  de  l'académie,  qaol« 

qu'il  n'y  reoiplil  alors  aucune  diarge. 

Ce  ftat  en  1739  tealement  qu'il  ebtinl 
la  chaire  de  belles-lettres  et  d'histoire, 

qu'il  (^changea,  en  1 756,  contre  celle  de 
théoloKie. 

JaeebVernellenDlData  longée  et  la- 

borieuse carrière  le  2<i  mars  i  789, lais- 

sant la  répulalion  d'un  savant  théolo- 

gien, mais  d'un  orateur  très-médiocre  j 
atitain'a-t-on  Impriméaneondetes  ter- 

mous.  Il  n'eut  que  des  fllieadeioiinii- 
riage  avec  Marie  Butini. 

NOTICB  BIU.IOOIAraiQi;E. 

I.  Tfu-ses  physico-pneumato-hgica 

de  semibu.^,  Gen.,  t"l  7,  in-8». — Thè- 
ses soutenues  sous  la  présidence  de  J.- 

A.  Gantier. 

II.  Lettres  sur  un  jtTay}(î''r}'ifnt  de 
Ai,  le  cardinal  de  NoailUs  louchant  la 

guérimm  de  XarguerUê  de  La  Foeee, 

Gen.,  1726,  in-8o;Lond.,  I7  26,in-I2. 
—  Vemel  combal  la  réalité  de  ce  pré- 

te&da  miracle  attestépar  l'archevêqiu». III.  Bem  têUret  de  wntrooene  e» 

répense  à  deuxkUresdeM.  Homûnet, 

faisant  suite  aux  lettres  prédoilUeip 

etc.,  Gen.,  1 727,  In-a». 
IV.  Leitre  à  la  kÊtwptmrlaprierdê 

ne  point  se  montrer  un  jour  d'ttttnnâ- 
nation,  Paris,  1729,  in-8». 

V.  Pièces  fugitives  sur  l'eucharistie, 
M.,  1730,  tn»«».— La  Frélkee  et  la 

quatrième  pièce,  où  l'on  montre  com* 

ment  le  langage  des  Ancinis  «»/r  l'eU' 
charisUe  s  accorde  avec  <e  seniinient  des 

Proteekau  bien  compris,  et  eammeni 

le  lanqage  de  ImHu  r  et  de  Calvin  ne 

différent  paseasentieliement,  sont  seu- 

leasorticsdc  laplume  de  Vcrncl;  les  au* 
Iretsontattribuées  àMallebranche,elc. 

\I.  Traité  de  la  véritéde  la  rrli<j{f>n 

chrétienne,  tiré  en  partie  du  latin  de 

J.'A,  Turretin,  Gen.,  1730,  in-8».  De 

1747  k  1782,  Vemel  en  a  publié  âuc- 
cenlvenient  nenf  entrée  vOtuMB.  Lee 

deux  vol.  qui  traitent  des  mfraclee oui 

élc  rcinip.  à  Paris,  en  1753,  sou^son 

nom,  quoiqu'ils  eussent  été  revus  c^t 
eerrigés  par  w  Ibéologlen  catholique, 

qui  en  avait  relniiclié,  notamment, 

l'examen  dos  prétendue  miracles  éa 
diacre  Pàns. 

VU.  Orolû)  grûUdaUmà  de  eoncor- 
did  Genevœ  restitutà,  Gen.,  f  738,  4*. 

— 11  prononça  ce  discours, en  sa  qualité 

de  re(^eor,  pour  célébrer  les  heureui 
réenllatedela  médiation  de  la  Franee, 

de  Zurich  et  de  Berne. 

VIII.  A necdut es  reclus  1V7 1*9 ufA ,con- 
tenant  La  police  et  la  discipline  de  l  £- 

jrJier  «MitMine  depuù  son  étMitee' 

ment  jusqu'au  xi'^  siècle.  Tirées  de  F kie^ 
toire  du  royaunu?  de  Xaiile'^  (par  Gian- 

Aone),  Amsi.,  1 738,  m-b«.  —  Vernel 

aeigna  antsl  rimi»rettton  de  l'ea?rage 
de  l'infortuné  napolitain,  à  qui  il  était 
fort  attaché,  et  mit  en  téledusecondvo- 

lume  une  préface  qui  contient  des  dé- 

tails sur  la  vie  de  l'auteur. 
IX.  Orrtin  inaug.  df  h^t^^trininrrfn 

litterarum  usu  et  prœstatitia ,  Gen., 

1739;  in-4»;  nouv.  édll.  avec  on  titre 

un  peu  différent, Gen.,  1740,  in-4*. 
X.  Imtrurtion  rhrêtienne  ou  Caté- 

chisme familier  avec  quelques  passages 
de  ̂ B,  S.  et  quelques  prières,  Gen., 

1741,  in-12  ;  trad.  en  allem.,  HallCj 

1755,  in-8«;  Lindau,  1764,  in-8*. 
XI.  Dialogues  socratiques  ou  Entre' 

tient  sur  divers  eujetté»  morale,  Gea. 

et  Paris,  1716,  in-i2;  trad.  enangl., 

Lond.,  1 753,  In-l  3;  nouv.  édit.  angm. 

de  deox  dialogues,  Paris,  1 756,  in-i  2; 

Allenb.,  I T60,  in-l  s.  —  An  JogemenI 

de  Palissot,  ils  sont  écrits  avec  une  pu- 

reté remarquable  et  remplis  d'intérêt. 
XII.  Lettre  sur  la  coutumemodeme 

d^employer  Voue  ms  Ueu  de  7W,  et  eut 

cette  question  •  Doit-on  employer  le  <u- 
toyement  dans  nos  versions,  par  lieu- 
Uèrementdans  ceUedelaBibUflAllAye, 

1 73S,iO'8*.~Vemetteprenoiioe  peur 
l'affirmative. 

XIII.  Insl rurtion  '^h  y  ti'  Jine^ycusc- 

ville,  1752,  4  voi.  in-b«  ̂ ^trad.  en  al- 

—  i68  — 
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lem.,  iierl..  111-6"  i  uouv.  édil. 

«oiB.  d^on  B*vol.y  MDlenanliin  faM» 
tnendp  soi-ninnr^  Hcn,,  1756,  5  vol. 

in-12;  3'  idii.  retouchée  ft  augm., 
G«û.,  m  1,5  vol.  tien.,  1807, 
5  TOI.  In-i  S.— Yirltalilacoiirt  dothéo- 

togle  biblique. 

\IV.  Abrégé  d'histoire  universelle 
fourladirectim  des  jeunes  gens,  Gen., 

1753,  17ai,  tn-U;  NeQfcb., 

!  765,  in-i  2  ;  M.  W 1110111.,  Berlin, 

1768,  iO-S». 
XV.  OrtUio  inaug.,mmÊd  ostenditur 

quanlùm  iniersil  r^Êmkm  âopimits 

idessê  lhfùlogos,Gen. ,  l  "r>(>,  tn-i». 
XYl.  Lettre  écrite  de  Genève  à  M.  de 

VoUaire,  U  Haye,  1757,  ln-8».— Vol- 
taire Irrité  ̂ c  vengea  par  des  injures  et 

des  calomnie?.  P  nir  rétablir  la  vérité 

desCaits,  Vernet  publia  Mémoire  pré- 
senU  à  M.  k  premier  syndic  êurmU- 

belle  qui  le  concerne,  Hurlcm,  1 767,8«. 
XVII.  Thesiup\  tli'.  iilorjirarumde 

herocujus^te  circasacra  judiciodeque 

ab  eotervandâergaéiesmtientêttMnh' 

ntetudine,  GoD.,  1758,  ill>4*. 
XVUI.  Deanimùnminmortalitate, 

Gen.,  1763,  ia-4*. 
XSX.Tkêtee  theologicœ  de  argu/mento 

pro  reUgione  christiand  c  flitraeiilit 

ductOf  Gen.,  1765,  In-8«. 
XX.  J>e  argumetUo  in  gratiam  reli- 

giùnie  ehrietktnœ  ex  etmetUate  et  ea- 

pientîdejusauctorisilucto,GQn.,l  "bG, 
iil-8«;  Irad.  en  angl.,Lond  ,  i  hoo,  8». 

X&l,  Lettres  critiques  d'un  voyuyeur 
emgkds  $wr  Vart.  Genive  du  jDicfnm. 

enryclopédiqur  ,V\mh{,  i76G,  2  vol. 

in-H», — Lï'diti  ni  Urown,  ministre  an- 
glican, les  (il  paraître  succes^ivemenl 

depuis  1761.  Nous  indiqoons  l'édlllon 
ComplMe  qui  contient  13  lettres. 

XXII  Diss.de aliquot  V.  TAocisqaœ 

increduli  non  intelligendo  vellicant, 

Gen.,  1768,  iri-8». 
XXIII.  lir flexions  sur  IfS  mmtrs,  la 

relujton  et  le  culte,  Gen.,  1769,  8*; 

trad.  en  allem.,  Zurich,  l76a,in-8«. 
XXIV.  CommenUtUo  hùiorico-theo- 

logictt  de  ortu  rt  undi  juBBta  Mœem, 

Gen.,  1770,111-8". 

XXV.  Cmment,  h*'tiAheol,  ée  «rtu 

mundi  juxta  Gentilei  et  Mosem,GeQ., 

1771,  ln-««. XXVI.  Comm.  crifico-theol.  de  na 
tivé  hominis  constitutione  juxta  Scrip 

iuramsacram,  Gen.,  1771,  in-8«. 

XXVii.  DtÀdmmlofituejmqueai' 

nexis,  Gen.,  1771,  In-S». 
XXYIIl.  Comm.  crilico-theol.  in  lo- 

cum  msignem  Rom.  V,  1 2,  partes  II, 

Gen.,  1773,  ln-8». XXIX.  Diss  hist.  fheol.  de  Mosaied 

eirca  Patriarvhaspoit-dUuvianos  chro- 
notogid  melius  èPeMaieueho 

tano  quàm  ex  hoditmit  eodieibus  he» 

brœis  eliciendd,  Gen..  !775,  in-S". 
XXX.  Diss.  cril.-titeol.  de  Christi 

deitate,  Gen.,  1777,  in-8«. 
XXXI.  S«<eelao|piMeiiJa,Gen.,t764« in-8V 

XXXil.  Origine  et  constitution  des 
eereles  dTAUemagne,  GOtting.,  1789, 

in- 8» . — Kaiser  Inl  attriboecet  ouvrife^ 

mais  n'esl-Tf^  pas  une  erreur? 
Veroet  a  t>eaucoui)  écrit,  en  outre^ 

dans  divers recnellslIttéraIres.On  trou- 

vedeluidansIaBiblioth.Ilalique(T.IV): 

Eloge  hist.  de  Daniel  Le  Clerc  el  Lettre 

écrite  de  Florence  sur  l'état  Ult.  de  l'I' 

iaiiê;  (T.  V.)  :  Rapport  d'un  fait  et»- 
guUer  qm  est  la  cousorvation  de  quel- 

qties  mifs  de  poule  dans  le  massif  d'un 
vieux  mur  cl  Extraits  de  l'hist»  pékh 
giane  du  cardinal  Iforris;  (T.  X)  :  La 

dispute  entre  les  PP.  Cataneo  et  Orsi 

sur  le  mensonge;  (T.  XII)  :  Eloye  hist. 

de  J.-U.  Chouet;  —  dans  la  Bibliotb. 

raisonnée(T.XXI)  :  Eloge  hisî.deJ.^A» 
Ttirretin;  —  dans  la  Nouv.  Biblloth. 

germ.  (T.  X)  :  Ehije  hi.st.  de  ̂ ^  (Wa- 
rner; (T.  XXI)  :  Lettreatormcyouion 

examine  deux  ehap.  de  f  Estai  eut 

l'hist.  univiraeUe  de  Voltaire  concer- 

tuiiit  Calvin  ;  —  dans  la  Tompc  Helvc- 

tica  :  Oratiuiicula  de  Lemautio; — dans 
le  Musée  Helvétique  (T.XXIU):  Oralio 

adv.  libetlum  gallicum  quo  scriptar 

[Rousseau]  contendit  perartes  et  scient 
tias  in  Europâ  ante  duo  secula  restaU" 
ratas  ingenUs  moresque  hominum  non 

fuisse  perpolitos  sed  comiptos  potiùs  ; 
— dans  laBiblioth.  des  aris  et  desscien» 

ces  (T.  VII)  :  Eloge  hist.  d'A.  LulHn; 



VER  -  470  —  VER 

(T.  XXI) }  Elo^e  hUt.  de  L.  Baulacre; 
«-enllii  duis  la  BIblioth.  germanique 

fr.  XIX)  :  Lettre  en  rlèpcme  à  la  dir- 

On  doit  de  plus  à  Jacob  Yemet  de 

bcmiiii  MltlOM  de  1t  lliéorie  des  sen- 

limens  agréables  par  Lévesqae  de  Poull- 

!y,  avec  une  préface  (Cen.,1 747,in-8«); 

--des  Sermons  posthumes  d'A.  LulUn^ 
Avae  son  éloge  (Gen.ji  761  ;  1767,stol. 

ln-8«)  ;  —  des  Elementa  Juris  naluralis 
de  Barlamaqui,  avec  une  notice  sur  sa 

Tie  et  ses  écrits  (Gen.,  1754^  In-S»); 
— du  ComtiientalredaTiiiTettn  wtVtt* 

plt.au  Romains  (Laus.  et  Gen.,1741, 

;  —  de  l'Esprttdes  lots  par  Mou- 

tesquieu  (Geu.,  1118^  S  vol.  in-4«ou 
%  vol.  In-IS).  Ajoutons  encore  que  no- 

tre laborieux  Ihéotogicn  a  eu  une  grande 

part  à  la  trad.  de  la  Bible  de  Genève; 
il  a  travaillé  surtout  à  la  Genèse  et  aui 

Bpttres  de  Salnt-Panl. 

D'autres  Vernel,  originaires  du  Dan- 
pbiné,  mais  probablement  de  la  même 

fkmiUe,  se  réfugièrent  dans  le  Pays  de 

Yand.  En  I TSO,  Jean  Yerntt,  de  Dlei»- 

le-flt,  fut  reçu  bourgeois  h.  Prilly.  Son 

f)!?  JPA5-JACQUESfuf  rainiFtreàLeysin, 
puis  à  Viileueuve.  De  sua  mariage  avec 

/ioiMM-LouiM  Sehffer,  qu'il  épousa  à 
Gcnc  vp,  en  1733,  naquit  Jean-Rodol- 

PU£-SiGiSMOND,  reçu  bourgeois  de  Ge- 
nève, en  1770,  qui  se  maria  avec  Julie 

Charton  et  en  eut  trois  filles  et  nn  6ls, 

David  Alexaxdke,  né  en  î  772.  Ce  der- 
nier épou?a  Liinisp  Dunant  et  fut  père 

de  troi:»  enfauu  :  Ehnbst,  avocat  et  au- 

lenr  d'une  DituriaUon  sur  VinaKUm" 

lîtilé  de  la  dot  sous  /'»  régime  dolal, 

Geo.,  1829,  in-8»,  jlmk  et  Edouard. 

VER^iEUlL  (Jean),  en  latin  Vemu- 
Ihu,  né  vers  I58S  à  Bordeaux,  se  ré* 

fugia  en  Angleterre  pour  cause  de  reli- 

gion et  fut  nonim/>,  rn  iCiTi,  snijs-bi- 
blioliiceaire  à  Uxfurd,  uù  il  mourut  en 

1647.  Outre  deni  trad..  Tune  en  an- 
glils  du  traité  deCaméronsurle  Sou- 

vcrain  jupo  des  controverse?  J'autreen 
françai:>  du  livre  de  Daniel  D)ke  :  Ou 

Ibe  deeeitfulness  of  Man's  heart,  imp. 
la  première  à  Oxford,  1628,  ln-4»,  la 

seconde  à  Gcn.^  lC3é,  iQ-8%  ou  a  de 

lai  Catahgus  interpretum  S,Seripim» 

Toejuxfu  WMieitynMi  orAnsM,  fiif  tBo» 
tantinBibl.  Bodieian.,  Oxon.,  i6SS, 

ln-4«  ;  2*  édit.  en  anglais,  1 6S7,  in-i  8, 

et,  selon  J{icber,  Elenchus  auctarum 

qés  (n  Thmmm  Aquin . ,  EmngelSê  db- 
minicalia,  etc.  scripsentlU,  OnVtBfle 
dont  Watt  ne  parle  pas 

VERNEZOBRE  (SALOuox),deVil- 

iemague,  d'une  tenie  très>«élée  pour 

la  religion  réformée  qu'elle  professait 
déjà  en  1  r,l"  'Arch.  rjt-u.  Tt.  S51),eut 
de  son  mariage  avec  Isabelle  Fissaum, 

m  moins  deox  flls  qnt  rétaliUrattleoB- 

me  négociants  à  Paris.  L'itaé  se  nom- 
mait Mattiiiko.  Lorsque  La  Beynie 

manda  les  principaux  négociants  de  la 

A.  P.  R.  pofir  tes  tnvitevde  la  partdn 

roi,  à  abjurer,  il  céda  à  rintimidaiion 

(Koy.Il,  p.  210);  nirUs,  peu  de  temps 
après,  il  trouva  le  moyen  de  passer 
dans  le  Brandebourg,  ob  II  Obtint  48 

rélecteur,  le  25nov.  1 686, conjointe- 

ment avec  Paul  de  Lafrrrrpte,  de  Bor- 

deaux, P»err«i)e/Î5ie  et  Louùn  Chôma* 

rei,  lemonsInwQx  pr  i  vl  lége  d'employST 
seuls  les  rubaniers  fruneais  réfugiés, 

avec  fif'fensc  à  ceui-ci  de  travailler 

pour  d  autres  sans  leur  consentement. 

Aimés  de  ce  monopole,  ils  établirent 

une  fabrique  de  rubans,  à  la  tête  de  la- 
quelle ils  piacrrent  Samuel  Duisaud 

et  Jean  Denun  {i), 

te  second  flls  de  Salomon  Yerneio» 

bre  se  nommait  Jean.  T1  épousa  à  !îan« 

tenil-lcs-Meaux  {Reg.  de  /'e'f,//i5e),le  1 1 
oct.  f  682,étant  Âgé  de  32  anji^ilarie 

Chedhemme,  tille  de  iAHuis  Chedham* 

me,  bourgeois  de  Parf^,  rl  ù'Esthn Fi'jier.  Sa  femme  venait  de  le  rendre 

pèro  d'une  Ulie,  baptisce  à  Cbureulon 
sons  le  nom  deliAnii,le  22  avril  1 68S, 

lorsque  l'édit  d:  Nantes  fut  révoqué. 
iSfn]<.  avons  lieu  de  croire  qu'il  se  ré- 

fugia eu  Angleterre,  et  que  c'i  si  de  lui 
que  descendaient  Charles 'Abraham 
Vern"Z(>bre  établi  dans  la  Guyane  hol- 

laudaiee,  et  Jtan-Daniel  Vernczoàre, 

ft)  Les  rèfut'if*  Pù-r:  P.'r,  P.  Do-n\ari, 
h»nri  Chnaiitr,  Jteok  •(  Jtmm  Cestd,  P.  Cm- 
rin  éiaHIrM  iM  MMIfiit  êt  filM  •■  B«t> lande. 
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directeur  de  l'hôpital  (raoçaU  à  Lon- 
dres, en  1 777. 

ftuMI  raf  lacber  k  la  méma  fïunnie 

Emmnnnrf  Vfrne'zi'hrr,  de  >'i':njes,qui 
fut  roiii  niinistro  à  Bàle,  avec /.a  Por/e 

desCevcnoes,  luiBoct.  ib'J2.tH  placé 
eommapasteoràPotxloWyOli  il  enlpour 

?nrrp  senrs  Fabri  et  VimirUc  ?  Son  flis, 
Emmanlel,  né  eu  17ÎG  ol  mort  Ip  28 

Janv.  17  73,  fui  Lûailre  de  Uuguc  fi  àn- 

çaise  à  l'Académie  noble  de  Dresde.  On 

a  de  lui  :  Cours  naih'vtf  que  de  lalan- 
gue  française  ou  Système  complet  des 

règles  de  la  grammaire  avec  des  thè- 

met,  Dresde,  1776;  1788;  1802;  1816» 

In-S",  Pt  Fdhîcs  imit'^f's  tV Esope  par 
Phèdre,  corrigées  par  Abraham-Henri 
Bénard  et  Emmanuel  Vernezobre, 

Dresde,  1148;  i7&0j  1786,  Id-8». 

VERNOU  'JFAN),do  Poitiers,  on  des 
premiers  disciples      Calvin  [\t>\\  ], 

p.  206}  et  de5  premiers  apôtres  Uc  la 
ftéfonne  dans  le  Polloa.  On  ne  eonnatt 

aucune  circonstanco  de  ?a  vie  ;  on  sait 

BCOlement  (ju'élanl  allé  à  Genève  |iour 
voir  le  réiormaleur,  il  Tul  arrêté,  à  sou 

retour,  avec  Antoine  LtAorie,  licencié 

en  droit  clju?c  h  Cajarr,  Jm;»  Triga- 

letf  lic4»ncié  en  druil,  de  Nisuios,  Gui" 
raud  Tauran,  mercier  de  Caliors,  et 

Berlrand  BatdUe,  écolier  de  la  Gas- 

cogne, qui  s'étaient  mis  en  route  avec 

lui  dans  l'intention  de  p  irtiif?er  ses  tra- 

vaux apostoliques.  L'aiteslatiou  a^ant 
en  lieu  en  Savoie,  ils  furaol  livrés  au 

parlement  de  Cliambéry,  qui  délégua  le 

lieutenant  du  vibailU  pour  leur  faire 

leur  procès.  Rapporter  leurs  ialenu- 

satolres,  dont  ils  ont  rendu  compte  à 
leur?,  parents  et  à  leurs  amis  dan^  des 

Lettres  louchantes  que  Crespin  a  pu- 

tdiéeSySerait  tomber  dans  d'ino\  itables 

redites.  Bornons-nous  à  constater  qu'ils 
demeur^lent  fermes  dans  leur  foi,  en 

M  déclarant  «  prcsts  à  s'asÀujellir  h 
km  Dieu,  puisque  de  tout  temps  il  leur 
avolt  donné  ce  sainct  désir  de  le  ser- 

vir, iiiesmc  du  tcui[is  de  leur  ipnoran- 

C6,  »  si  on  leur  prouvait  par  l'Ecrilurc 

sainte  qu'ils  étaient  «  delaillansen  quel- 
que cliosc.  »  Par  sentence  rendue  le  Si 

août  1 555,  le  Juge  condamna  Vemou, 

Lal)orle  clTrigaî'  ;  ::iix  galères  pour  la 

vte,Tauraaet  Bataille  aux  galères  pour 

dix  ans.  le  procureur  du  roi  an  bail- 

liage en  ayant  appclf^,  le  parlement  ré- 
forma la  sentence  et  tes  env(»',  n  tous  les  . 

Cinq  au  bùclier.  En  apprenant  sacon- 
damnationà  mort, Vemou  fut  pris  dim 

tremblement  violent:  niai^  cet  accès  de 

faiblesse  ne  di:r:i  qu'un  instant,  et  bien* 
tôt  il  juiguti  &d  voii  à  celle  de  ses  com- 

pagnons pour  c  remercier  Dieu  da 

l'honneur  qu'il  leur  fai?olt.  »  Arrivé  au 

Heu  du  supplice,  il  «  recouvra  ce  qu'il 
fi'éluil  promis  du  la  bonté  et  puissoiica 
de  Dieu,  assavoir  une  heureuse  con- 

Élance  et  force  dif^ne  d'un  vray  cli ré- 
tien.  M  11  ni  il  haute  voix  sa  confession 

de  foi,  recommanda  son  âmo  à  Dieu  et 

endura  aveeconrage  lee  douleurs  d'une 
mort  horrible.  Laborie  le  suivit  sur  la 

ItTicher  t«  d'une  facr  jo)  euse,  »  s'applau- 

distant  d'élre  délivré  u  d'une  merveil- 

leuse prison,  »  et  rendit  l'esprit  u  avec constance  esmerveillable.  »Trigaletse 

présenta,  à  son  tour,  «  de  cœur  alaigre 

et  d'esprit  prompt,  »  Ût^  comuie  les 
antres,  sa  confession  de  fol,  et  expira 

en  priant  Dieu  pour  ses  ennemis.  Ba- 
taille u  iiousiint  iiardimentdevant  tous, 

qu'ils  n'esloyeut  pas  là  pour  avoir  dcs- 

robé  ou  raeurtry  :  ains  pour  ce  qu'ils 
soustcnoyent  la  querelle  de  Dieu.  Et 

ayant  fait  sa  prière  à  Dieu,  fut  quand 

et  quand  exécuté.  »  ËnQn  Tauran, mal- 
gré sa  Jeunesse,  expira  «en  priant  de 

grande  ardeur  et  di^  \n'ix  ferme,  » 
confirmant  ainsi  par  une  murtbéroïqae 

ce  qu'il  avait  écrit  quelque  temps  ao- 

l»aravant  à  un  ami  :  «  11  n'y  aura  feu, 
ne  glaive,  ne  tourment  que  ce  soit,  qui 

me  face  reculer  d'aller  à  Dieu  quand  U 
ffl'dppelera.  » 

VÉRON  (PHiupra),  procureur  au 

siège  présidial  de  Poitiers,  cl  un  des 

premiers  disciples  de  CoU  imians  celte 

ville  {Voy,  1,  p.  2ùt>).  Ciiargé  de  pro- 

pager dans  la  Saintonge  et  l'Angoo- 
mois  les  doctrines  évanpéliqucs  qu'il 

N  eUiii  t  d'embrasser,  il  prit,  par  motif  de 
prudence ,  le  num  de  guerre  de  Ra- 

MAsnuu^  sons  lequel  U  s'est  lait  eoft- natire  comme  un  des  plus  actifs ,  des 
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plos  lafadgablcs  et  des  plus  courageux 
apùires  de  laRérormeenFraDcc.  Après 

l'installation  de  Calvin  k  Genève,  il  se 
rendit  dans  cette  ville  pour  salaer  en- 
ton  une  fols  Mm-  père  en  Cbrist.  On 

Ignore  s'il  y  flt  un  long  séjour;  car  on 
comprend  de  quciu>s  précautions  de> 

vait  s'entourer  un  aputre  de  la  Réforme. 

Tool  eeqm  l'on  sait  par  le  lémofgiuige  - 

de  Florimond  de  Rsmond  ,  c'est  que 
pendant  plus  de  vingt  an«,  il  parcourut 
la  France  «  allant,  iroUaal  et  furetant 

partent,  portant  les  nouvelles  de  la  v6- 
rilô.  »  Ses  tourne    apostoliques  ne  se 

bornèrent  pas  aux  i  ?  i  ̂  v  inrr«  df»  l'Oaest. 
11  visita  aussi  la  i'icardic  et  prêcha 
dans  les  environs  de  Satnt-Qnentin  en 

15G2,  à  ce  que  roi  i  .m  îr  Cnliirtlc  flans 
pcs  Mémoires  pntir  sprvir  à  I  Uistolre 
du  Vermandois.  Eutia  ce  zélé  serviteur 

dn  Christ  alla  terminer  en  Auvergne 

son  apostolat  et  sa  vie. 

VERTUEIL  (Jean  de),  sieur  de 

Maller£T,  ancien  de  l'église  de  Bor- 
deanx,  toi  dépoté  par  lee  églises  de  te 

Gulcnnc  aux  Synodes  nationaux  de 

Suint-Maixent  et  de  Privas.  Il  assista 

aussl^en  1 62i ,  àl'assemhlée  de  Sainte- 
Foy,  après  laquelle  il  fut  envoyé  en 

cour  par  Boisse-PardaiUan  (Voy.  IV, 

p.  544),  pour  jurer  obéissance  au  roi 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  adhé- 

rents. htDiteours  qu'il  adressa,  en 
celle  occasion,  à  Louis  Xlll  a  été  pu- 

blié dans  le  Mercure  français  (an.  1621). 

Il  serait  fscile  de  oonrondre  le  slenr  * 
de  HalleretaveejIfMfritflfaUerav,  leurs 

noms  se  trouvant  quelquefois  écrits 

avec  la  même  orthographe.  Ce  der- 

nier» avocat  an  siège  présldial  de  Poi- 

tiers, fiiit  député  atusi  à  plusiears  Sy- 
nodes et  Assemblées  polItiMn^a.  Celle 

de  La  Rochelle  le  choisit  à  Uiticreutes 

reprises  pour  secrétaire  et  le  nonuna 

membre  de  plusieurseommissions.  De 

son  rAié  ,  1  oiiis  Xlll  Ic  fit  condamner 

à  mori  cl  uxcculercn  elfigie  {\  uy.  lll, 

p.  4M). 

VfeJtY  (David),  de  Coorceiles- 
Cliaussy  en  Lorraine. Lejourde  Pâques 

l'i4^  Yéry,  qui  appartenait  à  ime  de 
et sfanillesbognenotles  réunies  à 
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glise  romaine  par  te  viotenee  et  for- 

cées ,  malgré  qu'elles  eu  eussent ,  à 
participer  à  des  sacrements  nbhorrés, 

ayant  reçu  Thostic  de  la  mam  du  coré 

de  sa  paroisse,  la  garda  dans  sa  bon- 
che,  retourna  à  sa  place,  et  se  cachant 

le  visage  dcrriôre  son  chapeau,  la  cra- 
cha et  la  couvrit  de  pous^iière.  Malgré 

ses  précanUons,  on  te  vit  et  U  fut  dé- 

noncé. Le  parlement  de  Metz ,  l'ayant 
mis  en  jugement,  le  condamna  à  être 
conduit  en  chemise  et  pieds  nos  devant 

te  porte  principale  de  l'église  de  Goni^ 
celles,  pour  y  faire  amende  honorable, 

puis  à  être  brûlé  vif.  Ses  biens  furent 

confisqués  I  et  siu*  le  produit  on  pré- 
leva une  somme  de  150  livres  pour 

l'entretien  à  perpétuité  d'une  torche  de 

cire  de  deux  livres  MenrrD>^<''nieQl 

Véry  s'elail  soustrait  par  U  iuile  à 
rexéeution  de  te  sentenee. 

VESC,  famille  ancienne  dn  Dau- 

pbiné,  dont  deux  branches  embrassè- 
rent la  religion  protestante. 

l.  ERUfCBBD'ËSPBLVaU.llOOS  igOO- 
rons  si  Ctiarles  de  Vesc,  qui  vivait  en 

1  •'.  7  ?  f  t  q  u  i  0  p 0  u  sa  I  sabcau  de  Prian-de- 

Cuudiiliac,  fut  du  nombre  des  gcntits- 
bommesdsnphinoisiiui  adoptèrent  les 

opinions  nouvelles;  mais  son  lil»  Jac- 

ques, sieur  de  Lato,  conseiller  au  par- 

lement de  Grenoble  en  1615,  flt  cer- 

tainement profession  de  la  religion  ré- 

formée (  Vmj .  1» i  0  c e ̂-  j u stif .  KM .  X  X  n  1 V 
il  prit  pour  femme  Imbeau  de  liahut, 
et  eut  pour  fils  Alexandre,  qui  occupa 

aussi  un  siège  de  conseiller  dans  te 

Chambre  de  rêdit,el  qui  se  maria  avec 

Françoise  Le  Maçon,  en  1639.  De  ce 

mariage  naquirent  :  l*AuiaiinnE,qnl 

suit;  —  2*  Jacques,  sieur  de  Mont- 
boucher;  —  3»  autre  îAroi  ES,  sieur 

do  Vesc,  —  4*  Fra>çois,  sieur  de  La 
Tole.  Dans  les  notes  secrètes  sorte  per- 

tonnel  des  parlcmenls,  Alexandre  de 

Vescesialn?)  d(^peint  :«  Bo[ilinmme,do 

peu  de  capacité,  s'atlachuul  trcs-mé- dioereraent  à  sa  charge,  ayant  ses  plai- 

sirs, de  nulle  suitte.  » 

Conseiller  en  la  Chambre  de  l'édit, 
en  1  tiUT,sur  la  résignation  de  son  père, 

Aleiindre  dd  Vese  épousa  à  Paria,  en 
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1667,  .Varie  de  La  Croix,  fllle  de  feu 

Daiid  de  La  Croix,  sieur  (te  Merval 

{Reg .  dê  Char.),  A  la  révocatlondel'édll 
de  Nantes,  il  fut  exilé  à  Guéret  {Arch. 

grn.  K.  3S-t).  Sa  lille  aînée,  Marik, 
qui  avait  épeosée  le  sieur  de  Drevon, 

toi  Biflê  ftD  fort  l'Bvéqae,  aa  mois  de 
Mpt.  1686.  «  Elle  paroissolt  dans  un 
grand  endurcissement  sur  le  fait  de  la 

religion  »  {Ibid.  £.  3372).  Outre  cette 
fllle,  Aleundre  de  Vese  en  eat  ta 

moins  deux  antres:  Marthb,  baptisée 

h  rharcnton,  le  3  mai  1676^  et  Hm- 
KIKTTB,  le  4  (éV.  1665. 

11.  Biaucbi  m  Coan.  Le  ehef  de 

cette  brandjc,  Mariut  de  Vesc  (appelé 

par  d'autres  Bertrand),  se  déclara  hau- 
tement pour  la  Réforme  dés  l560(K&y. 

IX,  p.  96).  See  débute  inmnMtlalent  à 

la  Cause  un  chef  courageux  et  déler- 

miné  ;  cependant  nou«  ne  voyons  pas 

qu  11  ait  pris  part  aux  premières  guer- 

ree.  C'est  en  1673  fne  llilsteire  le 
mentionne  de  nouveau;  il  aida  Mira- 

bel  a  s'emparer  de  Saillans.  En  1  574, 
11  servit  sous  Monlbrun  au  siet^u  de 
Die  et  à  la  défaite  de  Gordee.  De  il 

mincf"'  services  ne  lui  donnaient  cer- 

taincm^înt  aucun  droit  au  commande- 

ment en  chef  du  Daupbiné,  et  cepen- 
dant  1 1  se  montra  Jaloox  de  Lesdigmifret 

(Voy.II,p.  ~72)  iin  point  rir  fnire  cause 
commune  avec  les  Ligueurs  pour  t&« 
Cher  de  le  reoveraer.  De  son  mariage, 

CODtflfllé  eo  16T9,  avec  Françoise 

Dei  >l/nc*,  naiîiiirent  cinq  cnf.ml?  : 

1*  Chaklbb,  qui  suit;  —  2»  alkxak- 

su;  ̂   3*  GiDtON,  marié,  en  1609, 
avee  JUieréce  de  CAo6eui7,  fllle  de  Fnm- 

çoisdeChabevif  et  de  Lucrèce  de  Beau- 

mont,  et  père  de  quatre  fils,  dont  Tal- 
né,  MAnius,  épousa  Lou^Mariê  dê 

Langes,  Qlle  de  Louis  de  Langes  et  de 

Françoise  de  Col(a,c\  en  eut  Gti  PTTP- 

Lal'rb,  ferome^  en  1677,  d'Atmibal 
de  Bimarii-^i^àmÊt  on  AatDfis,  qui 
eut  pour  enfants  Pierre,  marié,  vers 

1  «  6  0 ,  à  Hose  Caivière-d  e  Saint  C  os  m  e, 

AUAlijCfiâA&etLCCIlàCE       5°  LODISB, 
femme  de  Loui$  Du  Pcnt,  ooaelgaeiir 

de  SI  l'ons  en  Vivarais. 
Cbartetf  de  Vesc,  sieur  de  Comps  et 

de  Dien-le-Fit,  fut  député,  en  Iiî05,à 

l'Assemblée  poUtique de  Ctiàtelierault, 
«1,  en  f  607,  an  Synode  natlonel  de  La 

BeebeUe.  Il  avait  servi  aomlMdiguiè' 

re<t,ce  qui  ne  l'empéchn  pas,  en  1621, 
de  se  Joindre  à  Montitrun  (Voy.  IV, 

p.  i64).  Il  avait  éponsé,  en  16 12,  Gè- 
ne tùue  d'AgouU  (Voy.  VU,  p.  463), 

dont  il  eut,  outre  trois  fils  tués  auf^er- 

Yice:  l»MAaius,  qui  soit;— 2*  Frah- 
çowB,  femme  de  Cisar  Bigot,  slearde 

Montjoux  ;  —  3»  Geneviève,  mariée  aa 

sieur  de  La  Motte,  conseiller  an  parle- 

ment de  Grenoble  ;  5°£8THitR,  fem- 

me dv  sleor  dee  llerl»al8,pràB  de  6r»> 
noble. 

Marins  de  Vesc,  sieur  de  Comps  et 

de  Dieu-ie-Fit,  cornette  de  cavalerie, 

épousa,  en  1648,  Luerèeê  Du  Puig- 
Montbrun  et  f  n  rnl  :  i«  Cqarles-Re- 

^É,  qui  abjura  et  fut  reçu  pape  de  la 

grande  écurie  en  1676  j  —  2"  Amoi-nb, 
qnl  abjura  également,  en  1665,  entre 
les  mains  du  père  La  Chaise  et  fut  placé 

dans  les  mousquetaires  ;  —  3»HECTOa, 
dont  la  destinée  est  inconnue. 

VESSAUX  (PmiB),  négoelatear 

qui  fltpreuvcde  grandstaleots  dans  sa 

petite  spiière,  et  dont  les  services  fu- 
rent payés  par  ringratitude,  naquit  à 

Saint-jQlien,  village  de  la  principauté 

de  Montbéliard,  à  la  dn  du  xvi«  siècle. 

Fils  de  paysan,  il  reçut  l'iostruction 
que  Ton  donnait  et  que  Ton  donne  en- 

core dans  les  villages;  mais  la  rectitu* 
de  et  la  solidité  de  son  jugement.  Join- 

tes à  une  grande  force  de  volonté,  lui 

tinrent  lien  de  oomialsBences  ploe  é- 
lendues.  De  1633  à  1639,  il  fut  chargé 

de  cinq  missions  auprès  de  la  cour  de 

France,  et  il  réussit  presque  lOHjours 
dans  ses  négoelatlon.  Le  prince  de 

Montbéliard,  pour  lut  témoigner  sa  sa- 
tisfaction, le  noniroa  conseiller  de  la 

régence  et  inicndant  du  domaine.  Cette 

réeompoise  eielta  l'envie.  Après  a< 
voir,  pendant  des  années ,  opposé  le 
dédain  aux  calomnies,  Vessaux,  dans 

i'ûspoir  de  réduire  ses  ennemis  au  si- 
lenee,  composa,  en  1649,  nn  Jl^motre 
de  ses  négociations,  qui  a  été  publié 

dans  le  T.  il  des  Mémoires  et  doon* 
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ments  inédits  poar  servir  à  l'hist.  do 
la  Franche-Comté  (Besançon,  1859,  la* 

8«)  ;  mais  les  bruits  calomnieux  conli- 

nnèrent,  on  l'accusa  d'abus  de  pouvoir, 
de  concussions,  de  prévarications,  et 

une  commission,  nommée  à  cette  lin,  le 

condamna  à  perdre  la  létc,  en  1651. 

Par  un  reste  de  pudeur,  le  duc  Léo- 

poId-Frédéricconvertit  la  peine  de  mort 
en  une  détention  perpétuelle  dans  le 
ch&teau  de  Blamont.  Au  bout  de  neuf 

longues  années,  Vessaux  obtint  la  Ta- 
Teur  degarder  lesarrétsà  Montbéiiard; 
mais  une  réparation  complète  lui  était 

réservée.  En  1662,  le  prince  George, 

successeur  de  Léopold-Frédéric,  anna> 
la  la  procédure  et  lui  rendit  ses  biens 

confisqués,  lise  relira  à  Saintc-Susan- 
ne,  qui  avait  été  érigé  en  Qef  masculin 
en  sa  Taveur  dès  1649,  et  il  y  mourut 

dans  un  âge  très-avancé,  au  commen- 
cement do  1680. 

A  la  même  famille  appartenait  sans 

doute  Jean  Vessaux,  cultivateur  à  E- 

touvans,  qui  fut  enlevé,  en  1613,  par 
les  oiliciers  de  la  Justice  de  Baume  et 

livré  au  parlement  de  Dôle.  Il  était  ac- 

cusé de  ne  point  aller  à  la  messe,  do 

manger  gras  le  vendredi,  de  lire  des 

livres  défendus  et  de  faire  du  prosély- 

tisme. La  régence  du  pays  de  Montbé- 
iiard réclama  vivement  contre  la  vio- 

lation de  son  territoire,  et,  après  cinq 

mois  de  détention,  Vessaux  fut  ren- 
voyé chez  lui. 

VESSOIV  (JEAN),  tonnelier  de  Cros 

près  de  Saint-Hippolyte,  avait  déj.H  dé- 

passé l'âge  de  40  ans,  lorsque  l'idée 
lui  vint,  en  1721,  de  se  faire  élire  ml- 

•  nistre  par  quelques  gens  du  peuple, 
Nicolf  Delon  de  Sommières,  AstrucdQ 

Sauve,  Noguiet  de  Villcsèque ,  non 

moins  fanatiques  que  lui.  Les  pasteurs 

du  désert,  alors  réunis  eu  synode  sous 

la  présidence  de  Corteis,  se  bâtèrent 

de  prendre  les  mesures  qu'ils  crurent 
les  plus  efficaces  afln  de  prévenir  un 

schisme  (3/âs.  de  Court)  ;  mais  ils  ne 

réussirent  qu'à  le  faire  éclater  plus 

promptement.  Vesson  n'en  continua 
pas  moins  ses  prédications,  et  il  devint 

le  chef  d'une  secte  extravagante  dont  le 
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culte  o(Trait,8l  l'on  peut  s'en  rapporter 
à  d'Aigrcfeuille,  un  bizarre  mélange  de 
rites  juifs  et  chrétiens.  Il  était  assisté 

dans  ses  fonctions  par  un  ex-clerc  ton- 
suré, Jacques  Bonicel,  de  Mende,  par 

Antoine  Comte,  de  Lunel,  et  par  Jac- 
ques Bourrely,  jeune  garçon  de  16  ans, 

nalif  de  Sommières,  qui  prenaient  le 
titre  de  sacrificateurs.  Pendant  detut 

ans,  ces  fanatiques  tinrent  des  assem- 
blées secrètes  à  Montpellier,  sans  être 

découverts;  une  imprudence  de  leur 

part  les  perdit.  Arrêtés  et  rois  en  ju- 

gement, ils  furent  condamnés  par  l'in- 
tendant Bernage,  Vesson,  comme  mi- 
nistre, Bonicel  et  Comte,  comme  ses 

principaux  complices,  à  être  pendus. 

Bourrely  dut  à  son  jeune  âge  d'être 
seulement  condamné  aux  galères,  avec 

quatre  autres  disciples  de  Vesson.  Trois 

femmes,  arrêtées  avec  eux,  furent  en- 
ferinoes  pour  la  vie,  et  la  maison  où 
se  tenaient  les  assemblées  fut  rasée. 

VESSIÊItE  LA  CROZE  (Mâtho- 

Ripr),  conseiller  du  roi  de  Prusse,  bi- 
bliothécaire, professeur  de  philosophie, 

inspecteur  du  gymnase  français,  mem- 
bre de  la  Société  royale  des  sciences  de 

Berlin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  a- 
vcc  Cornand-de-La  Croze  (Voy.  ce 

nom),  naquit  à  Nantes,  le  4  déc.lCSl, 
de  parents  catholiques.  Son  goût  pour 

l'étude  le  poussa  à  embrasser  l'étal  re- 

ligieux, à  l'âge  de  1 7  ans,  chez  les  Bé- 
nédictins de  Saint-Vaur.  En  1682,  on 

l'envoya  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint- 

Germain-dcs  Prés,  où  il  s'appliqua  a- 
vec  ardeur  à  l'étude  des  langues  et  de 

l'hislolre.  La  lecture  des  Pères  de  l'É- 

glise et  de  quelques  ouvrages  de  con- 

troverse publiés  par  Du  Moulin  ct/u- 

rieu,  lui  ouvrirent  les  yeux  sur  les  a- 

bus  du  l'Eglise  romaine  ;  cependant  il 
hésita  longtemps  à  rompre  les  liens 

qui  ratlachaicnlà  Rome.  Ce  furent  les 

procédés  tyranniques  du  prieur  de  l'ab- baye à  son  égard  qui  le  décidèrent  à 

quitter  son  couvent  et  à  sortir  de  Fran- 
ce, au  mois  de  fév.  1696.  Caché  sous 

un  déguisement,  il  arriva  sans  encom- 
bre à  Bàle.  Quelques  semaines  après, 

il  fit  son  abjuration  et  prilpar  précau- 
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tioD  le  nom  de  Le  Jeune,  sous  leqoel 
il  fut  Immatricnlé  comme  éltidiant  de 

fniiversité.  Son  émdition  profonde 

frappa  d'admiration  les  Buxlorf,  les 
BernouiUi,  les  Heidegger,  eesprodiges 

de  science,  et  la  bonté  de  son  cœur  le 

fit  aimer  de  \nn^.  rpiipnrfant  il  ne  fil 

qu'un  court  sC'jour  à  Bâie,  le  voisinage 

de  la  France  l'inquiétant  sans  d<Nite. 
n  en  partit  fers  la  fin  du  mois  de  sept. 

!696,  et  rendit  à  Berlin,  où  fl  se  mit 

à  doimer  des  leçons.  Ses  protecteurs 

loi  ̂ Mlnnnt  qm  ptRisfoo^  st  modiciiM 

lOSlHMs  qu'il  continua  à  vivre  dans 
un  grand  étal  de  gène,  même  aprè^  sa 

nomination  à  la  place  très-peu  lucrar 
tived*  Mbllôlhéotlre,  en  1697.  Les 

travaux  littéraires  dont  11  s'occupa  à 
dater  de  1698,  répandirent  nu  loin  sa 

réputation,  sans  apporter  de  notable 

AtngvnwBt  k  «M  sHmfon  isseï  tris- 

te. Elle  empira  encore,  lorsqu'il  eut 
terminé,  en  !714,  l't^dtiralion  damar* 

grave  de  Schwedt  dont  îl  s'était  char- 

gé, etee  tot  aenlementen  I7is  qu'elle 

s'améliora  un  peu  par  un  gain  qu'il  flt 
à  une  loterie  de  Hollande.  Dès  lors  la 

rigueur  de  la  fortune  sembla  s'adoucir 
pouf  liil.  Leibnits  le  Bl  nommer  ànne 

chaire  de  l'académie  de  Helmstâdt.  Il 

est  vrai  qu'il  la  refusa,  parce  qu'on 
voulut  1  aâtreiodre  à  signer  la  Confes* 

Sien  d'Angsbourg;  mais  bieniftt  après, 

en  1717,  on  lui  confia  l'éducation  de 
la  princesse  royale  de  Prusse.  Etait-il 
enfin  arrivé  au  terme  de  ses  épreuves? 

IVon,  car,  en  i  724,  une  longue  et  emelle 

maladie  épuisa  toutes  ses  ressources. 

La  rrine  df;  Prnise,  qui  restimail  et  le 

proié^eaii,  lui  ùi  obtenir,  en  1 725,  la 

cbelre  de  phlleeophfe  an  eollége  fhut* 

çais,  vacante  par  la  rnorl  de  Chauvin, 

et  lui  procura  ain^i  iinp  pncitinn  rela- 

tivement avaulageuse,Uunta  juuitjus- 

qn'à  ta  mort.  En  nS9,  11  tat  alleint 

d'un  mal  h  une  jàmbe  ;  la  ga^^;^^nc  s'y 

mil  et  il  c\[)irii,  le  21  mai,  à  l'âge  de 
77  anâ.  ii  a\aU  épousé,  en  1702,  £/t- 
iolbeth  Rose,  ûn  Danpbfné,  dont  II  ne 

paraît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfant-^ 
Voici  le  portrait  qucChauffcpié  trace 

de  ce  savant  pbilulogue,  de  cet  anti- 

quaire érudit.  «  On  pouvoil  à  juste  li- 
tre rappeller  me  MbIlotMNpie  vlvinle; 

on  ne  !♦*  oon«ii1tfM*(  pn^^p  en  vain;  la 
vaste  étendue  de  ses  lectures  et  sa  mé- 

moire prodigieuse  loi  suggérolent  sur- 

le-champ  la  réponse  à  la  question  qu'on 
Int  f;ii<nii.  11  savoîtun  très-p,rand  nom- 

bre de  langues  (l).  il  travailloit  beau- 

coup et  ne  connaissoit  d'occupation  que 

l'élude;  il  s'y  livrolt  toute  la  Journée. 

Il  n'y  nvoil  aucun  livre  de  sa  hlbîio- 

ibèque  qu'il  n'eût  la  pinsieurs  fois,  et 
Il  y  éertvell  leiobservaltonsen  ntrge. 

Se  converSÉnoA  étoit  très-agréable  et 

Instructive  ;  11  joîgnoit  à  cela  l'art  de 
narrer....  11  étoit  fort  attaché  à  la  re- 

ligion qu'il  evolt  embrassée  «vec  con- 
noissance  et  par  ebolt...  Son  caractère 

dominant  éInU  I*  conpiseioa  et  ktetat- 
rité.  » 

Lft  CroM  n'a  ptiblM  qa'mpetHiKiiift- 

bre  d'ouvrages;  en  voici  la  liste. 
!.  Aclfs  et  titres  de  la  maison  de 

BoutUon,Co\oe.  [Berlin],  1698^  in-12. 

n.  DSturtatkm  hkioritpiet  fdf  dl- 

vers  sujets,  Hott.,  1707,  ln-8«».  —  Cet 

oiivraire,  dont  il  n'a  paru  qu'un  vol., 
contient  trois  dissertations  :  la  sur 

le  soelnlantsrae  et  le  mabométlsme;  la 

S«  sur  le  bizarre  système  du  P.  Har- 

dooin;  la V  sur  l'état  du  christianisme 
dans  les  Indes.  Cette  dernière  fut  vi- 

vement attaquée  dans  laVIblItrtb.  choi- 

sie. Il  répondit,  dans  celle  môme  bi- 
bliotb.  (T.  XV),  de  manière  à  imposer 

Silence  a  son  adversaire. 

Ili.  Tindfeim  velenm  uHptafum, 

Roll.,  1 708,  in-8".— Contre  le  V.  Har- 
douin.  On  sait  que,  selon  ce  Jésuite, 

tous  les  écrits  des  Anciens,  à  l'eicep^ 
lion  des  onvrages  de  Cleêroti,  demia- 
tolre  naturelle  de  Pline,  des  Satires  el 

des  Éplires  d'Horace,  des  Géorsiques 
de  Virgile,  seraient  supposés  et  que 

f  rto-pen  de  médailles  antlqties  eeralenl 

anthentiquoB. 
IV.  Entretiens  sur  divers  sujets 

(I)  n  parlait  aTeepli»  oo  uoisi  4e  (acUileld 
français,  TaDglais,  respafool,  le  portngai*,  TiU- 
Ii«B,  l'alteiMod,  le  latio,  le  irae  «acito  ei  le 
gree  iMderBe^  l*békr«i,  l'M^f  l«  tjrieqee,  le 
rophle,  raroK'nioD,  le  ̂ laTon,  rangio-iaxon  el  la 
tMi^ue.  il  avaU  rD^œe  une  (einlure  da  cbiDoiit. 
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d'hiatoire,  Colog.  (Amst.j,  in- 
8». — On  trouve  dans  ce  vol.  une  diss. 

sur  l'athéisme,  qui  a  été  trad.  en  an- 
glais en  1712. 

V.  Histoiredu  christianisme  des  In- 

des, Là  U&ye,  1724,  ln-8o;  1758,  2 

vol.  ln-12;  trad.  en  allem.,  1727.  — 
La  Croze,  qui  regardait  celte  histoire 
comme  son  meilleur  ouvrage,  y  flt  des 

additions,  Impr.  à  Halle  et  réimpr.  à 
Amst.  en  1757. 

VI.  Histoire  du  christianisme  d'E- 

Ihiopie  et  d'Arménie,  La  Haye,  1739, 
in-8«;  trad.  en  allem.  par  Aldinor, 

Danizig,  1740,  in-8». —  Ouvrage  très- 
médiocre. 

VII.  Thésaurus  epistolicus  La  Cro- 
zianus  ex  bibliolhecà  Jordaniand , 

Lips..  1742-46,  3  vol.  in-4».  —  Pu- 
blié par  J.-L.  Uhl. 

VIII.  Lexicon  œgyptiaco-latinum, 
ex  neteribus  illius  linguœ  monumentis 
summo  studio  collectum  et  elabora- 

tum ,  publié,  avec  les  additions  de 

Scholtz,  par  Woide,  qui  l'a  enrichi  de 
notes,  Oxon.,  17  75,  in-4». 

On  trouve,  en  outre,  quelques  opus- 
cules de  notre  savant  dans  divers  re- 

cueils périodiques  :  dans  les  Mémoires 

de  l'Acad.  de  Berlin  (T.  I),  Spécimen 
obstruai,  historic.  in  Lucianum  ;  De 

Itbris  sinensibus  Bibliothecœregiœ  Be- 

rolinensis ,  et  Explication  d'un  bas- 
relief  de  ta  colonne  de  Marc-Aurèle ; 

—  dans  la  Bibliolh.  Bremensis  (Ciass. 
V)  :  Ph.  Couplet  de  statu  et  qualitate 
missionis  sinicœ  Epistola  cum  notis 

M.  Veyssière-La  Croze,  et  De  scrip- 
tort  quœslionum  ad  orlhodoxos ,  qucB 

inter  Opéra  Justini  Martyris  edi  so- 

ient, ad  J.-L.  Mosheim  Epistola;  — 
dans  les  Nouvelles  de  la  rép.  des  let- 

tres (avril  1702),  sous  le  pseudonyme 

d'/(co/::CT-,  anagramme  de  sonnom,une 
Lettre  où  11  propose  quelques  observa- 

tions sur  deux  passages  de  Cicéron  et 

d'Aristophane; —  dans  le  Journal  lit- 
téraire (T.  V H),  une  D»s5«rfa<ion  con- 

tre dom  Le  Nourry,  qui  avait  prétendu 

que  le  t'-ailé  De  morlibus  perseculo- 

ruui  n'est  pas  de  Lactance;  (T.  Vill), 
one  Dissertation  où  il  prouve  la  tam- 

seté  d'une  Epttre  de  S.  Paul  aux  Co- 

rinthiens, et  d'une  autre  des  Corin- 
thiens à  l'apôtre,  publiées  par  Wiikins; 

(T.  IX),  une  Défense  de  LuJu///"  contre l'abbé  Kenaudot,  qui  répondit,  et  à  qui 

La  Croze  répliqua  dans  l'Europe  sa- 
vante (T.  \  et  \1).  On  peut  aussi,  en 

quelquesorle,regarderLaCroze  comme 

l'aulcur  des  Mémoires  *ur  les  deriài- 
res  révolutions  de  Pologne,  écrits  soos 

ses  yeux  par  un  de  ses  élèves  et  cor- 
rigés par  lui.  Enûn  il  a  laissé  en  msc. 

un  Dict.  sclavon-latin,  in-i°,  un  Dict. 

arménien-lattn,  2  vol.  in-4»,  unDtct. 

syriaque  et  une  traduction  d'un  poème 

de  Nersès,  patriarche  d'Arménie. 
VEZ  (Jean  de),  gentilhomme  pro- 

teslanl  de  la  Picardie,  très-zélé  pour 
sa  religion.  En  1  (>64,  il  acheta  la  terre 

de  ViLLERS-lès-Guise,  afin  d'y  oflfrir  un 
lieu  d'assemblée  aux  Réformés  de  Ger- 

cy,  où  l'excrnce  du  culte  prolestant  a- 

vait  été  défendu,  et  l'exemple  qu'il 
dunna  fut  suivi  par  A'Auroux,  sei- 

gneur de  Chéry-lès-Rozoy,  où  ses  fils 

niainlinrenirexercice après  qu'il  se  fut 

converti.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  de  Vez  réussit  à  passer  dans 

les  pays  étrangers(y4  rc/i.y^.  E.337 1); 

niais  !>a  femme  ne  fut  pas  aussi  heu- 

reuse. Arrêtée  sur  la  demande  de  l'é- 
véquedeNoyon,  elle  fut  enfermée  dans 

un  couvent  en  1 686, avec  M»»»  d'/for- /i>  et  de  Fayet  (Ibld.  E.  0372).  Cette 

dernière  succomba  et  fut  gratiOée  d'une 
pension  de  900  livres,  tandis  que  M** 
de  Yillers,  restée  inébranlable,  fut 

transférée,  en  1687,  aux  Ursulines  de 

Noyon(//MÎ.E.  o'i''h),Susannede  Vez, 
sa  lllle  peut-être,  ne  montra  pas  autant 
de  constance.  Elle  avait  épousé  Daniel 

de  Ilaineval  et  habitait  Arras,  où  elle 

nt  son  abjuration,  le  10  fév.  1686,  en 

même  temps  que  la  fille  du  ministre 

Saquier.  Sa  lllle  lui  avait  été  enlevée 
et  a>alt  été  mise  dans  le  couvent  des 
Ursulines. 

VIAL  (A.),  ministre  à  Ganges,  pré- 
senta, en  I67r>,  un  ouvrage  de  sa  com- 

position au  s>node  de  S;ilnt-André-de- 

Valborgne,  qui,  sur  le  rapport  des  com- 
missaires Bunton,  lironynet  père  et 
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DucroSf  lui  permit  de  le  (aire  impri- , 
raor.  llparalà  Grenoble  som  ce  titre  : 

Dn  saint  sacrement  de  i'  Eucharistie, 
Crenobl*'.  in-12.  Nouî^n?^  savons 

rien  de  (tiu?  aur  ce  uiaislre,  qui  ciail 

peat-ètre  de  la  mèiM  tanille  qoe/oe* 

qites  Viai-Ji'-Daumonf  e(  que  Domi' 

nique  Vial-de-Bonuci  al ,  l'un  et  l'aulro 
rérugiés  à  Genève.  Le  premier,  ancien 

paeieiir  de  6r«ioble,  toi  reça  gratis 

bourgpoi^-  dp  npnr'ne  en  1705.C!iarp;6, 

en  iTOâ,  de  dci>sci  vir  l'église  de  Dar- 

dagny,  il  fut  appelé  en  ville  l'auuée 
eaivante,  et  mourut  en  1 746.  Rien  ne 

s'oppoHc  h  f  e  qu'on  le  regarde  comme 
l'auteur  du  livre  :  De  l'idolâtrie  de  l'E- 
1^  romaine,  I7SB,  in-tS,  attribué 
par  Barbier  à  un  ministre  de  ce  nom. 

Le  second,  reçu  bourgeois  en  1 729,fut 

ministre  à  Dardaguy  en  1750^  à  Carli- 

gny  en  1 755,  et  mourut  l'année  même 
où  il  prit  possession  de  cette  dernière 

églis'e.  Toos  deux  étaient  nés  ù  (irmo- 

ble^  où  vivaienl,en  i  ese^l'avocai  i  »a^^ 
qnalIfléparlMnlendanl  Booebu  de  «très* 

mt^chant  huguenot,  p  ainsi  que  le  mé- 
decin Sf^awcf,  el  le  trésorier  Via!,  qui 

allait  à  la  messe,  tandis  que  sa  femme^ 

aoor  dell»*  de  LafVerre,  n'y  allaltfHui. 
VIALA  (^îir.iinLi,  un  dcspius  aclifs 

et  des  plus  intrépides  pasteurs  du  dé- 

herl  dans  la  première  moitié  du  xviu* 

siècle,  naqall  à  Pont-de-Monlvert  vers 

1710.  l'nc  lettre  de  Cr:rtn\  h.  Ântuine 
Court  nous  apprend  que,  malgré  <t  son 

heureuse  mémoire,  sa  conception  ad- 

nfrablo  et  sa  très-grande  facilité  d'é- 

lofulion,*  on  hésita  longtemps  à  l'ad- 

mettre au  ministère,  parce  qu'il  n'était 
pas  né  en  légitime  mariage.  11  lui  (al- 

lât conquérir  à  force  de  services  le  poste 

dan^erotn  qn'i!  aniti  itionnnit.  En  1 733, 
les  églises  du  Bas-Languedoc  renvoyè- 

rent GOmme  prédtoaievr  dans  le  Haut- 

Langvedoc.  Il  parcourut  lout  le  pays 

et  y  releva  plusieurs  églises,  qui  le  de- 

mandèrent pour  pasteur  en  1 735,  sans 

s^inqaléler  de  sa  naIssaAce  illégitime. 

Viala  se  rendit  donc,  l'année  solvanlo, 
à  Zurich,  où  il  pi»**rt  un  examen  et  re- 

çut l'ordination,  après  <iuoi  il  retour- 
na jdans  le  Haut-Languedoc,  où  11  dé- 

ploya une  grande  aciivlté  et  un  coura- 
ge béroiquedans  raeoomplitsenentde 

ses  devoirs.  En  I7iO,  il  fit  mêmedans 

le  Poitou  une  tournée  qui  produisit 

d'excellents  résultats  ;  ou  eu  trouve  la 

relation  dus  la  Correspondance  d'ilnC. 
Cotirt  (an.  1740-4  0.  En  1744,  il  fut 
élu  modérateur  du  Syaode  national  qui 

s'assembla  au  désert.  Après  le  supplice 

de  XWstttet  (Voy.  VII,  p.  1 77),  il  é- 

prouva  un  in'^lant  faiblesse  et  son- 

gea à  aller  demander  un  asile  à  l'é- tranger. Il  fit  même  à  son  troupeande 

touchants  adieux,  mais  II  ne  tarda  pas 

à  se  repentir  de  re  monienl  de  défail- 

lance, et  il  mourut  à  son  po^te,  le  3 

Jeu?.  1755. 
Les  Mémoires  de  Foncantt  appellent 

parcrrcar  Viala  un  R-enlilhoramc  béar- 
nais a  des  plus  qualitiés  de  la  provin- 

ce, P  qui  se  convertit  en  1685.  Il  s'a- 
git de  Henri  de  Labaig,  comte  de  Yiel- 

la,  qui  abjura  effectivement  en  I6B', 
avec  deux  de  ses  frères,  quatre  de  ses 

Bœnrs,safenioie,  delamalson  de 

bun,  ses  trois  nis  et  ses  deux  fllles.  En 

1688,  \  iella  demanda,  comme  récom- 
pense du  bel  exemple  de  soumission 

qu'il  avait  donné,  une  pension  an  P.  La 

Chaise  ;  nous  ne  douions  pas  qu'elle  ne 
lui  ait  été  accordée  [Arch.  qhi.  M.  605). 

VIAU  (TH&opuaa  dk),  poète  mé- 
diocre, mais  excellent  prosalenr,  plus  , 

connn  aujourd'hui  par  ses  Infortoncs  ' 
que  par  ses  poésies,  naquit  en  1590  à 

Boussères-Sainte-Radegonde  (  1 },  villa- 

ge de  l'Agénois,  d'une  bonorabte  fil* 
mille.  Son  aïeul  avait  rempli  la  charge 

de  secrétaire  de  la  reine  de  Navarre  ; 

son  oncle,  le  frère  atné  de  son  père,  fut 

nommé,  enrécompense  de  ses  services, 

gouverneur  de  Tournon,  fn  Af-'énois, 
unedesplacesdesûrctè  des  Proies tanls, 

par  Henri  IV;  son  frère,  Paul,  servit 

comme  capitaine  k  Montauban  (1638) 

sons  Henri  de  Lanes,  et  devint  maître 

(1)  Stion  d'Mirai  qni  •'•pf  «ieal  sur  cm  vtrt 
prit  <*■•  d«  mmuHM  : 

Ct^mr!  pour  om  fois  qneTootin'»Tezf>ilaat(r«, 
UelM  1  combiea  de  (oii  me  taiiee-tou  novir  { 
IlMnllaé&GltiiM.IUt  Nieins  liw«mM 
lome  une  Uri4i  iir  BvuMMt      cwWs  k« 
contredire. 
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d  bùiêi  du  duc  de  Montmoreney  ;  eaflo^ 

sm  père  était  tmiMl  to  ptHoMiit  d» 

Bordeaux,  lorsque  nopdlscordps  rivi]pR 

leforcèrenl  ài*e  retirer,  avec  sa  farailie, 

daus  ie  manoir  de  ses  aïeux,  où  il  se  li- 
vra, dllHm,  an  eslle  des  Noms.  Ga  bm^ 

nolréfafl  modeste:  miistel  qu'il  étaît^ 
Théophile,  après  avoir  approché  df=? 
grandeurs,  en  regrettai!  ie  séjour  ;  les 

wmveDirs  dn  Jeune  âge  embeOiaieiit 
tout. 

à  ftmrttL  MKlTMpiaQX  d'éternelle  p&iar«, 
J'auroii  ra  lepUltir  de  boirt  À  peliU  IrsiU 
B'wi  tin  clftir,  ̂ Uluil,  M  dtlicja,  et  (r«U, 
QM'ta  ttmlr  umMdgrv,  «t  VnX  coupé  de  n- 

U,  tne*  frérM  et  moi  pourroient  joTAuseœeot, 
8«iu  seigneur  ni  vassal,  iiirft«8*ez  douceœenl. 

Telle  n'était  pas  sadestinée.  A  l'âge 

deSO  ans,  il  Tfntk  Paris.  «C'était, 
dit  Toltairc,  ud  jeune  homme  de  bonne 

COmpr^pnic,  faisant  în'^-farifnmont  des 
vers  méUîocres,  mais  qui  eurent  de  la 

répatatfon;trè»-l]ielrttltdaiwres  belles- 
lettres,  écrivant  purement  en  latin  ; 

homme  de  table  autant  que  df»  rabin^t, 
blenvenaches  les  Jeunes  seigneurs  qui 

se  piquaient  d'esprit,  et  surtout  chei 
cet  illustre  et  malheureux  duc  de  Mont* 

morcnci.qui,  apr»*?  avoir  gagné  des  ba- 
tailles, mou  rut  sur  un  écbafand.»  GrAce 

à  eon  esprit  vif  etplein  de  salBiee,  à  ses 
mœiirs  faciles,  Théophile  fut  admlr»- 
blement  accueilli  dans  les  meillnires 

sociétés  de  débauchés.  Dans  ce  temps^ 
la  fleur  de  nos  Jeunes  seigneurs  trtoalt 
an  cabaret  avec  les  beaux-esprits  du 

jour,  et  Il's  Tins  les  autres  s'honorairnt 

de  faire  partie  de  l'ordre  de  la  yomfrerie. 
Colletet,  ponr  sa  part,  avait  fondé  la 
confn  rif  des  chevaliers  de  laTablecar* 
rée  ;  le  malheureux  Théophile  y  fut  sans 
doute  convié  et  il  dut  y  condoyer  ses 

eonfrèresen  AponooSabt-Aniand,Ber- 

Ihelot,  François  Ogier,  Jean  de  Sché- 

fcinrfre  peur-Atre,  Desbarreaux  et  con- 
sorts, lï  u  eUit  pas  plus  licencieux, 

pas  pins  firrâlgieux  qne  ses  camara- 
des, mais  il  avait  le  tort,  singulière- 

meul  aggravant,  d'être  huguenot.  Il 
fut  doue  ûiicrlen  holocauste.  Dès  1  t)l  s. 

le  clergé  avait  réclamé  du  goanrn*^ 
ment  la  sévftre  pmltien  des  alMae.  Le 

V .  Mersenne  en  portail  le  nombre  k  clo- 

quante mi!lr>,  pour  Paris  seulement.  A 
la  solliciiâiion  de  ses  omemislesiésali' 

tes,TliéopMleM  baBtd«i«f«Htp»' 
un  ordre  durci  (mai  1619).  Il  M  retira 

M.  ndre?,  d'où  il  ne  cessa  de  solliciter 

mil  rappel,  quelquefois  parles  pins  bas- 
sesflatlerlee. On  rapporte qnelerel lae- 
ques  avant  refusé  de  le  recêielrj» 

consola  par  cette  boutade  :  4  ' 
Si  Jicqae«,  le  roi  d  a  siToir, 
N'a  pM  iritavo  boa'de  ne^âli 
£o  veki  U  Mue  ta(etlUW«  t 
C'eilqM  nil  demaioA^ 

n  crvl  q«e  i'étoli  lo«t  esprh 
It  par  eooMfMBt  iBTt^Ut. 

DepolsdemansdélàllélillariMl» 

chance  loi  restait  pourrentrer  en  Fran- 

ce, r'tMnit  d'abjurer,  lise  soumità  cette 
humiitautecoodttiou.MessIearsducler* 

gé  n'étaleiil-4l8  pas  bien  fmdée  I  se 

plai  lire  de  l'Irréligion!  A  la  suite  de 
son  adjuration,  le  pocle  changea  de  pa- 
roisso,raàis  Théophile  resta  Théophile, 

les  eaux  dn  baptême  nMMln  ne  le  rêgé» 
nérèrent  pas.  Rien  de  plus  pers  nncl 

d'ailleurs  que  la  croyance,  on  ne  croit 

que  ce  que  l'on  croit,  et  il  n'est  au  pou- 
voir de  personne  w  Ibire  qne  neos 

croyions  ce  que  nous  ne  croyons  pas. 

Thiî-ophilc  reprit  donc  son  genre  de  vie 
avec  ses  allures  de  Ubre  penseur.  De 

même  que  Rabelais,  It  espérait  penl« 

être  de  faire  passer  sps  f(^mnriti^~  -oas 

le  libertinage  de  la  forme.  Mais  U  n'y 
réussit  pas  ;  bienlét  un  nouvel  orage 

vint  fondre  sor  ta!.  Le  F.  Garasse  (Doew 

trlnc  cnrionsc  dr-^  hraux-rsprif >  rîr  cr 

temps)  le  dtnonça  comme  l'auteur  du 
Parnasse  des  poètes  satyriques,  ou  Re- 
oneil  de  vers  gaillards  et  siÂyrIqnes  dv 

noire  temps,  1622,  In-s».  î  n  pi^cp  qui 
ouvrait  le  recueil,  était  en  effet  si^nrc 

de  son  nom.  Les  PP.  Voisin,  Caussin. 

Begnauld,  Gaérin,etane  fbote  d'antre? 
?c  mirent  de  la  partie  :  on  se  sf^r:^il  cru 
revenu  aux  beaux  temps  de  la  Ligue  ;  la 

chaire  même  relcntissait  d'anathèmcs 

contre  le  poète  que  l'on  proclamait  «IqT 
porte-drapeau  dc<  libertins  et  des  a- 

thécs.  D  «  Le  goût  des  plaisirs  soistiete 
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assaisonnas  des  licences  de  l'esprit  a- 
vait  placé  Théophile,  écrit  M.  Géruzez 

(Hfst.  detalltl.  ftinç.),  à  la  tête  d^M 

liptipdpjfnines'îoî'.'nonrs  dont  les  mœurs 
et  les  propos  alarmaient  les  direclears 

de  la  conscience  royale. La  Cour  se  par* 
tageait  antre  eas  éptenrians...  et  leors 

censeurs...  I. nuls XIII,  encore  adoles- 
cent, pouvait...  donner  gain  de  cause 

au.x  premiers...  Il  y  avait  rivalitéd'in- 

0aeiwe,  at  c'est  ce  qol  eipltqoe  l'ar- 
deur des  poursuites  dont  Théophile  fut 

l'objet.  —  Théophile  avait  contre  lui  le 

père  Voisin  pour  l'intrigue,  le  père  Ga- 
Tane  poar  l'Injure,  et  comme  il  a  été 
perfidement  cnlacéet  injurié  août  rnncc, 

on  se  prend  à  le  plaindre,  on  est  même 

tenté  de  l'absoudre.»  Le  Parlement,  sal- 
ai de  l'alliire,  déclara,  par  arrêt  do  1 9 

août  1623^  Théophile,  Berthclot  et  an- 

tres, crimintMs  de  lèiie-majesie  divine, 
pour  avoir  composé  et  flittimpnmerdes 

vers  impies  contre  t^honnenr  de  Dieu, 
son  Eglise  et  honneslcté  publique, et  les 

condamna  à  faire  amende  honorable  de> 

vant  réglise  de  Notre-Dame,  et  à  être 

brûlés  vifs  (Mercure  françois,  T.  XI.) 

Théophile  n'avait  pas  atlonducelle sen- 
tence, que  1  acharnement  de  ses  enne- 

aia  devait  Uil  faire  pressentir.  Il  prit 

la  ftaite.AprèsavoIrerréde  lieu  en  lien, 

nuTK  litttlnrc  ro'/or,  ocrivail-il  h  un  a- 

ml^  noctua  sum,  il  trouva  un  refuge  à 
Gbanlilly,  sous  la  protection  du  dncde 

■ontmorency.  Mais  nos  bons  Pères  a» 

vaient  l'œil  .«iur  leur  proie,  il  leur  en 

cuisait  do  n'avoir  brûlé  leur  ennemi 
^en  eflUgic.  Ife  «e croyant  pins  ensi^ 

reté  dans  SI  n  truite,  Théophile  tenta 

de  passer  en  Hollande  ;  il  était  arrivé  an 

Calelet^  lorsque  le  P.  Voisin  réussit  à 

10  lUra  arrêter  fiar  un  de  ses  afBdés. 

Tool  l'Olifdipe  treoMlUlt  de  Joie.  Après 
quelques  jours  passés  dans  un  cachot 

à  St-Quentin^on  l'emmena  fortement  Ué 

et  enchaîné  inns  ;  Jeté  diÉf'ÎÉeaeiiei 
deRavallIac  à  la  Conciergerie,  il  y  ftit 
traitécommelcdernierdesmalfiiiteurs. 

Six  longs  mois  se  passèrent  avant  qu'on 
songeât  à  laféftisten  de  son  proçès.llals 

toutes  les  tortures  qo'U  0n|  à  énèorer 

n'abattirent  point  son  edonge;  senta- 

ient même  grandit  pour  faire  face  au 

danger,  «la  nécessité  de  se  défendre, 
dit  If .  Gérnief ,  denna  fetseran  laleil 

de  Théophile,  qui  écrivit  du  fond  de  sa 

prison,  comme  apologie,  divers  mémoi- 
res oh  il  se  montre  habile  dialecticien  et 

presaienreieellent.  Il  ensef  gneaoi  ave» 

cats  de  son  temps  comment  il  faut  dis- 
cuter; et  dans  une  cause  personnelle  et 

pleine  de  dillicullés,  il  devance  fieau- 
marebais  par  lanetleté  du  langage,  par 

la  force  des  arguments,  par  le  mélange 

adroit  des  raisons  sérieuses  et  de  la  pi- 

quante raillerie.  En  sortant  de  prison. 

Il  lance  à  Balxae,  qui  devait  an  moine 

se  taire  quand  il  y  allait  de  la  vie  et  de 

l'honneur  d'un  ancien  ami  (t),  une  let- 

tre cruelle,  d'un  style  nerveux,  et  dont 

les  traits  acérés  blessent  Jusqu'au  sang; 

jamais  l'amitié  trahie  et  indignée  ne 

s'est  vengée  avec  pins  d'amertume  et 

d'éloquence.  Ces  divers  morceaux,  é- 
écrlts  avant  la  mort  de  Malherbe  et  an 

temps  même  desdébuts  de  Balzac,  assi- 
gnent à  Théophile  un  rang  élevé  parmi 

nos  prosateurs,  n  Théophile  n'eut  pas 

de  peine  à  prouver  l'iniquité  du  juge- 

ment qui  l'avait  condamné.  Bien  loin 
d'être  l'auteur  ou  même  l'éditeiu*  du  li- 

vre fnerlmli^,  llfavalldénoncé  aopfé* 

vêt  de  Paris,  dès  qu'il  en  avait  eu  eon- 
naissance,pour  qu'il  en  ordonnât  la  sup- 

pression. Le  fait  était  constant,  et  au- 
cun  des  libraires  qui  avalentétéarr^. 

ne  l'avait  chargé  dans  son  inierrogalof» 
rc.  Les  quelques  pièces  dont  11  se  re- 

connaissait l'auteur,  avaient  donc  ét^ 
publiées  ssns  son  avoi.  Ce  prodès  nitt 

dura  pas  moins  de  18  mois*  et  pendant 

ce  long  temps,  le  malheureux  poète  fut 

toujours  traité  avec  la  même  inbuma- 
■lté.  Le  doo  de  Monlmoreney  Interoédg 

pour  lui  aqpiès  du  procureur  général 

Mêlé  {%),  par  wa  lettre  datée  de  fitaip 

(1)  En  1613,  lUaTaieathit  «»emUeItv«|B- 
|e  de  HoUude,  et  c'est  à  1*  loUads  m  Tsjaff 
qu'ils  t'éuieot  brenillée. 

[2)  On  trouve  au  cabioet  deiMss.  do  la  Eibl. 

Dat.,  Cuil.  <;«lb«rt,  T.  II,  p.  69,  uo  Trojcl  U'iu- 
leiTu^'.ttiiirc  Ti'iii^c  par  MaUbiea.Mole,  el  iDseio 

IM  M.  Cbaittpollioa-Fi|$eac  diuit  le*  MeiMiretda 

piéiident  (T.  I),  oà  t*OD  vgit  qo'oo  lai  blMiipa 
Crime  «er*rier  4m  Pieu  ds  la  ViMeavecla  II- 
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tilly  1 6  août  1 623.  Alafln^le  parlement 

réforma  son  Jugement  [i^^  sept.  1625) 
et  remplaçala  peine  du  bûcher  par  celle 
du  bannissement  perpétuel  hors  de  la 

capitale.  La  peine  était  légère.  Théo- 
phile se  retira  àChantilly  auprès  de  son 

protecteur  j  et  bientôt  même  on  lui  per- 
mit de  revenir  à  Paris.  Mais  tant  et  de 

si  cruelles  épreuves  avaient  profondé- 
ment altéré  sa  santé;  il  mourut  un  an 

après  avoir  recouvré  sa  liberté,  le  25 

sept.  1026,  à  l'âge  de  36  ans.  Théo- 
phile ajoui  de  son  temps,  comme  poète, 

d'unegrande  r''nutation.  «Dansma jeu- 
nesse, écrit  St.-Evremond,on  admiroil 

Théophile  malgré  ses  irrégularités  et 

ses  négligences,  qui  échappoicntau  peu 
de  délicatesse  des  courtisans  de  co 

tempti-là.  Je  l'ai  vu  décrié  depuis  par 
tous  les  versi  ricateurs,sans  aucun  égard 

à  sa  belle  imaginationet  aux  grâces  heu- 

reuses de  son  génie.  »  M.  Géruzez  ap- 

précie avec  beaucoup  de  jus>tcsselcmé- 

ritedupoëte.  Selon  lui  «Théophile  s'est 
gâté  par  nonchalance  et  par  indépen- 

dance. On  le  regrette,  dit-il,  parce  que 

la  nature,  qu'il  ne  seconda  pas,  l'avait 
beaucoup  favorisé.  Il  est  facile  de  le  re- 

connaître au  tour  aisé  de  ses  poésies  lé- 

gères, à  la  clarté  de  son  langage,  au  re- 

lief et  à  la  netteté  de  quelques  expres- 

sions. Ce  qui  manque,  c'est  le  choix, 

c'est  la  connaissancedu  «  pouvoir  d'un 
mot  mis  à  sa  place  »  enseigné  par  Mal- 

herbe.  E  t  cependant  cette  muse  négl  i  gée 

qui  refuse  de  se  réduire  «aux  règles  du 

devoir,  »  a  encore  d'heureuses  rencon- 
tres. » 

eence  de  Lacien  ou  deLoercee.  On  Inl  reproc hall 
tuMl  de  n'avoir  pas  toule  réTcrence  pour  lesdia- 
bles,  il  devait  avoir  dit  publiquement  <  que  c'é- 
toit  resTcrie  et  sottise  de  croire  qu'il  y  eust  de« 
diables,  et  que  ce  que  l'on  en  disoit  n'éloilque pour  abuser  le  monde.  >  £n  résamé,  parmi  quel- 

ques accusations  sérieuses,  beaucoup  d'autres  pué- 
riles jusqu'au  ridicule.  Ce  n'euit  pas  seulement 

de  la  publication  du  Parnasse  des  Poêles  s&tyri- 
que»  qu'on  l'accusait,  le  procureur  général  sem- ble même  tout  disposé  à  admettre  son  innocence 
sur  ce  point,  mais  il  relève  dans  ses  Poésies  et 
dans  sa  paraphrase  du  Pbédon  de  Platon  une  foule 
de  passades  plus  dignes,  selon  lui,  d'un  païen 
que  d'un  chrétien.  DoUl,  lui  aussi,  ne  fut-il  pas brûle  pour  avoir  trop  fldclemenl  traduit  un  pas- 

sage grec  sur  l'immorlahte  de  Hmc? 

La  reigle  me  desplaist,  j'écris  confuMrmcnl  ; 
Jamais  un  bon  esprit  ne  fait  rien  qu'aisemeol, 

disait-il.  Aussi  est-ce  dans  ces  sortes 

de  poésies  légères  qui  jaillissent  sans 

étude,  qui  sont  tout  par  le  tour,  par 

le  trait,  que  Théophile  réussit ,  tandis 

que  dans  la  poésie  lyrique,  qui  deman- 
de du  génie,  un  génie  assujetti aujoug 

et  néanmoins  libre  dans  ses  allures  à 

force  d'art,  II  est  lourd,  empesé,  creui. 
Ses  odes  ne  supportent  plus  la  lecture. 

On  n'en  cite  qu'une  à  Louis  Xlll  pour 
implorer  sa  protection,  qui  ferait  ex- 

ception ,  et  encore ,  si  l'on  en  retran- 
chait les  deux  premières  strophes,  ce 

qui  resterait  serait  peu  de  chose.  Tou- 

tefois malgré  son  tour  prosaïque,  Mal- 

herbe eût  pu  adopter  la  strophe  sui- 
vante : 

Ce  grand  Dieu  qui  fit  les  tbyiBM 

Dan*  le  centre  de  l'Univers, 
El  qui  \ti  lient  toujours  ouverts 
A  la  punition  des  crimes, 
Veut  aussi  que  les  ianocenU 
A  l'ombre  de  ses  bras  puissanU 
Trouvent  un  assure  refuge; 

El  ne  ser»  point  irrité 
Que  vous  urissiet  le  déluge 

l'es  maux  où  vous  m'aves  jele. 

Selon  nous,  cette  ode  «tient  pins  de  l'é- 
loquence que  de  la  poésie,  »  pour  nous 

servir  d'une  heureuse  expression  de 
M.  Phllarète  Chaslcs  (Notice  sur  Théo- 

phile, Revue  des  deux  Mondes,  1 839). 

Il  y  a  beaucoup  de  confusion,  dans 

nos  bibliographies,  au  sujet  des  œuvres 
de  notre  poêle. 

I.  Les  Œuvres  de  Théophile,  Paris, 

Pierre  Billaine,  1621,  in-s»,  privilège 

du  6  mars  1621  ;— 2«  éôW.,  jouxte  la 

copie,  1 626, 8»;  selon  d'autres,  une  se- conde édition  aurait  déjà  paru  en  l  C22; 

— 3«éd.  à  laquelle  est  ajouté  le  Hecueit 

de  toutes  les  poésies  failespar  Théophi- 

le, depuis  sa  prison  jusqu'à  sa  mort, 
Rouen,  Jean  do  La  Mare,  1629,  in-8°. 
Selon  M.  Durozoir  (Biogr.  univ.},  celle 

édit.  aurait  paru  à  Rouen,  en  1626, 
par  les  soins  de  Scudéry  qui  y  ajouU 

une  préface  et  un  éloge  en  vers  intil. 

le  Tombeau  deThéophilc.  D'après  Bru- 
net  (qui  se  trompe  évidemment,  pu  i  sqae 

Théophile  n'a  été  remis  en  liberic  qoe 

sur  la  fin  de  1625),  les  dei-nioros  piè- 

I 
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ees  de  noire  poéicse  troavoraiânl  déjà 

éÊtumm  édlU  de  i6S4.  Peignot,  dans 

sa  bibliographie  des  Livres  condamnés 

•0  fea,  commet  aussi  plusieurs  inexao 
tilttdes.  barbier  indique  une  édit.  de 

Rouen»  1617,  in-ss  qaieoDtaitildéJà 

leslroisparllcsclqu'ilatlribuc  à  l'abbé 
de  Boisroberl.  Les  éditions  m  muHi- 

plièreui  :  ia  meiUeare  fui  donuce  par 

Seodéry  galAveitea  grande  vénénUen* 
son  ami  le  grand  divin  Tbcophile,  cl 

lui  voiîfiit  un  rnHo,  mais  les  bibliogra- 

phes ne  â  accurdeul  pas  sur  l'année  de 
celte  édilion;  aeton  les  iiJie,elle  ftil 

blicc en  1 636,  selon  d'autres,  en  l  G56, 
à  Paris,  chcjî  Ant.  Sommavillc,  in-12, 

el  luènie  en  1668,  c'esl<-à-dire  un  an 
•pièe  la  mort  de  rédltenr.  L'édition 
que  nous  ̂ \on9  en  main,  csl  celle  de 

Lyon,  Jean  Miclion,  1630,  m-12.  Les 
œavrcs  de  ThéophUe  sont  divisées  en 

trois  parties  :1a  première,  pp.S80,coiH 

lient  riminorfnUt  ''  r/  '  !'âm'\  traduction 
libre  da  Phédon,  mêiec  de  vers^  avec 

plnslenrs antres  pièces,  tellesqne  odes, 

Menceo,  élégies,  sonnets,  épigramnies. 

La2«,pp.  148,  renferme  la  tragédie  de 
Pyrame  elThtsbé,en  cinqactes^  qui  fut 

vepréeenlée  tfee  snooèe  à  In  Cour,  et 

d'oiiBoiieen  a  tiré  ce  rametaconoeOl, 
qui  est  à  pen  prb  tout  oe  qoerena  re- 

tenu de  notre  poêle  : 

▲Il  :  Toici  le  fot^ard  qui  du  Mog  de  loo  mdm 

8'Mt  MVille  UchemMit.  Il  ea  roogil«letr»l(r«! 

Cette  fi'n' m  e  liardicfltsan?  doute  for- 

tnne  à  l'hOlel  de  Uambouiilet  j  aussi  le 

peèle  s'en  elfole,  et  elle  revient  encore 
«ne  fBis  ioas  sa  plnme  : 

Où  !•  Mo^  til  rougir  la  Loire 
D»UlMie4aaM  conbiii. 

0  Bien  que  la  tragédie  de  Pyrame, 

df'ponrvno  de  plan  v\  fî'inlripne,  offre 
beaucoup  de  sat»  de  celle  iorce^  dit 

M.  Doroiolr,  en  y  tronve  aossl  des  ti- 
rades remarquables  par  le  pathétique 

cl  même  par  la  grâce  du  style.»  Enfin 

la  3«  parlie  du  recueil,  pp.  174,  con- 

tient touUs  Us  pièces  (tant  en  prose  * 
qn'en  vers),  qu'il  a  faictcs  pendant  sa 
prison  jusques  à  sa  mort.  On  y  trouve 
en  outre  la  Lettre  contre  BaUac  avec 

T.  11. 
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la  Solitude  du  sieur  de  Sl-Amaot;  dé- 
dié au  beau  esprile  da  temps;  mau- 

vais portrait  du  poêle.  Plusieurs  des 

pièces  de  ce  recoeil  avaient  déjà  psni 

séparément. 
II.  Patiphaif  tragédie  ravne,  corri- 

gée el  embellie  outre  (?)  les  précédentes 

impressions  par  un  sien  ami,  avec  un 

avis  au  lecteur  et  un  argument,  Paris, 

Claude  Bmpean,  1628,  in*8*,sans  pri- 

vilège; Troyc?,  OiKÎot,  1631.— Théo- 

phile, d'aprfs  1  1  nio;:r,  univ.,  aurait 
écrit  celle  pièce,  en  161 2,  pour  être 

représentée  ani  dlTertlessmenis  de  la 

Cour.  M.  Philarèle  Chasles  n'est  pas  de 
ce  senlimcnt,  mais  une  des  raisons  qui 

le  portent  à  croire  que  celle  pièce  n'est 
pas  de  Théophile,  nous  semble  peoeon- 

cluante.  La  crudité  des  pc'n turcs  dc- 
vailHîlic  effaroucher  notre  poète  dans  ̂ a 

jeunesse,  lorsqu'elle  ne  1  effarouchait 

pas  dans  l'Age  mûr?  Quant  an  tact,  il 

s'acquiert,  le  slyle  se  forme,  et  il  r^t 
naturel  que  Théophile  ait^  comme  tout 

antre,  payé  trllmt  à  son  ineipérience. 
lU.  Nouvelles  Œuvres  de  M.  Théo* 

philêj  composées  d'excellentes  lettres 
latims  et  françoises,  Paris,  1 642,  in- 

a«;  portrait  de  Théophile,  ob  il  est  dit, 
par  erreur,  gcntilb.  de  la  chambra  dn 

roi. —  Ma  ire  l  qui  publia  celte  corres- 
pondance do  bon  anu,  parie  dans  sa 

prélîMie  de  dlversee  œuvres  de  Théo- 

phile qui  se  seraicul  perdues,  et  entre 
autres,  une  trad.  du  traité  De  amicitiâ 

de  Cicéron.  «  Ces  lettres  i)eu  iutéressan- 

tea  sons  le  rapportlltléralre,dlt  M.  Ov- 

rozoir,  prouvent  que  celui  qui  les  écri- 
vit, vivait  a^cc  les  prands  sur  le  pied 

d  uuo  iiubiû  iamiliarité.  »  Hais  elles 

mentrenten  mime  temps  qn'il  en  avait 
accepté  le^  mœurs. 

On  [nnivc  quelque^  liMlres  de  Théo- 

phile el  des  pièces  relatives  à  son  pro- 
cès an  cabinet  des  U6S,  de  ta  Bfbl.  na- 

tion. :  Fonds  Colbcrt,  N»  2,  Collecl. 

Dupuy,  N«*  5  et  93.  Les  lettres  ont  été 
publiées  dans  ses  Œuvres. 

VIÇOSE  (601  M),  baron  do  La 
Court,  gentilhomme  prolestant  du  Non- 

talbanais,  eut  à  souffrir  de  cruelles  ex- 

trémités pendant  les  dragonnades ,  au 
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rapport  de  Benoit.  Attiré  dans  le  même 

piège  que  le  baron  de  Mùuwk  (Voy.  I, 

p.  225),  et  traité  avec  Ift  mine  broti^ 

lité,  il  se  releva  bni'if^tifmpi!!,  se  re- 
tire dans  un  angle  du  ï^âluu  atiu  de  ne 

pu  être  pris  par  derrière,  et  la  main 
sur  la  garde  de  8on  épée,  il  se  montre 

si  bien  résolu  k  se  défendre ,  qu'on 
n'osa  pas  pousser  la  chose  plus  loin. 
U  finit  par  trouver  les  moyens  de  eor^ 
tir  de  France.  En  17J8,  il  Tut  nommé 

DU  (1i><  directeurs  de  l'iiépitai  français 
de  toodres,  et  quatre  ans  plus  tard,  U 

■oœéda  à  /«on  Jlo6tf  Aon,  ancien  ito» 
eat  au  pariement  de  Paris  et  conseiller 

privV'  (in  roi  (l'Ang!elorre,dan8  la  place 
de  gouverneur  de  cet  établissement. 

Comme  U  hit  remplacé  à  son  tonr^ea 

J1S8,  par  Moïse  Pujolas,  nous  snp* 

posons  qn'n  monrut  ver«  celle  époque, 

et  qu'un  autre  Uui  de  Viçoie,  cité  par- 

mi les  dlreetanrs  de  l'bdpital  en  1 731> 
était  son  fils. 

Gut  de  Yiçose  avait  une  sœar  qui 

fut  euiermée,  en  1686^  dans  un  cou- 

vent à  Casiel-Sarraito  ;  elle  était  alors 

Agée  de  35  ans  {Arrh.  gén.  Tt.  323). 

Treize  ans  plus  tard,  on  1 699,  une  de- 

moiselle de  ytçoie,  âgée  de  la  ans^ 

ftil  arraeliée  b  aa  famille  ponr  élre  éga- 
lement conduite  dans  un  couvent,  où 

on  ia  rftinl,  malgré  les  vive"?  rtVlama» 

tionâ  de  boo.  oncle ,  le  lieulenanl-K;olo- 

nel  de  MotUbarUer,  qol  s'était  ponr* 
tant  converti  (Ibid.  M.  66G).  Kn  1752 

encore,  une  autre  demoiselle  du  même 

nom  futeiifermée  au  couvent  de  Sainte- 

Claire  de  NamanlNui  {iM.  B.  Bits). 

Depuis  longtemps  la  familîp  de  Vi- 
çose  était  iiabiluée  a  souflrir  pour  sa 

religion;  elle  comptait  même  parmi  ses 

membreo  nn  martyr  de  ses  opinions 

rclipiruses  et  politiques  En  1628,  N. 

de  Vii^e  qui  avait  coulnbué  à  faire 
déclarer  Houlauban  en  faveur  du  duo 

deBolian,  tomba  entre  les  mains  dn 

parlement  de  Toulouse,  qui  le  fit  dé- 

capiter. Cet  infortuné  était  probable- 

ment le  fils  de  Savignac-Viçose,  géné- 
ral des  vivres,  commissaire  ordinaire 

des  guerre?,  "^ecrélaire  des  finances  et 

g«>u\eru«ut  du  eliàteau  de  Saint-Mal- 

xent,  eu  1588^  qui  rendit  à  llenri  IV 
des  services  en  récompense  êtaqntU  û 

fdt  nommé  conseiller  aux  conseils  d1> 

tal  et  privé  et  intendant  des  finance?. 

VIDEL  (ALSXAndrb),  d'Embrun, dodilir  es  médecine,  abjnra,  en  leio, 

la  religion  protestante  dans  laquelle  il 
avait  été  élevé,  et  publia  un  Traité deM 

motif i  9ut  ont  obligé  A,  Videl  d'iA^w- rer  la  A.  P.  R.  pour  MubmuiTlafti 

C.  A.  R.y  Grenoble,  1670,  lli-8*.  Col 
apostat  est  porté,  ponr  une  somme  de 

400  livres,  sur  la  liste  des  pensions 

payées  par  le  clergé  calhOlfqim  è  dM 
convertis.  Il  y  est  qualifie  deminîâlies 
serait-ce  nne  erreur  volontaire? 

MousavûQë  cru  longtemps  queLoeis 

Tidel,  antenr  de  la  Vie  d«  aonBoslablt 

de  Lesdignières  (Paris,  IdM^  Màm) 

avait  i^roTessé  la  religion  réformée; 

nous  nous  trompions.  De  noBvellee  re- 
elierolies  nous  ont  wnvafim  qas  U 

France  protestante  n'a  pas  de  droit  snr 
cet  écrivain  vénal;  elie  n'y  perd  pas 
beaucoup.  -     '  ̂'^^v^lHSflMÉ^ 

VID0IJ8B  (JâOQon^rpHW  1 
Grateloup  en  i  603.  Déposé,  on  ne  noos 

apprend  pas  pour  quel  motif,  Vidonse, 

qui  avait  alors  ssans'environ,  abjnra 
à  Bordeau  entra  les  mains  dn  esrdi* 
nal  de  Sourdis,  en  1608,  et  publia 

TVois  argumenlK  invmnhles  contre  la 

doctrine  des  minMlru  de  ia  R.  P.  R,, 

farte,  i6it>  In-S».  Volel  CMimeat  H 
expose  lui-mèmc  ces  trois  arguments 

dans  un  Advis  à  tous  lecteurs*,  a  Ces 
trois  conclusions,  plus  pesantes  que 

trois  mines  de  fln  or,  lear  [an  sil» 

nislres]  demeurent  éternellement  in- 

expugnables sur  la  conscience  (s'ils 
eu  ont).  La  if«  :  Ou  que  TEgUse  ro- 

maine, qu'ils  nomment  papamé,  est 
vravemenl  Eîxlise  de  Oien,  m  gyron 

de  laquelle  chacun  peut  trouver  son 

salut,  etc.  Ou  bien  il  faut  que  lesdils 

mtnistras  alllenl  l»iffN'  fait,  nvitl  da 

leur  Confession  de  foy.  Le  2*  :  Qoe 

tous  les  arguments  et  raison^:,  do^ 

l'Eglise  romaine  a  accoustumé  de  com- 

Imttra  les  prélendos  reformés  ponr  les* 
ramener  à  son  sein ,  suffirent  à  con- 

vaincre de  eeliismej  d'erreur  et  d'opt- 
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niasinze  leurs  contredizantâ  :  Ou  bien 

leadflB  nlnlflras  servent  ao  diable  e( 

an  mensonge  quand  il?  employent  tels 
arpuments  de  vive  voix  conlre  ceux 

qui  les  quileai  avec  leurs  erreurs.  La 

a»  ;  Ooe  le  vray,  rtel,  aabstanttel  el 

naturel  corps  dn  nosire  Seigneur  J.- 

Ch.,  quoy  qu'il  ne  bouge  des  cieux, 
se  trouve  présent,  an  nio>en  de  la  foy, 

tfe  l'esprit  et  te  la  f>arole,  en  cent  mi  Ile 
et  autres  cent  millR  lieux  el  endroits 

tous  divers  disUncb,  séparez  et  es* 
cariez  de  place.  Comme  à  rebours^ 

tontes  propositions  contraires  on  eon- 
tradiclolres  aux  trois  susdites  ronrlu- 

sioDs,  soni  autant  de  pernicieux  nien* 
songes  qui  bourrelleroni  éterneilement 
ftme  de  lenrs  anl heurs  et  Tauteurs.  n 

Vidousc  parle  dans  col  crrit  ,  dnnt 
le  frag[uenlcidc8sussuliîr«à  pleinement 

pour  Taire  juger  la  portée,  d'un  autre 
libelle  qu'il  avait  adressé ,  il  y  avait 

plu-«  d'im  an,  îi  ses  anciens  collèi^ues 
sous  le  lilre  :  Le  concept  des  esprits  re- 

fbmis.  Kous  n'en  connaissons  aucun 
eiemplaire. 

VIENNE 'CLÀtiDi-A^tTOiNB  de),  ba- 

ron de  Clbsyànt,  conseiller  et  '^râud 
chambellan  dn  rot  de  Ifavarre,  naquit 

àMargovIlle,  de  Claudedc  Vienne^  pre* 

mier  conseiller  de  Charles-Quint,  et  de 
Bonne  Du  Ch&telet.  Cet  illustre  sei- 

gneur, qui  comptait  parmi  aestfleiii  nn 

éB8  anciens  rois  de  Bourgogne,  s'est 
rendu  célèbre  dans  nos  guerres  de  re- 

iigiou,  moins  encore  par  sa  naissance. 
Me  richesses  et  sa  Taienr  que  par  son 

dloqnenee,  sa  générosité  et  sa  sagesse. 
Il  Tut  converti  à  la  religion  protestante 

par  ViUeroche ,  du  Bordelais ,  que  le 

eonslsloire  de  Lausanne  avait  envoyé, 

ior  les  Instances  i' Antoine  de Saussu' 
re,  prêcher  la  Béfonne  à  Metz.  Une 

Gonqn^te  aussi  inipurtante  encoura- 
geant les  Prolestants  à  agir  avec  moins 

de  réserve,  ils  firent  venir  de  Salnlc- 
Mario-;iii\-Mînes  le  ministre  François 

Peintre t  dit  La  Chapelle,  cl  osèrent  te* 

]Ur,sorla  fin  d'octobre  1558, une  as* 
semblée  publique  dans  la  maison  de 

Jean  Ètienne.  Le  gooverneur  de  Melz, 

VleiUeviU6,Qe  pat  tolérerune  violalion 

aussiflagraulederordonnancedei 

qnl  défSndali  à  Mets  tout  tierelee  dn 

cullR  protestant;  Il  ni  nrrêt^r  le  pas- 

teur avec  Clervant  et  quelques  autres, 

et  hès  bannit  de  la  ville.  Peu  de  temps 

aiirip  cependant,  ies  bannis,  lominis- 

Ira  ekcepté,  fu rcnt  rappelés  ;  mn  is  r  Irr- 

vant,  qnl  s'était  rellré  à  Genève,  ne 
rentra  pas  dans  Metz.  Il  fixa  sa  demeu» 
re  dans  sa  terre  de  Montoy,  où  il  Ht 

prAçfior  h  hVii<  clos  Pierre  de  Cotogne, 

du  consentement  tacite  de  Vieilleviile, 

qui  ferma  les  yeux  jusqu'à  ce  que  l'im- 
prudence d'un  apothicaire ,  nommé 

GuiHaume  Palisseau,\^  forçAlà  inter- 
venir de  nouvean.  Palisseau  fut  arrêté 

et  envoyé  à  Anserre  pour  y  être  jugé  ; 

mais  on  traîna  son  procès  en  longueur, 

et  la  mort  de  François  U  le  nodil  à  ta 

liberlè. 

Semieterre,  sttceessenrde  Vienlevl^ 

le,  montra  moins  de  tolérance;  U  Ht 

cx(*cater  à  la  ripiipar,  en  1 559,  une  dé- 
claration de  François  H  qui  baimissait 

de  Melz  tons  les  Protestants  opiniâtres. 

Clervant,  en  particulier,  reçut  l'ordre 
de  ne  plus  tenir  d'asseniiilée  rhr?.  lui, 
sous  peine  de  voir  raser  sa  maison  et 

procéder  contre  lut  en  toote  rigueur.  Il 

crut  prudent  de  s'éloigner  sur-le-champ 
et  se  retira  à  Dcux-Pon(s  ,  d'nîi  il  se 
rendit,  bientôt  aprèë,  à  Strasbourg. 

La  mort  de  François  II  lui  permit  de 

rentrer  dans  sa  patrie.  U  ne  paraît  pas 

qu'il  ait  pris  part  directement  à  la  pre- 

mière guerre  civile;  mais  dans  la  se- 

conde, il  amena  à  C<mdé,  qu'il  rejoi- 
gnit à  Monterean,  huit  enseignes  de 

gens  de  pied  et  quatre  cornettes  de  ra- 

valerie,  tous  vieux  soldats  qu'il  avait tirés  de  Mets  et  des  environs.  Bans  la 

trol;5fî»rae^  nous  le  trouvons  aux  côtés 

de  La  Coche  à  l'afiaire  de  N'cobourg  ;  il 

commandait  l'enseigne  des  Suisses  neu- 
ch&telols  fi  ).  Fins  heureux  que  le  capi- 

taine dauphinois,  il  réussit  à  se  frayer 

nn  passage  el  gagna  Sainte  -Marie-aux- 

Minea,  d'où  U  alla  rejoindre  l'armée  al- 
lemande. La  paix  conclue,  U  se  retira 

(i)  iJ'Aubiguc  l'âpp«ll«  ici  iûjtmnt  Gicrrwt, 
(0  qui  prouTc  qn'ilnWIrMIItWlSOS,  eom- 
me  I«  dit  M.  B«siB. 
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dans  sa  lerre  de  Courcelles ,  où  il  (Il 

prêcher  malgré  la  dércnse  du  gouver- 

neur de  .Mclz,  qui  le  condamna  à'hail 
jours  de  prison.  11  fallut  céder  à  la  for- 

ce; peu  do  jours  après  d'ailleurs,  la 
Sa i ni- Barthélémy  força  ClervanUè  se 
sauver  en  Suisse^  où  il  avait  acheté  la 

baronnie  deCoppcl.  Le  conseil  de  Ge- 

nève ,  qui  lui  avait  accorde  gratuite- 
ment  les  droits  do  bourgeoisie,  le  16 

a\rii  1566,  a  atlendu,  lit-on  dans  les 

Iicgistrcs,  qu'il  est  grand  seigneur  et 
qu'il  pourra  beaucoup  nous  servir  à 

l'avenir,  »  consentit  à  lui  prêter  l'ar- 
gent nécessaire  pour  celle  acquisition; 

mais  Clcrvanl  l'employa  à  un  autre  u- 

sage, comme  nous  l'apprend  une  lettre 

de  Jeanne  d'Albretjàsdée  do  Blols,  mars 
1572.  où  elle  prie  les  magistrats  géne- 

vois  de  ne  pas  presser  le  rembourse- 

ment, en  ayant  égard  à  l'emploi  que 
Clervant  avait  fait  de  cet  argent  pour 

les  besoins  de  la  Cause  {Arch.  de  Ge- 

nève, N»  1715). 

Quoique  éloigné  de  sa  patrie,  Cler- 
vant ne  cessait  de  veiller  avec  une  sol- 

licitude toute  paternelle  sur  l'église  de 

Uclz.  C'est  par  ses  soins  que  l'exercice 
du  culte  prolestant,  interdit  à  Metz,  fut 

établi^  en  157  4,  àBurtoncourt,  Qef  re- 

levant du  duc  de  Deux-Ponts ,  dont  il 
était  seigneur.  Le  marquis  de  Pienncs, 

alors  gouverneur  de  Metz,  voulut  le  fai- 

re cesser,  et  sur  la  réponse  des  Protes- 

tants ((ue  le  roi  de  France  n'avait  rien 
à  commander  en  ce  lieu,  il  envoya  des 

soldats  qui  ravagèrent  le  village  et  pil- 
lèrent la  maison  du  ministre  Atco/e,  aa 

risque  d'allumer  la  guerre  entre  la  Fran- 
ce et  l'Empire. 
Clervant  était  alors  en  Allemagne, 

travaillant  au  traité  qui  fut  signé,  en 

1575,  entre  Condé  et  Alençon,  d'une 

part,  et  Jean-Casimir,  de  l'autre.  Il  ren- 
tra en  France  avec  Thoré,  sous  qui  il 

commandait  un  corps  de  deux  mille  ret- 
ires. Attaqué  à  Dormans  par  le  duc  de 

Guise,  Thoré  s'échappa  avec  quelques 
chevaux  et  arriva  sain  et  sauf  dans  le 

camp  du  duc  d'Alençon,  tandis  que 
Clervant, abandonne  parles  retires  qui 

se  rendirent  prisonniers  sans  coup  fé- 

rir, tomba  entre  les  mains  de  l'cnnenii, 
après  avoir  vaillamment  combattu.  Peu 

s'en  fallut  que,  dans  le  premier  moment 
de  fureur,  les  soldats  catholiques,  irri- 

tes de  la  blessure  du  duc  de  Guise,  ne 

l'immolassent  à  leur  vengeance. Echap- 
pé ù  ce  danger,  il  fut  conduit  à  Paris. 

Henri  111  proposa  aux  chefs  protestants 

de  l'échanger  contre  Besme, l'assassin 
de  Culiyny;  mais  Clervant  refusa  la  li- 

bcrlc  à  ce  prix  honteux, et  le  duc  d'A- 
lençon finit  par  pa^ersa  rançon. 

Cinq  années  environ  s'écoulèrent 
sans  que  Clervant  fût  appelé  à  donner 

à  la  cause  protestante  de  nouveaux  ga- 

ges de  son  dévouement.  Nous  ne  le  re- 

trouvons qu'au  mois  d'avril  158  i,  pré- 

sidant l'Assemblée  politique  de  Montau- 
ban,  convoquée  |>ar  le  roi  de  Navarre 
pour  aviser  au  ferme  établissement  de 

la  paix .  Elle  se  tint  dans  la  maison  d'As' lier.  Le  Dauphiné  y  était  rcpréâent6 

pAr  d'Odefred,  de  Saint-Mayel  de  Bur- 
le;  le  Vivarais  el  le  Bas-Languedoc,  par 

les  sieurs  de  VacheroUes  el  de  Trémo- 

let,  les  m  i  n  istres  Esyérandieu  et  de  S*  r- 

res;  l'Aunls,  par  un  pasteur  nommé  de 
FloraCjCX |>ar  La  Cousture.  La  Rochelle 
avait  député  le  ministre  Du  Mont  et 

François  Ferrièrc,  Figeac,La  Aleausie, 

gouverneur  de  la  ville;  le  Bazadois,de 

Gast  ou  Gasc,  avocat  du  roi  à  Baïas  ; 

le  Uaul-Languedoc,  de  IVynes,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  de  Roux, 

avocat  à  la  cour  royale  de  Puy-Laurcns, 

de  Caussc-de-Latides,  premier  consul, 

et  Floris,  ministre  de  Castres.  Les  dé- 

putés du  Poitou  étalent  le  ministre  £s- 

nard  et  Sainl-Gelms,  qui  ne  se  rendit 

pas  à  son  poste  ;  ceux  de  l'Anjou,  les 
ministres  de  Ga/inièresel  de CtairviUe. 

L'l8lc-de-France,la  Picardie  cl  la  Nor- 

mandie n'avaient  envoyé  qu'un  seul  dé- 
puté, le  ministre  Im  Tour.  De  Vachères 

y  assistait  seul  aussi  pour  la  Provenez:, 

ses  collègues,  de  Maliéres  cl  û'Ber- 
haulty  ne  s'étant  pas  présentés.  Con- 
stans,  avocat  au  sicgo  de  Montauban, 

Delboic,  premier  consul  do  Sainl-Anto- 
nin,  et  Dovarel,  consul  de  Réalmont,  y 

représentaient  IcQucrcy.  UcMontmar- 

tin  \  siégeait  pour  Ufirctagne^  etCou- 
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lombiery  ministre  d'Orange,  pour  le 
comlat  Yenaissin.  Quelques  joars  après 

l'ouverture  de  l'assemblée  arrivèrent 

les  df^piilés  du  Bcrry,  Sarrasin,  de  San- 

cerre,  el  Pierre  d'Artigalois,  d'Issou- 

duD,  qui  (tirent  admis  malgré  l'irrégu» 
larlié  de  leursponvoirs;  puis  ceux  dn 

,  Wrigord,  (le  Pontiqnn'^  et  La  NoaaiUe, 

eofln  Désossas  s'y  présenta  au  nom  da 

I'égll86  de  La  Réole,  <pU  avait  été  dé- 
truite, el  da  Lnown  poar  la  dapltalna 

Merle,  gouverneur  de  Mcnde. 

L'asaemblée  commença  ses  travaux 
par  la  noarinalloii  de  deux  eemmlt- 

•ions,  l'une,  composée  de  CUtirtille, 
Esnardei  de  Gast.  pour  dresser  la  for- 

mole  du  serment  U  union  ;  l'autre,  dans 
laqnene  «ntrèmit  A'Odefrtd,  Clair' 
t  ille,  de  Serres,  do  La  Tour,  de  Gast  et 

Conslans,  pour  rédiger  le  caliler  des 

plaintes.  Elle  procéda  ensuite  à  l'élec- 
tlen  du  Imreaii.  Glervaat  tat  Dominé 

président,  de  Baux  et  de  Vigius  leeré- 
taircs. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 

Cendé  arrivèrent  le  t  mal ,  aeeompa- 

gnés  de  Jîcwfncft  , ambassadeur  de  Jean- 

Casimir. L'a??cinblc'c  les  flt  complimen- 
ter par  de  Causse  el  Clai  rv  iiie,à  qui  iu  roi 

de  Ifavarre  répondit  «pi'tl  avait  eonelti 
le  traité  de  Flrix,  parce  que  les  moyens 

de  continuer  la  guerre  lui  avaient  man- 

qué, à  cause  du  peu  d'union  des  égli- 
aes,  et  qn'en  convoquant  l'assemblée^ 
il  avait  eu  en  vue  de  làciliter  l'exécu- 

tion du  traité.  L'assemblée  le  loua  d'a- 
voir fait  la  paix,  et  se  montra  décidée 

à  maintenir  le  repes  poMIe  par  tons 

les  moyens  en  son  pouvoirj  mais,  en 

môme  temps,  elle  invita  le  protecteur 

des  églises  à  veiller  à  la  stricto  exécu- 

tion du  traité  et  surtout  à  l'établisse- 
ment de  rrxerricc  dans  tous  les  lieux 

autorisés  par  tes  articles  deFleix.  £ilo 

denianda  anaai,  sans  donte  à  l'instiga- 

tion de  CIervant,qae  le  bénéncc  de  l'é- 
dit  fût  étendu  au  pays  Mec^in.  Enûn 

elle  exprima  ie  vœn,remarqual>le selon 

nous ,  que  les  revoras  des  oonArérteB 
abolies  par  les  édils  fussent  employés 

au  soulagement  des  pauvres  et  mn  frais 

d'apprentissage  de  leurs  enfaniâ .  Après 

avoir  adopté  le  câbler  général  des  plain- 
tes, revu  le  règlement  qui  déterminait 

les  rapports  des  églises  avec  le  roi  dtt 

>';ivarre,  eomme  letir  protecteur, et  in- 
stituait auprès delui  uu conseil  nommé 

par  les  provinces,  voté  la  formnle  du 

serment  d'union  et  pris  quelques  me» 
sures  pour  satisfaire  aux  réclam  îiinnî? 

des  créanciers  des  églises,  l'asseml^léo 
se  sépara  {Fonds  Si-Magloire,îi»  45]; 

mais  à  peine  une  année  s'éiail-elie  é^ 
coulée  qt!e  les  nombreuses  infrael  ions 

à  la  paix  commises  par  les  Catlioiiques 

forcèrent  le  rot  de  Navarre  à  en  eonvo- 

quer  une  nouvelle  à  Saint-Jean-d'An* 

gély.Elles'ouvrit,lft?o  jtiin  i  G82,''oii? 
la  présidence  de  CUnmnt,  qui  venait 
de  rempUrnne mission  auprès  dn  dae 

deSavoie.  L'Isle-de-France  y  députa  de 

La  Tour;  rAunis,y  comprisLa  Rochel- 
le^ de  Nort  6i  Rochelle  ;\q  Languedoc, 

de  Gasques  et  de  Bùva,  rArmagnae, 

Du  Juan  ;  le  Bordelais,  de  Camux  et 

de  Bordât  ;  le  Haut-Qucrcy,  de  Viçose; 

le  Rouergue,  de  Satni-Marttni  le  Li- 
monsln,  de  £a  FwMtudit;  le  Polloo, 

de  Brisson  ;  le  Berry,  de  Montthih  ic  et 
de  l  a  Bochelte ;UCham\mgnQ, Tejwns; 

l'Anjou,  La  Boiséiniere  (alias  Brosdi' 

filéf«);  leDsophlné^iforfu^t;  i'Angoii<* 
mois,  de  Pontievain.  De  Vaisse  y  as- 

sista aussi  commedépoté  dusynode  pro- 

vincial du  Haut-Languedoc.  Le  roi  de 

flavarres'y  rendit,  accompagnédeCo»* 
dé,Rohan,ClervQn  f ,  Snin  t-Mesme,gon* 

verneur  de  Salnt-Jeaii-d'Augély,S<f(/ur, 
Ravignan,  Chasiineourt,  Saligimc , 

Plassac  et  Sénégas^  qui  furent  admis  a- 

vccvoix  délibéral  ivi\  il  invita  l'assem- 
blée à  «  rechercher  tous  les  moyens  poor 

ong  ferme  estabUssemenl  de  la  paix.  » 
Comme  rassemblécdeMonlaobaOyOelle 

de  Saint-Jean-d'Angélyproteslaqu'elle 
ne  négligerait  rien  pour  la  maintenir; 

mais,  comme  elle  aussi,  elle  sopplfale 

roi  de  Navarre  «  d'Intercéder  pour  les 
églises  envers  le  roy,  à  ce  qu'il  luy 
plaise  pourveoir  sur  leurs  plaintes,  » 
insi«>tant  plus  spédalementsar  ces  deox 

points  :  que  Henri  III  remboursât  an 

comte  palatin  les  avancesqu'ilavaltfai- 
tes  pour  la  solde  des  reltres,  et  qu  ileoi* 
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péchÀt  le  siège  de  Genève  on  permit  an 

moinsaux  Protestants  français  de  secou- 
rir cette  ville,  si  elle  était  attaquée  par 

les  Savoisiens.  Les  provinces  n'ayant 
point  encore  nommé  les  conseillers 

du  roi  de  Navarre,  elle  adopta,  en  ou- 
tre,  des  mesures  propres  à  hftter  et  à 
faciliter  cette  élection.  Elle  demanda 

aussi  la  punition  de  ceux  qui  avaient 

surpris  Périgueuien  pleine  paix  et  le 

rétablissement  du  cuKe  protestant  dans 

SCS  murs.  Les  flnances  de  la  Cause  ap- 

pel^rent  ensuite  l'aKention  de  l'assem- 
blée. Plusieurs  de  ses  votes  sur  cette 

matière  tendirent  h  réprimer  certains 

abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  répar- 
lilion  dos  deniers  prélevés  sur  les  Egll- 

Fes  ;  un  autre  flxa  à  1 200  écus  le  trai- 

tement de  C/ia«^'ncoMr^,  qui  devait  res« 
ter  h  Paris  comme  député-général,  a- 
prés  avoir  présenté  avec  Clervant  à 

Henri  III  le  cahier  des  plaintes  dressé 

par  Viçose,  Saint-Martin  et  Brisson. 

Enfin  l'assemblée  travailla  à  éteindre 
les  divisions  qui  régnaient  toujours^de- 

puisla  mort  de  Montbrun,  entre  la  no- 
blesse et  les  églises  du  Dauphiné.  La 

session  fut  close  le  26  {Coll^ct.  Dupuy, >'»2I3). 

Aprèsavoir rempli  à Parislamission 

que  rassemblée  lui  avait  confiée,  Cler- 
vant fut  envoyé  à  Berne  par  le  roi  de 

Navarre  pour  demander  du  secours  con- 

tre la  Ligue  ;  mais  il  ne  réussit  fias  dans 

sa  négociation. Il  était  revenuen  France 

à  l'époque  de  la  conférence  de  Cap-de- 
Joux,  à  laquelle  il  assista.  La  même  an- 

née, il  vint  demander,  au  nom  de  son 

maître,  des  explications  à  Henri  111  m 

sujet  des  procédés  brutaux  dont  il  avait 

usé  envers  la  reine  Marguerite  Kn  1 585, 

le  roi  deNavarrequi  l'availnommé  sur- 
intendant de  ses  flnances  avecS^7Mret 

;lfortwiy,renvoyaderecl)efà  Paris  pour 
sonder  les  intentions  de  Henri  III, qui  se 

contenta  de  répondre  qu'il  observerait 
les édits (Font/*  (IeBatuze,y'>SAT6. 4); 

à  son  retour,  Il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle mission  en  Suisse.  En  1586  (et 

non  en  1 58  4)  nous  le  trouvons  h  Mont- 

béliard,où  il  présenta  au  baptême,  le 

8  fév. ,  Zacharie  de  Jaurourt,  avec  Ni- 

colc  df  Vienne,  femme  i'Ezéchiel  de  La 

Trémoille  (Rcg.  de  l'église  de  Monlbé- 
liard).  C'e«t  à  son  instigation  que  la 
comte  tint  le  colloque  auquel  assisU 

Béze,  dans  le  vain  espoir  d'opérer  la  fu- sion des  deux  Eglises  réformées.  En 

1 587,  il  signa,  comme  plénipotentiaire 

du  roi  de  Navarre,  le  traité  codcIq  en- 

tre ce  prince  et  Jean-Caslmlr,el  il  ob- 
tint la  permission  de  lever  en  Suisse 

des  troupes  à  la  tète  desquelles  il  alla 

rejoindre  l'armée  allemande  à  travers 
l'Alsace.  Nous  avons  raconté  ailleurs 

comment  la  puissante  armée  comman- 
dée par  le  duc  de  Bmillon  se  dissipt 

sans  avoir,  pour  ainsi  dire,  combatto. 

Aprèsia  honteuse  capitulation  d'Aneau, 
Clervant  se  relira  dans  la  Bresse  cbex 

son  beau-frère,  le  sieur  de  Château- 
vieux  y  où  il  mourut  de  chagrin  et  de 

fatigues,  au  moisde janvier  1588./.-/. 
Boissard  a  composé  en  sou  honneur 
cette  épitaphe. 

Burcundo  regum  «criern  de  iiemmftle  doc«Bi 
riaadini  hac,  hoipea,  conlumulal«r  hano. 

race  bonas,  belloqae  tal«n*,  in  otroq«eMaUi: 
Clarus  coDsilio,  clariu  et  el(M|ako. 

Qai  palri»  ut  prodosMt,  opt»  vilaiDqoeprofadll  : 
Hac  c«ii!i<a  in  tirls  «e  loperMM  ratas. 

Gallia  clTlIif  roriâ  dm  Oagril  ËoyAt, 
Inque  suan  deiMM  ntoal  usqu*  uteam  : 

Allobro^um  hattaUa  Iralieatoagit  agmiua  lorvus, 
Infclix  dori  lempotls  antilium. 

Qand  bruma  in  nihilum  et  plotia:  (rigtisiIM f«d*- 
liifectiaque  (tfeluo)  loxica  mUla  cibii.  [(il  : 

Conrmll  Patii  magno  niœrnre  bonoram  : 
<'.ui  tiimnliim  et  titiilo»  (Idc  I.emaane  loctf. 

r^rie  nul  t.in>en  \%  Titil  meliore  «opWslM, 
liticr  tomidcoK  Indigra  taira  coltM, 

Gallia  magnanimi  laude*  (amanqua  Vinw 
Canlltat,  et  patriis  rotlat  in  hlitorlic. 

Ilor  preriumeM  vit»  imminA  Inlr^rilale pmet*. 
Sic  premltur  Virtav,  non  lameo  epprioUar. 

Claude-AntoIncdeVIcnne  avait  épou- 

sé, cm  553,ro^/jpm»«f/f//<  u, qui  mou- 
rut à  Metz  h  la  fin  de  1G08.  De  ce  ma- 

riage naquirent  sept  enfants  ;  i «Fran- 
çois, dont  on  ne  sait  que  ce  que 

Boissard  nous  apprend  dans  cette  épi- 

taphe : 

Ucic  jac«l  indigna  cnblatat  morte  Tienoat 
beqaai.ii'iii  quondani  rrgibus  ortas  avii. 

Coi  penniim  glomeranii  feln  i  fl.iminc  Parca, 
Vil  qttin(|uo  etarla*  nerat  Olympiada*. 

Acrepturo  MuKi»,  cl  Pbabo  Pallas  amicva 
Suscipiens  propriis  «rtibas  erudiit. 

Perqn(«  pradu*  nmnf*  tamma  ad  fastigta  mit 
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MiUlte  :  «tque  Pueis  oomcn  habere  dedil. 
K«niiia  banc,  Ebaronque  polcm,  fortisque  Si- 

El  forlnottam  Belgica  tmATtl  h««w.  (CMlbir 
TnTidll  MaTora  :  joT«Mm(|afl  linnHIbii*  mil 

Andar^m  fur»u  SG'-lulii  i'  rtii^.Iin 
logtmuii  Ualo  nuerons  Auiverjju  c-^ta  : 

El  Iterjmiiocalof  lohii  Alcnsoniui. 
Uttim»  Mi  ioferiai  soUerant  mnoeratoma  : 

Et  m»  pUncltti  triilii  in  «rfet  ftitt. 
TrtMTMlam  a  Sealdl  eieipiniit,  gnUayiipÉI 

la  IriUvi  corpw  d«p<i«oev«  Brji».  (chio 

!•  ûnêom,  tné  à  la  prise  dM  fluibonrp 

<•  Ptris,  en  1 589  ;  —  S*  ALnUKDRB, 

mort  à  Coppet;  —  4«>  Is  vac,  morl  à 

Beia*P<mts;— 5°Marie,  morieàfiÀle^ 

•k  u  Dlèrs  ft'étilt réfugiée  pendant  let 
guerres  de  la  Ligne; — 6*  LoiiiSE^qul 
épousa  Thifrnj  de  Schomberg^  tué  à 

IvfY,  puis  Uermaon  Gboer,  baron  de 

Pestiie,  et,  en  tratoièiDet  noees,  Anon» 
çûis  dê  BounoUttf^\com\e  de  Carias; 

elle  moanilveaveenl606(fle(7.deC/Mi« 

renton}  ;  —■  7*  NicoLB,  femme  de  /oo- 
-  ow«»Aiite(Nirl,8teQrdeYlllanioii1,mof> 

le  veuve  et  sans  enfanlsàMetz^en  1623. 

VIËTF  ̂ rn\^rnis\  rn  latin  Vieta, 

un  des  pluij  grands matiicmaliciensqae 

le  XVI"  siècleait  produits,  naquit  à  Fon- 

tenay-le-Comte ,  en  Poitou ,  en  1 540. 

Ap^^s  ̂ voir  terminé  son  droU  à  l'uni- 
versité de  Poitiers,  il  sofvlt  pendant 

quelques  innées  (Jusqu'en  1  Ml)  la  car- 
rière du  barreau  dens  sa  ville  natale. 

11  fut  plus  lard  pourm  d'une charpe  do 
conseiller  auprès  du  parlement  de  Bre- 

tagne :  on  l'y  voit  flgnrer  le  6  avril 
1S14.  Chassé  de  Renoea  par  nos  dis- 

sensions fiviîo?,  au  rapport  du  généa- 

logiste Fiileau  Jl  se  réfugia  à  Beauvoir- 

aiu^Her^aiiprès  d^Prançoùe  ét  /lofton. 
Le  28  mars  1580,  par  le  crédit  de  son 

parent  o\  condisciple  Bamaijé  Brisson 

et  à  la  sollicitation  du  duc  de  Hohan, 

Ylètle  Itit  nommé  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  roi  Henri  III.  M.iis  il  ne 

conserva  pas  longtemps  cette  charge. 

Dans  tioe  lettre  datée  de  Montauban^ 

S  mars  îW,  le  roi  de  l^avarre  Inter- 
céda auprès  de  Henri  111  pour  obtenir 

sa  réintégral  ion  «  il  y  a  quelque  temps, 

lui  terivait-il,  qu  à  la  considération  et 

prière  trie  liambtedemononcledelto* 
ban  cl  de  ma  tante  la  duchesse  de  Lo- 

dunnoia,  w  sœar,  il  vous  pleuat  aiscor- 

derunc^lnl  docon=(>ilif'r  et  mc?lre  des 

reqaestcs  ordinaire  à  mons^  Frauçots 
Tlelle,  de  Texerclee  dnqnel  U  a  esU 
discontinué  par  des  considérations  que 

Vostre  Majesté  pourra  f»n  tendre.  Et 

d'aultant.  Monseigneur^  ouitrequel^ 
dlct  VIetle  eat  personnage  trèacapable, 

JeTay  lousjours  connu  si  afTectionné  nnx 

aiTaires  de  monciicl  oncle  que  je  sup- 

plie très  huiublemenl  Yoslre  dicte  Ma- 
jesté, qae  lediet  Viette  aoH  reoBis  è 

l'exercice  de  son  dlct  estât.  «Quelques 

semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  que 
le  roi  de  Navarre  revint  encore  sur  sa 

demande,  par  une  lettre  datée  de  Ber^ 

F'^f  ar  26  avril.  11  avait  à  cœur  d'obte- 

nirccllo  réparation. Rénssil-il?ll  n'est 
pas  probâblc,au»^i  longtemps  du  moins 

qine  Henry  tll  fût  en  loièlIe.Viète  se  re- 
tira sans  doute  surlcsterre?  fies  Rohan, 

ses  généreux  prolectcurs,où  il  oublia  fa- 

cilement sa  disgrÀce  dans  l'étude.Ce  fat 
vers  cette  époqQe,ao  mille v  de  nos  troo- 

bles  civils,  qu'il  composa  son  fameux 

«  ouvrage  d'analyse,  où  il  expose  pour 
la  première  fois,  dit  S.  Fourier,  une 
des  théories  les  plus  profondes  et  les 

pln^  abstraites  que  l'espril  humain  ait 
in  ventées.»  Dans  sa  déd  icace  à  la  «  t  rès- 

pleo8e<7alA<rin«  de  Parthenay,mhn 

des  Roban,  »  il  témoigne  à  cette  prin- 
cesse sa  reconnaissance  des  bienfaits 

sans  nombre  qu'il  a  reçus  d'elle  ;  il  lui 
rappelle  qn'eUe  Viwnx^éâesfmdtt 

brigands ,  du  gouffre  de  l'Enfer;  qu'il 
lui  doit  la  vie,  et  s'il  po^^èdc  quelque 

chose  de  plus  précieux  que  la  vie,  qu'il 
le  lui  doit  encore,  qu'il  lui  doit  ménit 
son  amour  des  mathématiques,  que^ 

par  ses  conseils  et  son  exemple,  elle  a 

fait  naître  en  lui,  —  a  qmc  in  infeli- 
ctsslmis  temporibas  beneflcia  In  me 

fontulisti  inflnilasunt.  Qoldenimme- 
morem  vos  ex  gra^satorum  vinculis  et 

faucibus  Orci  eripuissc  me  ac  deoique 

vestrà  solUcUadino  et  mnuifloenlià  to- 

tiesadjuvisse,quolics  a^rumoa;  mes  et 

Ihfortnnta  vos  morucruni onmino \ i- 

tam,aulj  si  quid  uiibi  vilà  carius  est, 
vobis  omnem  debeo  :  tlbi  autem,  édlva 

>lclu^i^is,  omnc  pra'Serliin  matlicma- 
tices  sludium,  ad  quod  me  excilavit 
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tum  tnus  in  cam  amor,  tum  summa  ar- 
th  illius,  etc.  »  Celte  dédicace  est  da- 

tée :«  E  paludibus  Insularum  Monta- 

narum,  anno  —  Henrici  IV,  pcrduel- 

lionuni  el  XpiTcoxTovwv  uUoris  acer- 
rinii  et  justissimi,  secundo  (1502?).  » 

Ces  quelques  mots  sont  toute  une  pro- 

fession de  fol,  cl  nous  pensons  que  l'on 
a  tort  de  ranger  notre  savant  dans  la 

classe  des  simples  politiques.  Par  un 

édit  du  24  mars  1589,  Henri  III  avait 

transféré  à  Tours  le  parlcraenl  de  Pa- 

ris. D'après  Filleau,  Vicie  aurait  suivi 
dans  celte  ville  les  membres  rcslés  fi- 

dèles au  roi.  Ce  fut  pendant  son  séjour 

à  Tours  qu'il  eut  l'occasion  de  rendre 
à  Henri  IV  un  éminent  service.  De Thoa 

rapporte  ainsi  le  fait  dans  son  Histoire  : 

Pendant  les  désordres  de  la  Ligue,  lo 

chilTrc  dos  Espagnols  était  composé  de 

plus  de  cinq  cents  caraclères  dilTércnls, 

cl  quoique  Ton  eût  souvent  intercepté 

plusieurs  de  leurs  lettres  extrêmement 

longues,  où  tous  leurs  desseins  étaient 

exposés,  c^ux  qui  avaient  cliargc  do 

les  déchitTrer  n'en  pouvaient  jamais 
venir  à  bout,  à  cause  du  nombre  infini 

des  marques  dont  ils scservaienl.  Mais 

ces  lettres,  par  le  commaudemenl  du 

roi,  ayant  été  envoyées  à  Vicie,  il  les 
expliqua  sans  peine,  et  ensuite  toutes 

les  autres  qui  lui  furent  remises  entre 

lesmains  :  c^  qui  déconcerta  tellement 

les  Espagnols  pendant  deux  ans  cl  leur 

donna  un  si  grand  élonncmcnl,  qu'ils 
publièrent  à  Rome  et  partout  ailleurs 

que  le  roi  n'avait  découvert  leur  chiffre 
que  par  le  moyen  de  la  magie.  Le  né- 
cromant  Viète  eût  été  brûlé  à  Rome. 

Il  rentra  à  Paris  avec  le  parlement  (a- 
vril  1594).  Henri  IV  en  faisait  grand 

cas.  Un  jour,  à  la  suite  d'une  conver- 
sation avec  l'ambassadeur  des  Provin- 

ces-Unies, quiprôtondail  que  la  France 
lie  possédait  ancun  mathématicien  ca- 

pable de  résoudre  un  problème  qu'A- 
drianusRomanus  venait  de  jeter  en  défi 

à  tous  les  mathématiciens  de  l'Europe, 
ce  prince  fie  sur-le-champ  jippelerViètc 

—notre  maître  des  requêtes  avaitsuivi 

la  Cour  à  Fontainebleau  —  el  il  l'in- 

vita h  soutenir  dignement  l'honneur  de 

la  France.  Viète  se  retira  quelques  in- 
stants dans  une  embrasure  de  fenêtre, 

et  avant  que  le  roi  fût  sorti  de  la  ga<' 
leric  où  il  se  trouvait,  il  lui  remit  deux 

solutions  écrites  au  crayon.  «Le  soir, 

raconte  Tallemant-d es-Féaux,  il  en  en- 

voya plusieurs  à  cet  ami>assadeur,  et 

ajouta  qu'il  lui  en  donneroil  tant  qu'il 
lui  plairoit,  car  c'étoil  une  de  ces  qu<»s- 
tiims  dont  les  solutions  sont  induites. 

L'ambassadeur  envoie  ces  solutions  à 

Adrianus  Romanus,  qui,  sur  l'heure, 
se  prépare  pour  venir  voir  N.  Viète. 
Arrivé  à  Paris,  il  trouva  que  M.  Vièto 

éloit  allé  à  Fontenay;  le  bon  hollan- 
dois  va  h  Fontenay.  A  Fontenay,  on  lui 

dit  que  M.  Viète  est  à  sa  maison  des 

champs.  Il  l'attend  quelques  jours  et 
retourne  le  redemander;  on  lui  dit 

qu'il  éloit  en  ville.  Il  fait  comme  Apel- 
les,  qui  tira  une  ligne.  Il  laisse  une 

proposition;  Vicie  résout  celte  propo- 
sition. Le  hollandois  revient;  on  la  lui 

donne,  le  voilà  bien  étontic;  il  prend 

son  parti  d'allendre  jusqu'à  l'heure  du 
dîner.  Le  maître  des  requêtes  revient; 
le  hollandois  lui  embrasse  les  genoux  ; 

M.  Viète,  tout  honteux ,  le  relève,  lui 

fait  un  million  d'amitiés;  ils  dinenl en- 
semble, el  après  il  le  mène  dans  son 

cabinet. Adrianus  fut  six  semainessaos 

le  pouvoir  quitter.  »  Vicie  ne  voulut 

pas  demeurer  en  reste  avec  lui  :  il  le 

fit  reconduire  à  ses  dépens  jusqu'à  la 
frontière.  Il  eût  été  contre  tout  usage 

que  noire  savant  n'eût  pas  aussi  à  sou- 
tenir quelque  violente  dispute  avec  ses 

confrères.  L'histoire  fait  mention  de 

deux .  Le  grand  Scaiiger  s'était  imaginé 
qu'il  avait  trouvé  l'impossible  et,  dans 
l'exaltation  du  premier  moment,  il  a- 
vait  publié  »a  Cyclomélrie  avec  grand 
fracas.  Viète  rabattit  quelque  peu  de 

sa  joie  en  lui  faisant  voir  qu'il  était 

dans  l'erreur.  Scaiiger,  indigné  de  re- 

cevoir la  leçon  d'un  aussi  petit  per- 

sonnage,le  prit  tout  d'abord  sur  un  ton 
de  matamore.  Viète  répliqua.  La  dis- 

pute s'envenimait  de  plus  en  plus,lors- 

que  do  Thou  s'interposa  entre  les  deax 
conibatlanls.  J'eus  beaucoup  de  dé- 

plaisir, écrit-il,  que  Scaiiger  eût  alla- 
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qué  Vièle  avec  lanl  d'aigreur  snr  le  su- 
jet des  cyclomèlres  ̂   mais  cel  iiomme 

innslre  ne  oonnalMilt  pa«  alore  le  né* 

rito  de  l'adversaire  qu'il  rnmb.illait, 

cl  ainsi  il  ne  put  soulli  ir  d'en  élr  e  re- 
pris saus  témoigner  quelque  ies>seuli- 

BMiityii'tyaiil  pas  eaoore  bien  esâmlné 

s'il  avait  démontré  sans  paralogisme 

co  qu'il  avait  entrepris  de  prouver. 

C'esl  pourquoi  il  corrigea  plus  tard  sa 
fiiute,  cl  se  rétracta  avec  une  rranchise 

louable,  et  depuis  rc  (rn-ips-lJi  fl  eut 
toi^onre  une  secrète  vénération  pour 

lai.  Noire  savant  fui  moins  bien  inspi- 

ré, si  l'on  en  croit  Aiontucla,  dans  sa 
critique  du  calendrier  Grégorien.  «  Le 

célèbre  M.  Viète,  dit  le  savant  histo- 
rien des  sciences  matliéiiuitiqaes ,  fut 

aus^i  an  des  adversaires  du  calendrier 

Grt^gorien,  et  il  acni^r^  Clavi us  d'avoir 
g4té  te  plan  de  Liiius.  li  y  a  quelque 
eliose  de  vnl  du»  cette  aoensation. . 

mais  M.  Vicie  ne  touchoit  pas  les  vrais 

défauts,  cl  ceux  qu'il  prôlondoit  y  re- 

lever n'ont  point  la  réalité  qu'il  leur 
donneit.  Il  se  trompa  snrtonl  dans  le 

calendrier  qu'il  adressa,  en  1600,  au 

pape  Clômcnl  VII.  —  ̂ 'oo8  le  dirons 
avec  regret  pour  la  mémoire  de  cet 

honuDe  illustre,  cet  oavrage  n'est  an* 
cunement  digne  de  lui ,  cl  Sun  calen- 

drier, qu'il  vante  comme  si  supérieur 
à  celui  de  ClaviuSj  contient  plusieurs 

absurdités.  »  Son  ami  deTbOQ,  à  qui 

Il  avait  ccmnniniqué  ce  calendrier  a- 

vanl  lie  partir  pour  Lyon  dans  l'inten- 
tion de  le  présenter  au  cardinal  Âldo- 

bnuidiiii,iQidécoD8etllarortsmentoefta 

démarche.  Je  prévoyais,  écrit-il,  que 
comme  ceux  qui  ont  travaillé  avec  tant 

d'ardeur  pour  inlroduire  cette  correc- 
tion da  calendrier  dans  les  Etals  des 

princes  cliréticns,  oùellc  n'a  enfin  été 

reçue  qu'à  leurs  instantes  prières, 
ccu)L-là,  dis-Je,  suftant  une  maxioke 
fondamentale  de  leur  empire,  ne  con* 

fe«-rnt  jamais  d'avoir  erré,  ou  de  pou- 
voir errer.  Us  ne  voudraient  pas  par 

conséquent  admettre  m  diangcment 

qui  ferait  voir  qu'ils aonlent  été  cap^ 
Ues  de  faillir  (i). 

(1)  N«M  »iiiTOBi  U  tradiiciioadvTeiifier, 

Le  conseil  était  ?nge;  Vibto,  qui  ne 

voyait  dans  cette  réiorme  qu  une  al£U* 

le  de  diifllres,  ne  le  salvU  pas,  eC  II  eut 

lien  de  s'en  repentir.  Cela  l'enlralua 
dans  une  dispute  avec  le  jésuite  Cla- 

vius  qui  ne  lui  épargna  pas  les  injures. 

L'applieaiion  de  Ylèle  à  l'étade  était 

incroyable.  De  Tbou  raconte  qu'on  le 
vit  souvent  passer  trois  Jours  et  trois 

nuits  dans  son  cabinet  sans  manger  et 

même  sans  dormir.  Cet  excès  de  ira* 

vall  épuisa  ses  force?,  il  mourut  en 

J603  (1),  dans  sa  65*  année,  ne  lais- 

sant qu'une  fille, SusARNB  (morte,  sans 
avoir  été  mariée,  en  Janv.  1 6 1 8) ,  de 

son  mariage  avec  Julienne  Lederc.  Il 

n'y  a  qu'une  voix  parmi  les  savants 
pour  reconnattre  les  Immcttsesprogrès 

que  Vièle  a  fait  faireanx  sciences  ma- 
Ihématiques.  Nous  emprunterons  au 

savant  Joseph  Foarier  (Galerie  fran- 

çoise)  rappréciaUon  SDivanla.  «L'al> 
gèbre  n'était  encore  qu'on  art  ingé* 
Dieux,  borné  k  la  recherche  des  nom- 

bres ;  il  en  montra  toute  l'étendue  et snbstltDa  des  eipresslons  générales  à 

des  résultais  particuliers.  Les  gran- 
deurs, connues  ou  Inconnues,  qui  sont 

l'objet  d'une  question  matliemaiique, 
ont  entre  ellss  des  rapports  déterminée 

qu'il  s'agit  de  découvrir  et  de  rendre 

présents  à  l'esprit.  ViMe, qui  avait  mé- 
dité profondément  sur  la  nature  du  i  al- 

gèbre, Vit  i|ae  le  caractère  principal  de 
celte  science  consiste  à  énoncer  ces 

rapports.  Newton  exprima  depuis  la 

mémepensée,lorsqu'il  définit  l'algèbre 
l'arlthmétlQtteonlverselle.  Les  p  rem  iè* 
res  conséquence*^  de  celte  vue  générale 

de  Viète  furent  l'application  qu'il  fit 
lul-méme  de  son  arûUyse  spécieuse  à  la 
géométrie,  et  à  la  théorie  des  lignes 

courbe^  dne  h  Descaries,  idée  capitale 

et  féconde,  qui  sert  de  fondement  à  l'a- 
nalyse des  fonctions,  et  devint  l'origi- 

ne des  pins  sublimes  déconvertes  (3). 

(I)  Bu  fiiffrisr,  €afét  HDmii  ilB— lis, 
4*«prc«  Montai 

(j)  Celle  pkraMiM  «ont  wmbleiiM  ̂ h«;M 

loal  ras,  elle  pèrhe,  airi^i  qnp  I?.  Finvaiiff,  r-n- Ire  le*  rc(îlc§  do  la  ronsiruclion.  Ca  ne  iut  quo 
biOQ  IniH^ieiiip^  nprèsla  mort  do  Viélcqne  Dm» 
GATiea  eublK  s>  Uiéorie  des  liptei  «oariiM. 
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Elle  donna  lieu  de  regarder  De^carlcs 

eomme  le  premier  auteur  de  l'appUca* 
non  de  l'algè^  à  la  géemélrie.  Hait 
eette  découverte  appartient  kTiële  ;  car 

il  résolvait  les  queslîons  degéomf^trte 

pàr  l'aoaiyse  algébrique ,  et  déduisait 
4es  floiQtloiw  l«8  oontlraetloos  géon^ 

triques.  Ces  rechercties  le  conduisirent 

à  la  théorie  des  sections  angulnires,  et 

U  forma  le» équations  générales  qui  ex- 

priment les  vataora  des  eordee.  G'eel 

dans  c€lte  théorie  qu'il  pui«!a  l'expli- 
cation Inallendnr!  de  la  difficuHA  ̂ >ro- 

pre  an  cas  irréductible.  U  ramena  la 

.  neberebe  des  racines  ènne  question  de 

géom<^lrie,  ce  que  Raphal^l  Bombelii  a- 

vait  déjà  entrevu  ,  et  il  apprit  à  trou- 

ver  les  racines  dans  les  tables  trigono- 
mélriqnes.  On  ne  pensait ,  dans  eette 

question  parado\;île,  rîen  découvrir  de 

plus  dérisl!  et  de  plus  flair.  Vièlc  posa 
aussi  les  fondements  de  lu  itiéorie  des 

éqaailons  ttgébriqnes  :  car  il  apprit  à 

former  les  coefTicicnls  des  puissances 

suorpssives  de  l'inconnu;  et  il  n'y  a 
aucune  propriété  générale  qui  ne  déri- 

ve de  es  principe.— La  résolntion  no- 

mf^riqnc  dr?  ('•quations  élaîl  l'objet  dc^ 
recherches  de  tous  les  analystes;  Viète 

eut  sur  cette  grande  question  une  pen- 
sée Jnste  et  profonde.  Elle  consistait  à 

découvrir  surrr^'^ivrnirnf  Ir«  difTércn- 

tes  parties  de  l  inconnu  par  une  mé- 

thode propre,  comparable  à  celle  que 

Ton  soit  pour  l'extraction  des  racines. 
Çj'Wp  méthode exégéti (11!  ost  [ini  mn- 

nue  aujourd'hui  ;  on  ne  pourrait  rendre 
son  usage  général  sans  recourir  à  la 

notion  des  fluxions  des  divers  ordres. 

Dan?  l'état  d  imperfccllon  où  Tanalyse 

se  trouvait  alors,  ta  règle  de  Viète  n'a- 
vall  donc  que  des  applications  très-bor- 

nées... ;  mais  an  examen  approfondi 

fàlt  connaître  toute  l'élendoc  et  la  jus- 
tesse de  cette  première  vue.  »  Telles 

sont  les  découvertes  de  Viète  ;  «  elles 
loi  ont  acquis  dans  les  scleoees  on  nom 
immortel,  r(  il  sera  toujours  placé  au 

rang  des  premiers  Inventeurs.»  Au  rap- 

port de  l'historien  de  Thou,  Viète  fai- 
sait imprimer  ses  ouvrages  à  ses  ftili 

et  II  en  dlstniimit  IlbéraleoMnl  tons 

ie«  exemplaires,  soit  à  ses  amis,  soit 

aux  savants  qui  s'eecopalent  des 
■wmalières  ;  o'eslee  qni  eipliqoe  leir 
grande  rareté.  En  1646,  François  de 

Schootenjprofee^pnrdemalhémallques 

à  Leyde,  réimprima  dans  un  seul  vo- 

lame  tons  eeoi  de  ees  écrits  qo*!!  pal 
se  procurer.  Void  letltoa  et  lA  coniem 
de  ce  recueil. 

Francisci  Vietœ  Opéra  imthemati' 
minumm  Vohmenttm^êiim  m  f»> 

cognila,  operâ  atque  studio  Frannsci 

à  Schooten,  Leydènsis  matheseos  pro- 

fessoris,  Lugd.  Bat.,  Ëizev.^  1646,  in- 
fol.,  pp.  554,sans  les  pièces  préllmlB., 

très-belle  édition.  On  y  trouve  :  fl .  Isth 

gage  in  arttm  analytkam.  —'  i.  Ad 

bgisticen  speciosam  Nota  priores.-^ 
%,  EttHieorwm  HM  qmnqw,  —  4. 

De  jEquationwn  rerogniUomttemen' 
datione  Tractatw:  rfî,o  —  5.  nw- 

merosd  potestatum  ad  exegesin  Htso- 
hMonê.  —  6.  Effectwmm  geometfi- 

carum  canonica  Recensio.  —  7.  Sup- 

piementum  (ieometriœ.  —  8.  Pseudo- 
Mesolabum  et  alia  quœdam  adjumta 

capitula»  —  9.  tliwremata  ad  seelA»* 
rtfls  angxitarf.^. —  10.  Iffisponsum  ad 

Problema,  quod  omnibus  Afathernati- 

cis  totius  orbis  construendum  propo- 
mit  Aérianuf  Romamu,  —il.  Apo^ 
Ion  tus  Galtus.  —  î2.  Variorum  de  ré- 

bus mathemntiris:  flesponsorum  liber 

VIIL  —  13.  Aiummen  adversùs  nava 

Cydometrica.  14.  JiMib  Kalenda 

rii  ivré  Greçforiani .  —  1".  Kalenda- 
rium  Grcgorianum  perpetuum. —  16. 
Adversùs Chrislopfutrum  Ctavium £a> 

poglutaHo.-^  On  n'y  troove  pas  le  re- 
cueil de  Table?  trigonométriqnr''  que 

Viète  publia  sous  ce  Iftrc  :  Caiwn  ma- 

tlumattcus  seu  ad  triangula  cutn  ap- 

pmdieibu»,  item ,  Canon  triangmfh' 
mm  latenm  rationalium  :  vnâ  awei 

universalium  inspectionum  ad  cano- 
nem  mathematicum  libro  singulari, 

LuI.-Paris.,  ap.Joann.  Hettayer,!  579, 
gr.  in  roi,  «  Il  faut  convenir,  écrit 

Monlucld,  qu'à  l'exception  de  ce  quia 
trait  à  la  géométrie  ancienne,  le  reste 

est  Bujourdliui  presqoe  Ulisible^tanl  le 

style  analytlqoe  a  changé  et  lantYlUe^ 
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trop  familiarisé  avpr  îe  prfc,  y  avoii 

introduit  de  dénominations  nouvelles, 

qni  D'onI  pàs  éféadopléw.  Ptnnl  eevt 
de  géométrie  ancienne,  on  y  fit  $on 

ApoUonin^  GaUnx.seu  ApoUonif  GrO' 
metria  de  lactionibus  re^tiluUij  qui 

Mt  m  modèle  exquis  d'éléginoe  fto* 
métrique.  On  y  trouve  aussi  une  par- 

tie inlit.  Eeifonsorum  mathêtnatico- 
rvm  liber  VIII,  qui  f^it  regretter,  par 

ce  qu'il  eoDllent,  ipie  leeantree  eolenl 
perdus.  ■>••  On  Tfiou  nous  apprend  que 
Viole,  à  sa  mort,  laissa  beaucoup  de 

manuscrits  que  ses  héritiers  Gonflèrent 

à  Fierre  Aletnm$  (I  ),  d'(»rléao9»  «dont 

II  servait  pour  l'exécution  dn  ses  des- 

sins. )>r.Tsl  dans  cclr<^«<)r,ajou!P  i'iiis- 

torlen,  qu'Aleauine,Àlexaiidr6  Aoder- 
•on,  éeosaals»  et  d'antres,  ont  pnleé 

beaucoup  de  Iraîté^î  qu'ils  ont  publiés, 

el  qui  excitent  l'admiration  de  tons 

ceux  qui  s'intéressent  aix  malt)émali- 
qam.  Enfin,  dans  ses  Eloges  des  ma- 

(hemnliiMon?,  Vo8siu<!  rite  de  notre  sa- 

vant, d'après  IsmaH  BouUiau  (Prolég. 
de  l'Astronomie  de  Philolstis)  un  Har- 
numicon  ccekste.  Ce  traité  aurait  él6 

dérobé  au  P.  Mev-^i^nno,  h  qui  Pierre 

Dupuy  Kavait  prêté.  Ou  trouve  des  let- 
tres de  Yiëte  dans  le  recueil  des  lettres 

deJ.  r.a>elins,  impr.àFrancf.eniesT. 

VIFf  Ptt  rtifV  ministre de^  f^r  rrif»*? 

dans  le  Haut-Languedoc,  passa  dans  le 
Brandebourg  ,  à  la  réwetion  et  Tut 

donné  pour  pasteur  à  la  colonie  de 

Bu<  ̂ tv»U7..  Appelé,  en  !  689,à  Spandau, 

lllut  rcmplacéà  Bacbbolts  par  CAar- 
Wére,  le  plus  Inconstant  des Biintsiree, 

<|Ql  permitla  six  foisen  moins  de  qninie 

ans,  el  par  Bonnfnns.  Vîeu  piiMin  \ 

Berlin,  en  1 695,  un  poème  sur  le  bon- 
henr  dont  les  Itérogiés  Jonlssalent  dans 

leltawdebaiirg;  mais  le  eonsltolre  cou- 

dant nr^  <;on  œuvre  eomme  sallriqoe  et 
ind£!cenle. 

VIEOSSBUX  (Gaspabd),  descen* 
dant  de  Pierre  VieussetiXj  marchand 

drapier  de  Saint^Antonin,  qui  avait  ét^ 

(I)  Jaeqnei  AUaumt,  ntlif  d'Orléu»,  iof.i' 
siMv  trdluaire  du  ral,  lofè  d«iM  le*  utoriM  im 
Loam,  èUii  DfoiMbItaeiil  m»  Bli.  0  ni  mmti 
n  clMlièn  M  dMwwNos,  la  S  od.  1687. 

reçu  bonri^eois  de  Genève  le  20  déc. 

1702,  naquit  dans  cette  ville  en  1746, 
et  prit  à  Leyde,  en  1766,  le  grade  4e 

docteur  en  médecine.  Il  mourut  à  Ge- 

nève, le  30  oct.  I8i4j  après  avoir  pu» blié: 

I.  IMf».  phffBfûtogiea  dê  motfanê, 

Lngd.  Bat.,  ncG,  In-4«. 
II.  Traite  de  la  nouvellêmèthod^d'i' 

Hoculer  lapêtite  t'«ro/e,Gen.,l 775,8». 
III.  Bmarques  sur  ta  V  iiuêrt, 

fvr  î'inonifnfion  de  M  Bn}tfpi!!j\  ins. 
dans  le  Journal  de  médecine  (sept. 
1777). 

IV.  ObtermUtm  «tir  me  MtlpeUt 

à  la  f;uife  de  rinoruhtioîXf  datlS  leOlA* 

me  Journal  (nov.  1  7  78). 

V.  Mémoire  sur  le  croup  ou  angine 

iraeMafo,6en.  et  Paris,  tstf,  ln-8». 

—  C'est  sans  dnutpic mi^mnirr ronron- 
né, eu  1784,  au  lapport  de  senebier, 

par  la  Société  royale  de  médecine  de 

Paris,  qui  avait  mis  anooneonrs  eella 

qupst'nn  •  La  maladie  connue  sous  les 
nom!^  de  group  et  angine  membraneuse 

on  polypense  existe-t-elle  en  France? 
VI.  De  la  saignée  et  de  son  tuagê 

dans  la  plupart  des  matadieê,  6en.  el 

Paris,  1815,  in-80. 
VII.  Afi^moire  «t*r  i'onûwar^Me  à  la 

suite  delà  fièin^e  scarlatine  y  publié  dans 
le^  T  VI  et  VU  du  reeneU  de  la  So- 

ciété de  médecine. 

VIGIER  (PiERHc),  sleurde  La  Blon- 
delière,  ayant  été  accusé  par  le  curé  de 

La  Cerlangue  d'avoir  piHA  Irrévéren- 
cieusement de  la  Vierge,  fulcoudamné^ 

le  SS  Juin  1665,  par  la  parlement  dt 
Kormandle  à  une  amende  de  I  oo  livres, 

applicable  «  à  la  décorât  ion  du  Palais,^ 
à  une  seconde  amende  de  500  livres 

destinéek  fonder one  messe  perpétuelle 

en  l'honneur  de  la  Vierge,  à  être  con- 
duit pur  In  bourreau,  pied*  nus  et  tôle 

nue,  par  les  rues  do  Montivtliers,  son 

bourg  natal.  Jusqu'au  grand  portail  do 
l'église  de  ̂ Int-Sauveur,  et  là,  à  faire 
amende  Iionorable,  tenant  en  m;v.x\  une 

torihc  ardente  du  poids  de  quatre  li- 

vres, el  portant  sur  le  front  oet  éerl- 
teau  :  Blasphémateur  contre  Tbonneur, 

pnretô  et  virginllé  delaSainte-Vierio. 
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I>e  semblabl^'^  arrnpallons  se  r<»nouYc- 

laienlaMez  Iréquemaient;  par  contre, 

etouu  le  làlt  t^mrwt  Benoit,  on  ne 

Inmve  pas  de  procès  intenté  à  un  ré- 
formé  pour  blasphème  rentre  Dieaoft 

Jésus^brisl;  le  fait  est  à  noter. 

VIGNAIIX  ou  Vinneattx,  an 

des  plus  aclirs  propagateurs  de  la  Ré- 

forme dans  la  Gaicnnej  où  il  avait  «éta- 
bli plttsieurségUsesavec  Bo^normand, 

IM  envoyé  comme  mlnislre  à  Ifontan- 

ban  en  1560.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs du  succès  de  sa  prédication  dans 

celte  ville  [Voy.  CAL  VET).  Condamné 
à  mort  ptr  le  periement  de  Tonlonee 

comme  complice  des  briseurs  d'images 

(Voy.  Il, p.  585),  il  dulfair,  en  l'fil, 
et  se  tint  cacbé  Josqu'à  la  publication 
de  Tédit  de  lanvler.  Appelé  alors  à  Car- 
cnssnnne,  il  accepta  cctlovnration  rt  se 

présenta,  le  1 3  mars,  devant  le  viguier 

pour  prêter  serment  conformément  à 

l'art.  X  de  l'édit  {Voy,  Plèoee  Jostif. 
N»XVII)  ;  maïs  le  vigulcr  refusa  de  Té- 
couter,  et  Vignaux  prit  le  parfi  de  se 

passer  de  son  autorisation.  Le  1 5,  en- 
viron aoo  proteetants  sortirent  de  le 

ville  pour  assister  à  la  célébration  do 

leur  culte;  tout  se  passa  paisiblement, 

senlementjlorsqu'ils  voulurent  rentrer. 
Ile  Iroovèrent  les  portes  fermées  et  Iw 

n>iirni1!e?  parnifs  de  soldât?  qui  1rs  re- 

çurent à  coups  de  fusil.  Force  leur  fut 

de  M  retirer  dans  les  villes  voisines, 

poursuivis  par  les  Catholiques  qui  en 

tuèrent  plii^iicura ,  entre  autres,  /oc- 

ques  Subalier  et  son  fils.  Vignaux 

IroQvt  nn  nsOe  à  Ltmoiix,  ob  les  Pro- 
testants, qui  fimniient  la  majorité  de 

la  population,  se  rendirent  les  maîtres, 
après  le  massacre  de  Vassy.  Dès  le  1 1 
mai,  la  vOle  tnt  aeeiéf^.  Les  babh 

tanis  réformés,  soutenus  pur  50  soldats 

qui  leur  arrivèrent  du  Pays  de  Folx, 
bravèrent  tous  les  efforts  de  leurs  en- 

nemis jQsqn'à  U  catastrophe  de  Tou- 
louse. Le  parlement  invita  alors  le  ma- 

réchal de  Mirepolx  à  prendre  la  direc- 
tion du  siège.  Une  batterie  de  seize 

pièces  deeinon  ouvrit  enpea  temps  nne 

largo  brèche  ;  mais  deux  assauts  furent 

taUlammeai  repoossés  par  les  liabl* 

lants,  qui  seraient  peut-être  sortis  vio 

torienx  de  la  lutte  sans  la  trahison  d'un 
de  lenri  eoncitoyens.  Ce  traître,  qui 

possédait  une  maison  cent iguc  à  iamu« 

raille,  en  perça  les  murs  et  introduifsil 
les  assiégeants  dans  la  place,  le  b  juin 
i56S.  Tons  lee  historiens  siMseordettt 

àdire  qu'il  se  commit  les  plushorribles 
excès.  Vignaux  fut  tué  avec  3  ou  4  oo 

antres.  Le  sieur  de  Nouvelles  et  leb4- 

M  de  SahiUCoignat,  qnl  avaient  di- 
rigé la  défense,  furent  faits  prisonniers 

et  pendus  avec  soixante  soldats,  sur 

les  instances  du  père  du  maréchal.  Les 

Calhoikmei  eai«iBAnM  ne  ftirant  pas 
épargnés  :  plaaiearafMtégOTflésea 

mutilés. 

VIGNAUX  (N.),  capitaine  béarnais, 

qni  s'était  signalé  durant  le  siège  de 

Monlauban  (  Voy.  III,  p.  ̂ ''^  )  par  un 
courage  et  une  énergie  Mdmirables , 

resta  chargé,  avec  une  garuisou  de  sept 
àboit  eenta hommes,  de  la  débnsede 

la  ville  après  la  retraite  de  l'armée 
royale  et  le  départ  de  La  Force.  Comme 

il  s'attendait  à  un  nouveau  siège,  il  fit 

avec  acUvité  les  prèpamUfs  néeessai- 

rcs  pour  le  soutenir,  et,  tout  en  tra- 
vaillant à  réparer  les  fortifications,  à 

amasser  des  approvisionnements,  U 

oenUnaa  avec  vigueur  les  hostilités 

contre  les  Catholiques  des  villes  voisi- 

nes. C'est  à  son  instigation  que  les  ha- 
bitants de  Négfepelissese  sonlevènni 

et  égorgèrent  lagamlsenqnt  avait  été 
laissée  dans  leurs  murs.  A  la  nonvelle 

de  cet  horrible  massacre,  Vignaux  ac- 

courut, attaqua  vivemeirt  le  cblleaa  et 

le  força  à  se  rendre  à  discrétion.  Quel- 

que? jours  apr^s ,  il  emporta  d'a^^saut Bourniquel  ;  maïs  il  fut  bientôt  obligé 

d'en  sortir  par  compostllon,  avec  ar- 
mesetbagages .  Sarépnlalion  au  1  ra  sous 
ses  drapeaux  de  nombreux  aventuriers, 

à  la  téte  desquels  il  continua  ses  cour- 
ses dans  les  environs  de  M onianban 

jusqu'à  ce  que,  étant  tombé  dans  une 
embuscade ,  il  succomba  en  vendant 
chèrement  sa  vie.  Sa  mort  fat  une 

grande  perte  pour  le  parti.  Eiie  foA  ven- 

gée, peu  de  temps  après,  par  son  frère 

qnl^  secondé  par  Dt^,  battit  les  Ca- 
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liioliqueâ  sur  les  bords  du  Tcâcou  au> 
itossiu  de  Saint-Ranlirl. 

\  IGNE  s  'Alexandre),  professeur 
de  philosoi'liKj  au  collège  do  Die,  en 

i  664,  cl  piuâ  Urd,  pasteur  de  l'église 
de  GraiMble,  était  originaire  de  Nioue; 

il  avait  faii  ses  éludes  àT)ie,ou  i  lavait 

eu  pour  professeur  AnUAne  Crégut, 

Ëa  1 U8  i,  il  mil  au  jour,  sous  le  voile 

dcTanonyme,  Entreliens  de  Philalèthe 

et  de  Philérène,  où  sont  examinées  les 

propositions  contenues  dans  la  tiécla- 
ration  du  clergé  du  mois  de  mars  1 682 
et  dans  la  Tkè»e  du  P»  Buhi  carmi' 

lite  (sic),  soutenue  mi  viois  de  noo, 

1681 ,  Colog., P.  Marteau^  1 684^ 2  vol. 

In*i2.  Rien  de  pins  protestaol  que  «et 

ouvrage.  L'auteur  y  soutient  la  sopé* 
riorité  des  Conciles  sur  les  papes  et 

riBstilulîon  divine  de  l'éplscopat;  il 
eombat  la  doctrine  vltramonlalne,  que 

les  évèques  tienncut  leur  autorité  spiri- 

tuelle dn  la  :?râceduSalnl-Siége;  il  nie 

l'iafaiUibiiiié  du  pape  et  sa  prétendue 
aatorité  nir  lo  temporel  des  rois;  il 
demande  la  restitution  de  la  coupe  aux 

laïcs,  l'emploi  de  la  lanpnc  vulfiaîrc 
dans  le  service  divin,  1  aiioliiiou  du 

culte  des  Imagée  et  des  reliques,  de 

l'Invocation  des  Saints,  de  la  Fête- 
Dieu  .  cl  la  réforme  du  bréviaire.  En 

lisant  ce  Uvre,qui  eût  pu  se  douter  qu'à 
peine  quelqaes  mois  écoulés ,  son  an- 
leur  se  retirerait  dans  le  roiivonl  des 

Pères  de  l'Oratoire  el  ferait  publique- 
ment, en  dcc.  1684  ,  abjuraliou  des 

doctrines  qn'il  avait  professées  louto 

sa  vie  cl  qu'il  vrnail  encore  de  défen* 

drc  avec  un  certain  falenl?  Dès  qu'il 

fut  entré  dons  l'Église  catholique,  li  se 
mil  à  écrire  contra  ses  anciens  coreli« 

gionnaires  :  Lettre  aux  nouveaux  ca^ 

tholiqucs,  Gren.,  t685,  in-12;  Lettre 
à  IIM.  de  la  R.  P.  R.,  Gren.,  1685, 

tn-4«  ;  Apologie  pour  TÊgU»  catholi- 
que, où  I  on  justifie  ?a  croyance,  son 

culte  et  son  gouvernement  par  les  prin- 
cipes mêmes  des  Protestants,  Paris  « 

1686,  in-12. 

VIGNES  (rnATîLFsljde  Souvlgnar- 

gucs,  n'avait  que  douze  ans  lor.squo 
SCS  parents  le  firent  sortir  du  royaume^ 

en  1 682,  avec  sa  sœur  Anne,  qui,  plus 

lard,  épousa  à Nsgdelwurg  le  cblror* 

glen  Caftauts.  Il  s'clablil  à  Berlin  el 
de\inl  un  des  plus  riches  ncgocianls 

de  celte  ville.  Sa  femme ,  uue  demoi- 
selle Jbrroy,  à»  Mets,  lui  donna  dooso 

cnf  inls;  cinq  étaient  vivants  lorsqu'il 
raourul  en  iT'ii.  Ses  deux  fils,  Char- 

les ti  ÂiiGLibifi,  conlinucrcul  avec  suc- 
cès son  commerce.  Une  do  ses  lUIas 

épousa  un  négociant  de  Leipzig;  nom- 
mé Sandrart;  une  autre  nioiinU  dans 

le  célibat,  et  la  troisième,  CuxaLUTUB, 
devint  la  femme  do  Roussin,  premier 
valet  de  cl  anlire  de  la  reine  de  Prusse. 

VIGMEK  (iNicûLÀS),  docteur  en 

médecine,  né  à  Bar-sur-Seine  enl  530, 
était  61s  de  Gui  Vignier,  avocat  du  roi, 

et  d'Edmonde  de  Hors  Destiné  à  la  car- 
rière de  U  masii»irature^  il  commença 

à  Paris  des  études  en  droit,  qu'il  sr 
bandonna  pour  s'appliquer  à  la  méd^ 
cine,  art  vers  lequel  ses  goûts  le  por- 

taient el  qu'il  exerça  avec  succès  en 
Allemagne,  olk  il  se  réfugia,  après  sa 

conversion  au  protestantisme,  et  où  il 

se  maria.  Quelques  années  après,  loit 

que  sa  pratique  ne  lui  (onraU  pas  des  * 

moyens  suffisants  d'eiislence  et  qu'il 
espérât  réussir  mieux  en  France,  soit, 

comme  l'aflirment  les  écrivains  catho- 

liques^ que  la  lecture  des  Pères  el  des 

historiens  de  l'Eglise  lui  eût  ouvert 
les  yeux  sur  les  erreurs  de  la  doctrine 

calviniste,  i!  revint  dans  sa  pairie, 

maisseuijsaiemmeelses  deuxflls,Ki- 

COLAS  et  JiAH,  ayant  reftisé  de  le  snl- 
\re.  Il  rentra  dans  le  giron  de  IT^lise 

roii]aine,  vraiscmblablciucnt  en  1579, 

auuce  uu  il  publia  à  i'aris  sou  Som^ 

maire  del'iiIsloiredesFrançots^ln-foL 
Dix  ans  plus  tard,  Henri  !i(  le  nomma 

son  médcciu,  en  môme  temps  qu'bis- 

toriographe  de  Franceelconseiller  d'E- tat* Nicolas  Vignier  monrotlo  tsmars 

1596.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  est  sa  Bibliothèque 

historiale;  mais,  à  l'exception  du  As* 
rumBurgundiorum  C/ironicon,Basil., 

in-4%  il  les  a  tous  publiés  de- 

puis son  abjuration.  11  est  incontesta- 

ble* que  Vignier  élaU  m  boome  d'un 
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grand  savoir;  lonterois  ses  biographes 

noas  semblent  pousser  trop  loin  l'by- 

perbole ,  lorsqu'il  disent  qu'il  excel- 
lait en  philosophie,  eu  médecine,  en 

histoire,  en  chronoiogie  et  en  antiqui- 
tés. Sa  conversion  au  catholicisme  Tut- 

elle sincère?  Quelques- uns  en  ont  dou- 

té, parce  qu'on  trouve  dans  ses  ouvra- 
ges, notamment  dans  sa  Vraye  histoire 

de  l'Eglise  depuis  le  baptême  de  N.  S. 

J.-C.  Jusqu'à  ce  temps  (Leyde,  1601, 
in-fol.),  beaucoup  de  choses  contraires 

à  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine;  mais 

d'autres  prétendent  que  ce  sont  là  des 
interpolations  faites  par  ses  fils. 

Nous  ne  connaissons  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  de  Jean  Vignier.  Son 

frère  atné,  Nicolas,  remplissait  déjà  en 
1601  les  fonctions  de  ministre  à  Blois 

{Voy.  IV,  p.  304).  Il  assista,  en  cette 
qualité,  au  synode  national  do  Gap  et 

à  celui  d'Alais,  où  il  fut  élu  secrétaire. 
En  1611,  il  fut  appelé  à  présider  le 

lynodede  sa  province  qui  setint  àBlois, 

le  n  nov.  Sauf  l'église  de  Lorges,qul 
y  dépota  son  ministre  Daniel  (?)  de 
Chambarany  accompagné  du  sieur  de 

La  Brosse  y  anc,  toutes  les  autres  y 

furent  représentées  par  les  mêmes  pas- 

teurs qu'au  synode  tenu  l'année  précé- 
dente à  Sancerre  {Voy.  VIII,  p.  42). 

Les  anciens  qui  y  assistèrent  furent  : 

Sancerre,  J.  Afinot  ;  Cbàteaudun,  de 

L'EstoUe;  Chàtillon.-sur-Loire,  de 
Bussières;  Jargeau,  de  DenonviUe; 

Dangeau,  La  Butle;  Chillcurs,  A'Oyn- 
ville;  Issoudun,  Amourette;  Gien,Sa- 
muel  Serre  ;  Espeuilles,  de  Jaucourt; 

Bazoches,  de  Villiers;  Châtillon-sur- 

Loing,  Dortel;  St-Amand,  le  baron  de 

Blet,  élu  vice-président;  Mer,  Bri- 

gnoux;  Orléans,  de  L'/5/e  et  Trongny; 
le  ministre  Du  Moulin,  étant  malade, 

fut  excusé;  St-Léonard,  Du  Castel;  Ro- 
morantin ,  /.  Trumeau  et  de  La  Sa- 

nière;  Blois,  de  Filaines  cl  Du  four.  En 

1612  ,  Vignier  présida  de  nouveau  le 

synode  tenu,  le  15  nov.,  à  St-Amand, 
ayant/ame^  pouradjointctyMnVu  pour 

secrétaire.  Le  clergé  y  fut,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  représenté  par  les  mê- 

mes ministres;  au  lieu  de  Simpson, 
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l'église  de  ChAleaodun  envoya  Jacq. 

Lami;  et  celle  de  Châlillon-sur-Loirc, 
deux  pasteurs,  Le  Noir  et  Margonne. 
Les  députés  laïcs  furent  :  Orléans,  Sdfl; 

Mer,  Lorien;  Blois, /î^/ranf in;  Lorges, 

de  VUlnieuve;  Beaugcncy,  Thuy^art; 

Chiktoaudun ,  Dubois  ;  Bazoches  ,  de 

Beauvilliers;  Romorantin,  ̂ 'oyrs  (?); 
Corbigny,/.  /*o<i»i;  Jargeau,  Murixseti 
Cliâliliou-sur-Loing,  Bonnefuns;  Gicn, 

Allix;  Châtillon-sur-Loire,  ûe  Bussiè- 

res ;  Sancerre ,  de  Tauvenay  et  Dar- 

gent;  Espeuilles,  de  Jaucourt;  St-A- 
mand ,  de  Venais  ;  Aubusson  ,  Ber» 

trand;  La  Châtre,  A'Urzi;  Argenton, 
de  Villiers;  Moulins,  de  Trainay  et  de 
La  Tour.  Le  même  honneur  fut  déféré 

à  Vignicr,au  synode  du  Blois,  en  1618. 

Ce  synode  fut  peu  nombreux.  Les  dé- 
puté? laïcs  furent  :  Marchenoirc,  Paul 

de  Villeneuve; Mer, Daniel Jacquemain; 

Orléans,  Laurent  Turquois,  avocat; 

Chilleur8,/Mn  Duplessis;  Beangency, 

Jean  Courteau  ;  Châleaudun,  Counier\ 
Romorantin,  Pierre  Leclerc;  Dangeau, 

Filluttr;  Gergeau,  J.  Paris;  Bazoches, 

Abel  Brisart;  OenonviWe,  Isaac  d'Au- 
tié,  sieur  de  Harville;  Oochamps,/faii 

Le  Sécretain;  Blois,  Jean  Du  Tems  et 

Jean  Dufuur.  Les  ministres  de  ces  é- 
glisessonl  connus  {Voy.  Pièces  juslif. N»  LXXVIIl). 

Trois  ans  auparavant ,  Nicolas  Vi- 
gnier avait  été  député  par  le  Berry  à 

l'Assemblée  politique  de  Grenoble,  qui 
le  nomma  membre  de  la  commission 

chargée  d'examiner  les  propositions  dé 
Condé  {Voy.  IX,  p.  102).  Ces  preuves 

réitérées  d  'esiime  et  do  confiance  prou- 

vent lecas  que  ses  coreligionnaires  fal- 
Sdicnl  de  lui.  Peu  de  pasteurs, en  effet, 

s'ai-quitlaient  avec  plus  de  zèledeleurs 
fonctions,  et  aucun  ne  se  montrait  un 

champion  plus  énergique  de  l'Eglise 
protestante  ;  aussi  était-il  fort  mal  vu 
du  gouvernement.  Tous  ses  écrits  nous 

le  présentent  comme  un  ennemi  ardent, 

violent  même ,  do  I'EkHso  romaine; 

mais  cela  n'a  pas  empêché  quelques^ 

crivains,  Nicéron  entre  autres,  d'affir- 
mer qu'il  abjurasa  religion  après  1 631 . 

Pour  réfuter  celle  calomnie ,  nous  fc- 

-  494  — 
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rons  ob<^prver  que  ni  Bcrnier,dans  son 

Hist.  de  Bloié,  publ.  eu  16S2,ni  don 

tiron ,  dans  sa  Blbllotb.  efaartralDt, 

imp.en  171 9,  ne  parlent  de  celle  pré- 

tendue abjuration,  qu'ils  n'auraient  as- 
sorémentpas  passée  sous  siieoce.On  ne 

trouva,  non  plut,  la  nom  de  nicoltt  Vi* 

gDier  snr  iDcane  des  listes  d'apostats 
{jrp<:c(.f>g  par  Synode?  nslionaox. 

Ces preuves  suUirunt  a  tout  iiumme  de 

Ixume  foi  ;  cependant,  pour  eonvalnero 

Inasprits  les  pins  rebelles,  nous  elle- 

rons  encore  les  actes  du  synode  pro- 

vineial  tenu  à  Mer,  le  3  juin  1 638,  qu  il 

prélida  (1  ),  et  oeox  dn  synode  de  Har, 

t^nal  I64S,  auquel  il  assista  encore 

commepa8leurdeB!ois(Fon  '^S.Gtrm. 

franç,  914.  16).  Uu'on  n'objecte  pas 
4|u'H  a'aglt  toi  da  son  fils  Nicolas,  qnl 
fil  SCS  études  en  théologie  à  Genève  ,  où 

il  fut  immatriculé  en  i6H),ei<jiii  des- 

servit aussi  l'église  de  filais;  car  il  e- 
Mit  Bort  dopais  iangtamps,  eonuna 

nous  l'apprend  M.  Cadier,  pasteur  à 

Mois,  dans  sa  hrtire  à  $on  troupeau 

(Paris^  i8&3,  iu-i:ij;  il  alleiguiU  peine 

Yàgt  da  S4  ans. 
On  no  connaît  pas  la  date  de  la  mort 

de  Nicolas  Vignier  perc.  Il  a\ait  é- 

pousé  Olympe  Btlon  (2),  dont  il  eut, 
•Btra  antres  onTanto,  Irais  flls,noniniés 

Nicolas,  Jérôme  et  Tu:>-jAMr7r.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  premier,  dont  on 

a  deux  recueils  de  sermons  imp.  avec 

eeos  da  son  pèra.  Jétéosa,  né  à  Biais, 

(1)  L«  commissaire  royal  fut  Dr»  Knndi  t».  Y 

Frati{oii  Btrlrani,  licurde  Ctiauiut  nl,  niu-  ;L« 
Gbarilè.^.  TakM*  min.;  aomonuiUii,  J. /Irwn, 

CcèrM  Mankanà,  anc.:  Argnloa.XK* 

Piju;  M«rcb«noire,  P%err$  dê  B—mê,m»4 
Bflndwot,  L.  Thu^Mt  t,  mlo.,  LaneeM  OilMff- 

lif,  noc.',  Dan^ciiu,  J.  Mhr,  min.,  C.rieon  P«î- 
rifT, »ne  ;  Oriean»,  J.-J.  Duniu'i,  min..  Cittet 

Sfptfy  titat  d««  Bordes,  anc;  Uloii,  Vifjmrr, 
Mia»t  Ufnri  Papin,  anr.;  Oliâleauttuu,  Cyrttê 

D*  VpmIi»,  min.,  FAie  Du  Bois,  sieur  de  Sen»- 

Uèrc»,  anc;  Mer,  0.  Juruu,  min.,  Ttm,  Bai' 
çnoux  cl  GilUt  Rim,  sjif.;  AubassoD,  /.  JfelH 

fwrtu,  miii  ;  h».ouJun,  H'îit  Btii,  min.;  Bl«l, 
Daniel  Atrab^,  ww.;  Ila-oclies  el  SancKcville, 

PfcWjMM  Cahoutt,  anc;  S.im  erre,  U<iv\à  l-  /  a 

Jlipr,  «ne.  Jacob  Bran  fut  élu  Tice-prèaideoi, 
laMTikTSl  Baipteax,  seeréUiros. 

(3)  Elle  é(aii  aile,  Mloa  NlaÉiM,  de  A. 
lon ,  auieur,  dli-ll ,  dn  Trétor  ié  fam  tkré- 

tUnm,  et  4t  JM«nr  JrMyiie. 

15  —  Vl€ 

en  1606,  étudia  le  droit  et  prit  ses  It- 

WDces  à  l'âge  de  1 6  ans.  Quelques  an- 
nées après,  son  pire  hH  aobala  la  Ohaf- 

ge  de  bailli  de  fieangency.  S'il  faut  on 
croire  Dernier  et  dom  Liron,  il  s'était 
dès  lors  converti,  mais  son  directeur 

kii  avait  pamis  de  eaeliarsan  ekan- 

gement  de  religion.  L'apo'tat  poussi 

la  dissimulation  jusqu'à  sc-^  (loi  iiieres 
limites.  Mjï  1627,  il  accepta  les  fonc- 

tions de  eomnlHaire  da  roi  an  synode 

tenu  à  Cliâtillon-sur-Loing,cl  l'on  sait 

que  ces  finirtions  n'étaient  aîor^  exer- 
cées que  par  des  Proleslanis.  Il  joua 

done  dans  eaoas la  r61e  le  pins  vil,  ce- 

lai d'espion.  Le  procès-verbal  qu'il  en- 
voya à  la  Cour  se  conserve,  Fonds  de 

Bnentie,  H^'lll. L'auuée  suivante, son 

père  désirant  le  niarier  à  nne  deoioi- 

selle  protestante,  Il  n'tiésita  p  i?  à  en- 
pap:er  ?a  foi ,  et  ce  fut  au  dernier  mo- 
mcQi  scuieuient,  la  veille  dn  Jour  où 

Isor  nnion  devait  être  bénie,  qu'il  re- 
tira sa  parole,  se  déclara  catholique  et 

se  jclu  dans  un  couvent  de  Cbartreux^ 

qu  il  quitta  bientôt  pour  entrer  cbos  loi 

PèKS  de  l'Oratoire.  Il  mourut  en  1661, 

lai^«an<  la  réputation  d'un  savant  anti- 

quaire et  d'un  bon  généalogiste.  Il  n'a- 
vait rien  négligé  pendant  sa  vie  pour 

décider  sa  famille  à  suivre  son  aiem- 

plc;  mais,  dit  Bemier,  «  Dieu  ne  iul 

accorda  qu'une  de  oes  ames  pour  les- 
quelles il  fSIsott  tant  de  vœu.  »  «  Il 

travailla  beaucoup  pour  la  conversion 

de  proches,  dit  an'^^i  dom  LIron; 

mais  Dieu  ne  lui  en  accorda  qu'un,  w 

Or,  comme  par  son  taslamant,  U  Insll* 
tua  son  frère  unique  Benjamin  pour 

son  liéritier  universel,  ne  léguant  que 

,  sa  confession  de  foi  «  à  ceux  de  sa  fa- 

mille qui  damenroient  dans  l'eierolee 
da  la  H.  P.  R.  »,  il  est  évident  pour 

nous  que  celui  de  ses  proches  qui  se 

laissa  séduire  fut  son  frère  Beuù^'n^ 

et  non  pas  son  pkre. 

4  nous  reste  à  donner  la  lisir-  dr  . ouvrages  da  Hioolaa  Vigoier^  pasteur 

à  Blois. 

I.  Canlt^uessttrlaiMittONeseljm- 
«tbn  de  Noin  Seigmwr,  Uyde,l589» 

in-d*. 
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U.  Diss.  de  Venctorum  excommu' 
wieatiom  contra  Baromum,  Salin.» 

1606,  in-S»;  Francof.,  1607,  ID'4«J 

Irad.  en  angl.,  Lfuid.,  I607,  in- 4». — 
Droiesqae  etpkisaoïe^  mats  bien  laite, 

Jll.  liraielédê  ta  vraye  participatkn 

du  corpfff  (f  u  sang  de  J. -Ch.,  avec  unv 

koméltc  de  la  disposition  que  le  chres- 
Um  doit  &oair  pomr  se  préponr  à  la 

saincte  Cène,  Gen.,  1607,  in-8«. —  Le 
capucin  S  y  Ivestre  de  Laval  aUaqna  avec 
violence  cet  écrit. 

IV.  Bxamon  du  errauFt  omnoin 

en  quelques  propositions  et  écrit'i  par 
F.  Sylvestre.  Avec  le  Discours  de  ce 

ÎnU  s'est  passé  sur  le  défi  faict  par  ice- 
ày  au  mSmitft,  Sanmav  1 ln--4*. 

V.  Confirmation  de  ladoctritie  dr  la 
vrate  participationdu  corps  et  du  sang 

de  jS.  6.  J,'Ch.  contre  la  préiendue 

mmoHoHdêSykmtn  DuVid,pridi' 
catmr  capucin,  SaiUMir^  Th.  Portta, 

1608,  in-12. 
VL  Théâtre  de  l'Ante-Christ,  1610, 

lihfol.;  6eB.y  1615,  In-8«.  —  Ce  livre 
tùt  composé  par  Vifjnipr  h  la  demande 
dn  Synode  national  de  La  Roclielle,  et 

présenté  par  lui  an  Synode  de  Saint* 

Malient,  qui  en  rentoyal'oiaiaeiiàl'A- 
radémfe  de  Sanroar.  Dès  son  appaii* 

tion,  il  Ui  l>eaQCOop  de  brait.  Le  roi  en 

MtaBila  rappreesion.  D'an  antre  c6- 

lé,  la  Syooda  da  privas  accorda  à  l'au- 
(«>iir  une  somme  de  2300  francs  dans  le 

dout)ie  bot  de  lerécompenserdeson  tra- 
faf  1 6l  de  loi  nnboorwr  les  frili  d« 

l'Impression  (l). 

VII.  Apologie  catholique  de  la  doc' 
Irine  des  Egltses  réformée)^  contre  un 

ieriidnP,  Colon  [fAbr^deaeonlre- 

terses],  Saumur,  1617,  in-8*. 
VIII.  Traicté  des  quatre  propriétés , 

une,  saincte,  cathoÙque,  apostolique, 

Qttribwiti  à  ejBgUtê,  Charenl.,  tsis, 
iD^.  ̂   Contre  Amwl  Motmd, 

(l)  Ccito  hrijl  ii  ip  qoeslion  do  rAntcrhri»t  c- 
UU  à  rordte  du  jour  «4  jf  resU  l«iif  temp».  Nom 
wons  dcjlt  menilowii  bm  de*  êcrila  «or  Mlle 

Mtlèrai^iiMlM»-y  «MM  ulniié  piWMiéptr 
Attiré,  dodmir  «g  droit  ftvil  «t  iToext  I  MOMè* 

limarl,  nu  î?y;niic  naliolui  (!r  Tf^slrr  ,  qoj  l'ap» 

IX.  Thèses  LXll  de  satisfacttone 

CkrùU,  Leid»,  I6SS.  —  Pent-étre  nn 
ouvrage  du  (ils. 

X.  L'art  de  Uen  mourir,  La  Roeb., 

1635,  ia-8«. XI.  Fraiiquodê  rmmUancê  m  Sèfv 

mons  [XXl  surps.  L/,  ai^ec  une  pa- 

raphrase a'iceluy.  llfm,  La  Recherche 
du  ccBur  ou  cinq  sermons  sur  Jér. 

XVII,  10.  Le  bon  eontmior  ou  cinq 
sermons  sur  sept  vers,  du  chap.  VIJI 

de  S.  Matthieu,  Là  Roch.,  1631,  io- 

8»  ;  Roaen,  1 650,  in-8«;  Cbarenl.,  Et. 

Lneas,  1671,  ln-8*.  —  Les  don  dsr- 
nfcr?  recueils  sont  de  Nicolas  Vignier. 

XII.  Lesprémices  des  Gentil on  l'of- 
frande des  sages,  sermon  sur  Jdati.il, 

il,  Charent.,  1639,  in-is. 
XIII.  Strmuns  de  préparation  à  la 

f  f7  ^;  /-^  l'f  T/  8'f?V/  n  f  îi  r ,  1  *■  ̂  d  I  '  c  cl  d  e ,  C 1 1  ['en  t., 
I6éi>,  ia-6'. — Dcdicacâ  ii  k  uiarecbale 
de  Chdtmn,  daide  de  Mels,4  Janvier 
1  Gin. Voici  les  titres  des  dix  sermons  : 

Le  Tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes, trois  sermons  sur  Apoc.  XXl, 

8-5  ;  Le  Banquet  de  la  Sapiencê,  Proo, 

IX,  r>;  Lr  ponirnier  àe  paradis ,  Cant. 

11,  3;  Les  nopces  de  i  agtieau,  Apoe. 

XIX,  7-8;  La  Pasque  ehrestienne, 
I  Cor,  K,7-8 ;  Le  l rtomphe  de  la  croix, 
deux  sermons  sur  Col.  II,  15;  Loiiinê 

de  Jonas,  Malt.  Xil,  39-40. 

XIV.  Le  pécheur  d'hommes,  Blois, 

1652,  in-1  2. 
VlGNOLLES,f?imi!lc noble  du  Lan- 

guedoc, qui  reconnaissait  pour  cbeT, 

an  mlHett  do  xtp  siècle,  Jean  de  VI- 
gnoUes.  Ce  Jean  de  VignoUes  prorcs- 
sait  la  religion  calbolique  à  r^poqoo 

de  son  mariaie.en  I559,avec  Causide 

do  Taradès  (allls  de  Pndes)»  et  nous 

n'avons  aucune  preuve  qo'Usesoileon- 
vcrli  à  !.i  religion  réformée.  Ses  en- 

fants iurenl  :  l«  Pierre,  obef  de  la  bran- 

che de  Prades;  —  s*  lean,  sienr  dto 

Bruguier,  qui  resla^  ainsi  que  ses  des- 

cendants fld(;le  à  l'église  romaine  ;  — 
5«  Paul,  qui  fonda  U  brancbc  de  Monl- 

redon;  —  4*  Jacoobs,  soocIio  d'une 
troisième  I)ranchc  établie  à  La  Salle; 
— -  5"  l'ERRKTTB,  feUlUie^  SU  1517, 
û'Jîlienne  Du  Gros, 
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t.  BlAHCBB  M  PlAl»IS. 

Pierre  de  VignoUes,  jagodp«  rnnven- 

tioDs  à  Nismes  et  conseiller  du  roi,  é- 
poQsa,  en  i600,Gabrle1le  de  Villages, 

il  en  eut  sept  enfants,  qui  furent  tons 

baptisés  d.inf^  l'Eglise  catiîoliqnp.  Un 
seul  lui  survécut.  11  se  nommait  Jac- 

et  étall  né  le  10  Joln  1609. 

Jacques  de  Vipnolles,  sieur  de  Pra- 

des,  est  le  premier  de  cette  branche  qui 

se  convertit  an  protestantisme.  Capi- 
teine  de  cavalerie  en  1 630,  pale  major 

dans  le  régimcnl  d'Aubaïs,  il  épousa, 
en  1637,  Louise  c/c  Basrhi-d'Auhats, 
et  en  eut  seize  enfants,  dont  sept  raoo- 

nirent  Jeanes.  il  décéda  dtns  son  ebâ- 

IpaudoPrddosJe  26  août  1686,  quinze 

jours  après  sa  fomiuc.  Son  grand  Age 

(ti  comptait  alors  n  ans)  ne  lui  pcr- 
nfl  pas  de  eorlir  do  royamne;  mafe 

too5?e?cnrant^  (^mifrriTenl.  Voici  leurs 

noms:  J°  Lotis,  qui  suil;  —  2»  Fran- 
çoise, née  eu  i  ti4à  et  morte  à  Genève^ 

en  1700,  veuve  de  Mequet  BoUeau* 

de-Castelnn>!  : — 3«»Chables,  qni  eni- 

vra; —  4°  Alphonse,  sieur  do  Sainl- 
GenièSjdont  nous  parlerons  aiirès  ses 

frères;— Maiovbritb, née  en  1 652, 
épousa,  en  1 673,  Pierre  Richard, 

8ienrdeYendargnes,marciiand  deMs- 

mes.  Son  mari  étant  mort  à  peu  près 

à  l'époque  de  ta  révocation,  elle  envoya 
en  SDi^?f' ,  «oas  la  protorlion  de  leur 
gouverneur  Petit,  ses  deux  enfants, 

(kmiiU  et  Louise  de  Vendargues,  et 

ie  disposait  à  aller  les  rejoindre,  em- 

portant une  partie  de  sa  fortune,  lors- 

qu'elle fut  arrêtée,  en  l  bsg,  et  enfer- 
.méedanenn  couvent  [Arch.  gén.  M. 

665)>  après  avoir  été,  bien  entendu, 

dépoulHf^c  62,000  livres  qu'elle  a- 
vait  en  poriereuillc.  Elle  réussit,  nous 

M  wnm  par  quel  moyen,  à  s'éeliap- 
per.  La  «mflfleatlon  de  ses  biens  qnt 

étaient  considérables,  consola  les  con- 

verUsseurs  (/6i(/.  Tr.  445).  Cette  dame 
Boamt  en  Irlande  en  1 7S0.— 6*Loin> 

SB,  née  en  1 653  et  morte  à  Dublin  en 

f  7  20  ; —  70  EnouABn,  «ienr  de  Mas- 

iicville,  avocat  à  la  Ctiamtire  de  l'cdit^ 
ué  en  166»  el  mort  lo  10  fév.  I66O; 

T.  H. 

—  8*  LotJfS,  Sieur  de  Campel,  né  en 
1656  et  mort  à  Amsterdam  en  1687; 
—  9»Madelàinb,  néeen  I66I  et  morte 
à  Berlin  en  1127. 

I.  Né  en  1640,  tonif  de  Vignolles, 

sieur  de  Prades  et  de  Sainte-Croix, 
suivit  la  carrière  des  arme*,  r omette 

de  cavalerie  co  1660,  lieutenant^  en 

1 667,  Il  se  retira  à  Lausanne  aprto  la 

revocation,  et  y  mourut  le  10  mars 

1693.  En  1687,  les  Réfugiés  de  cette 

ville  ayant  établi^  sous  ie  nom  de  Com- 
pagnie députée  pour  les  aflkilres  des 

François  réfugiés  à  Lausanne  (l),  un 
comité  qui  devait  «  visiter  et  consoler 

les  malades,  veiller  sur  les  mœurs, 

eensurer  les  scandaleux,  terminer  les 
différends,  »  il  en  fut  élu  membre  avec 

dcu\  autrc.î  \iiic»,Sainf-Hiiaire  et  T/o- 

ris,  et  trois  pasteurs,  Barbeyrac,  Mi~ 
jmu  et  Mbsn,  De  son  mariage  (1 674) 

avecLoui5r  de  Bascht,  sa  cousine  ger- 
maine (2),  étaient  nées,  sans  parler  de 

pluiiieurs  enfants  morts  jeunes,  Mar- 
oumm,  femme  de  Mare  GandanT, 

morte  à  Genève  en  j  733,  cl  A7fNB,nm* 
riée  avec  Abraham  de  Crousaz. 

H.  Charles  de  Yignolle^t ,  $ieor  de 

Prades,  né  en  i6é5,sui  vit  aussi  laoar- 

rière  désarmes.  Il  venait d'éponscr,  en 
1684,  Martive  de  Beauvoir-Du  Roure, 

lorsque  i'édit  de  Nantes  fut  révoqué. 
Peu  de  Isnps  après,  il  réussit  à  sortir 

du  royaume  et  pc  rt^fupb  rn  Hnllanrlr', 

d'oii  il  passa  ensuite  en  Angleterre.  U 
VoumtiDultlln,Iel6déc.  I73t.  Ses 

enfants  furent  :  i«  Louise,  née  à  Nis- 
mes en  1684  et  morte  à  Utrocht  en 

1708;  —  2«  Ahkb,  née  à  Nismes  en 

1668  et  morte  Tannée  suivante;  — 

3«FRAllÇ0UB,néeàNismes  en  1 686  ;— 

4*  JUADBLAtNE-MARîE,  néc  à  Ninv'cnic 

en  1688  el  morte  en  1689;  —  5»  iAC- 

QOis-Louis,  nô  à  Londres  en  1690  et 

mort  an  berceau;     6*  Mamoiutb, 

(t)  flM  Uri,  ceeomiti  prit  le  mm  de  INroe 

Uon. (3)  Il  pnraîl  que  r«Ue  dame  rcnira  ou  i'tancfl ijirf's  h  mf»rl  dr  M>n  rj>riui.  En  11)95,  Baiville 
deouiuU  oae  leUra  d«  cacImI  poer  eiilM  à  Nar- 
bonoe  M"*«  ie  PnJei,  hisieaoM  •  irrii-ienp 
rrtttftctfeiHat  imi  ce  qu'etto  MifaUeMilfe  h 
ii|i||ieii>  (Arvft.  Tr.  S47). 
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née  à  Londres  en  I602,  mariée,  en 

1713,  avec  Sctiùon  de  Beauvoir-Du 

Riture,  et  morle  à  Dublin  en  1 7'i  i .  Res- 

té veuf  en  16U2,  do  Vignolles  s'était 

remarié, en  1 694,a\ec  GaMelle d' Es' 

pèrandieu,  lille  de  Jacques  d'Espéran- 
dieu,  sieur  d'Aiguesrundcâ.  cl  de  Ma- 
delaine  Faure^  dont  il  eut  encore  : 

7«  Marie,  née  à  Dul)lin  en  1 694,  Tcm- 

me,  en  1 71 9,  de  Josué  Du  Fay,  capi- 

taine de  cavalerie,  réfugié  du  i'oilou, 
et  morte  en  1730;  —  8»  Cdarlottb, 

née  dans  la  môuie  ville  en  1696,  fem- 

me, en  i  7 1 5,  de  Charles  Xtcotas,  cor- 
nette de  dragons,  dont  les  descendants 

allèrent  établir  à  l*lnladelphie  une  mai- 

son de  commerce;  — 9»  Madklainb, 
née  à  Dublin  en  1 697  et  morte  à  Berlin 

en  1757; — iO°  Louise-Isabelle,  née 

à  Dublin  en  1 698  cl  morle  en  1 75U; — 

1  1"Henbi,  né  à  Dublin  en  1 699  et  mort 

en  1701;  —  12°  Charles,  né  à  Dublin 

en  1701,  qui  s'éleva  au  grade  de  colO' 
nel  dans  Tarmée  anglaise ,  et  fut  élu , 

en  1769,  directeur  de  l'hApital  fran- 
çais de  Londres.  Il  épousa  à  Southamp- 

ton,  le  1 1  nov.  1746,  Marie  Gignoux, 

fille  du  capitaine  Isaac  Gignoux^  de 

Nlsmcs,et  de  Marie  Def  Gardes,  et  en 

eut  quatre  enfants  :  Marie,  née  à  Sou- 
tbamplon,  le  28  sept.  1747;  Isaac,  né 

à  Ninorque  en  1751  et  mort  au  ber- 

ceau ;  Cdarlotte,  née  à  Southamptou 

en  1754  cl  morle  enfant;  AnivE,  née 

à  Soultiamplon  le  8  juill.  1756;  — 

i  5»  Jacques-  Louis,  qui  suit  ; — 1 4"»  A^- 

RB,néeà  Dublin  en  17U3;  — 15»  Mau- 
rice, né  à  Dublin  en  1 705  et  mort  pro- 

cureur en  celle  ville,  en  1745,  laissant 
de  son  union  avec  Marianne  Pineau 

(1728)  trois  enfants  :  Charles-I^i'il- 
LAUMB,  né  à  Dublin  en  1 731  cl  mort  à 

la  Jamaïque,  en  1758;  Henri,  né  en 

1737  et  mort  en  1756;  Marguerite- 
Marie,  née  en  1 741. 

^é  à  Dublin  en  1 702, Jacques-Louis 
de  Vignolles  épousa  à  Porlarlington, 

en  1737,  Anna  Ligonnicr-de-Bonne- 

lal,  dont  il  eut  :  1»  Julie,  née  à  Porl- 
arlington, en  1738  et  morle  enfant; 

— 2'»MARiE,mortcauberccanen  1 739; 
—  3»  Jean,  né  à  Porlarlington,  le  25 

cet.  1710.  Nos  renseignements  ne  s'é- 
tendent pa-i  plii>  loin. 

111.  Néau  (iiÂtcau  d'Aubals  le  1 9  oct. 
1649,  Alplionse  de  Vignolles  ,  appelé 

aussi, mais  moins  exactement  Des  Vi- 
gnolles, reeul  une  éducation  digne  de  m 

naissance.  En  1 658,  son  père  lui  donna 

poor  précepteur  Jean  de  i/ou/m,  méde- 
cin écoss<iis,  qui,  par  une  métheds 

d  enseignement  simple  et  rationnel- 
le, réussi!  à  lui  aplanir  les  preonereri 

diOicultés,  tout  en  lui  inspirant  l'a- 
mour do  l'élude.  Malheureusemeniren- 

fanl  ne  put  prollter  que  quelques  mois 

des  leçons  de  ce  pcddgoguc  habile.  A 

dik  ans,  il  fut  envo)é  à  l'école  de  Ms- mes  alors  diri^ree  par  un  autre  écosMis, 

bon  humani^le,  mais  professeur  enti- 
ché des mo> en^ d  éducation prùnésdans 

les  Proverbes  de  Salomon.  Peu  s'en  fal- 
lut que  sa  ̂ 'évérilé  outrée  et  la  bruta- 
lité des  cliatimenis  en  usage  dans  son 

école  n'étou[Tas>enl  chex  le  jeune  de  Vi- 
gnolles le  germe  des  lalenls  distingués 

qu'il  avait  reçus  de  la  nature;  le  pé- 
dant réusbil  au  moins  à  lui  faire  pren- 

dre en  telle  aversion  les  livres,  quêtes 

efTorts  d'André  Convenant  et  de  Jean 
Flori,  ses  ncmveaux  instituteurs,  ne 

purent  lui  rendre  le  goùl  de  l'élude 
qu'il  avait  perdu.  Sun  père  se  décida 

enfln  à  l'envoyer  à  Genève  en  166tf; 

mais  il  s'y  montra  plus  assidu  aux  le- 

çons de  dan.«^c,  d'cquilation  cl  d'escn- 
me  qu'aux  cours  de  l'académie.  Il  fut 
donc  rappelé  par  ses  parents  au  bout 

de  dix  mois,  cl  confié  aux  soins  du  pas- 
leur  Jean  Bruguicr,  qui  ramena  enfin 

dans  la  bunno  voie  le  Jeune  homme  ef- 
farouché. Sous  cet  excellent  maître, 

Alphonse  do  Vignolles  apprit  rapi- 

dement les  éléiuenls  de  1%  philoso- 

phie, de  la  théologie,  de  l'algèbre,  de 

la  géométrie,  de  l'optique,  de  l'astro- 
nomie, en  sorte  que,  lorsque  sunfière 

l'envoya  à  I  académie  de  Sauraur,  en 
1 672,  il  était  bien  préparé  pour  protiter 

des  leçons  de  Tannegui  Le  Fevre  et 

d'Etienne  Gaussen,  dont  il  suivit  les 
cours  pendant  un  an.  il  partit  ensuite 

pour  l'Angleterre  et  s'arrêta  quelque 
temps  à  Oxford.  Des  alTaircs  de  fi 
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Bille  le  rappelèrent  en  Prtneeen  1674. 

Alphonse  de  VignoUps  se  destinait 

au  iBinislùre.  ijuotqu'il  n'eût  pas  fait, 
k  €•  qo'il  BemUe ,  uo  ooors  régollor 

d'étades  tbéologiques ,  le  synode  du 
Bas-LanRa«doc  îe  riM-ut  niiiii>.lrc,  on 

1^75,  et  le  donna  ̂ our  pasleur  à  l  é* 

fllse  d'Asbals.  Peo  de  temps  après,  il 
passa  de  cetle  église  à  celle  du  Cailard 

(d'à 11 (rps  disent  Du  Caita)  qu'il  desser- 
vit ju2>qu'en  1084.  Compromis  dans 

ralbfredeBrooiMii(Koy.  Ill,  p.  52), 
il  Tut  condamné  à  une  amende  de  300 

livres  et  ànn<»  înierdiction  de  six  ans. 

Quelques  mois  apa»,  la  révocation  le 

dMsM  de  Fnmee.  Il  ae  relira  h  Genè^, 

de  là  i  Lausanne,  enfoui to  h  Rome,  oii 

il  séjourna  pca,  et  enfin  à  Berlin.  Nom- 

mé pasteur  de  i  egli^  française  de 

BeiiwedUvfle  Imùo  Sadiêrf  aitcten  mt- 
nistre  dans  la  Picardie  ,  il  trouva  ses 

paroissiens  en  proie  à  des  division^  i 

rendirent  sa  position  très-fàchcuse.  Au 

bMrt  de  deoi  tus,  il  demanda  ton  ehan> 

gement  et  fut  placé  à  Halle,  oh  II  de» 

Boctira  une  année,  et  où  il  fuf  remplacé 

par  Pierre  Augier,  ancien  pasteur  de 

Cblkma»  lorti|a'tl  hil  appelé,  en  1 689, 
à  desservir  avec  La  Cbarritre  l'église 
de  Brandebourg^  où  il  trouva  enfin  le 

topos  après  lequel  iUuupiiait. 

DepQiO  longtemps,  de  Vignollos  9f 

vait  conçu  le  projet  d'une  Chronologie 
de  Thi^loire  sainte ,  tirAc  de  la  Bihic 

elle-même.  La  proximité  de  Berlin  et 

dw  reMoorws  lltlérairos  d'vne  capi- 

tale lui  permit  enfm  de  s'occuper  do 
cet  ouvrage,  qui  demandait  de  lon^noa 

et  profondes  recherches.  11  y  travaiiu 

pim  do  ̂ oaitaMo  ins,  ot  dans  Hnler* 
valle,  il  publia  svir  des  points  de  chro- 

nologie otTrant  des  rapports  plus  on 

moins  directs  avec  son  grand  ouvrage^ 
un  oerlain  nombrado  dleeortotfons  qnl 

lui  méritèrent  la  réputation  d'un  sa- 
vant clironoiotîisle.  Lors  de  la  fonda- 

tion de  la  Suciété  royale  des  sciences, 
•B  I  TOI ,  Il  fol  porté sor  la  liste  doses 

toembres,  et  peu  de  temps  aprè.-,  I.clb- 

nlt2,  son  ami,  enj:  ic^  a  le  roi  de  i'ru?i?o 

à  l'appeler  à  Berlin,  pour  que  l'Acadé- 
mlo  mlssante  pût  prodlor  plus  fiollo» 

VMi 

mm  de  ses  lumières.       lors ,  sane 

renoncer  absolument  \  l'exerciee  dot 
fonctions  pastorales  (de  n  13  a  1 7lt, 

c'oiNi-dlro  jusqu'à  réroeUoa  en 

roisse  de  l'église  du  fanbooi^  de  Cd- 

penif'k ,  il  y  prêcha  comme  pasteur  ex- 
traoï  diiiaire),  de  VignoUes  consacra  la 

plos  grande  partie  de  son  tempe  à  dii 

travaux  littéraires,  qui  ont  jeté  beat* 

conp  de  Jour  sur  des  points  obscurs 

d  tiuloireet  de  chronologie.  £n 

Dmigkwm,  diredenr  de  la  otaese  de 
matbémaUqoes  de  la  Société  royale  des 

griet)re<:.  <^taDt  moft,  Uloioliolslpfar 

le  remplacer. 

De  vignollesatteignit  lee  limitée  et- 

trémes  de  la  vieillesse, et  Jusqu'à  la  fin, 
il  conserva  l^s  forces  du  corps  et  de 

l'esprit,  avantage  qu  il  dut  à  sa  tem- 

pérance, à  l'égalité  de  son  himeitret 
à  la  situation  modeste,  mats  douce  et 

tranquille,  dan?  htqiiellc  II  passa  les 

quarante  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
moornt  le  94  Jolllel  1 744,  «ans  laisser 

d^fanls.  Sa  femme  ̂ arguêtite  Ber- 
nard, fllle  de  Jran  Bernard,  pasteur  à 

Manosque^  qu'il  avait  épousée  en  1 683^ 
tvl  en  avait  donné  sli.  Ions  morts  an 

berceau,  et  elle  était  murt(;  elle- mémo 
en  coQches  du  «eptième,  en  1694. 

Le  seul  ouvrage  d'une  étendue  con- 
tldérable  publié  par  Alphonse  de  VI* 

gnolles,  est  sa  Chronologie  di- l'histoire sainte  et  des  histoires,  étTanrjérpx  qui 

la  concernent f  depuis  lasortte  d'Egyp- 
te jusqu'à  la  eaptit^ti  dê  0ci6{flone,  ̂ 

Berlin,  1738,2vol.  in-4<».  Cetouvraj^e, 
qni  suppose  une  lecture  prodiRieusc, 
les  recherches  les  plus  profondes  et  une 

rare  sagacité,  est  divisé  en  sli  livres. 

Le  i  comprend  la  chronologie  des  Ju- 

ges et  des  deux  premiers  rois  et  s'étend 

par  cous^cquenl  depuis  la  sortie  d  E- 

gypte  Jusqu'à  la  fondation  do  temple, 
embrassant  une  période  de  ni8  ans, 

selon  le  chronologisle.  Le  2»  eipose  la 

chronologie  desroisde  Judaet  d'israèl 
depuis  la  foodailon  dn  temple  Jnsqo'à 
la  rapti\ité.  Le  est  intitulé  Carac- 

tères rlironulogiqueset  historiques.  Le 

4«  dûuue  la  liste  chronologique  desTois 

de  Tyr,  de  Syrie,  d'Egypte,  d'Aisyrie 
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et  de  Médie.  Le  5«  traite  des  rois  de  Ba- 

byione.  Le  6«  enfin  C£l  une  disserta- 

tion sor  la  forme  de  l'année  ancienne. 
Voici  le  jagcment  qae  porte  sur  ce 

livre  La  Croze,  un  des  juges  les  plus 

compétents  en  la  matière  :  «  L'or- 
dre, la  netteté  et  l'exactitude  y  ré- 
gnent partout.  La  critique  y  est  modes- 

te et  judicieuse.  L'ouvrage  est  plein 
de  recliercbes  curieuses  par  leur  nou- 

veauté, et  utiles  pour  la  certitude  de 

l'histoire.  Celle  des  Hébreux  et  celle  des 
nations  voisines  v  sont  liées  naturelle- 

ment. Quantité  de  passages  de  l'Ecri- 
ture y  sont  expliqués,  presque  sans 

peine,  et  plusieurs  faits  particuliers  y 
sont  heureusement  éclaircis.  Enfin  la 

chronologie  y  est  scrupuleusement  sui- 
vie, expliquée  etdémontrée,  autantquo 

le  permet  un  sujet  de  celte  nature.  » 

Outre  cet  ouvrage,  qui  a  mis  le  sceau 

à  sa  réputation,  on  a  d'Alphonse  de  Vi- 
gne! les  un  assez  grand  nombre  de  dis- 

sertations cl  d'autres  opuscules,  dont 
nous  donnerons  laliste.  Dans  l'Histoire 
de  la  papesse  Jeanne  par  Ien/ari/(Voy. 

ce  nom),  toute  la  4«  partie  est  de  lui, 

et  dans  l'édit.  de  1 7  20,  qu'il  a  revue, 
il  a  ajouté  deux  chapitres  aux  autres 

parties.  Il  a  publié  dans  le  Alisccllan. 

Berolin.  (T.  I)  :  Disquisitio  chronol.  de 

periodicd  revolutione  comelœannorum 

J6«8  et  1702;  —  (T.  IV)  :  De  annis 

cpyyptiaciSy  De  cyclisSinensium  sexa- 
genariiSf  Histoire  de  la  vue  de  M.  D. 

V.  (de  VignoIes)ef  de  deux  cataractes 

dont  il  fut  guéri,  elParergonsinicum 

de  cûf^fjrfano;  — (T.  V)  :  Supplemen- 

tumad  disquiiitionem  de cyclis  Sinen- 

sium,  et  Observaliones  ad  Epist.  Gau- 
bilii.  Rédacteur  de  laBibliolhcque ger- 

manique, il  y  a  inséré  (T.  I)  :  Réponse 

à  lalettre  deAJ.Dartis;^{T.\l]:  Dis- 

serl.  touchant  le  jour  de  À'ot'7;  —  (T. 
ni)  :  Eloge  de  i/»*  Kirch  ;  —  (T.  V)  : 

Remarques  sur  un  mémoire  de  l'abbé 
Renaudot,  Plan  de  sa  Chronologie,  Ex- 

trait d'un  livre  de  M,  Z?at/crDeecIipsi 

sinicâ  ; — (T.  Vil)  : Hist.d'unchien  qui 
avala  quelques  pièces  de  linge  savonné  ; 

—  (T.  Xlll)  :  Extr.  des  Mémoires  de 

l'Acad.  de  Péler^bourg  ;  —  (T.  XIV)  : 

Lettre  fur  la  chrovalogie  des  Chinm'n, 

clRèpotiseaM.  A'o/i/m//";— (T.Wll)  : 
Rép.  à  M.  Kohlreiff  ;—{T.  \\)  :£xlr. 

d'un  ouvr.  de  Ai.  hirch  ; — (T.  XWll)  ; 
Lritre  i>ur  le  jeune  Baratter;  —  (T. 

XXXill)  :  Défende  contre  les  aristar- 

quesde  Trévoux;— (T.  XXXV)  ;  Coii- 
jectures  sur  la  4«  éclogue  de  Virgile; 

— (T.  XXMX)  :  Remarques  sur  le  retour 

des  comètes.  On  trouve,  en  outre, d'A. 

de  Vignolles  dans  le  Journ.  litt.  d'Alle- 
magne (T.  1)  ;  Eloge  de  M.  Kirch;  — 

dans  l'Hist.  crit.  de  la  républ.  deslel- 
tres  (T.  IV  cl  V)  :  Lettre  a  Massoniur 
une  autre  lettre  de  Scholt  louchant 

une  médaille  d'Auguste  et  Remarques 
critiq.  touchant  Elien; — (T.  VI)  iSitr 

le  temps  de  la  célébration  des  Jeux l'y- 
thiques;  —  (T.  Vlll)  :  Z)j«cour*  iur  le 

temps  de  la  persécution  de  Néron;  — 
(T.  IX)  :  Sur  un  passage  de  Lactance; 

—  (T.  X)  :  Lettre  sur  un  passage  de 

Pline;  —  (T.  XI  et  XII)  :  Discours  tou- 

chant le  jourdelanaissanced'A  uguste. 
In  de  ses  opuscules  les  plus  estimés, 

son  Epist.  chronol.  adv.  IJarduinum, 

à  été  publié  à  la  suite  des  Vindicisdc 

La  Croze.  Enlln  dans  l'Hist.  du  concile 
de  Constance  par  Lenfant,  on  trouve 
un  Extrait  a  un  livre  du  cardinal 

d'Ailly  sur  le  calendrier,  et  dans  un 
ouvrage  de  Liebe  (Leipz.,  1717)  sar 

cette  matière,  Deujc  lettres. sur  tamé- 

daiiU'  de  Louis  A'JI  Perdam  nomen  Ba- 
bylonis.  De  Vignolles  avait  aussi  tra- 

vaillé àpur(:;erlcschroniques  de  Martin 

PolonuisetdeDitniardes  interpolations 

faites  par  les  copistes,  et  il  s'était  livré 
à  d'assez  longues  recherches  sur  les 
calculs  de  Mauélhon.  Il  avait  enfin  en- 

trepris une  histoire  de  la  ville  de  Bran- 

debourg qu'il  avait  poussée  assci  loin, 

mais  qui  n'a  pas  été  imprimée. 

II.  BràNCUE  de  1H0.5TR CDO.X. 

Paul  de  Vignolles,  sieur  de  Montre- 

don,  Monivaillant,  Vébron,  du  Claox, 

etc.,  né  en  l5bG,  suivit  avec  éclat  la 
carrière  des  armes.  Sous  le  nom  du 

capitaine  Du  Claux,i\  servit,  en  i!>85 

et  en  1 594  ,  sous  Jloniniorcncy.  En 

1597,  Henri  IV  lui  donna  commission 

Digitized  by  Googl 



YIG 

501  -       '  VIG 

pour  tonrnnseompagnie  d'infanterie. 

Il  est  possible  qu'il  professail  encore  la 
religion  roiuaiue;  mais  depuis  l600j 

c'eit-à-dîre  depnis  boa  mariafe  ovao 
Claude  de  Bdcastd,  qai  lui  apporta  la 

terre  de  Montredon,  nous  le  trouvons 

dans  les  raogs  dea  Huguenots.  Rohan, 

"  qoi  eat  toqjoan  pour  lui  beaneoap 

d'estime,  conOnua  la  commission  qu'il 
avait  reçoe^  en  1621  ̂   de  Chdtillon, 

pour  lever  on  régiment  d'infanterie. 
En  l6Siy  MoDlradim  fat  nommé  chef 

do  colloqoede  Saint-Oermaiu.  Secondé 

par  û'Assas,  de  Clnjran  et  de  Girard, 
il  reprit  Fiorac  sur  les  Catholiques.  £n 

1689,  Loofa  Xin  lai  m  eipédier  um 

commission  de  mestre-de^mp.  £n 
J  652,  il  combattit  à  Castelnaudary  sous 

Scbomberg.  £n  1637,  il  lit  encore, 

8008  le  mèiiiie  général,  la  campagne  da 

Roussillon.  II  mourut  le  20  ocl.  IGCO, 

laissant  un  fils,  François,  sieur  cJc  l.i 

Valette,  qui  servit  aussi  sous  Chàiiiioa 

•t  qvi  époosa,  en  i634 ,  Susaniia  de 

Fonlfruitle  ou  Fonfrkie ,  fille  dr  /  r- 

(ptes  (II'  Fonf/'roiV/r' ,  receveur  de^  ̂ m- 
lielles  de  ia  vUie  do  Nisioies,  et  de  Ca- 
thmnê  de  Gamon,  De  oo  mariaco  imp 

qufrcnl  cinq  enfants:  l« Antoine, qui 

suit;  —  2«  Jacques,  qui  suivra;  — 

3»  SusANNK,  femme  de  La  Fayole, 

tieorde  CabiBlère,  de  Heyrueis;  — 
4«  Nymphe  ,  femme  de  Louis  de  Gi- 

berne,  sieur  de  \  idolteet  de  Glbertain, 

qui ,  n'ayant  point  voulu  suivre  son 
mari  à  la  meaaa ,  so  rotin  à  Lausanne, 

où  elle  mourut  en  1716;  —  Jkanmî, 

femme  û'EUe  Merial,  doyen  des  mi- 
nistres de  Lausanne ,  morte  en  1712. 

I.  Antoine  de  Vlgnollcs,  sieur,  de 

Montredon  et  de  Monlvaillntif ,  épousa, 

en  1662,  habeau  de  Carlol,  dont  il 

eut  hoil  enCuits,  savoir:  t*FmAMÇois, 

Inéà  Toulouse  en  1682;— 2*  Hmi, 

né  en  1  ces,  qui  servit  dan-^  los  mous- 

quetaires et  abjura,  ainsi  que  sou  frère 

—S*  Jacquks  ;  —  4«  NnirBi,  née  en 

igge,  morte  flllft  «n  1711  ;  s^Ga- 

B^n-LB  ou  ISABBAU,  femme,  en  l'OO, 

de  l'apostat  UemideBringuier,  sicnr 
de  Sainl-An4ré-40-Vall»orgnes,  lué  par 

leeGaoisirds;—  ««lUftGimMTB,  m- 

rlée,  en  1608,  au  sieur  de  Valcouee, 

lieutenant  d'infanterie  ;  —  7"  Jeanne, 
femme,  en  1 694,  du  lieutenant  de  ca- 

valerie Sauvage  y  fils  do  l'aposlat  Swh 
mgey  ministre  de  Sauve  ;  —  8°  LouisB, 
mariée,  en  HOO,  à XéijMIOl,  lioiir  dn 
Vébron. 

11.  iaoqoes  de  VIgnollM ,  atonr  te 

La  Valette,  né  en  1642,  épousa,  en 

1 051),  de  La  Font-de-Cabri^ 
res,  liiie  de  Louis  de  La  Font  et  de 

GeniiUe  Cordonnet,  En  leSS,  quoi- 

qu'il se  fût  employé  activement  à  cal- 
mer les  esprits  de  ses  coreligionnaires, 

comme  le  tiren  t  aussi  Saïgas,  Ferrières, 

û'Aubmsargues,  VEspigalrii  et  d'in« 
très  gentilshommes  ou  ministres,  il 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle 

de  Montpellier  (Arch.  gén,  Tt.  282). 

Do  son  mariage  étalent  nés  selso  en- 

fants,savoir:  ioIsabbau,  née  en  1659, 

morte  en  1C8'  ;  —  2*  François  ,  né 
en  lb64,  blesse  mortellement  à  ia  ba- 

taille deFleoms;— •VCaaiLBS,  mort 

ieune;  —  4"  Louis,  né  en  16G6,  mort 
i  Wezel,  cadet  dans  le  régiment  de 

Curuuaut;  — à°  MAac-ÂMTOiMi,mort 

Joono;  —  6*  MÀUtici ,  né  en  i9B9p 

lieutenant  dans  le  r<^glinr>nt  de  l'clcas- 
lel ,  tué  au  sié^c  de  L»nientk  en  ir- 

laoïle;  —  1"  SiàÂNSE  f  morte  jeune; 
—  8*  CiABLB»,  néon  1673,  ftipllalne 

au  service  de  llnlbndf',  !ui^  m  duel; 

— 0'*ÉDOUARU,mortjeuae;— 10"  Pier- 

re, né  en  1G77,  lieutenant  de  dra- 
gons en  Prusse ,  puis  capitaine  des 

gardes  du  roi  de  Pologne ,  mort  à 

Dresde;  —  1 1<>  Louisk,  née  en  1678, 

qoi  resta  en  France  ;  —  12°  JdAHGUB- 
im,  née  en  1 679,  qui  se  maria  égi- 

Jcmcnt  en  France; —  Jô"  Gabrtfl,  né 
en  1680,  tué  au  siège  de  Barcelone  eu 

1697;  —  t4«  Marc-Antoinb  ,  né  en 

1681 ,  lieutenantan  lorvloe  des  Êtats- 
Généraut ,  qui  «e  maria  en  Jlollande 

et  laissa  une  fllie;  —  t6»  Jban-Jac- 

gi  Ei^,  né  en  1683,  qui  servit  d'abord 
sous  le  drapeau  français,  mais  qui  se 

réfugia  plus  tard  à  Lausanne,  où  il 
épousa,  en  1718,  Euher  de  La  Co&tê, 
fHto  dn  mlnislie  JwUn  de  Cofisol 

te  Mtàrgwrih  T0i$fier^  dont  H  n'eut 
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qac  deux  flUes,  nommées  Mar^.ueritb 
et  Louise. 

m.  Branche  de  Là  Sàlib. 

Le  fondateur  de  cette  branche,  Jac- 

ques de  Vipnollej»,derofreaen  embras- 

sant le  négoce;  c'est  apparemment  la 
raison  pour  laquelle  les  g<^néalngis(es 
nous  donnent  sur  elle  si  peu  de  ren- 

«elfrnpmenls.  Jacques  de  Vlgnollcs  vl- 

vailencoreen  15î»î>;  illaiî^sa plusieurs 

cnfànls.  L'un  d'eux,  Pierre,  sieur  Du 
r.Iaux,eut  la  fantaisie  de  se  faire  réha- 

biliter et  entra  dans  l'armée;  mais  il 
ne  s'éleva  pas  au-dessus  du  grade  de 
lieutenant  de  cavalerie.  De  son  mariage 

avec  \.  de  Valescure  naquirent  Jean, 

lieulenant  de  dragons,  A>toi>e,  lieu- 

tenant d'infanterie,  Lotis, rnseigiie,  et 
trois  autres  enfant.*.  Un  de  ses  frères 

alla  établir  une  maison  de  commerce  à 

Gènes.  Un  autre  ,  nommé  Atitoinb, 
marchand  comme  son  père,  prit  pour 

femme  Jeanne  Valette  et  en  eut  Jac- 

ques^ qui  se  réfugia  à  Berlin  avec  sa 

sœur  Marie,  et  y  mourut  en  n08, 

laissant  de  sa  femme,  Anne  Gausard, 

deux  enfants  nommés  Pierre  et  Marie- 

A!<NE  (t).  Celle  branche  ne  fut  pas 

moins  zélée  que  les  autres  pour  la  Re- 

ligion, jromme  en  font  fol  les  actes  des 
synodes  et  des  assemblées  politiques. 

VIGNOLLES  (BERTRAND  DK),  sieur 

de  Gasaubon,  baron,  puis  marquis  de 

VIgnolles,  élall  fils  de  François  de  Vi- 

gnollcs-La  Hire,  baron  de  VIgnolles  et 

de  Gasaubon,  cl  de  Marie  deLaRoche- 

beaucourl.  Il  naquit  vers  ISU');  nous 

ignorons  s'il  fui  élevé  d.ins  la  religion 
proleslantc;  mais  dès  1585,  nous  le 
trouvons  dans  les  rangs  huguenots.  11 

servait  alors  dans  le  régiment  des  ar- 

quebusiers de  û'Aiihiqné,el  assista  au 
combat  héroïque  de  Sninl-Mandé.  La 
même  année,  Turonnc  lui  ordonna  de 

se  jeter  avec  1 50  arquebusiors  dans 

VIc-Fezensac,  que  Montluc  assiégeait. 

«  On  trouva  mauvais,  rapporte  d'Au- 
(l)  Née  en  1705.  Si.  rnmmo  nous  lo  suppo- 

•on»,  c'Mt  elle  <jni  rpomm  Pandiu-P't  Jnrri' 
êt  (Voy.VIII,  p.  100),  noos  craiirnoDS  d'iToir 

éle  induit  «n  erreur  quant  à  U  profession  du  pé- 

r   :  rien  ne  prouve  qu'il  cUitminiitre. 

bigné,  que  cette  commission,  comme 
une  des  plus  difficiles  du  meslier,  fusl 
donnée  à  un  homme  de  19  ans.  »  Le 

résultat  prouva  que  Turenne  avait 

bien  jugé  le  jeune  officier  ;  le  siège  fut 

levé.  En  I5H7  ,  Vignolles  commanda 

les  enfants  perdus  à  la  bataille  de  Coo- 
tras,  Aprè?  la  mort  du  prince  de  Condé, 

à  qui  il  .s'était  d'abord  attaché  et  qui 
l'avait  nommé  capitaine  dans  sacrarde, 

il  passa,  avoc  le  même  grade,  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre.  En  1 588,  fl 

défendit  La  Garnache.  L'année  soi- 
vanle,  pour  le  récompenser  de  ses  ser- 

vices, Henri  IV  le  nomma  gouverneur 
de  Vendôme.  Il  leva  on  régiment  à  U 

léte  duquel  il  servit  au  siège  de  Booen, 

où  il  fut  blessé,  à  la  bataille  d'hry,  à 
l'attaque  des  faubourgs  de  Paris  ,  an 

Siège  de  Chartres,  où  il  reçut  une  doq- 
velle  blessure,  et  au  second  siège  de 

Rouen.  Placé,  en  1592,  comme  com- 

mandant à  Epernay ,  il  inquiéta  l'en- nemi par  des  courses  fréquentes.  En 

1594,  il  servit  an  siège  de  Laon.  Kn 

1505,  revenant  d'assister  le  duc  de 
Bouillon,  il  reprit  Moreull  et  battit 

les  Ligueurs  qui  accouraient  an  se- 
cours de  la  place.  Son  régiment  fut  li- 

cencié en  1 508.  Son  attachement  à  la 

religion  proleslantc  commençait  dès 
lors  à  êlre  suspect.  Le  7  janv.  1598, 

l'Assemblée  politique  lui  avait  fait  è- 

crire,  ainsi  qu'il  Montqon:mery,  de  ne 
pas  séparer  ses  intérêts  de  ceux  des 

églises.  Nous  n'avons  pourtant  aucune 
preuve  que  Vignolles  se  soit  converti 

avant  son  mariage  avec  .MarpuerlIeBa- 

laguier-Montsalez,  qui  professait  la 

religion  romaine,  c'est-à-dire  avant 
1604.  Peut-être  même  n'abjura-t-il 
que  quelques  années  plus  tard,  et  que 
les  litres  de  capitainedc  cent  hommes 

d'armes  et  de  conseiller  d'Etat ,  qui 
lui  furent  donnés  en  1610  ,  furent  le 

prix  de  .«>on  apostasie.  Tout  ce  que  nous 

pouvons  alllrmer  à  ce  sujet,  c'est  qu'il 
était  catholique,  en  1610,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  été  remplacé  darif  le 
commandeipenl  de  Tartas,  place  de  sû- 

reté [Fonds  de  BrinmCj  N"»  210).  Dans 
les  dernières  guerres  de  religion  ,  de 
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VlgnoUes  pçrta'  les  armes  contre  ses 
andem  coreligloiiiiaires,  61  llcontl* 

naa  h  .«crvir  avec  distinction  jasqa'ea 

1656,  qu'il  mournt  à  Péronne,  le  5  oct. 
Il  venait  d'être  nommé  lieutenant  gé* 
néral.  On  a  de  lui  des  Mémoires  des 

choses  passées  en  Guyenne  en  tG2l  et 

1622,  publiés  parBcsIy,  Niort,  1624, 

in-8*;  La  Rochelle,  1629,  in-S",  et 
rélmp.  dans  le  T.  III  des  Plèees  fogl- 

tives  d'Aubaïs. 

VIG^OLLES  (FricnAND  dk),  con- 

seiller en  la  Chambre  de  L'isle,  assista 

à  rassemblée  de  SemmlèreSt  ob  II  s'op- 
posa à  la  rupture  de  la  paix.  Ayant 

Hé  député  au  roi  par  le  Languedoc,  il 

fut  assassiné  à  son  retour,  en  1591, 

par  ordre  da  eomie  d'Apcher.  Son  flis 
Jacql'ES,  conseiller  en  la  Cliambrc  de 

l'édlt  de  CnMrrs  en  i:.;ir.,  puis  prési- 
dent de  cette  Chambre  en  remplacement 

de  Canaye,  donna  en  diverses  ctrcon- 

stances  des  preuves  (1.>  «on  atlncticmcnt 
^  la  relip:ion  réforinco.  En  1  Gl  l ,  M  fut 

nomme  commissaire  de  l'ildil  dans  le 
Langoedoe.  En  1 621 ,  Il  se  déclara  en 

faveur  de  Ruhan.  Pour  le  punir.  Mont- 

morency sesaisildc  ̂ n  château  de  C.nr- 

non-Tcrral.  Il  mourut  à  Bézierî»,  le  28 

oct.  1626,  laissant  de  sa  femme,  /sa- 

beau  de  Rnt/Vp  ç,  qni  vécut  Jusqu'en 
1 6r,2,urieO!lP,ISABKAL',marlécàff<'nr» 

de  Marbonne-Cayluif  et  un  Ûls,  nom- 
mé anssIlAGQOBS,  qnl  loi  succéda  dans 

sa  charge  et  qui  remplit  h  plusieurs  re- 
prises les  ronclioiis  de  commissaire 

royal  auprès  des  synodes  du  llaul-Lan- 

gnêdoc.  C'est  aussi  lai  qui  obtint,  en 
1 G58,  la  médiation  de  Cromwpll  m  fa- 

veur des  Ntsmoi'^  et  arrêta  ainsi  la 

vengeance  du  gouvernement.  Le  con- 
•elller  de  Vignolles  ne  vivait  pins  àf  é- 

poquede  la  révocation  de  l'cdit  de  Nan- 
tes. Nous  avons  vu  ailleurs  que  sa  fem- 

me et  ses  enfants  persistaient  dans  la 

profession  de  la  religion  réformée  lors 

du  vo>agc  de  r 'inJ'olive  {\oy,  ce  nom). 

VILETTK.S  ^FRANÇOIS  oe),  sieur 

de  HoNTLEDiEB,  (lIs  de  Pierre  de  Yl- 

letles,  mort  vers  IS66,  embrassa  de 

bonne  heure  la  religion  protestante a- 

vec  son  (rère  Pierre -,  un  autre  frère 

resta  fldèleà  l'Eglise  romaine.  En  I  m, 
François  de  ynetles  aidales  habitants 
protestants  de  Castres  à  se  saisir  de  la 

ville,  et  fui  'innimi'  capitaine  d'une  des 

compagnies  de  cavalerie  qu'ils  mirent 
snrpied.  Aprës  l'infroeluense  tentative 
faite  [thr  Arpajon  pour  secourir  les  Ré- 

formés de  Toii!nM<e,  il  se  relira  avec 
le  vicomte  à  Bl  otiiau  banét  le  sniv  il  dans 

PAgénois  {\'vy.  1,  p.  131).  Lorsque  la 
seconde  guerre  civile  éclata,  il  aida  de 

nouveau  ses  coreligionnaires  à  se  ren- 
dre maîtres  de  Castres.  Quelque  temps 

après,  il  fol  envoyé,  à  la  léte  de  soo 

arquebusiers,  au  secours  de  Puy-Lau- 
rcns  où  commandait  son  frère  Pierre. 

A  son  approche,  les  (.«iiioiiques  levè- 

rent le  stége  qu'Us  avaient  mis  devant 
cette  ville  le  7  avril  1568.  et  se  reti- 

rèrent avec  tant  de  précipitation  qu'ils 

abandonnèrent  deux  pièces  d'artillerie 
et  one  partie  de  leurs  bagages.  Oans  la 

troisième  guerre,  Montlcdier  fut  nom- 
mé capitaine  d  une  compagnie  de  ca- 

valerie levée  pur  Castres;  mais  il  ne  se 

signala  par  ancnn  exploit  dont  l'bis* 
toiie  ai!  coti'^fMM'le.'ioiivonir.  En  t"72, 
ilassi-ia  î\  rasscinlilL'i'de  rc>rcségade, 

el  l'aulùi  lui  cuntiu  le  gouvernement 
de  Boqneconrbe.  En  eette  ipiallté,  It 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  frères 

B(>uj]'iird  d.iiis  lcur<  enlreprisc  sur  " 
Cdï.lres.  Li\  l  M.s,  il  se  rendit,  comme 

dépnté  de  Castres,  aux  Etats  tenns  à 

Montpellier  par  Damville.  Enfin,  en 

î  r>  s  s ,  i  l  pri  t  encore  part  à  l'exécul  ion  de 
l'audacieux  projet  conçu  par  Du  Villa 

pour  s'emparer  de  Carcassonne  (l^oy. 

IV,  p.  316).  C'esl  la  dernière  fois  que 
nous  ayons  rencontré  son  nom.  Les  Ju- 

gemcns  de  la  Noblesse  qui  n'indiquent 
pas  la  date  de  sa  mort,  nous  appren- 

nent qu'il  laissa  deii\ enfants.  S.i  fille, 
Madki.aine,  épousa,  en  \  hH3,JacqHex 
Itouletf  sieur  de  La  Nogarèdc.  Son  OU, 

SÊRASTiKif,  sienr  de  Montledier,  fat 

prtP  (le  .ÎAroi  rs.  mnrl(^.  en  161 9, avec 
Isob  nu  HoussH.  De  ce  mariage  naquit 

Jean,  sieur  de  Montledier,  qui  épousa, 

en  1600,  Marguerite  Carlot,  citée  par 
I^enuU  dans  ses  listes  de  persécutés. 

Pcul-étre  Jean  de  Montledier,  réfugié 
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en  Attglaterre  «t  un  des  dlrecteon  à» 

l'hôpital  français  de  Londres, en  1721, 
était  il  son  fils. —  Dans  la  liste  des  di- 

recteurs de  cel  hôpital,  nous  voyons  fl- 
gorer  Arthus  dê  VUeUes^  en  1755,  lA 

major  Guillaume'Anne  de  Vilettps,  en 

1779,  et  le  lieutenant-général  Henri- 
Clinton  de  VileUeSttunn,  tous  trois 

descendanl  apparemment  de  la  m6me 

VlLLATrns  (Gabriel  de),  sieur 

de  Ciiaiapagué,  mort  en  1687^  d'une 
famille  doBas-PoltoQ  qui  proteitsaltla 
religion  protestante  des  la  première 

guerre  civile  [Uiblivih.  de  Poitiers, 

Mss.  Fontcneau,  I^»  14}^  laissa  trois 
enrunta  de  son  mariage  avec  Louisê 

flrtjnon,  savoir  :  1»  Henri-Ei.îk,  qui 
se  convertit  à  la  révocation  et  moo- 

rat  sans  enfants  en  1715;— 2>JtxiB* 
Armb,  femme  de  René  Gazeau,  qui  se 

convertit  é|?aloment;  —  3»  Albxan- 

DEE-AUGUSTE  qui,  coDuno  ofllcier  au 

aervlee  d'one  puissance  étrangère,  oïh- 
Unl  la  permission  de  sortir  du  ru>au- 
roc,uù  il  se  trouvait  monicntanéuicnl, 

mais  qui  réclama  vainement,  après  la 

mert  de  aon  père,  »a  part  d'héritage 
Gonflaqoée  an  proût  de  son  frère. 

Envoyé,  en  i6Gr.,  par  la  duchesse 

d'Orléans  en  Hollande,  Aleiiandre-Au- 
gnste  deViUattes  avait  élé  nourri  page 

à  Id  courda  prince  d'Orange.En  1674, 
il  était  entré  an  service  des  Etals-Gé- 

néraux, oii  il  s'éleva  par  son  mérite 
aux  grades  de  Uealenanl-général,  co* 
loncl  du  régiment  des  gardes  et  com- 

mandant de  Maëstricht(v4rc/i.  f/f'/i.TT. 

22C).  Il  mourut  le  6  janv.  l  liiZ,  lais- 

aant  cinq  enfanta,  dont  l'aîné  se  nom- 
mait Henri  {Arch.  de  La  Haye), 

Nos  renseifîncmcnts  sur  celte  fa- 

mille sont  si  incomplets,  que  nous  ne 

savons  oommenl  y  rattaelK»'  U"»*  de 

Chawpai-jnê-ih'  Villattcs,  qui  fut,  en 

1701,  enfermée  à  l'Union  chrétienne 

de  Fontcnay,  parce  qu'elle  refusait  de 
ae  faire  Instmira  {Arck.  E.  3552),  et 
Susanne  de  Villattes,  femme  de  Josué 

Adam,  sieur  de  Louèrcs,  qui  fut,  en 

1  GâG,  reléguée  au  couvent  des  Céri- 

•lera,  d'ohello  ne  sortit  qu'en  a'enga* 

geanty  sonsime  eantlen  de  so,ooo  ii> 
vres,  ànepassortirduroy4liaie(Afv/b. 
de  ta  Vierme  C.  2.  28). 

VILLÂLML  (Pierre),  professeur 

an  Collège  français  de  Berlin  et  mam- 

bre  correspondant  de  l'Institut,  depuis 
1796, naquit  à  Berlin,  le  18juill.l746. 

Son  père,  pauvre  faiseur  de  bas,  ne 

pouvait  songer  à  lui  donner  nneproife»- 
sion  libérale  ;  mais  un  pasteur,  frappé 

de  son  intelligence  précoce  et  de  ses 

heureuses  dispositions,  le  flt  entrer  à 

l  'Ecole  de  obarilé,  d'où  il  passa  au  Col- 

lège français,  smt  l'intention  de  se consacrer  au  ministère.  Après  avoir 

desservi  successivement  les  églises  de 

Schwedt  et  d'Ualberaladt,  il  IkU  appelé, 
en  1787,  à  remplacer,  au  roHége  de 

Joacbimsthal,  Engel  comme  profes- 
seur de  morale  et  de  belles4ettres.  U 

quitta  celte  place,  en  1793,  pour  aller 

vivre  aupf'^  du  comte  df  Hev^n'I.i'w 
en  Daoemarik.  U  ne  nous  a  pas  eiô 

possible  de  trouver  la  date  de  sa  mort. 

VlUaumc  est  auteur  de  plosîciirs ou- 

vrages d'éducation  et  de  philovo;vhte 
justement  estimés;  en  voici  la  li»te. 

I.  Méthode jungen  Lmten  êinêFer- 

tigkcit  zu  gAen,  ihre  CcJanken 
schrifllich  auszudriicken,  Berl.  uod 

StetliD,  1781^  in-8o;  Dessau,  1784, 

in-8»;  Wien,  1794,  ln-8«.->  Ouvrage 
couronné. 

H.  Praklisches  Hatulbuck  fur  Leh- 

rcr  in  Bilryer-und  Landsthulen,  Bes- 

san,  1781,  in-8*. m.  Histoire  de  l'hommey  Dessao, 

1783,  ln-8»;  ̂ Volfcnb.,  178o,  in-8»; 
Braunsw.,  1808;  trad.  eu  ailem.  par 

Tauteur,  Deuauund  Leipz.,  1 783,  in- 

8»;  2*  édil.  revue,  ibid.,  1788,  ln-8«j 
3«édtt.,  1 802;irad.enitaUenjKâmb.^ 

1805,  in-80. IV.  Ueber  die  Brzidiung  zw  Moh 

schenliebe  ,liBssa\x,  i  78  i,  in-8«;Lelps.^ 

17î)5,  in-8«.— Ouv.  qui  obtint  Icpre* 

micr  accessit  à  i'Acad.  de  Padoue. 
V.  Vondem  UrsprungunddenAb* 

sichten  des  Uebch,\ol.  I,Leipz.,l  784;  » 

—  Vol.  II,  Leipz.,  1 785i  —  Vol.  Illj 

Leipz.,  1787,  iD-8*. VI.  Sermon  prononcé  U  99  oe#.  ' 
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1 785  à  l'occasion  du  jubiU  des  églises 

françaises,  UdlXMnX,,iW,  in-8». 
Yll.  Ahhandlungenuber  die  Kriifle 

lier  Seele,  ihre  Geistigkeii  und  Umterb' 

lichkeit,     part.,\Yolfenb.,l  78G,  8». 
Vin.  G$dâehtm$sredê  an  Friede' 

rich  //,  Berlin,  1786,  in-8». 
IX.  Prakiische  Logik  fur  junge 

LeutCj  die  nicht  studiren  tooWpn,  Ber- 

IfQ,  1 787,in-8«»  ;3«  édil.,  Lefpr.  ,1819. 

ren  der  Migion,  Berlin  ond  Liebau^ 

1788,  5  part.  in-8«. 
XI.  Vom  Kérpniljjiefi,  Berlin,  lT88y 

Spart,  in-8». 

XII.  Dissertation  sur  l'autorité  jw- 
ternelley  Berlin,  1788,  in-4».  —  Onv. 

couronné  par  l'Acad.  des  sciences  do 
Berlin.  La  môuic  année,  la  Société 

royale  de  Uetz  a\aul  mis  au  concours 

(^ite  question  :  Quels  sont  les  moyens 

eonclliables  avec  la  législation  fran- 

çaise d'animer,  d'étendre  le  palrio- 
tiamedaDS  le  tiers  état?  Villaume  coa- 
couroleiifioreel  obtintle  prixenl  790. 

Koas  Ignorons  si  an  disaert.nélé  Im- 

primée. 
XIII.  FreymUthige  Betrachtungen 

Uber  das  Edikt  vom  9  JuHus  1788, 

Frankf.  und  Leipz.,1 788,2parl.  in-8». 
MV.  !,cc(ureamusantp  pour  la  jeu- 

nesse des  deux  sexes,  Berne,  1789,  2 

vol.  iD-8»;  Franef.,  1802,  ln*8*. 
XV.  lettres  critiques,  morales  et 

politiques  diM.  le  corn  te  de  FMmberQy 

Francf.  et  Berne,  1789,  5  vol.  in-b». 
XVi.  Les  hisirt  du  eomie  de  Lam» 

bergy  Francf.  et  Berne,  1 789,  in-8». 
XVII.  Versuche  Ubereinige  p^ij  ho- 

logische  Fragen,  Leipz.,  1789,  iu-8». 
XVIII.  PhUowphiêehê  Untenu- 

chumjen  liber  die  Griechen,  Berlin, 

1789,2  part,  in-8»,  —  Trad.du  franç. 
de  Paw,  enricUic  de  remarques. 

XiX.  Anfangsgriinde  zut  jS^Jkefifi^ 
nii.s  der  Erde,  des  Menschen  und  der 

JVamr,  Berlin  und  Llcbau,  1789-91, 

»  vol.  la-8»i  Wien,  1 795, 5  vol.  iu-8». 
XX.  Ride  om  GêbwrtsUtge  du  Kih 

fi^ft,  Berlin,  1790,  ln-8«. 
XXI.  Hcs  Herrn  ton  Lf<isepf:  Jli'ise 

von  Kaintschatka  naçh  Irankreich, 

trad.  du  franç.,  Riga  uni!  Leipz.,1 7 90^ 

91,2  vol.  ln-8». 
XXII.  UeberdasVerhùltJiiss  der  re- 

ligion zur  Moral  undz^mSlaaUfU^ 

bau,  1701,  in-8». XXIII.  Sekreiben  on  ir%  Leipi., 

1791,  fn-8». 
XX lY.  PrUfung  derRônnbergischen 

Schrift  Uber  symboliicheBiichèr  in  Be- 

zugauf  Staatsrecht, Leipz.  y  1792,8». 
X\V.  Géographie  und-  Geschichle 

fur  die  Jugend,  Lcipz.,  1 792,  2  vol. 

ln-8«. 
XXVI.  Vermischte  Àhhandlungm», 

Bet  1  i  n ,  1 79348*1  i*HiU  nngm.,  BnrU, 

1796,  in-8». XXVII.  LttÈn»  die  TForMffy 

MontagWy  trad.  de  l'angl.,  s»  édit., 
rcvnc  snr  l'original  et  augm.  d'nno  4* 

partie,  Berlin.  1 793,  1û-8». 
XXVIII.  AbhonHungendasMereê- 

se  der  Menschheit  und  der  Staalen 

betrf {fend f  .Wionii,  in-S». 

XXiX.  Manuel  à  l'usage  des  écoles, 

Berlin,  1706,  in-8*. 
XXX.  Wie  istcin  theont.tmâfmtkt. 

Institut  fiir  Handwerher  m  Kopenha^ 

gen  einzurkhtenfKopeuh.,  }8Uû,  in- 
8*.  —Onv.  conronné. 

XXXI.  Lehrbuch  fiir  Biirger-und 

Landschuleny  als  notnwendig.  A>6en- 

stiick  der  2**'  Auflag.  seines  Band- 

huchB,  Hamb.,  1801,  ln-8*. 
XXlilI.  Grunds&tze  und  Einrieh- 

tuîvien  zu  (femfinsamer  Erziehung 

ycUldeter  SÏande,  Flensb.,  1804,8». 
XXXIII.  Yerembarkeit  der  Juden 

mit  andem  A'af  jonen,Hamb. ,  l  s  05 ,8*. 
XXXIV.  Populàre  Logik  zur  Em- 

leitung  in  die  Schulwissenschaflen, 

Hamb.  mû  Ifalns,  180$,  ln-8*. 
On  trouve,  en  outre,  plusieurs  dis- 

sorîation?  do  Villaume,  roulant  prin- 

cipaicmcut  i>ur  des  questions  do  péda- 

gogie  et  tontes  d'an  baat  intérêt,  dans 
l'Âllgcmeine  Revision  des  Schul-und 
Erzichnngswe?cns  (T.  II-X);  dans  le 
Berlin.  ftloualsctiriU  (1785)^  dans  les 

Halberstëdt.  Blttiter  (1785-88);  dans 
leBeneckens  Jahrbuch  fiir  die  Mensch- 

heit (1788);  dans  le  Braunsw.  Journal 

(1 788);  dans  le  Teuische  Monabcbrift 
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(1790);  dans  le  Zcrrenners  (eulscb. 

ScbQlfreund(1791). 

Il  ne  faul  pas  confondre  Pierre  Vil- 
laume  avec  Ch  -A.  VilUumc,  auteur 

d'ouvrages  très-estimables  sur  la  lé- 
gislation, sur  qui  nous  ne  possédons 

du  reste  aucun  renseignement,  non 

plus  que  sur  plusiieurs  autres  Yillau- 

me,  qui  habitent  la  Prusse. 

VILLE  (Jba!<  de),  procureur  du  roi 

à  Provins  et  partisan  secret  de  la  Ré- 

Tonne,  qu'il  favorisa  tant  qu'il  put  le 
faire  sans  compromettre  sa  position. 

Malgré  les  précautions  dont  il  usait, 

une  émeute  populaire  le  chassa  do  la 

ville,  en  1567,  et  il  ne  put  y  rentrer 

qu'à  la  paix.  Son  flis,  Nicolas,  avocat 
et  garde-des-sceaux,  se  montra  moins 
timide.  En  1 567,  il  ne  craignit  pas  de 

répondre  à  l'appel  de  Cornié,q\i'i\  alla 

rejoindre  k  Rozay  avec  le  sieur  d'Es' 

ternay.  Lorsque  l'armée  protestante 
prit  la  route  do  la  Champagne,  après 

la  bataille  de  Saint-Denis,  les  Catholi- 
ques mirent  àProvins  une  garnison  qui 

dévasta  tous  les  châteaux  des  environs 

appartenant  à  des  huguenots.  Les  hom- 

mes qu'elle  y  trouva  furent  passés  aa 
ni  de  l'épée,  les  femmes  soumises  aux 
derniers  outrages.  La  femme  de  Nicolas 

de  Ville  — qui  s'était  cachée  avec  N.de 
La  Grar?//f, veuve  du  procureur  du  roi 

Louis  Le  Roi,  les  femmes  de  Thibault 

Trumeau,û'Elifnne  Afai$lrat,Ae  Léon 

Godard^  de  Le  Blanc  et  d'autres,  dans 

la  ferme  de  Haussoy  lès-Provins — n'é- 
chappa pas  à  la  brutalité  des  soldats. 

Nicolas  de  Ville  était  à  Provins  lorsque 

la  nouvelle  y  arriva  de  la  bataille  de 

Jarnac  et  de  la  mort  de  Condé. Croyant 

la  partie  irrévocablement  perdueetcrai- 

gnant  pour  sa  propre  vie,  il  consentit,' sur  les  instances  de  sa  mère  qui  était 

restée  catholique,  à  rentrer  dans  le  gi- 

ron de  l'Eglise  romaine. —  En  1564, 

régltse  d'Orange  était  desservie  par  un 
ministre  qui  portait  un  nom  presque 

identique,  et  qui  fut  déposé  pour  pail- 

lardise par  le  colloque  de  Saint-Paul- 
Trois-ChÂteaux.  Il  se  nommait  Mat- 

thieu de  Villa  (MSS.  de  Genève  197"). 
VILLEMANDY  (Pierre  de),  de  La 

Rochefoucauld,  étudia  la  théologie  à 

Munlauban,  où  11  soutint,  sous  la  pré< 
sidence  de  Martel,  une  thèse  De  Lege 

et  Evangelio,  ins.  dans  les  Thèmes  Mon- 

talb.  Il  exerçait  son  ministère  en  Saln- 
tonge,  lorsque  la  chaire  de  philosophie 

devint  vacante  àl'académie  de  Saumar, 
en  1664;  il  la  disputa  à  Chou^/,  mais 

il  échoua  {Voy.  III,  p.  454).  Irrité  de 

cet  échec,  il  osa, abusant  d'une  altes* 
tation  trop  favorable  qu'on  lui  avait  ao> 
cordée  pour  adoucir  son  déplaisir,  vio- 

ler les  défenses  les  plus  formelles  des 

synodes  et  en  appeler  au  Conseil,  qui 

le  débouta  de  sa  plainte.  Après  le  dé- 
part de  Chouet,il  se  remit  sur  les  rangs, 

et  cette  fois ,  soutenu  par  û'Uuisseau et  sa  cabale,il  fut  nommé  sans  concours 

à  la  chaire  qu'il  ambitionnait  [Arch, 
(/(fn.TT.239).II  fut  élu  recteur  en  1 676. 

De  Villemandy  n'exerçaii  plus  ses 
fonctions  en  1 685;  il  avait  été  remplacé 

par  Fanyoïu;  (Ibid.  Tt.  239).  Comme 
il  devait  avoir  atteint  à  celte  époque  un 

Ape  avancé,  il  est  difflcile  de  décider  si 

c'est  lui  ou  Pierre  de  Villemandy  fi\eaT 

de  La  Mesnière,  élève  de  l'académie  de 
Saumur  en  1679  [Ibid.],  qui  fut  placé, 

après  la  révocation,  à  la  léle  du  collège 

wallon  de  Leyde,  et  qui  mourut  dans 

celte  ville  en  1703.  Les  probabilités 

cependant  sont  en  faveur  du  premier, 

qui  passa  certainement  en  Hollande. 
Quant  au  second,  il  était  apparemment 

fila  de  Jacob  de  Villemandy,  sieur  de 

La  Mesnière,  qui  assista  au  synode  te- 
nu à  Marcnnes  en  1G74,  comme  ancien 

del'églisede  La  Rochefoucauld, et  frère 
du  médecin  Hené  de  Villemandy,  qui 

fui  dononcé,en  1 694  ,par  l'évéque  d'An- 

goulénic,  parce  qu'il  avait  épousé  Ma- 
rie-Anne  Pasquet,sms  recourirauml- 
nlstère  du  curé  de  sa  paroisse  {Ibid, Tt.  261). 

Pierre  de  Villemandy,  professeur  à  ' 
Saumur,  a  publié  Introductio  ad  pHi- 

losophiœ  Aristolelit  œ,  EpicureœetCar" 

tesianœparalhlismum,(\u\  étaiten  ven- 
te àParis^cn  1  «79;  nouv.  édit.,  Amst., 

1 683,  in-8"».  S'il  est  le  même  que  le  di- 
recteur du  collège  de  Leyde,  il  est  aussi 

l'auteur  du  Traité  de  l'ej^cacedes  eau* 
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tes  secondes  contre  quelques  philoso^ 

phes  modernes,  Leyde,  1 686,  în-1 2,  ei 

do  Scêptidmu»  éMkihu,  mu  huma- 
nm  oognitionis  ratio^  ab  imis  radicibus 

eTph'rnta  :  f/'nr/rrr!  '^l'rh'fur^n  a''lrrr*:ùs 
scepticos  quoscjue  veterts  et  no'm  in- 
«Mlé  osHrta  ;  facûii  ae  fut»  eerHiu» 

dinis  hujus  obtinendœ  methodus  prœ' 

mon v'ra fa, Lcyd. Bal. ,169 7.  tii-4»,oii, 

dit  Hàjie,  il  y  a  de  l'érodiliou  et  d'as- 

tei  bonnes  rtltont .  L'atilcar  y  réfttte 

asseï  folidement  le  sceptici  sme  en  s'ap- 
payant  mr  le  bon  «sens  ei  !•  orilériQin 
cartésien  de  )  évidence. 

VILLENBI)VB(EBnillàlM^«), 
médecin  de  Blamoni  et  deClémont^dans 
le  comté  de  Montbéliard ,  nons  est  con- 

nu par  la  tbèse  :  Diss,  medica  inaug, 
mhibens  higam  camum  meéiearum, 

pp.  25  ln-4»,  qu'il  iioullnl  pour  la  li- 
cence à  l'unlv.  de  BAIo,on  orl  1716, 

etqa'il  dédia  au  pridc^Ltierliard  LouiSj 
dw  de  Wurtemberg,  son  parrain,  et  à 
Giorges  Du  Vernoy,  son  oncle. 

VILLl- \EUVE  (LOUIS),  jeone  en- 

fant de  neuf  an»,  flis  d'an  soldat  de  la 
garnison  d'Orange,  que  Fineimihée- 
Chambrun  honore  du  titre  d'iliastre 
oenfesfteur,  à  canse  d^ratropp  rraatité 

avec  laquelle  il  fut  trdtté,cn  1 6t>3,pour 

qoelqne  irréféreoce  eommlse,  dlsall' 

on,  par  lui  dans  la  chapelle  des  Capa> 
cins.  Laissons  parler  Chambrun.  «  Ce 

pauvre  innocent,  dit-ii.  Tut  mis  dans 
une  grosse  tonr,  passant  les  nnits  h  In» 
plorer  avec  de  grands  cris  le  secours 

de  <on  i^TP  cl  de  sa  mère,  et^  le  di- 

manche suivant  [8  Juillet],  il  fnt  pro- 
doit  en  spectacle  poblic,  préelsément 

\  l'heure  qu'on  allait  au  temple,  ayant 
la  harl  au  cm,  lié  et  garrollA,  fuslîfïé 

par  un  bourreau,  qui  pleuroità  chaudes 

lames  de  ce  qu'on  loi  fiilsolt  ratre,eB- 
vironno  de  «-oldats  de  la  garnison,  et 
le  tambour  battanl  à  lou«  les  carrefours 

de  la  ville.  Ce  spectacle  inouï,  ajoute 

le  pastenr,  me  toucha  si  fort  lecarar, 

que  je  tombai  d.ms  une  dangereuse  ma- 

ladie, et  nii'  n:u'  ̂ ïrosse  afTafre  avec 
le  commanUaiU,  auquel  je  reprochai  en 
fMesoQ  Inbamaolté  et  la  barbarie  dool 

H  a:valtiiBé  envan  cet  Innoeent.  » 

VILLF.NECVE  (ScrPTox  df),  sicnr 

d'EsPiKOusB,  capitaine  bogucnot,  qui 
servit,  dès  la  première  guerre  civile 

sons  les  ordres  de  Crtasol  s'est^snr- 

tout  llluslré  par  la  belle  défense  qu'il 
Opposa,  en  1 594,  aux  Savoisiens  unis 
anxEspagnolSjdanslavinedeBrtqoeras 

oh  il  commandait  avec  Mazeran,  capi« 

taino  deLe?dig^^^res.  Aj)rèsavoir,p«n- 
dant  six  semaines,  enduré  8000  eoaps 

de  cawm  qnl  avalcBl  paitté  les  morall- 

los  de  cinq  larges  brècbes,  n'oept^ant 
plus  recevoir  de  secours  et  voyant  sa 

garnison  réduite  à  200  hommes  haras- 
sés, Il  céda  à  la  nécewité  et  signa  une 

capilQlation  des  plus  honorables. 
E«pinmî«e  avait  épongé  Sara  Du 

Mas,  tille  du  baron  d  Allemagne,  dont 

11  avait  déiSndD,  en  IBM,  le  châtean 

contre  de  V)ns  [Voy.  IV,  p.  400).  De  oo 

mariage  naquit  Fbatiçoi«5,  siour  d'Es- 
pinouse^  qui  figure  parmi  les  députés 
des  églises  de  la  Provence  anx  aynodes 

nationaux  de  1605  et  de  1612,  et  à 

rA<!seniblée  poUUqoa  de  Grenoble  en 
1615. 

Une  antrefliimille  protestante  do  nmn 
de  Villeneuve  habitait  le  Blaisois.  Paul 

rf''r?7frn«i'"(e,  ancien  de  l'église  de  Châ- 

teaudun,  qui  assista,  en  1 594,  an  sy- 
node de  Gergean  [Areh.  gin,  Tt.  SS8) 

et  peut-être  le  même  qu'un  capitaine 
VilUntuve  qui  servit  sous  Sancy  en 

1589,  laissa  quatre  enfants  :  i»  Pacl, 
sienr  deMazères  Pa  ançois,  sf  enr 

d'Aniblellcs;  —  5»  r,fnfo>  .  sieur  de 
La  Pourrclière,  dont  le  potit-flls  sortit 
de  France  à  la  révocation  {Arch,  E. 

SS7&J;  ̂ 4*  ISABiUB,  femme  û»Qth 
léot  de  CambiSf  (lu'iMlc  rrndît  [^^^e  de 

quatre  enfants,  entre  aiilros  d'une  fllle, 
St'$A?i?kE,  mariée  à  César  de  Voisins, 

VILLETTE  fC.'L.  nn),  ministre  da 

l'église  française  dr  Dublin,  cl  autour 

de  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  : 
sai  sur  la  félicité  de  la  vie  à  t  enir  en 

Â'ofoj^uM,  Dublin,  f  748,  fn-S«,  l'antre: 
Sur  l'origine  du  mal,  T.ond.,  I7ri7,  In- 
1 ppotmhlrtnent  His  de  Louis  Vil- 
leite,  qui  succéda  à  Contre,  en  1710, 

comme  pastenr  de  l'égtisede  Bamsta- 
ple.  Cette  église,  qni  comptait  an  nom- 
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bre  de  ses  membres,  des  Servant,  des 

Lalour,ie&  Oiseau,  û^Roure,  des  Ko- 

ehe,  n'eut  qu'oMexfsIflnee éphémère. 
VIVIIELLB  (Jban),  de  Montauban, 

ni  si'si'ladcscnlhéologif'  àracTdémie 
de  &a  viile  iMtale  et  y  souimi,  sous  la 

présidence  de  Ifartel,  deoi  Ihèeee^rih 

UbDevid  quœ  ducit  ad  summum  bih 

nuTity  l'autre  Df  dripUri  cordis  officinâ. 
Ces  Ifaèses  soul  luserees  dans  les  Tbe» 

seeVoiitalb.  eoae  ladite  de  16«6.L'aii- 

itée  précédente,  Yimielle  s'était  fait  ia- 
gcrire  au  nombre  des  étudiants  de  l'a- 

cadémie de  Genève.  11  desservit  diver- 

ses églises ,  en  dernier  lien,  celle  de 

Saiul-Aflrlque,oii  nous  le  trouvons  déjà 

élabli  pn  1677.  A  la  révocation  do  l'c- 
dit  de  Nantes,  il  se  réfugia  en  iloUonde, 

d'eb  II  fwssa  ea  AUemagneaveesa  fein* 
me,  Marthe  de  SolUtr;  il  fut  placé  à 

Halle,  et  v  moiirut,  le  2îi  janv.  l~os. 
Son  (ib  yiE&KKjUé  en  1 681  ̂ lui  d  abord 

1»asUnir  à  Potstow,  piiia  à  Toumay,  et 

pendant  dix-sepl  ans,  de  1 7 ôO  à  1  "47, 

chapelain  de  l'ambassade  hollandaise  à 
Paris.  Lu  1 732,  il  demanda  au  gouver* 

nement  français  Kanleriullon  de  dis- 

poser des  biens  de  ses  parents  (autori- 

sation qui  avait  étéaccordée^sousIaRé- 

gence^  à  àlarguerUefEUsabethelUen' 

rietle  Maxuèl,  fille  û'£tiemi§  Maani^ 
de-La  Portier/'  ,  gentilhomme  nomandj 
au  célèbre  liasnaqe,  aux  flllcs  du  mi- 

nistre il/eltnet  àquelquesautres)  ̂   mais 

celte  fràce  la!  fbl  refusée  {Ành,  gin, 

Tt.  226).  Il  mourut  le  15  déc.  1747. 

Sa  femme,  Louise  Cha()anel,  lui  avait 

donné  un  ûls,  nommé  iH£RBK-IâÀAC, 
qai  mourot  en  1 730  et  fut  enterré  an 
ci  melièrc  des  Poules  i  Etat  civil  de  Ftt- 

ns.  Cimet.  des  Poules,  r<«  94). 
VIN  A  Y  (ALfiXAKDRK  db),  mlnlstm 

d'Annonay,  député  par  le  Yivarais  an 
Synode  national  de  Castres.  De  Vinay 

joaissait  dans  la  province  d'une  répu- 

tation qu'il  devait  en  partie  à  une  lon- 

gue dispute  qu'il  avait  eue  avec  le  Jé- suite Martineeourt  sur  la  suQis;inre  de 

rÉcrilure  et  suria  Cène.  Cette  di.sj  uie 

avait  doré  du  10  déc.  1624  jusqu'au 
25  fév.  1625;  les  actes  en  furent  pu- 

bliés à  Genève^  16S6,  ln-8*.  En  16»»^ 

VIN 

!:>  préteniion  du  seigneur  de  Bonliea, 

qui  voulut  interdire  le  culte  protestant 

dans  ses  terrai,  feomit  an  pasleor 

d'Annonay  une  nouvelle  oœasioa  de 
bien  mi^riter  de?  églises.  11  fut  vlgou- 

reusemeot  secondé  par  quelques  da- 

mes, M»*  de  FitfTd'dowdt,  la  flUe  dn 

pasteur  Du  Cras,!i»^  La  Croix 
Gamoyy  M»**  Cussonni'l,  Du  TeyraCf 

EstoiUe,  qui  mirent  en  déroute  les  ser- 
gente  chargés  de  peser  les  scellée  sor 
la  porte  du  temple,  cl  donnèrent  ainsi 

à  Baffort,  qui  avait  été  envoyé  en  toute 

bÀie  à  Paris,  le  temps  d'agir  et  d'ob- 
tenir on  ordre  dard  pour  la  eontinna* 

lion  de  l'exercice.  De  Vinay  desservit 
l'église  d'Annonav  jusqu'en  1 669,  que  . 

l'âge  et  les  intirmités  sans  doute  l'obli- 
gèrent à  demander  son  congé;  Il  eol 

pour  successeur  Accaurat  (Arcb.  Tt. 

289).  Outre  les  actes  de  la  di^-puîc  dont 
nous  avons  parlé,  il  a  tait  imprimer  : 

Sermon  sur  l'ÊfAttê  de  takU  Pferre, 

II,  17,  prononcé  à  Vouvertuff  dri  ̂ y- 
îj'ifi'i'  (Je  Vif-aretz ,  tenu  à  Privas  U 

iix  auût  16S1,  S.  I.  ni  d.,  in-â**. 
Dans  une  lisia  des  kigitifs  do  Vitarsis, 

avec  la  valeur  de  leurs  biens  [Arc  h.  Tt. 

241),  nous  lisons  les  noms  d'AU^xan- dre  de  Vinay,  ministre,  et  de  son  irère 

Piêrre,  d'Annonay,  de  Marguéritê  de 
Vinay,  femme  du  mrderin  Antoine 
Laurens,  et  de  ̂ ^arte  de  Vinay,  ncuvc 

du  ministre  Antoine  Bourt^el;  tous  ieâ 

quatre  apparenunent  dewendateiit-de 
notre  pasteur,  et  Alexandre  est  sa^i 

doute  le  même  que  le  ministre  du  Poil- 
zin  à  qui  le  synode  de  Bau  refusa,  en 

iei7,  on  eertlOcit  de  bonne  yle,  on 

ne  nous  apprend  pas  poorqnol  motif 

{Itnd.  Tt.  7.28). 

VlNCEi^S  (Alexandre),  dit  De- 
vlllis,  négociant  à  Nismes,  né,  le  39 

Janv.  i  725 ,  d'une  famille  protestante 
de  cette  ville,  embrassa  la  profession 

du  négoce ,  la  seule  à  peu  près  qui 

fût  ouverte  à  ses  coreligionnaires  ; 

mais,  doué  d'un  esprit  ruitivé  et  avi- 
de d'instruction,  il  se  délassait  des  tra- 

vaux du  comptoir  par  l'étude.  Pln- 
aleurs  des  productions  de  sa  JeOMSie 

ont  élé  publiées  dans  le  MoKora  et  diBi 
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le  JODiltal  r1f«  srwan?.  Il  ?'or€upa 
aussi  avec  quelque  succès  do  recher- 

ches ear  divers  points  obscurs  d'ar- 

chéologie et  d'histoire  ;  on  loi  doit  on 

Mémoire  histci-n'qtip  sur  Ips  anci''ny}"<i 
AmazQMs  f  qui  a  été  inséré  dans  le 

ncoeil  de  rAtadémie  royale  de  Nfe- 

flies  (1756).  L'économie  politiqw  pa- 
raît avoir  eu  pourtant  ses  préférences  ; 

il  composa  sur  celle  matière  divers 

écrits,  dont  l'un,  ses  Ré/tunant  9wr  Ui 
greniers  dTaborulance ,  a  été  imprimé, 

en  1809,  aux  frfii«  du  conseil  du  dé- 

part, du  Gard.  Eulia  SCS  corelisionnai- 
ree  Irouirèrentenlni,  en  plnsienn  cir- 

constances, un  zélé  défenseur  de  leurs 

droits  méconnus.  Il  prit  non-seulement 

une  part  active  à  la  rédaction  des  mé- 
moires qal  tarent  pnbliés,  dans  ia  se- 

conde moitié  du  xviii*  siècle,  afin  de 

réclamer  un  é(;\(  civil  pour  les  Proles- 

tanls^  mais  il  composa  lui-même  et  Ut 
imprimer,  en  1774 ,  sons  ie  voile  de 

l'anonyme,  plusieurs  hroclmrcs  sur 

l'imporlanlc  question  de  la  validité  des 
mariages  entre  Réformés.  Outre  ses 

onvrages  Imprimés,  11  a  laissé  en  ma- 

nusc.  un  grand  nombre  d'opuscules 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  une  note 

de  la  Topographie  de  ia  ville  delSismes 

el  de  sa  banliene,  iiiz,in<4v  publiée 

par  l'alné  de  ses  flls  elle  (If  (  leur Bau- 
me s .  Les  plus  curieuA  sont  uunDiss,  mr 

l  origine  des  Français,  îmEstmstÊrl*a- 
gricultun  et  f  industrie  relativement 
à  la  poptlation  et  à  la  richesse  de  la 

ville  de  Sismes,  et  des  Observations 
sur  rélat  du  commercé  en  1 790.Nalgré 

ses  principes  libéraux,  Vincen»-DevU- 
las  fut  arrêté  sous  la  Terreur.  Rendu 

à  la  liberté  après  le  9  thermidor ,  il 

monmt,  peu  de  loors  après,  au  mois 

d'aoùi  170  4.  Ses  trois  flls,  Jbàn-Cé- 
SAP,  ni^  à  .Nismcs,  le  16  sept.  1755, 

jAi:^t£s,nédans  la  mémo  vUle,  le9  jau- 

vler  1758,  el  lUmc-AitTOiia-ÊiiiLB, 
né  en  1764,  héritèrent  de  ses  goûts 

et  de  ses  !.Tli'n(<.  Tou^  froi«  ont  joui 

d'one  réputation  merucc  par  la  variclé 
el  l'éfendne  de  leurs  connaissances  et 

par  les  services  qu'ils  oui  rendus;  mais, 
comme  ils  sortent  de  notre  cadre^  nous 

ne  pouvons  (hjc  rcnvovpr  aux  notlcw 

que  a.  Aicolas  leur  a  consacrées  dans 

son  Histoire  littéraire  de  Nismes  (Nis- 

mes,  1854,  3  vol.  in-pjl. 

VINCENT  (!s  ̂nv  vr),  fllle d'an  car- 
denr  de  laine  de  Saou  et  une  di»"  [  lus 
célèbres  élèves  de  Du  Serre  (Vu  v .  ce 

nom),  est  connue  dans  Thistoire  sevs 
le  nom  de  la  bergère  de  Crest,  nom 

qui  lui  avait  été  donné  parce  que  la 

mlsèrt  l'cvtH  foreée  à  entrer  n  eer- 

vioe  d'an  laboureur  dont  eUe  gardill 

les  troupeaux. On  l'avait  anssi  surnom- 
mée la  belle  Isabeau,  surnom  trop  ilat- 

lear  si  leportratl  queCourf  Doosnlaif- 

•éd'èlle  est  Adèle.  «EUeavaitydIwn,  la 
taille  petite,  les  yeux  un  peu  enfoncés, 

mais  animés,  le  nez  on  peu  aplati,  le 

Ceint  brun  et  basané;  mais  elle  avait 

de  la  douceur,  le  front  large  cl  relevé, 

l'action  prompte  cl  parlait  avec  uni? 
grande  simplicité  {iiss.  de  Court, 

N*  S8).  Un  Jour  qu'elle  gardait  son 

troupeau  (personne  n'ignore  aujonr- 
d'tini  que  le  Daupliiné  est  le  jiays  dos 

appanliuus  miraculeuses),  uu  incon- 
nu, raconte  M.  Peyrat>  entra  dans  sa 

hrrjriTic  Cl  lui  laissa  en  partant  l'es- 
prit prophétique,  La  belle  isabrau  se 

mit  donc  à  prophétiser  le  rélablisse- 

menl  de  l'Église  prolestanie  de  France, 
et  comme  on  croit  facilement  ce  que 

Ton  désire  avec  ardeur,  ses  préûiC' 
tiens  firent  grand  brait  parmi  les 

prétendus  nouveaux  convertis.  La  ré- 

putation de  la  pro[»liétcs?c  arriva  bien- 

t6t  jusqu'aux  oreilles  de^urteu,  qui  so 

nt  l'apologiste  ardent  de  l'inspirallen 
de  la  jeune  bergère,  par  poliUqne  pro- 

bablement plus  que  par  cofn  trtion, 

car  il  savait  «  que  souvent  les  prophé- 

ties supposées  on  véritable»  avofent 

inspiré  à  ceux  pour  qui  elles  étoient 

ftMl"s  j  le  dessein  d'entreprendre  les 
choses  qui  leur  étoient  promises.  » 
Malbeureusement  pour  la  belle  Isabesn 

qui  s'était  rendue  à  Grenoble  en  168S 
el  y  obtenait  des  succès  étonnants, 

l'intendant  Boucha  connaissait  aussi 
bien  que  Jnrleu  le  pouvoir  immense 

de  la  superstition,  et  voyant,  comme 

ledit  Brueys, que  «lejeucommençott 
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à  passer  la  raillerie,  et  que  cette  ToUe 

prédicanlo  séduisoil  les  esprits  foi» 

bles(i)eldébaucboit  les  nouveaux  ca- 

tholiques, »  il  la  lit  arrêter  et  enfer- 

mer à  l'hôpital  général.  Brueys  affirme 
que  quelques  semaines  de  détention 

suffirent  non-seuiemeol  pour  calmer 

l'e&altalion  de  la  jeune  bergère ,  mais 

même  pour  la  dt^ider  à  se  faire  ca- 
tholique. 

VINCENT  (Paul),  pasteur  du  dé- 
•ert,  né  à  Congeniès  et  consacré  au 
ministère  le  26  fév.  1 756.  Vincent  avait 

déjà  exercé  pendant  quatre  an^  ses  fonc' 

tiens  dans  le  Bas-Languedoc  ,  au  mi- 
lieu de  dangers  sans  cesse  renaissants, 

lorsqu'il  fut  donné,  en  1760,  pour  col- 

lègue à  Paul  Rabaut  dans  l'église  de 
Msmes.  En  177:;  et  en  17  74,  il  fut  ap- 

pelé à  remplir  la  place  de  secrétaire 

dans  les  synodce  provinciaux.  Le  der- 
nier est  remarquable  par  la  censure 

dont  il  frappa  les  Sermons  nouveaux 

sur  dhers  textes  de  l'Écriture  sainte, 
que  M.  J.  R.  D.  S.  M.  venait  de  pu- 

blier à  Amsterdam,  parce  qu'ils  con- 
tenaient «des  morceaux  indignes  de 

la  gravité  de  la  chaire  et  contraires  à 

la  pureté  et  à  la  sévérité  de  la  morale 

évangélique.  •  Paul  Vincent  eut  deux 

fils.  L'alné/nommé  aussi  Paul,  mon- 

rat  an  service  de  l'église  de  Vauvert, 
en  1776;  le  cadet,  Adriek,  desservit 

l'église  d'Lzès,  puis  celle  de  Msmes, 
comme  successeur  de  Paul  Rabaut.  Il 

mourut  en  1 8 1 8  et  fut  père  de  Samuel 

Vincent,  né  en  1 787  et  mort  ministre  à 

Msmes,  le  10  juillet  1837,  qui  occupe 

une  place  très-distinguée  dans  la  litté* 
rature  protestante  de  nos  jours. 

VINCENT  (PHILIPPE),  un  des  plus 

célèbres  pasteurs  de  l'église  réformée 
de  La  Rochelle,  était  flis  de  Jean  Vin- 

cent, ministre  à  Saurour,  où  il  naquit 

vers  1 600.  Destiné  au  ministère,  il  alla 

faire  ses  études  à  l'oradémie  de  Ge- 

nève, en  1618.  Il  desservait  l'église  de 
rUe-Bouchard,  lorsque  le  Synode  nutio- 

(1)  Au  nembrt  d«  ces  etpriU  faibles,  BrufTi 
cil«  il""  d«  Uaix,  xeli-e  hupucnolte,  (|ui  avait 

déj'i  élè  exilro  à  Valence  et  quo  Boucliu  fil  «rr«- ter«Tec  »  fille. 

nal  de  Castres  l'accorda  à  La  Rochelle, 
en  1626.  Le  zèle  et  le  talent  avec  les- 

quels il  s'acquitta  de  ses  devoirs  pas- 
toraux ne  tardèrent  pas  à  lui  mériter 

rcslime  et  la  confiance  générale.  Le  2S 

oct.  1627,  sur  le  refus  de  Salbert,  il 
fut  choisi  par  ses  concitoyens,  alors  en 

pleine  révolte  contre  le  roi  de  France, 

pour  un  de  lour<*  ambass^idours  auprès 
du  gouvernement  anglais.  11  partit,  le 

18  nov.,  avec  ses  deux  collègues  Da- 
vid de  Hinsse.  Au  bou'  de  cinq  mois, 

impatienté  de  ne  recevoir  que  des  pro- 
messes sans  ctTet,  il  passa  eu  llullande 

dans  l'espoir  d'y  rencontrer  plus  de 

sympathie  pour  les  souffrances  desRo- 
chellois.  De  retour  en  Angleterre  quel- 

ques semaines  après,  il  demanda  au 
roi  Charles  une  audience  et  il  lui  parla 

avec  tant  de  force  et  de  liberle  que  le 

prince,  forlemont  ému,  donna  les  or- 

dres les  plus  positifs  pour  hâter  le  dé- 
part de  la  lloite,  unique  espoir  de  La 

Rochelle.  Nous  avons  déjà  dit  que  la 

lâcheté  ou  la  trahison  rendit  ce  grand 

arnicmonl  inutile (l'oy.V,  p.  il 4). Bien 

convaincus  qu'ils  n'avaient  rien  à  at- 
tendre des  Anglais,  les  réfugiés  fran- 

çais qui  se  trouvaient  sur  la  (îolte,  pri- 
rent le  parti  de  recourir  à  la  clémence 

de  Louis  \ill.  Ils  lui  députèrent  Vin- 

cent et  Gober ( ,  qui  obt  inrent ,  on  leur  fa- 

veur, la  Déclaration  du  2î)  oct.,  accor- 
dant amnistie  pleine  et  entière.  Vincent 

se  hâta  d'en  porter  la  nouvelle  à  l'ami- 
ral anglais.  Lord  Montaigu,  qui  négo- 

ciait,de  son  cOté,  avecRichcIiouun  trai- 

té particulier  dans  lequel  n'étaient  pas 
compris  les  Rochellols,  osa  reprocher 

aux  réfugiés  leur  ingratitude  envers  le 

roi  d'Angleterre  ;  mais  Vincent  Indigné 
lui  répondit  que  si  La  Rochelle  était 

pcrdue,c'était  lui  et  .ses  amis  qui  avaient 
causé  ses  malheurs  par  leurs  lenteurs 
calculées  et  leur  mauvais  vouloir. 

La  paix  conclue,  Vincent  rentra  dans 

l'exercice  de  ses  fonctions,  et  bientôt 
Il  se  trouva  appelé  à  lutter  sur  un  autre 

terrain.  Jusque-là  II  n'avait  fait  preuve 
que  de  talents  diplomatiques;  ses  dis- 

putes avec  les  Capucins  et  les  Jésuites 

mirent  au  jour  son  savoir  dans  les  ma- 
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tières  de  controverse.  Ih'ul  aa-?i  iinn 

discussion  assez  vive  avec  Amyraut 

an  sujet  de  l'obélssanee  passive,  doc- 
trine admise  par  presque  IûusIos  pas- 

teurs des  églises  pruief^iontesj  mais 

dont  il  D'etaii  pas  partisan. 
Philippe  VfBcenl  rennpHtaveo  beau- 

coup de  zèle  cl  de  capacilé,  dit  Arcère, 

les  enpa^rt'menl^  de  son  élul,  Jnsqu'h 
sa  mort  arrivée  le  20  mars  1661 .  Eu 

iM,  tl  availaselsléan  Synode  naUe- 
nal  de  Charenton,  qui  le  députa  en 

Cour,  Théologien  instruit ,  Il  n'clnlt 

pomt  uraleur  ;  aussi  n'a-t-oa  presque 
rien  Impriméde  iw  semions.  Son  style 

ïiec  et  dur  rend  d'aillrnrs  ses  ouvrages 
peu  agréables  à  la  leclure.  Ën  voici  la 
liste  : 

I.  Scoâmmdecti  ponofov:  Cêoi  est 

mon  corps.  — Cité  par  AroiTC. 
II.  Le  décret  du  concile  de  Constau- 

eé  enla  sei&ion  Jil.ï  interprtlé  stUm 
SOfI  Vttd  fCllf f  1 

m .  Récit  au  vrai  Je  ce  qui  s'est  pas- 
se au  changfment  de  reliij\on  fml  par 

M.  k  marquis  de  Ville-Dieu.  Item  enl'a- 

bouehement  qu'ont  eu  à  ce  sujet  le  tiem 
Tranquille^  suju  rieur  des  CapUf  ins  ,!e 

La  liochellef  et  i%,  Vincetity  l'un  des 

p€uleurs  de  l'Egtiu  ré forméeen ladite 
vOlêt  Miort,  J.  Bureau»  I6SI ,  in-f  s. 

IV.  Lettre  responsfve  a  tinn  dusieur 

Tranquille  sur  le  subjet  du  livre  de  M, 

de  Champvemon  intitulé:  Défense  des 

droits  do  Oiotty  Sanmar,  J.  Lesoier, 

V.  Eœtrmct  de  quelqties  sermùns 

louchant  la  cognoissance  et  inltrpréUh 

tiûmtle  l'Escriture  saincteavec  /ares- 

pvnsf  à  l'r  ■rit  H'un  rocol!''t  t^f  LaHO' 
cheUemUlule  (JueUion  lliéoloyique  sur 

le  A*  art.  de  la  Confession  de  foi,  Sau- 

nur,  1 655,  in-8«. 

Y!.  F^'ijppi'istnrr  ronfo^nhif^nurcfu- 
tatwn  de  la  Ittante  bUks^hemalotrepU' 

MMe  depuis  peu  par-uniêi  docteurs 
romains  ,sous  le  nom  de  ceux  de  la  n- 

ligion  refarfnh ,  La  R«Q||.^  JlaU*  Cbai^ 

vier,  1655,  iu-12. 
vu.  iMtn  sur  fai  eoN/ifriNce  enins 

luy  et  le  sieur  Bemtféi,  jituile  ;  itm 

SwtfÊiU  ée  dem  amms  fmtê  en» 

suite  sur  la  vocation  des  pasteurs  ;  a- 

vec  un  entretien  sur  la  matière  des  pos- 

«eanbne,  Saonrar,  J .  iMler,  1 640, 8*. 
Vni.  nrpome  à  XXXV  demandtê 

fattes  sons  le  nom  d'un  catholique  re- 

pliais aux  minislres  de  l'Eglise  ré- 

formée, 1640,  in-12. 
IX.  Le  procès  des  danses  dehoU»  tih 

ire  P.  Vincent,  vtin.  du  S.  Evangile 

en  l'éyiuie  réf.  de  La  JîocheUef  et  au- cuns des  sienrs  Jésuites  dehmnme 

ville,  La  Rnch.,  1646,  in-8'. 
X  Tra'te  des  théétru,  La  Rooli., 

lo4ï,  111-12. 
^LBpislokshiitwrieuadMriohm, 

jMùd.y  fGi8,  in-8«. 
Xli.  Recherches  stir  1rs  commenee- 

mens  et  les  premiers  progrès  de  la  ré- 
fitrmatûm  en  to  vitte  de  La  AoeJMIt, 

Rolterd.,  IG02,  ifi-12.— Cet  ouvrape, 

ri'diKC  sur  le  journal  manuscrit  d'Hn 
nomme  PacteaUj  pas^a,  après  ia  mort 

de  Vinoenl,  en  la  possession  do  Ami- 

hireaUy  son  filleul,  qui  l'emporta  en 

Augleterre  et  le  livra  à  l'impression. 
Vinccut,  qui  était  un  peu  poëte,  sV 

lail  appliqué  à  trad .  eo  vors  fraoç.  las 

Lamenlalton^  dn  .léréuie,  nous  ne  sa- 

vons si  celle  production  de  sa  muse  a 

été  imprimée,  il  avait  aussi  écrit  un 

irnsmal  de  ses  négoclalloiis  en  Angle- 
terre; finnt  Mervault  ainnéré  de  longs 

fraguieuls  dans  son  bistoire  du  siège 

de  La  Rochelle. 

Le  nom  de  Vincent  osl  oonunim  en 

FrantT.  nous  l'avons  reiiconlr^^  assez 
souvent  dans  le  cours  de  nos  reclier- 
cbes.  Noos  avons  eu  ou  nous  aurons 

encore  l'oocasion  de  mentionner  pin- 
sieurs  deccux  qui  le  portèrent,  il  nous 
suffira  de  citer  plus  spécialement  ici , 

Jacques  Vincent,  à  qni  l'on  doit  one 
trid*  d'on  ouvrage  de  P.  Cockborn, 
sous  ce  titre  :  De  l'utilité  et  excellence 
du  verbe  divin  e t  sacrée  parole  de  Diem, 

Lyon,  1505,  in-8«;  —  Français  Fm- 
eent,  des  Ccvcnnes^  qui  Otses  étadas 

en, tbéologie  à  Montaab<iii  e!  à  Siiumar, 

oil  11  soutint  deua  tbèt&es,  i  une  £ks  U- 
Mê  cânonieis  €t  apocryphis,  publiée 

dans  les  Oisptit.  «lencbtic»  de  Garis- 
seMet|f  aniro  Dts  ootocoiififieiaM»^  iM. 
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dans  îcs  Thèses  Salmur.  ;  —  Thomas 

Virrrrjf,  minlslro  à  Sainl-LÔ,  qui  ab- 

jura, k  id  révocation,  avec  ses  deux  fils 

Pimi,  mareband,  et  Philippe,  apo- 
thirniro  fîanslîi  Tnôine  ville,landis  que 

Salomon,  son  flls  ainé,  passa  en  An- 

gleterre {Arch.  Tt.  225);  —  «l  Fmi- 
centoaVineem,  conselllar  «n  parle* 
ment  de  Cnimne,  donl  la  conversion 

fut  payée,  eu  1682^  par  une  pension 

de  1,500  livres  {fhid.  Tt.  287). 

VINDOCIN  (Jérôme),  moine  jaco- 
bin converti  an  protestantisme  ot  mar- 

tyr. Lorsqu'il  embrassa  les  opinions 
nouvelles,  V  indoein  élaUrégaiit  enGas- 
cogne.  Il  parut  pour  Genève  avec  son 

collègue  X>"  P  "f,  de  Tonncins;  mais 

il  n'y  fltqu  un  court  séjour.  Poussé  par 
sen  tèle,  H  revint  en  France,  en  1 540. 

Bientôt  reconnu  et  arrêté,  il  Tut  con- 

duit à  Agren  dans  les  prisons  de  l'évé- 

cbé  et  condamné  par  l'oOicial  à  être 
dégradé.  Il  en  appela  an  parlement  de 

Bordeaux;nonobstaTil  cet  appel,  la  sen- 

tence fut  cx<^cntée,  le  4  fév.,  par  Toffl- 

cial  lui-même  avec  la  permission  de 

l'arebevèqne  et  l'agrément  du  parle* 
ment.  La  cérémonie  lennin^c,  Vîndo- 
cln  fut  livré  «ni  brn?  séculier,  ol  le  jour 

même,  coudaumu  au  bùctier  cl  brûlé 

dananna  prairie  anx  portesde  la  ville, 

en  présence  d'une  Toule  immense,  que 
«  sa  constance  et  patience  asseuréecs- 
tonnast  merveilleusement,  Vers  le 

némelenpe,  André  BfrtheUn  folbrAlé 

à  Annonay,  parce  qu'il  ne  s'était  pa? 
agenouillé  devant  me  imap.'^  stir  la 
grande  roule  de  Lyoû,  où  li  bc  rendait 

pour  la  foire. 
V I O  L IJ  F  R  f  ABR  ABAM)  ,  OU  YrOLTER , 

d'une  [aaiiile  de  l'Auvergne  réfugiée  à 
Genève,  fat  reçu  bourgeois  de  cette 

ville  en  1615.  11  lalsaft,  entre  anires 
enfants,  deux  fils  BOiUDte  PiBKMS  et 

Jacques. 
f.  Né  le  26  oct.  i  602,  Pierre  Yiol- 

ller  éponsa  Jètume  Pelard.  c'est  da  oe 
WariaRcqne  naquit,  le  14  août  1635, 

Samuel  Viollier,  qui  suivit  la  carrière 

MNïtfeiaatique,  et,  après  avoir  desservi 

diOi&rciileaégliees  de  la  campagne,  fat 
appelien  TUIaen  ib90.  Ona  da  lot  on 

vol.  éi>  ̂ rrmrrm  siir  te  marlyre  âe 
saint  Elietme  et  la  conversion  i£s  saint 

PmUy  Gen.,  1 678,  in-8«.  Il  mnvnrt  m 
IlOSJaissant  do  son  union  avec  EU' 

sabeth  llourtwis-Saladin  (1664),  au 

moins  douze  enfants  :  J«  Gèoèok,  ma- 
rié avec  itftne  JVasel  et  mort  aana  pos- 

térité; —  2«  GASPARD,  qnl  a'établit  à 
Londres;— 3»  Jban-Lovîs  ;  — 4»  Jeak- 
jACQVBS^doot  les  descendants  existent 

eneere  à  Genève,  oh  ils  n*ont  d'af lienrs 
Joué  aucun  rôle  notable.  ;  —  5»  Ga- 

briel; —  6*  Louis;  —  7*  Martk, 

femme  d'À  nioine  A  zemar,  de  Lacaune, 
qni  (Vit  reçu  bourgeois,  en  I70B,  avee 

son  père  et  se?  deux  frères;  —  8«  A>- 

TOINB;  — 9«Jk\n-Amoi>e;  —  1 0»  DA- 

NIEL J  —  J  1  o  UtiNÈH  ;  —  1  2»  âLLALAKKC. 
II.  Jacques  Viollier  neqQltlest  Janv. 

1 604  et  épou>a,  en  I  r>i  l ,  Susanne 
La  Fontaine,  donl  il  eut,  entre  aolres 

enfants.  Pibr&e,  ué  le  g  août  1 640  et 
morlen  1  if  &,mlnisire  de  YtirmgML 

professeur  de  firo^rrapliiedepuis  1713. 

Ses  ouvrages  sur  la  pcograpUiv '.u;  i  ̂.l 
acquis  une  certaine  réputation.  En  \ui- 
ei  les  titres: 

L  Intrixlnrtinn  à  ht  fi^orjraphie.wir 

verseUr,  Gcn.  1704;  I7ô4,  in-2  J. 

il.  De  mullipUci geoyraphiœ  mu  ac 

prmtantidcraiiùf  Gen.,  1764,  in-4*. 

HT.  L'rimqç  de  la  sphère,  du  tftobê 
et  dr^  /-art "S  j>nur  la  geof/raphii ,  Gen., 

17Ù4,  la-iii;  reimp.  en  173i  avec  le 

IV.  La  souvn-ainelé  de  Seufchdtel 
revenant  à  son  légitime  srignewlênti 

de  Prusse,  Gcu.,  1707,  in-fol. 
V.  Bêmar^witiÊr  lagioffrapkiem 

vers,  Gen.,  1709,  ln-24. 
VI.  Dearti^ciali  grographia  (^JeC" 

fo,  Gen.,  1714,  itt-4«. 
Vil.  Carte  géographique  de  ta  buh 

Ueue  de  Genève. 

Du  mariage  de  Pierre  Viollier  avec 

Susanne'Caiherine  André,  de  Ueidel- 

berft,  naquirent  1 1*  liAH-Loma,  qoi 

suit; — 20JÉRÉMIE,  né  en  i  GO 9  et  ma- 
rié, en  1727,  avec  Hose  Crespinf  de 

Lausanne;  —  5<>  SusAims- Ursule, 
femme  de  lierre  Azemar. 

Né  le  »  DOY.  1689^  Jean-Looia  \Mc 
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UerprUpourfemiiiejen  i  i  n, Marie  Jo- 

fterlydeCbâtna-DMible.  Son  flis,  Pm- 

IB,  épousa,  en  1744,  Henrû'fr  Elrn- 

m>r«i/e5(raijdonUleul  :  1<>Uenriett£- 

FiAifConB,reiiifii6dftleaii>L<nii9  Gai^ 

lier;  —  2"  Marie-Pkiinettb,  reinine 

dp  V  Artattd;  —  7,"  FnA>çois-HENRi- 

(«AUKiEL,  né  en  I750,  conseiller  de 

collège  an  service  de  Russie ,  mort  à 

Félersbcurg,  le  I  r»  fév.  1 829,  laissant 

de  sa  fpmnif».  Iffli-nr  Salinr,  deux  en- 

fanU:  Gabkill,  otiicier  du  génie  russe 

el  ebevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne, 
el  Marif,  remiiio,  fn  1826,  do  J.-ti. 

Barncsi,  de  Ilolston  en  Anglcfcrrn*  — 

4«  Uenri-Pha^v^is,  tué  aux  Tuileries 

dans  la  journée  da  10  août;— 5*  GA- 

BRÎET.-FRAM70ÎS,  lO  20  si^pl.  I7('.~, 
conseiller  d  tlal  en  Hussio,  socrotairc 

des  commandements  de  Marie  Feodo' 

r0ii>fMi,eoiii>iandearde  l'ordre  de  Saln- 
le-Anno,  qui  épousa,  en  1199,  Mar- 

guerite tlaissieres ,  d'une  Taniille  cé- 
venole, sœur  de  Jacques  FlaissièreSf 

eoDseHlerde  cour,  secrétaire  des  com- 

nandemPnts  di\  l'im|)(''r.itricc  douai- 
rière, chevalier  de  Saint-Vladimir,  el 

en  ent  on  fils,  nommé  HAnis-Loois. 
Né  le  12  avril  1805,  et  présenté  au 

bni  icnio  par  l'impératrice  Marie  F«''0- 
doro  wna  el  par  le  prince  Louis  de  Wur- 

teoberf ,  ■arl&*LoDls  viollier  Ht  un 

chemin  assez  rapide.  Lorsqu'il  épou- 
sa, en  183r>.  IJoradif  Draskonrh,  fille 

d'un  chambellan  de  l'empereur  d' Au- 
triche, Il  était  conseiller  de  ooor,  ebe- 

valier des  ordres  de  St-Vladimir  et  da 

Stc-Anne,  commandeur  de  l'ordro  de 
Sl-Stanislas,  el  secrétaire  de  la  léga- 

tion russe  en  Suisse. 

VlilEL  (M  u  riiiKii),  ou  lïre//**,  en 
latin  Virp!!n«,  ministro  d<M  Ku'lisc  pro- 

leslante  j  ne  à  Marchais  dans  le  beau- 
vof  Bis,  et  probablement  parent  ûbJean 

Virel  (aliàs  Viret) ,  qui  assista  au  Col- 
loque de  Pot^^y  {Voy.  Il,  p,  265).  Sa 

vie  est  si  peu  connue  que  quelques-uns 

ont  pu  le  qoalifler  de  théologien  an- 

gl.iis.  Il  prêcha  d'ahord  la  Rérorme  à 
Maimir,  eu  1 561  .Seize  ans  après,  nous 

le  trouvons  dcsscrvanl  l'église  fran- 
çaise de  Bftle>  ob  il  eut  pour  sncces- 

T,  IX. 

seur  Jean  DesfoSf  du  Languedoc,  qui 
moumt  en  1588.  On  ne  sait  rien  de 

pln«  «nr  son  compte  ;  peut-être  al1«4- 
il  Unir  ses  Jours  en  Angleterre. 

Outre  un  trallé  De  vis&>iUtate  verœ 

ecclesiœ,  cité  par  Jucher  sans  autre  In* 

dication,  on  a  de  Matthieu  Virol  : 

I.  Regulœ  générales  et  perpétuât  de 

rebiis  orf  caÀnMfAWtim  jpectanh'&u», 
dira  eoJewfiirnim  cognosoendis ,  ad 
vitœ  umm  oecomodaliêtmm,  BasiL, 

1579,  in-8». IL  Diatoguê  de  la  religion  cftfv»(i«n- 

n«,  distingué  en  Xchap.  Ensemble  un 

brief  hommnirf  r/mfi'rmce  d'icelle 
avec  toutes  Us  aut  res  religions,  s.  L, 

Gabr.  Cartier,  isas,  in-8«,  pp.  144; 

Hen. ,  1?i87,  in-8»;  Irad.  en  angl., 

Lond.,  1595;  ir.26,  in-8».  —  Dédi- 

cace à  La  Noue-Bras-de-fer. 
VIRBT  (PfBBBB),  le  plus  populaire 

des  réformalenn?  français:  par  «est^crits 
satiriques  comme  par  sa  douce  el  per- 

suasive éloquence ,  naquit  à  Orbe,  en 

1511.  Son  père,  qui  exerçait  dans  cette 

petite  ville  le  métier  tondeur  de 

drap,  le  destinait  à  i'Egli>c.  Après  lui 
avoir  fait  donner  à  Orbe  les  premlerr 

éléments  des  lettrée,  U  l'envoya  à  Par- 
ris,  où  Viret  passa  environ  trois  ans, 

el  oii  il  conçut  du  penchant  pour  la  Ré- 

forme dans  le  commerce  de  LefHire- 

d'Etnples,son  maître, et  de  CniUmme 
Farel,  son  ami.  Chassé  de  France  par 

la  persécution,  11  retourna  dans  son 

pays  natal,  fermement  résolu  h  ne  point 

entrer  dans  les  ordres,  mais  ilottant  en- 
core entre  les  anciennes  et  les  nouvelles 

doctrines.  Son  indécision  dura  Jusqu'à 
l'arrivée  en  Suisse  de  Farel,  qui  l'af- 

fermit dans  ses  croyances  naissantes 

et  qui  le  décida,  non  sans  résistance 

de  sa  part,  à  se  vouer  à  la  propagation 

de  l'Evangile. 

Viret  comiucni'.i  à  prêcher  à  Orbe  en 
ir,7ri .  Sa  première  conquête  spirituelle 

iul  celle  de  son  père.  D'Orbe  il  fut  en- 
voyé à  Grandson,  puis  à  Payeme.  Il 

rencontra  dans  rntte  de^n^^^e  ville  une 

opposition  violenle  ;  un  prêtre  l'y  perça 
d'un  coup  d'épcc,  no  trouvant  point 
dans  sa  ftireur  de  meilleur  argumenlà 
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opposer ànn  adversaire  odieux .  A  peine 

goéri  do  celle  blessure ,  qui  alTaiblit 

beaucoup  sa  constitulion  déjà  délicate, 

Viret  fui  invilé,avec  Farel  ctFromenlf 

à  accompagner  à  Genève,  en  1 5~4,  les 
envoyés  de  I«erne,  sous  la  prolccllon 

desquels  ils  préchèrcnl  avec  grand  suc- 

cès el  soutinrent  contre  Furbily  uucdis- 
pule  dont  nous  avons  Tait  connaître  les 

résultats  (tVrt/.  V,  p.  65).  Le  succès  do 

leurs  prédicalionsclTrayales  prêtres  ca- 
tholiques, qui  essayèrent,  en  1  r»35,  de 

les  empoisonner.  Viret  échappa  encore 

à  cette  tentative  homicide;  mais  le  poi- 

son acheva  de  ruiner  sa  santé.  L'œu- 
vre de  Id  Uéforme  accomplie  à  Genève, 

11  se  rendit  à  NeuchAlel,  d'où  Farel  le 

rappelal'année  suivante.  Il  se  mit  sur- 
le-champ  en  route.  En  passant  à  Yver- 

don^  alors  assiépc  par  les  Itcrnois,  il 

fut  vivement  pressé  par  quelques  ha- 

bltantsdeLausanned'allorpnVhcnl.ins 
leur  ville.  11  céda  à  leurs  instances,  et, 

malgré  les  efforts  de  l'évéquc  et  du 
chapitre,  son  éloquence  entraînante  ga- 

gna à  la  cause  de  l'EvaiifflIc  un  si  grand 

nombre  de  partisans  dévoués,  qu'avant 

la  tin  de  Vannée,  h  la  suite  d'une  con- 
férence dont  il  soutint  presque  seul  tout 

le  poids,  le  triomphe  de  la  nôformn  fut 

proclamé  à  Lausanne.  Viret  fut  choisi 

liour  second  pasteur,  la  picmièrc  place 

ayant  été  réservée  à  CoroU  (Voy.  ce 

nom),  avec  (pil  11  ne  vécut  pas  long»- 
tcmps  en  bonne  intclligonre. 

En  1540,  Viret  fut  prêté  à  l'église 

de  Genève  jusqu'à  l'arrivée  do  Cahin, 
que  le  Conseil  venait  de  rnppolor(Koj/. 

lit,  p.  121).  AU'^itAt  après  le  rotonr 

de  son  ami,  qui  lit  d'inutilos  efforts pour  le  retenir  auprès  de  lui,  Il  se  liAla 

de  repartir  pour  Lausanne,  où  il  ren- 

contra, dans  rétablissement  d'une  dis- 
cipline sévère,  les  mêmes  dillicultés 

que  Calvin  à  Genève  el  Farel  à  Neu- 

chAtcl.  Ces  derniers  Unirent  par  vain- 
cre tous  les  obstacles  ;  Vin  t  fut  moins 

heureux  parce  que  le  Sénat  de  Itcrnc 

se  déclara  contre  lui.  Après  avoir  inu- 

tilement omplové  les  moyens  de  con- 

ciliation, le  Sénat  le  manda  à  Uerne 

vecsescollègues,au  mois  d'août  1 558, 

les  réprimanda  el  leur  enjoignit  d'a- 
dopter un  système  de  discipline  ec- 

clésiastique moins  rigide,  ne  voulant 

pas  surtout  consentir  à  abandonner 

aux  pasteurs  le  droit  d'excommunica- 
tion qu'ils  réclamaient.  Beze  prévit 

l'orage  et  donna  sa  démission.  Virel 
resfa  à  son  poste,  en  Du>naç<uit  de  oe 

point  administrer  la  Cène  aux  prochai- 
nes fêtes  de  Noél ,  el  il  persista  dasi 

cette  résolution,  malgré  les  prières  da 
Conseil  de  Lausanne.  Le  sénat  de  Berne 

irrité  le  déposa,  ainsi  que  Ta/iVr,  or- 

donna aux  autres  pasteurs  de  les  rem- 

placer, el,  sur  leur  refus,  les  fit  jeter 
dans  une  prison  où  ils  passèrent  deux 

jours  ;  puis  il  procéda  de  sa  propre  au- 
torité à  leur  remplacement. 

Viret  quitta  alors  Lausanne  avec  la 

plupart  des  ministres  de  réfriise  et  des 

|)rofes5eurs  de  l'académie,  poor  se  re* 
llrer  à  Genève,  où  il  fut  rfçu  bourgeois 

gratis,  le  25  d^c.  1559,  et  où  il  prê- 
cha (lendant  deux  ans  environ  avec  on 

prodigieux  succès.  Au  mois  de  sepL 

1 5i>  I ,  le  déplorable  état  de  sa  santé  la 

força  à  demandor  un  congé  pour  allv 

con>«ulter  les  médecins  de  la  célébra 

Faculté  de  Montpellier.  Le  Conseil  la 
lui  accorda  avec  beaucoup  de  peine, 

«  vu,  lit-on  dans  les  Fragmens  deGre- 

nos,  le  danger  qu'il  pourra  coarir  d'A> 
Ire  insulté  par  les  ennemis  de  la  reli- 

gion, et  vu  que  plusiours  Mivans  noos 

avant  déjà  quitté,  notre  ville  Unira  par 

être  déiiourvne  d'habile»  gens.  »  Vird 
parlit  immédiatement,  mais  arrivé  à 

Lyon,  Il  lomi       vr'mont  malade. à  ca 

que  rapporte  I        i.  Dès  qu'il  put  sup- 
porter le  voyage,  il  continua  sa  routa 

et  arriva  à  Msmes,  le  6  oct.,  «  tout 

trenihlantdc  faiblesse  et  hdemi-morl,» 

nousdit-ii  lui-même  dans  I  Epllrc  dé> 
dicatoire  do  son  Instructionrhrétienne. 

.Malgré  ?e8  souffrances,  11  consontll  à 

prêcher,  dès  le  surlendemain,  dans  l'é- 
glise des  observantins,  dont  le?  Protes- 

tants s'étalent  emparéi»  le  29  sapt.  L'a^ 

fluence  fut  Immense,  et  l'efTel  de  soa 
sermon  d'autant  plus  saisissant  qne, 
frappés  de  sa  maigi  eur  et  de  sa  Taiblea» 

se,  la  plupart  de  ses  auditeurs  s 'attett» 
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dtient,  à  chaque  io«(ant,  à  le  voir  tom- 

ber m  défaillance.  Le  14  nov..  il  pré- 

sida uu  colloque^  d^  lequel  il  cvnsa- 
ort  avmlBiBlire  Trof^iimêPkkeroHU 

han  liouyicTy  qui  furent  donnés  iiuur 

p«8*pnr>i  |o  picniier  à  Iî  i^hhU,  Ir  <p- 
€OiiU  a  AUjar^ucft.  Le      dcc.  au  Lmi 

une  nouveUê  tatmâMû  dans  lAquaM 

il  impoisa  les  mains  à  Simon  Compa- 

gnon, Jean  Moymfir()\  Anffi{ni'C(i}>*''r. 

Le  Jeudi  suivant,  jour  dô  ̂ otil,  il  prc- 

ohft  pour  la  iinmièrc  fois  dans  l'àglfiê 

cathédrale,  dont  les  Réfonrif's  s'iHaient 
saieis,  sinon  san^  violence»,  au  moins 
sans  cilutiiou  de  suug.  Celte  soleunilé 

raUffiMia  fnl  signalée  par  i'abjuraUM 
publique  de  /.ouis  de  Montcalm,  prieur 

de  Milhau  {Voy.  VU,  p.  461),  et  de 

plusieurs  religieuses.  Quelques  jours 

^wte»  le  conte  de  Crussol,  chargé  par 

la  reine-mère  de  pacider  If  Druipfiinr, 

la  Froveuce  et  le  Languedoc^  l'appela 

auprès  de  lui  et  l'invita  à  user  de  nom 
iDlIltllce  pour  Mrs  rendre  aux  Catho- 

liques leurs  égli^tes.  Viret  lui  promit 

d'y  employer  tous  ses  efforts,  couime  il 
le  Ut  en  cITet,  cl  il  profita  ÛB  ton  voya- 

9  pow  fonder,  avec  l'autorisation  du 

comte,  une  relise  à  Villenenve-d 'Avi- 
gnon. 11  était  de  retour  àMisroesdeox 

on  trois  Jours  après.  Le  i  fév.,  il  pr^ 

site  tm  synode  provincial  ̂ 4iira  dix 

joor<<  et  d;ins  lequel  il  consacra  quatre 

nouveaux  candidalsau  tuinistèro^nom» 
més  Pfcmtfe  La  Jonquiére,  Bwtnmi 

UûHêgiêT,  Antoine  HeiUan  eiGuillaum» 

de  Brrrjac,  l'eu  <lo  jours  aj)r^p  la  f lôUire 
de  cette  aâëembleci  il  partit  cntin  pour 

■ontpomtr,  où  il  prteba,  le  ts  féT. 

1 5G2,  dans  le  temple  de  la  Loge.  «  Le 

préftidint  y  assista  en  corps, lil^ou  dans 

les  Pièces  d'Aubaîs,et  le  premier  con- 
sul, Jaaiufi  J>avûi,  MiguBQr  de  MonU 

fernicr,  avec  le  chapeau  rouge  et  les 

hallehardierf,  r^mme  viguicr,  condoi- 

8iluu  prêche  ledit  Viret  depuis  son  lo- 
gis: les  élranfters  veoolent  en  foole  à 

Montpellier  pour  l'eui'  intri'.  » 
La  sanlé  do  VIrel  s  étant  un  peu  a- 

méUoréOj  grâces  aui  soins  de  Rondelet, 

et  de  Stiwrtu,  11  retourna  à  Nksmes  ol 

pr^ba  dans  la  oathédrale,  to  81  mali 

mais  ce  fut  en  vain  que  le  consistoire, 

qui  avait  envoyé  à  Genève  le  troisième 

consul  Pierre  Ceiiemr  et  l'avocat  lééo' 
nord  Fauter  le  demander  pour  mi* 

n^^t^^  e^NaNa  de  le  retenir.  Viret,  à 

qui  la  liberté  du  choix  avait  éié  lais- 

sée, ne  jugeant  plus  sa  présence  nécee- 

sairoàNlimes.ob  l'église  étâil  Mon  01 
solidement  établie,  voulut  partir  cl  se 

mit  en  route  pour  Lyon  dès  le  25  (i). 

La  première  guerre  ci  vile  venait  d'é- 
«leler  o(  les  Protoslams  étoiem  les  met» 

Ires  de  la  ville,  depuis  le  l""  du  mois; 
comniciil  donc  u6iV/fu' a-l-il  [Hi  dire 
que  Lyoii  fut  pris  a  plud  par  la  iaugue 

de  Virât  que  par  les  espées  de  ses  d- 

loyrns?  »  Sans  s'y  arrêter,  à  qu'il 
semble,  Viret  poursuivit  son  chemin 

vers  Genève;  mais,  au  bout  d'un  an  en- 
viron,  le  IS  mars  1 56»,  sa  aaméem» 
lur  uit,  il  se  vit  forcé  de  demander  son 

cuugé  «  pour  aller  passer  le  reste  de  ses 

jours  dans  un  pays  ptas  oliaud.  »  a  II 

a  été  arrêté,  lit-on  dans  les  Fr^pwns 

de  Grenus,  de  lui  donner  un  rongé  hon- 

nête^ et  jde  lui  dire  qu'on  le  remercie 
deco  qoeDiea  s'êtant  servi  ûb  hil  poor 
planter  son  évangile  dans  cette  villOi 

il  avoit  servi  cette  <''Kli.sc  avec  tant  d'é- 

dification et  d'uUlitéj  de  sorte  que  tonl 
le  poldfe  et  les  pertlcnliers  loi  on  #- 

voient  une  obllgalion  qui  ne  s'ellteorolt 
j  imni^'  dp  \om  souvenir,  et  l'on  a  ré- 

solu de  lui  duuuer  tont  ce  dont  11  an- 

roit  besoin,  de  même  qo*à  8p. do  Bia$^ 

{l)  C&3  dëUlig,  dant  lfi»qaelf  noat «onniefeo- 

trè  à  dessein,  proatCDt  «l'ane  uaniére  éTidente, 
lelm  noas,  que  Biyl*  a  m  nU«on  d«Bier  laprè- 
MBC6  di  réfornMlair  à  fti:  Rtpprocëom  Im 
dalof.  L«  SO  ièt.  ISSt,  l«  ConMil  de  G«DèT« 
consent  i  prèler  Virel  (alomà  Niitmei)  à  J>§Ufl» 

do  Paris,  dans  le  fol  espoir  qD'il  •  ri  nti  ihiior«tt 
à  coDTertir  lo  parlement,  t  Le  S  tu  plot  iM, 
Viret  a  nn«  entrevue  a>oe  Crnuol  (t>y.  IV,  p. 

Le  14.  il  prèUiftàNltme«,  d'afh»  MéaarÉ 
(T.  IV,  Prenm),  et  le  9  f^f Il  j  <mm«mi«  im 
candidat»  aa  ministère.  Re^lc  donc  une  qalaialaè 
de  jour»,  tout  ao  plun,  pour  «on  Tujrage  deNfimw 
,'i  T  iris,  i  ̂ i  séjour  dans  celle  dei  tiici  c  \  iUc  cl  soi 
retour  à  .Ni soies,  espace  de  tciii|K  loul  'x  f«tl  iu- 
iuiliMiit,  à  une  époque  «uri'iiii  iMi  K  *  rovageaè- 

UlMi»i  dtl&dlM  ei  aidMgereai.  Il  o'*  ]iu  M- •illènoa  ptw  au  GoUoqM  de  PoiMy,qMl  iffM 

disoui  Lea  cl  d'autre»,  qui  l'ont  confondu  atec 
Jean  Virel,  appelé  par  Tasquier,  d«  Thoit  cl 

tf*À«M|iA,/Mii  Vint, 
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qnî  a  bPancnnp  déppns^  dans  «Ps  voya- 
(;os  cl  qui  nr  dirott  rien  quand  même 

il  seroit  à  l'étroit.  »  A  son  passage  à 

Lyon,  l'églfM  rtelama  ses  services,  et 
le  zAlé  ministre  obéit  h.  cH  api'p! ,  api  ̂ s 

avoir  toutefois  obtenu  l'agrémeul  du 

Conseil  de  Genève,  que  Soubite  s'em- 
presM  da  ramereier  (Arek,  dê  Gin,^ 
K»  1719). 

Quelques  semaines  après,  le  l  oaoût, 

les  églises  Unreiità  Lyon  leur  qnlrib- 
meSynodenational^qâldivisalaFrtiiM 

protpstantcî  en  huit  provinces  ccclé- 

siabUque:^,  savoir  :  l.  l!«le-dc- France, 

Ptaurdte,  Brie  et  Cbunpagne  ;  —  II. 

BonrgOfiDe,  Lyonnais,  Forez  et  Auver- 

gne;— m.  Dauphiné,  LAnguedoc, Pro- 
vence; —  IV.  Poitou  et  SaintoDge; — 

Y.  Gascogne,  Limousin  etAgénois; — 
VI.  Bretagne, Touraine,AnjouplMaine; 

—VII.  NorniatKîif^  ;  — vm.  B^ri  y,  Or- 
léanais el  coiulcdc  Cliarlres.  Vireten 

fltat  élQ  président.  Nous  avons  déjà 

produit  les  Actes  îrén(^rain  do  cette  as- 

semblée (V'</>/.  l'ieces  jiislif.  XXIIl; 
il  suffira  dune  de  parler  ici  desacle^  par- 

ticalters,  en  es  qu'ils  oflkvnl  an  moins 
de  plus  iraporlant  :  Ceux  qui  tiennent 
des  biens  ecclésiastiques  ne  seront 

point  rejetés  de  la  Cène,  s'ils  s'abstien- 
nent de  toute  pratique  idoMtrlqne.  Un 

magistrat  iifui  Atre  membre  d'uncon- 
8lstoire,si  ses  doubles  fonctions  ne  se 

BDisant  pas.  Il  est  pemla  de  faire  pu- 
blier les  bans  dans  les  églises  mtbo- 

llques.  La  ladrerie  n'est  pas  une  cause 
iégilime  de  divorce.  Les  ministres  qui 

eonlraderont  des  mariages  trop  dis- 

proportionnés, seront  censurés  par 

leurs  consistoires.  Nullité  des  promes- 

ses de  mariage  entre  des  enfants  au- 
dessous  de  12  ans.  Un  pasteur  ne  peut 

épouser  une  papiste,  si  elle  ne  promet 

pa?  de  renoncer  à  la  messe.  Un  minis- 

tre que  sa  femme  refuse  do  suivre  dans 

nne  antre  église,  n'est  pas  tenu  d'y  al- 
ler. Un  pénllent  qui  relurubc  dans  une 

faute  grave  peut  élrecxcoiuniunié.  On 
ne  doit  pas  se  ûancer  devant  un  prêtre. 

Les  laps!  seront  sonmisà  la  pénitence. 

Les  mariages  entre  personnes  étrangè- 

res ne  seront  célébrés  que  sur  une  al- 

(c'îhlion  de  l'église  dont  elles  sont 
membres.  Le  baptême  administré  par 

un  prêtre  catholique  est  valide.  Les 
eoneillabnies  dans  un  lieu  oti  le  enHe 

se  célèbre  publi(juemenl,  sont  défen- 
dus. Défense  absolue  aux  diacres  de 

prêcher.  Les  promesses  de  mariage  ob- 
tenues par  contrainte  aont  nnlles.  Le 

mariage  entre  cousins-gmrmaiiis  est 

permis. Ylrei  dessemll  encore  l'église  de 

Lyon  en  Juin  1 564,  comme  nous  l'ap- 
prend une  lettre  qu'il  écrivit  de  cette 

ville  à  la  princesse  de  Condé,  pour 

rexliorlerà  supporter  conrageameot 

les  épreuves  que  Dieu  lui  envoyait; 

mais  le  P.  Auger,  avec  qui  il  était  en- 
tré en  controverse,  lui  fit  appliquer, 

quelque  temps  après,  la  Déctaratioii  de 
Charles  IX  qui  défendait  aux  ministres 

élraugers  d'exercer  leurs  fonctions  en 

France.  Chassé  de  Lyon,  maigre  l'in- 
tervention des  Bernois,  qui  représen- 

tèrent vainement  que  laDéclaration  ne 

pouvait  avoir  d  etTet  rétroactif,  li  se 
retira  dans  la  Valoire,  où  il  séduisit 

beaucoup  de  monde,  ainsi  quasimeol' 

lègue  y*7'/on,dil  Chrir\Tf  drin- '^nn His- 
toire de  la  sainte  église  de  Vienne. 

Cordes  voulut  les  faire  arrêter,  mais 

U  ne  put  prendre  que  Jacqtm  GèbH, 

qui  fui  eniifiamnéhmort.Viret  se  sauva 

à  Orange,  d'où  la  reine  de  Kavarrel'ap* 
pela  en  Béam  pour  lui  confier  l'ensei- 
giieroent  de  la  théologie  dans  son  col- 

lège d'Ortfiez.  Fait  prisonnierpendanl 

la  révolte  du  Béarn,  il  dut  U  vie  à  i'af- feetlon  de  Montlue  pour  son  guidon  La 

Planche,  qui  avait  été  fait  pris4)nnier 

àla prise  de  Cliabanals  parles  llup'ae- 
DOts,  et  dont  le  farouche  capitaine  es- 

pérait obtenir  U  liberté  par  échange; 

mais  la  prise  d'Oribez  par  Montgom^ 
mery  lui  ouvrit  les  portes  de  son  cn- 
cbot.  Viret  ne  survécut  pas  longtemps 

à  sa  délivrance,  il  mourut  en  i$7fl, 

avant  le  22  avril,  date  d'une  lettre  de 

/('annec/'yl/&re/,qul  demanda  à  Genève 
de  Saules  pour  le  remplacer  {Arch.de 

Gm.y  N*  1713).  Il  ne  parait  pas  qu'il 
aitlaisséd'cnfants  de  son  mariiige  avec 

EUsiUtetk  Turtaz,  d'Orbe,  qu'il  avait 
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épousée  en  1 5SS,  matoiia'll  avaltbiea- 
t6t  perdue. 

l  ii  coin|)atriote  de  Virct,  M.  Olhier 

(Cniiloa  (le  Vaud,  Làus.,  1841,  iu-Ko) 

ttnioéde  Vtreice  portrait  d'une  grande 
rcssi  inblaDce :  «  l/pnsnmbledesirafi?, 

malgré  une  singulière  disproportiun 

dans  la  longueur  du  nez,  n'a  rien  du 
heurté  qui  donne  un  aspect  si  extra- 
ordinaite  .1  Mélanclitbon  et  kFarel; 

l'expression  est  vive,  pénétrante,  toute 
la  Sgnre  bien  arrêtée  mince,  flnc,  al- 

longée en  pointe,  maie  dus  un  cara&< 
1ère  insinuant  et  non  pas  tranchant  et 

dar  comme  celle  de  Ca/rtn,  avec  qui, 
sauf  cette  dUTérenoe  capitale,  Yiret  son 

inllme  ami  n'était  pas  sans  quelque 
ressemhfîinf  c.  Il  avait  reçu  de  Celui 

auquel  :>eul  il  le&  voulait  consdcrer,le8 

pins  beau  dons  :  eensibililé,  inlelli- 

genoe,vasle  mémoire  assidûment  nour< 

rie  de  l'an(i(|iiité,  de  la  Bible  et  des 

Père»,  talent  de  parler  et  d'écrire  avec 
enlralDement.  En  faisant  la  part  des 

nidtsses  de  son  parti  et  de  son  temps, 
on  trouve  dausVircl un  esprit  délicat, 

ua  noble  caractère,  une  humeur  amia- 
ble et  enjouée,  «foe  la  souffhmoe  peut 

ternir,  mais  qui  ne  s*;n>rit  pas,etdonl 

le  sourire,  au  milieu  de  beaucoup  d'a- 
meriumes,  égaie  encore  ses  derniers 
écrits.  » 

Tous  les  ('crivains  (lui  ont  parlé  de 
Virel  s'accordent  à  louer  sa  vaste  in- 

struction et  l'extrême  douceur  do  son 
caractère  :  «  Homo,  dit  entre  antres 

Melchior  Adam,  eruditionc  pra'stans, 

moribus  suavissimis  pr;i'(1itii>;,  i>  et  il 

ajoute  :  u  Gris  prsccii>uc  lacuadià  cx- 

e6Uens,ntboiDlnes  etiam  religioniml' 
nus  addictos  faciles  tamen  andtlores 

habuerit.»  Beze  vante  aussi  l'éloquence 
persuasive  de  Virel  dans  cette  cliar- 

mante  éplgramnie,  oùllélabUl,oomiiie 

M.  Olivier,  mais  à  un  autre  point  de 

vue,  un  parallèle  entre  les  trois  grands 

réformateurs  de  l'Eglise  française  : 
OtIHea  niraU  est  Calvinam  Kcclesia  naper; 

Quo  nemo  doi'iiit  dmlius. 
E»l  quoquo  le  uu(ie{  utiraU,  FarcUe,  louaulen  ; 

Quo  nemo  loiiuU  fortiag. 
£t  nlralnr  tihut  («uical«m  mellâ  Tiratm  ; 

Q»anmkHiutMu, 

f  —  vm 

Scilicei  .lut  tribut  hi»  aerviMn  Mttw  OllM 
Aul  intpribif,  Gallia. 

Les  «^crils  de  Virel  sont  très-nom- 

breux; il  les  composait,  pour  amsi  dire, 

an  eonrant  de  la  plume,  aussi  les  né- 

gligences, le"?  redites,  les  provincia- 
lismesy  abondent.  Sou  style  est  lourd 

cl  prolixe  ;  mais  il  est  en  môme  temps 

clair,  véhément  et  mordant.  Est-ce 
bii^n  çnrnrn'^  le  <uppo8ell. Chenevièro 

(Farci,  Fruuiciil  el  VIret,  Gen.,  1835, 

la-8*),  le  désir  seul  de  montrer  son  sa- 

voir el  l'envie  de  faire  briller  son  es- 

prit, qui  l'entraînèrent  dans  des  détails 
inutiles,  dans  des  jeux  de  mois,  des 

laizi,  des  plaisanteries  indignes  d'un 
ministre  de  l'KvanKil^,  dans  des  In- 

vectives violentes  contre  l'F.jîîise  ro- 

maine? Ne  serait-ce  pas  plulùt  qa'e- 
crfvani  «pour  les  Ignorans  et  les  ru- 

des, »  il  a  cru  devoir  adopter  la  forme 

qu'il  s.avaii ,  lui  fils  d'unartisan, devoir 

plaire  davantage  au  peuple?  >'o  pour- 
rait-on aiOrroer  hardiment,  en  effirt, 

que  sans  les  licences  ciu'll  prenait, ses 
écrits  n'auraient  pas  eu  1p  ̂ luces  po- 

pulaire qu'ilà  ublinrcnl'/  Lu  buccèb  fut 
lel  que  tous  ses  livres,  mais  surtout 

ses  dialu^xucs  satiriques,  sont  devenus 

d'une  extri^ine  rareie,  quoiqu'ils  nient 
eu,  pour  la  plupart,  uu  ama  grand 

nombre  d'éditions. 
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d  anathème  et  d'erècralion,  et  les  sa- 

crifices d'hosties  humaines,  eldclUx- 
eommumeation  en  toutes  religions, 

ilem,  deid  iMmerief  tant  des  Juifsque 
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iceus.  A  vec  un  hrief  sommaire  dt  la 
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rcl,queM.  Ciiappuis,  professeur  à  Lau- 

sanne, a  bien  voulu  nous  communi- 

quer. Non»  n'en  connaissons  pas  la 
première  édiiion. 
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la  doctrine  chrrstimne,  Gea,,  J.  Ei- 

very,  1561,  in-lii. XXXVI.  Les  cautèle*  et  canon  de  ta 

messe.  Ensomfjlc  h  m^sse  du  corps  Je 

J.-Ch.  Le  tout  en  lutin  ci  en  françoi^, 

Lyon,  1563;  1564,  iii-s»;  1605,in-ibj 
trad.  en  angi.,  Lond.,.i584,  in-S*. 

XXXVII.  Catéchisme,  On.,  ffjfi^, 

in-S».  —  Cité  dans  la  liste  dressée  par 

M.  Chappuls,  Peut-être  le  >'<»  XXXV. WWlU.ïnslructionchreslienneen 

1(1  (It)'  lrinc  ih'  la  loij  et  dt>  V EramjHe, 

et  en  la  vraye  philosophie  et  théologie, 

tant  naturelle  que  supematurelté  des 

Chres tiens,  ci  en  lacmUemplatitm  du 

temple  et  (h's  iinagf-  et  mirrr^f  de  la 

providence  de  Dieu  en  tout  l'univers, et  en  f  histoire  de  la  erk^on  et  chetUe 

et  réparation  du  genrehumain.  Le  tout 
(f irisé  en  trois  volumes,  Gen.,  J.  Ili- 

veiy,  156*,  2  vol.  in-foK;  trad.  en 

an(;l.,  t573>  in-8«.  Eptire  dédleatoire 

de  la  I  "  partie  à  l'église  de  Msmes, 

datée  de  Lyon,  ~  déc.  1 563,  et  de  la 

2«  pau  lie  à  l'église  de  iMonlpellier,  da- 
tée dn  12  déc.  —  A  proprement  par- 

ler, cet  ouvrage  n'est  qu'une  réimpres- 
sion des  Expositions  familières  sur  le 

Décalogue,.  le  Symbole,  l'Oraison  domi- nicale. VIrét  a  eonMrvé  ta  fonne  du  dia- 

logue qu'il  alTecI tonnait.  Le  disciple  in- 
terroge, le  maître  lui  répond,  mais  com- 

me Ta  déjà  fait  observer  M.  Sayoos, 

l'enlrelienn'arien  delamétliodesocfa- 

tique,  et  les  questions  de  l'élè\  e  ne  sont 
gaf*rL'  que  des  transitions.  Les  mêmes 

ub^ecliuns  et  les  mêmes  réponses  se  rc- 
présentant  fr^nemoienl.  Il  en  résoUe 
une  surabondance  et  une  monotonie 

fatigante. 

XXXIX.  Comment aruts  in  Acta  A- 

poslolorum,  s.  I.ni  date,  in*8*,  en  latin 

et  en  frnnr.— rité  par  Leu  et  Si^nehier. 

XL.  Des  clefs  de  l  Eglise  et  de  i  ad- 
ministration de  la  Parole  de  Dieu  et  des 

sacremens  selon  l*usage  de  tEgUse  n>- 
maine,  et  de  la  transsubstantiation,  et 

de  la  lérilé  du  corps  de  J.-Ch.,  et  de 

la  vraye  commumon  d'iceluy,  Gen., 

i.  Rivery,  1564,  in-8«. 
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XLl.  De  t  institution  des  heures  ca- 

noniques et  des  temps  détermiiuz  aux 

prièresdes Chrestieivs, Lyon,  1 564, 8». 

XI.II.  Di  l'aHlhiiriti-  et  perfection  de 
ta  dovirtm  des  satnctes  Escritures,  et 

du  ministère  d'ieelte ,  et  des  vrais  ei 
faux  pasteurs  et  de  leurs  disciples, 

Lyon,  <:1.  Scrmolon  ,  in-S".  — 
Viret  y  proclame  a\cc  lurtc  la  duetriue 
du  libre  examen. 

XLl  II.  Truis  livres  des  priticipaux 

poincts  qui  iùtit  aujourd'huy  en  diffé- 
rent louchant  la  saincle  Cfuedc  J.-Ch. 

et  la  messeyet  de  ta  rést^ion  d^ieeuto, 

Lyon,  CI.  Seonelon,  1565,  in-B»;  trad. 

en  augL,  Lond.,  ibid,  in-8". 

XLl\.  L'Int  cri  ni  par  dialogues.  L'or- 
dre et  les  titres  des  dialogues  :  !•  Les  - 

nioyennrurs.  2»  h's  transftirmalenrs. 

5»  Les  libertins,  4»  Les'persèruif  urs. 
60  tes  édicts.  6«  Les  modérez,  Lyon, 
CL  S«nneton,  ir»C5,  lo-s». 

LX  V.  Di-  l'r.-ifut  ilf  la  conférence,  de 
i'auth(>nte,puiiisance  et  succession  tant 
de  la  vraye  que  de  la  fausse  religion, 

Lyon,  i  5ii5,  iik'é; 
M. Vf.  Resjtonsp  aux  que^finvs  pro- 

poifct:»  par  J.  Hciutd  minime  aiu:  mi- 

nistres de  i'éfjU  sc  réftirmée  de  Lyon, 
Geii.yJ.  Bonnefoy,  I3(>5,  in-S»;LyoD, 

Cl.  Senneton,  1 5G5,  in-8«. 
XL  VU.  De  la  prouideme  duune  tou- 

chant tous  les  estais  du  monde  et  tous 

les  biens  et  les  vumx  qui  y  peuvent  ad- 

venir et  ad'  iennpnt  ordiuatremfuffiar 
la  volonté  et  ic  juste  jugement  de  Dieu, 

Lyon,  Cl.  Sennelon,  156!^,  in>8». 
La  Monnoie  croit  pouvoir  at(rii)uer 

àVirel  deux  écrits  «aliriqucspassable- 
menl  »caudaleux,publiei>>oui»leâ  uoms 

de  Jean  de  La  Rœhe ,  baron  de  Flori- 

gny,  et  do  Colin  Royer^  hai-ljelior  in 
uti  oqiip  ;  mais  comme  le  [ii  incipal  et 

presque  unique  futideiucnl  de  son  hy- 
pothèse est  que  le  titra  porte  la  marque 

ÎTa  libraire  Girard,nous  ne  pensons  pas 

devoir  adopter  son  opiniou.  Nous  ne 

savons  non  plus  jusqu'à  quel  point  est 
fondée  celle  de  Barbier,  qui  croit  re- 

connaître Vircl  sous  le  masque  fie  Fir- 
mionus  Chlorus^  auteur  de  ia  préface 
et  des  not<^  dont  oa  a  enrichi  Tcdit.  du 

traité  de  Cbrysosiome  :  De  dlgnitate 

saeerdotalL 

Nous  avons  trouvé  des  Lettres  deVl* 

rct,  à  Paris  dans  la  CoUcct.  Dupuy, 

Vol.  1  ua,  1  Oô-I  Oû,  1 57 ;  à Gcnève,jV«5. 
latins,H^  106, 111, 111%  115,  116, 

eMrc/t.  N«  1169;  à  Berne ,  ̂i6/io(/i. 

Hisl.  helv.  111,  54,  etc.  Si  no^  rensci- 
gnemcnlssonl  exacts,  ou  eslsurte  point 
de  les  publier  à  Genève  Avec  beaoconp 

d'autres  pièces  pleines  d'intérêt,  re* 
eue  i  1 1  ies  so  i  gueu  s  t  •  1)  H  ■  1 1 1  p  a  r  .M ,  1 1  e  r  m  i  n- 

Jard,  deYevay,qui  irasuille  depuis  des 
annéea  à  one  biographie  de  son  illustre 

compatriote. 

VilîlDET  (Jea>i,  (ils  dcifor»  l'iri- 

det,  uulairc  royal  et  ancien  de  l'église 
de  Paray-le-Nonial,  naqnit  en  1655.11 

fît  se?  humanités  h  Di»*,  --a  im'-decineà 
Alonlpcliier,  et  prit  le  l>oiuiel  de  docteur 

à  Valence,  d'où  il  vint  à  Paris  suivre 
la  clinique  des  hôpitaux  pour  se  per- 

fectionner dans  n\  p^c.fe^^ion.  A  la  ré- 
vocation de  1  cdil  de  Nantes,  il  se  retira 

d'abord  à  Genève,  puis  à  Eolle,  et  fi- 
nalement à  M  orges,  où  il  mourut  pro* 

bablement.  On  a  de  lut  : 

I.  Tractatus  novus  medico-physicus 

de  primâ  eoction«,  pr<ectpuè  de  ventri' 

culi  fermentis,  novis  in  medicind  Ay- 
potesibus  superstructus  et  innumeris 

invenlis,  curiusisque  experiimntis  et 
observationibm  loeuj^etatus ,  Gen., 

1  G<J2 ,  in-8»  ;  trad.  en  franç.,  Paris, 

1755,  2  vol.  in-8». 
II.  Dissert,  sur  Us  u^eurs,  Yvei  d., 

1126,  ln-8*. III.  Traité  du  bon  c  hii e  potir  la  produc^ 

tiondu  sarifi,  Laus.,  1 735, 2  vol.  lu-12. 

Une  rauiiUe  du  même  nom  et  égale- 

mentprolestante  habitait  Fécamp.C'eet  • 
dans  cette  ville  que  naquit  Moise  Vi- 

ridet,  qui  alla  faire  ses  (^tudcs  en  théo- 
logie à  Genève  en  lbt>4.  Placé  à  Gros- 

ménli,  il  fut  libéré  en  ieni{Areh,gén. 
TT.  517). 

VIVAIS  .liiiun'ROi  dk),  sieur  de 
Doissat,  un  des  plus  actifs  et  des  plus 

vaillants  capitaines  huguenots  dans  le 

rérigord, était  fil>  de  Charles  de  Vivans 
et  de  Louise  de  Ca/enac.  Né  le  18  nov. 

1543,  il  commença  à  porter  les  ormes 
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pour  la  Ganse  dès  l'âge  de  vingt-qua- 
tre ans,  et  sa  bravoure  le  lit  distinguer 

par  le  célèbre  Piles,  qui  lui  donna  son 

enseigne  colonelle.  H  fit,  sous  les  or- 
dres (le  ce  chef  intrépide,  la  campagne 

de  ir»67,  dans  laquelle  il  trouva  de  Tré- 
quentes  occasions  de  se  signaler.  Aux 

troisièmes  troubles  ,  il  prit  Belvez.  ou 

Moncuq  ;niais  trop  Taible  pourdéfendre 

sa  conquête,  ildulbientt'tt  l'abandonner 
et  se  retira  dans  le  Quercy,  où  il  se 

joignit  an  vicomte  dedourdon,  qu'il  ac- 
compagna dans  toutes  sesexpcdllions. 

Après  la  Saint-Barlhélemy,  Vivans  fui 
un  des  prenuers  à  reprendre  les  amies. 

Il  s'empara  de  Sooillac  par  escalade  cl 

d'autres  petites  places,  détruisit  à  Vi- 
minies  la  compagnie  du  sieur  de  Mont- 

vieil,  et  mérita  par  ses  exploits  l'hon- 
neur que  lui  fit  l'Assemblée  de  Réal- 

mont  en  le  nommant  lieutenant  de 

Gourdon  dans  le  Quercy.  Le  22  fév. 

1574,  il  emporta  Sarlat;  mais,  au  re- 

tour d'une  expédition  où  il  avait  obte- 
nu un  avantage  considérable  sur  les 

Catholiques,  il  trouva  les  portes  de  la 

ville  fcrniécs  par  les  habitants  protes- 
tants en  révolle  et  dut  se  retirer  dans 

le  Quercy.  Il  marcha  avec  Gourdon  au 

secours  de  Clairac.  Attaqué  dans  ses 

quartiers^  kLibos,  parde»  forces  supé- 
rieures. Il  se  défendit  comme  un  lion 

et  réussit  à  gagner  Cézerac  avec  quel- 
ques hommes,  presque  tous  couverlsde 

blessures  comme  lui.  A  peine  guéri,  il 

se  remiten  campagne  et  prit,  le  21  juin, 

Monpazier,  où  il  établit  le  culte  proles- 
tant, qui  y  fut  célébré  pour  la  première 

fois  par  >an  de  La  Bivii-re.  Il  marcha 
ensuite  avec  Langoiran  au  secours  do 
Moiiflanquin,  dont  le  sieur  de  Bottdou 

s'était  rendu  maître,  et  en  fit  lever  le 
siège.  La  même  année,  il  contribua  en- 

core h  la  prise  de  Caunjoiit,  dont  Tu- 
renne  lui  donna  le  commandement.  SI 

nous  devions  rapporter  tous  les  com- 

bats, toutes  les  cscarmourlies  qu'il  li- 
vra et  dans  lesquels  il  montra  qu  à  une 

bravoure  héroïque  il  joignait  les  talents 

d'un  bon  capitaine,  nous  serions  en- 
traîné trop  loin  ;  cependant  nous  ne 

pouvonspasserentièrement  sous  silen- 

ce la  réduction  de  Tonneins,  de  Nérac. 

de  Daraasan  qu'il  prit  ou  qu'il  aida  à 
prendre  dans  cette  même  année  1 574. 

En  1575,  il  liarct  la  sans  relâche  l'ar- 
mée catholique,  qui  évacua  le  payssans 

avoir  obtenu  les  succès  sur  lesquels  L« 

Vauguyon  comptait, et  après.sa  retraite. 

Il  seconda  Langoiran  dans  son  entre- 

prise sur  PérigueuN,  dont  il  fut  long- 
temps le  gouverneur.  En  1576,  il  se 

rendit  maître  de  Casteljaloux.  En  1 577, 

il  reprit  Moncu(|,  où  il  plara  LhuiUieT 
comme  ministre ,  et  assista  au  sléfe 

de  Villefranche,  où  il  fut  blessé.  En  ré- 

compense do  ses  services,  le  roi  de  Na- 
varre  le  nomma  son  lieutenant  dans  le 

Périgord  et  le  Limousin. Dans  la  ««  guerre 

des  Amoureux,  »  Vivans,  toujours  in- 

fatigable, prit  Donzenac,  Drives,  l'xer- che  et  lit  sur  iMontignac  une  entreprise 

qu'une  grave  t»lcssure  le  força  à  aban- 
donner. Lue  autre  entreprise  sur  Bel- 

vez, conduite  par  lui  et  par  les  sieurs 

de.  Fleitras,ûe  Hnjnacelàe BourzoUes, 

échoua  également  et  pour  la  même  cau- 

se. En  1580,  à  la  prière  deM»»  deC««- 
monl,  il  la  remit  en  possession  do  Cau- 

mont ,  Tonneins-Dessus,  CastelmOton 

eld'aulres  terres  dont  La  Vauguyon  l'a- 
vait dépouillée. 

Le  roi  de  Navarre  venait  de  donner 

il  Vivans  le  titre  de  chambellan,  lors- 

que l'union  de  Henri  111  avec  la  Ligue 
ralluma  la  guerre  en  1585.  Jamais  le 

vaillant  capitaine  ne  déploya  plus  d'ae- 

tlvité,  de  courage  et  d'tiabiletéqaedans 
cette  campagne,  u  II  ne  se  pasM  goë* 

res  jour  ni  nuit,  lit-on  dans  les  Mé- 

moires laissés  par  son  fils,  qu'il  n'y  eût 
des  quartiers  enlevés  ou  des  compa- 

gnies deffaites.  »  Après  la  retraite  de 

Mayenne,  Vi\an3  prit  Meilhan,  où  il 

laissa  l'echarnand  comme  son  lieute- 

nant, enleva  l'église  deFontgrave)  que 
les  Catholiques  avalent  fortifiée,  et  con- 

duisit au  roi  de  Navarre  à  La  Rochelle 

un  renfort  de  80  maîtres  et  de  1 00  ca- 

rabins. Nommé  mestre-de-camp  de  la 

cavalerie  légère  sous  La  TrémoUle,  il 

se  signala  à  la  bataille  de  Coutras,  où 

il  reçut  de  si  graves  blessures,  qu'on désespéra  un  moment  de  le  sauver.  11 
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ne  dul  la  vie  qu'à  i'habitoléda  chirar- 
9len  Loyteâu,  qui  t  pobifé  eeUe  cora 
merveilleascdans  ses  Observât  ions  mé» 

dtoUiales  et  chirurgicales  (Bordeaux^ 

tei7j  iQ-12). 
D^ols  longtemps  Vlvans  eonvotlall 

Domme,  place  Importante  par  sa  Forte 

assiette.  Trois  fois  dôjh,  îl  avait  tenté 

sans  succès  de  s'en  emparer.  Plus  heu- 
rnix  le  S5  oot.  iftss,  il  se  salslidela 

ville  par  escalade;  mais  la  garnison  se 

réfugia  dans  le  château,  rendant  qu'il 

l'y  tenait  assiégée^  il  fut  altaqaé  dans 
f6ê  retfanehementa  par  des  forées  de 

beauroup  supt  rieures  ,  mais  il  se  dé- 
fendit vaillamment  sans  abandonner  le 

siège  du  cb&tean,  qni  finit  par  capita* 
1er  ;  il  en  oonfla  la  défense  à  son  gen* 

dre,  Monisé'iur.  En  fr.no, îl  suivit  Tu- 

reuru'  8ous  les  mursdi'^  Priris  i\  la  tête 

d'une  compagnie  de  ̂ uaiiurnieâj  qu'il 
avait  levée  par  oemmisslon  du  6  mars 

15'în.  \^rH  la  rcfraite  du  duc  P.  r- 

me,  il  obtint  ia  permission  de  retour- 

ner dans  le  l^rigord,  oii  les  Cathuli- 

tpies  avait  repris  le  château  de  Domme. 

Le  maréchal  de  Matignon  l'en  remit  nu 
posi^ssion  en  1592;  mais,  peu  de 

temps  après,  Il  le  vendit  à Thëmiiiesau 

pria  de  40,000  livres.  Il  continoaàser* 

Tir  sous  Matipmnn  cl  !n  suivit  ansfi'-frc 
deVillandraut,  oii  llfallué^le  21  août 
de  la  même  année. 

Sens  les^^moirw  sur  la  vie  de  Geo- 

froy  Vr^  yns  qull  nous  a  lai^^i's  ol 
dont  une  copie  assez  mauvaise  se  con- 

serve an  départ,  des  Un.  delà  Biblio- 

thèque natlohale  (Fonds  du  Périgord^ 

'V"  «inn  fils  Jean  trace  ce  portrait  de 
son  père  :a  11  éloit  hardy^  courageux, 

vigilant,  entrepreneur,  heoreos,  COOl» 
niandoit  absolument  et  impériensemeirt 

h  la  guerre  :  homme  de  bon  jogement 

partout,  il  éloit  blond,  beao de  visage, 

bien  rormé  et  de  belle  teille,  eoerlois, 

bayssanl  et  punissant  le  vice,  et  crai- 

gnant Dieu,  qu'il  invoquait  rp?1*^mnnt 
soir  et  malin  dans  son  logis,  faisant 

litf  re  ta  prière  à  la  leste  de  sa  troappe 

publiquement,  la  mettant  en  bataille 

pour  cest  eUect;  lorsqu'il  marchoit,  la 
tenant  tooioars  en  ordre  et  en  bon  «1- 

tat  Ao  rninballre.  Aussi  n'a-l-il  jamais 
esté  i«ut  [iriâ  àlaeempagne  ny  au  logis, 

Sy  reeea  aifront  ny  défaite ,  et  se  re- 

marqne  qu'en  tant  d'occasions  où  il 

s'est  trouvé  forloa  foible,  il  a  toujours 
rendu  des  effets  généreux  et  rapporté 

de  l'avantage  sur  ses  ennemis. n 
Geoffroi  de  Vivans  avait  épousé,  en 

1563,  Jeanne  de  Cladech-de-PécléOud, 
dont  il  enl  plnsleors  enflants,  entre  a1^ 

très  :  I'Jean,  qui  suit;  —  2»  Henri, 

sieur  de Launay, tué  à  l'Age  de  22 ans; 
—  30  Bbrxàbd,  sieur  do  Grives,  mort 

dans  Ostende,  étant  âgé  de  1 8  ans 

4* IBAN.NE, mariée  au  sieurdr  Pi  quef; 

—  5«  Madelaike,  épouse  de  Saiut-Li- 

gier  ;  —  6»  Scsànne,  femme  du  sieur 

de  Montségw; — 7*  SiMOimi,  mariée 
au  sieur  de  Feyrac  ;  —  ko  A?(NE,  fem- 

me du  sieur  do  Roquepiquet  ; — [)'  ES- 
TBER,  épouse  du  sieur  de  Bagat. 

Jean  de  Ttvans ,  sieor  de  Boissat, 

ron-ni  -nra  ;i  porler  les  armes  en  I  "35 
cl  prit  des  lors  une  part  active  aux  ex- 

péditions de  son  père.  En  158S,  11 

alla  trouver  à  Thomars  La  TrémoHle, 

colonel  delà  cavalerie  ltV'''i*'.  qui  l'a- vait nomme  cornette.  Après  la  bataille 

de  Coutras ,  où  il  se  signala,  il  resta 

dans  l'année  du  rot  de  Navarre  et  scr- 
vif  à  la  prise  d  -  Tliouars,  h  la  défense 
de  Tours,  au  combat  contre  Saveusc, 

an  siège  de  Paris.  Il  retoarna  dans  lo 

rérigord  avec  son  père,  snccéda  à  ses 

charges,  en  1  "02,  et  assista  an  sit^gede 
Blaye.  La  Ligue  abattue.  Il  déposa  les 

armes  pour  ne  pins  tes  reprendre.  En 

1599,  Itenri  IV  lui  accorda  nne  pen- 

sion de  TtOOO  livres ,  soit  comme  ré- 
compense de  SCS  services,  soit  comme 

dédemmafement  des  saerîflees  qo'tt  lui 
avait  imposés  pour  mettre  un  terme  & 

de  lon?î<  et  fftrheux  prnrhs.  En  IGOI, 

Il  assista  en  qualité  de  député  de  la 

BassO'Gnienne  à  l'Assemblée  de  Sain- 

te-Foy,  et,  eii  1  G  or,.  .\  celle  de  Cliàtcl- 

lerault.  En  li'.UT,  Henri  fV  le  nomma 

gouverneur  de  Touruon,  une  des  pla- 
ças de  sûreté.  Après  ̂ assassinat  ds  ce 

prinre,  il  fut  envnvi^  en  eour  par  l'as- 
semblée de  l<er,r(^rac  pour  complimen- 

ter Louis  Xill  et  lui  réitérer  l'assuran- 
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c«  «  des  très-fldèles  services  »  de  ses 

sqjets  de  la  Religion.  £u  il  Si 
démit  du  gouverDement  deTotnmon  en 

faveur  de  son  (lis  mué,  '«t.  m  1G20,  il 
fut  nommé  codseiUer  du  j  ui  eu  ses  con- 

86fb  el  capitaine  de  SO  bommw  d'ai^ 

ne*.  On  ignore  l'année  de  sa  mort; 
mais  on  sait  qu'il  niron»  en 
I6S7  Dcsonmarlage,coui  iii  r  i  j  :>87j 
avec  Catherine  de  La  Du  yu^  ,  dame 

du  Bosc,  naquirent  quatorze  enfants  : 

I®r.K»^KKoi.qui  suit; — 2oJban, sieur 

de  iNuu»tiUiac^  né  leT  juiil.  15U5,  mort 

Jeune;  ̂   3^ Jacques,  qui  enivra;-» 

4°  CuARLBS,sieur  de  Castelvieil^né  le 

9  mars  1 60i),el  pourvu,  en  1 626,  d'une 
charge  de  cornelle  de  cavalerie  ;  —  5» 
HBNËt,  Sieur  dn  Ilosr,  né  le  21  jnln 

liiOT,  (jui  mourut  jeune  ; — 6»Josei'U, 
sieur  do  C.Kfolvieil,  dont  nous  parle- 

rons a|nè6  ses  frères; — "«  Jàqlell^^ 
aleor  de  Villerranche ,  né  le  6  avril 

J  G 1 3,  cnpilainc  au  régiment  de  Picar- 

die, qui  épousa,  eu  ion,  Cuthfnne 

de  Bfynac,  et,  en  i»ecoude9  uuces,  en 
1658 ,  Marguerite  deLeecourt,  Il 

vait  encore  en  icGG;  c'est  apparem- 
jucnt  de  lut  que  descendait  le  capitaine 

Fierre  de  Vivons,  qui  Ogurc  parmi  les 

officiers  du  régiment  de  5cbomi>erg 

(Voy.  IX,  p.  2~2; ,  ot  que  nou:*  trou- 
vons porte  sur  une  liste  de  Réfugiés 

du  Languedoc  {Âreh,  Tt.  322};-' 

80  Job,  mort  au  iiercean  en  I6t6.  — 
9«  IlKNnrPTTK,  née  le  «Ju  fév.  151)8; 
—  1  o«  Lotist,  morte  enfant  en  i  say  ; 
~  1  f  •  fisTHBij  née  en  I6OS  et  morte 

Jeone  ;  —  12*  SnORNB,  née  en  1 602  ; 

—  ir>"  M.uuu  KBiTK,  née  lo  10  août 

1611;— l4«FRÀ^çolS£,aéc  en  lt>l4. 
1.  Né  le  16  oel.  1593,  GeoflTrot  de 

Vivaiis,  sieur  de  Doissal  cl  gouver- 
neur de  Tournon  depuis  1612,  fit,  en 

celle  qualité,  assurer,  en  1621,  l'As- 
semblée de  La  Rochelle  de  son  dévoue- 

niont.  Ti  testa  en  1627  ,  laissant  deux 

fils  de  son  union^  célébrée,  le  1  c  juill. 

lOiî,  avec  Jeamie  de  Vardatilan-de- 
Panjat,  fille  de  Pra^is^ean^hades 
de  VanhiilUin  et  de  Jeanne  Du  Mon- 

ceau. L'ai  né,  Jean,  sieur  de  Doissat, 
fui  nommé,  le  b  uov.  1651,  premier 

cbambellan  de  Gaston  de  France.  U  ser- 

vit sons  Gattim  avec  le  grade  de  ca- 

pitaine de  cavalerie  et  fat  tué  à  la  bâ- 

tai P"  f!('  nncroi  en  iGi'.  Le  cadet,  Jo- 
SEi'H-bhoFFHui  ou  Henri  (1  ),  comte  de 
Panjas,  après  900  frkre,  épousa,  en 

I6i4,  Jacqueline  de  Canmonl-La  For- 
ce. Uéiitif  alf>r-  ,U'f'  (](•  40  ans(?}.  £n 

1 685,  il  demanda  la  permission  de  ve- 

nir à  Paris,  sous  préleile  d'y  saivre 

un  procès,  mais  en  réalité  pour  s'y 
procurer  les  moyens  de  sortir  du  royau- 

me. L'ayant  obtenue,  il  se  mit  en  route 
avee  sa  femme ,  sa  In^re  et  on  méde- 

cin de  Montpazier,  nommé  DuCondut. 

Quelque  imprudence  de  ce  médecin, 

qui  parait  avoir  fait  des  prières  dans 
des  assemblées  secrèlee,  soue  le  nem 

de  guerre  de  Du  Clusr!,  le  fît  arrêter  en 
I6hy  et  enferiiier  à  Mnccniie;  [SuppL 

franç.  58â4}.  Peu  de  jours  après,  Vi- 
vans,  arrêté  à  son  lonr,  (ot  jel6  i  la 

Bastille  où  il  gémissait  encore  en  1694 

{Arch.  Ë.  3580),  et  oii  il  mourut  peut- 

être.  Sa  veuve  lui  survécut  jusqu'en 
1699.  Elle  avait  abjuré  le  is  man 

1 686  ;  mais  le  remords  l'avait  ramenée 
à  la  religion  dans  laquelle  elle  élailuée. 

Atteinte  d'une  grave  maladie  à  l'ége 
de  81  ans,  elle  refusa  de  reoev^  ka 

sacrements  de  l'Eglise  romaine,  en  sor- 
te que  le  roi  ordonna  de  lui  faire  son 

procès.  Comoie  elle  était  trop  faible 

pour  être  conduite  en  prisoB,  el  que  le 

procès  ne  pouvait  se  ju?»T  '^.ins  que 

l'accusée  fût  ouïe  sur  la  sellette,  il  fal- 
lut forcément  la  laisser  mourir  en  paix, 

au  grand  regret  de  l'évéque  de  Sarlat, 

qui  désirait  passionnément  «  que  l'on 
list  une  (sic)  exemple  sur  une  personne 

de  cette  qualité  »(^reft.  gin,  M.  667), 

II.  Né  le  12  nov.  1596,  Jacques  de 

Vivans,  sieur  de  Launay,  étudia  le 

droit  et  suivit  avec  éclat  le  barreaujos- 

qu'en  1 620,  qu'il  fut  pourvu  d'une  char- 

ge de  conseiller  à  la  Chambre  de  l'édit 
de  Guicnne.  Il  épousa,  en  1619,  }îa- 
rie  Dents  ̂ aiiàs  de  Uarùs),  de  Clairac, 

dontu  ent  :  i*  Jian,  sieur  deLamiay» 

(1)  Nous  swipMmnons  ici  quelque  bèrae  co»- 
niisc  par  \C3  ->m  il  .Istcs  ;  mais  noue^flMS  9M 

ctto  mojeo  4*  4oMuvrtr  Ia  TOrilé. 
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eonseiUer  àla  Chambre  de  1  édit,  ma- 

rié, en I vmAtmêde  Vivamtf  dt» 
mode  Noutlhae,  et  maintenu  dans  sa 

nobififîfie  en  1666  ;  —  2'  Henri,  «irtir 

de  Saint- Cbristan  et  marquis  deVivan», 
qol  snlvlt  avec  disllnelton  la  carrière 

desarmes.Capitaioedecavalerieau  ré- 

giment de  Créquy,  dès  ir,  fr-,  il  servit, 

la  mémeaiiQée,ausiéged  U>bileUo,et, 
«D  16  «7,  à  celui  de  Crémone.  Eo  I6«8, 

il  passa  à  l'armée  de  C  a  la  k)  ;;ne  et  ass  i  s  I  a 
au  siège  de  Torlose  Envoyé,  en  1 6 no, à 

l'armée  de  Flandres,  il  servitau  siège de  Vervlm  et  à  labatellle  de  Réthel.En 

1 655,  il  fut  lie  nouveau  allaclié  à  l'ar- 

mée d'Italie.  Son  régiment  ayant  Lté 
réformé  après  la  paix  de^  Pyrénéen,  il 

levi,  par  comaleelon  du  7  déc.  1665» 

une  compagnie  qui  fut  Incorporée  au 

n^giuienl  do  Tlii.Mige?,  dont  il  fiil  nom- 

me iuajor  l'anuee  suivaiUe,  cl  û  tita- 
vec  09  grade  1»  campagne  de  Flandres. 

Créé  mestre-dc-campd'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom  par  commission 

du  15  mars  1672,  il  le  commanda  au 

fliége  de  Muestricht  en  1673,  à  la  ba- 
taille de  Sciief  en  1674,  an  emiihal 

d'AUcnheim  en  1615,  à  celui  de  Ko- 
kesberg  en  1676.  Nommé  brigadier  de 

cavalerie  par  brevet  du  S5  fév.  1677, 

il  fui  employé  en  Allemagne  sou^  rrp- 
qay.  Ka  1682^  il  se  trouva  camp  de 

la  Saéne;  en  168S ,  an  siège  de  Cour> 

tn  \  :  I  11  1684,  il  servit  dans  l'armée 
de  Kiaiidres  qui  couvrit  le  siège  de 

Luxembourg.  A  son  retour  eu  France, 

11  alijiira.  On  lll  dans  les  Mémoires  de 

Daogeao,  à  la  date  du  25  nov.  i  (i85  : 

«Lerola  donné  l'oon  écus  de  pension 

àyivans,  ancien  brigadier  de  cavale- 

rie ,  qui  s'esl  converti  depuis  deux 
mois  »  ;  et  dans  reii\  de  Sourches,  sous 

celle  de  sept,  i  (js:>  :  «  On  vit  paroltre 

à  la  Co'.!r  ilil  de  Vivans),  raestre-dc- 
camp  de  cavalerie  des  pins  estimés , 

lequel  venaitdefaireabjurali de  1  in  - 
ré-iede  (laivin.  »  Son  exemple  lut,  «.ans 

aucun  doule,  imilcpar  sa  femme, .Su- 
lannede  Capvert,  qni  fut  Inliamée,  en 

1704,  il  Saiut-Sulpice,  et  pur  son  fils' 
Jean,  marquis  de  Vivans,  qui  lit  ses 

premières  armes  dans  le  rcgimcnt  do 

son  père  et  s'éleva  par  ses  talents  mi- 
litaires an  grade  de  lieutenant-général. 

Ce  dernier  moamt  le  7  nov.  1716,  ne 
laissant  de  son  mariage  avec  î.oulsedc 

Meuves ,  descendant  comme  lui  d'une 

Cunille  protestinte^qo'DDeline,  Susan* 
ne-Mtrie,  quIépoosaPierre-Antoino  de 
Jaucourt. 

III  Joseph  de  Vivans,  sieur  de  Cas- 
telvleil,  naquit  le  SS  déc.  1608.  H  sui- 

vit la  carrière  des  armes.  Capitaine  au 

régiment  de  Picardie,  puis  aide-de- 
camp  des  armes  du  roi,  il  épousa,  en 

I6i6 ,  dans  le  temple  de  Cliarenton , 

Louise  Dauftfiii,  veuve  de  Jt'un  DauS' 

sy,  sieur  des  Coutures,  lieulenant-co- 
lonel  du  régiment  de  Batilly.  Ses  en- 
Iknts  forent  Jacques  ,  Josira,  baron 

de  Baga!,  afdn  de  cam()  des  armées  du 

roi,  .Marik-an>e,  Loi  ise  cl  Jacqub- 
LiNK  Celle  branche  se  convertit  aussi 

à  ta  révocalion. 

V!Vr\S{FRAriçois\né.vers  1  net, 

d'une  honnête  famille  de  Vulierëugue, 
exerçait  dans  son  lieu  natal  les  mo- 

destes fonctions  de  maître  d'école , 
Inr-^iHie  l'édit  de  Nantes  Tuf  rr-vnqm'. 
l'uur  ecbapper  aux  missionnaireti  bot- 

tés, Yivens,  qui  était  doué  d'nne 
•grande  force  d'âme  et  qni  y  joignait 
un  zèle  ardoot  pour  sa  religion  ,  se 

sauva  dans  les  montagnes,  ou  un  grand 

nombre  de  set  coreligionnaire  tUè- 
rent  aussi  chercher  un  asile.  Habi- 

tués, dés  leur  enfance,  à  un  culte  pu- 

blic, animés  d'une  foi  vive  qu'exal- 
tait encore  ta  persécution,  ces  fugitt  As 

ne  lardèrent  pas  à  se  réunir  pour  prier 

flicn  en  coinmnn.  A  défaut  de  pa«lriir, 

le  plus  eluqueiil  d  entre  eux  luonlait 
sur  un  rocber  et  prêchait  ta  constance 

à  la  foule  attcnlivc.  Telle  fut  l'origine 

de  l'église  du  dè.-t'ii.  l'aï  un  l(>s  prédi- 
cateurs OU  prédicaniâ,iuuâ  gens  du  peu- 

ple, sans  science  (héologiqoe  et  trop 

souvent  arr^  aucune  espt  re  d'inslmc- 
lion,  ̂   ivens  ne  tarda  pas  à  se  distin- 

guer par  la  cba  leur  de  SCS  exhortations 

et  ta  ferveor  de  ses  prières  II  parcou- 
rait les  Ccvenncs,  tenant  de  fréquentes 

et  nombreuses  assemblées:  le  20  mars 

1  t>8u,  à  Saint-îlarlio-de-Boobeaax;  le  * 
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«ampdi  suivant,  h  Saint-PrivatHic-Va* 

longue;  le  i s  avril,  dans  les  environs 

-  dfl  Mialel  ;  !•  aamtdi  tprèa  PàqsM ,  à 
Baint-Gcrmain-dc-Calborlc;  le  25  avril, 

prc3  du  villaj:<>  de  Curci^n:».  L'attention 
dagouveraoïuenl  de  tarda  pas  à  étreé- 
vtiUée.  U  aéel&rtUon  da  i  jnmet  dé- 

fend i t  de  nonvean  les  assrrnltléc*;  sons 

les  peines lesplns  '^^vi  res;  mais  lavio- 
loncCy  comme  loujuurs^  ôcbooa  conire 

le  cèle  roltglenx.  Il  MtQt4|a«Basvllte, 

le  farouclio  intendant,  humiliât  son  or- 

gueil, jusqu'à  entrer  en  né>;ocialion  a- 
vcctc  prédicaol.  Vivcns  conitcnlil  à  sor- 

tir de  Franee,  à  eoiditlon  qa'll  lui  att- 

rait permis  d'enmioner  Ions  ceux  qui 

voudraient  l'accompapner.  L'accord 
conclu  au  moisi  d  aoûl  1687,  U  donna 

une  liite  de  S70  parsonnee  dispeeées  I 

le  suivre.  Un  les  classa  en  plusieurs  ca- 

légorics,  qui  devaient  être  successive- 
ment déportées.  Les  deux  premières 

Iroopeiy  fortes  Tune  de  48,  et  rentre 

de  22  personnes,  y  compris  les  cinq  pri^- 
dicaiils  Vivens,  Lapierre,  lirtnguter, 

Chapus  alltt-rthczi  ne,  se  iDirmX  immé- 
diatement en  ronle  ;  mais,  par  une  tn^ 

«l^rne  perfidie,  an  Ilcn  de  lc«!  conduire 
hors  du  royaume  par  la  voie  la  plus 

courte  cl  la  plus  sûre,  œlle  de  Genève, 

on  fit  passer  la  troupolaplOB  nombreo» 

se,  nii  'îp  tr(mv;nt  Vlvens,  p.ir  l'Espa- 

gne, dansl'cspoirqu'elle  serait  détruite 
par  les  roiquelets  on  qu'elle  tombcraH 
entre  lesmainsderinqulsitlon.LaprjK 

videncc  déjoua  vM  atroce  c.ilcul.  î.es 

matlieureux  exiie^^  eurent  5un<^  donio  à 

OonrJr  de  grand?  dangers,  à  bui'poi  ter 

d'extrémestet{giies,mais  ils  ne  périrent 
pns  ton*:  tquelqiiej»-uns  rénfsirent enfin 
àaborder  en  iiollandcLasetoude  trou- 

pe fut  débarquée  sur  les  côtes  d'Italie, 
et  parvint,  non  ?.ins  peine,  à  pa^ner  la 

Snii^pe  î\  travers  le?  Apennin'^  et  li^?  Al- 

pes. Vivens  parti,  ou  refusa  des  passe- 

ports ses  dl«ctples  qui  restaient;  bien 

plus,  on  eut  l'infamie  de  pnblier  qu'il 
avait  ticlir-tr»  In  ;  ̂''rnilsslon  do  sortir  de 

France  par  ia  li  aiiisou,  et  l'on  se  servit 
de  sa  liste  pour  persécuter  ceux  qui  y 
(  tai*  nt  dénommés.  Plu^^ieurs  fareol 

traosporlésen  Amérique. 

Arrivé  en  Hollande  .  vivons  rendit 

compte  de  ce  qu'il  avait  (ait  au  synode 
walloii.  Bueowraf é  à  oonUneer  eoii  al* 

nistère,et  se  regardant  comme  déli^.  de 

ses  promesses  par  la  manvaisc  foi  de 

Basville,  il  résolutde  rentrer  en  France 

jKHirsevoMrinaervleedeeéilieweeai 

la  croix.  Il  pari  donc  de  Hollande  aw 

Lapierre f  au  commencement  de  1689, 

traverse  rAllemague  et  la  Suisse,  rep*- 

ntlldent  leeCevemiee  anmole  de  jâll> 

Ici,  et  recommence  hy  tenir  des a*«em- 

blt  cs  de  plus  en  plus  nombreuses. C'est 
dans  unedo  ces  assemblées,  au  moisde 

décembre,  qa'll  eoMaere  Broià8$m  «a 

ministt''rc  par  une  ardente  jirif'^re.  Pen- 
dant pins  de  deux  ans,  il  échappa  aux 

plus  ai  lives  recherches,  quoique  Bas- 

Ville  eftt  mis  sa  tète  an  prit  de  •  ,M0  »• 

vres,  tant  il  tenait  h  se  déhnrrrt<:>^crd'on 
homme,  qui,  au  rapport  de  M.Peyrat, 

Tomentait  dans  les  Ccvonncsone  iosnr- 
rection  des  Proteslents,  et  eoiipCall 

Jà  quatre  cents  comli  ittnnt^  «^ons  ses 
ordres.  La  proclamation  qui  le  mettait 

hors  la  loi,  donnait  ainsi  son  signale- 
ment :  Petite  taille,  melgre^le  polieii^ 

tain ,  portant  perruque ,  les  sourcils 
grands  et  épais,  visage  ovale  et  basané, 

menton  pointu,  nez  grand,  yeux  dettê^ 
me  et  bruns,  joues  enfoncées,  deux  os 

paroissantau  haut  desjoues,dents  blan- 

ches, jambes  cagneuses  qui  le  font  boi- 
ter en  marchant  {Arch.  gén.  ei#^. 

Vivens  exaspéré  résolut  d'user  de  re- 
prf^sailles  et  de  venger  la  mort  de  plu- 

sieurs personnesexéculéessurlesimpli 

soupçon  de  lui  avoir  donné  tsile.  Lee 

curés  de  Saint-Marcel  et  de  Conqueyrac 

furent  f'' 2"'^'*?'^^;  l*^  vir.iire  de  S^ndor- 
gues  reçut  un  coup  de  poignard  en  plein 

Jour  ;  le'mlnlslreapostat  Batjanl,  de?^ nu  consul  de  La  Salle,  et  trois  officiera, 

de  la  miti'  "  invonl  trouvés  morts  dans 
leurs  maisons  ou  dans  les  champs.  Il 

ne  s'en  tint  même  pas  k  ces  aelesdesa»- 
vagc  vengeancc,qui  rappellent  lesmyei» 

térieuscs  e\t''ctitions  du  tribunal  ̂ ■(^^^' 

niique,  il  conçut  le  plan  d'une  mvaiion 
dn  Languedoc  qu'il  eommuniqoa  à 
Schombny  jwrrinlermédlaire  de  Fran- 
pots  Hue,  soldat  de  son  régiment.  Ua 
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corps  de  dU  milk  hommes  devait  dé* 

t»arquer  entre  Aigues-Mortcs  et  Mont* 
pèUier,  marcher  sur  Calvisâon,  de  là 
sur  Durfort  v\  La  Sallc,  où  Vivons  irait 

le  rejoindre  à  la  téte  des  insurgés.  Ce 

plan,  approuvé  par  Sctiomberg,  fut  en- 
voyé à  Pictct  à  Genève  ;  mais  Gabriitl 

fie,  qui  s'était  chargé  de  le  lui  porter, 
fat  arrêté  aux  portes  de  la  ville,  et  le 

Bémol  re  fut  envoyé  k  BasvUle  par  le  ré* 
âident  de  France,  avec  le  porteur,  qui 

fui  pendu  à  Montpellier.  La  conjurât  ion 

fut  Aimi  découverte,  e4  ce  premier  re- 

ntre Alt  bientôt  suivi  d* qb  autre.  Va 
jeune  boramo  de  Valleraugue,  appelé 

Valileyrtm,  dans  le  vol.  59  des  )l^s.  de 

Court,  où  se  trouve  uue  A^ice  hiogra- 
piiiqne  sur  Vivens,  et  Lmtg^iedoc,  par 
M.  Peyrat,  dans  son  Hist.  «Îm  pasteurs 

du  désert,  fui  arrêté,  et  «uceonihant  'i 
la  violence  des  tourments  qu  ou  lui  lit 

subir,  il  révélt  l'Mlie  de  Vlveni.  C'était 
une  caverne  entre  Anduze  et  Alals,  près 

de  Saint-Scbai^licn.  i:n nombreux  dcla- 

cbemeut  se  miyt  en  campagne,  le  2a  tév. 

1693,  eoue  les  ordrci  du  gouverneur 

d'Alais.  Vivensavait  avec  lui  Carrière, 
Cajfifn,  Delors  et  Masbermrd ,  dit 

Saiul-i'aui.  Deux  autres  de  ses  compa- 
gnons, GatYmofi,  dit  LaVérune,  et  Im 

Hou  r/Vr*', venaient  de  le  quillerpour  lui 

pro|>art'r  une  autre  retraite.  Surpriset 

hors  d'elat  de  fuir,  ii  se  bùta  do  brûler 
tousses  papiers,  se  jeta  à  genoux  pour 

prier  Dieu  d'apréer  le  sacrifice  de  sa 
vîP.  f'i  saisi>>;uii  un  fusil,  il  se  posta  à 
i  cJilrec  de Id caverne,  en  dédaulsesen* 

Demis.  Plusieurs  soldata  périrent  sons 

t),ille^  des  cinq  cévenols  ;  mais  Vi- 

vens  tombu  a  son  tour  frappé  par  l'a- 
postat Jourdan,  de  Itagarcis,  qui  avait 

réussi  à  gagner  le  sommet  d'un  rocher 
audessusdc  la  caverne. Banville  fit  faire 

le  procès  à  son  cadavre,  qui  lut  trainô 

sur  la  claie  et  brûlé  à  Mais.  Ses  com> 

pagoons  furent  pendus,  quoiqueleoom* 

mandant  du  déi.icbement  leur  eût  pro< 
mis  la  vie  sauve. 

VIVES  (A^TOl^E),  du  Languedoc, 

ministre  de  la  Parole  de  Oieu,  licname 

dodo  et  de  bonne  vie,  fut  en^  oyé  com- 
me miuistreà  issoudau  au  mois  de  Juin 

1557  {Arch.  de  la  Comp.  (f es  pasteurs 
de  Gênève.  Rcg.  B).  Plus  tard,  eu  1561, 
Uorganisa  réglisede  Béuers,quicomp- 

toit  déjà  un  si  iirnnd  nombre  de  lidèles 

que,  dit  Bèze,  «  ou  n'oy  oit  chauler  que 
psaumes  en  public  cl  en  particulier^ 

mesmes  en  la  grand'placo  do  ta  vUta 
sur  le  soir,  là  où  le  peuple  se  promme- 

noitparesbat.u  L'accroibscmentdeson 
troupeau  détarmina  Vives  à  prêcher  à 

huis  ouvert,  au  commencement  d'oo* 

tobre,  dans  la  maison  d'un  h  il  itant, 
nommé  Pierre  Du  Jioux,  A  celle  uuu* 

veUe,  Jo>  cuse,  lieutenant  du  roi  m  Lao- 

fueduc,  se  hâta  d'accourir,  et  (it  eulo* 

ver  le  ministre  qu'il  envoya  à  Narlion- 
nc;  mais  ceux  qui  claieat  charges  de 

l'y  conduire,  regorgèrent  en  route 
près  l'avoirdévalisé,  el  le  pràdpitërunl 
dans  1,1  rivière  du  Pas-du-Loui».  Le  len- 

demain, lu  oct.,  toute  la  population 

protestante,  instruite  de  ta  dlsinrUioa 

de  son  ininistre  et  croyant  qu'il  était 
en  pt iM»n,  alla  le  redemandera  Joyeu- 

se, qui,  saisi  de  craiule,  se  réfugia  k 

l'évéctié,  manda  en  touleb4ta  des  trou- 
pes cl  du  canon,  dispersa  la  foule  et 

sortit  de  la  ville.  (Quelques  jours  après, 
les  Proio^Ulnt5,  instruits  que  Laudun, 

lieutanant  de  Joyeuse,  était  obes  le  v(- 

guier,  iTsolurenl  de  s'assurer  de  sa 
personne  coinn^e  olxae  de  leur  findis- 
Iro.  A  leur  approche,  Laudun  su  ̂ auva 

au  baut  de  la  tour  do  la  maison,  et  de- 
manda à  parleuienler.  On  lui  envoya 

Ji  an  Lyon,  grellnM-  d^^  lîtvicrs  ,  cl  deux 
ou  trois  des  principaux  huguenois; 

mais  il  tomba  sur  eux  à  coups  de  pol- 

gnnrd.  tua  Lyon  el  en  aurait  fait  au* 

tant  au,\  autres,  s'ils  ne  s'rfni«'nt  en- 
fuis cribléddc  blessures,  liientul  après, 

'un  corps  de  gendarmes,  envové  par 

Joyeuse,  dissipa  l'cineule,  et  !*»  Inndn- main,  les  Prutcstanls  désarmes  furent 

châssis  do  Itézicrs. 

VIVIKN  (Clib),  cordonnier  de 

rennes,  ùf(é  de  IH  ans,  condamm';,  le 
1"  août  i  74(>,  par  seutencc  de  Baren- 
tin,  intendant  de  La  Rochelle,  à  faire 

amende  honorabta,  nn-lôte  et  en  cb^ 

mise,  la  eordo  ati  co'i,  l'^n  int  en  niafii 
une  torche  de  cire  ardeute,  devant  ta 
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porte  de  lYglisc  cathédrale  de  La  Ro- 
rhcllo,  et  «  là  ctaot  à  genoux,  dire  et 

déclarer  ù  haute  et  intelligible  voix,  que 

méchamment  et  comme  mtl  avisé,  Il 

avoil  ri'^^Htf  difTcrenles  as?rmblAcs 

de  religioiiiidires,  y  avoU    ècJié,  et 

composé  plusieurs  écrits  dont  11  M 

rcpentoit,  et  de  là  conduit  à  la  place 

Royaln  dp     Rochelle  où  tous  lesdits 

écrits  àci-uient  en  sa  présence  Jettés  et 
braléa  dans  on  feo,  qui  aerott  dressé 

et  allumé  à  cet  effet  par  i'exéculear  de 
la  h;ui(o  juslice  ;  et  ensuite,  continue 

BarciUin,  sera  ledit  Vivien  pendu  et  é- 

tranglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive 
à  une  potence  où  son  corps  mort  de- 

meurera pendant  vingt-quatre  heures, 

et  sera  après  porté  aux  fourches  pati- 

bulaires poar  y  rester  jQsqu'à  enllère 
consommation.  0  La  sentence  fut  exé- 

cutée le  jour  même.  L'assemblée,  à  la 
suite  de  laquelle  Vivien  aNait  été  ar- 
rèlé,eii  même  lempsqoe  Louiê  Andri, 

marchand  de  Salnl-Just,  l'irrre  (iail- 

liai  (Voy.  c<»  tiom)  et  l'ierre  Mummu , 

S'elail  tenue  le  10  juillet.  André,  qui 

l'aval!  convoquée  fut  condunoé  «  à  ao- 

compapner  Vivien  à  l'amende  honora- 

ble et  à  l'ext  c  ution  dudil  Vivien,  à  être 

flétri  et  marque  par  l'exécuteur  de  la 

haute  justice,  d'un  fer  chaud  en  forme des  lettres  G.  A.  L.  et  à  être  conduit  à 

la  chaîne  pour  y  être  attaché  et  servir 

S.  H.  comme  forçat  sur  les  galères  à 

perpétuité.  » 
VIVIER  (Sàha:  .  femme  de  Jean- 

Pierre  Lapaduj  de  Sallies,  et  victime 
des  dragomiadesen  1 68S.  Le  président 

Gassion,  qui  avait  à  faire  oublier  son 

origine  hiU'  ionoUe,  voulut  arcompa- 

guer  l'inleitdaiu  dans  cette  ville  pour 
travailler  avec  loi  ani  conversions,  et 

il  s'en  acquitta  de  manière  à  mériter 
les  éloges  de  Dalon  (Voy,  V.  p.  229). 

C'cbt  sous  les  yeux  même  de  ces  deux 
hauts  fonclionnaires  que  les  dragons 

se  mirent  à  l'œuvre;  aus^i  «e  surpas- 
f:«>rent-i!s.  Pieii  \m\  rr-sistèrent  à  leurs 
iiiu\i  us  de  per.HUdsiou.  De  ce  nombre 
fol  Sara  Vivier  et  Jean  La  Cose.  La 

première,  bien  qu'enrciii te  de  plusieurs 
mois,  fut  ruuéo  de  coups  et  précipitée 

do  haut  en  bas  d'un  escalier  :  f^lle  en 
mourut.  Le  second,  pour  échappcraux 

mauvais  traitements  dont  on  l'accablait, 

promit  d'aller  à  la  messe  et  fut  traîné 

\  l'Eglise;  mais  en  route,  !1  vint  à  ré- 
sipiscence. On  recommença  donc  à  le 

iMÎtlre  si  craellement  qu'il  eiptra  Và 
bout  de  vin{;t-^atre  heures. 

VOISIî^  (Lancfuit)  ou  Du  Voksw, 
sieur  de  La  PopeuniLre,  un  de  om 

melllears  bistorlens ,  naquit  à  La  Po- 

pelInière-de-Sa i nle-Gemme- La  Plaine, 

en  1541,  du  mariage  de  Joachim  Voi- 
sin et  de  ilarie  Le  Tourneur;  il  eut 

p(»ar  parrain  Latieelot  Dw  Bow^, 

sieur  de  Sainte-Gemme.  Doué  d'heu- 
renses  dispo^lllonsi  pour  les  lettres,  La 

Popelinière  iit  de  fort  bonnes  éludes 

dans  les  pins  fameuses  milversltés  de 

France  et  s*^  familiarisa  avec  les  boiis 

auteurs  de  l'anliquUé  classique  ,  qu'il 
lisait  assidiimcnt.  11  se  trouvait  à  Tou* 

loose ,  lorsque  les  Froleelaots  essayè- 
rent de  se  rendre  maîtres  de  la  ville 

{Voy.  SAl'X'  ,  et  iirit  part  à  la  lutte, 
comme  capitaine  de  la  légion  des  étu- 

diants poflevlns,  nliitoi^eol&,  angoo- 
mois  et  rochellois.  Depuis  cette  fatale 

entreprise  ,  douze  années  s'écouleiU 
sans  que  le  nom  de  La  Popelinière  re- 

paraisse dans  l'histoire.  Il  est  probable 

qu'il  le?  passa  dans  sa  famille,  uniqoe- 
meul  occupé  de  travaux  littéraires  et 

se  préparant  par  la  leclore  de  ce  qne 
la  Grèce  et  Rome  nous  ont  transmis  de 

meillpur  sur  la  (lolitique,  l'histoire  et 
la  stratégie,  au  triple  rule  qu  il  fut  ap- 

pelé à  Jouer.  En  I57i  ,  nous  le  trou- 
vons à  La  Rochelle.  Envoyé  dans  le 

Languedoc  avec  Pierre  / f  ''  re ,  dtt 
J)u  TiUeroleSf  pour  travailler  de  con- 

cert avec  les  Froteslants  de  cette  pro- 
vincc  ((  à  faciliter  une  bonne  paix,  • 

il  fut  arrêté  près  de  r.aussadc,  malgré 

le  sauf-couduil  du  feu  rui  dont  il  était 

muni,  et  ne  fut  remis  ea  liberté  qu'au 
bout  d'un  mois,  sur  l'ordre  de  la  reinc- 
nière.  Il  ?c  hâta  de  partir  pour  Milhau, 

où  se  tenait  alors  une  assemblée  po- 
litique, aux  délibérations  de  laquelle  11 

s'associa.  De  retour  à  La  Uoclu  lie,  il 
se  mit  sous  les  ordi  es  de  La  Moue  el 

Dlgltized  by  Google 
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se  signala  m  divfr?r>  rcnrnnfrrs-,  no- 

tâmmcnlîila  prise  de  Sdlnl-Jein-d'An- 
g^e  et  à  cciie  de  Tonnay -Boutonne. 
CInrgé  deit  gurde  dn  fort  dê  Charroii, 

11  sut  contenir  la  garnison  ritholiqaede 

Mar.ins,f|ni  faisait  des  (•ours(>?  fréquen- 
tes jUî>qu  aux  portes  de  La  Kocbelle. 

Sur  ees  eolreMiM,  Itio  de  Ré  tomba 

in  pouvoir  des  Catholiques.  Les  Ro- 
ctieiloiSy  qoi  avaient  conçu  une  hante 

opinion  de  son  courage  et  de  ses  ta- 
tanls  militaires ,  Jetèraol  tel  yatix  sur 

lui,  en  l'abscnrc  àr  T.n  Noue,  pour  lui 
confler  le  commandement  de  Texpédi- 
tion  destinée  à  les  en  chasser.  La  Po- 

pelinière  se  hâla  d'isssmbter  on  petll 
corps  de  tronpes,  débarqua  à  La  Flotte, 

oà  il  fat  rejoint  par  le  capitaine  Fro- 
mentinière,  et,  ne  voulant  pas  laisser 

à  Ltndereau  le  temps  de  se  fortifier, 

M  marcha ,  la  nuit  même  ,  sur  Safnt- 
Marttn.  Alatéledesenfantsperdas,  qui 

étalenl  commandés  sons  lui  par  Cor- 

IriUao,  de  Gascogne,  il  se  jeta  avec  im- 

pétuosité dans  le  botirg,  l'emporta,  a- 
vant  que  Laudereau  pût  se  recomiaitrcj 

et  tailla  en  pièces  ses  soldats.  En  moins 

de  H  henres,  l'Ile  fut  ainsi  perdue  et 
rcconqni<^r.  Cet  exploit  ayant  redoublé 

la  contiuuce  que  les  Hocheilois  met- 

talent  en  lui,  Us  lui  donnèrontle  eom* 

mandement  d'une  flottiiio,  qui  devait 
aller  surprendre  la  llolle  royale  dans 

le  port  de  Mantes  ;  mais  Tenncmi  pré- 
msa  see  esploDi,  se  tint  sur  ses 

gardes  et  l'expédition  échoua.  La  Po- 
pellnière  voulut  se  venger  fie  rrt  échec 

sur  deux  grands  vaisseaux  qu  il  rcn- 

eoQlra  à  l'embouebure  de  la  Loire  :  il 
lenr  livra  an  vif  combat,  où  Carbil- 

lac  fut  tué,  sans  réussir  à  s'en  em- 
parer. Quelque  temps  après ,  Condé 

Peovoyt  noL  Ëtais  de  Btole  porteur  de 

sa  protestation  contre  les  actes  de 

cettft  assemblée  [Voy.  II,  p.  467), 

mission  dangereuse  dont  il  s'acquitta 
ateeaQtantdelbrmeléqoe  depmdenoe. 

Nommé,  à  son  retour,  gouverneur  de 

l'importante  place  deMnrans,  il  y  sou- 
tint bravement  les  attaques  det»  Catho- 

Niioes,  et,  loraqnellayenneeiipersenne 

•Di  1*?  awléior»  il  pfillmitei  iM  ne* 
T.  n. 

çnrp=;  qnn  put  Ini  purrc-f^r^r  ?on  expé- 
rience militaire  î  our  se  bien  défendre. 

La  l&cheté  de  sa  garnison  déjoua  ses 

plans.  TérrlOéedw  rapides  snecès  da 

diîc,  qnî  rnleva coup  sur  coup  les  forts 

des  environs,  elle  abr\ndonnfi  honlen- 
semenl  la  place,  et  La  FupeUnière , 

pénétré  de  douleur ,  fiil  obligé  de  la 
?nivre.  Arrivé  à  La  Rochelle,  où  il  fut 

reçu,  seul  de  tous  les  fuyards,  parce 

qu'où  y  connaissait  sa  belle  conduite, 
il  se  plaignit  hautement  et  llbremenl 
de  la  couardise  de  ses  officiers  et  de  ses 

çoîdrit'?.  Va!zergues-de-Séréf  irrité  de 

seâ  aruerà  reprocties,  l'appela  en  dœ' 
et  le  blessa  d'an  coup  d'épée.  Celle 
aventure  semble  avoir  fermé  la  car- 

rière militaire  à  La  ropelinicrc,  qui 

s'y  était  acquis  la  légitime  réputation 

d'an  capitaineaossipradent  que  braYO. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  son 
épée  que  La  Popclinlère  a  servi  la 

cause  prolestante,  il  l'a  servie  encore 
et  plus  noblement  de  sa  ptmne.  Oèe 

jr.71 ,  il  s'était  fait  connaître  comme 

écrivain  par  la  traduction  d'nn  ou- 
vrées de  Bernardin  de  Roque,  de  Plai- 

sance, imprimée  à  Paris,  1571,  iti-4% 
sous  ce  lilrc  :  Des  entreprises  <  t  dc^ 

ruses  de  guerre  et  des  fautes  qui  par- 

firis  turmenneiU  ès  prorjrès  ei  «ucur- 

tion  d'iceUes,  ou  le  vrai  Porlraii^nn 

fiorfail  général  d'armée,  divif^é  en  cin^ Uvreê  avec  des  sommaires.  La  même 

année»  il  avait  fait  paraître  à  Cologne, 

ln-8»,  La  vraye  et  entière  Histoire  des 
derniers  trouldcs  advenus  tant  en 

France  qu'en  Flandres  et  pays  circon^ 
Vùisinê  depuis  Van  isee  jusqu'en 

1570,  en  dix  livres.  Le  succès  qu'ob- 
tint celle  publication  l'f'nga^jca  b.  en 

donner,  dès  Tannée  suivante,  une  nou- 
velle édit.  pins  ample  sons  ce  titre  : 

La  vraye  et  entière  Histoire  des  frou- 
bief  et  choses  mémorables  avenue,^ 

tant  en  France  qu'en  Flandres  et  pays 
eireonvoieins  depuis  Van  1508,  eom- 

prise  en  quatorze  livres,  les  trois  pre- 

miers et  dernier  desquels  '-ont  nou- 
veaux :  les  autres  revus  et  auym.  de 

pMeim  ehoset  noCoUet.  Avec  tes 

wneidiraUùns  twr  Isi  gmrm  ' 34 
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deK  Franrnfii,^(i;i\o,  1S7Î,  In-i2.  Db» 

que  ccttp  nonvollo  (édition  panit ,  Le 
Frrre  de  I.aval,  assisté  de  IMpiiorre, 

conseiller  au  Mans,  la  conlrefil,  mais 

à  la  manière  j*^snilique,  c'esl-à-dire  en 
altérant  impudemment  les  faits,  en 

supprimant  tout  ce  qui  était  fîïxorablo 

aux  Huguenots  et  désavantageux  aux 

Catholiques,  en  intercalant  les  injures 

les  plus  grossières  à  l'adresse  des  Pro- 
testants. Cette  coiitrcrnçnn ,  '  h  tout 

C?l  pillé  jusqu'au  titre,  parut  à  Caris, 

1 in-R".  Ka  Popelinière  ne  n'clama 

pas  d'abord ,  il  se  contenta  de  faire 
réimprimer  son  livre  avec  de  nouvel- 

les augmentations  qui  portèrent  le 

nombre  des  livres  de  14  à  22  et  con- 

duisirent le  récit  des  événements  jus- 

qu'en I5"î7.  Celte  r.«  édit.,  qui  patnl 

à  P&lc,  1579,  2  vol.  ln-8<»,  ne  larda 

pas  à  être  traitée  par  tes  deux  elTroii- 

tés  plagiaires  comme  l'.ivait  6lé  la  se- 
conde. La  contrefaçon  fut  miseen  vente 

à  Paris,  iriRI  ,  2  vol.  in-g»;  mais 

avant  même  qu'elle  parût ,  La  Pope- 
linlère  avait  refondu  son  livre  suus 

ce  nouveau  titre  :  Hisfoirede  France, 

enrichie  des  plus  notables  orcurerwes 

surt'cnurs  t's  provinces  de  l'Europe  rt 
pays  voisins ,  soit  en  pûix ,  suit  en 

guerre,  tant  pour  le  fait  séculier  qu'rc' 

clésiastique  f  depuis  15 NO  jusqu'en 
1S77,  [La  Roch.]Abr.  Haullln,  ir.8!, 

2  vol.  in-fol.;  Paris,  ir.H2,  4  vol.  fn- 

8»  j  Paris,  Jean  Pouppy,  1583,  In- 
fol.,  selon  Draudlus;  La  Roch.,  1 587. 

lien  envova  un  exemplaire  à  Th^mfore 

de  Ufze  ,  en  le  priant  de  lui  dire  non 
avis  sur  son  tra\ail.  «Considérant,  lui 

écrivail-il,  que  les  Catholiques  se  des- 
lournoienl  par  les  injures  et  passions 

trop  évidenlcSjdcsquclles  lesescrlls  do 

nos  frère^j  estoient  remplis ,  j'ay  pra- 
tiqué ce  nouveau  moyen  de  présenler 

les  desseins  cl  actions  d'une  part  et 
d'autre,  comme  neutre  et  inditTérent 
aux  deux  partis,  tel  que  doibt  estre 

l'historiographe.  »  A  celte  lettre,  dalée 
du  1  r»  janvier  1 581 ,  Bèze  répondit,  le 

29  mars,  en  le  réméré ianl  de  son  pré- 

ienl,  «  qui,  lui  disait-il,  m'est  cher  cl 
précieux,  tant  pour  le  contenu  que  pour 

la  main  dont  il  vient ,  »  e4  après  s'ê- 
tre excusé  sur  les  devoirs  de  sa  chai  ge 

qui  m  lui  avaient  pas  permis  de  lire  le 
livTC  toulenller,il  lui  adressai Iquelqvet 

observations  critiques  qui,  dans  notre 

opinion,  portent  à  faux  ponrla  pluftart. 

Du  roste,  il  le  louait  de  ne  s'être  «  for- 
malisé pour  les  uns  ny  pourlcs  aaltre», 

pourvpurcpendant,ajoulall-il,qaerl«o 
np  snii  ton  ny  dissimulé  de  ce  qui  te 

doit  dire  pour  la  pure  et  sinipio  vérilé 

requise  pour  la  i>erfeclion.  «Le  roi  de 

Navtirrf,  qui  n'était  pas  aussi  ami  de 

la  v(  rite  que  lU'ze  et  qui  avait  plus  d'in- 
térèl  à  la  dissimuler,  le  prit  9or  on 

autre  ton.  Le  S  juin,  il  adressa  aux  not- 
gislrats  de  La  Rochelle  une  lettre  où 

perco  snn  courroux,  pour  se  plainiire 

«  d'iing  nommé  Popellj-nyère,  «qui  a» 
vait  osé  écrire  contre  la  religion  réfor- 

mée et  contre  ceux  de  sa  maison,  et 

les  prier»  de  vouloir  faire  faire  telle  cl 

8lexemplairejusticed'ungPo|>envnyi»- 

re  et  de  son  imprimeur,  qu'elle  donne 
occasion  de  relenyr  les  aullres  en  leur 

debvoir.  »)ll  n'exisie  aucune  pri  in''.^ 
notre  connaissance,  que  les  m.i_  s 

rorlieUois  se  soient  mis  en  peine  de  don- 

ner satisfaction  à  l'irascible  guscepU- 
bilili;  du  prince;  ce  fut  le  consisloUS 

qui  s'en  chargea  à  sa  houle.  Du  tenpl 
d'Arc4're,  im  volume  de  l'exemplaire 
sur  lequel  travaillèrent  les  oeoseor» 
existait  encore  à  La  Rochelle, 

sur  les  marges  de  notes  presque  toaM 

Insignlllanles.  C'est  ce  travail  qoi  «er- 
vlt  lie  base  à  la  condamnation  du  trop 

véridique  historien.  La  sentence  fiil 

conlirmée  fKir  le  Synode  national,  dans 

les  actes  duquel  on  lit  cet  étonnant  ar- 

ticle •«  Le  Synode...  nïanl  vu  un  cer- 

tain livre  intitulé  l'Histoire  de  France, 
imp.  en  cotte  ville,  sur  les  plaintes  qai 

eo  etoient  faites  de  plusieurs  endroits 

de  cer(  ïaiime  et  aïatit  examiné  les  pro- 

cédures fai  les  par  le  conf»n^»r»'  éer*^kk« 

église  sur  ledit  livre,  a  trouvé  qu'en 
beaucoup  d'endroits  il  |>arle  très-mal 
el  sans  respect  dos  nialière<5  sacrées  de 

la  religion,  el  qu'il  contient  plusieurs 
choses  vaines,profanes, pleines  de  faus- 

seté/ el  de  calomnioâ,  au  pré^dico  «le 
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la  vérité  de  Di>n,  au  di^iinviintagc  cl 
desiiuiuieur  de  la  éaiuic  ûocUim  de  la 

reUgion  réformée,  et  ({u'il  difllune  irto- 
bieurs  gens  de  biea  vivaiis  el  morts. 

C'e^sl  pourquoi  ledit  >•>  !H)dû  a  jugé  que 
toiUeâ  les  églises  eu  duiveut  être  <i>er- 

lt€8,  «Ad  d6  s'eDdonnerile  garde  et  de 

supprimer  ce  livre  autant  qu'il  leur  sera 
possible.  Et  par  le  même  jugement  il 

a  dédaré  l'duleur  dudit  livre,  s  il  esi 
da  rang  des  minlslree,  indigne  d'élre 
reçu  à  la  communion  dos  saints,  ou  ad- 

mis Il  l-i  p  iri !ri|uilioii  des  sacremeos, 

ju^qu  a  ce  qn  li  ail  reconnu  èa,  faute  et 

réparé,  |»ar  des  moyens  convmtbles, 

te  scandale  qu'il  a  donné  aux  églises,  u 
S'il  faut  en  croire  d'Auhignc,  la  sen- 

tence du  synode  n'était  pas  luut-à-fail 
ii^sle  ;  leÀ(N)rinixPoiipeUnière,eoin- 

me  il  l'appelle,  aurait  \endu  .«a  plumo 
el  se  si'î  .î  t  nii«  .tiiisi  dans  la  necessilô 

de  dissijiiuicr  quclquelois  la  vcnU^.  A 

ce  témoignage  unique  il  est  facile  d'en 
opposer  vingt  autres  qui  le  démentent. 

Selon  Sorcl,  I.al'opelinicrc  doit  jiasser 
u  pour  un  auteur  exact  cl  un  diligent 
itlstorien.»  Le  P.  Daniel  le  tient  pour 

«  Thistorien  le  plus  digne  de  foi  de  tous 

ceux  du  parli  huguenot  qui  nous  ont 

rendu  comple  des  guerres  civiles.»  Tout 

en  blâmant  sa  proliilté»Le  Gendre  loue 
sa  sincérité  et  son  exactitude.  Arrèio 

déclare  que  La  Popcliniéreatraile  sua 

&ujot  avec  toute  l'intcUigcuced'un  né- 

goeialeor  qu'on  mvoil  employé  en  cer- 
taines occasions,  avec  toute  rautorilo 

d'un  tcmoin  quiavoil  vu  bien  des  cho- 

ses, avec  le  courage  el  l'impartialité 

d'un  historien  philosophe, qni  ose  dire 
la  \  1  it.  ,  qui  loue  sans  hassessc.  qui 

UUuuusdus  aigreur, qui  admire  la  vertu 

et  les  talens,  et  n'encense  pas  de  vains 

simniacres»  qui  sait  cntin  s'élever  au- 

dessus  des  préjugés  d'éducation,  d'é- 

ludé et  de  parti.  L'Etoile  enlin,  le  sage 
et  impirllal  L'Etoile,  porte  ce  Juge- 

ment snr  l'œuvre  de  La  Popelinière, 

qu'il  regardait  aussi  comme  le  meilleur 
lUi»lorien  des  guerres  de  religion  ;«  Si 

les  derniers  livres  de  sob  histoire  eus- 

sent  respondu  aux  premiers,  on  l'eust 
pu  JuttaDfiBt  «ppeier  le  pf  emier  et  le 

dernier  historiographe  dcnostrc  temps, 

et  qui  avec  le  plus  de  hardiesse,  liberté 

et  vérité  (dont  U  cuida  fortune  de  sa 

vie  à  La  Rocbdie>  en  aiiant  receu  pour 

paiement  ung  coup  d  espée  au  travers 

du  corps),  sans  flatterie  et  dissimula- 
tion, a  tralcté  ee  notable  sobjeci,  mais 

ennuieus  et  cspineuspour  la  saison  du 

siècle.  uA  CCS  lémuignages  imposants 

nous  sera-i-il  permis  de  joindre  hum- 
blemeni  le  nétre.  Noos  avons  feuiUelé 

mille  fois  l'histoire  del^  Pupelinière, 
nous  c)  vous  eu  mille  occasions  de  com- 

parer sou  récit  avec  celui  des  autres 

éorivalnsconlemporalns,  el  presque 

toujours  nous  l'avons  trouvé  exact  et 

fidèle.  S'il  a  fait,  comme  «rAuhitrn'i 

rapporte  qu'il  iu  lui  avuuau  ia  larme  a 
l'œil,  »  quelques  eonoesslone  ans  cir* 
constances,  nous  ne  le  louerons  pas  do 

cette  faililesse,  mais  nous  ferons  ob- 

server qu  il  y  a  loin  de  la  circonspec- 
tion an  mensonge.  A  tout  prendre,  le 

travail  de  notre  historien  ,  malf^ré  la 

roideur  un  peu  soldatesque  de  sa  plu  ase 

et  quelques  erreurs  de  détail,  e^l  di- 
gne de  grands  éloges  ;  tel  a  été  le  Juge- 

ment de  la  [m.stérilé  qui  n'a  nullement 
coiiliruiu  1  absurde  sentence  du  Synode 

de  La  Roctvelle,  sentence  dictée,  selon 

nous,  par  le  ressentiment  d'hommes 
puissants  dunl  l'Iiislorien  n'a\ait  pas 
craint  de  dévoiler  les  turpitudes,  et  par 

l'esprit  de  secte  qui  ne  pouvait  lui  pai- 

donucra  de  n'avoir  pais,  en  mentant, 

gardé  l'aNnnf  u-e  de  son  parti.  » 
Suit  soumission,  soit  prudence,  La 

Popelinière  renonça  momentanément  à 

l'histoire.  Sous  le  lUtc  ûaTruii  Mon' 

di  s,  il  pnlilia,  à  Paris,  15S2,  in-i*»  et 

io-8%unc  description  des  trois  parties 
du  monde  connues  des  Anciens,  eu  y 

ajoutant  ce  quel'onsavaitde  son  temps 
.sur  rAniéri(]iie  el  les  terres  australes. 

Si  l'on  peut  s  eu  rapporter  au  Catal.de 
la  Bibllotb.  de  Grenoble,  il  Iradolsil 

aussi  du  latin  en  franç.  l'Atlas  miiior 
dcGérard  .Mercator,  Am^t.,  sans  date, 

in-4<*.  bon  génie  cependant  le  ramena 

bientôt  à  l'histoire,  fin  1 584,  il  m  pa- 

raître à  Paris,  in-8»  et  in-4».  L'amiral 
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autres  nations,  livre  plein  de  recher- 

ches curieuses,  qui  est  devenu  très- 
rare  ;  puis  il  fit  suivre  cet  ouvrage  de 

L'histoire  des  histoires  avec  l'idée  de 

l'histoire  accomplie.  Pins  le  dessein  de 

l'histoire  nouvelle  des  François,  et  pour 
aront'jeu  la  réfutation  de  la  descente 

des  fugitifs  de  Troye  aux  Palus-Méo- 

Odes,  Italie,  Germanie,  Gaules  et  au- 

tres  pay$  pour  y  dresser  les  plus  beaux 
Etats  qui  soient  en  Europe  et  entre 

autres  le  royaume  des  François ̂ VnriSf 

1599,  In-S»,  criliquc  savante,  quoi- 

qu'en  dise  Uaillcl,  et  souvent  tros-ju- 

dicicuse  de  beaucoup  d'historiens  do 
toutes  les  nations,  dont  il  apprécie  le 

mérite  avec  équité.  La  Méthode  pour 

étudier  l'histoire,  par  Lcnplct-Durres- 
noy  (Paris,  1729-41,  6  vol.  in-4»),  a 
fait  oublier  le  travail  de  La  Popelinicro, 
mais  il  reste  au  moins  à  ce  dernier  le 

mérite  de  l'anlériorité. 
La  Popelinière  couronna  son  hono- 

rable carrière  littéraire  par  l'Histoire 
de  la  conqueste  des  pays  de  Bresse  et 

deSavoye,  Paris,  1601,  67  ff.,  sans  la 

Préf.  t'I  l'Avis  au  lecteur,  in-8»;  Lyon, 
1601,  in-8»;  dédiée  à  monseigneur 

de  Rusny.  Ke  pouvait-il  pas  espért'r, 
en  célébrant  les  victoires  de  Henri  IV, 

qu'il  parait  avoir  suivi  dans  cette  cam- 

pagne comme  historiographe,  d'obte- 
nir du  prince  quelque  pension  qui 

soulageât  sa  misère?  Si  tel  fut  son  es- 

poir, il  fut  trompé.  Cet  homme  d'un 
vrai  talent,  si  mal  récompensé  de  ses 

travaux  et  de  ses  services,  vécut  en- 

core plus  de  six  ans  dans  l'indigence, 
et  mourut  enfin,  le  8  janvier  t60K,  à 

Paris,  dans  sa  chaise  auprès  du  feu, 

«  d'une  maladie,  comme  le  dit  L'Etoi- 
le, assés  ordinaire  aux  hommes  de  let- 

tres et  vertueux  comme  il  estoit,  àsça- 
voir  de  misère  et  de  nécessité,  d  Selon 

le  Borboniana,  il  fut  enterré  au  cime- 

tière prolestant  du  faubourg  St-Ger- 

uain  parles  soins  du  pasteur  Du  Mou- 

lin. Il  avait  été  marié  deux  fois,  la  pre- 

mière avec  Marie  Bobineau,  de  La  Ro- 

chelle; mais  ces  deux  mariages  reiftè- 
rent  stériles. 

i;^  VOISINS (JBÀiT-jACQUB8DE),baron 

d'AMBREs,  capitaine  d'une  des  compa- 
gnies de  cavalerie  levées  par  les  Protes- 
tants do  Castres,  en  15C2,  se  distingua 

dans  la  première  guerre  de  religion  par 

son  activité  et  son  courage.  11  s'empa- 
ra du  cb&teau  de  La  Case,  qui  apparte- 

nait à  l'évéque  et  qui  fut  démoli.  Quel- 
ques jours  après,  il  se  rendit  maître  de 

Venez,  dont  la  garnison,  conduite  pri- 

.«onnière  à  Castres,  y  fut  mise  à  mort, 

le  15  juillet  1562,  quoiqu'on  lui  eut 
promis  la  ̂  ie  sauve.  On  aimerait  à  te 

persuader  que  ce  fut  cette  abomina- 
ble violationdu  droitdesgensqui  porta 

d'Ambres  à  s'éloigner  et  h  aller  re- 
joindre Beaudiné  dans  le  Bas-Langue- 

doc. Il  snriirit  Aniane,  et,  de  concert 

avec  La  Gade,  gouverneur  de  Béziers, 
il  se  saisit  par  escalade,  le  28  déc,  de 

la  ville  do  Pny-Lanren.s.  Chargé  par 
Crussol  de  ravitailler  Montauban,  il 

s'acquitta  a\ oc  succès  de  celle  lâche 

diaicile,mdlgrelccardlDal  d'Armagnac, 
dont  les  troupes  tenaient  la  campagne. 

Au  mois  de  fév.  1563,  il  tailla  en  piè- 

ces les  habitants  de  Viviers,  qui  al- 
laient au  spcours  de  Saix  assiégé  par 

Guillot-de'Ferrières.  Dans  la  seconde 

guerre  civile,  d'Acierf  son  parent,  le 
nomma  gouverneur  du  Castrais,  sans 

préjudicier  à  l'autorité  de  Fcrrières. 
Dans  la  troisième,  il  marcha  au  secours 

de  Condé  h  la  téte  d'un  régiment  d'ii»- 

fanterle  {V<>y.  IV,  p.  134).  S'il  est  i- 
dentique  avec  d'Ambres  que  La  Pope- 

linière cite  parmi  les  chefs  protestants 

qui  attendaient  en  Alsace  l'arrivée  det 

Allemands,  il  faut  supposer  (]u'il  était 
rentré  dans  le  Languedoc  après  la  bd- 

taille  de  Jarnacet  peul-i'tre  avant.  Dans 
touslescaf,  il  combattità  Moncontonr 
à  la  télo  de  son  régiment  {Voy.  111,  p. 

392).  Quelque  tcm|)S  après,  Coligny 

l'envoya  comme  gouverneur  à  Aurillac, 
à  ce  que  rapporte  .M.  Iinberdis,  qui 

l'accuse  de  s'y  être  montre  inhumain 
et  froidement  cruel,  surtout  envers  les 

prêtres.  11  est  possible  que  d'Ambres 
ait  été  en  Auvergne  pour  prêter  main 

forte  au  lieutenant-criminel  Lamire 

(Voy.  VI,  p.  360);  mais,  dans  ce  cas, 
il  ne  resta  que  quelques  jours  à  Au- 
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rinac(rot/.VERBELAY),  et  depuis  celle 

époque,  riiisloire  nefail  plus  mculion 
de  lai. 

VOLZ  (Paul),  en  lalln  Vobiv  v,  t  h 
logien  savant  et  pfeax,  né  à  Offenbourg, 

vers  1480^  el  mort  k  Strasbourg,  le  6 

Juin  1544. 

Vo!z  fil  ?çs  éludes  dans  l'école  alors 
renommée  de  Scbélesladt,  au  sortir  de 

laquelle  il  entra  chez  les  Bénédictins. 

D«v«Mi  abbéde  Hugshofen,  vers  I  M, 
il  ccn?acra  ses  loisir?  h  des  travaux 

littéraires  qui  lui  mérilèrcnl  l'estime 
du  célèbre  Erasme.  Cliassé  de  son  cou- 

vent pir  tee  payeam  révoltés,  en  1 525, 

il  se  sauva,  non  sans  peine,  h  SrhiMn^- 

tadt,  d'où  il  retourna  dans  son  ai>l>ayo 
après  la  destracUon  des  Insurgés.  De- 

pois  longtemps  d^l^  il  inclinait  vers 

la  Réforme,  qu'il  se  décida  enfin  àem- 
brasser  ouvertement.  Cette  résolution 

prise,  il  qaUta  Bogahofsn,  ea  1526,  et 

se  retira  à  Strasbourg,  où  U  s'oecapa 

d'abord  de  la  composition  d'un  Chro- 
nicon  abbatiœSchiUUranWf(iiie&ch&a- 
nat  a  ins.  dans  le  T.l  de  ses  Vlndlei» 

lltterari«.  Onolfii'il  passât  poor  ana- 

t:-ipfi*te,  parce  qu'il  désapprouvait  le 
baptême  des  petits  enfants,  et  que  sa 

correspondanee  suivie  avee  Sebweok- 

fald  le  rendit  suspect  au  clergé  stras- 
bourgeois,  le  magistrat  le  nomma,  en 

1530,  prédicateur  et  directeur  du  cou- 
vent de  St-Ntcolas  In  imdls,  avec  on 

traitement  de  30  florins  par  an.  Y0I2 

avait  sur  oerlains  points  de  doctrine 

des  opmiuiisqui  s'éloignaicDl  de  celles 
de  ses  collègues  ;  iltroavalt,  par  exem- 

ple, que  les  Réformateurs  élaicnl  allés 

trop  linii  t'U  abolissant  la  confession 

auriculaire  j  mais  comme  il  était  d'un 
oaracière  donx  et  bienveillant,  etqne 

ha  piété  était  sincère.  Il  fuyait  les  dis- 

putes et  évitait,  autant  que  po.-sible, 
luul  rapport  avec  les  autres  pasteurs 

de  Strasbonrg.  11  menait  donc  une  vie 

retirée  et  assez  paisihir  ,  lorsqu'on 

1557,  on  voulut  l'obliger  à  signer  la 
Formule  de  Coucoi  de  de  Wittenberg. 

Convaincu  qoe  tes  confusions  de  fol 

ne  sont  propres  qu'à  exciter  des  dis- 
putes et  à  éloufTer  la  charité^  il  refusa 

el  fui  destitué.  Dès  l'année  suivautece- 

pcudaut,  Calvin  l'ayaul  amené  à  re- 
connaîtra ses  errenn  sv  le  baptésM 

des  enfants  ella  Chne,  et  h  Urepuhlf- 

quenicnt  dans  l'épli^ede  Saint-l'iorre- 
le-Jeune  une  rétraciuliuu  qui  a  ele  pu- 

bliée par  M.  Bôhrieh,  dans  seaJIitthel- 
longcnaus  dcr  Geschlchteder  cvar.gel. 

Kirclie  des  Elsasses  (Slrasb.,  1855, 

ia-8«),  il  fut  rétabli  dans  sa  cbairo  et 
chargé  en  même  temps  de  la  direction 

du  cloHrf  Sainl-Cuillaume.  Dès  lore  il 
vécut  dans  les  meilleurs  termes  avec 

ses  collègues.  Jusqu'à  sa  mort.  Bucer 

prononça  son  oraison  funèbre.  Il  s'é- 
tnit  fnit  rrdc  épilaptin  :  Volziufl  bic 

slutius  Panlus  Jacet  abbas  sepultos. 

VOLLAT,  nom  donné  parM.  Crol^ 
tel  à  une  damedela  Sainionge,  qui  Ait 
conflamnéc  h  Tine  détention  perpéluelle 

dans  la  ciudcllc  de  Blaye,  parce  qu'elle 
avait  faitpasser  sesenfimla  àrétranger, 

pour  les  soustraire  auLVlolenoes  des 
convertisseurs.  Nous  pensons  que  relie 

dame  était  la  femme  de  Jacques  Fau- 
ehereau,  sienr  de  VonUlaC  et  mlnislre 

à  Honllieu,  qui  assista  au  synode  de 

Jonzac,  en  J678  {Voy.  VU.  p.  7,zr>). 
Madame  de  Yotilat  composa,  peudant  sa 

dure  détention,  une  pièce  de  vers  qne 
M.  Crottet  a  publiée  dans  son  Hist.  des 

églises  réformées  de  Pons,  etc.  Ce  petit 

poëme  ne  donne  certainement  pas  une 
hante  Idée  du  talent  du  poêle;  mais 

on  y  sent  palpiter  le  cœur  d'une  mère, 
dont  le  désespoir  est  adouci  par  une  en- 

tière confiance  en  Dieu,  il  est  adressé  à 

nn  papillon  qui ,  oabliant  les  flenrt 
«  dont  la  terre  est  parséc  r> ,  vient  lui 

rendre  visite  dans  sa  prison  où  <  l'ub- 
synibe  seule  naît.  »  Elle  le  supplie  il  al- 

ler trouver  ses  enbntSj 

Us-lMT  qtUt  l«M  iMtiMn  l'g|j«t  de  m*  ten- ldrcs«o, 

Oaolqti'AsIoigoez  do  moy,  priTM dômes  carciiM*} 
Affite-lM  qn'Ui  ont  una  nef»  m  ce  t^* 
P«fai»  ccoHM  m  reelwr,  Miitcira«  de  mm  Die*. 

Va  deiie,  cker  meMiter,  objei  do  moa  espoir, 
BxlMrie  mee  enIhH  à  ftlnleur  defOir, 

A  meure,  comme  moi,  en  Pieu  leur  confianre; 
Il  peut  nous  raiicmbler  contre  loule  Appareuie, 

Yà  peal  Dous  consdernutler.'  iiii>riiiii  u j  . 
ne«»4iMMréek«Msjo«iei  de  U«a|«iiletnttUi. 
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VOimON  (N.  Di),  sieur  du  PiMi- 

gi,  soaUnlavccnDe4)atieti(  e clone  fer- 
meté vraimtmt  chrétiennes  I miles  lf« 

preave?  qa'it  futappelcàsubir  pour  »a 
M,  Le  soet.  I6SS,  quatre  dn«oii8M 

présenlèrenl  avpcunhîUel  de  logement 

à  M  maison  de  cain peigne  de  (Loureille-^, 

OÙ  sa  femme  s'était  rendue  pour  la  vcq- 
iinge.  Ile  lamil  aecaellis  svee  tout 

leségards  et  toutes lesprévenances pos- 

sibles, ce  qui  ne  les  erapôcha  pas,  dcnx 

Joars  après,  de  veudre  un  ti  oupeau  de 

M>ie,4e8vaBbes,de8teniCMt  4e  vin 

et  tovis  le«!  menhirs  du  IorIs.  Le  8, cinq 

aulres  dragons  furent  envoyés  an  châ- 

teau de  Voutron,  et  comme  Us  ne  troa- 
vèrenl  perseane  pow  les  recevoir,  ils 

enfoncèrent  les  portes  et  s'y  établirent 
en  maltres,se  faisant  largement  nourrir 

par  les  caberetlers  du  bonrg  aui  frais 

de  Voairon.  Le  14,  «ptttone  dragons 

fnrr>nt  mi<  f»n  logement  dans  la  maison 

qu'il  occupait  avec  sa  famille  à  La  Rch 
éhelle.  Le  1 5,  à  hait  heures  da  mtln, 

il  lut  en  arriva  sii  antres  ;  à  deux  heu- 

res f^p^^•?  midi,  vinsl-buit  forent  ajou- 

tés encore  aui  vingt  qu'il  avait  déjà  à 
béberger.  Le  1 8, le  lieutenant  partlett* 

lier  alla  s'informer  s'il  voulait  payer  Ik 
dépense  que  les  quarante-huit  dragons 

'  faisaient  dans  les  auberges.  11  répondit 
que,  si  on  lui  tenait  oemple  de  ee  qui 

avait  été  volé  dans  sa  maison  de  Cou- 

reliles,  i!  satisferait  poar  lerf  >t:int.  Là 

d^us,  l'officier  de  Justice  ût  procéder 
à  la  Tente  de  tous  ses  meubles,  à  la  ré- 

serve d'un  petit  lit  qu'il  laissa,  dit-il, 

pour  Monsieur  et  Madame.  L'aoménier 

de  l'évéque  se  présenta  en  même  temps 
pour  engager  deVeutron  k  se  rendre  à 

la  raison;  mais  il  di^iensa  Fon  éloquence 

♦    pnro  perle,  et  ses  visites  n'a\anl  a- 
ijuuti  uaucun  résultai,  il  renuuya  à  une 

conversion  si  difficile.  Le  S6  novembre, 

de  Voulron  fut  donc  Jeté  en  iirlson,  et 

il  y  demt'ura  jusqu'au  15)  décemtjre.Ce 
jour  là,  uu  iil  enlever  sa  Icmme  et  ses 

quatre  Ailes  qui  tarent  enfisrinéesdans 

un  couvent,  tandis  que  Ini-mAme  ('lait 
roromluit  dans  «a  maison  cl  conn»''<\la 

gardede quatorze  âoidab,  qui  ne  le  per- 
daient pas  dt  vue.  Sa  siAléétall  gravai 

VRl 

ÉMttf  iMvée  par  des  Mfeirt  Mil- 
qnes.  On  craignit  pour  ses  jour?,  on  le 

relira  dos  mains  des  soldats,  le  9  jan- 

vier, et  on  le  mit  sous  la  surveillance 

du  proenreur  an  préstdial  ;  cependani, 

dès  le  21,  on  le  reconduisit  à  la  lonr 
SI  Nicolas,  où  11  fui  plus  étroitement 

resserré  que  la  première  fols ,  puis, 

quinze  jours  après,  on  le  Jeta  dans  on 

cachot  d'où  11  fut  tiré,  le  \i  fi^vrîT, 
pour  être  conduit  au  fort  de  La  Pree 

dans  rUc  de  Ré .  Le  1 8  avri  l ,  U  fut  trans- 
féré dans  la  citadelle  de  St.^iMbi  ek 

il  resta  jn^qn'ati  27  juin  1687,  enfermé 
tantôt  dans  un  cachot,  tantôt  dans  one 

chambre.  De  là  il  ftit  envoyé  au  eMlean 

Trompetle»  où  il  arriva  le  7  juillet.  En- 

fin le  19  mars  de  l'anncf»  «nivnn'f  .  il 
fut  tiré  du  cachot  humide  qu  il  habitait 

depuis  huit  mois  et  embarqué  wnc  or- 

dre de  no  jamai»  rentrer  en  France. — 
Un  de  Vouiron-Iyr  (  Vf  fut  également 
victime  des  missions  bottées. 

VR 1 LL  AG  (PmiMM),  Ht  tfilhae, 

sieur  de  Morsain,  avocat  su  parlenent 

df  riri^,  embrassa  la  roligîon  vrnfes- 
tanle  eu  1621^  et  ût,  selon  1  usage, 

eonnaltrales  motifs  qui  l'avalent  porté 

à  sortir  de  l'Eglise  romaine  ûAm  ne 

Ej'i.^tre  mvoy^f  mi  fi^urHe  Vrillacson 

pére.  Sur  le  subject  de  sa  conversion. 
Celte  Bpisireest  datée  de  Sedan,  saoAl 

1691, pp.  :^o,in-8*.  De  sonmariagea- 
vecJ'T'  7nr'^n(('f/'  y?r"^'r  .T'^quirenl trois 

enfants,  Piekuk, Jacques  etUHARLOi^ 

ft,  femme  de  Frmçoi»  Le  Sueur.  Ptei^ 
re,  bailli  à  La  Fcrté-au-Col  et  avocat 
au  parlement  de  rarl*<,épousa,en  1 664, 

Âiargucrile  de  Besset,  fllle  de  Barthë' 
lemp  dê  Bmet,  sieur  de  Fralase,  etdt 

Catherine  F'  Unti,  qui  lui  donna,  le  II 

avril  î  Gcs,  lin  n'«  nnmmi^  rrrnpp.  Jao» 

ques,  sieur  de  iiiurd  ,  qualitio  comme 
son  frère,  dans  lesReg.  deCharentoo, 

d'avocat  au  parlement  et  de  bailli  de  La 
Ferté-au  Col,prltpourfemmc,cn  1 66$» 

Catherine  de  Hesset,  sœur  de  Margue* 

rite.  Ancien  de  l'église  de  La  Perté* 
sous-Jouarre,  il  assista  en  celle  qualité 
à  divers  svnodes,  entre  autres  à  rcnx 

de  Cliareuton,  en  1679^  ot  de  Lisy,  en 

KM.  A  la  révocation,  il  parait  ipi'a 
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liétlta  C«lMrd  àiortirdoroy»«ne;e6- 

peoiUat  il  lliiilpars*y  héritier,  comme 
non'  l'apfirend  une  mjuc>o  adressée 
au  rui  parle  sieur  Ue  LouviUe, geiiul- 

bomnie  de  la  manche  da  doe  d'Anjuu, 

pour  lui  demander  la  connt»c<i( ion  d'une 

soimne  de  lo.orn  fratics  .^11*1!  di  vail  à 

Vi  iUac,  et  qu'il  avait  relusu  jusque-là 
de  lui  rendre  sous  prétexte  «de  ne  pas 

roiUi  limer  à  son6\asion  »  {Arch.gén. 
Tr.  2*H).  Sa  f(niiiie  se  rnnverlil  el 

resta  eu  France,  louant  à  l'ierrc  deVrii- 
lac.  Il  rut  ieté  à  la  BastlUe^oull  gémis- 

sait encore  en  itou,  ù  ce  que  nous  sa- 
vons par  une  lettre  de  lui  au  sccrôlaire 

d'Ktat,  uii  ii  iui  cipoîMUl  qu'il  était  per- 
clus de  rbumatlsmes  el  le  priait  de  lui 

accdidri-  l;i  |M'i iiiir -^iun d'aller auxeniix 
do  l;i)iirl)()ii  [Ibtd.  E.  358(>). 

V  L  L  80N  uuWlso.n,  famille  de  robe, 

qot  se  disait  originaire  d'Ecosse,  mais 

que  l'on  trouve  établie,  des  la  fin  du 
XYie  siècle,  dans  le  Dauphiné. 

Le  iiouj  de  Vul^on  se  rencontre  assez 

liréquemment  dans  les  procès^verbanK 

des  Assemblées  politiques  et  des  Sy- 

nodes nationaux.  Nous  le  vo^on?  fl'^'U- 

rer  notammeul  pui  mi  ceux  de»  depu- 
tésanx  Assemblées  de  Samnnr  en  i  59S 

et  de  Loudun,  en  159G,  au  Synode  de 

159G,  à  rA^i<pmhl(^<>  de  Saumur  en 
1.  Dam»  nuire  opiuiou,  ba^ee  sur 

l'anierlléde  rhlstorlen  deTbon,  il  sV 

git  ici  de  Piti  re  Vulsoii,  cimsr'il'er  au 

parlement  de  (.icnolili'  et  anciou  de  Té- 
glitM}  de  cette  ville,  le  Uicuie  qui  î>*i  plai- 
f  allàrA8sembléedeGrenoble>eiil  6 1 5y 

i\o  la  I  (  ï^islancc  opiniâtre  apportée  jïar 

le  parleiin'iil  (fini  l'a\ait  déjà  dncano, 
en  1 59ii,  »ur  »en  prov  t^itiuâ  do  concil- 

ier) à  sa  réception  à  l'oflloe  de  greffier 
et  secrélaire  civil,  oflice  de  nouvelle 

crcaliundonl  il  asailclo  [iOur\ U[Foiids 

de  Bricnne,  îs°  225).  La  IGU:,  l'As- 
semblée de  La  RocbeUe  le  porta  sur  la 

li-trfl<'<  CDinniis^airc'j  ptnirlVxcrulinn 

de  l't'dtt.  li  iiarail  que  la  rêsi.Htance  du 
,  parlement  Unit  par  être  vaincue, puls- 

qae  Chorier  qnaliOe  l^ierre  Yul>on  de 

sern'lnirf  (lu  pnrlemetil  du  Dauphiné, 

en  ajoutant  qu'il  fut  anobli  en  lG20,ct 
que  de  son  mariagcavcc  Lucrèce  â^Yze 

naqplrait  quatre  fili,  noBwiéa  Ibaic, 

sieor  de  CbÂteaupin,  ALEUKDii»  Iac- 

(21  ES  et  Vb4>çois.  Nru-î  ne  connais- 
sous  aucune  pai  liculuruc  de  leur  vie^ 

cependant  11  y  a  apparence  que  l'un 
d'eux  est  le  même  que  Vulson,rdsd'aiL 
secrétaire  au  parlement,  incarcér<^,  en 

1  ïibii,  par  ordre  de  l'inlendaul  Doucbu 
comme  alrès-mécbant  buguenot^falsaot 

le  prédicant.  » 
On  doit  iir  iliabli'uu'iiî  rnlfarlinrà  une 

autre  branciic,  dont  le  chef  était,  dans  la 

I  moitié  do  XTu*  siècle,  Saiùmon  de 

Vulson,  sieur  de  Villelle,  député  des  6- 

du  !)auiiliiné,ronînif  un  d^?  an- 

ciens de  celle  de  Mens,  au  S)  node  na- 

tional de  Vitré  en  l€t  7,  Jean  de  Vul> 

lOn-dc-Villcttc,  qui  fut  pendu  ou  !  tJ35 

{Voij.  V,  p.  44(>).  Un  frère  de  rc  der- 
nier, que  nous  ne  trouvons  désigné  que 

sous  le  nom  de  Vulson-de-Villette,  se 

réfugia  en  Suisse,  où, depuis  ]ilu«icurs 

années  s'était  déjà  établie  uuebrancbo 

de  la  même  famille,  couiuic  nous  l'ap- 

prend le  registre- mat rieole  des  étu- 
diants de  Genève,  nù  se  fil  inscrire,  en 

1  n()*> .  Etf'nnc  M  athieu  de  Vutson,  na- 

tif de  ilolle.  Vuison-de-Yilletlcs'étiiblil 

k  Genève  et  servit  d'Intermédiaire  en- 
tre Mircmont  et  les  Camisards. 

Vers  le  temps  que  Pierre  do  Vulson 

occupait  un  siège  de  conseiller  à  Gre- 

noble, un  antre  Pierre  de  Vulson,  sieur 

des  Grauds-l'rés,  pratiquait  la  méde- 
cine à  Die.  11  s*est  fait  connaître  dan» 

la  littérature  médicale  par  deux  optis- 

cides  a.  La  lumière  du  chaos  chymi- 

qm  uu  médecine  spaoyrifjup  ,C,rpnob\e^ 

i  G27,  in-4» ,  —  11.  De  l'usaye  des  eaux minérales  acides  et  surtout  de  celtes 

d'AuriolenTrieres  el  du  Hotieslierdê 

Clerm<nUy  Crenuhle.  U'ZO,  in-s«. 
Contemporain  également  du  conseil- 

ler Pierre  de  Vulson,  avec  qui  U  est 

très-facile  de  le  confondre,  Marc  de 

Vi!!<(M»,  eon-eilleren  la  Cliaiiibre  de  l'é- 

dit,  mort  eu  JG40,n  personnage  d'in- tégrité et  de  savoir, wau  témoignage  de 

Videl,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui 

lui  oui  mérité  la  réputation  d  un  savant 

jurisconsulte.  Le  premier  a  été  publié 

ce  titre  :  De  lapuiseanoe  du  pape 
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et  des  Ubertés  de  V Eglise  gaUicane, 

Gea.»  de  Tooroes,  1635,  l'aatre 
8<ms  eelQl-el  :  QuMiiom  âê  «irojt  sur 

les  élecliom  d'héritier ,  avec  un  traité 
sur  les  conditions  fidéicommissaires ^ 

Paris,  1669,  in-l  2  j  Bordeaux,  1696, 
iD-l  2.  Ce  dernier  traité  «Yait  pera  d  V 

bord  à  Grenoble,  1623,  in-l»,  sous  c« 
titre  :  Traictê  des  élections  avec  quatre 
arrests  notables  sur  celte  matière, 

Bsl^iiolree(Hi8einer,aIiui  qael'ef- 
flrmc notre  ami  M.  Rochas  dans  le  Bul- 

letin de  l'hisl.  du  proteslantismc,  ou 
bien  Marc  Yulson-de-La  Colombière^ 
comme  le  prétend  la  Elogr.  uiIy.,  qnl, 

ayanl  surpris  sa  femme  en  flagrant  dé- 
lit (1  adultère,  la  tua  avec  son  amant? 

N  ayant  aoctiQ  moyen  de  tranclicr  la 

<inestlon,  none  non»  bornerons  à  rap» 
porterie  peu  que  nous  savons  de  la  vie 

du  Fcroiid,  qui,  selnn  la  Biogr.  QUiV.^ 
Élait  le  lils  (lu  cuu^seUier. 

MareVnl8on-de-LaColomblère,«yant 

achcto  une  charge  de  gentilbomme  or- 

dinaire de  la  cliambre,  s'établit  à  Pa- 

ris, où  il  s'occupa  do  recbercUcs  biàlo- 
riquee.  Il  cultiva  eortootla  science  do 

blason ,  cl  avec  tanl  de  succès  qu'il  est considéré  comme  le  véritable  créateur 

de  l'art  héraldique.  U  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Hiclial  et  noonit  en 

1658.  On  a  de  lui  : 

I.  Recueil  de  plusieurs  pièces  et  fi' 

gures  d'armoiries  omises  par  les  ««- 

teur*qm  antécrU  jusqu'ici  sur  cette 
science, avec  /î.7.7.,Paris,  1CÔ9,  in-fol. 

II.  La  science  héroïque^  traitant  de 

la  noblesse,  de  l'origine  Mff  orme»,  âe 

l'art  du  blazon,  etc.,  Paris,  1 644,  In- 
fol,;  2«^dit.  plus  ample,  1669,  In-fol. 

lli.  De  l'office  des  rois  d'armes,  des 
héraulte  et  pownuhm»,  Paris,  1645, 

ln-4«». 

IV.  Le  palais  des  cun'f'ux,  on  l'al- yèbre  et  le  sort  donnent  ta  décmondes 

f uetltMU  If 4  fht  dûuteueetyet  où  les 

stmgeeel  Ue  vinom  nootumee  eonî  00- 

pUqué^  "^efon  la  ductrine  des  Anciens, 

Paris,  it>4ti,  iu-â»;  reimpr.  plusieurâ 
fofsavecdes  ebangements  emrrenleon- 
sidérables  dans  le  titre,  et  même  des 

additions  ou  des  retranchement?  dan? 

le  texte,  destinés  à  donner  à  i  ouvrage 

un  air  de  nonvetalé.  »  Anonymê. 

V.  Le  vray  théâtre  d'honneur  et  de 
chevcUerie,  ou  leMirmr  héroïque  delà 

noblesse,  Paris^  164»,  2  \ul.  io-fol., 
avec  flgg. — OQvnge  pletn  de  neher- 
ches  curieuses  sur  Icsoarciisesetkt 

jeux  de  la  chevalerie. 

VI.  Les  portraits  des  iwmmesillus' 
tree  françoie,  qui  sont  peinte  dans  U 

galerie  du  palais  du  car-Unnl  de  Riche- 
ïîfUjParis,  1650, in-fol. elin-1 2;  réimp. 
sous  ce  titre  :  Les  Vies  des  hommes  li- 

luttru  et  ffrands  eapitainee  français 

qui  sont  peints  dans  la  gallerie  duPa- 

Uds-Royal,  Paris,  1690,  in-I2. 

Vli.  QuesUoiis  plaisantes  et  récréa" 
tivêeooeeleurs  dédtkmienttnMeun 

Discours  problématique  touchant  le  cé- 
libat et  le  mariage,  Paris,  1659,  io-lS. 

—  Auouyme,  cité  par  liarbier. 
Ne  conBaissantanenne  généeloglede 

cette  famille,  il  nous  a  été  impossible 

d'établir  le  degré  de  parenté  de  ceux 
de  ses  membres  dont  nous  venouâ  de 

parler,  et  il  n'est  pas  davantage  en  ne- 

Ire  pouvoir  de  dire  par  quel  lien  s'y 
rattachait  Jean  Vulson-de'La  Co/um- 
bière,  successivement  ministre  à  là 

Mure,  à  Die  et  à  Montétimart,  qui  tel 
d'MVijtr  nux  Svnodes  nationaux  de  La 

hociieile  cl  de  Sainl-Maixenl,  ainsi  qu'à 
l'Assemblée  politique  de  Grenoble.  U 
ne  vivait  plus  en  1 637.  Selon  toute  pnv 

finb'îiîr-,  r'r>t  df  lui  qti,''  df:-rondai! 
tienne  Vulson-de-La  ColomUu-re,  mi- 

nistreàSt-Jeand'Hérans,ftgé  de  57  ans 
en  1G70,  quifutmisenjngemenlpoor 

avoir  prèciié  d.ins  une  annexe  et,  par 

nue  rare  exception,  renvoyé  absoik» 

{Areh.  TT.  8»4). 
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VVALDNEA  (FRfiDÉRic-Louis  de), 

geiililhomme  prolestanl  de  l'Alsare  , 

iib  atuô  de  FrédériC'Louù  de  H'ald- 
ner,  capitaine  dti»  ramée  fkinçalte. 

Waldtier  commença  ses  études  en  droit 

à  Altorf,  alla  les  conliDur>r  ̂   leydo  et 
les  termiaa  k  Giessen^  où  il  souUnl,  eu 

noo,  deux  thèses,  Yva&  Deobaya- 
tione  et  potes tate  régis  Homanorum, 

l'antre  De  diphmatibus  Germaniœ  l'm- 

peratùrum  et  reguttu  L'année  suivante, 
lleosoiilint  une  troisième  poorle  grtde 
de  licencié  et  la  dédia  au  maréchal 

d'Uxelles,  gouverneur  de  l'Aiparo  FI !f> 
a  été  imp.  sous  ce  titre  :  JJ^s*.  juru 

pmbUei  âê  fimanmaii  tanvmUonum 

pitblicarum.^ommé,enl  704^consciUer 

de  cour  du  prince  de  Birkcoreid,  11  Ait 

élevé,  quelques  années  après,  au  rang 
de  coiuelller  privé  et  de  directeur  des 

finances,  titres  auxquels  il  ajouta,  en 

1710,  celui  de  ron^eillfr  privé  du  mar- 

grave de  Braudebourg-Anspacb.  En 
1720,  il  denna  sa  démiseien  de  ses 

cliarg'^<  à  la  cour  de  Birkenfeld  et  so 

relira  dan-  ?i  <  terres.  Trois  ans  plus 

tard,  il  lui  appelé  à  Versailles  ei  ren- 
dit des  services  qui  lui  méritèrent  une 

pension  du  ̂' m  emmicni  français. 
A  la  uii^int'  faiiiilli  appartenail C/»rjs- 

tian  Frédéric- Daifobert de  H  uWner,né 

-  en  1 7 1  S,  qui  entra  an  service  de  Fraih 
ce,  en  17  28,  comme  enseigne  dans  le 

régîmfîil  (le  May,  cf  conquit  par  ses  ser- 

vice:» au.\  bicgCi»  d'Vprcs,  deFribourg, 
deTonrnay,aiu  batailles  de  Lawfeid  et 

de  I\osbach,  IcsgraJes  de  niacéchal  de 

camp,  eu  1758,  et  de  lieutenant  gêne- 

rai, en  1762.  Il  était  colonel  d'nn  ré- 
giment suisse  de  son  nom.  A  la  créar 

tion  deJ'('r<lre  du  Mérite  militaire,  en 

1 759,  il  fut  nommé  uu  des  deux  grand'- 
croix,  et  Louis  XV,  en  lui  annonçant 

oettenooQination,aJoutagracieusemiHll, 

qu'en  «  créant  cet  ordre,  c'était  à  ses 

services  qu'il  avait  pensé.  »  Son  frère 
aîné,  Françoit^Lowtf  l>aron  de  Wald- 

itôr-Freundatein,  servit  aussi  dans  l'ar- 
mée française.  Capitaine,  puis  maior 

dans  le  régiment  Hoyal-cavalerle,  co» 
lonel  du  régiment  de  Bouillon,  à  la  tête 

duquel  il  fut  remplacé,  en  1760,  par 

son  frère  Loui»'Àn»iatt,  eommandenr 

del'Ordre  tentonique,  le  baron  de  Wald- 
nerdevintcomte  par  la  mort  deson  frère 

le  lieulenanl-géoéral,  à  qui  Louis  XV 
avail  aMardé  ee  titre  en  ITSS.  De 

son  mariage  avec  une  demoiselle  de 

Berckhêim  de  la  branche  de  Ribeau- 

viUé,  naquirent  trois  euiauls,  deux  fils 

et  nne  flUe.  L'ateé  des  fllsmeunit  jeu- 
ne. Le  cadet  se  nommait  GsorraOT. 

La  fille,  née  le  5  Juin  1754,  au  cbft' 

teau  de  Schwelgbausen  en  Alsace,  re- 

çut au  baptême  le  nom  de  RiiauBTra> 

LotiisB.  Ayant  perdu  sa  mère  à  l'&ge 
de  trois  ans,  elle  fut  élevée  par  sa  mar- 

raine, Eoe  de  Wunmer,  eî  épousa  le 

bwwkSiegftiedtfOberkirch,  eapilaioe 

dans  le  régiment  Royal-Deux-Ponts  et 
chevalier  du  Mériteiuilitairc,  qui  avait 

quitté  le  service  pour  occuper  uu  sicge 
doeonsetliernoble  àla  oliambredesXV 

dao^  le  Conseil  de  Strasbourg.  Sous  le 

titre  tic  Méiriuirrs  Jela  baronne <J'Of>fr~ 
kirch,  iù  comte  de  Monlnnson,  suu  pe- 

tll-flls,  airabliéen  ISftS,  S  voL1n-l2» 

en  le  d  Mliant  h  l'empereur  Nicolas,  un 
réciî  des  trente-cinq  premières  armées 

de  iii  vie  de  celle  dame^  l'amie  du  iu 
irande-dochesse  Marié  Fiodonwna, 

Ces  mémoires  ou  plufflt  ce«  souvenirs 

nous  montrent  M«»'«d'Oberlilrcli  comme 
une  femme  spirituelle,  mais  entichée 

de  préjogés  aristooratiqnes.  qui  faus- 

sentquelquefoissonjQgement  d'ailleurs 

sain  et  solide.  On  y  Ironve  d'intéres- 
santes anecdotes  el  des  apcryus  Irès- 

flns  sur  les  mœurs  de  son  siècle. 

\V.ILTUER(JBA>  ,m  niî  iQduCon- 
seil  de  Strasbourg,  a  ÏAiésQ  eu  msc.  une 

Chronique,  où  11  entre  dans  de  grands 
détails  sor  les  guerres  de  Twnme  en 

Alsace.  11  s'y  montre  homme  intolligeat 
et  pieux.  Elle  fiutl  à  1  aiuvée  miû. 

WEBER  (PisaRK),  pastear  à  Mnl- 
bonsc,  mort  en  1689,  a  laissé,  selon 

Graf,de8$ermoiif  etdes  Commenlmnê 
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iur  l'Kpilre  aux  Galates,  sur  Michée 
et  sur  iSahum.  Onl*ils  elé  tiublics? 

U  BCHEL  (Cbbétibn),  Imprimeor 

cétèhro.  qoi  donna  à  Paris,  dès  1550, 

deseililiunfi  d'autnirs  prccs  d'une  rare 
currecltoti.  Lu  il  eut  de^  dé- 

mêlés AV60  Ui  Joslice  ponr  aVolr  mit 

on  vcnle  le  traité  d'Kra.sme  De  csu  In- 
lordicto  carniuDi,  qui  avait  été  censuré 

par  la  Sorbonnc.  Il  vivait  encore  en 

*  1 S  52.  Son  flis  ANDBt,  on  des  plus 
biles  impi  impurs  de  snn  temps,  eut  à 

«oulTrir  bien  plus  que  suit  père  des  vio- 
IcDces  du  fanatisme.  En  1 509,  ses  biens 

fnrenl  oonflsiiDés,  ses  livres  brAlés  e& 

pnbUe  par  In  ni.iindu  Jintirrran,  rtlni- 
méine  n  ccbappa  à  la  mort  que  par  la 

protection  du  président  ûe  Uariay.  Il 

se  retira  en  Allemtino»  dWll  revint 

à  Paris  en  ir.7i  pnur  rclrvcr  «on  Im- 

primerie; mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir,  iraarait  péri  à  la  Stint-Bsr» 

Ibéleniv  sans  Hubert  Languet,  qui  lo- 

geait chez  lui  [Voy.  VI,  p.  26'^  U.  s 
que  les  circoublancefi  lo  lui  permirent^ 

H  sa  Mta  da  retourner  an  Allemagne 

avec  sa  femme  Alarguttite  Frnuit  et 

jfcs  dpux  fil*,  CiTB^TiKN,  né  le  2  mars 

t5C0^etJiiÀ.\,  qui  épousa  plus  lard  une 

Mie  du  llbralrelér^^me  Dronart.  Ils'^ 

tabiit  à  Francrort.  Les  ('ditionsqu'lly 
publia  sont  tiès-corrcctes  et  par  con> 
séqueul  forteMimées.  Elles  doivent  leur 

perfeclloD  au  correclear  de  l'imprlm»' 
rie,  Frédéric  Sylburgius,  un  des  pre» 
niior>j  lu'Iléiii-I.^s  p\  \m  des  meilleurs 

ci  iUqucs  de  son  temps.  André  Wecbel 

«oarnt  le  nov.  1581.  Son  impri- 

merie passa  en  des  mains  étrangères, 

ses  fils  a>ant  sans  doute  suivi  «nf>  au- 

tre carrière.  Ou  a  iutp.  à  Fiaiiofort, 

f  590,  tn>8*,  un  Catiloinie  des  livres 
sortis  des  presses  de?  W(  chel. 

\^î:r.scn  juan),  im'.mi  n^^^  nii- 
ui.Hlie  d  Ay  r  eu  Ecoêsc,  Imuiiî  pur  ieroi 

Jacques  en  1 606,  se  rédisia  en  Vranee 

et  fut  dnnii  ''  pour  pasteur  à  ré^slisede 

Jonxac,  qu'il  desservit  jusqu'en  H»i4. 
Appelé  ensuite  comme  ministre  dans  ta 

Galeone,  Il  j  passa  environ  deux  ans  ; 

puis,  il  fut  placé  à  Saiiit-Joan  -d  An  - 
il  se  irouvaii  dans  cette  viUc  pendant 

le  siège  qu'elle  soutint,  en  1(>21,  con- 

tre Louis  Xlil.  Le  rùlc  qu'il  Joua  ayant 
eicilô  le  ressentiment  du  roi.  Il  dot 

sortir  dn  roxanine  el  se  relit ii  en  Hol- 
lande. De  la  il  jui^j^a  à  Londic^  où  il 

mourut  en  i(i22.  Welsch  avait  écrit 

sur  la  Discipline;  mais  son  travail  ne 

parait  pas  «i\(>ir  *'té  inipriiné.  Le  seul 
ouvrage  que  uou8  4}ouiiat^siun&  de  Un 

est  VArmay^  Jdon  de  la  BabyUm  op^ 

ealifptiqttê,  lonsac,  HIerosma 

IGI2,in-t2,  p|>.  sans  les  pièces 
préliminaire <  compreuaiU  un  A^isaa 

lecieur,une  i  .pl8treaQxmln1slfM,«ft- 
ciens  et  diacres  des  rpli.-es  data  Satth 

tonpc,  Oniîiol  AnK<'nl'n<'is.  tîl  qm^Iqucs 
pièces  de  v«r&  latiab  ijratt^ais  k  k 

louange  de  l'auteur  et  du  livra.  Labil 
de  Welsch  est  de  prouver  que  nSfUse 

romaine  présenli.'  l(ni>  ks  caractères  de 

la  bétoderAp(>('al>p<»t)  eAtx&u  istéiid& 

prostituée,  li  >  a  certalnenMl ds fd- 
rudition  daii^f  i  i  ouvrage  cl  unccrJaIn 

talent  à  établir  des  i  ,iii|>ru(lu  inouïs,  à 

découvrir  d^s  analu^io^,  c^ptiiMlituitCti 

qui  noQS  a  surtout  happé,  c'MUfhihlr 
lelé  avec  laquelle  l'enteormiiie  Iftitt* 

gue  française. 
\VE\CK^U  (JiiA»),  «aiimeiétûr  de 

la  ville  deStrasboorir,  a  lalaai,  e&S«ol. 

fn-fol.  une  (7/ircmi'/«('  fort  impefiMil, 

extrait/»  d'ouvrages  imprimés  et  dejsar- 
cbivesde  la  vilie.Cettc  cbrunlque,  cooi- 
preoant  les  années  écoulées  antre  i  soo 

et  1 659,  a  été  continuée,  jusqu'en  1 70», 

par  son  llls  Ja(  <^?i  ■,\  qui  l'on  doit  plu- 
sieurs autres  rccueii»  manu^rits  inté- 

ressants pour  riiistotre  ecclésiastique 

do  l'Alsace,  entre  autres  une  collection 
en  5  voL  in-fol.de  tonl«^s  «^ortcs  de  docu- 

ments, lettres,  instruccious,  relations 

d'aoïbasRade ,  etc.,  rassemblés  avec 
un(^  l>utieiK'e  iiici  o>iii)le,  sous  ce  titre: 

A  rfjrndiratensia  h;>>torir<i-nx  'esiûiili- 
ca.  Ce  Jcicub  laissa  un  (ils,  nommé 

aussi  Jacob,  né  k  Strasbourg,  les 

Juill.  IGCS.  Aprè5«  avoir  tcrnilué  ses 

eludi's  de  droil  d  ui"  «a  ville  nntal^'.lc 

jeune  Wcncker  Ul  un  ̂ ojageen  Fran- 
ce, au  releur  duquel  11  fut  attaebéana 

nidilves,  conmic  arcliiviëto  adjoint. 

^omm6  arcbiviste,  en  ttod^  il  devint 
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dms  la  suite  ammetster^  connue  Ta- 

vaienléléson  père  pI  ?on  aïoul.  Il  é- 

tait,  en  ootrCj  scbolarquc  et  do}en  de 

Sl-^ulllanme,  lorsqu'il  mourut  le  1* 
janv.  1743.  On  a  de  lui  : 

I  Disp,  dê  ffulburgeris,  Arg., 

I6y2,  lD-4*. 
II.  De  Pfalburgeris ,  de  Vdmrgeris 

H  de  Glrvenburgpris,  1 098,  in-4*. 

Tll.  Cùlli''(liinfa  juri^  pfiblici  ffe^ 
pnmipta  ex  aclis  et  documnais  pu- 
Mieis  arehivi  Argmloratensis,  Arg., 

1702,  ln-40. 
IV.  Apparnlus  ff  insfrtirîu^  arrhi- 

vorum  exusu  nostri  temporis,  Arg., 

l7l$>ln-4<». 
T.  Collecta  ex  nrrhivi  et  eoncefld- 

Tiœ  jure,  Arg.^  171  ri,  în  4". 
Jucher  lui  atlribae  au-^si  une  dis* 

.  sert.  De  nneUanê  regum,  et  Ztuàtze 

zu  fCnipsckUâs  Bueh  van  dm  iNr/bf> 
S  t  ad  (en. 

W1DMER{Samobl),  Chimiste  très- 
dMinmié,  Ingénieux  mécanicien  et 

tuanuracturier  liahile^naquil^cu  (767, 

il  Othtnnr«inrnn,  dans  le  canton  d'Ar- 

govie.  ̂ cvt'u  d'Oberkampf  il  fui,  i 
l'âge  de  12  ane,  appelé  à  lony  pareoa 
oncle,  qui  voulut  »e  charger  de  son 

éducation.  Persuadé  par  ««a  propre  ex- 

périence, qu'un  bon  ouvrier  peut  seul 
fliire  mi  lion  chef  d'atelier,  le  célèbre 
mniiufatiurifr  C'\i^^\i  quoWîdmcr  ap- 

prit, eu  mémo  len)i>s  (|uo  I.i  pravnrc, 

l'art  d'Imprimer  les  étoffes  et  de  lej»  lei  n- 

dre,  et  ce  tat  sealement  lorsqu'il  eut 

nrqnis  nn  rortain  d'habileté  pra- 

tique, qur,  "Ufr^ant  le  iiKunenl  venu  d'y 
joindre  la  Ihcurie,  il  lui  fit  étudier  id 

physiqoe  et  la  chimie  sons  Charles  et 

BertboUet.  Tout  le  temps  que  lui  luis- 
eaicnt  ses  éludes,  le  jeune  Widmer  le 

consacrait  à  la  mécanique,  science 

qu'il  aima  toujours  avec  passion  et 
dans  laquelle  il  (il  de  grand*?  pm^rrès. 
sans  autre  guide  que  »(m  génie.  Dès 
17«7,  Oberkampf  crut  pouvoir  lui 
coiilier  la  direction  de  la  fabrloation. 

L'aiinée  suivante,  Widmer  Ht  un  vny.i- 

gedans  son  paysnaUl,  d'où  11  ramena 
son  frère  Philippe,  cl  quatre  ans  plus 

juû,  «près  la  mort  de  ses  pareiils,  U 

alla  chercher  ses  quatre  antres  frèreSj 

dont  l'atné  étntt  figé  de  17a]»el1'antra 
de  1 2  ans  K  peine. 

A  celte  époque,  son  esprit  était  tout 

oecopé  de  l'exéeotlon  d'mie  machine 
propre  h  Imprimer  aver  rte?  cylindre? 

de  cuivre  gravés  en  taille-douce,  dont 

11  avait  conçu  l'idée.  Il  réussit  à  eu 
eonslntlre  nn  modèle  que  son  oncle, 

frnppé  dcf»  avanlare?  qu'elle  présen- 
tait, fit  exécuter  plus  tard  en  grand. 

Cette  heureuse  invention,  qui  opéra 

une  révohitton  dans  l'impression  des 
t()ile>  peintes,  en  accélérant  le  travail 

et  en  abaissant  le  prix  de  la  main- 

d'œuvre,  fut  suivie,  en  18€0.  d'one 
antre  qui  la  compléta.  Nous  parloisde 

la  machine  h  rravr  v\]^\)(]\i^<  en 

cuivre,  que  l'industrie  doit  auv  ellurts 
persévérants  de  Wldmer,et,  en  1801, 

i'habile  mécanicien  en  imagina  une 
troisième  poorla  gravure  des  planches 

de  cuivre. 

Une  déronverte  non  moins  préelen» 

se,  qu'il  fil  en  1809,  fut  celle  de  l'em- 
ploi do  la  vapeur  pour  ciiatifTer  le^  cu- 

ves, procédé  qui  facilite  ropcralion  de 

la  teinture,  tont  en  économisant  leoooi» 
bu:i>tible.  Il  ne  fut  pas  moins  lieureux 

dans  la  découverte  du  vert  solide  d'u- 
ne seule  application,  espèce  de  couleur 

que  les  chimistes  anglais  cbercbaieni 

vairifmtnvl  denuis  {]><  !()n^:ues  années, 

malgré  l'appàl  d'un  prix  de  50, oo*» 
francs  oflfert  par  la  Société  royale  de 

Londres.  
' i:n  1 8!  n,  Widmer  Ht  un  voyage  en 

An/lelen  e.  d'où  il  rapporta  la  machî- 
ho  à  ouvrir  ie  coton,  qui  fut  introdui- 

te d'abord  dans  les  alelierede  Chante- 

merle,  en  181?;.  et  qui  s'est  répandue 
de  là  dans  toute  ia  i-  runce. 

Ces  découvertes  et  d'autres  moins 
Importante!!,  qui  tournèrent  toutes  au 

pri/tit  de  l'industrie  nationale, lui  mé- 
ritèrent, enlK2o,  la  croix  do  la  Légion 

d'honneur.  Depuis  1798,  il  était  mem- 

bre correspondant  de  la  Société  d'à 

gricuUurn  de  Seiiiu-fl-f H^r.  L'excès 
du  travail  altéra  graveuieul  bià.  sauté; 

Il  finit  par  tombw  dans  OMinoIra  uÂ- 
tancoHe^  qui  te  ModutiM  an  suteide,  lo 
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9  mai  1 821.  U  avait  épousé;  en  1794, 

Susanne-AntoitutU'Rosalie  Mastieu, 
et  en  vntt  m  trole  enliuita  :  i»  al» 

FRED,  né  le  4 juin.  1 797,  qui  suivll  de 

près  son  père  dans  la  tombe  ;—2«St- 
hosiE,  oée  le  15  mars  1803  et  décédée 

6ni8S0;-»a*PAiiL,iiélei7avr.  1806, 
dont  la  naissance  causa  la  mort  de 

sa  mère.WIdmer  se  rcmarîa,  en  1816, 
avec  Buse  Bernard^  de  Genève^  dont 
il  eut  eooore  Adomi,  oé  le  si  ma» 

1817,  et  Habib,  née  posthume,  le  4 

oot.  1 821 ,  qui  a  éjraoaé  Adolpbe  Du- 
OBnl,  de  Genève. 

W1B6BR  (Ikan),  dwteor  en  droit, 

professeur  à  l'unhTrsilt»  de  Strnsbourf 
et  prévôt  du  chapUrc  de  Saint-Tho- 

mas, né  dans  celle  ville  en  iGui  ci 

mort  en  1770,  est  anienr d'un  oertala 
nombre  de  dissertations,  toutes  imp. 
À  Strasboorg^  dans  lo  format  in-4* 

dont  volet  la  Usle,  d'aprèa  Meusel. 
I.  De  fideijusnmut  in  cmatâ  cfi- 

minali,  1714. 

II.  Diss.  eachibens  spécimen  usùs 
maiheiêOê  in  reftut  dvHAus  circa  mo- 

dum  cottifutanài  fuarkm  FMdiam, 
1721. 

Ui.  JJiss.  exhibeim  quasliones  ali- 
quaiûircafacta  qua^amillustria  Ca- 
miUi,  1722. 

IV.  Disa.  exhih.  observât,  ad  Ma- 

chiiwrlU  de  r^aublicd  Ubros  IJI,  1729. 
V.  JNft.  eoM.  biyam  prwerbmum 

poUtico-moralium,  17S1. 
VI.  De  immit  iurit  fwnendit 

iiu. 

VII.  De  his  qui  querelam  ino^ciost 
tesiamenti  tnslitufre  possunt,  1138. 

VIII.  Diss.  J!I  cirrumvmtione 

in  contractibm  jure  cicili  tmnqwm 
Oftpnbaiâ,  175^39. 

IX.  De  lege  regid,  1 739, 

X.  De  m  ̂   Uàtum  danpo$tuntt 
1740. 

XI.  JK».  es^,  poiitiones  juridicai 
ânocinctas  ad  L.  /.  TU.  S  JnsHiutiih 
num  Justinianearum,  1740. 

\U.  De  jure  fignoris  quoad  ftUo- 
rumfamilias  peoulitm  adventitium 
regtUare,  1740. 

XIU.  Dejurêpfgn^qwMifUiatfa' 

mUias,  epeciatim 
castrenu,  1740. 

XIT.  Diê9.  Il  de  jure  pign.  quoad 

filiorumfarn {lùji  ftmiUtim  quoii  «w- 
trmse,  1740. 

X\.  De  jure  pign.  quoad  filiorum- 
famiUai  advmHUnm  ecDtraordin»- 
num,  1741. 

XVI.  Diet.  IVdtnguHsiummti' 

qui,  1 74W2. XVII.  Dit»,  n  àt  eidpà  tn  mandato 

frmtandd,  1743. 
XVIII.  Dû  nataUum  TttmuUont, 

1745. 

XDC.  ihptntiomii  «veondiielo 
hitœ  remissione,  1148. 

XX  Dp  heredum  ieribendorum  ra- 
Uohe,  1746. 

XX!.  Ht  HttimaiA  ênritorid,  1 747. 

XXII.  De  prmcription»  stniiiutwn 
^continuarum,  1748. 

XXIII.  Usucapionù  et  pîmcn^io- 
fi^oonlnifi»è,1148. 

xws.De  ctmwmmafvtdk  wein- 
itOTM,  1749. 

XXV.  De  effectudemonslrationitk-' 

gato  adpositeff  1749. 
XXVI.  De  servituU  in  facto  non 

consistentey  1749. 

XX VU.  De  bond  fide  utucmientù, 
1749. 

XX  VIII.  De  actione  resciiUHiâqwt' 
dam  positioneif  1750. 

XXIX.  De  codiciUis.  1 750. 

XXX.  D»  ooUoMbmoût  (onontmjio- 
êUitmes  selectœ,  1750. 

XXXI.  Diss.  eœh.  posiliones  juridi" 
cas  de  usu  et  habitatione,  1751. 

XXXII.  De  ineendio  éi  dbmo 
ductâ  exorto,  1751. 

XXXIU.  De  kgato  plwihutr^to, 
1751. 

XXXIT.  De  paganis  juremUUari 
testant  ibus,  1752. 

XXXV.  De  tnodis  pacta  dotalia  le- 

gitimè  comlilucndis,  1753;  1761. 

XXXVI.  Dits,  earAifr.  fiomtflonat 

quasdam  de  testamentis,  1 753. 
XXXVII.  I><55.  exh.  posU,  qvasdam 

de  usucaptone,  1753. 
XXXVIU.  Dt  tfM^morMieaiii- 

«4,1  ISS. 
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XXXIX.  De  /fb'orumpectiitw,  1754. 
XL.  De  pectiUo  profectitio,  1754. 

XLi.  De  beneficiis  fideijussorum, 
J7B8. 

XLII.  De  lorturd  pienâin  aquitate 

fundcUé  et  m  lantùm  deHctis  de^ 

eemenddf  qum  uiUmum  suppUciwn 
mmniur,  1761. 

XLTir.  De  pignoris  dêOraktndi 

cuUate  et  morfiv,  î"f;r>. 

XLIY.  De  legiùmd  tetUmenti  crdi' 
nationêf  1765. 

WILD  (Jean-Ulric)  ,  né  Stras- 
bourg, le  30  déc.  1641^  ni  ses  études 

à  Leipzig,  où  U  prit  ie  grade  de  maî- 

tr»^-arto  en  1664.  Allaebé  à  l'unl- 

versUi^,  en  1 66G,  comme  professeur  ad- 

joint dp  ptiilosophic,  ilquitld  cette  pla- 
ce, 1  année  suivante^  pour  retoorner 

dn»  ca  vilte natale,  «h <mi  loi  oShilt 

la  rhaîrc  de  l'église  de  Saint-rierre  el 
la  direction  du  séminaire  de  Saint-Guil- 

laume, il  devint  plus  tard  prédicateur 
de  Ut  Cour  el  swlnteiidaiit  des  égllMS 

du  comté  de  Veldenz,  puissuriniendaut 

à  Esslingen.  Jdcber  lui  attribue  :  I. 

Diss.  V.  quàd  aliquid  scitur  ;  —  II. 

De  di^putatione  xat'  Mptarew;  —III. 
Meletema  philosophie,  de  animarum 

separatarum  statu;  —  IV.  Diss.  de 

patrimonio  Pelri  ;  —  V.  Ecchsia  cb- 

thiopica;  —  VI.  cenigmate  Samso» 
nis  ex  Judic.  X]V.  14,— VII.  De  lue 

animarum  bcektiiàticd;  —  VIII.  Con- 
sideratio  lociadEphes,  IV y  10  IX. 

Salve  Eslingense  et  vale  Veldentinum. 

Une  famille  protestante ,  du  même 

nom ,  originaire  de  Grooingue .  s'éta- 
blit ,  vers  le  milieu  dn  zvi*  siècle,  à 

lonibéliard,  où  Hans  Wild,  secrétaire 

du  duc  Christnplip,  fat  reçu  honrp'coi*^. 
le  4  août  1554.  Sa  postérité  tt&iâle  en- 
eore  dans  cette  vIBe. 

WITTER  (Jbàn-Jacob),  professevr 

de  logique  et  de  métaphysique  à  Stras- 

bourg, chanoine  de  Sainl-ïbomas,  in- 
epeelear  dn  Bémlufre  de  8alnt«€Q]l- 

laume,  meri  le  16  sept.  1747,  à  l'âge 

de  53  ans,  avec  l<i  r'^pulatlon  d'un  sa- 
vant versé  dans  les  langues  orientales, 

le  Httdrtliire  latine  et  l'blstolra  UUé- 
raln.  0  •  talné,  dit  mm,  plmleorf 

dissertations,  une,  entre  antres,  De  h- 
bertate,  m  il  accorde  noeeqièoe de  li- 

berté aux  bétcs. 

WITZ  (Jbam),  en  lelin  SAnm», 

poète  latin,  né  à  Scbélestadt  en  1490, 
et  mort  h  sira<;bourg,  le  8  juin  1560, 

on,  selon  d'autres,  en  1 561 .  Neveu  dn 
célèbre  WInipheling ,  Sapidot  eom- 
mença  ses  éludes  dans  sa  ville  natale 

et  n!!ci  los  terminer  à  Parts  sons  Le  Fè- 

vre-d'Etaples.  Beatns  Rhenanus ,  son 
eempatriete,  loi  eertit  de  répélllear. 

A  son  retour  h  Scliélesladl,  en  1509, 

11  accepta  la  place  de  maître  d  'L  roleque 
la  retraite  d'Oswald  Bar  avait  laissée 
ncaBie,etla  réforme  «mil  Inirednlslt, 

en  subsistant  dans  ses  leçons  les  au- 

teurs ciaiisiques  aux  écrivains  barba- 
res  du  moyen  Age,  lui  amena  un  grand 

nombre  d'élèYes.  Malgré  ses  snecès, 
une  position  aussi  modeste  ne  pouvait 

satisfaire  l'ambilion  d'un  homme  qui 
sentait  son  mérite;  aussi  se  plaiguait- 
11  soQventà  Erasme  son  ami  deeen  lerl 

«tragiqneel déplorable.»  Le  philoso- 
phe de  Rotterdam  cherchait  à  relever 

son  courage, en  glorifiant  les  fondions 

de  maître  d'école:  «  Ludi  Ulerarll  ma» 

gistrnm  esse,  loi  di>ait  i! ,  proximum 
regno  muons  est.  Au  lu  pulas  sordidani 

essefunctionem,  primam  iUamstatem 

toonim  eivlnm  optbnii  llterii  et  Chris- 

lo  statfm  Imbuerc,  cosque  prohos  cl 
Intègres  viros  palriœ  tuai  reddcrc?  » 

CepcndantSapidus  n'enétait  pas  moins 
malheureux  ;  anssi  dut-il  recevoir  sans 

regret  ladCPtilution  dont  le  m^?i■^t^nt 
de  Scbélestadt  le  h  appa,  comme  luthé- 

rien, après 'la  défaite  des  Paysans  à 
Scherwiller.  Il  s'empressa  de  renoncer 
à  ses  droits  do  cité ,  le  30  ocl.  1 520 , 

et  se  relira  à  Strasbourg  avec  sa  fa- 

mille. Les  Sirasboorgeois ,  qui  eon- 

naissaient  sa  piété,  son  intégrité  et  son 
savoir,  lot  arcordôrent  les  droits  de 

bourgeoisie  et  lui  donnèrent  dans  leur 

gymnase  nne  cbatre  qu'il  occupa  Jus- 
qu'à sa  mort. 

M .  Dorlan  ,  avocat  à  Scbélestadt,  qui 

travailleà  une  bistolreliKéraired'Alsa- 
ce»  a  en  foUigeanoe  de  non  envoyer, 

9ar  nmermédlÉlre  di  K.  le  piéeldini 
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JInon,  notre  exccllfni  ;nui,  nnp  note 

tiis-dét^llée  sur  ta  v  m  ui  ie:^  ouvr«|$0« 

de  Sapldos.  Les  écrite  de  m  Bavant  ba- 

aianifltof  nnti  reste,  sont  peu  noiu- 
breox,  i^ni  -eut  être deveouaXorlrar 
res.  En  VOICI  les  titr<^s  : 

1.  fpiV/rammata)  SelealadH,  1520, 

i  I .  Sylva  efnatoîaris  seu  baritaJ»  ̂  

pidi,  Arg.,  iu-12. 

III.  MpitaphiuM  JoamU  Maio  m> 

cruniy  9. 1.  ni  data,  ia-4«. 

IV .  .1  tinhio^;  sîve  Lazarus  redin'rm, 
Commiui  uuva  et  sacraf  krg.,  ibôit', 

lft«0,ill-lS;  GolQB.,  1541,  ID-IS. 
V.  Paraclesis  tiV9  Consoktiiode  mor- 

té  princijris  A  Iberti  marcfUoHÙ  Bofkn^ 

aU,hs%.,  ihA%,  iQ-4». 
On  iroove  d'antres  vart  de  SapMai 

disséminés  dans  beaucoui*  de  publica- 

tions conk'mporaiuos ,  par  exemple, 

limE^égtx  louchante  à  la  suite  du  poè- 
me de  aoo  onde  :  Ad  Leonem  X  centre 

prodigos,  publié  dans  les  Amœoilales 

Fribargpng.  dcRIrpper; — un  petit /'or- 
me t»ur  ie  bonheur  doul  jouii»»<iieut  ie^ 

enie  d'Erame^daaslea  Bplal.  D.  Eras- 

mi  (BâFil.,  1".2I ,  in-fol.)  ;  — une  A/m- 
gramme  dans  l  edit-de  Potybe  imp.  en 

1 550,  iu4ul.; —  l'Apothéose  d'Erasme 

et  «ne  ̂ ipifframma  dans  l'Epilepii.  ne  • 
lumulorum  libellus,  quibus  D.  Erasmi 

mors  dcflctor  (  Basil. ,  1 536,  in-4»)  ;  — 
des  Odes  ddOë  le  Lexicon  Juris  civilis, 

de  Spiegel  (Arg.,  t5M,  in^fol.);  dan» 
le  traité  de  Sturm  :  De  lillerarum  ludis 

(Arg.jr.SH,  in-*"),  etdausies  Tabulai 
porliUuuum  dialcclic.  i.  Sturmii,  par 

V.  Erylhrs!Us(ArK.,  t55l,iiHrolO;  — 
les  Epitapfu  s  de  Jac  Siurm ,  dans  le 

J.  Sturmii  luctuslArg.,  1542);  dcBta- 
loaEbenanaaMdeJfaM.Zd/,  dans  lea 

Iconei  de  Reusncr  (Arg.,  1 590) ,  eli 

l'on  trouve  aussi  ïl-^loii''  GrynaMi»; 
—  \  Eidgraphe  deî>  Aphorisaii  tnstilu- 
lioniii  puerorum,  de  Bmnafels  (Arg., 

ifti9,  4*)  et  la  jDéd»Goc«  de  ses  Uarto- 

rum  iconc? fArj;.,! in-fol.)  ; — ^une 
Sylva  de  feUci  Jac»  îitunnii  exitu, 
dans  la  Conaelatlo  ad  aanat.,  de  J. 

sturm  (Arg.,  1555,  in-^*).  Enfln,  M. 
ftttrUnneaaalgiieteenccii  meOdalTH 

lio,  iiiiÀàiïi  pai  uc  d  uu  recueil  uiàc.  de 

poéaiealatlfifle  oonaerré  dana  les  ardii- 
vcs  du  séminaire  protestant  de  Stras- 

bourg. Selon  Wf!t  hior  AfJ.Mu,  Sapidus 

a  édité  aus^i  ou  annule  plusieurs  oa- 
Tfages. 

WOLFFHART  (Cohiiâd)^  savant 

philologue,  plus  connu  dans  l'bisloire liticraire  sous  le  nom  deLvcosTUlKaa, 

naqnlt  àRulTacb^leSaeAtt  51 6,deTM(>- 
bald  Wolfjfiart,  consul  et  questeur 

de  la  ville,  et  d'Elisabeth  Kùrscknrr, 
sœur  du  réformateur  Pel/icon.  Envoyé 

à  l'université  de  fleMelberg  à  l'ègede 

17  ans,  il  s'y  fit  recevoir  mailre-ès- 

arls  en  153», ol  s'appliqua  à  l'étudede 
la  Uiéologifi  et  de  1  histoire.  En  1541, 

H  aeeoiBiiagaa  Henri  StoU,  pasteor  à 

Hcidclherp  .au  colloque  de  Ratisbonne, 

cl  peu  de  leinp.<  apri  1'  son  rrtour,  en 

1 542,  tl  partit  pouriiuie,  où  il  (ui,  i  an- 
née BtèBe,  nommé  profBSSCvrde  lefi* 

que  et  de  littérature  latine,  puis,  en 

fr.4  5,  diacre  de  l'église  de  Sainl-Le«- 

nard.  Lue  Uciuiplégie  l'ayant  prive  de 
l'nsage  de  la  main  droite,  le  si  dée. 
I  r>ri  t,  il  apprit  àécriredc  la  main  gau- 

che,et  cunliiiua  à  s'occuper  de  tra\aux 

liUei  atrcs  jusqu'«isamort.  Lue  viuieule 

attaque  d'apopleiie  l'enleva  le  35  mars 
1561 .11  avait  épou?é  Chrétienne  Herb- 
ster,  sœur  de  rmipiimeur  Uportn  fit 

veuve  de  Zwinger.  On  a  de  lui  : 

I.  C.  P/tmï  secundiUbêréêvitittt' 
histrihis  rmrndatus  et  commentario 

tUustralus^  hasil.  1  547,  in-8";  rcimp. 

avec  les  Episiola:  de  Mme,  ̂ uusce  li* 
tre  :  PUitii  de  ttn>  iUtutribwt  tn  f» 

militari  UOeTf  enarralionibtta  ilhi.<(ra' 

ïu4-,itasil,,l  552,  in-fol. — L\cosll)enes 
a  mal  à  propos  atlribud  à  Fliue  cet  ou* 

vrage  d'Anréllos  Victor. 
II.  Elfnfhns  xcriptorum  omnium, 

veterum  saUcel  ac  recerUioruttij  ex- 

tantium  et  non  extantium,  publicato- 

rum,  atquê  hinc  imit-  in  btbiiofhecis 
latitanthtm,  qui,  ab  cxurtito  mundi 

usque  ad  noslra  ttmpora  tn  dtversu 

Unguis,  œrtilm»  œfacuitatibus  clarue' 
runt,  ge  eUeamim  hodiè  vivunt,  B*> 

aU.,  1551,  iaréP,  —  Alifégé  de  laM* 
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blioth.  de  Gf'.wr.f'i-,  dont  Sinilor  a  donné 

une  ûdil.  forlau^iu.  ̂ ltj$ur.yia&âjia« 
foK)>  encore  anèllorée  pu  Frisins. 

ni.  Jidii  OUrqumtls  pr'Hh'gtorvra 
lib*:r  inteyttlaU  suib  resUtutus.  htly- 

don  Vergiliide  protiujitjf  iibrilUJoach. 
CamêrarU  dt.  oUetUù  Iî6.  //,  Basil., 

!  nr)2,in-8%-  Lugd.,1 553,  ÏD-l  '2:  f  %S9, 

in-8«;  Anist.y  leis^ii^^Lttgd.ilAt., 

t120,  in-8». 
IV.  /.  hmritU  TeooUtrit  ûffleinamm' 

data,  nucta  et  in  lonqè  commodiorem 

orihnemredacta,  Basil.»  1553;  1555» 

ribuscoUecta,  Ila«il.  1 555;  1571 ,  in- r. 

—  Nic(V(ju  en  cito  ttoe  édil.  de  Bàle, 

1551,  tu-foi. 

VI.  Apaphthegmaêumtioê  mpimo* 
rummemnrahilium  lori  conimunrs  nd 

ordin.  alphabet.  m///r//,  Baisil.,1555, 

in-fol .  ;  LugU. ,  i  54i  1  ;  1 5  7 1  ;  1 584;  1 59 1  ; 
leos,  iii-«*;  Unil.,  lSf»4,  tn-B»;  Go- 

If'Ti.,  ino3,  in-8»;  Gen.,  t6i3,  fn-lR; 

réiuip.  aussi  avee  le  suivant.— Extraits 
de  ISO  anlenre  grecs  et  latiiM. 

Vil.  Parabola  aeu similitudines  ex 

Aristotclc,  l'iutarcfm,  Smrnî  rt  aliis 
autaribus  ab  KrastnocoUeclœ,nuncm 

loooscommunesredactte,  herntc,  1557, 

in-4o;  réimp.  eoos  ce  titre  :  Similium 
h»  i  voTmmmr^  cnm  Xwirujeri  simili^ 

tudinum  methodo,  Basil.,  1 575;  1 595; 

1602,  ln-e«;  avec  le  W»  VI,  Lugd. , 

ICI  l,  in-.S°. 
\lll.  Prodiijiorum  et  ostenloruin 

ckromeon,  Basil.,  15S7,  in-fol.;lrad. 

en  aUen.^Baill.,!  557,  in-foL; réimp. 
dans  le  CbrotUcon  Chronic.  de6oalle> 

ni8(Francof.,  IGî  i,  iri-îS  '). 
IX.  Efritome  Stobœi  senientiarutn 

sive  tomm  eommunium  ear  gfmcii 

aatoribusy  Uasil.,  1557,  ln-8». 
X.  L,  Domitii  Brusonii  Cc>ntursini 

facetiarum  exempiorumque  libri  Vlf^ 

Basil.,  1 559,  ill-4«;Lugd.  ,1 560,  i 

1562,  rn-i». 
XI.  ClwiatenUch  GsanQbiichjdnrinn 

der  ganz  i'mller  Duviils,  inmancher' 
Ify  trrt/sj  gesielt,  sampt  oUer  Ptaknen 

innfuill  fluirilfi'n  u  irt.  Yctzneilwlich 

dunk  C,  Wi^biift,  «iMnar  dit  Mir^ 

ch'-n  zH  Basrî  inTruokgebin,lxuyéb, 

l5oa,  lU-12. 
XII.  Be^ulairmitiffatiùmsimnkm 

1(Kortim  in  TnhUâ  UelvetioBcontento- 

rum  cum  mdici  oiphatttieOf  Basil.» 

1560,  in>l». Xlli.  TheatH  vUahiimanm  fsrrago 

infinila,  Basil.  ,  ir.r.ri,  in-fol. — Lycos- 
thhins  li  availlait  depuis  de  loiipiies  an- 

ooeti  à  cet  ouvrage,  tor-hqa'ii  mourut, 
hissanl  à  Tb.  Zwioger  le  soia  de  IV 

chever.  Lt  Sofbom»  le  eondamu  eo 
ir.7  1. 

Herzog  et  I>eu  ajoutent  à  cette  liste  : 

DêfêfmèlM  Mêoeeiuiumî  Atmola- 
fionesin  Justiiium,  Vatrr.  Ma.riiwm 

et  Fi'nosirlUnn  ;  Lihi^r  île  tnulit  rum 

prmclarib  dieli»  et  facUs;  Libelius  dt 

priseii  BomÊmonm  le^ibm;  Virtmtwn 
vitiniumqur  mminrabilia  exemptai 

Calendarium  historicum,  qui,  à  en  ju- 

ger par  une  pin  a^e  assex  obscure  d'A- 
delMff ,  aaraimt  été  liD|»r.  avec  le  N* 
IX.  Lfii  mentionne  cnrorc  Liherdesi- 

mtitbus  faclts,  cmiOus  et  etmitiSf  sans 
aulrc  indication.  Enfin  Lycostbcnes  a 

tais  vae  Préface  (sur  l'utilité  descartes 
p(^n graphiques)  et  des  Indr.v  ii  I  «Mi  l. 
de  ta  (icogra|iluedel^ioiônée  publiée  à 

Bàle,  1552. 
WURM  (Matthias),  coseigncor  de 

GcudfMltii'iiu,  fils  d'un  secri  taire  des 
eoipereurs  Frédéric  et  MaAiuiiliea,qai 

S'était  retiré  à  Strasbourg,  où  il  avait 
acquis  les  droits  de  bourgeoisie  en 

i  192.  On  ne  sai<  rien  d»?  la  jcunf'>Sie  de 

Wurm,  (|ui  n'est  coauu  que  par  quel- 
ques pamphlets,  où  il  défiendil  âveo  é- 

iiergie  les  doctrines  de  la  Réfonne.  Uo 

procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre  nnc 
communauté  religieuse  et  qui  lui  attira 

one  sentence  d'eieonmanlcalion,  lot 
mit  la  plume  à  la  main  en  1522.  Sous 

le  titre  :  Bahanm  Eselin,  Von  dem 

Éiann  :  dos  er  umb  gcitschuld  und  a»> 

d'us  geringe  Sachm^  mit  mag  ehmilioh 

Qffellt  werden.  VnJ  dos  aller  geistli» 
rfiPT  Stand  schuldiy  ist,  drr  tcrltltrbfn 

Oberkeit  zu  yehorsamen,  obsie  Chris- 

ten  wâUm  Mtn,  il  irabUa  contre  l'abM 
dcrexcommunicalion  un  opuscule  qui 

prouve  coBbiea  la  iaclore  de  la  WMt 
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lai  était  familfîrPjel  qni  rnf  en  peu  de 

temps  dcu\  ou  Iruis  cdilions ,  in-l«. 

L'aiinée  !»uivaiile,  VVurm  Ulun  pas  de 
plus.  Dans  Tespolrde  déddernsoBor 

à  sortir  du  couvent  où  il  l'avait  fait  en- 
iror  lui-même  avant  sa  conversion»  il 
lui  adressa  Ain  christUch  Schreibenj 

ifhA;  oh  il  e88ayaitolaeoDTiliicra,iMur 

l'autorité  de  rKcrilure,dclamillitédes 
vœnt  monastiques,  et  cette  première 

leatâtive  n'ayant  paseu  le  résultat  qu'il 
en  atlendili,  Il  la  renouvela,  la  mène 

nnnéc,  mais  sans  plus  de  succès,  en  lui 

envoyant  un  exemplaire  d'un  nouveau 
pamphlet,  intUnlé  Trott  Clostergefan' 

gêner  y  1 523,  in-4*,  où  il  attaquait  à  la 

fol:>  !f  f  élihat  d(»s  prêtres  et  l'adoration 
des  Saints.  Cependant  le  curé  do  Geu- 
dertheim  ayant,  par  ordra  de  révèqne, 

lancé  contre  Ini  la  senteiHse  d'e\oum- 
mnnication  prononcée  par  rofllcial , 

Wurm  irrité  lui  défendit  la  cbaire  et^ 

poar  eipoearlasmotlfadesacondiille^ 

il  publia  Warhaffiig  Verantwortung 

M.  ]Vurmen  von  Gnfderthryni  n^ncn 

dentcUrdigen  und  gelerUn  hennJa- 
kob  Komisaufy  Pfarrhmn  su  Geffâe^ 

lAatm»  1525,  in-40.  Le  curé  ne  se  tint 
pas|uHir  battu,  ilconlintia  fttl.Kjues 

couiro  Wurm  qui  opposa  successive- 

ment à  968  accn«ailon8  d'héréale  : 
Chrlstlicher  Bericht  undVermammg, 

1524,  in-40,  où  il  pronv.i  que  l'Eglise 
protestante  est  fundce  sur  laParolode 

Dieu;  —  ChriitenUeh  hurtz  Verm»- 

nung,  1524,  tn-40,  où  il  combattit,  en 

s'appuyantsur  la  Bible,  les  Jeûnes, les 
fêtes,  la  confe«8iOD,  la  hiérarcbie,  les 

images,  l'inlerceasion  dea  Saints  et  an» 
1res  doctrines  de  l'Eglise  romaine;— 

Jhêstts.  Usslegung  der  Geschn'^t  S.  Ja- 
cobill,  14-26^  1524,  in-4%  OÙ  il  dé- 
fèndit  la  néeeatM  et  Pdllciellé  de  la 

grâce  ; — enfln  Vrranltcortung  uff  dos, 
dau  der  ̂ curdig  Komkauff  gesagt 

hat:Guii  mog  ein  Menschen  nitseùg 

machm,  et  todU  dam  mteh  telftf, 

1825,  ln-4«. Voilà  fout  fc  que  1  oii  çail  de  la  vio 

lie  ce  zclc  champion  de  ia  Reforme.  On 

neeoonaltmèmeHvl'iaDéede  samort 

SafUBllle  a'éMsBit  en  ISM. 

WURTFMRFRG-MOIVTBÉ* 

LIAKD  (Maison  de).  Famiile  souve- 
raine issue  deGeorges  de  Wurtemberg, 

qui  obtint  de  son  nevea  Ckristoplie, 
duc  dn  Wiirlcrnbpr;?,  par  le  traité  de 

Slultgard,  signé  le  4  mai  i  553,  ia  ces- 
sion de  tous  ses  droits  sur  le  comté  de 

Montbéliard  (1),  ainsi  qne  snr  les  sis 

seigneuries  deBlamont,  Horbonrg,Ri- 

quewibr,Granges,Clerval  et  Passavant. 
Dd  comté  dépendaient  encore  iêâ  iruis 

seigneuries  d'Héricoart,  dnClMlteletcl 
de  Clémont,  qtii  forent  accfniseï,  en 

1506,  par  le  duc  Ulric,  mais  qai  n'y 

forent  réonies  qn'en  1 561 . 
À  la  date  de  celle  cession,  la  Ré- 

forme avait  triomphe  dans  le  comté, 

où  elle  avait  trouvé  de  bonne  heure 

des  seeUdenrs  et  fétatt  propagée  sons 

la  protection  do  duc  Ulnc^  qui,  chav-é 

de  son  docbé  par  la  ligue  de  Snu  i!  r-, 

s'était  retiré,  à  la  On  de  l5l9>àdloni- 
iiéllard,  et  y  ifalt  aeeaellU  avec  bien- 

veillance Guillaume  Farel  (Yoy.  V, 

p.  61).  Quelque  temps  après, en irjîo, 
tout  occupé  du  projet  de  recouvrer  ie 

WâHentberg,  avee  le  seeonn  dn reide 
France,  Ulric  avait  cédé  Ift  eoorté  de 

Montbéliard  ̂   '^on  frère  Georges,  qnlne 

s'était  pas  encore  décoré  pour  la  Ré> 
forme,  mais  qol  ne  larda  pas  à  d^e> 
Df r  un  de  ses  pins  lélte  partisans. 

Eu  1 533,  Georges  rendit  le  comté  à 

son  frère,  qui  le  vendit.  Tannée  sui- 
vante, à  François  f^ponr  la  somme  de 

120,000  couronnes,  sons  la  réserve  de 

rachat.  Celte  somme  lui  permit  do  loyer 

un  corps  de  troupes  et  de  se  reuictlre 

en  posseesiende  son  liirita8e.8ondn- 
cbé  reconquis,  il  se  bâta,  le  26  avril 

1535,  d'user  de  son  droit  de  rnrliat,  fl 

coDtia  de  nouveau  l'adiuiDistratton  du 
comté  à  eon  frère  Geergcs,  qnl  faisait, 

ilei  uis  trots  ou  quatre  ans,  profession 

du  proteslanlisme  et  qui  appela  àMont- 
bciiard  Pierre  Jou^raiW  (  Voy .  cenom) . 

Dèelora  rcravrede  laréformalienmar- 

clia  al  rapidement  que  la  meeee  fol  abo- 

li) Ce  comlé  mit  fwrt  itm  U  mtkf  U 
WùrJemlifri;,  'i  b  fin  ilu  sinrJe,  l«  Ptt- 
riâ(edtt  Ileurielie,  coraiesse  de  MoiiUieliJird|  avec 
BMwrt  le  jNM,  eoiMa*  VifMMMit. 
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lie  dès  le  t  7tiov.  1 538;maislamésintel- 

ligeDce  qui  éclata,  quelques  années  a- 

près,eiilre1md0nfrère9,iii6iiaçad'eii 
arrêter  les  progrès.  Le  comte  Georges, 

quoiqu'il  eût  signé  par  nécessité  laCon- 
corde  de  Wittenberg^élaitsincèrement 

aitacM  au  oplnloos  des  Saeramen- 

taires.  Le  Jeune  doc  Christophe,  à  qui 

rii  ir  ronfla,  en  1 542,  l'administration 
du  pays,  adhérait,  an  contraire,  ferme- 

ment à  te  GmifBssIOD  d'Angsboarf ,  êt 
voulut  soumcltréles  pasteur?  du  comté, 

presque  tous  scclatours  des  doctrines 

calvinistes,  à  l'ordonnance  ecclésias- 
Hqw  dnWOrlemlMr;.  Il  iwieontranM 

forle  opposition  {Voy.  TOUSSAINT); 

de  ]h  des  quorriirs ,  que  le  règlement 

du  29  nov.  1545,  domié  par  le  duc  Ul- 
rie,  apaisa  henreneemanl.  A  peine  ré- 
tablir  ,  la  paix  fui  Je  nouveau  Iroublôe 

par  I  mUTim,  Dans  relie  circonstance, 

Christophe  montra  un  véritable  atta- 

ciMment  àte  religion  proteslante.  Mai- 

gré  les  ordres  de  son  pôrc  cl  ]os  mena- 

ces de  Charles-Quint,  il  ne  voulut  [loint 

prêter  son  concours  à  l'clublissemei.l 
da  formulaire  dans  le  comté,  elmémo 

avant  la  slgnalurp  du  IrailédePassau, 

il  s'empressa  de  l'abolir,  à  la  suite 

d'une  enquête,  qui  fut  faite  par  le  pro- 
cureur général,  et  qui  révéla  des  faits 

peu  lioQoralriea  pour  le  clergé  catbo- 
llqae. 

Devenu  duc  de  Wfirtembcrg  par  la 

mort  de  son  père  Dlric,  décédé  à  Tu- 

binpne  \e  c  nov.  1550,  Christophe  cé- 

da à  son  oncle  Georges,  en  toute  sou- 
Teralneté,  le  comté  de  Montbéliard  et 

les  selgneortes  qui  en  dépendaient.  Né 

en  1498  du  comte  Henri  cl  d'Eve  de 
SaUn,  Georges  comptait  déjà  55  ans. 
Il  établll  sa  résidence  à  Monlbéliard. 

Protecteur  éclairé  ûa letereS;, nilt a* 

cbever  l'école  latine  commencée  parle 
duc  Christophe  en  154T>  fonda  la  bi- 

bliothèque publique  vers  lB54,et  légua 

an  séminaire  de  Tubingne^  par  un  co- 

dlclle  du  4  avril  1557,  une  comme  de 
10,000  ûorins  destinée  à  1  entretien 

de  dix  Jeones  gens  de  ses  fiteis  qui  se 

consacreraient  ao  ministère.  Ces  fon- 

daUeoft  ne  mérilent  qiie  dis  éloges; 

T.  IX. 

mais  on  n'approuvera  pas  la  rif;^ueiir 
des  mesures  que  le  comte  prit  pour 

faire  disparaître  de  ses  Etats  les  der- 
nières traces  du  catholicisme. 

Georges  mourut  à  Deux-Ponts,  le  1 7 

juill.  1558,  laissant  son  tlls  unique 
FRtntitc,  encore  an  bereeaa,  sons  la 

tutelle  de  Christophe,  duc  de  Wiirtem- 

berg,  son  neveu,  de  Wolfgang,  duc  de 

Oeux-Ponts,  son  beau-frère,  et  de  Phi- 

lippe, comte  de  Hanao-Llcblenberg. 

Zélés  parli.sans  de  laConfession  d'Augs- 

bourg,  ces  princes  voulurent  l'intro- 
duire dans  les  Ëtats  de  leur  pupille  ; 

mais  lis  reneontrèrent  nne  résistance 

d'anlant  pins  vive,  qn'an  grand  nom- 
bre de  calvinistes  français  avaient  cher- 
ché uu  asile  à  Honlbcliard,  en  sorte 

qu'ils  se  virent  forcée,  pour  calmer  une 
dangereuse  efTervcsccncc,  de  ?n«pondre 

l'exécution  de  leur  projet.      <c  bor- 
nèrent à  défendre,  en  1  où2,  ïa  profes- 

sion pnbliqoeda  calvinisme  et  h  desti- 

tuer cinq  pasteurs  réfupii^-,  5fat(hie.u 

iVatelel,  dcGulse,  BenoU  /'-/vrY//, d'Au- 
vergne, Jean  Bineijy  Renaïul  Angon, 

de  Lyon,  et  Jean  Tiersaut,  de  Heanx, 

qui  refusèrent  d'adhérer  purenv^nf  et 
simplement  à  la  doctrine  luthérienne. 

La  paix  se  rétablit  dans  l'église  pour 
un  peu  detemps.  Le  fanatisme  de  Henri 

Eiïerhen  ,  surre^-îenr  de  T  ;  ».  s.jinl  dans 
la  place  desuriirtendanl,  renouvela  les 

disputes,  et  la  situation  se  compliqua 

par  la  demande  (|uc  Charles  IX adressa 

à  la  régfnrf  afin  d  obfcnir  l'extradi- 
tion des  malheureux  protestants  qui 

S'étaient  saovés  à  H onlbéllard  après  la 
Satnt*Bartbélemy.  Sourds  à  la  voix  de 

rhnmanilé,  les  prince?  curateurs  or- 

donnèrent l'oxpulâion  de  tous  les  réfu- 
giés. Un  très-petit  nombre  obtinrent  la 

permission  de  rester  en  se  faisant  re- 
cevoir bourgeois. 

La  Formule  de  Concorde  jeta  un  nou- 
vpsQ  ferment  de  discorde  dans  le  com- 

té. Non-seulement  plusieurs  pasteurs 

refusèrent  de  la  signer,  mais  le  magis- 
trat, composé  des  IX  bourgeois  jurés, 

des  XVIII  et  des  Notables,  déclara  net- 

tement «  que  la  ville  n'approuverait  et 
no  fecevrait  Jamais  le  livre  demièr»- 

55 
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mont  signé  par  la  plapart  dcâ  minis- 
tres du  comlé  et  des  seigneur  ies,  qu  elle 

Be  VOQltll  Bl  B'MleBiatt  BM  plBlMB 
damner  aacune  église  réformée,  quel- 

que part  qu'elle  pût  être.  »  Le  mmlù 

Frédéric,  loin  d'adopter  ces  sages  prin- 
etpesdeMénaee,  sAvll  Maire  !•§  ré» 

calcilraiils,  el  provcxiua  ainsi  une  fer- 

mentation  si  violente  quf  ,nf  rr  ivfînt 

plus  en  sûreté  dans^oDchàieau,  u  jugea 

pnidflBt  de  forllr  eecrèteineBl  de  le  vil- 

le. Dans  l'espoir  de  meUrr  un  terme  à 
ces  tristes  di>isions,  Clrrvant  conseilla 

au  jeune  prince  Ue  tenir  un  colloque, 

eh  dee  iliéelesleBe  dee  dm  oenMk 

nions  dlscatcralcnt  les  points  contro' 

versés  [Vuxj.  bEZE).  Ce  coltmjue s'ou- 

vrit le  21  mars  ibé&i  mais  il  n'eut 
d'antre  réeiliilqne  de  reBdre  leerMih 
giés  pins  f"^i^'f>ants  et  le  comte  pins  gé- 
vère.  11  publia  »a  propre  confession  de 

foi,  le  22  déc.  et  la  fit  signer  par  tous 

'lea  employés  et  tous  les  minislret.  Le 

nagistrat  refusa  d'v  ̂ miTrire.  «  ne 
voulant  se  mêler  de  nouvelies  disputes 

qui  sont  sans  fin  et  sans  mesure,  »  et 

ftit  caseé,  le  7  mai  1 587.  Ce  coup  d'Ë- tat  ne  rétablit  point  !;i  tranqnillilé.  11 

est  vrai  que  tant  que  te  comté  lut  ai 

pouvoir  dee  LonBtiis  qui  y  eoBmittBt 

d'horribles  imveçeB  (Koy.  II,  p.  M),  le 
comte,  qui  s'était  pnidcmment  retiré 
avec  sa  famille  en  Allemagne,  ne  son- 

gea pas  à  inquMIer  lee  Calviatotei; 

roais,dès l'année  suivante,»  recoBiBieB 

ça  à  lea  pnr^érutcr,  frappant  d'amen- des et  même  de  bannissemeiit  ceux  qui 

iiIlNitaBldeerBlreàlieeanMaBilft- 
tien  luthérienne.  ContndIeMea  éirm» 

ge!  Dans  le  temps  même  qu'il  se  mon- 
trait hostile  à  ce  point  à  l'égard  des 

Kétegiés,  il  eevieBett  ie  toel  ten  pe^ 

voir  les  Huguenots  de  France,  intercè* 
dait  pour  eux  auprès  de  Henri  III,  an 

nom  des  prises  protestants  d'AUema- 
gne,  el  prélall  m  rel  de  Itovirre  des 

sommes  considérables,  en  garantie  des- 

quelles ce  prince  lui  vendit,  sous  con- 
dition de  rachat,  ses  possessions  des 

Pare-Bas. 

Au  retour  d'un  voyage  qu'il  Qt,  en 
iMSy  ea  ABsIMerra  pear  iolUciiar  de 

la  reine  Elis.ibelh  le?  in«ignp«<  de  l'or- 
dre delà  Jarrelicxo,  ie comte  irrcderic 

iliprH  la  Merl  4a  aea  ceasia»  le  dae 

Louis  de  Wiirlcmberg,  et  il  partit  io- 

continent  pour  pri^ndre  pos^e^^ion  da 
ses  Ltats,  comme  son  pluâ  prociit:  lié- 
rWer.  Ma  tofi,  H  aa  fésida  plae  k 

Monlbéliard  ;  mais  il  visita  plusieurs 

fof^  ct'tU'  ̂ lile,  qui  lui  d<>it  l'etabiii- 
««meul  d  ua>ardiu  botanique  (Koy.U, 

M)  et  la  eoBBlraettoB  de  aan  Isan 

pie  principal,  celui  de  Sain^HarlIn.  U 

mourut  au  mois  de  janvier  1608,  lais- 

sant la  réputation  d'un  prince  pieai 

al  aiBi  dea  lettres,  mais  d'un  dei^ale. 

Il  avait  époosé  Sybille  d'Anhalt,  dont 
il  avait  cinq  bis  :  1»  Jiu.>-FkÊDÊ' 
aie,  duc  de  Wttrtemberg,  qm  tonda  la 

iMBDclw  de  Wurteiabert-SinMvad;-* 
2«  LoLis-KRÊDÊaïc,  comlfî  de  Montl^ 

liard,  qui  suit  ; —  3«  iuLE^-FaliiÊaiC, 

souche  de  la  branche  d'Q£ls,  aiort  en 
last;  —  4*  FatBUiC-AcaByJt»  aari 

Rans  enfant  muir",  en  16"1,  de  qui 

l'on  a  CoMultutio  de  priacipatu  ml«t- 
provineù»  Europœ,  1615,  ln-4»;  — 
5«  Magrus,  taé^eaicaSy  à  la  Mailla 
de  XN'impren. 

Le  comté  de  MontUeiiard  renia  réut>i 

aedaebédeWttrtembergjusqu'eoi  bl  7. 
Par  le  UaUé  dit  des  cinq  frères,  con- 

clu le  28  mai  de  celle  année,  il  fui  cé- 
dé en  Umtesouveraineté,  sous  la  clêkkrù 

da  raloar,  è  dèM  d'ealMs  mAIss,  f  0 
faveur  de  la  branche  de  Wiirtemberf* 

Stutlgard,  nu  itriiirc  I.ooi;--rrôd<'rH  . 
né  le  29janv.  l&i^.Le  nouveau  conte 

rétablit  eaUèrsflMOl  la  paix  dsos  les 

églises  du  comié  par  son  administra- 
tion douce  et  paternelle;  il  mourut  le 

6  janv.  Itt5l,  aprea  avoir  oto  marié 
djBu  feft,  ea  preaiièr(aBeoee(ldl7)> 

avec  EUseàelh  de  Heste,  et  ea  setea 

des  (1625),  avec  Anne-Eléonort  de 
Nassau.  11  eut  deux  liia,  LâoPOLi>-f  at- 
BÉBiCyqai  sqU,ei  CroaaHj  dsal  as  as 

parlerons  après  sou  frèrô. 

1.  Né  le  50  mai  1624^  Léopold- Fré- 
déric succéda  à  son  père  an  milieu  des 

barnart  da  la  gaerra  da  Tiaaia  aaa. 

Dès  la  fin  de  déc.  1629,  les  ImpériaaB 

aTaiaBlyrialeiii6qaartian  d'fcWar  dai 
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le  comlé  el  >  avaient  levé  de  fortes  coq* 

tribuliûnâ.ÂuxiiQpcriauxsucc<!'dèrent, 
€B  1 635,  les  Lomim  ei  les  Esfuignois, 

qoi  commircDl  de  noQvcllrs  dcpréda- 

tioos.  hui  s  d'état  de  défeudru  le^  LIats 
de  leur  pupille,  le  duc  de  \^  ùrtemberg, 

loles-FrédériCyel  celai  de  Hesse-Darm- 

Stadt,  rrnrcf  s,  implorèrent  l'appui  du 
roi  de  Fiaucc,  qui  mit  garnisou  dans 

■oulbéliard  sous  les  ordres  du  mar- 

quis de  Boorbonne,  le  SI  sept.  1 653. 
Le  25  mars  lG5n,  le  marquis  de  La 
Force  entra  dan»  le  c<iuj(é  à  la  lële  de 

quelques  mille  hommes  et  remplaça 

Boarboone  par  le  comte  de  La  Suse 

(Voy.  m,  p.  7>'-'<;\  à  qui  succéda,  en 
1  bô6,  le  comte  de  Grancey^  depuis  ma- 

réchal de  France.  Havagé  tour  à  tour 

ptr  les  4lciu  partis,  dépeuplé  par  la  di- 

sette et  la  peste,  le  pays,  à  l'exception 
des  villes  murées,  ne  présentait  plus 

qu'an  vaste  diamp  deearnage  et  de  dé- 
vastation, lorsque  les  traités  de  West- 

pliai ic  (  iti48)  terminèrent  enfin  rctta 

horrible  guerre.  Un  article  spécial  re- 

mit la  flMisMi  4e  WOrleiaberg-lleiUbé- 
Uar4  en  possession  du  comté  et  do  ses 

dépendance ;  cependant  ce  ne  fut  que 

deui  ans  plus  lard,  le  21  juiUel  1650, 

qne  les  Français  évacnèrent  le  pays. 

Léopold-Frédéric  mourut  d'apoplexie, 

le  1 5  juin  1  r>62.  Comme  il  n'avait  point 

d^eniaut  maie  de  sd  (emme  SybÛk  de 

WUrtêmberg,  qn'U  avait  épousée  ea 
iûit,  sa  succession  passa  à  son  frère 

consanguin  Georges, né  le  5  ocl.  1626. 

IL  Lù  duc  Georges,  lil-oo  dans  le 
Précis  delà  réformatioadaiisleceailédo 

Montbéliard, était  on  prince  d'un  carac- 
tère bi/arrc,  mais  sévère  observateur 

de  luuâ&câ  devoirs  religieux  et  anime  de 

l'amour  da  bien.  It  avait  reçu  ane  paiw 
tle  de  sou  éducation  en  Franceel  avait 

njf^mc  soutenu  avpr  surrrs  de?»  thèses 

eu  6urijoiJiie.  Veise  daiiâ  la  langue  Ich- 

lliie>  admiralflor  de  Taeila  ̂ u'Il  savait 

par  coBur  et  qu'il  commenta  plus  tard, 
lecU'ur  infatigable  de  la  Bible,  partisan 

eiilUuuàiailc  de  la  philosophie  de  Ueb» 
cartes.  Il  a  laissé,  sur  la  pbOosopMa 
et  la  théologie,  un  grand  nombre  do 

dteaarUtjoMmnnscritei»  ci  na  Jour* 

ml  curieux,  qui  embrasse  une  période 
de  dix  annéesde  sa  vie  privée,  depuis 

t66S,  sans  parler  de  deoa  eavragss, 

plein-  tîc  réNerics  apocalyptiquesi,  qui 
ont  été  imp.  sous  ces  litres  ;  Traité  dé 

la  Bible  close  et  d'EUe  qui  la  doit  ou- 
vrir,  Montb.,  1 667,  iii-4«,  pp.  1 1  S,el  . 
Sur  la  manière  decompreruire  la  Bible, 

1671,  in-1 2,  en  allem.  Ce  prince  lettré 

réalis^a  un  projet  de  son  aïeul  Frédéric, 

en  dotant  Montbéliard  d'un  collège.  Cet 
établissement  d'instruction  supérieure, 

où  l'on  enseignait  la  lliéologie.les  scien- 
ces poliliques,le  droit,  la  philosophie, 

les  mathématiques,  lamédecine,  fut so- 

Icnncllemenlinaugiirt',  1f"n  jtiiri  1670; 

mais  il  n'eut  qu'une  exisleuceephéroi  - 
re.  Six  ans  plus  tard,lorsque  LouisXlV, 

violant  la  neutralité  que  leduc  ficorges 

voulaitgarder  etqui  était  reconnue  par 

les  puissancesbeliigérautes.  Ut  occuper. 

Montbéliard  par  Lmembourg,  profes- 

seurs et  élèves  furent  expnleés  du  col- 

lège et  remplacés  par  des  capucins! 
Justement  indigue  de  la  mauvaise  foi 

du  général  irançais,qnl  s'étaitenparé 
de  Montbéliard  par  un  stratagéne  dé- 

loyal,  le  prince  se  relira  à  Bâlc  avec  sa 

(amUie,  puis  à  OfcIls,et  ne  rentra  dans 

sa  ville  qu'après  la  conciaslOD  de  la 
paix  de  Nimègue  (  1 6 7 9), qui  lui  restitwt 

son  comté  et  ses  cji'ptMidancesen  toute 

souveraineté.  Maigre  cette  clause  for- 

neUe,|joaisXIV  continoa  à  cccaperlci 

quatre  seigneuries,  et  non  cottteiit  da 

cette  usurpfiii'ini  il  fll  casser  par  son 

conseil  d  Lut,  le  5  fev.  1 680,  on  arrêt 

do  psrlementde  GrcDoble,  rendu  le  i  s 

juin.  1614,  qui  avait  reconnu  l'auto« 
noniie  du  comté  de  Montbéliard  et  des 

quatre  seigneuries  d  Hericourt,  Bia- 

iiMmt,  Clénont  et  Cbàteloi,  conlraira- 

ment  aux  prëtentiunsdu  roi  d'Ëspagne, 
alors  souverain  de  la  rranch<'-(;omt»\. 

Le  parlement  de  Besançon,  a  qui  ia  dé- 
cisien  de  la  caase  fut  renvoyée  par  la 

conseil  d  1  lat,  rendit, le  31  août  1680, 

un  m  i  t  l  (]ui  doclara  le  cofule  de  Mont- 

ijuiiard  lici  de  ceiui  de  bourgogne  et  W' 

donna  an  doc  Georfcs  d'en  Ibire  Isa  fol 
cl  hommape  dans  le  Icrnifl  de  six  se- 
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ne  vouldot  point  se  soumeUrc  à  celle 

B|K>lltllon,  se  retira  en  Allemagne,  et 

Louis  XIV  envoya  à  MMtbéUanl,  m 

moisd'oclobre,  deax  commissaire?. qnl 
forcèrent  les  babitants  à  lui  prêter  ser- 
ment  do  adélllé.  Le  roi  de  France  agit 
dès  lors  en  souverain  dans  le  comté. 

Sans  être  exposés  aux  mêmes  persécu- 

tions que  leurscoreligionnairesdeFran- 

ce^  les  FrolêslaDtsdupays  forent  80Q> 
mis  à  toute  sorte  de  vexations.  Cet  état 

de  choses  dura  Jusqu'à  la  paix  de  Rys- 
Vi\c\L  (1697)  qol  rétablit  «  les  princes 
de  la  maison  de  Wârlenberg  dans  la 

possession  pleine  cl  cnlièrc  du  comté 

de  Monibéliard  et  des  quatre  spii-'îieii- 

ries  d'Uéricourt,  Blamont,  Clémont  et 
Ctaàlelol,  ponrenlenlr  et  les  posséder 

coniniR  ils  en  jouissaient  et  1rs  possé- 

daient avant  les  guerres,  toutes  préten- 
tions contraires  étant  abolies,  el  sans 

iin'oii  ii6t  Jamais  tosfairo  ravlTra,  tma 
quelque  prétexteque  ce  fût.»  Louis  XIY, 

en  signant  un  traité,  se  réservait  tarî- 

tement  le  droit  de  le  \iuler,  si  son  in- 
térêt retifeail;  eélat  do  Ryswick  ne 

fotp.if  mieux  observé  qnc  celui  deM- 
mèguo.  Il  serait  trop  long  de  raconter 

toutes  les  atteintes  que  ses  agents  por- 
tèrent à  la  liberté  civile  comme  à  la  li« 

berté  religieuse  dos  hahilar.ts  de  ce  pe- 

tit pays.  Le  ujaov.  l  ̂^u,  par  exemple, 

un  corps  de  troupes  envahit  Monibé- 
liard et  établit  à  main  armée  le  culte 

catholique  dans  le  bâtiment  du  collège. 

Le  comte  Georges  dut  se  borner  à  pro- 
tester. Il  ne  survécut  que  peu  de  mois 

à  ce  nouvel  outrage,  êianl  mort  le  1 1 

juin  suivant.  Sa  fenimc,  Annede  Coli- 

gny  (morte  le  23  jaav.  i6sa),  qu'il  a- Yail  épousée  à  Paris  eo  1648  {Reg.  d§ 

Char.),  ne  loi  avait  donné  «pi'iin  fils, 
nommé  LÉOPOiîuEBFwnARD;  mais  il 

eu  avait  eu  plusieurs  tilles,  entre  au- 

tres, !•  EUtoROBi-CHAUom,  née  le 
SOnov.  i656,fmime,enJ672,dadQe 

de  WiirtemberK-OKls,  abjura  en 

1102,commenous  i  apprcodun  opus- 
cule Intllalé  :  Abjorelion  da  lothéra- 

alsme  par  la  princesse  Eléonore-Cbar- 

îolle  rie  Wùrtemberg-Moûtbéliard^  du- 

ctiom  d'oiss  en  Sliésie,  dans  l'élise 

royale  do  Maubuisson,  entre  les  maios 

da  F.  D.del'Oralofre  (Paris,  1702,  ia- 
1 2)  ;  —  2»  Annb  ,  née  le  30  déc.  I«60 

et  morte  fille  en  17"3;— S^EusABBrn. 
née  le  17  mars  i6f>5,  mariée,  en  it>89, 

tveetednedeWfirlflnberg-WeUtjngeD, 

el  morteeni720;  — 4«HBDWia,Dée 

le  22  mars  ibgt. 

Né  le  21  mai  1670,  Léopoid-Eber- 
bard,  prinee  Infâme  qol  étonna  1^ 
rope  par  le  scandale  de  sa  vie  privée, 
et  mérita  la  haine  de  ses  sujets  par  ses 

exactions,  ses  confiscations,  ses  vols, 

les  atteintes  vlolenfes  qu'il  portaà  leurs 
rrancliiscs,  avait  appris  le  métier  des 

armes  sous  le  drapeau  de  rEmpfrpnrel 

jouissait  d'une  certaine  réputaiiun  mi- 
lilaire,  qne  loi  avait  méritée  sit  défense 

de  Tûkay  contre  li:"^  Turcs.  Il  rentrai 
Monibéliard  avec  ?oii  l  èrc,  le  7  fév. 

1 698,  menant  à  sa  suite  Arme-SabiM 

Hedwigtr,  flUe  d'nn  boolaDger  de 
i.trrniiz  ,  qu'il  avait  troopée  par  JUt 

mariage  feint,  en  1  R9r.,  et  qu'il  fit  dé- 

corer par  l'i^nipcreur  du  Ulro  de  com- 
tesse de  l'Empire  sens  le  nom  de  Spo- 

neck ,  ainsi  que  dent  autres  courtisa- 

nes, lienrietU'-Edxciîic  et  lUisaheth- 

Charbtte  Curie,  fllles  d'un  tailleur  de 
Monibéliard,  qet  tarent  nommées  ba- 

ronnes ûf  L'Espérance.  Dix-neuf  bâ- 
tards naquirent  de  ces  trois  concubi- 

nes et  de  quatre  sœurs  des  baronnes 

de  L'Espérenee,  «  qu'il  recevait  à  la 
fois  dans  sa  cottrhf.  »  Par  le  traité  de 

Wildbade ,  signé  en  1715  avec  son  hé- 

ritier présomptif  Eberhard-Loiiis,dDc 

deWiirlembcrg,  Léo pold-Eberhard dé- 
clara ses  f  ijf  iiits  illégitimes  el  inca- 

pables de  lui  succéder  j  mais,  dès  l'an- 
née enlifante,  violant  ee  pacte  avee  la 

plus tnilgne  mauvaise  foi,  il  obtint 

pour  eux  dn  dnr  d'Orléans,  régent  de 
France,  des  leures  de  naturalile;  pois, 

en  1718,  des  lettres  de  légitimaifeo. 
Par  m  mandement  du  8  nov.  nst, 

l'empereur  Charles  VI  défendit  aat 
bourgeois  de  Monibéliard  et  aux  babt- 
lante  da  eomté  de  reconnaître  poor 

princes  les  enfants  do  comte,  ce  qui 

n'empêcha  pas,  après  la  mort  de  t>eo- 
poid-Kberhard,  arrivée  le  23  ma» 
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1123,  le  comte  Georges  de  Sponeck  de 

prendre  possession  du  comte,  coaune 
rainé  d«  Mlle  raee  l»âitfée.Le  due  «le 

Wurtemberg,  prince  brnvc  et  belli- 

queux,  qui  s*f>tait  signalé  dans  !es 

guerres  cuuire  ia.  rauce,  l'eu  expulsa 
à  main  année,  et  le  CSonaell  anliqne 

réduisil  tous  les  enfnnts  illégitimes  de 

Leo|)old-Eberhard  ù  une  pension  all- 

uieutaire.  D'uu  autre  cùle,  le  gouver» 
nement  français  aéQnesira  les  seigneu- 

ries de  Blamont,  Clément,  Héricourt, 

Chàlelot,  Granges,  Clerv&l,  Passavant, 

Horboarg  et  Rique^lhr,  sons  prétexte 

desanvegarderlesdroitsdesdivers  pré- 
tendants. Comme  le^  bâtards  de  Léo- 

pold-Eberhard  s'étaient  faits  catholi- 
ques, les  prêtres  et  la  gent  dévote 

prirent  leur  parti  ;  mais ,  à  la  saii« 

d'un  proc'-s  srrmdalnux  qni  ?i!r?it  en- 
tre eux  au  titgel  des  neul  seigneuries 

portées  dans  la  maison  de  WArlen^ 

Jberg  par  Anne  de  Coligny,  et  qui  fut 

plaidé  à  la  Grand'Cbamhrc  du  parle- 
meul  de  Paris,  Ua  les  abandonnèrent, 

honleu,  an  rapport  de  SainlpSimon , 

d'avoir  protégé  des  gens  aussi  mépri- 
sables. 

Eberhard-Louis  s'appliqua  à  répa- 
rer les  msni  causés  par  l'arbitraire  et 

les  prodigalités  de  son  prédécesseur. 

Il  pourvut  par  d'utiles  règl»>in«MUs  à 

l'adminislraliott  civile,  et  employa  tous 
ses  eflbrts  pour  rétablir  la  discipline 

dans  l'Eglise.  L'inslruclion  publique 
eut  aussi  part  à  sa  sollicitude.  Le  itt 

sept.  1 7  33  se  fit  l'Inauguration  du  non- 
vean  gymnase  on  éeoie  latine,  dans  le- 
quel  six  proresseurs,  sous  la  direction 

d'un  recieur,  enseignaient  la  gram- 
maire, les  immauites ,  la  rhétorique, 

U  logique,  la  morale,  l'bébren,  et  plus 
tard.  1  histoire.  In  géograplkie  et  tai 

mathématiques. 

Kberhard-Louis  moonit  le  31  oct. 

1153.  N'ayant  pas  laissé  d'enfant  mâ- 
le, il  cul  pour  successeur  dans  le  du- 

ché de  ̂ V  urlemberg  et  dans  la  prin- 
cipauté de  Uontbéliard,  son  consin 

Charles-Alexandre,  né  le  2 é  janvier 

168-i,  qui  a^;nf  rrabrn>>i^  la  religion 

romaine  dans  sa  jeune^se>  alors  qu'il 

servait  sous  le  drapeau  autrichien  et 

qu  ii  elail  loin  de  prévoir  qa'il  snccé- 
demi!  vn  )ettr  aux  aînés  de  sa  race.  A 

peine  vcn:tit-il  d."  ceindre  la  couronne 

ducale  riue  la  guerre  éclata  entre  l'Em- 
pire et  la  i-raace  et  que  Louis  XV  fit 

oeeoper  Henibélierd,  qo^  garda  don 

ans.  Une  mort  subite  l'enleva  le  12 

mars  1"37.  Son  {il<^  aîné,  Charles-Eu- 
gène, âgé  de  aeui  aua,  lui  snccéda 

sons  la  Cnlelle  de  Charise-Frédérie, 

duc  de  Wûrtemberg-OEls,  zélé  protes- 

tant, qni  calma  les  alarmes  des  habi- 
tants de  Monlbéliard,  inquiets  pour 

leur  religion  et  leors  libertés ,  en  or» 
donnnnt  que  les  Protestants  seraient 

seuls  admissibles  aux  emplois  publics 

dans  le  comté.  Charles-Eugène  attei- 

gnit sa  majorité  en  i  744.  Une  conven» 

liot!  Sîifrnéf»  à  Pari'=,  le  10  mai  1748, 
lui  rendit  les  seigneuries  que  le  roi  de 

Fnnee  avait  séquestrées,  il  y  avait  plus 

de  vingt  ans,  et  qu'il  n'avait  jamais voolu  resUlner  malgré  les  stipulations 

du  traité  de  Vienne  et  les  représenta- 

tions énergiques  de  la  dlMe  de  Rails» 
bonne;  mais  il  dut  sacrifier  ses  droits 
de  souveraineté.  Louis  XV,  de  son  côté, 

promit  d'y  tolérer  la  religion  protes- 
tante, promesse  qni  fel  violée  comme 

tant  d'autres ,  en  sorte  que  les  protes- 
tants de^  seignenries  restèrent  expo- 

sés à  toute  sorte  de  vexations  jusqu'en 

«  V90,  qn'nn  décret  de  l'Assemblée  nfr> lionalc  les  rétablit  dans  leurs  droits. 

Kn  1  7HM,  leduc {-fiarlrs-KniTî'ne  per- 

mit asun  ircrc  cadet  1'  rcduric-i:.ugeue, 
né  le  21  janv.  1 73S,  oflloier  général  an 

service  de  Prusse,  d'ptahlir  sa  résiden- 
ce dans  1m  rhiUeau  dr  Moiii  in  liard, et  en 

17ë(>,  li  le  liuuuua&laliiuudcr  à  vie  de 

la  prinelpanlé.  Frédério-Eugène  avait 
épousé nne  i  rinrosse  de  Prusse,  nièce 

du  grand  Frédéric,  et  quoique  catholi- 
que, il  faisait  élever  ses  enfants  dans 

û  religion  protestante ,  circonstance 

qui  disposa  en  sa  faveur  la  populalioD. 

Il  se  l  'attacha  plus  forieiueul  encore  par 
ses  bienfaits  et  par  la  douceur  de  son 

administration.  Ami  des  arts  etdeslet* 

1res, il  prenait  plaisir  h  ç'cfjlnurer  de  sa- 

vants Cl  d'arU9(es,(iU  il  irdiUùUvccune 
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affectueuse  bteaveiUasce.  VotUire,  La 

Earpc,  FlAriAOj  l'»bbé  Raynai,  Lav^p- 
ter,  le  pbiloM^  VoUml,  te  pelntra 

Huher  el  beaucoup  d'autres  hommes 

célèbres  Irauvèreul  l'accueil  le  plus  cor- 
dial dans  sa  petite  ccnr,  dont  l^moBurs 

|iatri«nilM  ont  été  si  btea  dAcrilMptr 

la  baronne  é'Ohrrkîrck. 
Frédéric-£ugeaeco&tiDQa  à  gooYftr- 

jier  la  principauté  ̂ Mqn'an  «Dis  d'a*- 

Yiil  179S,  qa'aA^dM|itoglèl4alA 
Révolution,  il  se  «anva  en  AUcma{me. 
Le  10  oct.  1793,  Bernard  de  Saintes^ 

nombre  éê  la  CosvoMion,  prit  poM8»> 
eioa  da  pays  ao  nom  de  la  Répabliqoe 

frjncai«f  .Gédéesàla  Fnmcf*,  en  1796, 
U  pi  àndpaulé  de  MaoAbéiiajrd  et  les 
MOf  fletgoMirlM  qiA  m  dépwdaiMl 

o'en  ont  pas  é(é  séparées  depuis. 
Retiré  en  Allemagne,  \e  princoFr*^- 

dérlc-ËQgène  soccédadans  ie  ducbé  de 

WttrtanbergàMiifirtraLoiiit-Eiigteiey 
en  1 79$,  sons  le  nom  de  Frédéric  I.  U 

mourut  en  1 797.  De  son  mariage  avec 

Fridérique-Dorothé^'Sophàe  de  Bran- 

Jêb(furg-Sckwedt ,  Célébré  «■  IVftS , 
naquirent  cinq  cnfanls  :  l'FatDÉRio 
Cuif.LAiiMK- CHARt  Fs  ,  le  7  nov. 

1754,  duc  de  Wurtemberg  après  èou 
ybra,  wNBBéral  ptrIfapoléMm  i  M6. 

Son  QI?  Guitlaome  occupe  aujourd'hui 
le  trône  dHWurleniberfi;;  une  de  se»  fil- 

les épousa  le  roi  de  Westphalie  Jéré- 
—  f*  FMftMUC-LODII-AUKMI- 

j»RE,néIe  30  août  1756;— SoElgène- 

FKÉnÉaio-iia»Ri,  né  le  21  uov.  1758, 
Ikuleuaul  général  au  service  de  Prusse 

«t  aaCMT  des  ouvrâtes  solviits  :  I. 

Die  WkfUigkeit  d:'r  ChristusreUgion, 

1784;  1787,  iri-s"  :  —  il.  Freymau- 
rêrische  Versammiunyreden ,  Francf. 

VêA  Leipt.,  ilBUj  2  vol.  in-8";— III. 

Erinnerungenan  die  /»V7"  ̂ frn8chhe^t, 
BreslaUy  1786,  in-8;  2«édU.  revue  et 

angm.,  1 780,  in-8°;  —  IV.  Ueber  doi 
Bêimgen  der  Gelehrtm  b«y  Verthet^ 

dùiun  i  dvr  l^'iilirhiv'î .  1  7 S'),  in-8»;— 
V.  trmunUruug  tur  (,oltsflir/keit , 

i  789,  in-8«  ;  —  V  I.  Der  Christ  in  den 

Gefahren,  Birby,  1791,  ln-8»;^VIf. 

Der  ghlckselige  Tag,  ein  Scfni.m)i' 

(erte/ten,  pnbl.  d^M  le  Berlla.  Mnaat- 

•Cbrifl  (  1 786).— 4*80n»D0Mall- 
AtKusTs-Lomw,  ^  fvfaà  tonMis 
Marie  Fêodorawna  après  son  mariage, 

an  1776,  avec  le  grand-doc  Paul,  de- 

puis empereur  d«  ftoasia)— 8*>uUp 

Mn^eni  787,qaiépMiAl'lu«Uiiae 

FrançoiSfdepulsemperenrd'Antrifthe. WUATZ  (OiOEfiBs-CiiaisTOPiii), 
docteur  m  médeeliie,  aé  à  SlrtîbMif, 

«n  17  56  et  mort  à  Versailles,  le  9  s^. 

éf.lit  le  frère  de  Jean  G  coffrai 

WiirU,  né  à  Strasbourg,  la  8  déc. 

1768,  01  aort  à  Paris,  le  ts  «ntt 

1841,  chef  dé  rimporlantomlMlil 

librairie Treuttel  et  Wiirtz. 

Wârlx  reçut  son  éducation  sclenuft- 
fit  dM»  §6  vUlt  niW0.  Après  tsn^ 

yrif  M§d69^,  tt  flt»  ̂ nr  parfeetU»- 
nftr  ses  connaissance*,  \^n  vova^  en 

AUemagne,  où  son  premier  essai  lilté- 
rtlTO  loi  attiliflqvif  QBéeeHalBtréfNh 

tation,  et  oil  Hfglbien  aocoeilli.  La  So- 

cif^fé  dp<5  Cnrî»»nx  dft  la  nator<»  l'admit 

dans  Fon  sein.  Frappé  de  l'cxc^llenU 
organlaatfMidêl'éootodemédBelMell- 

ntque  de  Vienne,  il  voulut  tppéler  1*11- 
trntinn  (îc  «e^  rompatriotes  sur  cet  é- 

Ubiis^ment,  et  publia  à  cet  effet  an 

■léttolrtqv'll  ltliiipfliii0ràParis,il 
il  vint  s'établir.  Peu  de  temps  après, 
Il  fut  nommé  <ierr^(aire  général  du  McH 

Sée  et  membre  correspondant  de  Vïr 

Mie  royale  de  MeelM.  n  partagea 

dès  lors  son  temps  entre  la  pratique  de 

son  art  et  la  composition  de  qiH'lqaes 
ouvrages  dont  les  titres  feront 
«•nmenl  oomallre  1§  b«t. 

1.  Diis.  inmtguralig  de  prmUmtid 

wethofh'  f]eo(fraphic<B  in  dtlineandi» 
eor^orum  mturalium  affimlatibuêf 

Ail.,  tT77,iii-4*;iioaT.«dlt.  augro., 
eous  ce  titre  :  Conamm  mappœ  gene- 

ralis  mf'dîrnmpntorum  simplicium  m- 

eundùm  aijimtaies  virium  naturor' 
Htm,  novd  metkedo  geographied  êS^. 

positarum,  Arg.,  1 778,  in-4». — Wiirti claf^^e  les  substances  médicales,  par 

genres,  espèces  et  degrés,  dans  di  ver- 

tes i^ons,  seloB  qu'eu»  pftitidpeiit 
plus  ou  moins  de  lACern^  do  V9n,é» 

î'alr  oa  dt  les* 
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tes  von  Pra§  muk  CaritUl,  Lalp!.» 
1779,  în-««. 

ill.  i#iiiMir«<ur  Vétablissemmtdet 

Met  4ê  méiteiHê  pratique  à  formm 

dam  les  principaux  hôpitaux  citUtdê 

la  France  à  l'instar  de  celle  de  Vienne, 

pour  perfectionner  i'art  dé  la  médê- 
eine  pratique  et  ta  fcmUiêr  aux  jeu- 

net  médecins,  Paris,  1 784,  te-8** 

IV.  Prospectus  d'nn  nmttrau  cours 
théorique  et  pratique  du  magnétisme 
tnimai  Hânn  4  des  principes  simples 
de  physique,  de  chymie  et  de  méded» 

ne,  Slrasb.,  l  78",  in-8'. 
V.  Moyens  de  rendre  la  franche' 

maçontmie  pku  vUk  à  FhtmmiU, 

itrasb.,  1 190,  in-8». 
vr.  Sur  In  police  des  remèdes  fe- 

tre/4,  Amst.  et  Pari»,  1808,  iii-8*.— 
kÊÊmfmê. 

Vn,  Mhhtire  admii  an  contisto^ 

re  de  fBgMeêétmntHd^  kuhérienm 

de  Paris  sur  m»  lurtÉHifi'on  pmm, 
Paris,  18!  I,  in-8». 

VIU.  Mémoire  mr  le  mot/en  de  ré- 

parer les  torts  faHa  m  eonmerce  de 

f^rmÊ»  par  l' insurrection  dê^Xh' 

mingup,  Paris.  iS'io,  in-8«. 
iX.  HecondinenuHre  rtlatif  auxa»- 

ciênttéloM  i«  St^Domingue,  Paris, 

iatt,iih#«;iéimpr.  aveeto  précédent 

HoufiO^  litr<»  :  Mt^moir^s  sur  l'amélio- 
raium  du  commerce  nharttime  de  la 

FrmeeparlaeokmiiationdelaGm^ 

ne  françmse,  Paris,  1822,  in-8». 
Nous  ne  grossirons  pas  celle  listoilB 

deoi  on  troiâ  brochures  qoe  Wùrtt  6» 

erlvit  pov  moamiattdar  été  prépara- 
tions plMuvuioeiitittiies  ;  mais  bous  ne 

pouvons  pas  passerions  «ilonco  t'édi- 
tioa  qu'il  a  donnée  du  iraiié  d'Alex, flrtiiimtoiirfty  •  De  BiniBloiA  nmiD, 

àx$,p  1188»  M*. 

YVER  (Jbah),  ministre  à  Satnt-lMn 

d'Anpr^lv^  Qortil  de  France  à  la  révo- 
cation de  1  cdil  de  Nantes  et  se  retira 

en  Hollande,  d'où  il  passapius  lard  en 
Angleterre.  Il  desservit  diflérenles  é- 

fltses  fondîmes  à  Londres  par  le?  R<^Tu- 

giés,  entre  autres  celles  de  la  Fyra- 

nide,  de  Crispin-Strect ,  de  Wheler- 
Slriel.  On  a  (le  lui  :  Lavéritalhleeause 

des  mrtux  (h  l' E(}li$e  ou  Sermon  pro- 

ntmcé  dans  l'église  françoise  de  la  Par 
tente  en  Soho,  le  il  ocl,  I72l,  jour 

de  jeûne  célébré  en  mémoire  4ê  la  fé- 

vocatim  de  tédit  de  Nantes,  cilf  2'?. 

dam  l'église  de  West-Streel,  par  Jean 
Yver,  un  des  pasteurs  de  ces  églises , 

Lond.,  1.  Del^,  1 721 ,  In-s*.  Dédica> 
ce  k  la  dachessede  La  Force.  11  par  di 

qu'Yver  repassa  plus  tard  en  Uollande 
et  qu'il  mourut  h  Barltm,  en 

Jean  Vv(>r  descendait,  selon  tonlU 
vraisemblance,  de  David  Ycer,  pasleor 

à  Augonléme  en  1640,  dont  Colomiôs 

pntlêf  dmiM  OalllA  ori6iiUUt,( 

4*n  feomn»  trèi^érté  dant  lâ  titténk 

turc  hébraïque.  On  doit  sans  donte  re- 

garder comme  ses  fils,  Marc  i'ver, 
mort  pasteur  à  Euibden  en  1 755,  et 

Pierre  Yver,  qui  desservit  lougtenipe 

l'éfrUsc  de  Paramaribo  cl  mourut  entre 
1 7  ,9  et  1765.  On  a  de  ce  dernier  : 

Sermons  (XllI)  sur  le  chap.  IX  de  l'E- pttr»  dt  Mfol  Paul  «MD  Jlojnaint, 

Amsl.,  1763,  in-R^—  Dans  une  li^te 

de  pensions  pa^i'e.<^  h  des  convertis, 
DODS  trouvons  ()orté,  pour  SOOlIvres^ 

QD  Yver^  ancien  ministre  du  Bwry. 

YVON  i  \  sieur  de  LaleU,  as- 
socié de  son  beau  frère,  le  banquier 

Pierre  Tallemanl,  acquit  une  forlaM 

«HMldérable  qui  lui  permit  de  ee  li- 
vrer i^ans  souci  à  son  goût  pour  les  ma^ 

thématiques.  En  1 6 1 6,  il  (ut  élu  maire 

de  La  Rochelle,  mats  11  mécontenta  la 

popnlatiOD  par  son  dévouement  à  la 

C'nir  n\\  point  qu'on  l'insulta  dans  les 
rues.  Ucnonçanl  alors  aua  affaires  pu- 

bliques, il  M  mit  i  doimaUier  ear  les 
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«liMMlOiiB  tes  plus  ardues  de  la  tbéolo- 

gîp,  qu'il  prétendait  expliquer  mieux 

que  tous  les  théologiens,  parce  qu'il 

était»  dlMlMIy  l'Abnlitiii  d8  la  nou- 
velle Loi.  Le  oonsl&tolra  l'ayant  som- 

mé de  rétracter  ses  erreur»,  il  rpfn^ade 

le  faire  et  en  appela  au  synode  de  la 

Salnlonge,  qui  cenfirma  le  Jngtnieiit. 

Laleu  indigné  porta  Tatralre  devant  to 

Synode  national  de  Charenton,  qi!i  ap^ 

proavaies  procédures  daconstsloire  et 

do  synode,  en  dispensant  toolefola  le 

dogroatlseur  de  la  pénitence  publique^ 

mais  en  le  menaçant  d'excommunica- 
tion s'il  retombait  dans  les  mêmes  er- 

reors.  Qn^von  ait  Uni  oo  non  par  s» 

aoamettrc  à  une  rétractation,  il  n'en 
persista  pas  moin  «dans  ses  opinions  ri- 

dicules. PendanUe  dernier  siège  de  La 

Rochelle,  tt  obtint  da  roi  un  sanf-con- 

duit,  sortit  de  la  ville  avec  l'autorisa- 
lion  (in  maire,  el  se  retira  Paris,  où 

il  m  larda  pas  à  faire  abjuration.  11 

avait  époQsé  Jlforte  TaUmant,  qui  loi 

donna  au  moins  deux  enfants  :  un  fils, 

noyé  (in  11  s  Ip  c*inilj;it  naval  livré  par 

Guitoii  ix  la  Hutte  royaleen  1622  {Voij. 

1,  p.  410),  et  une  flUe  Susahhb,  bap* 
tisée  àCLarontonen  in  13.  On  arjucl- 
qacs  o>ivr:if:os  de  cet  apostat  h  moitié 

fou  ;  mais  uuus  u'avoui»  poiul  à  nous 
en  ooenper,  aneon  de  eeoi  que  noos 

connaissons  n'ayant  été  pabÛd  avant 
sa  conversion. 

TVON  (PiERRiijj  ic  plus  célèbre deâ 

disciples  de  La6arft«,n8qnltàllontaii- 

ban  en  iGin.  Dès  l'A'^-c  tic  six  an^,  11 
fat  conduit  par  sa  mère  aux  sermons 

du  fameux  m>stique,  pour  qui  il  con- 

çut la  plos  profonde  vénération.  Deve- 

nn  grand,  il  continua  à  y  assister  rc- 

gnliéreroent,  et  lorsqu'il  alla  faire,  en 
1 665,  sa  théologie  à  Genève  {MSS.  de 

Genève,  If*  1 5 1  *),  son  premier  soin  fut 

de  payer  son  tribut  de  respect  et  d'ad- 
miration à  l'ancien  pastenrdc  Monlau- 

ban,  dans  rinlimité  duquel  il  vécnt 

dès  lors,  et  dont  il  ne  vuuiut  plna  ae 

séparer.  Après  avoir  éle  le  lidt  lc  com- 
pagnon de  Labadie  i>eadaia  sa  vie  si 

agitée,  il  lai  soeoéda,  après  sa  mort, 

dans  la  direction  spirituelle  de  la  pe- 

tite igliie  retiréedu  monde.  En  1678, 

i!  alla  s'établir  avec  son  troupeau  à 
\Vievvcrt,  dans  la  Frise,  dont  il  devint 

plus  lard  le  seigneur  par  son  nartace 

avec  une  demoiselle  de  Somnidsdyckf 

à  qui  cette  terre  appartenait. On  ne  sait 

rien  de  plus  sur  sa  vie  el  l'on  ignore la  date  dosa  mort.  Yolnllaiislede  ess 

publications. 

I.  DeiuB  ennemis  amis  m  preuve  d*- 

l'accord  des  sentiment  de  lÀtuys  H  ol- 

MOffve,  ànai.,  1669,  fn-8*. 
II.  Examen  der  XXI  Artikeln  ro» 

kende  de  Slaet  der  Ordinare  yere/br- 

meerden  Kerclun,  Berv.,1672,  in-8*. 
01.  Ettentiard^hnit  Metkmm 

patefacta,  seu  Doctrina  j^ena  et  gt» 
nttina  foéderum  Dei  omnium,  tmpn- 

misverà  noviet  evangelici,<Ufantiquo 

itroêHUeo  etsentiaUtêr  dkUneti,  H 

cum  grafii'),  rejcneratione  et  sancti" 
tate  sem^r  conjuncti,  Alton»»  1613, 

in-80. 
lY.  Xwtzer  Begriff  fmtendUeili-' 

cher  gottlosrn  und  irrigenReden  und 

Sà'frc,  so  iich  Ijefinden  m  A.  Bouri- 
gnon  zioeg  liuchern,  Licht  der  Welt 

und  Grabe  der  faltehen  Theotogie,  Al- 

ton., 1673,  ln-8». V.  W<^re  und  reine  Lehreron  âer 

Prœdestination,  Alton.,  161  S,  in-h». 
VI.  Tractât  van  de  Ttehtverdig^m' 

kinge  door'l  Grluoce,  Amsl.,lG"5,  8». 
VII.  De  la  prédestination  e(  de  la 

grâce,  poème  chrétien.  On  y  a  joênt, 

pour  t'afjUniU  de  la  nuUière,  le  pogme 
de  saiiit  Prosper  contre  fr-s  Jmjrais 

avec  une  description  de  la  grâce  d'À' 
dam  et  de  celle  de  J.-Ch,,  second  A" 

dam,  selon  les  sentiment  et  les  pétro- 

les de  gaint  Anrjw^dn,  in-t»; 
reproduit  eu  latin,  comme  appendice, 

à  la  suite  d'une  Epistolade  prcedesti' 
natione  et  gratid  ad  S.  Jl.,  Auffuet^ 

Conft\^.<.  thadufj.,  Amsf.,  i681,ln-I2. 

VlJl.  Epi  si '.de  Sabbat  ho  Christia- 
noruta  perpétua,  in-i2.— Cité  par  G. 
Arnold  dans  son  Histoire eoclésiasUqne. 

IX.  Petit  catéc  lmme^  en  franç.  et 

en  flamand,  2«  édit.,  1681,  in-8«.  — 
Noas  ne  connaissons  pas  la  date  de  la 

première.  Peol^étre  le  même  ouvrafe 
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qo»  to'  MtbéckiMne  de  Iht  Ugaan, 

X.  L'impiété  convaincue  en  deux 

trait eXy  dont  le  premier  établit  l'exis- 
tence de  DieUfût  le  second  contient  la 

défense  de  Cf.  S.  par  lu  réfuiatUmdu 

livre  de  Spinoza  nommé  Trailé  lliéo- 

fc^ique-poîilique,  Amst.^  1C81,  in-S". 
XI.  Emmanwl  ou  la  connaissance 

du  Seigneur  ̂ tui,  êekndiiven  de  m 

princi^mix  états  en  cinq  traitiez, 

Amst.,  1681 ,  in- 12.— Le  premier  trai- 
te (leià»U8bieu;le  2%  de  Jésus  Christ 

00  Messie  ;  le  ô%  de  lésos  enfiuil;  le 

4*  de  Jésus  rédemptear,  le  5%  de  Jé- 

sus crucifié.  C'est  éviflemmenl  le  mê- 

me ouvrage  qne  l'Emmanuel  de  Du 
Lignons  ils  y  auront  stns  doute  Ir»* 
veillé  tous  les  deux. 

XII.  L'homme  pécheur  ou  la  con- 
naissance véritddile  de  soy-méme,  selon 

tmtê  les  earaeières  du  vieUAdam,  en 

trois  litres,  Amsl.,  1682,  in-8'^.  — Le 
1  "  truite  (Je  rhomrae  selon  sou  étal 

uulurel  el  corrompu;  le  2",  de  l'hum- 
m  péehenr;  le  ss  de  l'bonune  crimi- 
nel. 

XIII.  Voije  au  ciel  ou  Trailté  tJf  lu 

fricre,  AuibL^  1682^  lu- 12;  traii.  eu 
llam.,  Anist.,  1682,  lu- 12. 

XIV.  FiJi  Ue  îîam'  des  éiats  et  des 

dernier  en  paroles  et  dispositions  de  di- 
verses  personnes  que  Dieu  a  prises  à 

soy  du  milieu  de  Fé^Sê  réformée  re* 
cueillie  à  Uletvert  en  Frise,  Amsl., 

in-12.— Cet  ouvrage  parut  d'a- 
bord en  flaiitand,  Amst.^  1681,  iu-12. 

On  y  trouve  quelques  Lellref  de  P. 

lÂynon. 
XY.  Explication  de  la  paraMe  de 

tywaye,  Amst.,  1683,  iu-lS. 
XVI.  Leere  van  der  heyUgm  Doop, 

Jkmst.,  in-S". 

XVU.  i'reservatiu  tegen  de  Verlei' 

ding,  Amst.,  1684,  in-8«;  tred.  en 

tranç.,  Francf.,  I68t^  in-12. 
wiii.  liée  de  la  VToye  reUgion, 

Amst.,  1684,  iu-12. 
XIX.  Le  mariage  claiUen,  ta  Min- 

teté  el  se^  devoirs  selon  les  sentimens 

de  l'église  réformée  retirée  du  monde, 
Afflst.,  1685,  in-12  i  Fraocf.,  1687, 
m*i2. 

XX.  Lê9  enummu  nmiattu  au  1$ 

luxe  du  siècle  condamné  par  l^E.  S,tt 

les  premiers  Pèretde  l'EgUte^ànul,^ 

1685,  io-12. 
XXI.  idt  porte  du  ohriitimtitme , 

Amet.,  1685,  iD-8». XXII.  Het  heylige  voorde  hêyligen, 

Amst.,  1 687,  in-80. 
XXm.  BesUiit  tMm  de  Skrifteu  I»* 

gen  ]V.  ̂ raJfc«/,Frankr.,  1687,  in-12. 

XXIV.  W.  Brakels  onbillige  en  ver- 

keerde  Handlingen  opetUmaret,  in-S». 
XXV.  Wieder^Murm  oder  kri» 

Cli  ristê,\i^i  2.  —Cité  pv  Arnold,  ainsi 

que 

XXVi.  nanàbïlchUiu  der  GotUelig" 

keity  ln-i>. 
XXVII.  ]Vahre  und  seligmachende 

Erkànntniss  Gottes  und  JetUrChmU, 

Amst.,  1689,  in-12. 
XXVIII.  CanaUredelavkah  etde 

lammielle  alliance, 1102,  in-8*;lfld« 

en  jlam.,  Rolt.,  1704,  in-S". 
XXIX.  Idée  générale,  ordre  et  dé- 

nouemenl  de  i^Apocalypt$JBM%,,  i  706, 

in-8** La  famille  dont  desrpndriit  ricrre 

Yvon  professait  encore  \à  reiigiua  pro- 
testante vers  le  lempsdeU  révocation. 

En  1680,  le  banquier  Marc-Antoine 
Yvon,  ti\s  de  Daniel  Ymn,  bourgeois 

de  Moutauban,  el  de  Marguerite  Co- 
derc,  âgé  de  29  ans,  épousa  dans  le 
temple  de  Charcnton  Rachel  Martin, 

fille  de  l'apothicaire  de  M.  le  prince. 

YZE  (Jean-Aktoimb],  capitaine  hu- 
guenot ,  fils  de  Jean  d^w  (on  Yse] , 

sieur  de  Vaumilh  eu  Provence,  s'alla- 
ciia  à  Lesdiyuieres,  qui  le  nomma  ca- 

pitaine de  ses  gardes  et  lui  confia,  en 

1595,  le  commandement  dafortd'ExIt* 
les.  Selon  (^tiy  AUard,  il  repoussa,  en 

1 597,  une  invasion  des  Savoisiens  dans 

le  Briançonnais  ;  mais,  d'après  d'autres 
renseignements,  cet  exploit  devrait  é- 
tre  attribué  à  son  frère  Pierre.  Quoi 

qu'il  en  soit,  d' Yze  rendit  des  services, 
dont  Henri  tV  le  réoompensa,  le  15 

janv.  1601,  par  un  brevet  de  gentil* 
homme  de  sa  chambre.  La  même  an- 

née, il  fit  l'acquisition  de  ia  terre  de 
ROAàNS,  et  en  prit  le  doiUi  soosiQ- 
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quel  11  MteoaiMi  ÛÊmfiMMn,  n  tes- 
ta en  i  fi  1 2.  Sa  femme,  Marie  de  Pîciè- 

re,  ne  loi  avait  donné  qu'un  flis,  noia> 
iDéF|iAHÇ0i8,qai  quitta  la  carrière  des 
êtmm  pour  eelle  de  lamaglfltratareet 

devint  conseiller  au  parlement  de  Gre- 

noble. Les  notes  secrètes  sur  le  person- 

nel  des  parlements  tracent  de  lu  i  ce  por- 
trait ;  De  Rosam,  bon  gentiHioimne, 

pou  vpr':^  au  palriîs,  n'y  estant  entré 
que  pour  laisser  sa  charge  à  son  fils,  a 

esté  oliicier  d'armée,  est  de  nulle  snilte 

et  n'eet  pts  contraire  à  fe  <|iil  vient  de 

la  Cour.»  Son  royalisme  n'empêcha  pas 

i;u'il  ne  fût  cliicané,  en  icra  ,  sur  le 

druil  d'exercice  [Arch.  gén.lj.  321}. 
11  vivait  encore  en  i  ses  ;  mef  s,  à  cette 

(îatf  ,  il  n'occupait  plus,  dppni?  plu- 
sieurs années,  son  siège  à  la  Chambre 

de  l'édil;  ill'av  ail  cédé  à  son  fils  aîné. 
De  son  mariage  (16S3]  avec  Susanné 

de  Beuard,  f]]\f  àc  Flnrmtife  RrnnrJ ^ 

Sieur  de  Saint-Julien  et  d'Avançon, pre- 
mier président  en  la  chambre  dés  coiQp> 

lee  de  Grenoble,  éUient  née  !  I*  IM- 
QfBS ,  sieur  de  Salcon  .  con^rîlîcr  f\ii 

parlement  de  Grenoble,  qui  épousa,  en 

1660,  Louise  Pérachon.  Use  convertit 

à  1t  rftvoeatfon  tvee  n  feoinie»  qni  é- 

prouva  de  si  grandAs  tf^rrrurs  pen- 
dant les  dragonnades  ei  de  si  v  ifs  re- 

mords après  Si  clmle  qu'elle  devint  fol- 

le ;*2*PiKfiRB,  sieur  de  L'Estang,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Turcnne ,  blr^^^é 

mortellement  au  siège  de  Duni^eruue; 

—S*  losTim,  remme  ̂ Artaudiê  Mtn- 
tauhan.  Cette  généalogie  dreiiée  pur 

Guy  Ailard  no  «  Virrordo  nvf»(»  celle 
que  Chorier  nous  donne  dans  ëon  État 

politique  da  Dauphlné  et  d'après  la- 

quelle tes  enfants  de  François  d'Yze  se 
s*»ralpnl  nommés  Jacques,  François  ti 

Chariea.  Nous  avons  vu,  en  ciJel  ̂ i'oy. 

Viii,p.i  90)  qu'onClierleed^seeecon» 
vertit  à  la  révoeetloa,  en  mène  tempe 

que  son  père. 

Nous  avons  parié  plus  bantdenerre 

d'Yte,  fils  etdet  de  lean  et  llemenent 
de  son  frère  dans  le  gouverncinent 

d'ExllIes.  Il  épousa,  le  10  fév,  fr>i)T, 
Barbe d  Arenei  et  testa  en  1 64 i .  Trois 

de  iM  IlieyiBt  étdtoée  sons  tas  dm- 

peeu  en  f  SW,  fl  nelUeet  qaTAEiUK- 

DRK,  capitaine  au  régiment  de  Lesdi- 
guières,qni  prit  ponr  frmmp,  rn  i  n%4, 
habeau  de  Vawerref  tille  du  baron  des 

Adrets,  et  en  est ue  flUe  nomnée  Isà- 
BEAU. 

Alexandre  d'Yze,  ministre  à  Crest, 
en  1  esT,  puis  professeur  de  ttiéologie 

à  Die ,  0%  11  rempllieett  les  foncliom 
de  reclenrcn  IC4{,  était  un  h/\tardde 

cette  noble  famille.  On  sail  peu  do  cho- 

se sur  sa  vie,  quoiqu'il  ait  joui  d  uoe 
sseei  grande  eonsidératlen  dans  et  pri> 

vince.  €h:irf!é  tlo  porter  aux  Vaudois; 
horrllilenicnl  îi^rséculés  par  le  duc  de 

Savoie,  i  argent  d'une  collecte  faite  eo  . 
leor  Cnear  dirn  lee  éfHeea  du  Uvaplil» 

né,  11  fut  accusé  de  malversation,  com- 
me le  furent  aussi  Léger  ci  d  autres 

pasteurs  vaudois,etcomuteeuji,  il  n  eut 

imsdepeiBeàeeJnelifler  sfllnl  tiiflt 

de  pri^sontrr  ?e9  comptes.  Le  président 
de  rms^ni^  qui  |o  baïssâit,  fut  le  seul 

qui  ne  voiiiui  pas  se  rendre  à  l'évlden- 

ee)  U  rseews»  s'il  faut  en  croira  Ai- lard,  devaTit  1,1  Chambre  de  Castres,  qui 

trouva,  dit  le  biographe,  ses  fautes 

minutieuses.» Ce  qni,  dans  notre  opi- 

Dloo,  prouve  sans  réplique  l'innoccnee 
d'Yrc,  c'est  sa  nomination  à  l'église  de 
Grenoble,  sa  dépulation  au  Synode  na- 

tional de  I^oodun,  en  1660,  et  lecfaoix 

que  le  synode  fit  de  lui  pour  porterai 

roi  le  cahier  de-  p'.aintes.  La  hnranOTÇ 

qu'il  prononça  en  celte  occasion  a 
Imprimée  soaice  titre  :  Harangue  faite 
ou  roi  étant  à  AiiC  en  Provence  pat 

J/.W.  Dizt',  payfeitr  de  i'i'glise  de  Gre- 
noble ^ef  de  Foissac, ancien  de  l'église 

d'Usez,  Pari8,0.  deYarennes,  !  660,8*. 

D'Yze  fol,  |Tlus  tard,  rappelé  dans  sa 
chaire  de  Die,  vraiscmblablemfnl  aprè> 

le  départ  de  Cr^^u^,  à  qui  il  n  avait  pu 
pardonner  <f  avoir  pris  sa  place,  et  dont 

il  s'i  tait  vengé  perdes  tracasseries.  Be- 

noit allirme,  du  moins,  qu'il  l'orcupait 

de  nouveau,  lorsqu'il  publia  ses/Yopo- 
titioniêtm"i(ens  pour  i>arvêmrélaré' 
union  des  d-  ij.v  religions  en  Fratee, 

[Paris]  1677,  in-4».  Ce  livre,  écrit  avee 
beaucoup  de  science  et  de  modératioo, 
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aux  Catholiques  ;  Bossuet  le  déclara 

IrfcsHlaQgereax;  aotBl  l'a-inm  suppri- 

mé avec  tant  desoinqu'il  estdevena  ci- 
Irêmement  rare.  Le  «ynodeprovinrial, 

de  son  côté^n'aurait  pas  hésité  à  dépo- 
fffl'aQteiir,i^tl  0*141  eiiliitd«iiife«ii- 
loiltr  la  Cour.  11  ̂ 1  se  ewleoier  4a 

prendra  avec  iai  un  arrangement,  par 

leqad  tl  renonça  à  sa  dtalreenconser» 
vant  aoB  traitement.  DTie  mourut  pea 

de  temps  ap^^^  ,  et  ri^pnr,i  sa  faute,  dit 

Benoit,  par  une  déclaration  de  ses  saa- 
«ineos  qeroii  troava  for|  édiOanla. 

Z 

ZBOflSn  (KiimiN),  dit  de  Pat' 
selon,  gentilhomme  polonais  du  pala« 

tinat  de  Kalisch,  qui  s'attacha  à  Henri 
de  Valois  et  le  suivit  en  France,  lors* 
i|ae  ce  prhioe  vint  prendre  possession 

du  trône  laissé  vacant  par  la  mort  de 

Charles  IX.  Malgré  cette  preuve  assez 

rare  de  dévouement  à  sa  personne^ 

Henri  Ifl  ledlagradapoarlepvBlrd'a- 
YOir  Pnihr.issé  la  roliginn  ri^forméc. 

Zbon?ki  fll,  sans  hi-silcr,  le  gacriHcc  de 
la  faveur  du  mailie  à  ses  convictions 

DOovelleB;  Il  qottia  la  Conr  et  entra 

dan<?  le  régiment  f\f^  rh;ini]infrnr,  nîi  il 
obtint  blentAt  le  grade  de  major.  Plus 

tard,  il  s'allacha  au  duc  de  Bouillon, 
qaf  le  nomna  eoomaiidaat  de  eMIeai 

de  Montvalent  en  ônirry,  Son  fils  aîné, 

Jean-François,  gentilhomme  de  la  du- 
chesse de  Bouillon,  puis  ciM)ltaine  des 

gardes  de  7yinti«i«,  ipimà  Btitobeth 

Zossin,  mie  d'honneur  de  la  princesse 
de  Sedan,  dont  il  eut  i<>  Henri,  qui  en- 

tra dans  la  marine  et  abjura  à  ia  révo- 

cation 'y'-  2«  FRÊDtaïc,  colonel  au  ser- 
vice de  Hollande,  mort  san?  posiériléj 

—  3«  Uavid,  mort  en  bas  âge. 

ZELL  (MATTniEU),  premier  apô- 
tre de  la  Riforme  à  Strasbourg,  tbte» 

logion  cneorc  pins  remarquable  par  sa 

piété  et  ses  vertus  que  par  ses  talents 

et  son  savoir,  naquit  à  Kalsersbcrg 

en  1  (77.  Il  commença  ses  études  à 

£rrurt,  où  il  eut  pour  condisciple  fa- 

pHon;  mais  il  alla  les  continuer  à  Fri- 
bourg  en  Brisgau.  Après  avoir  pris, 

le  18  Janv.  1 505,  le  grade  de  maître* 

Is-arls,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 

piôologiOf  et  avec  plus  d'ardeur  en- 

eore  à  %i  ieeliire  de  la  Bible  et  des  i 

mons  de  son  concitoyen Geiler,  vaillant 

soldai  de  cette  trouppd 'élite de  prêtres 
éclairés  et  vertueux  qui  osèrent,  dans 

le  XT«  siècle,  flétrir  les  vtees  dn  dergé 

romain  et  rappeler  an  monde  chrélien 

que  le  seul  pullc  agré^ible  à  Dieu  est  le 

culte  en  esprit  eten  vérité.  Nommé  pro- 

fesseur, Zell  se  lassa  blentftt  d'ensei- 
gner les  subllllti^s  creuses  et  arides  de 

la  théologie »colastique,qui  n'offrnienî 
aucun  aliment  an  sentiment  religieux, 

et  quoiqu'il  edt  été  élevé ,  en  i  si  7, 1 
1.1  dignilé  de  rectenr,  il  r^?nint  de  f|nit- 
(er  Fribourg.  Pendant  un  an  environ, 

il  parcourut  rAllema^ue,  sans  se  (Ixer 

nulle  part.  Tors  isid,  on  tal  offrit  la 

plnrp  dp  prf'diraleur  de  la  chapelle 
Saint- Laurent  dans  la  cathédrale  de 

Strasbourg;  il  l'accepta,  et,  pendant 
trente  aiis»1l  la  remplit  aveo  on  snoebs 

prodigieux,  malgn'î  la  haine  d''  ?rsen 

ncmi!!.  Ses  sermons,  qu'animait  une 
éloquence  chaleureuse,  se  distinguaient 

par  leur  clarté  et  lenr  simplicité  des 

prônes  de  ses  confr^re3  tout  hérissés 

de  subtilltésdogmatiques,en8orte  qu'il 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  prédfcateor 

te  plus  populaire  dn  diocèse. 
A  la  charge  do  prédicatear,  Kelljot- 

gnali  celle  de  pénitencier.  Appelé,  en 

cette  qnalité,  èabsoodre  des  Ms  réser- 

vés, il  n'eut  que  tropsoevent  l'occasion 
de  s'Indigner  du  joog  pesant  sous  le- 

quel le  clergé  retenait  le  peuple.  Lalee- 

tnre  des  écrits  de  Luther  acheva  de  l'é- 

dalrer.  Dès  1 521,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-môme  dans  son  Catéchisme, 

11  commença  à  prêcher  contre  iesabnit 
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dd  l'ËglUeen  prenaot  pour  texte  r£pl- 
Ire  de  Salnt-Paid  «ulloiiulni.Biuoii- 

ragé  par  le  succès  qu'il  obliol.  Il  se 
mit  ensuite  à  expliquer  la  Bible  auxfl- 
dèles  qui  accouraient  ea  fouie  à  ses 

prédieatioiiB,  en  ayant  soin  toutefois, 

nous  dil-il,  de  ne  pas  surcharger  les 

faibles.  Bientôt  la  chapelle  Saint-Lau- 
rent fut  trop  petite  pour  contenir  ses 

aodIleort.L'évéi|ties'éniiit,  Il  ordonna 

dedeplitnrr  'ApH  ;  mais  le  chapitre  rni- 
f-'nit  le  f)ei]])le  :  î;i  po[jn!;iri1c  du  rclor- 

ujLilcur  iu  buuva.  L'c^cque  eut  alors 
recours  «Q  magistrat,  qol  loi  répondit 

que  7el!  |irôchait  l'Ecriture  saintn  et 

que  tant  [li'il  nccommeltraii  pas  d  au- 
ûe  crimu^  il  le  protégerait.  Le  prédi* 
eateiircontlnnadoneen  palisonoMivre. 

Cependant  deux  partie  se  formaient 

dans  la  ville  etlesesprils  s'aigrissaient 
de  plus  en  plus.  Les  moines,  se  voyant 

menaeée  dans  leors  intérêts  les  pins 

cbers,  mettaient  tout  en  Q'in  re  pour 
exciter  les  craintes  snpersli lieuses  de 

la  multitude;  d'un  autre  côté,  beaucoup 
do  citoyens  éclairés,  comme  Mattïiiat 

Wurn.  iJi'  fifudertheim  ci  Ef  f  aré  zum 

Jr£u6e/, prenaient  vaiilammeul  le  parti 

de  Zell,  et  par  leurs  écrits  satiriques 

sapaient  la  tyrannie  cléricale.  Dansces 

circonstances  difficiles,  l'évèque  crut 
devoir  agir  avec  énergie;  il  ordonna 

encore  nne  fois  à  son  cliapitre  de  dé- 

poser le  prédlcaleor.  Pressé.d'uncôté, 
par  <on  supérieur ccclésiasliquo, crai- 

gnant, de  l'autre,  d'irriter  le  Conseil 
qui  menaçait  de  toi  retirer  sa  protec* 
Ûon,  le  cbapitre  ne  savait  à  quoi  so 

résoudre.  Pendant  qu'il  hésitait,  Zell 
fltparaUreone  réponse  aux  accusations 

dont  il  était  l'objet.  Cette  jnstlflcation, 
où  il  revendique  ftvec  une  noble  fer- 

meté les  droitf;  de  lavéritéetde  la  Jus- 

lice,  et  ou  il  fait  une  peinture  émoa- 

vanle  du  triste  état  de  l'Eglise  en  Al- 
sace, eut  le  plus  grand  succès.  Après 

l'avoir  lue,  lo  fiscal,  Gervais  Sopher, 

qui  avait  dressé  l'acte  d'accusation  con- 
tre Zell,  se  convertit.  Il  est  hors  de 

doute  que  cet  écrit  contribua  puissam» 
ment  aux  progrès  de  la  Réforme  àSlraS- 

bourg,  où  eue  oUiut,  le  l<'déc.  1 525^ 

droit  de  cité  par  une  ordonnance  du 

Conseil,  enjoignantà  tons  prédicaieon 

de  nr  pri^rher  que  le  saint  Evangile  et 
la  Parole  de  Dieu,  cl  défendant  aux  laï- 

ques touto  païuie  de  mépris  envers 

ceox  qui  ne  pensaient  pas  comme  eu. 

Cependant  le  chapitre  s'Mait  enfin 
décidé  à  agir,  mais  avec  circonspec- 

tion et  prudence,  il  avait  mandé  Zell 

en  sa  présence  et  ravalt  engagé  à  qqII- 
ter  Strasbourg,  en  faisant  appel  à  son 

amour  pour  la  paix.  Zell  y  avait  con- 

senti, mais  la  dilDcullé  était  du  ic  rem- 
placer. Dans  son  eBDliarras,lecbapilre 

adressa  des  représentât  ions  à  révéqoe, 

qui  voulut  bien  accordera  Zell  un  délai  , 

d'un  an,  et  qui  couaculil  même,  sur 
la  demande  du  Conseil,  à  lot  ouvrir  la 
chaire  de  la  cathédrale. 

Cette  étonnante  modération  de  l'é- 
vèque n'eut  d'autre  résultat  que  de  pré- 

cipiter la  marebede  là  Réforme.  Le  s 

déc.  1 523,  lell  fit  une  démarche  déci- 

sive; il  imita  Bucar  et  Fnn  en  ̂   ma- 
riant avec  Cathmtiê  SchUtz  anx  ap- 

plandlsscments  de  toute  la  populatton. 
Le  m.TrhiKe  fut  béni  par  fiucer,  et, pour 

la  première  foii»,  la  Cène  fut  donnée 

aox  nouveaux  époux  sons  les  deu  es- 
pèces. Peu  de  Jours  aprësjsoneiemple 

fut  suivi  par  Woîfgang  Schultheiss, an- 

cien moine  aognstin,  Conrad  Spatzin' 
yer,  un  des  vicaires  delà  eatiiédrale, 

AUxatidri*  de  VilHngen,  ex-chevalier 

de  Saint- Jean-de-Jé m  i ! e m  .J^au Xieb- 

Ung,  prédicateur  de  la  chapelle  âaint- 

Erliard,  et  par  d'antres  encore,  com- 
me ^Ax  Lucas  Hackfurl  on  Bathodius, 

administrateur  des  élablisscmcnis  de 

bienfaisance  et  auteur  d'un  Recueil 
étB  UberUi  de  la  vUt»  de  Slratbourg, 
resté  inédit. 

L'évèque  indigné  cita  les  sept  prê- 
tres à  comparaître  devant  son  tribunal 

à  Saveme  pour  s'y  entendre  condam- 
ner. Les  inculpés  répondirent  à  cette 

citation  par  un  appel  au  magistrat  de 

Strasbourg,  se  déclarant  prêts  à  subir 

le  dernier  supplice,  si  l'on  trouvait 
qu'ils  avaient  agi,  en  se  mariant,  con- 

tre la  Parole  de  Dieu.  La  procédure 

ecclésiastique  n'en  continua  pas  moi  os 
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son  cours,  cnsortcquc,le3<ivril  1524, 

la  sentence}  d'excommunicalioD  Uncéo 
contre  les  conpablev  fntaflkbéeaoi 

portes  do  la  cathédrale.  Celte  mesure, 

que  levôque  ne  pouvait  se  dispenserdo 

preiidre,  fut  fatale  à  sa  cause.  Les  sept 

prAires  s'empressèrent  de  protester 
par- (îr vaut  notaire  et  en  appelèrent  à 
un  concile  libre  dans  un  écrit  qui  fut 

publié  soos  ce  titre  :  Appellatio  sacer- 
dotum  martUmm  urbis  Argentina 

adcersus  excommunicationem  epiaco' 

pi,  Arg.,  1524,  in-12,  el  qui,  traduit 
immédiatement  en  allemand,  fut  ré- 

pandu à  profosion  parmi  le  peuple. 

Non-seulement  rcxcommTînîcaiion  é- 

piscopale  n'eut  aucun  effets  mais  l'on 
vit,  dèsie  19  avril,  Thiobaid  Sehwartz 

on  Nigri,  de  Haguenau,  ancien  domi- 

nicain, alors  pasteur  de  Sainl-Picrre- 

le-\ieux  (l),  célébrer  dans  cette  église 
poor  la  première  fols  la  messe  en  aile* 

mand,  en  présence  d'un  immense  con- 
cours d'habitants  des  doux  ■'cxes.  En 

désespoir  de  cause^  révè(|uo  porta  ses 

plaintes  an  16gal  Campcggi,  qui,  dans 

une  conversation  qn'U  eut  à  ce  sujet 
avec  Bemhard  Wurmser  et  Daniel 

ifie^, députés  de  Strasbourg  à  la  diète 

de  Nnremberg,  s'oublia  Jusqu'à  pré- 

tendre que  c'est  un  moindre  péché  pour 
un  prêtre  de  vivre  dans  le  concobinat 

que  dans  le  manage. 

Ainsi  sonfenn  par  le  Gonse  i  l,  au  sein 
duquel  la  Réforme  comptait  dès  lors  de 

nombrrux  partisans,  entre  autres,  f^c- 

nolph  Huder-de'thierspurg,  vieux 

gnerrieniQi  vola  le  premier  l^aboHUon 
de  la  messe,  Louis  Bôcktin-de-Bâck- 

linsaii,  Hfwft  dp  Bnck-d'Erlenhurg, 
qui  se  moutra  d  autant  plus  zélé  qa  il 

avait  d'abord  été  le  plus  grand  adver* 
sa  ire  do  Zell,  Claus  Kniebs,  Maihis 
Pfarrer  et  surtout  Jacques  Sturm, 
Zell  poursuivit  i)aisiblement  son  œn> 

Tfo^  et  Jns<ia'à  la  On  de  sa  carrière,  fl 
resta  Tldolc  du  peuple,  dont  il  avait 

gagné  l'aflection  par  son  coorage^  sa 

fl)  NIgri  quilU  reUe éftlise,  où  il  fut  rpn-.pîarè 
par  Itaac  hrttkr  m  A^tnarimit  po«r  e«jie  4a 
S«iDle-Aareiie  «Dises.  l|Mala^t8H,ll« 
aalfBtièt^njMÉ. 

piété,  son  aCrablliléet  sabienfaisrmcc, 

11  n'eut  pas  la  douleur  d'assister  aux 

troubles  censés  par  l'Intérim,  étant 
mort  le  Ojanv.  1548,àrAgedP  7i  nns. 

Bucer  prononça  son  oraison  funèbre, 

cl  le  poelc  Abraham  Liischer,  de Zwlc- 

,  kau ,  composa  en  son  honneur  un  E« 
piccttion,  qui  a  été  Imp.  à  Strasbourg, 

1548,  in-12. 
Melcbior  Adam  trace  ce  portrait  fi- 

dèle de  Zell  :  Fuit  homonon  doctrioâ 

lantùm,  sed  ctiam  christianis  vlrtuli- 

bus,  ac  praîsertim  modestià,  tempe* 
rantiâ  et  carilate  insignis;  tcmperatl 

Ingenii,  vit»;  innocentis,  doctrinsepn- 
rrp,  \ir  ab  omni  fasta  alienus.  Non 

.  tbcureticus  tantîim,  scd  et  practicus 

theologus;  ca  qao  docebat  ipse  pri- 

mnsfecit,  et  inprtmlspaopemm  ratio- 
nem  habuit 

ZcW,  qui  ne  considérait  la  religion 

qu'au  point  de  vne  de  la  pratique,  a- 
Tilt  en  horreur  les  disputes  Ibéologl* 

ques,  qu'il  regardait  comme  l'œuvre du  diable.  Il  blâmait  les  tentatives  de 

conciliation  faites  par  Boeer  anssl  vi- 

vement qbe  les  violemies  du  réforma- 

teur de  Witlenbcrg  ;  aussi  s'est-il  bien 
gardé  de  se  jeter  dans  la  mél^,  et 

comme  ses  sermonsn'onl  point  étére- 
cueillis,  ses  publications  sont  en  très- 
petit  nombre.  YoicI  celles  qne  nous 
connaissons. 

I.  ChfisîUehê  Veraniwwtung , 

Strasb.,  152",  in-4». 
II.  Éin  Collation  auf  die  Einfllh- 

rung  M,  Anthonii  [FirnJ,  Pfarrherrn 

su  S,  fhommu,  wtd  Kathdrinen  sei- 
nes ehelichen  Gmohela ,  (Strasb.) 

1523,  in-4». 
m.  Kurze  achriftUche  ErklUrung 

die  Kinder,  Strasb.,  1534,  ln-8*. 
— Ce  catéchisme,  au  jupcmenl  de  M. 

R(jliricli,  n'a  pas  la  précision  ni  la 
brièveté  de  celui  de  Luther,  mais  il  est 

phis  simple  et  pins  clair  qne  ceini  de 

Caprfr'ii. Comparé  à  se?  foUègucs,  îlvm. 

Capiton,  Eedio,  Zeii  leur  était  lafé- 
rieor  en  selenee  tbéologiqne;  mais  il 

l'emportait  surcn"^  f^o^iceur  et  la 
Simplicité  de  son  caractère  et  sarlont 

Dlgitized  by  Gopgle 

I 



Za.  —  558  —  ZEN 

par  son  inépuisable  charité.  Sa  femme, 

que  ses  vertus  chrétiennes,  son  esprit 

et  son  éloquence  placent  parmi  les  per- 

sonnes de  son  sexe  dont  s'honore  le 

plus  l'Alsace,  s'associaitavec  nn  joyeux 
empressement  à  ses  bonnes  œuvres. 

Lorsque  la  persécution  força  les  Pro- 
testants de  Kenlzingen  à  abandonner 

leurs  demeures,  non-seulement  elle  en 

reçut  plus  do  50  chez  elle,  qu'elle  lo- gea et  nourrit  pendant  un  mois,  mais 
elle  adressa  à  leurs  femmes  une  lettre 

de  consolation,  remplie  des  plus  no- 
bles sentiments,  qui  a  été  publiée  sous 

ce  titre  :  Den  leydenden  christglaubi' 

gen  Weybem  derGemain  zu  Kenlziti" 
gen,  meinen  Milschivesiern  in  Chnsto 

Jhesu  zu  handen  Katherina  Schiitzin, 

1524,  in-io.  Sa  charité  ne  se  démentit 

Jamais,  et  lorsque  ses  ressources  s'é- 
puisèrent à  (orc«  de  faire  le  bien,  sa 

bienfaisance  ingénieuse  sut  encore 

trouver  les  moyens  de  soulager  de 

grandes  infortunes.  Tous  les  proscrits 

pour  la  cause  de  TEvangile  étaient  sûrs 

de  trouver  un  asile  dans  sa  maison; 

elle  aimait  surtout  à  y  accueillir  les 

hommes  savants  et  pieux  que  les  per- 

sécutions obligeaient  à  fuir,  ou  bien  les 

étudiants  pauvres,  qui  se  consacraient 

au  service  de  l'Eglise.  Faut-il  le  dire 

à  la  honte  de  l'humanité!  La  plupart  de 

ces  malheureux,  enivrés  d'orgueil  spi- 
rituel, oublièrent  les  bienfaits  de  cette 

excellente  femme,  lorsqu'elle  osa  mani- 
fester de  l'amitié  à  Sctmenckfeld  ;  bien 

plus,  ils  s'avilirent  jusqu'à  diriger  les 
plus  brutales  sAtaques  contre  elle  et 

contre  la  mémoire  de  son  mari. La  veu- 

ve de  Zcll  retrouva,  pour  y  répondre, 

toute  la  vivacité  de  son  esprit.  Elle  pu- 
blia Brie f  an  die  ganze  Bilrgerscha(ft 

der  StcUt  Slrasburg  von  Kalfianna 

Zellin,  1557,  in-4«»;réimp. dans  leT. 

V  des  Beitrage  de  Fiissiin.  C'est  dans 
cet  écrit,  devenu  excessivement  rare, 

qu'elle  donne  quelques  détails  sur  sa 
vie.  Elle  était  née  à  Strasbourg,  en 

1497,  dans  une  famille  d'artisans.  Ses 
heureuses  dispositions  naturelles  a- 
vaient  été  développées  par  une  assez 

bonne  éducalion^el  de  fréquenta  exer- 

cices religleox'avaienl  nourri  la  piété  - 
dans  son  cœur:  son  unique  souci, mô- 

me dans  son  enfance,  était  de  faire  la 
volonté  de  Dieu.  La  Reforme  devait 

trouver  en  elle  un  disciple  docile,  k- 

près  son  mariage,  elle  se  montra  une 

femme  pieuse,  charitable,  Adèle,  Intel- 

ligente, courageuse,  une  véritable  dia- 

conesse dans  l'ancienne  acception  da 
mot;  à  peine  quelques  travers  obscur- 

cissaient-ils ses émincntes qualités.  De 
rudes  épreuves  ne  lui  manquèrent  pas. 

La  santé  débile  du  seul  enfant  qu'elle 
eut  dcson  mariage, tourmenta  soncœur 

maternel,  et  l'ingratitude  de  ceux  qui 
lui  devaient  le  plus,  de  Louis  Guntzer 

ou  Kabus,  entre  autres,  à  qui  elle  avait 

prodigué  les  marques  de  son  atTection, 

remplit  d'amertume  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Outre  les  deux  opuscu- 

les que  nous  avons  cités  plus  haut,  on 

lui  attribue  une  Justification  de  son 

mari,  !  524,  in-4«»,  une  Explication  des 
ps.  LI  et  CXXX  et  du  Pater  noster, 

1528, In-S»,  et  un  livre  deCantiques, 

1534,  ln-8«.  Elle  entretenait  aussi  une 

correspondance  assez  suivie  avec  plu- 
sieurs des  réformateurs  qui  avaient 

trouvé  une  retraite  chez  elle,  et  dont 

quelques-uns  lui  prodiguent  par  recon- 
naissance des  éloges  un  peu  exagérés. 

ZEXTGRAFF(JEiN-JoACni5ij, pro- 

fesseur de  théologie  morale  àTuniver- 
sitc  de  Strasbourg,  né  le  21  mars  1643, 

commençai  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, et  alla  les  continuer  à  Leipzig  et 

à  Wittenberg.  Nommé  4)rofesseur  ad- 
joint de  philosophie  danscettcdernière 

université,  Il  ne  retourna  àSlrasbourg 

qu'en  167G  pour  prendre  possession 
d'une  chaire  de  théologie  morale  à  la- 

quelle il  avait  été  appelé,  en  même 

temps  qu'à  la  place  de  prédicîiteur  de 
la  cathédrale.  En  1678,  il  se  flt  rece- 

voir docteur.  En  lt>95,  après  la  mort 

àcJean  Faust,  il  fut  choisi  pour  le  rem- 
placer comme  professeur  de  théologie. 

Depuis  cinq  ans  environ,  il  était  pré- 

sident de  l'assemblée  des  pasteurs,  lors- 

qu'il mourut,  le  28  nov.  1 707.  Ses  pu- 
blications sont  très- nombreuses.  En 

voici  la  liste  aussi  eucte  qu'il  nous  a 
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été  pMsible  it  Itdnsair»  «rae  te 

Murs  deMcberydeLipenioieideWalcli. 

1.  CoUuvies  Ou(u  kêTùrnm ,  Arp., 

IHréaideace  é»  itoimfcaiMr. 

derlegun^f  vom  i>in<feriUklen  Calixti' 

»isch«u  OUiubetis-MakcitmlimSp  \Vit- 

teb.,  leMy  ill-8*. 

III.  Diitp.  histor.  de  Janmêt  Mmnr^ 
àn,  ceU  berrimis  yKg}fplorum  flM^, 
Vit!.,  16t»9, 

IV.  Dtip.  dê  terri  AoM,  VitU, 

167  in-4». 

V .  Erercilatio  theologiea  de  eo  qttod 

Deum  deatykrg.,  l%n,  iit-i*. 
Tl.  De  vrigine,  vtritaU  el  reeftltf- 

dine  juris  nalurcUis,  Arg.,  1618,  8«. 
—Ce  I  r  ail»'  ayant  été  attaqué,  Zentgraff 

tépontiil  par  Vindkia contra  S.  Pu[- 
fmdorffhim  «t  Sam.  StHnmium, 

VU.  Origines  juris  naturalis  secun» 
dùm  diaciplinam  Christianorwn  ad 

GentiUum  caplum  vindicaiœ  contrà 

Spicilêg,  oonlrocwnianim  dom.  8.  J*ii- 
feiulorlJii  cum  appendice  contrà  S» 

Strimeiium,  Arg. ,  1681,  in-S". 
Vili.  Coimnent.  d«  origine,  veritale 

«t  obUgaUonê  jmii  f«fâAMii.»Gtté 

par  metoer, 
IX.  Beœwictus Dei,  hoc  est,deww» 

tione  regum,  Ai  g.,  i692,in-4''. 
X.  Jh  f^nm  foHkOf  ài§.,  IMS» 

fn- 1».  —  L'inspiration  vient  de  Dieu, 
qui  répand  on  feasoblil  dans  l'âme  des 
poètes.  Poorétre  apte  à  recevoir  ce  don 

divin,  llliiiitétr»doiiéd'iiu  naturel  beo- 
rcuxpl  (J'un  Ifmpéramcntmélancoliqoc. 
Le  feu  sacré  trouble,  émeut,  exalte  le 

peëte,  et  si  quelque  passion  l'agite, 

comme  la  piété,  l'amour,  la  colère,  si 
son  imagination  est  échauffée  par  le 

yia,  si  ̂ u  géuiûeai  e&cilé  par  lesap- 
plftodiMenifiitB  on  algnUloané  par  les 

récompenses ,  il  compose  des  chants 

d'aiîtîHîi  pins  sublimes  qu'Usera  mieux 
preparô  a  sa  mission  par  la  lecture,  la 
néiUlatiaii  et  le  Iravail.  Telles  «mien 

peu  de  noli  lee  idées  émisée  éenaca 
Uvreu 

XL  De  equitibm  et  eq^ueslrtims  ofw 
dmibm,  Arg.,  les^^  is^. 

Xlf.  Dêfkèekminis,  Arg.,  I69i, 

in-80.  —  Recueil  de  cinq  ou  8ix  thèses 

où  l'antenr  expose  les  idées  des  écoles 
pitiiosopbiqnes  de  U  Grèce  sur  le  sou- 
venfn  biee. 

Xlli.  Éx  leg^ms  Ehrœomm  foren- 
sibus  contra  magiam,  de  divinationi' 
Om  mayicùt  ex  iisdetn  legibus,  edfue 

oeeationedê  virguld  divind  tt  rftMtie- 
tUme  Jac.  Aymari  sicariorumet  furum 

investifiandorvm  f-nnsd  facUî,  Arg., 
1694,  in-4<».  —  ZeutgriiiT  ne  croit  pas 
défBodn  par  le  loi  de  Diea  les  moyens 

de  découvrir  les  choses  cachées,  dans 

lesquels  il  n'y  a  ni  impiété  ni  supersli- 

UoQ,el  qui  ne  procèdent  d'aucune  com- moBleelion  avec  le  diable. 

XIV.  Exleg,  Ebraorum  for.  contra 

magia m , 'h specii  bus  d ivinat ionu m  ma- 
gicaruin  et  mnd  ubservatUid,  Arg., 

f  694,  iii-4*.  ̂   U  expllqw  les  opéra* 
Uoas  magkiiise  détoadeesparlalol  de 

Diea. 

XV.  De  legum  Ebraorum  (orensium 

csiilro  mafiem  ralione  et  «su  poltlieo> 

et  pmâ  magorum,  Arg.,  i  694,  in-4<>. 
\\\.Delegum  Ebrœorumfurentium 

coîUra  iduiairiain  usu  polit ico. 

XVli.  Repetitiodoctrinœdeetectwm 
secundùm  prœiiaionem  fitUê  foi^p 

Arg.,  1699,  in-i». 
XYlli.  îkimina  juris  divini,  seu  isa~ 

pogicA  imtUutiù  doUHnm  de  jutiUid 
et  jure  tam  ex  naturaliy  quanucti^ 

Dei  jure,  Arg.,  1GU9,  in-«<». 
XIX.  Traclatushistorico-theologicus 

de  catechisationeyATg.,l  699' li^il ,  4«. 
— Recueil  de  liuil  dissert.  :  1»  Z)e  relt' 

gionis  cbfislianœ  catecheiti  ;  2*  De 

christ,  calecheseos  capitibus;  3°  De  ca- 
techeseos  ntftessitate  in  Eccksiâ;  4« 

De  sufficientidcaic  hpîicn  ;  Desini' 

piicilale  catecheticd  i  6°  D<f  infonM- 
tione  catteheHod  ;  7*  De  eatetMH  D. 
Pauli  apo&tolicd;  Deeatechumenis, 

XX.  Vindiciœ  inrorrupli  codids  he» 
bran  contra  H,  Metbomium,  Arg*» 

1700, 1»*4*. XXI.  De  enthusiasmodkfyiùetdtik- 

6o/»co,  Ar?.,  1702,  in-i". 
}i\lL(Jommentarius  m  EpisUPauU 

él  lUwm^  eenlàitfu  cjuidtmmalyfiin 
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Jochcr,  11  a  <nussi  commenté  iXpUre 

aux  rhilippicns. 

XXnuDeiapm  TtrMUaniad  Mm^ 

tanistas,  Arg.,  1700,  in-4». 
XXIV.  De  ressuscUaliskodiemontm 

irenicorum  conalibus,  unionem  Evan- 

ffdieofumet  Reformatortmconeêrnen- 

tibus,  Arp.,  ITOG,  ln-4°. 
XXV.  Histor.  Berichl  von  der  piC" 

tistischen  und philadelphischen  GeselU 

selu^zu  Straaburg,  1706,  in-*».— 
Celte  société  de  prôlondos  inspirés,  à 

la  této  de  laquelle  étaient  un  Jeune  étu- 

diant, Jean-Frédéric  Jl^vg,  de  Stras- 
bourg, Itt  paflteora  AtMpp,  dont  on  t 

quelques  poésies  religieuse!!,  Eôderer, 
Geissler,  etc.,  attaquait  avec  violence 

les  miuistresde  l'église  strasbourgeoise 

qu'elle  traitaitde  Philistins  incirconels, 

dcprélre-  iIp  I'aal,d'adorateurï:do>!am- 
mon,  réservant  à  ses  seuls  membres  le 

titre  d'enfants  do  Dieu. 
XXVI.  VriBfatio  apologelica  contra 

P.  YrnnpTn^çn  t ̂ic de  sonédit.du  trai- 

té de  Luiticr  :  De  scrvo  arbilrio^  Arg,, 

1707,  ln-4». 
XXVII.  Vindiciœ  beati  M.  Lutheri 

G.  A  rnnldi  I\irchen^rndf\it-frhistOfi$ 

opposHœ,  Arg.,  1114,  iQ-40. 
JOcber  cite,  en  outre,  sans  indiea* 

tion  de  temps,  de  lieu  ni  de  fonnat  : 

Jl/o  ̂f  v,  princeps  Hebrœorurrty  charac* 

tere  fuUtico  expressus  ;  —  Libéra  res- 
puUtca  HebrœorumsubJudicibus,ehth 

TOet,  politic.  expressai-^Vindiciœpro 

synrrri  isTii  { Ti  vforisdeteclin n e  ;  — lté- 
ratadeteclioctcotifuttUiosyncretismi; 

•^Thèses  theol.hodiemiiOrigenismif 

Pêlagianismi,  Syncretimi  €t  PUHimi 

assert  orihjy^  oppvsitcv: — Deinttrregno 

mperii  germanici  ab  excessu  Conra- 
diJVai Mudolphum  WMurgicvm  ; 

—  De  îktdogià  mysticâ  ;  -^Diss.  II  de 

Spr'ritfU  sancli  tcstimonio  interno  de 
Scripturœ  sacrœ  veritate;  —  De  imo- 
gine  DHinhomine  ineUUu  irUeffriUh 

tis;^De  morte  œterml  ;  —  De  conri^ 

liis  PvangcHfÀs  rx  I  Cor.  VI Jj  55;  — 

De  Qmi}faavf  dYtcu^  €X  lAiC%  /,  3Sj— 
l^êwetswÊÊiUAemMoitwMptifViÊ^  oiéttm 

AVs.  Il  de  fa'd'n\''UH  .sd/  p'jru'  .  'j!i,-p Deus  cum  huttiano  génère  initt  et  de 

testamentts  dvnnis;  —  Spn  imen  an- 

U'quitaiumfnoraIiwn;-~TheMumtheih 
hHjirarum  seUctartim  decndps  V; — Po- 

Sftwnum  iheulofjirarxim  seletiarumdf' 

cades  i/f  —  Trtas  selectiorum  quœstio- 
mm  ex  Hkhie^  peUtias  et  ceeotiomitû 

de.^tnnfnrutn;  — Spéculum  hctn  prin- 

cipis  m  Henrico  Magtw,  Franc,  et  Sa- 

mr.  regtf  exhiUilum  ;  —  Diss.  de  con- 
venkM8eeundâr4ap9orum;^DeSei' 

tanâ  in  anrjelum  htcisiran^^formato;'-^ 
De  couver $ione  hmninis  irregemti; — 

De  obiigaUone  ministrorum  Ecclcfiœ  c- 
tfangelieerum  prœdieandi  EtxmgHivm 

per  terras  lufufclium  ;  —  De  now  ho- 

mine  e  jusque  renoratione  ;  —  De  juS' 
tificatione  hominis  peccatoris  coram 
Jïî»;  —  De  visione  Dei  beaUfied; — De 

Comero,  Japheti primoQenito,  germa- 

fUB  genlisconditore;  —  De  itbero  re- 

Ugionis  exercitio;  De  (mnàprofSfn- 
UA huvmnœ Christinalurœ; —  De  5U- 

perstitione;  — De  constitutioue  theo- 
craiiœ  Judœorum;  —  De  juramenti 

per  vim  extorli  obUgatione  ;  — De  cfco» 

reUgynœcoandfidt; — De  imperio  pO' 
rentum  in  liberos ; — De  pictate et  jt«- 

titiâ  principis  ; — Diss,  II  de  taclu  régis 

Franciœ,  quo  strunât  Itémmtee  ret- 
Ulwmtur  s  — Deverborutn  involucris  ; 

—  De  rerum  publicarum  f:7ti<  :  —  De 

prœrogativâ  primogeniti  auoad succeS' tionem  Dearmis  in  beUopn^^tit; 

— Defomk&ntsi'^Dcparricidiogentit 

ottomanicœ,  quo  imperium  turcieurn 
niti  dicitur  ;  — Dê  eo  quod  fit  in  fraUf 

dem  Iryis  ;  —  De  cotmnientidkimestiî 

—  De  morbis  imperii  turciciî  —  De 

duellis  principum  ;  —  D<  neglectœ  vitœ 
custodid  ; — communione  primœvd 

tempore  neeetsiU/fit  et  imioxiiB  utUi^ 

ta  lis  reviviscente  ;  —  De  ludis  sceni' 

cis  ; — Quid  in  hoslemœquè  liceat?; — 

De  Europaorum  ad  Indiorumregiimes 

jure;  -^De  terrorepanieo;  —  Dejun 
commereiofum  tertii  inter  beUigeret^ 

te^  ;  —  De  percgrinatione  acadrmrrd; 

—  De  dve;  —  De  jure  sensuum}  — 

JHst, Ildejureadfèhmtm;^  De  code 
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brmrumfcrms,  de  jur^us  egenorum 

oàUgtm  munikanii;^  Ihwigine  ju- 
fù  Ci  wtttf'^Orafip    Sêbaa.  5cfttn»- 
dio. 

^ousl>esavons6iJcan-JOl1chim  Zcnt- 

graff  laissa  das  enrtBis.  Fridèrie-Al' 

à«rirent(7ra/f,JnrisconsuUe8lrasbour- 

geois  el  auteur  d'une  Diss.  inaugur.  de 
judicio miUUiri criminaU,  Arg. ,ni2, 

\jÈ-i*t  oh  H  eiamlBe  la  proe6dlare  cri* 
mlnelle  usitée  en  Atlcma^^ne  et  aa  Fran- 

ce, était  peut-être  son  (ils? 
ZIEGLER  (Clément),  jardinier  de 

Sirasboarf  >  Vif  no  manqoattpas  â'ona 
certaine  instruction ,  embrassa  avec 

ardeur  le?  doclrincs ovangéllques elles 

défoudii  avec  emporlemenl  dans  trois 

pmpbleladavcnas  trèii- rares.  En  voici 
Jes  titres  :  1.  Kïn  knrtz  lî'  fjister  und 

Auszug  lier  Btbelfin  irdrhem  manfin- 
dttîvas  Abgàtteretj  ̂ fij,  Stra8b.,l  524, 

in-i°;  —  11.  Ein  fait  schôn  BUchlin 

in  welchem  yedermann  (indel  ein  hel- 
len  HndcUxrm  Vcrsiand  vondemLeib 

wtdBM  Ckristi,  9.  1.,  1525,  in-(«; 

— 111.  Von  der  warm  Nyes^urui  bcy  l 
Leibsund  Bluts  Chruti^  s.  I.  ni  dalo, 

iii-4«.Plu8  lard^  Zicglcr  tomba  dans  un 
sombra  fanatisme;  Il  prétendait  avoir 

des  révélations  et  entendre  de^î  voix 

souterraine^, pnqui  il  nioil.ii'  h^riucoup 

plus  de  contiancc  qu'en  U  bible,  coui- 
ma  ti  l'oipllqoo  dans  nn  érrit  :  Vm 

GêtMitcn  und  ErscJtpinuTigrn,  r[n\  n',i 

point  été  pnhlic;  mais  ce  qu'ily  avait  de 

plus  dangereux,  c'est  qu'il  niait,  non- 
seulement  la  damnation  éleraellOyraaia 

la  rémttuéraUoQfalan^ansaignant  ipie. 

quoi  que  1  homme  lit,  il  serait  sauve. 

Ces  doetriMs  el  d'antres  aussi  peml- 
cieuftcs,  qui  sont  enseignées  dans  doux 

autres  écrits  «sorlin  df  ?n  plume,  en 

1552,  et  restés  inédits  :  Von  der  Se- 
Ugkeit  aller  Menschen  Seeten,  et  Ein 

merklicher  Verstand  Uberdes  geschrie- 

ben  Buchlein  von  der  Srlifiknt,  le  fi- 

rent cbasser  de  Strasbourg  par  les  ma- 

gistrats. Il  s'établit  à  la  Rnpreebtsan, 
où  il  trou\.i  de  nombreux  [lartisans  et 

oîi  îl  forma  dos  convcnliculcs  qui  je- 

lèrenl  le  trouble  dans  la  commune,  en 

sorte  que  les  magistrats  de  Strasboorg 

prirent  le  parti  de  le  bannir,  en  1S34^ 
avec  son  disciple  Martin  Siôr. 

ZORN,  nom  d'une  Tamillo  considé- 
rable d'Alsace,  dont  les  deai  prlnei- 

pa1c<«  brandies,  celles  de  PLOBSBEiaet 

de  DuLACB,  embrassèrent  la  Réforme 

et  rtntrodtiistreilt  dans  leurs  posses- 
sions. Dès  1510,  Henri  Diippel  Tut 

appelé  comme  pasteur  évangéllquo  à 

IMobsbeim»  mais  l'empereur  Rodol- 
phe Il  ne  tarda  pas  à  ordonner  de  ré- 

tablir le  catholicisme  dans  œ  def  de 

rEmpirc,  qu'il  confisqua  même  en 
158U.  Cependant  la  (amille  de  Zorn  en 

rentra  en  possession  à  prix  d'argent 
et  rouvrit  le  lemplc  protestant  sous  la 

protection  de  Sirasbonr?  Vers  le  même 

temps,  la  religion  évangelique  fut  In- 
troduite à  Oetbansen  par  Sibaetien 

Zorn,  de  la  branche  de  Hulach,  ijul 

resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  l  c.  i 
un  dos  plus  lélés  défenseurs  du  pro- 
testantisme. 

OBSERVATION.  —  Nous  profiterons  des  trot?  pape*  qui  nous  rcsloot,  pour  conigsr 
quelques  erreurs,  que  nous  avooe  remarquées  dans  no?  trois  premier!;  volumes. 

T.  I,  page  15,  ligne  SO  :  Noos  avons...  français.  Lisn  :  H  était  (ils  A' Àbnkm  Aéktri^ 
de  Die,  qui  s'éUit  rîru^ié  à  ncnètc  rt  y  avait  obtenu  les  droits  de  bourgeoisie,  \o 

14  juill.  1699.  —  P.  tio  :  Ari.KMA<;K  (N.  d').  Utcz  :  Allemagne  (JACQrEs  d'^,  pasteur 
de  l'église  do  Seianne,  ne  à  l'nrw,  on  lô56,d'/saac  (TAllmagne,  barbier  chirurfien,  et  de 
Louise  Rf'ijmrd,  et  présenlè  au  l)a|il('mo  dans  le  temple  do  ('haronlon,  le  i2  maf ,  s'est 
acgui?,  de.  —  P.  Cl,  col.  b,  dern.  Vi^uo  :  Nommé  pasteur  à  Uoucn...  famille.  Lisez  . 
Nommé  pasteur  à  St-A(;obille  par  le  synode  provincial  qui  so  tint  à  Viiry,  le  16  mai 

166.S,  Aliix,  etc.,  et  sujfrimt  la  note.  —  P.  e4,N»  V.  ijottto.  sous  ces  titres  Semm 
SUT  TiU  II,  7-8  et  Semm  srtr  les  ntûlhtHrs  êt  fimp^nitenrt.  —  P.  7i,  I.  il  :  .Sancerro. 
lîm  ;  Saumur.  —  P.  8<»,co!.  h,  l.  50  :  le  >  ,>|cbrt'  Davi.l  Ulnmld.  lisez  Motse  lUotuiil. 

—  P.  05,  col.  b,  1.  tB  :  ce  tUSA.  Aj^ffz-'  ou,  seloo  U  fiiogr.  du  pai-lcmcnt  do  Metz, 
aa  roeii  de  nev.  ISS9.     P.  109,  col.b,  1.  St  :  erfène  da  U  rdigien.  AjouUz  nommé 
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Drus  de  YaHoi$.  —  P.  IIP,  col.  b,  L  lâ  :  La  cinquième^ dont  le  nom  a'eêl  pas  connu. 
Lisrz  ;  1^  cinquième,  nommée  AntmttU.—P.  U8,  col.  b,  L  &  :  Il  épousa,  le  l_l  juillet. 
Liitz  :  Il  épousîi  au  mois  de  sept.  —  P.  I2.>,  col,  b,  L  4&  :  Paul  T<mnoi$.  Li$fz  :  Paul 
Thotaois.  —  P.  lit,  L  h.  :  Chariot.  Liui  :  Carlot.  —  P.  Ui,  L  1  :qoi  furent  éleTé<iflaD« 

la  religion  catholique.  Lsfz  ;  qui  t^ont  encore  signalés  comme  protestants,  ain»!  que  leur 

mère,  en  1681.  —  P.  U8,  col.  b,  L  11  :  Nè  à  Gb'ilon»-.ur  \faroe  en  1595.  Ajouta: 
Tclli^  e--!  la  J.tte  géni'ralemenl  admise  ;  mais  dans  son  aclede  décès,  relevé  par  nous  sur 

les  Rc^i^itres  de  Charenton,  il  est  dit  qu'il  naquit  à  Vitry-en-Pertbols,  et  qu'il  mourut 
âf:6  de  il  ans,  ce  qui  reporte  sa  naissance  à  rannèc  1G08.  —  p.  158,  L  51  :  Magde- 

kinc.  I.if(z  •  Madfkine.  —  P.  15t,  L  S  ;  naquit  on  France.  Lisez  :  naquit  à  Paris,  le 

SU  juill.  1609.  —  P.  175.  L  iû:  de  Valois.  Usez  :  Le  Valoi$.  Voir  aussi  l'Ob^erTation, 
à  la  Gn  du  T.  II. — P.  1S9  ,  L  :  Nathan  d'Aubigni...  au  f  ommcncpmenl  do  l.'iQf».  l'un: 
Nathiin  d'Aubigné,  dit  de  La  fvste,  fils  de  Théodore-Agnppji  d'Aubign©  et  du  Jtuquetle 
Chiiyer,  que  «on  père  avait  séduite,  naquit,  le  Ui  janr.  1601,  à  Nancray  près  de  Plu- 

titrs  en  GAtinoi*.  Nalban  accompagna,  etc.  —  P.  190,  col.  b  :  A  mis  (Charles  d'). 
Ajouitz  :  ou  plulôt  dauliiz.  —  P.  191,  L  I  :  été  imprimé.  Ajoutez  :  à  moins  qu'il  ne  s'a- 
giî^se  de  L'(bionisme  d/s  moynes,Sed,w,  1658,  in-8»,  publié  par  Ch.  D.iubus,  ministre. — 
P.  I9jjL  *  '  peut-être  ûls...  1657.  Ajoutfz  ;ou,  ce  qui  nou«  pnraft  plo*  Trai«'îmblable, 

de  tyimuel  Angier,  trésorier  de  la  cbancellerie  du  duc  d'Orléans,  et  d'tUi»<jbi:th  Du  Thnl. 
—  P.  19t,  L  11  :  Fontemy.  Lisez  :  Vrontmay.  —  P.  195,  col.  b,  L  41  :  en  1625.  Usez  : 

en  Ifiît.  —  P.  aoo,  col,  b,  L  a:  d'Aïassin^.  Lisez:  d  Amsens.  — L.  IQ  :  secondé  par 
Its  (|uaife  frères  Saint-Rome.  Listz  :  secondé  par  ses  frères.  —  P.  815,  col.  b,  L  411  : 

Il  parait  qu'il  exerça  d'abord,  clc.  Liarz  .'Ministre  do  l'hôpital  &  GenèTo,  en  1556, pro- 
fesseur de  pbilo-^opbie  en  1560,  pasteur  à  Chancy,  en  157i,  il  fat  rappelé  en  France  par 

le  roi  de  Navarre  et  placé  en  Auvergne,  où  il  avait  déjà  exercé  ses  fondions  avant  de  se 

retirer  à  Genève  avec  son  père.  Plu>  tard,  il  fut  donné  à  l'église  de  Bergerac.  Un  acte,  etc. 
—  P.  ai9,col.  b,  L  i2  :  I>«  Faur.  Lisez  :  lU  Faure.  —  P.  %it,  L  lA  :  en  1670.  listz  : 
au  moisîle  déc.  1668.  —  P.  îiS^  col.  b,  L  4fi  :  Cariai.  Usez  :  Carlot.  —  P.  «Î9,  L 11  : 

Fontenay.  Lisez  :  Frontenay.  —  P.  'ii^Llâ: Antoine...  Il  épousa.  Lisez  :  Antoine yMt- 
gneur  dû  Bourg,  oui  épousa,  etc.  —  P.  2»6.  L  lâ  :  un  fils,  nommé  C^sar.  Ajoutez  :  le 
même,  vraisemblablement,  que  Charlrs,  dont  nous  allons  parler.— L.  :  à  Saint-André, 

près  de  Salins.  Lisez  ■  à  Pierre-Encise.  —  L.  51  :  réusïil  k  ê  igner  la  Suisse  avec  son 
père.  Lisez  :  fut  enfermé  dans  le  château  de  Saint-André,  piès  de  Salins,  et  sa  constance 
ne  se  démentant  pas,  il  fut  banni  du  royaume  et  alla  habiter  Vevay  arec  son  frère  aîné. 

—  Col.  b, L  û:  !iH;»  rcjoin  lio  son  Gis...  Lisez  :  aîl;i  rejoindre  àVovay  son  mrtri,  qui  s'y 
était  retiré.  Plus  lard,  leur?  deux  Uls,  qui  avaient  été  élevés  chez  le»  Jésuites  de  Beau- 

cairc,  et  leurs  deux  filles,  qui  réussirent  à  s'enfuir  du  couvent  de  Bagnols,  où  elles  étaient 
détenues  dt^puis  li  ans,  allèrent  Im  y  refroaver.  Le  fil<»  cadet  mourut  peu  de  temps  après 

son  arrivt'tJ  en  Suisse.  L'aimé,  noiuino  Jacques,  s'est  rendu  recomiuandable,  etc.— P.  a»9, 
col.  b,  L  Ifi  :  Darjàc.  Ajouta .'  appelé  aussi  Bourjac.  —  P.  255,  L  S  :  en  1577.  Lisez  : 
en  1579. 

T.  II.  p.  55^  L  Si  :  Carjientier.  Usez:  Cliarj^ntier.  —  P.  55^L  Ifl  :  Mirmde.  Usez  : 
Morande.  —  P.  87^  col.  b,  L  1^  :  agent  de  change.  Lisez  :  conseiller  s«crétatre  du  roi 
et  contrôleur  général  do  la  cavalerie  légère,  né  à  Blois  en  1599.  —  P.  99,  L  tfl  :  de  sa 
femme  S'isanne.  Ajoutez:  de  Voy.  —  P.  155,  L  14  :  diansle  Midi.  Lisez  :  k  Genève,  où 

il  fut  reçu  au  nombre  des  habilanls^le  22  sept.  1572,  avec  son  frère  fron^i^,  qui  n'était 

donc  pas*  le  même  que  Saint^Audens,  comme  le  disent  les  généalogistes.  —  P.  15i,l.  10  : 
S'il  n'y  a  pas...  vers  1650.  Usez:  Jean  Uedt^  mourut,  à  l'iVgo  de  8^  .ins,  on  lfi{8,  et 
fut  enterré,  le  25  jnill.  au  cimetière  des  SS.  Pères.  Sa  femme,  Mune  DadkOvust,  lillo  du 

premier  médecin  du  roi,  lui  avait  donné,  entre  autres  enfants  :  Eut,  sieur  des  Fouge- 
rais,  régent  en  la  faculté  do  médecine  de  Paris;  David,  sieur  de  Loisitière,  avocat  au 

parlomeut,  et  Isaac,  avocat  au  conseil  privé.  —  P.  176,  L  ïl  :  en  tG9i.  Lisez  :  en 
1699.  —  P.  180,  L  16  :  de  BaUac.  Usez  :  de  Barsac.  —  P.  185,  L  20  :  dous  ont  ap- 

pris. AjouUz  :  c'e<^t  qu'il  desservit,  dès  1563,  l'église  de  Bèriers,  et  qu'il  jouissait  ,  etc. 
—  P.  18*.  L  1-5  :  en  15!)8.  Usez  :  en  1590.  —  P.  180,  L  «  :  scandaleuses  doctrines. 

Ajoutez  :  Une  dernière  preuve,  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  objecter,  vient  de  noue  être 
fournie  par  M.  Francis  Waddinpton,  qui  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Ferry,  à  Meli, 

une  pièce  de  vers  composée  par  lo  jeune  proposant  sur  la  mort  de  Béraud,  où  Ton  ap- 
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preDd  qoe  cepastear  mourat  le  2ffi  jaill.  1611,  h  l'&ge  de  U  ans.  —  P.  iûâ  :  à  l'art. 
Salomon  Bernard,  ajonkz  :  Le  Manuel  du  libraire,  le  Manuel  de  Tamatear  d'estampes  et 
la  Biographie  lyonnaise  allirmcnl  que  lo  nom  de  famille  de  ce  graveur  était  Salomon, 
et  son  prénom  Bernard.  —  P.  818,  col.  a,  dero.  ligne  :  vers  1490.  Ajoutez  :  à  Passy, 

près  de  Paris,  ielon  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris. — P.  Î3i:  Besakcoi'rt  (N.  de). 

Usiz:  BESAKCOVaT  (Sinado  de).  —  P.  263, L  il  :  qui  avait  quitté  sa  chaire  d'hébreu 
pour  remplir.  Usn  :  qui  remplit  plus  tard,  etc.  —  P.  8Ht,  L  iâ  :  au  lieu  de  1598, 
lisez  1595.  —  Col.  b,  L  8  :  Jaqnmot.  Iasîz  :  Jnemot.  —  P.  col.  b,  L  11  :  C<f$u. 

Lisez  :  Causte.  —  L.  M  :  femme  ii'A>iguslc  Galland.  sieur  de  Prières.  Lises:  femme  de 
Thomas  GalUmd,  sieur  de  Goodran.  —  P.  887,  col.  b,  L  L  Supprimez  [peut-être  Bcdé]. 
—  P.  891.  L  a  :  Selon  le  msc....  militaire.  Lisez  :  On  a  de  lui  :  Les  principes  de  Cart 

militaire,  Lyon,  1613,  in-i^j  1615,  ia>i«. —  P.  899.  col.  b,  L  ik:  Marie  de  Bms 
[Rams].  Usez  :  Marie  de  Rony.  —  P.  508  col.  SL  L  Sfl  :  Coignard.  Ajoutez  :  ou  Congnard. 

—P.  551.  L  8  :  Darmond.  Usez  :  d'Armud.  —  Col.  b,  L  1  :  Cottotd'Ercurjf.  Usez  :  CoUot 
SEscury.  —  P.  481.  L I  :  le  août.  Ajwiei  :  (d'autres  disent  le  ifl  mars).  —  P.  m , 
L  11  :  en  1585.  Jis-s  ;  en  1685.  —  L.  4fi  :  jusqu'à  sa  mort,  etc.  Usez  ;  jusqu'en  1751, 
qu'il  retourna  en  Hollande.  11  s'établit  à  Utrecht,  oii  il  mourut  le,  etc. — P.  478,  L  51  : 
sont  soutenus.  Usez  :  sont  promptment  secourut  (Liège,  1704,  in-12),  ouvrage  que  ik^rnard 
attribue  à  AfceZ  Bcycr  dans  se?  Nouvelles  de  la  républ.  des  lettres  (1704).  —  P.  i85, 

col.  b,  L  2â  :  On  ignore  l'cpoque  de  la  mort  do  Bourgoiog,  etc.  Usez  :  Boargoing,  qui 
était...,  mourut,  le  S2  nov.  1566,  d'une  Gèvre  continue  à  Cèant-en-Olbe,  ob  il  i^'était 
rendu  pour  faire  le  prêche.  —  P.  5(^8,  L      :  Maëstricht.  Lisez  .*  Namur.  On  afîîrme 

?u'il  fui  appelé  plus  tard  à  Maëslricht.  —  P.  514.  Brissac  (Jean  de).  L«i«  ;  Br^sac 
Jacques  de).  —  P.  515.  L  ii  :  Parmi  les  pasteurs...  Murges.  r.isez  .*  Jacques  do  Bris- 

sac  avait  épousé  Marie  Rtiny.  De  ce  mariage  naquit  Benjamin  de  Brissac,  sieur  Du  Vignau 

(Voj.  ce  nom). 

T.  III,  p.  56^  col.  b,  L  Si  :  en  1585.  Lisez  ;  au  mois  de  fèv.  1586.  —  P.  47^  col.  b, 

L  41  :  Aux)Ie~aeB«y.  Lisez  :  NicoUe  Lebey^  Dalilly.  —  P.  105,  col.  b,  L  ï  :  une  Lettre. 
Ajoutez  :  que  d'autres  attribuent  h  Du  Fkssis-Momay.  —  P.  198,  col.  b,  L  14  :  l'alné 
Jban.  Lisez  l'ainé  Jac^les.  —  P.  200,  L  iû  :  eu  1640.  Lisez  .■  on  1G45.  —  P.  808, 
L  81  :  Saint-Elier.  Lisez  :  Saint-Hilaire-le-Grand.  —  P.  806,  L  44-46,  k  supprimer.  — 
P.  2(HK  L  il  :  Sixte  IV.  Lisez  Paul  IV.  —  P.  810,  L  S5  :  à  la  fin  de  1509.  Lisez  .•  te 
îa  août  1570.  —  P.  814,  L  Si  ;  le  24  nov.  Lisez  :  le  ft  nov.  —  P.  215,  col.  b,  L  il  : 

Le  récit...  1715.  Usez  :  "Tel  est  le  récit  de  Renneville;  mais  l'auteur  de  l'Inquisition 
française  était  mal  informé.  Les  Mémoires  de  la  Bastille  nou<«  apprennent,  en  effet,  que 
CarJel...  1694.  Ses  sœurs,  etc. —  P.  2t0,  L  5  ;  origmal.  Ajout:'z  :  cause.  —  P.  iiû  : 

Catelon.  Lisez  :  Catalon  (Piebre).  —  P.  875,  col.  b,  L  11  ;  Havary.  Lisez  .*  Savery. 

—  P.  298,  L  8Û  :  Rival...  d'enfants,  à  supprimer.  —  P.  508.  note  :  Duthieure.  Usez  : 
de  Chitvres. — P.  581.  col.  b,  L  il  :  un  essieu.  Lisez  :  un  épieu. — P.  5:^8,  col.  b,  L  21  : 

Le  Camus.  Lisez  :  Le  Prince.  —  P.  555,  note  :  de  Clermont.  Lisez  ;  d'Aorillar. — P.  559, 
L  SA  :  de  Genève,  il  se  rendit  en  Allemagne.  h$n  :  de  Genève,  il  revint  en  France,  puis 

il  se  rendit,  etc.  —  P.  514:  Charles  (Jean).  Listz  .  Ciiakles  (Michel).  —  Col.  b.l.  5fi: 
un  Charles.  Lisez  :  Paul  Charles.  —  L.  41  :  à  .«a  chaire.  Ajouirz  :  Cependant,  en  1686, 

Paul  Charles  obtint  à  l'académie  de  Montauban  une  chaire  de  ihéoto^io,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1649.  —  P.  5M  :  Supprimez  les  deux  paraf:raphps  rtlatifs  à 
Pierre-Louis-Aim6  ChAtol.  Nous  avons  appris  qu'il  professait  la  religion  romaine.  — 
P.  570.  L  il:  Jean  Châtelain  est  auteur...  dom  Calmet.  Uuz  :  Selon  doQ)Caltnet,Goujet 

et  d'autres,  Jean  Châtelain...  Calmet.  Bègio  prétend  que  c'est  une  erreur,  cl  restitue 
cette  chronique  à  un  rorlain  Jean,  surnommé  Châtelain,  à  cause  de  ses  fondions.  — 
L.  12:  sa  mort.  Usez  :  la  mort  du  martyr.  —  P.  i57,  col.  b,  dern.  ligne  :  Philippe 
Cbencvix.  Ajo\Uez:  frère  de  Benjamin,  et  ministre,  etc.  —  P.  459.  L  6^  le  Soct.  1618. 
U%n  :  le  fi  ocl.  1617.  —  P.  4iO,L  G  :  âgé  de  fi5  ans.  Lisrz  :  âgé  de  (ifians.  —  P.  ̂ 60. 

Suj/prmiez  l'art.  Cikglade^  qui  se  trouve  repfclè  sous  le  nouj  de  GiiiCART.  —  P.  500. 
L  iû  :  d'Amumd  de  Mormès.  Lisez  :  de  Pierre  de  Mormès.  —  L.  ii  :  Madelaine  de  Jaucourt. 
Usez  :  Judith  Frichet.  —  P.  508,  col.  b,  L  58  :  en  1555.  Lisez  .-  en  1565. 



Fnf.ti  notre  l/irho  est  remplie!  Pendant  quinze  années,  noas  avons  marrhé, 

«ans  rdilclie,  dans  une  route  à  peine  frayée,  hérissée  d'obslarlps,  qui  s  aion- 
gcait  h  mesure  qne  nons  avancions  et  semblait  ne  devoir  point  avuir  de  terme. 

Nous  l'avons  parcourue  jusqu'au  bout,  malgré  les  prévisions  contraires,  sans 

aolres  enconragoments  que  la  eoiiMieiioe  d'un  service  rentia  ei  rapprobetien 

4*00  peut  nombre  d'émis,  sens  uHre  prix  de  nés  tnmmx  et  de  née  seerifieee 

qa'nn  saecès  d'esUme  ;  oer  la  bveor  publiée  ne  a'aUaebe  goère  m  onvregM 

d'émdltien,  elle  n'ont  le  bonbear  de  se  prodntn  avee  le  preeilge  d'm  nom 
niastre.  Anionrdlnd  notre  publication  est  achevée,  et  nons  la  terminons,  comme 

nons  l'avions  commencée,  il  y  a  douze  ans,  sans  le  seeovre  d'un  éditeur,  le 
nôtre  ayant  Uni  par  ironver  la  ebarge  ̂ op  lowde. 

Bn  eipeeani  la  vie  et  les  tiavant  des  Pioteelente  ftw$ale  qui  ont  laM  m 

nom  dans  Thistoire,  notre  but  était  de  réaliser  nn  vœn  exprimé  par  fantenrde 

la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  et  de  présenter,  en  même  temps,  sons 

son  Jour  véritable,  une  des  période?,  ou  plutôt  une  de?  fncfs  de  nos  annales 

nationales  les  plus  obscurcies  par  l;i  tins-inn.  f!e  but  a-t-il  été  atteint?  Bien 

qu'il  soil  vrai  do  dire,  avec  un  écrivain  eeicbre,  qu' uni'  première  fdttum  n'rsi 

jamais  qu'un  cf^sni^  nons  aimerions  à  nous  persuader  qu'une  œuvre  qui  nous 

a  coûté  tant  do  peines  et  do  rcctierches,  vaut  un  peu  mieux  qu'une  ébauctie. 

Le  suffrage  honorable  de  quelques  hommes  émfnenls  serait  très-propre  à  noua 

en  oonvalaciei  et  nous  nous  laisserions  aller  volontiers  à  celte  doooe  ̂ royanoe, 

si  noQS  ne  savions  qm  les  dictionnatres  de  MorérI  et  de  Bayle  lnt«méme,  malgré 

leors  nombreoses  éditions  sncœssivement  corrigées  et  eogmentées,  oftent  en- 

core nn  ohamp  asses  vaste  àlacrItIqQe*  Ustravnnx  de  ce  genre  sont  condamnée 

par  leur  nature  même  à  rester  toqjonrs  imparfaits,  parce  que  des  fUts  nou- 

veaux, fruit  de  nouvelles  découvertes,  viennent  sans  cesse  s'ajouter  aux  faits 

déjà  connus.  La  France  proteslaate  rentre  dans  celte  catégorie  d'ouvrages  sans 
achèvement  possible. 

Nons  n'avons  donc  point  la  folle  présomption  de  regarder  notre  poblieatlon 
comme  irréprochable,  nous  ne  nons  fiiisoas  aucune  nioelon  sor  soe  roérffe,  et 

personne  ne  sait  mieux  que  mw^  qu'il  v  a  des  lacunes  et  des  erreurs.  Aqfsï 

notre  intention  est-elle  de  rontuiucr  nos  i  rt  herches  et  de  publier,  Dieu  aidant, 

un  supplément  qui  contieiidia  :  !•  Un  certain  nombre  de  nome,  quelques-uns 

assez  notables,  que  nous  avons  omis  dans  l'incertitude  oii  nous  étions  de  la 

nationalité  ou  de  la  religion  de  ceux  qui  les  ont  portés  ;  20  Un  errata  général  ; 

3»  m»  table  par  ordre  chronologique  des  principaux  faits  historiques  rapportés 

dans  l'oovrHs;  4*  Un  indei  des  noms  de  tons  les  Proleetanls  qui  y'senC  men- tionnés. 

Farte.— laprioïc  par  B.  Tmnwr  et  C*,  ne  ttadae,  tS. 
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